«yU  . — 

\ . sliuti  tuÆilu,  de  \u^  i 0 uMe^  YUAevuH  U/iej 

Jït>M/«r  liù  VUtul^ttixâui  ix,  Sutiei  . y*  1^5" 

toU>vu.et  let  Chu^^Ct  ô-u^ 

(L^  V~ vr^^j^MÀZy'  I ^4te>  ÛAOiA-ee  ■ llc>5S~p 
3 . YcUCtfa  fccû»*C^  tou  \/U)UA:)dX^ 
f^Tt\AAee  ou-  CaA\,udJ^  ■ ■ 

/♦'  t£e^  ï’oVCt^  \A4^C-OUAÆr  foof» - 

ttiVr  ^ h ouxtMMJEÊe  cU  CtAAACédtÀ  }bW  -SXS 


LE  M E R C V R E 

FRANÇOIS, 

O V, 

LA  s V I T T-E  D E 

LHI5TOIRE 

DE  L A P AIX. 

Commençântlm  m.  Xi.cv.fout  faitte  du 
SepetiAireduB.C  A y e 

au  Sacre duTres-Chreflieti  de 

France  & de  N marre 
LOTS  X///. 


A PARIS, 


Par  lE  AK  Riches, tuëS.  lean detatran  à l’Arbre 
yer^ojant^Et  en faboutique  au  Palais  fur  le  Perron 
Royal,  yis  a vis  de  la  Galierie  des  ptifouniers, 

M.D.CXI. 


Auec  Vriuilege  du  Roj* 


WJCa 


B te  dôme  dans  ce  lmre  ti 
I chofes  les plus  remarquables , 
^^depuistaniSo/^.leJquellesmoï, 
y^er{  que  i appelle  tMercure  Fraufâis)  ^ 
appert ee s des  quatre parties  du  Monde ^en  dh 
fis  langue  s y&  que  tay faiBes  Françoifes  à ma 
mode  le  plus  fitccinBement  quei’ay  peu.  le  ni 
te  donne  point  vn  Vanegyre  éloquent  au  lieu 
dtvne  Hifloire^ny  de  grands  dtfcouts  phtlofo- 
phiques  enrichis  aux  bordages  de  tout  ce  que  les 
autheurs  Grecs  & Latins  entefcritàe plus  beau\ 
ains  feulemet  vne  fimpU  narration  de  ce  qui  efi 
aàuenuaux  fix  années  dernieres,  où  tu  verras 
qùilseH  pajje  beaucoup  de  bien  pour  la  Paix  do 
laChrefttenté,é'preudemauxaufù 

Du  Bieny  en  ce  que  le  feu  Roy  jèTenb-Y  tE 
(Jrani)  aempefehépar  fin  authorité  que  T/» 
talie  n’ait  efie  affligée  de  guerres  cmles:  Et 
quila  faiB  domtr  me  Trefuepacifique  am 

a ^ 


PREFACE 

payshas  apres  kurs  longues  guerres  ciuîlesz 
l'ay  defcrit  ajfez.  amplement  toutcequi  s y efi 

pajjé^pouumtajfeurémentdire.que  depuis  deux 

cents  ans  il  ne  s'eflrien  mu  de  plus  digne  iefire 
fçett  de  U pofierité.Tu  y verras  auf  I les  diuers 

Traislei.  de  Paix  & Trefuesén  la  H ongrie^  en- 
tre le  s Impériaux, le  s Turcs  étlès  Heiduquesz 
é"  beaucoup  d’autres  bonnes  cho/es, 

^uant  aux  maux,  tu  les  recogneiBras  aux 
diuerjes  batailles,rencontres,Jieges,  prt/es  de 
villes  & grandes  ruines  qu’ont  apporté  les 
guerres  des  Pays  bas,  celle  des  Polonois  con- 
tre les  Sueciens,&  des  Polonois  les  vns  contre  les 
autres',  0“  aux  trois  efmerueillableschangemets 
d Empereurs  en  la  tMofcouie,  H origine  de  la 
cruelle  guerre  qui  fe  continue  entre  ksMoJcoui- 
tes  & Polonois.  Tu  y verras  F^^llemagne 
en  d'aucuns  endroits  en  troubles  pour  la  Reli- 
giony'&en  dautrespourî  Eftatzï  Empereur  con- 
traint de  ceder  à fon  frere  le  Royaume  de  Hon- 
grie,tAuftriche,&  plu  fteurs  pays'.Ettoutcequi 
sefipapen  la  guerre  de  luillers  & des  Mar- 
chiacs.  tJHais  entre  tant  de  malheurs , i ay 
aujli  rapporté  la  mort  dufeu  Roy,  bien  que  iaye 
eBé  de  ceux  qui  ont  defiré  de  ne  le  furuiure , 
pouuqirrejfembler  {comme  rapporte  Suetonea 
ees  bons  Romains  lefquels  voulurent  par  tefia- 
mntque  leurs  heritiers feiffent^riervn  efiri- 
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teAuàeuantks  viBimes,  cenUnant  Qu’ils  a- 
uoicntdelaiffé  apres  leur  mort  Augufte 
furuiuant. 

le  fenfois  finir  cefie  Hifioirefar  la  mort  âe  ce 
granà  Roy , mais  ie  l'ay  continuée  iufques  a» 
Sacre  & Couronnement  àu  Roy  fon  fils  ^ pour 
ce  que plufieur s feus  faux  rapports  ont  auecim- 
pudence  faiB  mprimer depuis famort des ch$~ 
Jès  importantes^  par  malice  ^ & les  ont  faiB 
courir  aux  pays  ejlrangersx  Et  afin  que  tels  ej- 
prits  de  centraâiBion  fe  de f fi ans  de  leurs  me f 
di fiance  s & de  tant  defriuoles  quils font  courir^ 
recognoijfent  que  Dieu  en  la  perte  déplora- 
ble que  les  François  ont  faiBe  de  leur  Grand 
Royfieuraconferuéla  Royne  fi»  e/peufi^quipar 
fia prudence  durant  la  minorité  du  Roy  maintient 
toute  la  France  en  Paix^  & la  faiBflorirçconti- 
nuant  les  defieins  dufeu  Reyy^chajfiant  les  Don- 
neurs d aduiSyCajfiant  les  EdiBs faiB  s à la  foule 
du  peuple  yérgaignant  par  hiensfiaiBs  ceux  qtd 
fiuspre texte  de  mefiontentementpqurroient  al- 
térer la  Paix, dont  elle  mérité  non  feulement  le 
mm  de  cj^ere  de  Roy, mais  aufi  ’celluy  de  Mere 
del'Efiat. 

Je  te  donne  les  hifioires  contenues  en  ce  Mer- 
cure comme  ie  les  ay  recettes.  Ce  que  ie  dis  afiro 
que  fi  quelquvn  y note  quelque fiaute,qti il  me 

i ifi 
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PKiriLECE  DITROr. 

LOr$  PAR  tk  GRACE  DE  DllV  RoŸ  ®B  FraKcR 
ET  deNavarre:  Aiiozamcz&feauxConfcilleré 
teoans  nos  Cours  de  Parlement,  Baillifs>Scncfchauxb 
êc  tous  noz  autres  luges  & Officiers  Ikluti  Noftrc  biefi 
amé  lean  Richcr  Libraire  & Imprimeur  en  noftrc  ville 
de  Paris  nous  a fiiid  rcmonftrcr  que  depuis  vingt- deux 
ans  en  ça  il  a cftd  foigneux  de  reccuillir  tout  ce  qui 
s’eft  imprimé  ou  eferit  des  chofes  les  plus  mémorable»' 
aduenues  partout  le  monde  ,&  particulièrement  que 
il  a faiéi  vn  Receuii  de  ce  q^ui  s’eft  palTé  depuis  l’am 
mil  fix  cents  quatre  iufqucs  a la  prefente  année  mil  fîx 
cents  dix,  lequel  il  a intitulé  Lé  Wranfêit^  a», 

Suittede  VBtfloke  dê  U Paix^  <0mméttf4nt  éà^U  D^Cayew 
afiayfm  /Lequel liurc  ledit  expofanc 

voodroit  volontiers  imprimer  pour  l’vtilité  & con- 
tentement de  noz  fubjets:  maisil  craint  que  quelque» 
autres  ne  le  vouluflent  imprimer  ou  faire  imprimer 
apres  qu’il  aura  fiiét  beaucoup  de  dcfpcnce  pour  le 
mettre  au  net  & Pimprimer  corre<â:cment  , s’il  n’a* 
uoit  fur  ce  noz  lettres  de  priuilegc  Se  (permiffioBU 
lîumb îem en t requérant  icelles  A ces  cavses  incli-i 
«ant  libcrailement  à la  rcquefte  dudit  expofant  5 luy 
auons  permis  imprimer  ledit  Hure  ; Et  pour  le  garan- 
tir de  perte  des  frais  qui  luy  conuient  faire  , Auons* 
faid  & faifons  inhibitions  & dciFcnces  à tous  Impri- 
meurs , Libraires  vendeurs  de  liüres,  & à tous  noz 
fubjets  de  quelque  qualité  Se  condition  qu’ils  foient, 
d’imprimer  ou  faire  imprimer, vendre  & diftribucc 
par  tout  ceftuy  noftre  Royaume,  pays , terres  Sefei- 
gncuiics  de  noftre  obeyftahee  le  liure  cy  dclfus  : de 
faire  aucuns  Extraits  dudit  liuic,  n’imprimer  à parc 
des  difeours  & relations  qui  y font  contenues  en  quel^ 
que  forte  ou  maniéré  que  ce  foiti  pendant  l’efpac© 
de  dix  ans,  du  iour  & date  que  ledit  liure  aura  efte 
parachcué  d’imprimer  : à peine  de  quinze  cents  liurcs 
d’amende,  applicable  moitié  à nous,  & l’autre  moitié 
audit  expofant  , confifeation  d’exemplaires  qui  f« 
frouaeront  cllre  imprjmcz  autres  que  l^inipref- 


fion  dudit, pxpèfant,  de  fes  defpcBg,  domnwgeg 
gcintercftsTPlus  defFendons  fur  les  mefmes  peines 
à tous  Marchans. Libraires,  tant  forains  que  de  no* 
fubjets  , Que  lî  quelques  eftrangers  imprimoiect  le- 
dit liure  au  contraire  de  noftredit  prefcnt  priuilege, 
d’en  amener  en  noftre  Royaume, ne  d’en  vendre  ou 
en  débiter  en  quelque  façon  que  ce  foit;  Voulansque 
fi  quelqu’vn  en  eft  trouué  faifî  d’vn  feul  exemplaire 
que  contre  iceluy  contreuenant  en  foitfaiift  les  pour- 
fuites  des  peines  cy  deffus.toutainfiquefi  ledit  liure 
eftoit  par  luyimprimd,  & fansque  ledit  expofant foit 
tenu  s’adteffetà  autres  perfonnes  fi  bon  luy  fembic. 
Voulons  aulll  que  ces  prefentes  contenant  noftre 
permiflionSc  priuilege  foient  tenues  pour  bien&fuf- 
fifamment  fignifiees,  pourueu  que  ledit  expofant  en 
face  imprimer  vn  Extrait  Sommaire  au  commence- 
mentouà  la  fin  de  chacun  exemplaire  defdits  iiures. 
Si  vous  mandons,  8c  à chacun  de  vous  endroit  foy  c5- 
inettons  ,que  de  no*  prefcnt  es  graces,congé,permifli0 
& du  contenu  cy  deflus , vous  faites  & laiflèz  iouyrle- 
ditRicher,& ceux  qui  auront  droift  de  luy,  ce(rant& 
failànt  cèflêr  tous  troubles  au  eontrairej  En  outre  man- 
dons au  premier  noftre  Huiflier  ou  Sergent  fut  ce 
requis,  faire  tous  exploifti  neceflaites  pour  l’cxe- 
cution de  ces  prefentes,  fans  demander  congé,  pla- 
cer, Vifa  ne  pMttm:  Cartel  eft  noftre  plaifir,  non- 
obftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques,  cla- 
meur de  Haro,  Chartre  Normande, Couftume  de  pays 
& autres chofes  à ce  contraires.  Donné  a Paris  le  a?. 
Noüembre.l’an  mil  fix  cents  dix  ; Etde  noftre  régné 
Icpremier.ParlcRoy  en  fon  Confeil,  BERGERON. 

Ji  larelationduSiem'ù' Am.  boise 
Maijîre  des  RequeHes. 
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C E Qj'i  E s t contenÿ 
au  premier  liure  duMercure 
François, oujSuitte  de 

rHISTOÏRE  DE  LA 

P A I X. 

S^VÉ LE  RÉGNÉ  ÉÊ 

HENRX  III h 
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Ù^cftdu  PapeCÎemntP'Jli,  îJ 

Epilogue  de  fa yie.  Manière  d’edire  le*  Fàpèsi  Par 
Scrutin par  Adoration.  Pburquoy  les Eipagnols 
vouloient  en) pefeher  que  lé  Cardinal  Bâronius  ne 
, fuit  eileti  Papci 

ÈJle£tion  du  Pape  Leon  Xî*  5.^ 

Eriefleo  par  adoration.  Auparauant  afpellélc  Car- 
dinal de  Florcnce.Sa  mortDîuifibn  entre  IcsCaidk 
baux  pour  eilire  vri  Pape. 

È flexion  du  Pape  Paul V . .i  4.4 

Ed  tilcu  par  ScrutiîLoùùcrt  : il  è’aippelioît  Camilj 


IcBorghefe:  eftoit  natif  de  Rome  & ori^haireclé 
Sienne* 

Charles  Hauart  Admirai  (£ Angleterre  ^vae» 
Ejpagne  four  voir  iurer  le  T raiSlé  de  Paix, 

Les  ceremonies  qui  fefrent  au  baftejme  de  Pln^ 
fant  dEJpagne.  5.4 

ÿcftins. 

Li  Roy  d'Ê/fagne  iurela  Paix  auec  le  Rôjr 
d'Angleterre.  5.^ 

Chailès , courics,  combats , & balets  ; retour  de 
l’Admiral  en  Angleterre. 

LalR^onfi  des  Efiats  des  Prouinces  vniesx 
t Ambajfadeur  de  ^ Empereur^  quiles  exhor- 
tait a la  Paix  auec  t Archiduc  Albert.  y. b 

i^rrèfi  contre  le  Comte  dl ^uuergne  dr  teneur 
d.Antragues.  s.b 

La  Clémence  du  Roy  enuers  eux.  Pla  in  tes  de  laça- 
ptiue  Califton  à llnuincible  Ariftarque.  La  Mar-* 
qüife  de  Vernueilrcmife  en  liberté. 

Démolition  de  la  Piramide  àrejjèe  deuant  le 
Palais  d Paris.  jo.b 

Vers  fur  celle  démolition  : bonté  Sc  clemence  du 
cRoy, 

UHariages  du  Prince  de  Conty  auec  MademoU 
felle  de  Guije  : dr  du  Prince  d' Orange  auec 
-Mademoi/ille  de  Bourbon.  il.  b 

Du  voyage  que  le  Roy  ^td  Limoges.  ibid. 

la  punition  que  l’on  y fit  du  Baron  de  Calueyrac, 
& de  quelques  Seigneurs  de  Guyenne  qui  s’y  you- 

t t loient  efleuer,  ‘ " 


Entrefrifè  dit  Brince  iÆoHnu  far  Khmers ^ 

fanséjfeB.  ^ :';^V 

]Dcsfai(fle(lesMp|awdoi$jprcz4’Anuers.  fc 

rend  au  Prince  Mauriç:e.  Lçs  armées  ;d.cs  E%çs  & 
des  Archiducs  retranchées  vis  àyisrvncde  Jautr^ 
pires  d’IfendicehFtahdres.  ■ ' 

BaUtlle  nauak  entre  les  Ej^agnols  ^ HoUû- 
dois. 

\ Six  nauîres  d’Éfpagnols  mire^  à f9dsj&  dei-dix,  il  ne 
s’efn  (auua  que  quatre  à en  Angleterre. 

BdiEf:  dit  Roy  £ Angleterre  contre  les  PirakSÿ 
^ lejeiglement pour  les ‘T^mresesirhngeres 
qui  entreroient  dtî  lés  IbHite  s âèfesp^ys.A'^.it 
Buflote  dei  Indes  arr'tue  d’peu  de perte  en  Ej}^~ 

gne.  , . . -n--  : ' ■: . 

Le  Roy  d’Efpagne  proferit  les  Holandois  de  fes 
terres; & les  Eftats  dcfFendent  à .cous  leurs/ubjeds  * 
de  trafiquer  aux  pays  de  rErpagnol,  .... ..  y 

Conlpiràtion  de  M air  argue  s pour  vendre  Mar- 
feifleaÏEjpagnol^  àefcouuertepar  le  Duc  de ^ 
Gui/e.  lè.b 

^ Mairargues  pris  anec  le  Secrétaire  de  PAmbaïTa- 
- deur  d'Efpagne. Plaintes  de  l’Ambafiâdeurd’Efpa- 
gne,  au  Roy , &les  refponfes  qu’il  luy  fit.  Matrar- 
gues  décapité.  Attentat  deleandc  l’IÉe  fur  la  per- 
fonne  du  Roy:.  ' ' ^ 

La  Conlpiratton  des  poudres  ^contre  le  Roy  & 
P EH  at  dt  [Angleterre.  lo.a 

L'e  Baron  de  Mélitaigle  , de  la  Religion  Catholi- 
que-RomainCj  en  donne  les  premiers  aduis.  Fau- 
kes  allant  mettre  lefeuaux  poudres  eft  pris,dcfcoa- 
urela  confpiration.  Fuite  des  confpirateurs,  pren- 
îienc  les  armes  font  desfaids . Sommaire  delà 
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Harangue  du  K oy  d’Angleterre  à l’ouucrture  des 
Èftats.  Le$  premiers  autheurs  de  la  conrpirationj 

îeurdeiTcin  : executez  à mort. Execution  à mort  du 

V.  Carnet  lefuife.  Dcteftable  croyance  de  Faukes, 
Preftres  & autres  Ecclefiaftiques  bannis  d’Angle- 
terre.Le  P,  Qldcorne  lefuifte  exécuté  à mort. . 

^xplo  '0s  de  S^inola  és^ays  d^Oueriff^  Frijê  ^ 
Çmlâres.,  ig.a 

AfRege  & prend  Oîdenzeeî,  Linghen,  &Yaten- 
, donje.  Le  Prince  Maurice  fe  retire  de  la  Comtë  dc 
Elandres  & va  en  Gueldres.  Rencontre  des  Erpa- 
gnols  &Holandois  a Mulbem.Cracôuie  pris  pàr  le 
Comte  de  Bucquoy.  Intreprifes  de  du  Terrail  flir 
Ecrg  fur  le  Zoom  fans. eiFeéL 

I,e  pue  de.  Bmnjvtç  ■voulant  furprenâye  la. 
VilUdeErun(vk,ene^npoulfé.  -3,0. h 

Brunfvic  affiegé  par  Te  Duc:  Le  Roy  de  Danne* 

' mark  Ton  beau  frere  luy  mène  des  forces.  Pour*- 

quoyieDucleuaieiîcgé.  r ' , 

Xfeid)MdeMar^m:g,'\^  l'i.h. 

Les  Caluiniftes  metterit  les  Lùtberiés  bors  de  Mar- 
^purg.Inftitution  de  l’Vniuerlïté  de  Gielîè,  oii  fe re«» 
tirèrent  les  p rofefreurs  Luthériens  de  Marpu  rg. 

Pes  nouue aux  troubles  en  la  Hongrie  di  T ran- 

fghianki'  ji.a 

- Bbtfcay  chefdes  rebelles  en  Hongrie  & Tranlyl- 
uanie,desfaiél  Beljoyeufe  : s’empare  de  GalTonie. 
Ses  prétextes.  Bafle  alîiege  CaflTouie  en  vain.  Re- 
fponfe & demades  de  Botfcay  4 Bafte.Toutc  la  Tra- 
fyluanie  obeytà  Bqtfcay. 

lettres  dvn  habitant  de  Vienne  Jùr  l’eBatde 
Ja  Hongrie  df  i^ufiriche en  tan  ïéo$. 

Eftat  de  la  Morauie  &Stirie.Les  Comtes  deSerin, 
Nadadc  & B udian  fe  rendent  du  party  de  BocrG_ay„ 
Eafie  faitlcucrleRege  d’Oedembourg.  Le  Vaiuo- 
dç  Radulprend  les  armés  pour  l’Empereur  enTra- 
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^ Éluanie.  SurprifcdePaîantuar. 

^ûtfcay  faiSf  decaftter  Lipfay , Gùuumem  de 
Çajfouie.  ^7-^ 

Stngonie  ou  Gran  rendu  au  Turc.  Neuhaus  , ou 
Heuheufcl  rendu  à Botfcay.  Pourparl^  de  Pair  en- 
tre l’Enipercur&Botfcay.  Desfaiftedcs  Turcs  en 
laquelle  mourut  le  Comte  de  Laual.  ■ ^ 

^xplût6fsdesgakres  du  Grand  DucdeTofiane 
fur  celles  duXurC’  39-^ 

Mariage  du  Roy  de  Pologne  auec  Constance fide 
de  t Archiduc  Ferdinand de  Grets . 40.4 

HesfaiBe  de  Charles  de  Suece  deuant  Rige  en 
JLiaonie,  4I.4 

Jdhifloire  de  Densetrius  Empereur  des  RuJ/ès^ 

vulgairement  appeliez  Mefcouitès.  41.^ 
I.a  Ruflîeblancheappcllee Mofcouie.Defcription 
de  la  ville  de  Mofco.  Limites  de  l’Empire  desRuf- 

fes.Saftrtilité.  Religion  desRulles.  L’Empereur 
des  Rufles  Prince  abfolut  , & eu^P°y  conlîftefon 
domaine. 

Jean  Bafiie  Empereur  des  Rujfes^faït  noyer  îom 
les  luïfs  qmeftoient  dans fon  Emfire , 44.^ 

Enuoyevne  AmbafTadeà  Rome.Paix  entre  lesPo- 

Ionois&  Rufles.  Ses  trois  enfans.  Théodore  loa 
Tecond  fils luy  fuccede:  fa  niaifeté  : Boris  Fcderuits 
déclaré  fon  Prote^eur  ; les  moyens  pour 

fe  faire  Empereur:  penfe  auoir  faiél  tuer  le  Prince 
, Demetrius  troiflefme  fils  de  Ican  Bafilc. 

Boris fai6i  mettrele feu  dans  les  principales  heu~ 
tiques  (irmaifons  de  Mofco.  45*^ 

Eftlbupçoné  d’auoir  fait  mourir  l’EmpcrcurThco^ 

dore  : fa  fubtilité  pour  fe  faire  couronner  Empe- 
reur des  Rufles» 

iij 


Demetrîmfifauueentolûgne.  47-4 

^uel fut  le  régné  âeBôris,  47.^ 

Sa  cruauté. 

Demetriui  ^rejenté  au  Roy  de  Pologne  par  le 
RalattndeSendomirieyOUfSendemkr.  ■48.^ 

Luy  monftre  lés  marques  qu^il  auoit  apportées  du 
ventre  de  fa  mcre.  Se  retire  furies  çohfîns  de  Li-» 
tuanic:  moyens  que  tint  Boris  pour  tafchcrd’em- 
pefchcrlcs  PoIonoi$  dcluyaydcr. 

Dente trius  ajfemble  vne  arniee  ,pajfe  le  Borifie-^ 
neydr  entre  en  LMo/couie.  $o.a 

Prend  plufieurs  fortercflès  : eft  desfàift  en  bataille 
par  Miftifloftfqui  Lieutenant  de  Boris  , fefauueà 
Peutimei  : farmee  de  Boris  fe  ruine  deuant  Hi- 
lets. 

Mort  Jûudaine  de  t Empereur  Borü*  52.^ 
Exploits  de  Demetriui.  tbid. 

Bafmanof & jHoudun  Generaux  de  farmee  du  fîk 
de  Boris,  au  fîege  de  Crom.  Zarpofqui  Lieutenant 
defarmcc  de  Demetrius  s'^achemine  au  fccours  de 
Crom.  Defroute  generale  de  farmee  Borifîîennc. 
Bafmanof  & le  Duc  Galitcliin  fe  rendent  à Demc- 
trius, lequel  s'achemine  vers  Mofeo. 

^uple  de  Mofeo  met  ïlmperutrke  ef  le  Jîïs 
prifonniers.  55.^ 

t mourir: bannilTcnt  tous  leurs  parents’:  & 
ntlecadauèr  de  Boris. 
entre  dans  Mô/co.  54. 

fcnuoye  quérir  l’Imperacrice  là  mercsell:  couronné 
Empereur  des  Rufles; là  cîemence  enucrs  les  Ducs 
de  Choutfqui:&lès  efpoufaillesauec  lafilledu  Pa- 
latin de  Sendqmiric  celebrecsà  Cracouie. 
ation  d'affaires. 

Iiurcts:trop  grande  liberté  d’efcrirc^c  d’im- 
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primer  en  France. 

Remontrance  fai£fe  an  Rt^  fur  le  rachaftdes 
rentes  de  1‘ H eflel de  U ville  de  Paris.  56.4 

Refponfe  du  Roy  ; Celle  du  Garde  des  féaux* 
Comment  ont  efte  conûituees  les  rentes  del’Ho* 
ôcl  de  ville.  ^ 

Grande  Bfcly^fi  de  Soleil.  64.4 

Morts  fit  Samoifqui  Grand  Chancelier  de  Polih- 
gne:àe  Simon  Marion^&deTheodere  de  Be~ 
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E Pape  Clement  Vïll.deceda le  tmî- 
ïîefme  iour  de  May  fur  les  dix  heures 
du  foir,  onle  nommèicaüparauànt  , 

Hipolite  Aldobrândih  : il  eftoit  ^ ^ " 

rentin  ^ & fût  faiâ:  grand  Pcnitencier  6c  Car- 
dinal pâr  le  Pape  Sixte  V,  Part  1585  , Pour  fa/ 
dextérité  au  gouuernemeht  des  affaires  politi*^ 

<jucs  il  Pentioya  Légat  en  Pologne,  aflîn  de  pa- 
cifier les  différends  d*eiître  Sigifmond  Prince 
de  Suece  & PArchiduc  Maximilian , tous  deux 
efleus  Rays  de  Pologne,  6c  (jui  pour  cefte  ellc-^' 
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£kion  en  eftoientvenus  en  des  batailles  & ren- 
contres de  fang  , aufquelles  Maximilian  fut 
desfai èt  Sc  pris  prifonnier  du  grand  Chancelier 
de  Pologne,  ce  qm  alloit  mettre  lesPolonois 
&la  maifon  d’Auftriche  en  de  grandes  guer- 
res immortelles  , lâns  la  particulière  pru- 
denéé  de  ce  Legat,  qui  les  accorda  par  la  liberté 
qu’il  procura,  à^aximilian  en  quittant  le  til- 
tre  de  Roy  de  Pologne , & faifaint  êfpoufer  au 
Roy  Sigifmond  la  fille  aifnee  de  l’Archiduc 
Charles#  -Pour;  fa  grande  vertu,  pieté  ,>  & cha-* 
rite  apres  le  deceds  d’innocent  IX.  ilfutefleu. 
Pape  le  ‘trentiefme  îouf  de  lanuier  lypi.  Il  a 
tenu  le  fiege  par  l’elpace  de  treize  ans  vn  mois' 
ôc  c,inq  iours.Pendant  C^n  Pontificat  il  a pour- 
chàiré  tant  qu’tf  ^ |)etï‘  la  paix  entre  tous  les 
Princes  Chreftiens  : Il  a efté  le  premier  moteur 
de  celle  qui  a efté  traiftee  entre  les  Roys  de 
France  & d’Elpagne  ÿ U a ramené  Ferrare  au 
domaine  du  S.  Siégé  & confeille  plufieurs  al- 
liances & mariages  entre  les  Princes  Chreftiés, 
pour  le  bien  de  leurs  eftats  en  particulier.  Sa 
deuotiô  a efté  telle  qu’on  ne  l’a  veu  iamais  dire 
la  Mefte  fansauoir  les  larmes  aux  yeux.  Bref, 
J tous  les  aduerlaires  mefmes  de  l’Eglife  Romai- 
ne,font  contraints  de  confefler  qu’il  s’eft  com- 
porté durant  fon  Pontificat  yray  Pere  cômui). 

de  tous  les  Chreftiens. 

Pendant  les  cxeques  & funérailles  du  Pape 
J.  Çlement,qui  durèrent  neuf  iours,  comme  s’en 
*'eft  la  cQuftume , le  Conclaue  fut  dreiré,où  foi-, 
Xante  & vn  Cardinaux  entrèrent  le  quatorzief- 
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me  de  May,  pour  procéder  à refled:ion  d vn 
nouueau  Pape  , qui  (c  tai£b  d ordinaire  par 
deux  manières,  fçauoir  i’vrie  par  l’au- 

tre par  ^iUration. 

Le  Scrutin  fe  fait  en  cefte  forte  ■,  Chacun  ‘ , 

Cardinal  efcrit  dans  certain  billet  de  papier  fon 
aduis  & fuffrage , & à la  fin  de  la  Melle  le  va 
porter  dedan»  le  grand  calice  d’or , qui  efl;  fur 
l’autel.  Puis  tous  les  billets  font  renucrfez  fur 
vne  petite  table , qui  eft  mife  pour  ceft  effeâ: 

■deuant  l’autel.  Il  y a trois  Cardinaux,  lefquels 
auveu&  en  prefence  de  tous  les  autres,  dé- 
ployent  ces  billets , prononçans  à haute  voix 
le  nom  de  celuy  qui  fe  trouue  nommé  en  cha- 
cun d’iceux,&  les  autres  Cardinaux  efcriuent 
& marquent  en  vne  fueille  de  papier  le  nôbre 
desvoixquechacunpeutauoir,pourcognQi- 
ftre  celuy  qui  en  a le  plus.  En  quoy  eft  à noter 
que  pour-  ellire  & creer  vn  Pape , il  faut  qu’il 
ayt  les  deux  tiers  des  voix  de  tous  lesCardinaux 
qui  font  dans  le  Conclaue.  Que  fi  par  tel  Scru- 
tin il  ne  s’en  trouue  aucû  qui  ait  les  deux  tiers, 
alors&  àl’inftant  mefrae  on  iette  dans  le  f^u 
tous  les  billets,afEn  quele  tout  demeure  fecret 
& alfoupy , pour  obuier  aux  haines  & partiali- 
tez  qui  en  pourrpient  aûtrement  procéder.  Et 
par  ce  moyen  la  partie  eft  remife  à vne  autre 
fois, qu’on  faiéb  & recommence  vn  autre  Scru- 
tin enia  mefme  forme. 

L’autre  manière, qui  eft  l’Adoration,  c’eftp^,  jîJtra, 
quand  les  Cardinaux  eftans  airemblez  en  laiio», 
chappelle , fe  tournent  vers  celuy  qu’ils  déliré t 
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foKrquty  les 
£^agnols  ne 
vouloientque 
le  Cardinal 
Bareninsfufi 
ejletê  Pape, 


Lt  a^ermre  Françoîs^oti^  , 

eftre  faiét  Pape,  & luy  font  la  reuerence,pliaii5? 
IcgcnoUilfortbas:  à:  quand  il  fetroüue  que 
les  deux  tiers  font  allez  en  cclie  forte  àTado-^ 
ration , le  Cardinal  adore  eft  faiék  Pape* 

Le  Scrutin  tenté  par  diuerfes  fois  ^ Plulïeurs^ 
Cardinaux  mis  en  auant.  Et  entr'àiitres  le  Car^ 
dinal  Baronius,  lequel  dû  commencement  eut 
trente  voix,  & depuis  les  ioursfuiuans,  en  eut 
ilifques  au  nombre  de  trente-fept , ou  trente- 
huiâ:,  qui  n eftoit  nombre  fuffiiant  pour  faire 
les  deux  tiers  : encore  que  ce  fuft  chofe  qu’il  ne 
recherehaft  aucunement  : au  contraire  qu’il 
s’en  rendift  du  tput  aliéné , failant  tout  ce  qu’il 
pouuoit  pour  l’empefcher.  Les  Proteéteur , & 
entremetteurs  des  afFaireS  d’Efpagne  luy  e*^ 
ftoient  contraires , à Caüfe  de  ce  qu’il  auoit  ef^ 
crit  en  l’vnziefme  tome  de  fés  Annales , contre 


les  prétentions  du  Roy  d’Efpagne  touchant  là 
Sicile*' Pour  raifon  dequoÿ  en  vnecongregatia 
des. Cardinaux,  qui  fut  tenuë  le  Mercredy  neu- 
fiefme  de  Mars , auant  qu’on  entraft  au  Con- 
claue , fût  mife  en  auant  & leuë  vne  lettre  du 
Vicèroy  de  Sicile,  qu’on  difoit  auoir  efté  en-* 
uèyée  au  deffunél  Pape,  tendant  à fin  de  faire 
reuoir  & corriger  les  liures  du  Cardinal  Baro- 
nius.  Lequel  ayant  parlé  auec  beaucoup  de  ve« 
hemencé  &:  de  côûrage , pour  fa  deffence  & de 
fes  liures  ^ par  vne  longue  harangue  latine  qu’il 


fift  fur  le  champ , il  en  remporta  vn  grand  hô 
neur  : ^partelh 


e aétion  fut  iugé  plus  digne  du 
Pontificat , que  iamais  auparauant.  Ceux  qui 
lûy  auoient  drelfé  celle  partie  ne  fçachans  que 
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refpondre  : & d’ailleurs  confus ,,  quand  le  Se-  * 5* 

cretaire  des  chiffres  du  Pape(qu’on  difoit  auoir 
baillé  cefte lettre5)ayanr  efté mandé^dift ne la- 
uoir  iamais  veuë;,&qu’il  ne  fçauoit  que  ceftoir* 

Il  en  fur  aullî  propofé  quelques  autres. , contre 
lefquels  fe  trouuerent  des  exclufions  & oppo- 
lîtions.  / 

Mais  le  premier  iour  d’Auril,quandon  vint  Cdt^nai  * 
à parler  du  Cardinal  de  Florence  5 tout  incon- 
tinent  fe  rencontra  vn  tel  confentemçnt 
routes  parts , qpe  ians  en  douter  ^ eitans  en  la  de  L^on  XI* 
chappelîe  Pauline,  lieu  deftiné  à telles  eûe- 
â:ions,chacun  courut  à radoration,qui  fut  c6- 
meiicée  par  le  Cardinal  de  loyeufe.  Quant  au 
Cardinal  Auila  Proteéteur  d’Efpagne,il  fîft  c5- 
tenance  de  rempefcherjinais  ne  trquuantper- 
fonne  qui  le  youluft  ouyr,  il  fe  trouuà  cô trahit 
d y aller,  & prier  fa  Saincketé  de  rexcufer  , & 
luy  pardonner  : d’autant  que  ce  qu’il  en  auoit 
fai(5t,c’eft:oit  feulement  pour  fa  defcharge,  ôc 
faire  monftre  de  fon  affeétion  au  feruice  de  fon  ' 

Roy.  Sa  Sainéletéluy  relpondit  , qu’elle  luy 
pardoiinoit  tres-volontiers,  &:. qu’il  n’aùoit 
fait  en  cela  que  ce  qu’vnbô  feruiteur  doit  faire^ 

Et  que  nonobftât,il  luy  demeureroit  toufiours 
bon  amy , efgallement  bien-veillànt  & bien 

affeétionné,  tant  enuers  le  Roy  d’Éipagne,que 
enuersle  Roy  de  France.  Ainfi  ce  mefme  iour, 
premier  Auril,  fur  les  feptà  huiét  heures  du 
foir, le  Cardinal  de  Florence,  oudeMedicis, 
fut  efleu  Pape,&  print  le  nom  de  Leon  XL 
Le  lendemain  matin , il  fut  folemnellememp 
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porté  dans  l’Eglife  de  fainét  Pierre,  a«ec  les  fo- 
lemnitcz  accouftumces.  Labenediition  & co*- 
ronation  fur  faide  le  iour  dePafques  ,&  la  pro- 
celîiô  folemnelle  à fain<ü  lean  de  Lati’an,qiî’oîi 
,,  , appelle  prife  de  poireffion,  fut  difFere*e  îufques 

Il  i au  dix-feptiefme  d'Auril.  Mais  au  retour  de 

! I td  mon*  celle  proceffion  il  fetrouuafaifidVne  maladie, 

1 I ^ ' jdontil  décéda  le  27.  du  mefme  mois  fur  les 

' huidl  heures  du  matin,&  fut  mis  en  fa  lepiil ta- 

re près  de  Clement  VIII.  La  France  fit  autant 
de  feux  de  ioye  à fon  elle£tion(pource  que  c’e- 
lloir  vn  Prince  plein  de  pieté , & qui  auoit  tant 
trauaillé  pour  elle  à la  Paix  de  Veruins)  qu’elle 
; fit  de  regrets  pour  fa  mort  fi  foudaine. 

I Dix  iours  apres  les  Cardinaux  entrèrent  au 

Conclaue,  il  fembloit  qu’il  deuil  tirer  en  lon^ 

I gueur  , à raifon  de  quelques  partialitez  entre 

: aucuns  d’iceux  Cardinaux,  ceux  qui  elloient 

choifis  par  les  vns  n’eftans  pas  aggreablesfaux 
autres. 

Le  Lundy  1 ^.iour  de  May  ,\comme  on  eftoit 
i prell  de  procéder  à l’efleétion  du  CardinalT of- 

CO,  defià  tenu  Pape  d’vn  chacun , en  forte  que 
'X>mfiên  îei  Cellule  ou  chambrette  fut  pillee  par  les  Con-^ 
j Cardinaux  clauiftes  & autres  feruiteurs , fur  quelque  pro- 
faut  ejtire  vn  pos  duCardinal  Baronius,qui  fembloit  en  taire 
é’'*/’*'  difficulté,  fe  trouua  à l’inftant  du  changement, 

! & les  Cardinaux  furent  diuifez  en  deux  bandes: 

vne  partie  eftant  dans  la  Chappelle  de  Sixte  té- 
I dans  à l’efleétion  de  Tofco , autre  partie  en  la 

I chappelle  Pauline'tendans  à î’exclufion:&  de- 

; meurerent  en  telle  diuifion  la  plus  grande  par- 
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tiedece  iour,&  femWoit'n^y  auoir  point  de 
reraede.  Sur  îc  foir  il  aduint  qUe  foudaineraenc 
par  infpiration  le  Cardinal'  Bofghefeydüqutd 
auparauant  il  n’auoit  point  efte^  parlé , en  va 
mefine  inftant  Te  trouua  defirc  dvn  chacuni 
auec  approbation  & applaudilTement  d affef 
aion,  mefme  du  Cardinal  Tofco  . Tellement 
qu’à  l’heure  mefme,  la  nuid  cftanrdefià  fort  g;"  “ JÎ  . 
aduancee,tous  l’allerent  trouuer  en  fa  ftance  & 
chambrettc  > & le  menèrent  en  lachappelle  wm 

Pauline,  où  il  fut  fait  Pape  par  Scrutin  ouuert  d»  WW  f'. 

& fuffrages  donnez  à haute  voix.  Il  prit  le  nom 
de  Paul  V.  & fut  couronné  le  iour  de  la  Pente^- 

eofte  iç.  May.  - , « . - , 

Il  s’appciloic  Camille  Borghefe:  il  eit  natif  de 
RomCjOriginaire  de  Siene^doUt  fon  pere  eftoie 
venu  de  tres-noble  famille.hommede  vie  irre^ 
prehenfîble,  & dVne  fingiiliere  érudition  & 
dodrine.  Le  Pape  Glement  ^.lauoit  fait  Car- 
dinal le  y.Iiiin  1598.  H eft  pariienu  au  Pontificat 

aagé  de  5z.  ans  : Dieu  vueille  que  ce  foit  à fon 

honneur , au  bien  &:  repos  de  fon  Eglife,  & fi*" 

l’Angleterre  & l’Efpagne,  leRoy  d Angleterre  ttoye  tharUi: 
enuoya  en  Efpagne  Charles  Hauart  Comte  de  H4»40,/(»» 
Notingara  , & ion  Admiral,pour  en  voir  iurer  Admir4l, 
robferuation  au  Roy  d’Efpagne.  Il  fit  voile  du 
port  duDouure  le  ii.d’Auril,&  enûiron  lèpre-  ^ 
mieriourde  lyïay  il  moüilla  lancrea  Crbgne 
en  Galice,  où  ilfejourna  quelques  iours  pour 
fe  rafraifehir.  Du  depuis  voulant  acheuer  fon 
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* O jt  vteyage  parterrevil  cQmmancla  à fes  matelots 
de  l’aller  attendre  au  port  S.  André  ; & ainfi 
dradroiét  à Salanianque  ( fuiuy  de  plufieurs 
grands  Sdgneurs  Anglois)  où  il  arriua  le  24. 

de  May,  & y fut  receu  fort  honorablement  par 

Pierre  de  Cuniga  enuoyé  vers  luy  de  la  part  du 
Roy  d’Efpagne.Deuxiours  âpres  s’acheminant 
» 3.Vailladolid,le  Conneftablç  de  Gaftilléjïuiuy 

de  plus  de  trois  cents  Cheualiers  luy  alla  au  de-- 

, uant,  & par  plufieurs  offres  luy  tefmoigna  la 

. - : fconne  volonté  de  fon  Maiftre.Le  iour  fuiuant 
me  fut  employé  qu’à  vifites  & réceptions  d’vnc 
•part  & d’autreyiulqu’à  cè  que  le  Samedy  28.de 
May , l’Admirâl  ayant  eu  entree  au  cabinet  du 
Roy  auec  toute  fâ  fuifte , il  luy  fit  entendre  par 
vn  Trueheman  la  charge  que  luy  auoit  donné 
fon  Maiftre:  Qroy  fait  il  luy  fur  commandé  de 
falTeoirvisàvisdu  Roy;  auqhel  tous  les  Sei- 
gneurs Anglois  allèrent  baifer  la  main , puis  ils 
fortirent  du  cabinet. L’ Admirai  alla  aufli  ialuer 
la  Royne,  & baifa  la  main  à l’Infante  , aagee  de 

fixans. 

En  attendant  le  iour  defigné  pour  voir  iurer 
la  Paix,  le  Roy  dïipagne  voulu  t faire  voir  aux 
Anglois  les  magnificences  de  fâ  Court  en  la  ce-- 
remonie  qui  fé  fit-  au  Baptefme  de  l’Infant  ion 
fils,  qui  fut  le  vingt  neùfiefme  de  May,  Pre-» 
mierement  les  Religieux  dé  faihéb  Dominique 
iaabius.  firent  vne  belle  procelîîon,  en  laquelle  le  Roy 
mefmeajîîfta,  iuiuy  de  fes  Princes  & dé qucl-^ 
ques  Seigneurs  Anglois  Catholiques,  qui  e- 
, ftoient  venus  aueç  l’ Admirai,  lequel  eftoit  à 
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Vne  feneftre  proche  de  là,  d’où  il  regardât  paf- 
fer  le  Roy  auec  toute  fa  Court  & fes  Officiers. 

Enuiron  les  fix  heures  du  foir,le  Duc  de  Ler-  S4fte{m$d» 
ma  veftu  d ’vjie  longue  robbefaiâre^l  antique, 
porta  rinfant  en  TEglife  de  {ain£b  Paul,  qui  e-  ^Qf.:,lnfant 
ftoit  fort  richement  tapiffee.  Deuant  luy  mar- 
choient  la  plus-part  des  Princes  & grand?  Sei- 
gneurs d’Emagne , 8c  entr’auttes  le  Prince  de 
Fez.  Velâfque  Conneftable  de  Gaftille  portoit 

la  Couronne  : le  Duc  d’ Albe  le  cierge  : le  Duç 
de  Paftrane  la  faliere,&  le  Duc  d’Albuquerquc 
le  balTm  d or , & vne  feruiette  de  grand  prix. 

Apres  eux  fuiuoit  ledit  Duc  de  Lerma  portant 
Finfant  pour  le  fils  aifné  du  DucdeSauoye. 

Quant  à la  fuitte  de  rinfanteelleeftoittelleî 
Les  Princefles  & autres  Dames  de  la  Court  ve-» 
ftiiës  fort  richement  marchoient  deuant  fa  li* 
tiere , enfemble  le  puifne  du  Duc  de  Sauoye, 
aueé  quelques  Capitaines  des  gardes.  Le  Roy 
& la  Royne  eftoient  fur  vn  theatre  qu’on 
leur  auoit  fait  drelfer  exjpres  ponr  voir  la 
magnificence.  Arriuez  qu  ils  furent  à la  porte 
de  l’Eglife , le  Cardinal  de  Tolede,&  l’Euefquc 
de  Burgos  vindrent  au  deuant  : Le  Duc  de  Ler^ 
ma  lors  donna  l’Infant  tout  nud  à laîfne  du 
Duc  de  Sauoye,pour  le  porter  au  Baptefme  ; Il 
fut  baptizé  par  le  Cardinal  de  T olede  , qui  luy 
donna  le  nom  de  PhUtppe  Domtm^tie  V ilior^ 

Le  dernier  iour  de  May  le  Conneftable  de 
Caftille  fit  vn  feftin  aux  Anglois,  ou  aflîfterent 
auflilesDuc?  deSelTa  & d’Albuquerque.  Le 
premier  dç  luin  TAdmiral  d’Angleterre  alla 
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voir  le  Cardinal  de  T olede , & le  lendemain  îî 
vilîta  les  Ambairadenrs  de  rEmpcreur,  du  Rôy 
de  France , ^ des  Vénitiens  : fept  îours  .apres 
le  Connèûable  fit  vn  autre  banquet  à l’ Admi  - 
ral  beaucoup  plus  fomptucux  que  le  premier, 
carie  Roy  mefme  f’y  trouüa  qui  beat  aux  bon- 
nes grâces  du  Roy  d’Angleterre  & des  Anglois. 
Apres  qu’on  eut  leuc  les  tables,ils  entrèrent  en 
vne  autre  falle , ou  ils  paflerent  î’aprcfdinee  à 
voir  reprefènter  vne  Comedie, 

Cemmenth  Leiour  de  la  fefte  du  S. Sacrera ét après  midy, 
Ray  d £/pa-  jour  & heure  deftinee  pour  voir  iurer  le  traidé 
Faix  axti  P^ix  J le  Coiïneftable  de  Caftille , accom- 
l^Anglgii,  pagne  de  plufieurs  Seigneurs  Eipagnols  , alla 
quérir  l’Admiral  d’Angleterre  , lequel  fîiiuy 
des  principaux  Seigneurs  de  faruitre  s’en  alla 
au  Palais  du  Roy:  où  arriuc  qu’il  fut,ayant  ren- 
contré fa  Mâjefté  à la  première  porte  de  lafale, 

ils entrerentpar  enfemble,  & prindrent  leurs 

fieges.Le  Duc  de  Lerma  eftoit  tout  debout  de- 
uant  le  Royjtenât  en  fa  main  droide  vne  efpee 
nuë , & ayant  à fes  coftei  des  Hérauts  portahs 
les  armoiries  d’Efpagne.Le  Cardinal  de  Tolède 
fit  vne  harangue  , & par  le  fommaire  de  fon 
difeours  remonftra  au  Roy , quel  & de  combié 
grandeimportance  eftoit  ce  férmentj  Qu’il  luy 
falloir  iurer  fur  les  fainds  Euângiles  de  mainte- 
nir la  paipc  qu’il  auoit  faide  au  mois  d’Aouft 
dernier  pafle  auec  le  Roy  d’Angleterre , d’Ef- 
colIe,&  d’Irlande , & d’abolir  entièrement  ^ 
à perpétuité  les  nouueaux  impofts  que  depuis 
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trois  ans  il  auoit  mis  lur  les  marchandifès  ; Ce  lo'oj 
que  le  Roy  d’Efpagne  promit  faire  , & mra 

d’obferucr.  , i r i i 

La  Paix  ayant  efté  iuree  de  la  forte , le  Icnde- 
mam  .o.  de  I„i„ il fe fit vne pâme  àla  chaffeC^^. 
en  la  place  de  Vailladolid,en  prefence  du  Roy, 
de  la  Royne , & de  l’ Admirai  Anglois,  lefquels 
apres  auoir  regardé  quelque  temps,  ennuyez  à 
caufe  de  l’extreme  chaleur  du  Soleil  qu  ils  a- 
uoient  à plomb,  firent  premièrement  lal- 
cher  tous  les  taureaux,  quinze  defquels,en- 
femble trois  chenaux  furent  tuez,  & quatre 
chalTeurs  bien  blelTez.Celà  faiftparuret  douze 
tambours , montez  à cheual,&  fiaiuis  de  treftte  - 
trompettes , tous  veftus  d’vne  mefme  huree, 
fcauoir  de  blanc,d’incarnadin , & de  bleu  cele- 
fte.  Apres  eux  fuiuoient  douze  muletiers  la 
tefte  nue,  & tous  bien  veftus , chacun  defquels 
menoit  vn  mulet  harnaché  richement,&  char- 
gé dVn  nombre  de  fléchés  , & de  quelques 
lances.  Mais  il  n’y  eut  rien  de  fi  magnifique  en 
toute  cefte  pompe  que  les  17.  cheuaux  du  Roy 
montez  par  fes  Efcuyers , & qui  parurent  auec 
autant  d’adrelTe , que  leurs  harnois  eftoient  ri- 
ches & beaux.  Ceux  des  fils  du  Duc  de  Sauoye 
les  coftoyoient  de  près,  menez  par  quinze  e- 
ftaficrs,  quiportoient  leurs  deuifes  & leurs  ar- 
moiries. l’obmets  les  vingt-huid  chcuaux  qui 
furent  veus  les  derniers,fix  defquels  eftoient  au 
Vice-Roy  de  Vailladolid,  les  autres  vingt  & 

deuxauConneftabledeCaftille.  ^Peuapres  le 

Duc  de  Lerma/uiuy  de  plufieurs  Seigneurs , le 
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Ï^OJ.  prefenta  pour  fouftcnant  , faifant  marcher  de- 

uant  luy  fes  quatre  tronmettes , lefquels  n’eu- 
rent pas  fi  toft  donne  le  fignal , que  les  courfes 
furent  commencées  de  part  & d’autre.  Qupy 
fait , les  mefmes  fe  prefenterent  à la  ûrriere, 
tous  vcftusenMores,  & armezde  piles  & de 
plaftronSjdont  ils  s’eferimerentvn  long  temps, 

iufqu’à  ce  que  leRoy  leur  fit  figne  de  fe  retirer! 
Les  quatre  iours  fuiuans  furent  employez  en 
mutuelles  vilîtes. 

Dejmftit»  Lei6.de  luin  il  fe  fit  vn  ballet  en  la  mefme 

d'voüalltt.  laie  où  la  Paix  auoit  efté  iuree,  laquelle  brilloft 
toute  en  or , en  flambeaux , & en  lampes  d’ar-^ 
gent.  Aux  deux  coftez  du  poefle,  fous  lequel  e- 
ftoient  allis  le  Roy,  la  Royne , & l’Infante , fe 
voyoient  deuxAnges  tenans  chacun  vne  trom- 
pette en  main , delaquelle  ils  commencèrent  à 
ioüerfi  toft  que  l’afliftance  eut  pris  place.  A 
peine  auoient-ils  finy , qu’on  cômença  d’oiiyr 
vn  harmonieux  accord  de  Muficiens,  de  haut- 
bois, ôc  autres  inftrumens.  Iceux  firent  leur 
entree  en  la  fale  deuancez  par  dix-huiâ:  porte- 
flambeaux  , & iliiuis  de  fix  vierges , lefquelles 
par  la  diuerfité  de  leurs  habits  & de  leurs  li- 
vrées reprefentoiét  plufieurs  des  vertus. Apres 
eux  fevoyoitvn  char  trainé  par  deux  petits  bi- 
dets, fur  lequel  eftoit  aiïïsrinfant  d’Eipagne, 
ayant  deux  Nymphes  à fes  coftez,^  & vellu  en 
i ' - habit  de  Dieu , auec  le  feeptre  à la  main . Quqy 

fait,on  vint  à ouur  ir  la  porte  de  la  fale  où  parut  ' 
tout  à coup  vn  ciel  de  verre  tout  brillant  de 
flambeaux,  & duquel  comme  d’yne,  nuee  def- 
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ceridirent  certains  perfonnages  qui  reprefèn- 
toient  le  Roy,  la  Royne,&  le  Duc  de  Sauoye. 
Entr’autres  orHeniens& pierreries  donteftoit 
parce  la  Royne^  elle  portoit  vn  diament  eftime 
Lntinilleefcus,&vne  perle  fine  de  la  valeur 
de  trente  mille  efcus.ll  eftoit  la  minuiâ:  pallee 
quand  le  Roy  fedepartit  d’auec  l’Ambaffadeut 
Anglois,  lequel  ayant  pris  conge  de  leurs  Ma- 
ieftez  le  Vendredy  17.  dé  luin  , fut  honore  dé 
- plufieurs  riches  prefens,&ainfi  fit  voile  en  An- 
gleterre, où  eftant  arriué  quelques  iours  apres, 
il  fit  le  récit  à fon  Maifire  de  ce  qu’il  auoit  faiét 
en  fon  Ambafede. 

_ Qi^l  changement  èft-<eicy!  Aux  dernieres 
guerres  de  Fr  ace  les  Efpagnois  ontdefoendu  tac 
de  mihônsi,&:  ont  mâdé  tât  d’ Ambaflades  pour 
perfuader  àùx  Frâçpis  de  n’auoir  aucun  accord 
jiy  condition  de  paix  auec  les  Aduerfaires  de 
FEo’lifé  Catholique-Romaine  ^ & maintenant 
ils  ont  eiiuoyé  leurs  Ambafiàdeurs  en  Angle- 
terre, pour  auoir  paix  auec  F Anglois  : Eux  qui 
ne  vouloient  affifter  à aucune  ceremonie  ny 
Ferment  que  dans  rEglife5&  difoiê  t ne  vouloir 

prefererrEftatà  laReligion  siurent  paix  auec 

F Anglois  en  lafale  dVn  Palais  : Eux  qui  fai- 
foiêt  entretenir  lesFrâçois  en  diuifions  fous  les 
prétextés  de  Religion , & dont  le  Cardinal  d® 
Pelué  en  fa  harâgue  qu’il  fit  à Fâfséblee  de  laLi- 
gue  à Pàris^Fan  I 5P^  auoit  comparé  leur  Roy  à 
louinian.ne  font  rechercher  feulement  de  paix 
les  Princes  voifins  de  côtraire  Religiô  à 
mais  les  Holandois  qui  s’eftoient  diftraiétsdc 
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i’obeyflaiice  de  leur  Roy,pour  vouloir  viure  en 
liberté  de  confcience. 


1 VEmiiereur  Les  Eftats  des  Prouinccs  vnies  ayant  toufiours 
||  conférence  de  Paix  auecl’Efpa- 

àuxmîan-  employa  l'Empereur  pour  les  exhorter 

ï dois  les  ex^  d y entendre , & auec  luy  ^ & auec  rArchiduc 
L horter  de  Albert.  L'Empereur  enuoya  vers  lefdits  Eftats 
^fAireU  VAïx  Maximilian  Loch,qui  leur  demanda  la  Paix  en 
■ ^ ^ plufteurs  Princes  de  fEmpire^ 

ehidiic  M’  ^ qti'lls  affignaüent  iour  8c  lieu  pour  enuoyer 
èm.  Députez  5 affin  d'en  conférer  amiablement: 

I i Icf^rref^ecc.  Eftats  luy  firent  refponfe,  quant 


, à eux  ils  ne  doutoient  pas  que  l'Empereur  ne 
lesaffedionnaft^  Que  jàde  long  temps  ils  a- 
uoient  vendes  jpreuues  de  fonamitiq  maisijue 
nonobftant  ils  le  remercioiçnt  de  bon  coEur,& 
le  priôient  de  ne  trouuer  mauuais  s'ils  fe  main- 
tenoient  en  leur  liberté  eux  & leurs  alliez  j ad- 
iouftans  au  refte  > qu'il  eftoit  impoflîble  d'affi-» 
gner  lieu,  ny  iour  à aucuns  Députez  , parce 


qu'ils  auoient  appris  à leurs  delpens  de  fuyr  les 


traiébez  de  Paix  de  l'Elpagnol , comme  dange- 
reux & tous  pleins  4’embufches.Car  (difoient- 
ils)fi  le  Roy  d'Efpagne  Z tant  foit  peu  d'aduan- 
tage  lur  nous  , nous  n'ignorons  pas  que  tout 
auflî-t  oft  il  voudra  le  preualoir  de  l'Eftat , 8c  a- 
uoirvne  auffaoritc  fouueraine  fur  les  affaires 
temporelles, tout  ainfî  que  le  Pape  fur  les  fpiri- 
tuelîes.  ,Ce  confiderc,  qui  pourra  fe  promet- 
tre vue  heureufe  ilfuc  de  te  fs  trai(Sbez  ? qui  ne 
fies  abhorrera  ? Et  à celle  fin  qu'on  ne  penfe 
pas  que  nos  paroles  foient  feintes,  nous  pro^ 


( 
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teftons  deuant  Dieu , & deuant  tous  les  Prin- 
ce^de  l’Empire  , que  ce  qui  depuis  quarante 
anS  en  çà  nous  a le  plus  affligez,  ç’a  efté  la  guer- 
re continuelle  que  nous  auons  veu  fondre  fur 
nos  Prouinces,  & rauager  tout  noftre  pays. 

N eantmoins  biçn  que  nous  n’ay gns  rien  tant  à 
fouhait  que  de  iouyr  des  biens  d’vneheureufe 
paix,  & de  changer  nos  troubles  en  repos,nos 
amertures  en  douceurs , & nos  deuils  en  ioyes, 
affin  qu’àyant  recouucrt  nos  anciens qjriuile-* 
ges , enfemble  noftre  liberté  nous  puiluons  vi- 
urc  paifibleroent  parmy  les  nations  eftragereSj 
fi  eft-ce  pourtant  que  nous  aymons  mieux  , 
mourir  l’efpee  à la  main , que  de  nous  rendre  à 
la  mercy  de  nos  ennemis,  & faire  des  traiârez 
de  Paix  à leur  aduantage.  Les  Efpagnols  fçauét 
alfez  combien  dë  temps  & pour  quelle  occa- 
fion  nous  auons  porte  les  armes  contre  eux.  Iis 
n’ignorent  pas  que  ^’a  efté  pour  la  dcfféce  de  la 
libertCjlaquelle  nous  auons  regaigneeàla  par- 
fin  aux  defpens  de  nos  vies,  & ainfi  nous  nous 
fommes  maintenus  en  nos  anciens  priuileges 
l'efpace  de  vingt  & quatre  ans, fans  craindre  ny 
leurs  attaques  ny  leurs  confeils  \ Q^attendent 
ils  maintenant  , ou  que  penfent-ils  que  nous 
voulions  faireî  D’efperer  que  nous  leur  cediôs 
iis  fc  trompent  i & ce  leur  eft  folie  de  croire 
que  nous  voulions  côfeUtir  au  traiété  de  Paix 
autrement  qu’à  bonnes  conditions  , & làns  dé- 
roger en  rien  à nos  anciennes  immunitez , lef-  ^ 
quelles  nous  auons  jà  long  temps  deffenduës, 
aydcz  de  l’aflîftancc  de  Dieu,  des  forces  des 
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Roys  & des  Princes  nos  alliez , & dé  îa  gene-i 
rofité  de  nos  courages.  Qw  iî  tant  cft  que 
l’Empereur  nous  vueille  promettre  de  chérir 
lacôreruationdenosdroiàsrde  maintenir no- 
ftre  République,  & de  prendre  les,  armes  pour 
noftre  defFéfe  cotre  les  ennemis  de  noftfeEftat, 
nous  luy  promettrons  âuflî  de  ne  laiffer  efcOu.^ 
1er  aucune  occafion  de  luy  rendre  des  prennes 
de  noftre  feruice,&  d’auancer  la  Paix  tant  qu’il 
nous  fera  poffible.  Au  contraire  s’il  penfe  de 
procurer  ce  traiéké  de  Paix  à quelque  intcntiô 

qui  nous  foit  nuilîble,  nous  le  prions  de  nons 
cxcufer,  & de  croire  que  iamais  nous  ne  ferons 
rien  qui  puilTe  porter  le  moindre  preiudiceà 
noftre  Eftat.  ' . 

Cefterefponfe  donna  fubjeéi:  depuis  à faire 

plufieurs  ouuertures  tant  de  part  que  d’autre, 
& aucûs  efperer ent  deflors  que  lî  les  affaires  ne 
fe  pouuoiêr  réduire  à vne  paix,  au  moins  qu’on 

{)ourroit  fairéTrefue,fi  le  Roy  d'Ëfpagne  vou- 
oit  traiéter  auec  les  Eftats,  comme  eftans  fou- 
«erains  : ce  qu’il  fut  en  fin  con  traint  de  faire, 
comme  il  fera  dit  cy-apres  aux  années  Ibi- 
uantes. 

it  Voyons  maintenant  en  France  ce  qui  s’y 
mort  contre  paffe.  Au  commencement  de  cefte  annee,  le 
d’^Humrnt  d’Auliergne , prifonhier  àla  Baftille,& 

^ lefieur  fieur  d’ Antragues  à la  Conciergerie , par  a_r- 

^»tM^i»«.reftdela  Cour  du  premier  Feurier  font  con- 
damnez à la  mort , & la  Mârqüife  de  Vernueil 
fille  du  fleur  d’  An  tragues  gardee  en  fbn  logis 
par  T eftu  Cheualier  du  guet,  fut  aulïi  condam- 


née 
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need’èftre  menee  fous  bonne  & feüre  garde  èn 
i'Abbaye  des  Religieufes  de  Beaumont  lez 
T ours;  V oiey  vn  bref  récit  de  leurs  entrepris 
fes.  Le  Roy  auparauant  que  d'eftre  marié  auec 
la  Princelfe  de  Florence^  efmeu  des  beautez  de 
Henriette  de  Balfac  la  reehéreliâ  damoursi 
.comme  il  aùoir  autres-fois  Gabrielle  d'E-r 

ftree  qu'il  fit  Duchefle  de  Beailfort  5 mais  ainll 
quelle  aupit  fuceedc  à eefte*cy  pour  auoir  part 
3,ux  bÔnes  graçes  du  Roy^elle  eut  aufli  fes  meP 
mes  prétentions,  & ayant  eu  de  fa  Majefté  des 
enfans  naturels,  & de  grands  biens  ^ enrr'au- 
très  la  terre  de  Vernueil  erigee  en  Marquifat 
dont  le  fils  naturel  qu'elle  auoit  du  Roy  por-^ 
toit  le  nom,  elle  fut  aceufee  de  fe  fantafier,qué 
pour; quelque promefle  à elle  faide,ainfi  que 
font  d'ordinaire  les  amoureux  pour  iouyr  de 
celles  qui  font  crédules*^  fon  fils  qui  eftoit  illé- 
gitime , deuoit  eftre  préféré  à Moiifeigneur  le 
Dauphin,  fans  confiderer  que  lé  bien  de  rEftàt 
difpenfe  toufiours  les  Soüueràins  de  telles prô-^ 
melles  d'amour  : Le  Comte  d' Auuergne , foii 
frere  de  mere,  fils  naturel  du  Roy  Charles  IX* 
Prince  d'entendement,  fublime  & capable  de 
grands  delTeins,  d’yn  efprit  prompt,  lubtil,  & 
guerrier , auquel  le  Roy  auoit  dehà  pardonné 
pour  auoir  trépé  en  la  conlpiration  du  Duc  de 
Biron , & auec  lequel  il  auoit  efté  mis  prifon* 

^ nier  à la  Baftille,  fut  accüfé  d'eftre  l'autheur  de 
fi  horribles  delTeins , & t|u’il  n'auoit  eu  alTez 
de  côftance  pour  fermer  les  oreilles  & le  cœur 
àUx  perfuafions  de  quelques  efîrarigers^le  Roy 
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X(joy.  adxîerty  de  fes  menées  le  fît  prendre  en  Auuer-* 
gne,  & amener  encor  en  la  Baftille  à Paris,  où 
ne  voulütvfer  dévoyé  de  fai6t  en  vn  crime  fî 
notoire, il  en  enuoya  la  caufe  au  Parlement, 
«jui  luy  fit  & parfit  fon  procez,&  au  fleur  d’An-4, 
tràgues.  Mais  la  Marquife,püis  leurs  femmes, 
enfans,'&:  parents , s’eftans  iettez  aux  pieds  de 
fa  Majefté,implorants  pour  eux  fa  clemence, 
leur  accorda  premièrement  la  flirceance  de  Fe^ 
cleminee  du  xecution  de  l’arrelï  , leur  difant , Leu/^  "Voar, 
Roy  muets  vests  mt  fttêies  pnie,&'  non  le  Comte',  puis  par  Let» 
le  Comte  «p*  tres  patentes  du  quinziefine  Auril , il  commui 
la  peine  du  Comte  en  vne  prifon  perpetuellé 
Baftille,  & celle  du  iieur  d' Antragues/à 
demeurer  en  fa  maifon  de  Males-herbes.  La 
Marquife  auffi  par  fa  permilliô  retourna  à V er« 
nueîl.  On  imprima  en  ce  temps-là^fous  le  tiltrc 
de^Plaindes  de  la  captiuè  Califton  à rinuinci- 
lile  Arrftarque  5 celle  requefte  qu  elle  fit  au 
Roy. 

Prince  jui  tiens  les  cœurs foHts  ton  oheyffdnce 

jutant  par  ton  amour  cdmmepar  ta  pmfjancey 
Donne  moy  ce  feulpotnB  que ie  t^ay  demande 
Qm  lefoupçon  demoy  en  ton  ejfrîi  oublie , 
jutant  par  la  pitié  humhle  te  t^en  Çupphe , - 

Comme  par  les  attraits  l'ay  furtoy  commande^ 
lamais  ie  ne  croiray  ton  ame  mexorahley 
Car  elle  efl  trop  humainey& 'moy  trop  mi fe  fable 

- ' pourne  te  point  toucher  dynfeuttrdiB  de  pitié 

poques  que  par  ma  mort  ta  riguèt/ir  ne  comence^ 
plais faymey  maintenant  reffenttr  ta  clemence 
' -Jihtant  que  pefentyiadis  totramitit* 


Suit  té  dé  l’MiÉotré  de  la  Palj^  îo 

Tojf  ju*êntre  Us  mortels  le  ciel  yeülüt  eJUri^  ^ > 
Ûmme  digne  iti^è  de  régir  ce [l  Empire^  ^ 

Ou  va  ta  Mdjejf  e reprepntant  Us  Pieux! 

Toujours  partes  y erm  fay  toyyoir  admirahte^  ' *• 
Crêy^ue  Phumamté  te  peut  rendre  adorahle^ 
Cornme  U crHaiité  té  peut  rendre  odieux,  - 

Sans fin  ejf  ta  cUmence  omertè  it  tout  le  monde 
Ta riguétérèfifleriU^ cr ta  douceur  fæcondè, 

’^SurtoHd  également  tu  refians  ta  bonté: 
si  ipùéltpu  vn  te  fait  tort  as  l^ame  fi  bonnes 

Que  s* il  e/l  panure  ougrdd  toufiours  iu  luy  par dvne} 
Oubienpour  fa  mtft  re^oU  pour  fa  qualité, 

Mais  quand  i* aurais  cef  heùr  dé  rejfentir  ta  gtace^ 

(f efi  peu  fi  au  pardon  les  mires  de  ma  race  y 

Êt  mon  pire  & mofilsn^ont  pour  eux  quelque  parti 
ta  grandeur  deu/l  auoir  pitié  dé  UurfoibUjfcy^ 

L'itn  eft  dejidgrifon  5 1*  antre  efi  en  fa  ieunéjfey 
Les  l^y s Comme  Us  dieux  domenf  punira  iart^ 
Monfiereprifinniertefaitmefnieprierei 
Ët pourtant  s*d  te plaifi  ne  la  reiette  arriéré f 
Son  crimepardonnantMen  duras gueràonf 
Ee^oy  donc  lès  rdiÇons  de  ma  foible  innocence^ 
DeluyUrepentirquiladefonoffenfey 
llhonneur  i en  nuwidra  comme  d nom  le  pardon^ 
"l/l^riîtaéque  fondons  J car  il  faut  que 
flue  hrnément  des  KoUprouient  de  là  cUmence^ 

Fne gloire  à iamais  en  illu/lte  ton  nom: 

Car  ta  merme  douceur  qui  pardonne  aux  complifés^ 
En  lagrace  changeant  la  peine  de^fupplicesy 
Leur  va  donnant  la  vié  ^0*  a toj  U fenutn^ 

Dtt  depuis  le  Roy  fe  voulant  Ibuüenit  df<5 
ramitié  qull  luyattoic  portée,  & des^ieû&nâ 

b y 
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naturels  qu’il auoit  d’elle,  abolit  & fupprimi 
MarquiCe  pour  iamais  la  mémoire  du  crime  dont  elle  ^ 
deVernmil  • i « i > r r i r_  . 

remife  tn 
hcné>> 


pour  iamais  la  mémoire  du  crime  dont  elle  a-*; 
uoit  efté  chargée  : & M difpenfa  de  Ce  prefeiiter 

^ n \ 1-  /4  A»  rî/atv»  «t-  l'irM'ifv  riî 


en  perfonne  ^ la  Cour  de  Parlemét  paur  y faire 
enregiftrer  fes lettres  d’abolition,  lefquelles.y 
furent  entheriiiees  le  <5, Septembre. 

Demditioii  Le  Roy  continuant  fes  faueurs  aux  Peres 

de  U Pyra-  Iefuifl;es,leuraccorda  aumois  de  May  dexefte 
mide  dreffee  annee  la  démolition  du  Pilier , vulgairement 
appelle  U Pyramide,  drelfé  deuant  le  Palais  en 
(tita  Fart».  ]Qg où,auoit  efté  nay  leanÇhaftel, 

£{choIier,qui  auoit  fait  fou  cours  au  College 
des  lefuiftes.  il  y auoit  efté  mis  pour  mémoire 
&eh  etefnelle  marque  de  ce  qu’il  auqit,  d’vn. 
coup  de  coufteau  bleiré  le  Roy  en  la  face  , luy 
auoit  coupé  vne  dent  en  penfant  luy  donner 
vn  coup  dans  le  col  & le  tuer,  & aulïi  pour  la 
damnable  inftruftion  qu’U  auoit  euë,  foufte- 
nant  qu’il  eftoit  permis  de  tuer  les  Roys,&  que 
le  Roy  n’eftoit  en  l’Eglife  iufques  à ce  qu’il  euft 
' eu  l’approbation  du  Pape.  Dans  ce  Pilier  en  ' 
des  tableaux  de  marbre  noir  eftoit  graué  enlet- 
tres  d’or  l’Arreft  de  la  Çour  contre  ledit  Cha- 
ftel  & les  lefuiftes  : au  deflus  aux  quatre 

coins ilyauoit  quatre ftatues  de  quatrevertus. 
On  penfoit  que  ce  pilier  dejift  eftre  apres  mille 
fiecles;  mais  fe  Roy  fe  perfuadât  que  le  fouue- 
nir  des  biens-faiéts  qu’il  feroit  aux  lefuiftes  les 
dbligeroft  d’autat  plus  ^ bienfaire  pour  l’adue-  ’ 
' nir,c5mandade  fon  authoritéau  Lieucenaoc 

Ciuil  Miron  de  le  faire  du  tout  abbattre  ,_& 
faire  ériger  vne  fpntaine  en  cefte  place  contre» 
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la  ïnuraille  prochaine  : Ce  <ju  il  fit  execiîtër. 
•Les  plus  curieux  remafquerét  lors  qiie  des  qua- 
tre ftatuës  on  auoit  abbatu  celle  de  la  luftice  la 
première.  D’autres  difoient , que  de  vetîré  îâ 
luftice  l’auoit  faid  conftiüke  -,  mais  qüë  la  tl'e- 
mencé  diï  R.by  & la  mifericbrdë  1 auoit  faid 
deftruire.  Ceux  qui  hayoient  tels  âiraffinatsde 
Roys  ne  fe  peurent  tenir  de  fairé'plufieurs  vers 
fur  cefte-demolîtion,  & entr’autres  les  quatre 
fuiiians  coururent  lors  pat  fout, 

Str{fiv<MS^otile^^utoûtdP4duemT 
DÜ^djpt^inChafiel^liertéfoùitenir,  ; 
ojhtM  kPyr4mde,€rf^freJf^àilatàuehei^  ' 
Q^on  mut renietudoncynd dent  dans  ldhùùthe^ 
Nonobftant  tout  ce  qu’on  peuft  dire  & eferi- 
refur  ce  fubiedyil  continua  enuers  les  lefuiftes 
fa  bonté  & Clemeriee  iufques  à la  fin  de  fa  vié. 
Trois  fepmaines  méfmeS  auparauant  qu’il  fut 
prodïtoirement-'  aiïaffirié;  |)at  Rauaillac  pour 
oftef  du  tbttt  la' mémoire;  à l’adùenir  de  ce  Pi- 
lier^ il  en  enuoya  eiileüer  la  plafathé  dé  euiure 
chez  l’Imprimeur  lëari  le  Clerc  qui  l’auoitfak 
de  dez  l’art  ï59î#  Aüffi  à'ce  efté  vh  Rby  que  la 
Clemence  a àecbmpagné  fülques  à la  mort,car 
ainfi  qu’îl  fût  tUé  ilS’éïi  allbif  mefines  à l’Arle- 
n'aCpbur  donner  brdre  à faire  deliurér  des  pri^ 
fonniers  de  la  Baffiillej&vfer  de  la  cleméce  'eri-> 
uers  vn  Grand.  Miférable  alTàffin  de  RauaillaC;, 
qüi  n’apris  pour  fubjet  défaire  vn  telparricide 
que  léiraefines  tftaximeSf'àë'Chaftel. 

Retournons  àü  fil  de  noftre  difcours:  Le  Roy 
îie  çheÿchoit  bue  les  moyens  de  donner  vn# 
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XSo$.  longue  paix  à fon  peuple,  faire  dès  alliances 
Î4an4^e  J»  ^ritre  fes  Princes,  pour  les  maintenir  en  amitié. 
Grince  de  Aü  mois  de  luillet  il  fi t efpoufer  à Monfîeur  le 
Çomy  O*  Pfiiiçe  de  C^nty^MadenioifelIede  Giüfe>  fille 

Lorraine  Duc  de 

^ ^ ’ nm  . Pour  toufiôiirs  ' allier  d'amitié  les  mai- 


fMi 


Guife  ; 

fons  de  Bourbon  & de  Lorraine, 

%e  Royfaiit  NQAobftant  toutf je^  fuittes  de  Blaeonis 
rUrelakm  Gouuemeur  de  la  ville  d'Oranges  6c  tous  /es 
€ipauü  d^o- artifices  qu'il  comiroit  dii  manteau  de  la  Reli- 
, 4»  gion  3 pour  fe  maintenir  toulîpursxçn  làpoflef- 
. fîon  de  la  ^dlle  ,&^ Principauté  d- Oranges  ^ le 
l'en  fit  Portir  ^v^  y reftablit  Pliilippesde 
rie  \ uade-  Nâirau  Prinçe  d'Or^nge , qui  par  ce  moyen  re- 
de  coUura  ce  qu'i}  pourchallbit  dç  long  temps.  Il 
foMem  luy  fit  efpoufct  ap (fi  Eleonor  de  Bqurbon^fille 

de  feu  Monfieur  |e  Prinpe  Gondéj  qüi  mou- 

rut  lan  1 5?  8.  à S 

Durant  TEfté  4e.  çefte  anilee  le  Roy  ellant  à 


jyeUpuni-  Paris  fut  aduertyîpar  vn  nommé  le  Gapitaine 

$i9nde  qtéel-  t-i  ! i ^ ^ « 

^teesSei' 

^neuTi  ^«i 
nfQtêloient 
i^efleuer  ete 


Belin,  qu'en  LimoufinrPerigprd,Quercy,,&  en 
quelque;?  Prouinçe$  des  enu/rons  ^ plufieurs 
Gentils-hommes  f^ifoient  des  ^flembl  ees  pour 
releuer  les  fondements  de  rébellion  que  Ie  ^féu 
Marefchal  de  Biron  & ceux  qui  eftpient  de  fa. 
mÉn.  Conlpiration  y auoiént  ieftez  ^ ce  fur  le  pré- 

texte ordinaire  des  RebelleSjfçauoh , pour  def- 
charger  le  peu|ile  ^ 6c  pour  faire  que  la  luftice 
fuft  mieux  ^miniftree  à laduenir  par  ceux  qui 
|'exerçoiêt:6c  toute^fois  leur  d^lfein  n èftoit q 
pour  pefcher  en  eau  rrouble,  ôc  fousd'apparçce 
du  bien  public  s'engraiirer  des  ruines,  du  pauuro 
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peuple.  Sa  Majefté  ayant  faid  Jenner  à Belin 
douze  cents  francs  pour  la  recompenfe  de  fou 
aduis,  part  de  Paris,  s’achemine  vers  Limoges, 
où  il  manda  à la  Nobleire  des  Prouinces  y oi- 
fines  de  le  venir  trouuer:Et  fuiuat  fapreuoyaGe 
accouftumee  donne  ordre  que  1 artillerie  , les 
compagnies  de  cheuaiix  légers,  auec  quelque 
infanterie  eulfent  à le  fuiure  en  diligence. 
Auffi-toft  que  la  Ghappelle  Biron , le  Baroit 

de CalueyraCjTayac,  Gyuerfac  , Baffignac,  & 
leurs  complices  eurent  aduis  de  (a  venue , ils 
fé  fauuereht  en  ,diuerfes  Prouinces , ou  fe  ca- 
chèrent chez  leurs  amis , & quittèrent  leurs 

chaileaux.  Le  Roy  ayant  enuôye  fe  làifir  de 
quelques  places  qu’il  penfoir  que  les  rebelles 
deuoient  ocGuper,&  aireiiré  le  pays*, s’en  neuint 

à Paris  , apres  auoir  eftably  dans  Limoges  des 

Commilfairês  tant  de  fon  Gonfeil  que  du  Pàrr 
lemént  de  Paris  & de  Bordeaux  , pour  faire 
& parfaire  le  procez  , tant  aux  rebelles  que 

l’on  attraperait,qu’auxabfenrs. 

Le  fleur  de  Theminés  Gouuerneui-&  Senefi. 
chai  de  Quercy,fiiyuant  le  commandement  du 
koy,  manda  au  Viirenefcliaux  des  pays  voifins 
de  fe  rendre  près  de  luy  auec  leurs  Archers  poür 
y feruir  leRoy , ce  qu’ils  hrent.On  courut  lors 
les  rebelles  par  tout  où  on  eut  a4uis  qu* ils  s e-r* 
ft oient  retirez  : Le  Baron  de  Calueyrac,fut  pris 
au  chafteau  d’Acampares  en  Armagnac,  Saina 
Vreize  & Malbec  furent  pris  proche  de  Loii- 
bejac  près  de  Montauban:  Ligongnac  & Tajac. 
s’eftansretirezdansle  chafteau  dePicacos 
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léoj.  partenànr  au  fieur  de  Montpezat,  fçachanrs 
qu  on  les  ail  oit  affieger , en  fortireiit  fe  fau- 

u^rent  defguifez.  Ainfi  plufieurs  furent  pris, 
d’emrelefquelsily  eneut  cinq  qui  furent  dé- 
capitez en  piérfonne,  fçauoir  le  Baron  deCal^ 
ueyracQ^rcinois  , ôch  Capitaine  Mathelin 
fon  frere  baftaid , les  fleurs  de  Chaflein  & de 
Peuygoudon  du  pays  de  Périgord , & de  Gri- 
fpel,Limofin.  Quant  à la  Chappelle-Byron, 
Tayac,  LygongnaCjReygnaCjGyuerfac,  & Baf- 
Égnae,  leur  procez  faid:  par  contumace  ils  fu- 
rent executez  en  effigie.  Il  y en  eut  plufieurs  de 

{)rifonniers  qui  if  eurent  d autre  punition  que 
a prifon , Le  Roy  voulant  félon  , fà  bonté  na- 
turelle , quepeu fouffriffent la  peine  deiieàla 
témérité  de  plufieurs.  Ainfi  toutes  ces  Prouin- 
uinces  que  ces  eeruéaux  efchauffez  à lareuolte 
allaient  troubler  furet  maintenues  en  paix^par 
la  iufticequelon  fit  de  cinq  perfoniies.  Ceft 
aifez  traidé  de  la  Frace,  Voyons  ce  qui  fe  palfe 
en  la  guerre  des  Pays-bas  entre  les  Eipagnols  & 
Holahdôis.  : 

Apres  que  F Archiduc  fe  fuft  rendu  par  com-? 
pofition  maiftre  d'Oftende  en  Septemore  159^  « 
Il  Gonfidera  que  ce  fiege  de  trois  ans  luy  auoit 
efté  inutile,  puis  que  Je  Prince  Maurice  TEfté 
dernier  auoit  pris  TEfclufe  à fa  barbe  , dont  le 
plat-pays  de  Flandres  eftoit  autant  endômagé 
par  CQurfes,Gommeil  eftoit  auparauant:  ce  fut 
ce  qui  le  fit  refouldrede  tenter  tous  moyens 
d’empefcher|escôurfesdes  garnifons  de  FEA 
diife^  ^ . 
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Au  commencement  de  cefte  annee  il  fit  fai- 
fir  les  adusnües  du  Chafteau  d’Ifendic  ^place  vtitt  afi 
qui  fert  CoiTime  dVn  bouleuard  à TEfclufe , & IfindU, 
le  tenoit  de  fi  prez  bouclé,  que  la  garnifond'I^ 

fendic  entra  en  crainte  de  fe  perdre,  fon  armee 
s'eftant  renforcée  de  plufieurs  troupes  Italien^ 
nés,  Valonnes,&  Allemandes,  - 

Pour  diuertir  çefte  entreprife  lel^rinceMau- 
rice  fit  ramaffer  fes  troupes  qui  eftoient  es  gar-  Maurice 
nifons  > & ayant  receu  renfort  d’  Allemans  fous  fur  Anutrs^ 
la  conduite  de  îean  Philippe  de  Bimbach,ilre>€l 
folut  d executervn  delfein  qu'il  auoit  de  long 
temps  fur  Anüers,  S'eftant  rnis  à la  voile  au 
Printemps  de  cefte  annee , auec  dix  mille  hom** 

mes, vne  partie  de  fon  armee  qu’ErnefteGomte 
jde  Nalfau  conduifoit  abôida  par  la  riuiere  de 
l’Eibaud  bien  près  d'Anuersducofté  de  Flan- 
dres, où  il  vouloir  faire  perçer  la  terrafle  que 

les  liabitans  appellent  Blpcquerfdic,  en  intérim 
tion  que  Peau  venant  à fe  defbojder,  il  eufl: 
moyen  de  fe  faire  palfage  au  deflus  d'Anuers, 

& par  confequent  tenant  le  deffus  & deflbus, 

leur  empefcher  toute  entree  de  viures  par  eau: 

Quant  au  Prince , àueç  le  refte  de  fon  armee,U 
arriua  au  village  d’Ecker  du  cofté  de  prabant,  v 

non  gueres  loing  d'Anuers  ,auec  refolution  de 
laflieger  fi  fon  entreprife  reüffifibit.  Et  biê  que 
le  fiege  dVne  fi  forte  ville  luy  femblaft  fort  lôg, 
tant  pour  les  deffenfes  & munitions,que  pour 
le  peu  degens  qif  il  auoit,  fi  eft-ce  qu'il  s y laif- 
foit  porter  ayfément,&  ne  le  croyoit  pas  fi  dif- 
fiçlle,  confiderant  que  ce  luy  eftoit  vn  grand 
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tCop  aduantage  s’il  çouuoit  couper  chemin'  aux  ri- 
nreis  ^ & empekher  Ikîîtrce  des  munitions  Et 
ckft  ia, vérités  que  ce  defTein  efbranla  tellemenî: 
ceux  d’Anuers  , que  ce  mefme  iour  tous 
les  viures  vindren t à renchérir  3 au  grand  eft ô- 
nemenr  du  menu  peuple  auquel  les  prouifions 
defailloicnt.  Celle  entreprife  ne  ù mena  pas 
* ii  lecrettement  que  le  bruit  n’en  vint  aux 

oreilles^e  T Archiduc,  lequel  en  eftant  aduerty 
enuoya  inigo  Borgia  , auec  bon  nombre  de 
cauialeri'e&degens  de  pied  , pour  empefeher 
deperçerladiteterraçe.  ï . 

Mais  il  aduint  que  le  Comte  Erncfte  faute  de 
vent  n’y  arriuà  comme  il  s’eftoit  propofé: 
Ayant  fait  voile  pour  la» fécondé  fois  le  dix- 
fep tiefine  iour  de  May , il  commença  de  faire 
trauailler  fes  feldats  à la  perçéi^  mais  lors  qu’ils 
y penfoient  le  moins;  ils  fe  virent  enueloppez 
J^d’vne  troupe  d’Efpagnolsjqui  en  ruërent  quel- 
u&iand&ts  qitcsdeux  cents  3 en  prindrent  cent  de  prifon- 
fre'xjChn-  niers  3&  mirent  les  âtttrcs  en  fuitte.  De  forte* 
— * que  le  Comte  fe  vôyant  en  grand  danger  de 

perdre  quatre  de  fes  nauires  3 ayma  mieux  y 
mettre  le  feu  dedans  3 que  de'  les  laiffer  à la  dif* 
cretion  de  l’Elpagnol.  Ceux  d’ A nuers,.  qui  re- 
gardoient  ce  combat  par  deffus  les  murailles, 
eurent  belle  pœur  diicommencementjtoutes- 
t9  Tfince  fois  flottans  entre  l’elpoir  & la  crainte3ils  fe  vi- 
MAuxtee  af-  rcnt  Vainqueurs  à la  parfin3  plus  par  les  rufes  de 
par  leurs  propres  forces. 

dllJjtund  be  Prince  Maurice  , bien  que  fruftré  des  cf- 
fe^ls  de  fon  entreprife  fur  Anuers  3 ne  laiiîa  pas 
d entrer  en  Brabant,  où  il  alîiegea  Y oudeplace 
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aflez  forte,k  garnifon  de  laquelle  incommo-  160$* 
doit  fort  les  habitans  de  Berg  fur  le^Zomi  Bre- 
da  &rGertruydembcrge^mais  principalement 
ceux  qui  trafiquoient  en  Zelande,  ce  qui  le  fit 
refouldre  à 1 affieger:  ayant  affis  fon  çamp^  & 
dreifé  fa  batiteric^  apres  quelques  forties  &ef- 
carniouches  yles  afliegez  neîe  voyans  pas  les 
plus  forts , fe rendirent  au  Prince  lé  ^a.deMay.  - 

L'alfeurance  dvnefpion  qùe  l’Aa*chiduey 
uoyoit  pour  les  alfeurer  d'eftre  fecourus^eft 
gne  de  memoirejçar  pris  &interrogé  de  là  part 
de  qui  il  eftoit  ennoyé^fccu  il  auoit  mis  lesdeth 
très  qu-pn  luy  aupit  dpjpitées  pour  porter  aux 
afliegez)  n'en  voulan  t-aieh  confeirer^on  le  con-; 
demoa  a éftte  pendu  i Cc  qui  n'empefçha  pas 
qu'il  ne  s'obAinaft  encof , plus  fort  à iaké  la 
fourde  oreille  à fout  ce  qufon  luy  demandoit, 
iufquk  ce  que  fe  voyant  la  cordé  au  çol^  & pra- 
che  d'eftre  ietf  é>il  demâda  qu'onja  luy  lafcbaft» 
tant  fpit  péU:,&  qu'il  ypuloit  dire  quelq^ue  abo< 
fedeconfequence;  ce  que  luy.  ayant  eke  ae-^^j  dermtra 
cordé)  Q^  vomfemble^  dit-'il,, 5 /otdâts , des  foimfaroles. 
d*^^nt{ers:legûuften  efioitil  hprü  leur  reprocHant 
de  la  forte  la  perte  qu[il$  auoient  receuë  auprès 
d’Anuers,.  > 

: Le  Prince  ayant  mis  de  bonnes  garnifons  à 
Voude  5 partit  de  Bergue  fur  Je  Zoni  le  30.  de  • 
May^poiu  aller  en  Flandres  j.s'eftantremls  fur 
l'eau,  peu  dé  ipurs  apres  il  arriua  près  dlfendic 
aueçfon  arniee,&fecampa  vis  àvis  dVn  villa- 

fe  nommé  Varfleuth  : mais  il  trouua  que  le 
larquis  de  Spinola  General  de  l'armee  Eipa- 
gnple  eftoit partyauec  fes  troupes^  &s'çftQk 
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acheminé  en  Brabant , pour  tafcher  à fecourir 
Voude.  Mais  ayant  eü  àdtris  qu’il  eftoit  rendu, 
^ & que  le  Prince  Maurice  eftoic  campé  pres  d’I- 

fendic,  il  ramena  fon  armee  en  Flandres , & le 
campa  vis  à :vis  de  lüy^où  ils  furent  affez  long 
temps  lansauoir  aucun  aduantage  les  vns  ifur 
les  autres  , où  nous  les  laiderons  pour  parler  de 
ce  qui  fe  pafibit  fur  la  mer  au  melme  temps. 

J Les  Holkndois  aduertis  que  i’onpreparoit 

BmÆê  »^'  ^neârmee  nauale  en  Efna^ne  pour  venir  en* 
M Ef^agnêh  Flandre , armèrent  trente-deux  nauires  toutes 
bien  équipées , & les  enuoyerent  le  long  des 
caftes  de  France, d’Angletèrre  & de  Flandre, 
pour  attendre  au  pairage  les  vaifteaüx  Elpa-^^ 
gnoIs.Hautene  fut  fait  Admirai  de  edfte  atmee, 
qu’il  diuifa  & enuoya  en  quatre  endroits  pour 
‘ tafcheràdefcouurirles  nauires  de  rEfpagnol: 

par  certains  matelots  ils  fureii  t aduertis  qu Vne 
armee  nauale  de  dix  vailFeau^É  eftèir  partie  do 
Lifbone , & que  iarts  doute  elle  kifoit  voilé  eîV 
, JFIandresôu^enAngleterre^deflors  ilscommen- 
^ , cerent  de  courir  la  met  auec  plus  d^hàftiueté, 
iufqu’à  ce  que  le  14.  de  luin  ayant  delcouuert 
deux  nauirés  Efpagn ois  , ils  leur  commanderêt 
de  bailTer  les  voiles  *,  mais  au  lieu  de  ce  faire  ils 
Cobftinerentdeplusfort,  &irent  ioiief  leurs 
li  canons  contre  eux.  Les  Hollandois  fe  voyans 

j alIàilEs  de  la  forte , les  pourfiiiuireut  de  fi  pres^pi 

I que  ees  deux  nauires  percees  en  diuers  lieux 

furent  ietrees  aux  prochaines  riues  de  PAhgle- 
i terre^  oupeu  fefauucrent,  qmils  ne  perillenpr 

dans  la  mer, auec  vn  des  deux  vailfeaux^ 
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Gefte  première  dcffaide  ne  rabaiflà  pas  le 
éeeur  aux  autres  nauires  Efpagnoles  qui  ve^ 
noient  apres,  leiquelles  chargèrent  viuement 
les  Holandois  à coups  de  canon.  Le  lendemain 
ils  recommencèrent  le  combat , lequel , apres 
auoir  duré  quelque  temps , les  Holîandois  de- 
meurèrent viârorieux  , taillèrent  en  pièces 
vne  partie  des  Elpagnols,mirent  à fonds  quatre 
de  leurs  nauires,  & donnèrent  la  chalTe  aüx  au- 
tres, qui  fe  fauuerentau  port  de  Douureauec 
grand  peine  ^ car  les  Holîandois  n’euflèrit  celle 
de  les  pourfuiure , fi  les  Anglois  les  voyans  jà 
portez  fur  leurs  terres  ne  les  en  enflent  empef- 
chez  à coups  de  canon  , fuiuant  l’Ediét  que  le 
Roy  d'Angleterre  auoir  fait  publier  peu  aupa- 
rauant  j lequel  fut  caufe  de  fauuer  la  vie  à ce 
qui  eftoit  refté  de  cefte  armee  nauale.  Les  prin- 
cipaux poinébs  de  ceft  Ediâ:  eftoient  telsj 

Ayans  efté  aduertis  que  depuis  le  dernier 
irai  été  de  Paix  faiét  en  tre  Nous,le  Roy  d'Efoa-  d'AugUttne 
gne,&  l’Archiduc  Albert,plufieurs  de  nos  lub- 
jeds  fous  pretexte  d’eftre  fouldoyez  des  Prin- 
ces  ellraiigers,abufent  du  nom  de  foldat  pour  fegitmit  aux 
prendre  celuy  de  pirate  : font  des  çourfes  fur  £j^agti»li&> 
mer  : voilent  les  nauires  : tuent  les  marchands,  HtUiou  <im 
& qui  plus  eft , ne  pardonnent  pas  à leurs  pro^  ‘JuwUtlLth 
près  compatriotes-,  A v o N s à ceft  effet  ordôné  ,,, 
que  tous  Anglois  & autres  nos  fubjets  qui  por- 
tent les  armes  au  feruic^  desPrinces  eftrangers, 
ayent  à fe retirer  en  leurs  maifons,affin  quecy- 
apres  le  commerce, amiuel  ils  donnent  empcl- 
chement , s’exerce  auifi  librement  fur  mer  qqe 
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/îii  terré;  DcfFcndons  aulÏÏ  à tous  noIHits  fub- 
j^sd’yfer  du  droidt  de  reprefaille  fur  aucuns’ 
eftraiigers.  E t parce  q^u'il  ne  fe  peut  faire  qu^'il 
n’aduiêne.pkfieurs  chofes  entre  les  Elpa^nols 
&les  Eftatsdes  Prouincesvnies  des  PayJ^bas, 
tan  t qu’ils  auront  guerre  par  enfemble , Nous 
auons  bien  voulu  mettre  Cy-delTous  ce  que 
nbus  entendons  eftre  gardé  par  leurs  gènsd’ar- 
ines  &par  les  marchads  de  leurs  pays  aux  lieux 
de  noftre  obeyirance.  Premièrement  qu’aux  li- 
mites de  noftrc  Royaume,  & en  quel  port  que 
ce  loir  on  ne  làce  aucun  tort  a perlonne  , ains 
que  les  foldats  & les  marchands  , tant  Efpa- 
gnols  qüe  Holandois  qui  y arriueront  , viuent 
paihblcmcnt  les  vns  auec  les  autres.  Plus  en- 
joignons à tous  Gouuerneurs  de  Hautes  Sc  au- 
tres lieux  maritimes  de  prendre  garde  que  les 
nauires  de  guerre  des  deux  partys  qui  coftoye- 
rortt  de  près  les  riuages  de  nos  pays,  pour  enua- 
hir  les  marchands  de  contraire  party  à la  fortie 
des  ports,  nayent  à leur  faireaùcun  delplaiiîr 
dans  les  limites  maritimes  de  nofdits  pays,& 
iecourent  leiHits  marchands  félon  qu’ils  en  au- 
ront befoin.  Q^;s’il  aduenoir  quelque  différée 
entre  les  Efpaghols&  ceux  defditsEftats  eltans 
leurs  nauires  lurgies  en  quelqueport,en  ce  cas 
nos  GouuerHeurs  pounioiront  que  l’vne  des 
nauires  face  voile  au  pluft oft,&  que  l’autre  fe- 
journe  quelque  temps,  iufqu’à  ce  qu’elle  puiffe 
cuiter  le  danger.  De  mefme  en  faudra-t’il  faire 
de  tous  les  autres  Yàilîèaux,renuoyât  tôufiours 
çeluy  qui  aura  pris  port  le  premier.  Deffendôs 
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suffi  à tous  nos  fubjeds , & à ceux  principale-  j <îo 
ment  <jui  ne  font  point  train  de  marchandiie, 

de  n’acbetter  ou  reuendrç  aucune  chofe  def-  , 

dits  Pirates  , fur  peine  d’eftre  punis  extm- 
plaireinent,  fuiuant'ce  queiios  Magiftratsen  • 
chafque  lieu  en  ordonneront. 

Ceft  Edid  fut  de  telle  force  pour  l’Angleter- 
re , qu'en  peu  de  temps  il  arrefta  les  courfes  des 

Pyrates  Anglois,  qui  s’eftoient Joinds  auec  les  ^ 

Holandois,  & comraettoient  beaucoup  de  pii-  ^ 

leries  dans  la  manche  d’  Angleterre . ^D’autre 
cofté  il  rennerfa  les  defleins  des  Efpagnols  &: 

Flamands  des  Hautes  de  Grauelines , Dunker- 
que, Oftende,  & Nieuport , lefquels  pour  ac- 
erbiftre  leurs  fortes  fur  mer  auoient  loiic  deux 

ou  trois  mille  matelots  refolus  de  donne'r  voüc 
aux  vents  j & de  faire  d’eftranges  rauages. 

Aiiifi  iesvns  &les  autres  fe  retirèrent  loin 
des  coftes  tant  de  l’Angleterre  que  de  la  Frâce. 

Les  Holandois  (adifs  à veiller  fur  leurs  enne- 
mis) qui  eftoient  alle2  au  deûat  de  la  flotte  d’E- 
Ipagne  ,ne  fçeurentfi  bien  guetter  qu’elle  n«  . 

print  terre  à S.Lucar  chargée  tant  d’or  & d’ar-  ^ fl»*** 
gent  que  d'efpiceries,&  d’autres  richellès"  à la 
valeur  de  dix  milions  d’or:  vn  feul  nauire  char-  s^agae. 
gé  de  dix-huid  Cents  quaifles  de  fuccre , feparé 
des  autres  par  la  tourmente , tumba  toutesfois 
entre  leurs  griffes. Ils  publièrent  des  Edidstât 
d’vnepart  que  d’autre.  Celuÿ  desHolandois£</j^^<j 
portoit  deffences  à toutes  perfonnes  de  porter 
rien  en  Efpagne  fur  peine  de  rifque  j Et  le  Roy 
d’Elpagne  j^roferiuit  les  HoUandois  dé  toutes 
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les  terres  de  fon  obeylïance  , & de  n’y  exercer 
aucun  traffic  ou  par  eux  ou  par  aurruy^K.etour- 
nous  voir  ce  qui  fe  paife  en  France. 

^Confpiration  On  n’ftoit  fans  foupçon  que  les  autheurs 
de  Mairdr^  dc  la  conlpiration  du  Linioufin  ( dont  nous  à- 
^ parlé  cy-deflus  ) auoient  efté  praétiquez 

JeiUe^I TElpagnol,  & qu  ils  auoient  aulli  gaigné  les 
.J^dgnoL  LuquilFes  en  Languedoc  pour;  executer  leurs 
^ entrcprifes  fur  Narbonne  ^ Agde  &:  Be- 
ziers  : Mais  ces  foupçons  paiferent  en  croy- 
ance par  la  defcouüerte  de  la  conïpiration 
que  Mairarguesauoit  fait  de  rendre  Matfeil- 
les  à FEfpagnol,(Sc  firent  croire  que  fon  deifein 
cftoic  d'enuahir  fur  la  France  les  plus  belles 
villes  qu’elle  a fur  la  mer  MediteraiieCé  11  y a 
long  femps  que  fes  predeceffeurs  aullî  bien  que 
luy  ont  frappé  à la  porte  deMarfeille  fans  y en- 
trer: ils  ont  tenté  beaucoup  dè  fortes  dé  fiirpri- 
les  : ce  port  leur  feroit  bien  commode , difent- 
aïs,  pour  le  repos  de  leurs  Galeres.  V oyons  cô- 
me  cefte  derniere  confpiration  fut  tramee , & 
par  qui  defcouuerte^ 

Lefieurde  Mairargues  GentilhoinmePro- 
♦ uehçal,  auoit  depuis  quelques  années  obtenu 

du  Roy  d auoir  deux  Galeres  équipées  pour  te- 
nir en  feureté  le  port  de  Marfeilles , & les  en- 
üirons:  Ayant  recogneu  quVn  forçat  de  fes  ga- 
leres eftoit  homme  de^ugement  & de  haute 
éntreprife,pour  luy  auoir  donné  des  inuentios 
de  faire  la  piratique  à peu  de  bruit  &atiec  beau- 
coup de  fruiét  \ il  lûy  communiqua  meuns  de 
fes  deifeinssmais  le  Galérien  fubtil , defcoüurk 

laprin^ 
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' iapriliGipâle  ptàâiiqTO  de  MairargueSj&reccJ- 
gnut  qu  il  tiroic  gro0e  penfion  de  l'Efpngnol^ 
nuec  intention  de<  rendre  le  Roy  d'Efpàgne» 
Maiftrè  de  Marfeilles  le  pluftoft  du 'il  pour-- 
' or*  r 

Pour  É qualité  O & polir  U croyance  que  Icâ 
Proueitçaux  auoieni*  en  Mairargues^il  eû  efleu 
Député  poüf  Id  NdblefTe  pàt  les  Eftats  du  pays 

fiour  fe  tenir  pre^  du  Roy*  Il  vient  én  Court^ou 
e Roy  le  veic  de  fort  boh  œil  ^ comme  il  auoic 
acroulhunéjitiefincs  luÿ  pfoiîiit  de;  le  nômér 
ViguiêrdeMarfeiHesi  ;Jüq  ',u  - d « 

Le  Galérien  qui  àüoit  dcfcoiiüért  tes  praéti-^ 
ques  aueç^EEfpagnol  ytroiuie  moyen  de  foire 
dire  au  Duc  de  Guifo , Goimeinbur  de  Proiien-^ 
éer^  qu’il xpelitM'dercoiiiffir  aù  Roy  :chofe,qui 
iinporre  àqbn  Eftat^pôurueu -que  ïon  Itiy  dône 
liberréifoquelie  il  ne  defire  point  auoir;:  que 
premièi'enient  Fon  adiiis  ne/foit  crbuué  vérité': 
dIg;  ■ LeDuc  le  mandg*  au  Roy^  & eut  pour  ; re-/ 
^once  qü^d  k iuy  pfomette,  & qu’ilvnc 
ge  rien.  Sur  là  promeire  de  Jiberte  que  luy  fu  le 
Duc,  illuydefcouure  tour  ce  qu’il  fçauoit  des 
deâeinsdeMairargues,  dont  incontinent  H ew 
aduertit  le  Roy  y qui  donna  là  charge  de  defo 
couurirplus  ampleihent  cefte  affaire  au  fieur 
de  la  Varanne,  & dejcaualer:  & foire  efpier  rou-- 
res  les  aétiôns  de  MairargueSyleqdel  eftoit  logé' 
feul  aiieç  fon, train  à renfeigne  delà  Pantoufle^ 
au  Cloiftre  S*  Germain  de  l’Auxerrois  , où  ila- 
Uoit  accouftume  de  loger.. 

Perfonne  nelogeoit  dans  cefte  maifon , il  la- 
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tClloit  toute , foit  pour  raifon  de  quelques  â- 
mourettcS , ou  bien  aifin  qu  aucun  ne  delcou-  j 
mift  fes  pradiques  : & Tut  tout  l’hofte  & Tho- 
fteire  luy  eftoient  beaucoup  affidez  : Mais  le 
fleur  de  la  Varanne  qui  fçauoit  que  la  clef  .d’or 
faifoit  ouurir  le  fecrec  des  plus  enfermez  \ 
binets , pour  quelques  deOiers  qu’il  employa  ^ 
en  donSjfçeut  que  lé  Secreciiré  dé  D.  Balthakr 
de.Cuniga  Ambafladeur  d’Efpagne»  nomme  : 
Bruneaujvenoit'  yéqk  fouuent  Màirargues  ,.&C 
qu’eux  deux  feuls  s’enfermoient  en  vncibiner,  ^ 
dans  lequel  on  les  pourroit  furpréndte  fi  pu  : 
vbuloit.  ..  ■■  ■ '■  • ' - ... 

La  Varenne rapportant 'au  Roy  ce  qu’ilauoie  .. 
appris , il  fe  r efolut  de  le,  foire  arrefter  pnfon- 

nier,  & commanda  au  Preuoft  dcrfontis  qu’il 

aecbmpagnaft  la  V arenne  en  ceRe  capture  apec  : 
qudques-yns'  de  fes  archers.  Le  cinquieüne 
Décembre  , fur  leshuid  heures  du  foiri  radufo 
vient  a la  Varefane  que  le^ecretakereftedt  auec 

M'airarguds  : il  y vaaucc  deFahtiSj&enuiroâ 

les  neut  heures  encrent  en  Ton  logis,montenc 
à fa  chambre,  où  ils  ne  trouuent  qu’vn  ferui- 
leur,  auquel  fort  diferetement  ils  demandénb 
où  eftbit  fon  ’Maiftre  , & qu’Us  luy  défiroicnc  ' 
parler:  il  leur  dit v'  qu’il  eftoit  empefehé  auec 
vn  Gentil-homme dds  foiïcabinettfur  ce/qii’ils 
lùy  dirent  qu’ils  auroient  patience, :&:qu’iIsat-« 
téndroient  lacommodité  qu’il  fbrtift  y ils  font 
vn  tour  de  chambrcy&  s’approchent  dedajfor-» 
te  du  cabinet,ccpendant  que  fans  bruit  les  ar- 
chers entretiennent  tous  ceux  de  la  maifom 
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Ayant  efcouté  quelque  temps  ee  qu’ils  difoient 
dans  le  cabihetjS’en  allant  tard,  Mairargues  ètt. 
forcit  le  premier,  duquel  de  Fonds  incontihêd 
fe  faifit  : Le  Secrétaire  qui  fuiuoit  apres  voulut 
tnettrè  la  main  àl’eipee,  mais  empeiché  fut; 
âuflîarreftéprifonnién  Mairargues  voyant  Idt 
fîeur  de  la  V aranne,'luy  dit,  le  luis  mort,Mon- 
lîeur,  ittais  ie  vous  prie  de  dire  au  Roy , que  s'ilt 
me  veut  donner  la  vie,  ié  luy  diray  de  graftdès 
chofeSi  On  fe  failît  incontinent  des  pâprers  qui' 
«ftoienc  aueabinet.  Le  Secrétaire  fouillé  on  luy 
trouuâ  plufieufs  papiers  cachez  deflous  - fa 
iarretiere  entre  deux  bas  de  chduires.  Meffieurs- 
de  Sillery  & Ianin  lés  ayâas'jinterrogezi,  pre- 
lentle  lieur  de  Eoraenie  Secrétaire  d’Ëftat  , & 
appris  de  Mairargues  la  ^vérité  de  fa  mauuaife‘ 
inteMtion,oh  le  mena  prifonmef  à la  Ball:ille,di: 
ie  Seéretaire  au  Chaftelet.  ' j < > • yo. 
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Secrétaire  eftoit  prifonnier,  alla ^’en plaindre 
au- Roy  auquel  il  le  redemanda  ■i  & luy  diti  que*"'  i'ejfâ» 
li  on  le  retendit  d’auantage  , owvîoloîc  eh 
faifant  le  priiiilege  des  AmbairadeurSî  Sçàuez 
vous  bien  d’ô^c?  des  Ambairadeurs,luy  dit  le^^  ^ 
Roy.  Leur  deUoir  éft,  refpond  l’Ambaifadeur, 
P’efeouter  toutes  les  propolîtions,&  les  çffres 
q l’bri  leur  fera  pour  le  feruicc  dé  leur  Maiftrej 
aiHn  de  1 en  aduer  tirj  mon  Secrétaire  n’a  point 
pradtique  Mairargues , mais  il  a elle  recherché 
par  luy.  le  vous  arreftelà,  dit  le  Roy,  le  fçay 
que  r Ambafladeur  relîdét  en  la  Cour  du  Prin- 
ce » porte  la  parole  de  fon  Mailîre , mais  il  ne 

c ii 
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léos-'  doitiecherchcr  que  d’entretenir  les  alliances^ 

& la  bonne  paix,eftre  femence  de  toute  amitié, 
cnnemy  de  toute  guerre  , & pourcbafleud'ac-- 
corder  les  différends  qui  naiftront  cilla  Paix* 

Et  au  coritrairCjVous  ejfes  en  ma  Court,&  vo- 
IfreSecretaire  efl  troüué  à heure  indue  auec  vn  ■ 
de  mes  fubjeds,  qui  en  metrahilfant  ,com- 
plottcde  me  faire  perdre  vne  des  meilleures  ^ 
villes  de  môRoyaume, cotre  la  foy  publique  &: 
le  deuoir  d’vn  Ambaifadeur  : Eh  quel  lieu  auer. 
vous  appris  qiie  les  AmbalIàdeursi[ou  leurs  fer*  ^ 
ihtcurs)  tel  que  yous  elfes  pcuucnt  machiner- 
contre  l’Eftat  du  Prince  auprès  duquel  ils  refi-  ■ 
dent.  LaBoderie,repartitl’Ambairâdeur;èftât. 
près  des  ArchiducSjS’eft  bien  efforcé  de  praéfi- 
qiier  vn  de  leurs  Secrétaires  , & les  Comtes  de 
Van-deh-Bcrgh,  fans  que  les  Archiducs,ny.  le 
Roy  mon  Maiftre  en  ayent  faid  aucune  plain-: 

te."' le  yons  attçndois  la , répliqua  le  Roy,Poiir 

’ . le  S.ç<:rétaire,  iè  fçay  que  la  Boderie  a tafehe 
d’apprendre  des  no.uuelles  par  fon  moyenjce 

qui  n’eftpoiîifrreprochable  aux  Ambafladeurs, 

ains  louable  de  bien  feruîr  leurs  Maiftres  en  cas 
femblables:Mais  auparauant  n’ayrie  pas  exeufé 
la  corruption  que  le  Confeild’Efpagneafaide 
de  Lofte,  & donné  liberté  à l’Efpagnol  compa- 
gnon de  fa  fuitte  qui  fut  trouué  auec  luy.:Qüât 
aux  Comtes  dcVan-den-Bergh,ils  ne  font  fub- 
jets  de  voftre  Maiftremy  des  Archidues,dns, 
Allcmans.  MonMaiftre.dit  rAmbaRadeur,  n’a 
dit  mot  des  Fraçois  qui.ont  entrepris  fur  quel- 
eues  places  en  Grenade,  Nauarre  & Bifcaye:ny 
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du fecours  d’hommes, d’argent, & demunitiôs 
«lont  vous  ayd^z  fe  fübi’cébs  rebelles  de  Hollâ- 
de,au  preiudice  de  la  Paix.  L’on  a rompu  en  E- 
fpagne  par  géhennes  &tourments(refpondir  le 
Roy  ) plufieurs  François  aceufez des  entrepri- 
fes  que  vous  diètes,  auxquels  on  a faiél  babiller 
quelque  chofe  : mais  voftre  nation  quineco- 
gneut  iamais  lé  mot  de  pardon , ne  les  euft  rén-^ 
noyez  s’ils  euflent  efté  conuaincus  de  ce  qu’ils 
eftoient  aceufez.  Oftez  de  voftre  mémoire, que 
i’aye  enuôyé  des  munitions  &de  l’artillerie  aux 
Eftats  du  Pays-^bas  : Q^nd  ie  Paurois  fait,ié  le 

f)ourrois , puis  qu’ils  m’en  auoient  aydé  durant 
a guerrerPour  ratgent,  qui  ne  fçai  t que  ie  leur 
ay  rendu  celuy  qu’ils  m’auoientprefté: Pour  les 
François  qui  font  à leur  folde , qui  n’a  feeu  que  ^ 
i’ay  deffédu  par  Edièt  d’y  aller,  & que  plufieurs 
de  mes  llxbj  cts  accouftumez  à la  guerre  , vont 
prendre  party  en  Hongrie,chez  les  Archiducs^ 

&:  vers  lefdits  Eftats.  Le  T errail , qui  eft  vn  des 
membres  de  la  compagnie  de  mon  fils  le  Dau- 
phin, &:  plùfieurs  autres, ne  fuiuent-ils  pas  Par- 
mee  des  Archiducs  : Maïs  parlons  du  mauuais 
tour  q Pôn  m’a  fait , en  la  defbauche  que  l’on  a 
praétiquee  du  Marefchal  de  Biron,  & de  plu- 
Îîeurs  autre$,ce  qui  me  dône  alfez  de  fubjet  de 
desfiance  & de  me  plaindre  du  peu  de  fidelité 
que  Pon  me  tient  en  Pobferuation  du  Traiètc 
de  Veruins.  En  ce  qui  regarde  les  Eftats  du 
Pays-bas , dit  P Ambafladeur,  l’Angleterre  ob- 
ferue  mieux  la  Paix  aueç  mon  Maîftre  que  la 
Fraiïoc  j Vousauez  raifon  ^ répliqua  le  Roy,ik 


« Le  <1^ ercure  François^  ou^ 
ont  commencé  d'efprouuer  de  bonne  heure, 
çe  qu'ijs  en  doiuent  attendre.  Cecy  vous  férue 
pour  refponce^  le  me  feray  informer  du  fonds 
^ de  la  vérité  des  eliarges  qui  font  cotre  voftre 
Secrétaire , & les  vous  feray  puis  apres  enten^ 
dre^ppur  fçauoir  fi  les  aduQuerez^ou  non.  Aiiifî 
l’AmbalIad  eut  fe  retira,* 

y oyîcliprç  Sur  çefte  plainte  il  fur  imprimé  des  diftours 
Inçuulé,  ^touchant  celle  queftiori^  Sçauoirjlî  vn  Ai'nbal-. 


fadeur  (ou  quelqu  vn  de  fa  fuitte  ) relîdant  au-^ 


Prince,  ou  dvne  Republique,  fouiicr 


vei  %çfmbinï  tains  i ne  peut  pas  eftre  retenu  prifonnier,  & 


fm  S Ü faiél  quelque  chofé  cotre  le  droiét  de^ 

r!L.]  ap£i> 


qitentem  ptltto  gpnts:  Le  curieux  Leéfceur  les  pourra  irecher- 

i«ri  •"  ^ ^ - 


uregmiti  ca-  clier,^  voit  cc  qu  ils  en  concluent. 

^ Le^^retaire  Elpagnol  conuaîneu  de  ce  qu'il 
eftoit  aceufé,  le  Roy  ne  voulut  qu’ohpomrfui- 
pUiftleparacheuemêt  de  fonprocez,  Se  futredu 


Jm  primé 

à Paris,  pat*  r " n ^ -i  r 

Denis  rAo-  àlon  Maiftre,  Quand  à Mairargues  il  rut  par 

arrefl:  de  la  Cour  décapité  le  dix-neufieun 


gloi<- 


me 


décap; 

Pecémbre,  en  la  place  de  Greue,  fon  corps  mis 
en  quatre  quartiers  , & iceux  mis^aux  quatre 
principales  portes  de  Paris,fes  biens  confîfquez 
i au  Roy , fauf  à d^fduire  trente-fix  mille  liures, 

applicables  par  tiers^  aux  panures , aux  répara- 
tions du  Palais  , & à la  refeébion  des  ports&  ha- 
utes dé  Marfeilles.  Sa  Majefté  difoofa  néant- 
moins  dVne  grande  partie  dé  fés  biens  en  fa^ 
ueur  defavefue, 

fUTlTl'  We  ttiefme  iour  & à la  mefine  heure  que  Ion 

le  Roy  reuçnantde  la 
^ bien  accompagné  , palf^t  fur  ie 


Suitt^  derMiJtGtre  dv  la  Vaix.  i o 

font  neufi  çftant  comme  affublé  de  fon  man-  l6ô$. 
teau,  pourie  mauuais  temps  qu’il faifbit, vu 
ieitne  hômme  nommé  lean  derifle,natifdc 
Scnlis.eftanr  à pied,  le  vint  prêdre  par  derrière, 

& le  tirant  de  force  par Ton  manteau  le  renuer- 
fa  fur  la  croupe  de  fon  cheual:  Aullî-toft  les  va-* 
lets  de  pied  du  Roy  luy  courent  fus , & le  Roy 
donnant  vn  coup  d’efperon  à fon  cheual , ce  de 
l’Ifle  lafchaprife,  & commença  à s efcrimer  à 
coups  de  poing  contre  les  valets  de  pied.  Le 
Roy  deffend  fur  tout  qu’on  ne  le  tue  pas  : En 
fin  tiré,  trainé,  & bien  gourmé,  ©nie  prend: 
prifonnier  en  le  fouillant  vn  coufteauluy  fut 
tr  ouué  dans  fa  pochette-,  Il  fait  tellement  le  fol 
que  fur  le  rapport  qu’il  auoit  auparauant  efte 
aliéné  de  fon  efprit,  fà  Majefté  ne  voulut  que 
l’on  le  punift  de  mort  pour  ceft  attentat , accu- 
fant  pluftoft  les  fiens  de  n’auoir  pas  bien  pris 
garde  à fa  perfbnne.  Aiiifi  il  n’eut  pour  punitio 
que  la  prifon,  où  il  eft  mort  quelques  années 
apre^  : bien  que  plufieurs  difoient  que  lefaiét 
procedoît  dé  plus  loing  ,&  qu’il  leTalloit  pu- 
nir.-. ■ 

' Gefte  mefme  année- aulTr  l’Angleterre  s’eft 
veuë  au  hazard  de  perdre  fon  Prince  & 
fon  Eftat,lors  qu’elle  y penfoit  le  moins,&  que 

parmy  les  biens  de  la  Paix  dont  elle  iouylToit  a 
fouhait  il  luy  femblbît  impoffible  qu’on  allu*i* 
maft  iamais  les  flambeaux  de  guerre , po  ur  voir 

ioüer  la:  plus  funefte  tragédie  dont  Ion  oüyft 

iamais  parler , laquelle  neanrmoins  fut  fans  ca* 
taftrophe  à h confufion  des  aéléursv  - ' 

ç inî 


Ze  Met  cure  Frdnpu^  m y ^ V* 

Xe  Roy  auoit  efté  quelque  temps  à Rdflon 
pour  y prendre  ] e plaifir  de  la  chaffe , & de  là 
s’en  eftoir  rèuenu  à fônXalais  de  Velhnonfter 
près  de  Londres,  pour  donner  ordre  à rAfTem- 
faleedesEftats,  qiiifedeuoittenirlez^.  Odo^ 
bre.  Entre  ceux  qui  en  attendoient  rouuerturc 
à Londres  5 eftoit  le  Baron  de  Montaigle,  Ca^ 
tholique , mais  homme  d aage  & d authorité^ 
& qui  aymoit  la  paix  & le  repos^  auquel  vn  fien 
fcruitcur  qu’il  auoit  enuoyé  aux  champs  pour 
quelque  afFaire,apporra  vne  lettre  quVn  home 
ineogneu  (à  ce  qu’il  difoit)  luy  auoit  d.onnee;  la 
teneur  en  eftoit  telle:  üro;2//Wr, amitié 
que  de  tout  temps  te  y.ous  ay  Portée d "Voi  amU,m*o* 
hli^e  4 e^refoignent^ç  de  vàjfre  ^len,  cVy?  pourquoi  ie 
priedftûut  monpoj^ibledene  Itom  troHUerpoini 
m Parlement  le  tour  de  l'^ilemhlee  ^ ains  de  de^ 
meure  f en  repos  chel^  vous  , cr  de  croire  que  ce  tout 
la  ton  verra  Ifen^ee  la  malice  des  hommes  de  ce  Jiecle» 
C^efl pourqmy  ne  mejjfnfe^as  cefi  aduertijje met, mais 
iu^e\4e  profit aJf le  y puis  qu  il  ne  hom  apport erd  point 
•d'incommodité:  carie  danger  cejfera  enaufiipeude 
tempsquilenfaut  p.ur  hrufler  U prefente:  On  Iferra 
PefeB  mak  non  pa4  l*aut%eur,  jOieu  yaus  façe  /# 
^raee  de  bien  y fer  de  ce  mien  conftif 
Montaigleayant  leu  & releu  eefte  léttre,bieiî 
que  du  tout  mal  eferite,  & ne  fçaehant  quMa 
luy  enuoyoir,  ny  quelle  eonclufion  en  tirer, 
creiit  du  commencement  qu’elle  fuft  eferite  à 

Elaifir  5 ncantmoins  venant  à Longer  à part  fpy, 
ien  qu’elle  eftqit  fans  inlcription  &fans  figue, 
il  Le  reLalut  de  la  communiquer  à quçlques-^vns 


SiàttJiJefMi^oiredeîaVatx^  ii  , , 

des  principaux  Officiers  du  Roy,  quoy  qu’il  en  5* 

deuftaduenir.  A ceftc  occafion  ,bien  qu’il  fuft 
nuiâ: , il  alla  troüuer  le  Gôte  de  Salif^ury,  l’vn 
desprincipauxcntre  les-Ganfeillers  d’Eftat,au-  i„ 

quel  il  bailla  celle  lettre , & luy  déclara  en  peiî  frmiert  4il- 
de  roots  comme  il  l’a  receue  fans  y penfer.  Le*». 

Comte  loue  tout  à l’heure  fa-prudence  & fa  fi- 
delité, & eft  d’auis  qu’on  appelle  le  Grand- 
Chambellan  , r Adiniral  Hauart,  & les  Comtes 
de  Northampton  & de  y orceftre,pour  foudre 
ceft  Enigme.  D’abord  la  plus-part  d’entr’eux 
eftima  que  c’eftoit  vne  feinte, ou  pluftoft  vne 
fable  inuentee  pour  les  faire  fonger } Sc  puis  a- 
pres  ils  trouuercnt  bon  de  la  communiquer  au 
Roy , tant  pour  l’importance  d’icelleique  pour 
{on  ,obfi:ixrité,eftant  mal  çouchee , & à double 
entente.  , 

Le  premier  iour  de  Nouembre  le  Comte  de 
Salilbury  s’en  alla  voir  le  Royj  & l’ay  at  trouuc 
tour  feul  en  fon  cabinet  luy  fit  récit  de  celle 
lettre,  & la  luy  prefenta.  Le  Roy  ne  l’eut  pas  fi 
toll  leu'é  qu’il  fe  prit  à dire  , que  l’affaire  luy 
fembloit  de  plus  d’importance  qu’on  ne  pen- 
foit  pas,  & que  le  llyle  en  eftoit  plus  dangereux 
que  eeluy  d’yn  Pafquin.  Le  Comte  tout  au  co- 
traire  alfeuroit  que  çe  difcours  n’auoit  point 
defens , & que  par  confequent  l’authcur  n’y 
entendoit  pas  grand  finefie.  Car , difoit-iljque 
veut-il  dire  par  cés  parolles.  Que  le  danger  ceffera 
enaùp  peiadetëps  f(U  en  faut  pour  hrujler  ce  papiet^^ 
comme  fi  cefte  lettre  pouuoit  guarâtir  de  quel- 
/^ue  dagcr  çn  ne  bruflant  pointj  c’cft  pourquoy 


Le  J^eîcureFrànçotSyûHy 

i’infere  que  ce  font  les  mors  de  quelque  lunars-  ! 
que,  lequel  feroit  poffibk  bien  empefehé  dka 
donner  rexplicarion  fi  on  luydemandoir^-  ' 

T andis  que  le  Comte  de  Saliibury  parloir  de 
la  forte , le  Roy  quiaudit  toufiôtirs  robiî  fur  la 
lettre  j vint  à s aduifet'  e:^Hcâtion,où  on 

nepenfoit  pas , & dit , Qtf il  fe  falloir  donner 
gardedela  poudre  a canon  y qu'il  voyoit  plu- 
fieurs  cônieâiures  en  cefte  lettre , qni  luy  fak 
forent  croire  que  c'eftoit  là  le  nœud  du  danger^ 

& qu'à  cefte  caufe  on  euft  à vifîter  foigneufe=^  : 
met  tous  les  lieux  foübsterrains  du  Pâlais,pour  . 
voirfi  onne  pourroit  pasdefcouurirl'embuf* 
olie:ce  quifut  exécuté  tout  à l'heure.  Le  Grand 
Chambellan^  charge  d'en  faire  la  vifite,il  ceiT*  ^ 
eh'è&furettepar  toittle  Palais,  accompagné 
de  Montâiglc^  ayans  cherché  fort  long  téps  par  ^ 
toutes  les  chambres , finalement  ils  trouuerent 
vne  caue  toute  pleine  d^^n  grand  amas  de  char- 
bon  & de  bois  feç.  Là  deifus  on  vint  à interro- 
ger le  portier  qui  auoit  loué  cefte  caue  , & 
à qliel  vïàge  : lequel  leur  fit  refponfe,  que  cefte 
prouifioii  appartenoit  à Thomas  Percy,&'  que 
pour  luÿ  il  nefçauoit  à quelle  intention  il  a- 
uoit  là  porté  ce  bois.  Montaigle  auflî-tôft  dit 
au  Grànd~ChambeIlan,qu’il  prefume  que  cefte 
lettre  vient  <ie  Percy , pource  que  depuis  quel- 
ques années  il  a fait*  amitié  auee  lüy^ 

Ces  nouuelles  accrurent  de  plus  fort  le  foup>^ 
çpn  du  Roy,  lequel  côfidérant  à part  fpy  Pim- 
portancédu  fait  exhorta  vn  * chacun  de  tafçher 
par  tous  moyens  de  le  defcouurk  au  pluftoft:^ 


Suh'te  dePMi^ûir'tdelaVaix.  - tt 

autrement  qu’il  feroit  contraint  defetrouuér 
à l’ Airémblée  des  Eftats  à la  garde  de  Cieu •,  qui 
feul  Cçauoit  Hflué  de  ceft  euenement, 

Thomas  Kneuet  Gentilhomme  de  la 
bre  du  Roy  le  re&lut-d’en  faire  vne  recherche  * 

fi  à propos,qü11  en  defçouuriroit  quelque  cho-  frùitfchifri 
fe.  De  façon  qu’eftantforty  de  fon  logis  for  lattuteU  cto-, 
minuit:  J il  s’en  alladroiétaulieuoù  fé  deuojt^lMW***^ 
tenir  l’ Aireinblee  des  Eftats,.où  de  fortune  ayât 
trouué  auprès  vn  certain  homme  tout  botté,  il 
Je  fit  prendre  & mener  prifottnier  par  quelques 
vns  de  là  fuitte,  & aprescelà  fit  ofter  tout  ceft 
amas  de  fagots  qui  eftoient  en  ladite  caue, 
au  dcflous  delquels  furent  trouuez  trcnte- 
Jix  barils  touspleins  de  pouldre  & de  foulphre, 
au  grand  eftonnement  d’vn  chacun, 

La  vérité  du  fait  ne  fut  pas  fi  toft  dcfcouuer- 
te , que  Kneuet  s’en  alla  voir  fon  prifonnier,& 
l’ayant  lait  fouiller  par  fes  gens  le  trouua  four- 
ny  de  trois  fufils , & de  plufieurs  autres  engins 

SreS  à executer  fon  delTein  , lequel  il  con- 
fort hbrement  en  eftant  interrogé.Ge  qui 
fut  occafioh  de  le  faire  lier  fort  eftroiétemenc 
& de  le  recommander  à fes  gens.  Quoy  fait, il 
s’en  va  rrouuer  le  Comte  de  Salilbury  auquel  il 
déclaré  toute  l’affaire , & tranfporté  d’aile  en- 
tre for  les  quatre  heures  du  inatin  dis  la  cham- 
bre du  Roy , & d’abord  luy  defcouure  le  faid, 

&le  nomduprifonnier  i:qui  s’appelloit  Guy, 
faukes*  ; ■ 

A l’heure  mefine  il  fut  interrogé  par  le  com- 
mandcment  du  Roy,  mais  à peine  vit  il  la  face 


|j|  Le  Mercure  F tan  pis ^ 

l|  des  luges  ^ que  tour  auflî-roft  iî  commença  de 

-pdlir  j&fans  pallierfon mcchef, lesgehenncs 
! de  fa*  confcicnce  tirèrent  cefte  confemon  de  ü 

' li  ' " 'fcoùcàey 

; I Que  c’eftoit  la  vérité  qu'il  y auoit  jà  long  teps 

I - quelavolonré  dece  faire  le  polTedoit  : Q^il 

‘ ^ ’ môuroit  de  regret  d’en  auoir  perdu  roccafibn: 

il  • Que  Thomas  Vinter  auoit  èfté  le  premier  mo- 
1 teurderondeiTein  : Que  Thomas  Percy  , Ro- 

fcert  Gatefhi , & lean  V rigt  en  eftoiént  les  cô- 
;|  pliCes  : Que  luy  & Percy  auoient  porté  cefte 

î pouldre  là  a plulieurs  fois  ^ attendans  en  bône  ^ 

deuotion  le  iour de  t Aflemblee:  Qu^au  refte  ils 
![j|  auoient  tellement  donné  ordre  à leurs  affaires  - 

i |:  qu’au  iiiefme  iour  de  rexecution,  ils  deuoienc 

i l aller  prendre  Elifabeth  fille  aifiiee  du  Roy  & la  ^ 

proclamer  Royne.  1 

||  Wmtelit  €0-  que  cecyTe  paflbit  plufieurs  des  çon- 

1 j^ïrnum.  Ipirateurs  voyans  leur  delfein  défcouuert , fd 
i refolurent  à la  füitte,5ctafcherentd’efmôuuoif: 

‘i  [ îe  menu  peuplé  à fedition  par  les  villages  6c 

;|!  bourgades  fous  pretexte  de  Religion, 

1 Zfs coHffiraj  Cat^lhi>  Pefcy^  lés  V rigts^ V inter , Graund, 

i !i|  prennh  autrcî^  côfpirateurs  s’eftans  fauuez  à toute 
I I armgs,  bride  vers  laComté  de  Varuic,aHerent  trouuer 

à Dunebourg  Euerard  Dift>i>lvn  des  princi- 
paux complices.  Ils  prennent  cnfembîemenc 
les  armes , & par  tout  où  ils  paftent  ils  tafehent 
à efmouuoir  les  Catholiques,quî  eftoiét  en  ces 
quartiers  là,de  les  fuiure  : ils  s’appareillent  a la 
guerre  : &penfent  que  tant  plus  ils  chemine*^ 
ront  que  leur  troqpegroffira^  tàutcsfois  U®  no 


lôojj 
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trouuérent  pas  en  tout  cent  honinies  qui  vou- 
lurent courir  leur  fortune.  ' 

S’eftans  acheminez  versVorceftre  &S£a(lfort, 
les'  Goüüernéürs  & Officiers  Royfex 
ftpiént'ttiôntez  à chenal  lès  pourfuiuîrèn't  dé iî 
pfez,‘ qu’ils  furent  acuiez  à Hohèac  quiffêffi 
qu’vne  màifoft  d’vn  Gentil-  homme;  Le'Goîfr 
uerneur  de  Vofeeftre  letïr  enüoya  fOmtronii^ 
pette  pouf  les  folnme-r  de  fe  tèndrèd'e’pâf  le 
Roy;  Ce  <^u’ils  refafe^Mt  dé^a}reidîfànts,qu’iï 
falloir  bien  d’autres  gens  pour  les  prendre*, 
qu’ils  combatttoienî  mfqües  â là  mdr-t.Rètpô-- 
fe  qui  defpleUf  tellement  audit  Gouttemeur;- 
que  s’eftant  refblu  d’enfoncer  les-  portes  àinfi 
qu’il  s’y  pttparoit  ^ il  adufttt  vn  cîk  àdmiiâble;- 
Car  pendant  que  cës  f ébètféÿ  faifoiént  f^hee 
leur  ppuldré  àupres  dü  feu- pôùr'  fe  mettre  ca* 
deffencé,  vne  èftitleelle  vint  à s’y  prendre,  aueè' 

vnteLenàbrafeihent*,quelàplufpatfettfütenc- 
bruflez  , lèsvhs  àlàfacejlesaürres  aux  Hlàinà 

&aur flancs.' Ils  ne  laifferent  pas  pourtant  de, 
fe  deflendre  vn  long  temps  contre  ceux  qui  les 
alTailloient,  ; mais  en  V-àin'^i>tcllement  que 
voyant  prefque  forcez , ils’ouurent  la  porte  & 
{«.précipitent'  ’à  trauèrsdès  ftlï^làns  l’èlpee  au^^i». 
poing,  & à corps  perdu  fràppetct  d’eftOc  SC  dc- 
taille , aymans  mieux  eftre  tuez  que  d’éteeme-* 
nezen  viefe'ruir  de  fpedacle  au  peuple  de  Lon- 
dres; Gatelbi  mourut  d’vn  coup  d’harquebu  fe. 
Percy'fut:  tellement  blefle  qu’il  en  mourut  le 
troifiefrae  iour;  les  autres  qui  furent  pris  en 
rie  furent  menez  prifonniets  à Londres, 


tâof»  Le  peuple  de,  Lpndres  nç  l^auait  alors  quç 
penfer  decefte  conlpiration  î Les  vnsdilbiens 
qu’elle  venoit  de  Flandres:  autres  des  lefuiftes: 
aucuns  tenoient  quelques  Ambairadeurs  élira- 
gers  pour  fufpcias  y Gê  fut  pourquoy  le  Roy 
fut  contraint  déclarer  par  Edi6t  les  eftrangers 
innocens  de  çefte  Con^iration -,  auec  deffeneç 
d’pfFençer  aucun  par  voye  de  faid. 

. En  rouuprturç  des  Eftats^  fa  Majefté  fit  vue 
très -éloquente, harangue  fur  ce  fubieét',  donjE; 
la fubftance fut  telle,  . 

Sfinmaitt  dt  hieffieufs,  le  ne  doute  pas  que  tous  les  ho- 
ia  harangue  rnçs  en  geperal  voyent  lcurs plus  beauxiours 
faille  far  /«eclypfez  dj^ne  iombrenuidt  dé  miferes  &d’af- 

: que  la  feule  mort  eft  le 

fwwre  calmede4vi,e,le,phâredubon-heuri&leport- 
itjEfim,  denoftre^eposj  Mais  iem’elèorihe  fort  que  les  é 
J^pys  ( qui  font  nommez  Dieux  dans  l’Efcritu-  ^ 
relfoienttoufioUrs  talonnez  de  Tes  dards,  &r 
menacez  de  fes  pointes.  Merueille  i lès,Grands 
nepeuuent  viure  en  fèureté  : çefteincxorable 
fe  pourmeine  toufiours  auec  eux , & fouuent 
»V  ■'  •-  elle, , quitte  le  fondât  .pour  s’attaquer  au  Chef. 
Auflî  eli-cê  l’ordinaire  des  Palais  haut  elleucz 
d’eftre  pluftoltfrappesSdela  foudrc  que  les  ca- 
banes des  (impies  bergers.  Et  défait,  quel  ton-« 

nerre  venoit  fondre  fur  nous  de  Tur  ce  grand 
Eftard’ AngleterrCjfi  la  prouidéce  deDieu  n’en 
cüft  deliourné  le  coup  î Quant  à moy  i’ay  trois 
taifons  qui  m’aprénent  que  d’antiquité  ne  nous 
a iamais  fait  voir  vn  elclandre  plus  déplorable 
qu’euft  .elié  ceftui-cv. 
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La  premicre»Qu’on  n’attentoitpas  féüleméc 
fur  ma  perfanne , fur  celle  de  ma  femme:  & de 
mçs  enfansj.mais,  qui  plus  eft,lùr  tout  eé  R-oÿ- 
aume^Gefte  playe  eut  feigne  bien  auaut  dans  le 
cœur  de  tout  noflxe  Effet  j &:fans  Icifecours 

id’enhautjla  Religion  s’en  alloitabûlie,  la  No- 
bléÂe.perduë^&iia  luftice  aneafatie.  Car <bufe 
fulfent  retirez  iesiEuefquesî  où  lesGcntils-hô- 
mes  foè  le, s Juges  ^fedurant  les  guerres;  ciuiles 
il  n’y  aplusde  eemplesj  piusrde.setraijfte&d’ltô- 
nêjur»hy:plu$  afefe5&  fî-mefinc  pour  lors  le 
pluscfeùxyencretiom  dm  feditieuac  populsaia, 
c’eftià  difeord  e dci'laîfcditiéniî  i u ù q 1 vb  j 1 1 1 ! j b 
,!  Lafecondcj^^^nouseftions  trahispiar  da- 
cunsde  noflré'aiatidnÿbiien  qqeiadiS  ies-Aa- 
glôis  onr  efté-le«;  feate  qjoi;  pour  empefçher la 
1 qperije  deleur  Efeae  & fbntd^rpofez  à toutes  for- 
-«esdc:  <fengersi,iê£ . ont  toufiouts  appjis  à' leurs 
tïnofimis  qu’ils  n’auoiët  autté  boucfier-qiieleùr 
eftomach,  pour  parer  aux  coups  de  lagucrréj& 

ineatmoins  cea  côfpira'teuïCsicirà’^mentmàin- 

tenântÆoiî'tréi.eurpatrie  ÿ & éfteignent  cefte 
.gençreufëardeijrldeleairnatioiBîpoar.éftreles 
:iO0Ute-feux  de  leitr  paysv  ÔC  le  noyer  dans -le 
fàrig.  Eftrange  defloyauté  qu’ibfeiile  queceinc 
-qui  font  fubjedks  à ladétfcnicede  ce  Royaume, 
.feulfent  leur  ferment  ,j&:  qü’ils'  n’ayentrpoint 

d’amè  que  pour  trahir  leur  pays',  ^ cmeftreles 
T-parficides!  ; " y *.  .1:-.  ■ 

• ' La  troifiefme.  Qu’ayant  toufioufs  tenu  cefte 
.maxime,  Que  le  foupçon  eftoit  la  maladie  or- 
dinaire des  T yraiM  ^ ie  defprifoU  comme  hidfe 


iéTo/;. 
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gne  dVn  Roy,  bkn  qu’à  la  parfin  i'ay  appris^  | 
t loupçoner  tout  le n3Ôde,J 


lesRoys  doiuent  foupçôner  i 
fans  en  faire  femblant^  Car  qui  eut  iainais  p^fc^ 

^ que  ces  perfides  nous  euffent  tramé,  vne  irahi- 
fon  fî  funefte  ? ôc  neantmoins  ils  font  cheus 
dans  la  fôfle  qu’ils  auoient  faite,  & l’inuention  | 
de  leur  tragédie  du  tout  diabolique  a.  efté  fins  ! 
effet.-'  ^ ' ' ■ - | 

rcfte-t’il  donc  riiâintenant , MeÀîeurs,’  i 
fînon  que  nous  imitions  Scipion  ce  gfandChéf  ; 
de  guerre,  leqii elfe  voyan  t accufé  par  les  Tri-  | 
ç bons  dujéuple  d’au  oit  employé  tout  l’argent  | 
du  threfor  public  àiaire  la  guette  côtre  lêsCàr-  ; 
thaginois  ',  tdÀ  nè  yeut  nen  di^i  ^^t^^  \ 

cohrenn^^ûHé  ^ue  iay  U viBom , m^ntég^ 
làu  Cdfùde  auec  my,  eh  rewerâer^  les  Dieux.  Fai- 

fons  j ‘ - - - 
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dons  en  grâces  à Dieu  ^ la*  mifericorde  duquel 
reluit  par  dellus  toutes  fis  oeuutes.r  ^ ^ 

Les:  confpiraceurs  auoient  non  feulement 
pris  ce  temps  de  la  tenue  du  Parlement  pour  y 
faire  finirtoutdefang  Royal  d’ Angleterre 
Jes  priacipauxde  la  Noblelîe,  mais  pour  auoir 
plus  d’»oportunité  (fi  leur  deflein  euft  eu:  efeél) 

, de  faire  fbufleuer  chafque  Prouince  auec  plus 
de  facilité  en:  l’abfence  des  Gouiierneurs:Ce  fut 
pourquoy  le  Roy,apres  ceïte  Harangue,Jcs  cô- 
donner  ordre  en  leurs 
Couuernements , & remit  la  continuation  du 
fni$.  Parlement  au  commencement  de  l’anncc  fui- 
uancc. 

Nombre 


Suîttede  tMifiôire  dela  Paixl  Zf-  , 

Nombre  de  grands  Seigneurs  Anglois  qui  e- 
ftoient  de  la  Religion  Carholique-Romàirtc, 
parfoupçoii,pource  que  les  conlpirateiirs 
cftoicnc^furent  arreftez  prifônniers^entr  autres 
le  Comte  deNorthiimbelland,  le  Baron  de^«  . 

Montâigu,les  Seigneurs  de  Morgant,dc  Thre- JfiZZT* 
le,&:d,e  Stortom 

Ceux  qui  éftoient  delà  conlpiration,intef^ 
ïogez  en  particulier , depuis  quand  ils  àuoient 
fai  (S  telle  entreprife,&  ce  qullspenioicnc  faire^" 

• apres  qu'ils  1 eulfent  eu  efFeduee,  fe  rapporté-  f"  : ®' 

lent  en  leurs  confeiîîons.Premiereinént,  Que 
CiJles^Faukesreuenu  de  Flâdres  où  il  aüoit  de- 
meuré près  de  deux  ans,  Cognoiirant  que  Tho- 
mas Percy,RôbertCatefbi,  Ainbroife  Rücvqd- 
Robert  Vinter,  & GtaUnd,  tous  cinq  Gentils- 
liommèS  Ahglûis  eftoiént  fort  zelez  à la  Reli- 
gion Gatholique-Rginaine  , Te  feroit  founent 

})laint  à eux  de  la  inifere  du  teinps  : qu'eiix  ^ 
uy  YOyans  ou  il  y au  oit  fort  peu  d’apparen'cé 
queleRoyle  vouluft  Conqèrtir  à la  Rcllgioti 
Catholique , auroient  eriferhblement  prôpbfe 
<ies  moyens  cbmme  ils'y  poürroient  feUiédierï 
Q^apresplulîeurs  propoiîtions  ils  s’efto'ieny 
vnariimement  refolus  que  la  inàifon  du  Parlè- 
deuroit  eftre  le  lieu  dé  l'execuribn’,^pôür 
en  icelle  non  feulémen  ^ faire  mo  urir  le  Roy  & 

tous  les  Seigneurs  de  foh  Cbhfeil  qui eflbiént  ‘ 

il  partials  à l’encontre  de  la  Religiô  Rpnùltië: 

mais  auffi  ruiner  d’vn  mefmc  coup  le  liéu  oà  les 
loixauoient  efté  faides  par  lefqùelles  cin  auôit  . 

tant  traUaillé  les  Gatholiques-Romaiiis  en 

' d 


%eMercwe  François pPj(^ 

îèürs  biens.  ^ .j 

' ’q^  pour  mieux  efteûuer  leur  deflein,  ilsa- 
üoïœr  trouué  bon  de  louer  vUe  maifon  proche 
la  maiion  du  Parleinentj&  par  la  caue  d icelle 
miner  fous  la  fale  du  Parlement  ( ainfi  qu’ils  a- 
uoient  veu  miner  au  fiege  d’Oftendejpuis  rem- 
plir la  mine  de  pouldre  a canon,  & en  temps 
oportun,  & lors  que  le  Roy  y feroit,  la  faire 

jouer  voler  en  l’air.  , n- • 

Ayans  loué  vne  inaifpn  propre  à leur  deflein, 

qu’ils  commencèrent  leur  mine  le  premier  de 

Décembre  paile,&  tous  fix  trauailleret  fi  bien, 
qu’enuiron  Noël  ils  arriuerent  a la  muraille  & 
Rudement  de  la  maifpn  duParlement,laquelIe 
ils  tf  ouuerét  fi  elpaifle  qu’ils  defeipererét  de  la 
pouuoir  miner  ’•  toutesfois  qu  ayans  commu- 
nique leur  deffein  encor  à deux  Gentils-hom- 
mes, ils  auoient  enfemblement  continué  fepr 
d’entr’eux  à trauaillef  à la  mine,  tandis  qu’vn 
faifoitlegûef,  & tant  cxploiderent , qu’à  la 
Chandeleur  ils  eurent  percé  & miné  fix  pieds 
dans  la  muraille  du  fpndemét  : Quelques  char-; 
bons  tumbez  par  vn  trou  , leur  faiiant^uger 
qu’il  y au  oie  là  vne  caue^  ils  auoient 
Dieu  leur  auoit  donc  cefte  ouuerture  , pour 

tant  mieux  executer  leur  delfein. 

Que  Percy  s’eftantchargé  dedefeouprir  dq 

Concierge  de  la  mailoji  du  Parlement  qiicUe 
caue  c’eftoit  là , il  fiy  conduit  fi  diferetternent 
qu^il  l’a  loiia  de  luy,&  achepta  le  relie  du.char- 
bon  quï  y eftoit.  Qif  alors  ils  commçnceirent  a 
V faire  porter  la  pouldre,  le  bois,  &les  autres 


I 


Quitte  âetHiflolft delà  Vaix,  xè 

chofes  necclîairês  pour  Texecution  de  leur  dçf** 
ftin.  _ ' / , ; 

Qu^âpres  àuoir  préparé  cellemênt  le  toiit^Sc 
qu’il  leur  fcmbloit  que  rien  né  leur  èn  poüdèit 
diuertirl’exeGùtioti^  ledit  Fâuqües  aürôitpaflô 
d’Aaglererre  en  France,  & de  France  én  Flan** 
dres , lequel  n’auoît  defcouiiert  leur  entreprifé 
qu’à  depérfonnes  fpirituelles  , Sc  de  leur  nario, 
pour  faire  ieufner  &prier  Dieu  que  leur  defïém 
vint  à effe6fc,fôrs  à vn  nommé  Obercn  Aiiglois 
demeurant  à Bruxelles/  / 

Que  leur  inrention  eftoit  apres  rexecütiôri^ 
delà mine,derecognoiftre  Élikberh  fille  àÆ 
née  du  Roy  pour  Rdyne^&  en  publier  par  tout 
Vnê  proclamation  imprimée  t C^ils  reuirent 
faiét  nourrir  toufiours  en  la  maifon  du  Milord 
Hâringtort  ^ où  on  refleuoit  > & que  la  Royne 
famerceuft  efté  demeurer  prez  d’élle 2 Qmils 
euflent  àuflî  faiéfc  publier  en  fôn  npm  rannula- 
tion  de  l’vnion  de  T Angle  terre  & de  rEfcolFe? 
Enfemble  rabrogation  de  la  Cour  des  Ôrphe-^ 
lins  qiie  tient  le  Comte  dé  Saiifbüry>&  du  tout 
aboly  ceftefortenouuelle  de  pouruoyeurs  qui 
iichetentle  tout  aux  defpéns  de  laCourorine/ 
(affîndc  gaigner  la  bien-veillaneé^  dû  peuple:} 
Q^ducomn^ehcenientilsmeulTene  faiék  au- 
cune mention  de  Religlô,  poürnerien  efmou- 
uoir  t Mais  quand  ils  eulTent  iugé  que  leur  par- 
ry  euft  efté  alfez  fort,  ils /uflent lors  reftably  la 
iéulé  Religion  Roniaine  , qui  eftoit  le  fruiét 
qu’ils  pretendoiéiit  de  toute  leur  entréprife. 

Atoi^ces  conipirateurs^  comme  01*4/ 

d ij 


'Le  t^ercure  François, ou] 

ï4o^'.  ' nairciïiêt  tous  ceux  qui  entreprennent  contre 
leurs  Roys,auoient  pris  les  beaux  & fpecieu^é 
pxetextes  de  laReligion&  du  bien-public^pout 
tuer  leur  Roy,&  reiiuerfer  FEftat  d’Angleterre, 
fans  delfus  deffous  : mais  Dieu  êli  difpofa  au- 
trement. 

L’on  commença  la  punition  par  les  cadauers 

de  Percy&  de  Catefbi,  lefquels  furent  exécu- 
tez & expofez  à la  mefmc  ignominie  que  s’ils 
eulfent  eftc  viuans.  ^ 

^AYeflâê  Confeil  d’Angleterre  & les  Commiflaires, 
monTrnn  ayant trauailléàrinftruétiôdu  procez  de  dix- 
Itsconffira-  fept  prifohnicrs  ^ il  y en  eut  huid  qui  furent 
teurs.  condamnez  d’eftre  executez  à mort  à la  façon 
tt  du  pays , fçauoir,  d’eftre  pendus  l’vn  apres  Pau- 

gUiern  en  U tre  y & qu’eftans  à derny  eftranglez  le  bourreau 
vrefMtdefm  couperoit  U corde^ks  eftendroit  fur  vn  efchaf- 
•^^f^'^^'^'^^^faut^couperoit  leurs  parties  honteufes,  & les 
ÿrUmre  on  ietteroit  dedans  vn  feu , puis  leur  ouuriroit  1 e- 
n^autnpajje  ftomach,  en  tireroit  le  cœur^dont  il  en  battroit 
iamaisen  U leurs  ioués^en  difat,  C’eft  le  cœur  d vn  tel,  trai- 
fmiition  au  Roy  & à là  patrie,  ietteroit  aulîî  lesen- 

quilque  cri-  ^ couperoit  la  tefte  qui  fe- 

forme  ^oitfîchte  au  bout  d’yn  pau  furie  pont  de  la 
Tliamife,puis  iTiettroit  leurs  corps  en  quatre 
qu’ilporteroit  & attacneroit  en  dk 
itiloiss.  tiers  endroids. 

Le  30.1anuier  on  en  fit  mourir  quatre.  Digbi, 
Vinter  l’aifo  & Graund,  allans  àlamort,ef- 
meurent  à compaffi.ô  ceux  qui  les  regardoientj 
pourcç  qu’ils  eftoient  beaux  hommes,  dvnc 
lîobk  cçntçnancc^&veftus  tous  crois  de  farin 
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blanc: ils  moururét auec vne côftançe refélùë,'  ^^^5* 
fansvouîoir  recognoiftre  auôir  fait  faute  , ny 
demander  pardon  au  Roy.Lé  quâtriefineiiôm-^  : 
nie  Bâtes,  qui  auoit  eflë  feruiteurde  Catcfbi, 
confelfa  foîi  ofFenfe,&  en  demanda  pardon. 

Le  lendemain  leieune  Vinter,  Robert Cai;  ^ 
Ambrôife  Rifcvod,&  Guy  Faukes,fureiir  auflî* 
execirtez-^tos  deux  premiers  ne  voulurent' aû- 
cunement  dèmànder  pardon  , declarans  qiilb 
n'auoientctempé  dans  cé'complot  que  pour  le 
refpeétlde’lebr  Religion Lçs  deux  derniers^  - . 
confoirere&jqu’ik  eftoient  dignes  de  mort , & 
demandèrent  pardon  au  Roy  &':à:luftice.  ^ 

Voylà  ce  queles  Anglois  onr  efadt  coiichât 
cefterorîfp'Êatron,  laquelle  a eft^  principal 
fubjét  'd'auoir  faiâ:  mettre  la  inain  à la  plume 
à heàucpap  dë  grads  përfonhages:  tànt-Catbo- 
liques  Romains,que  Prjpitefta'ns,amfi  que  nous 
rappor terons  cy  apres  ftlo  les  années  qu’ils  onc 
eftépubtedz.^  i : ^ ' ; i ' < 

lanfomus, Allemâd^q^ui  a efcfit  decèftè  côn- 
Ipiration  deflots  qu^elle  fti t defcouuertë^,en 
porée  rprigige  eU  celle  faÇoil:  Les  Catholiques 
RoîhaînS,  dit~iî;>  qui  aùoient  efté  grandement 
trauailkzdutani  laViededa  Roÿne  Eiifabeth» 
(laqueîkfeftmt  attribikfe^lafbuuèraine  puîf- 
ianCé  au  fpiritucl  auffi' bien  qu’au  temporel) 
penfant  après  fa  mott  (puis  que  le  Roy  laçques 
*luy-auoit  fuccedé,  duquel  la  merë  auoit  eitiduré 
la  mort  âuec  vh  zele  & conftahce  admirable  e^ 
la  Religion  Romaine  } eftre  plus  doucement 
mi^e^jô^què  h tribut  de  vingt  limes  Angioiv  . 

^ H 


ZesJHircHte  François, oit, 

- fes  ( , qui  font  deux  cents  florins  de  Brabant: 
qu’on  leur  contraignoit  depayertous  le$  ans 
polir  Ji’aflifter  aux  Prefches  de  la  Religion 
d’Angleterre  ) ne  feroit  plus  leué  fur  euxi  en- 
rrerent  en  tel  defefpoir  voyant  qu’au  contraire 
de  ce  qu’ils  s-eftoient  proiniSjOh rieies  contrai-^; 
gnoit  pas  feulemêc de  payer  tous  les  anslefdits 
vingt  liures  Angloifes^niais  tous  les  tt!ois>.qu’ils 
firent  vne  çonfpiration  con  tre  ledit  Roy  » fort 
pernicieule,  laquelle  delèouuerte  j ils  fdrenc 
punis  à la  mode  du  peys;  qu’aucuns:  d!€uxie:fe- 
penrirent,  & non  les  autresi;  iWit  auflî.qü’enr’ 
tre  les  prifoimiers  , va  Pere  Jefuifte  nommé 
!|iEa(fc»î<e»  à Henry  Garnct , accule  d%uoir  ouy  en  confef? 
^trtdit  P.  fioti aucuns  dc^éônlpirâteurs  & ne  ImUoirTC- 
‘^"uelé  j fût  exécuté  d’vn  pareil  fupplice  queles 
[ autres  cpnfpirateurs  le  2 9.  May  de,  l’an  r Et 

prefl  à mourir , qmil  dit  au*  peuple , le  me  fens 
bien-heUfeux  de  mourir  le  iour  de  1 ’inuention 
Sainéte  Croix,  iour  auquel  il  a pieu  à Dieu  de 
faite  finit  les  croix  que  if^ycués  en  ce  monde 
depuis  ma  naiiranee,  Catelbi  de  vérité  m’a  bien 
dit , qu’ils  auoient  tenu  vn  confeil  entre,  quefc 
ques  Catholiques , pour  trouuer  k napyeUr  de 


dit.  ;Ie  detefte  la  emîfplràrion  qu’i}s  auoient, 
faiae,(eftat  troperueUe  & fangl3ntc)&  meurs 
auec  vn  regret  qu’elle  fpit  çntree  dedans  l’ame 
de  perfonnes  Catholiques  toutesfqis  ie  prie 
Dieu  qu’il  luy  plaife  Mue  toute  la  haine  quù 
yom  portez  aux  Catholiques.,  prenne  fia  auec 
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fh^vie réttoîhmàndç  a kurS Jjriéfes , 
jf/fc  Di&'à'^eÉëë'euoir  mon  àme  en-fon  Paf-âiljs'.- 
C’eftéfr' vn  homme  que  ;Dje«  auoit  orn^;€ë 
plufiéurs  beau'k  doriS  d’efpÿifA  für  tout^’ViM 
grande  ftiod'çftie.  ' , , 

Ce  fôhfotijus  nè  s’accô’ïdV'adec  teqüèléj 
d’AngleVerre'a  efcrit  dans  là;  Préfacé  dé  fw 
polègiêî  caïlldic  j qüe  Gàfh'et  àe,ftc^bl'iquH 

meht'&'folémriellemènt’céniîà'îriiàu&executtî  , 

fiit  fa  pf opte  confeffiô  fàhs  force  'qpélcortqpé, 

& par  plufiéurs  fois  repéteéjd’audirfçéü 

vne  fi  monftrueüfe  traluTonlprémmemHfi^^ 

le  plus  gràn^féaü' qui  püîfl'é^ftré'j  fçaiipfrfoùs 
leTeâu  dh  èoiifeflîun  piuai!^  qü’4l  àüoit  dit  a Ca- 
tefbi  qü’il  ne  poÜübit:  qii-’iPtf  en’  M fappoft^^ 

fou  fuperièun  ^Et  rècpndëMéhe  'qiTil  cnauqiï 

«rônferc'ën  la'prefépcd  Së'ôuye  d’pntférij  'fariS 
aflipir  aducrp-  /%c 

Cèinvféttcji 

la-'trahifon'v*;  - -i  ■ a * .f  rf.  . 

''■^Cçdcrnicrpbindk  a eue  peffîiç  pàfpIuHClirs 

tfiii  ont  efc'rir  de'  cefte  moit4  âduôuant  Hierf 
qWlî’àtièiIffieuenConfe'môri  qüclefé- 

â-ërdë1a’cqfiFëffl84‘‘fiÉ'ft'"d<!lir  Mfit  l’cüeléE^ 
vofiré  qu'àfid  'çë  feVéât  pou?  'oKùicF'  àÜ5c  p^^^ 
gjfânds  mamyr&piitxaiit  ‘qli’bh  'doit 
aqdKGktfidP lâvbürtih  dé  maftyféi  ‘ . [ 

‘^;‘A  l'âqüeliétefpbhîpIedit  Rpy  d‘.Ahg*ëterrç 
a^tépliqué  dans  éé^e  ijiefme  Ptef^e,  C^é  roù|  p 
4?s  Pipifteuts  & lésvièu^  Scoiaftîquesj  s^acéqr''^ 
i f.5  r i\è  réuelèr  cë 


Mercure  FrançoUyOtijA 

a^u  bien  piiblie.  Qu^il  n’y  a eu  que  quelques 
nouueaux  Scolaftiques  3 qui  ayent  tenu  cefte 
n;oimeUe  maxinae  (Qu^  tout  ce  qui  eftoit  reuc^ 
létà  vn  ConfeiTeiir  fous  voile  4lc  confeffion, 
quelque  chofe  dangereufe  qucçe  puilfe  eftre3il 
eft  tenu  de  celei:  le-no  de  celuy  qui  l’a  peiieke.) 
Et  dirde  plus,  > Qijf  fi  cefte  dodkrine  là  eftoit 
’pÇêâ:iquee3  il  n’yauroit  nulRoy3ny  Eftàtfçu- 
uefain  qui  peuft  viure  en  feurete.  De  y-eritc 
tpu5;lç$  Souuerains  y_^nt  yn  merueilleux  inte- 
xeft  pour,  les  grands  accidents  que  l’on  a veu 
atîrôer  en  ces  derniers  ten^psjpar  desairallînats 
& conipirations  du  tout  abomin'ablf|, 

ne  ferois  enepr  %it  çe  difeours  ûris  in’ef- 
merueiller  de  ce  que  dit  Thomas  Fauques3l’vn 
des  fufdits  confpirateu^  lors  qu’A  fuî  ,interro-j^ 
gé n’auoit pas  pxins  le  làinâ;  Sacrementjar. 
uan t que  vouloir  efiFe(ftuer  lÿite  çonfpiration, 
dfi^que  qiiy^^  S'il  n’auoit  pas  e^c  à confelfe  de^ . 
uant  que  de  le  receuoir , dit,  que  oüy  ^ _$’il 
uqit  point  çeuel^JonCpnfeüeiu:  la  çpnlpira- 
tion  qu’il  aUon:  de  faire  mourir  Ibn  R^ 
meilleure  p^t  déjà  ^ oblç  fie  4' Angmcrrç,dic^ 
que  noq:  . Pour  autant  ; qu’il  Ae  .treqqit  pas  que 
l’entreprife  qujl  vouloit  c^e^uer^fuft  peché^gr 
qu'il  n’y  auoit  pas  eu  plus,  de  Cas  de  con.*=r, 
fcience  à faire  voler  par  mines  Jes  . hérétiques  à 
Qfteiide3Cpmnie  d’enuoyer  en.l'air  le  Roy  & la 
Nobleffe  d’Angleterre  .dcCnpÿez  de  l’Eglfiic 
^ Romaine  ; &c  ne  tenoit  le  .Royjpour  legirimc, 
iufques  à ce  qu’il  fe  fuft  recpefii^  aueç  le  Pape,  * 
PcttMf  y aùokrien  aUjiîiondé  piusdeteftaçlo 


SttittedeîMtflolredela^alx,  ip 

3e  croire  que  tücr  ou  aflàffiner  n’eft  point  pe- 
chél  Mefchante  croyance  & toute  pareille  à 
celle  de  TalTaflin  Chaftel:  & toute  femblablc  à 
celledcce  maudit  Ranaillac^quienlanneeque 
ie  fais  ce  Recueil  allaflînâ  le  Roy  Tres-Çhre* 
ftien  Henry  IIIL  . 

Plufieiirs  Preftres  &r  autres  Ecclefiaftiques 
fiirêt  lors  bannis  d'Angleterre:MaisOldçorncy^j^^  txec/tf$ 
Jefuifte,  eftant  aceufé  dauoir  prefehe,  (apres^m^r^ 
la  punition  des  confpirateursJQu^il  ne  failloit 
pas  fQiii^er  celle  confpiration  moins  bonnq 
pqur;^  auoir  pasWn  ,fu^  veu  que  Pon  a- 
uoitalfetyeu  plufieUrs  faindes  & loiiables  en-  * 
treprifes  aûoirmalreiijlJi,(pecialement  celle  de 
S.  Loys  qui  en  fon  fécond  voyage  delà  terre 
Sainâ^nourut  parlexhemin,  la  plus-part  de 
fon  a^yiçe  eflat  deftruitc  deda  pefte*  Ef  eiKOU^ 
ragé  fes  auditeurs  de  ne  rien  abandonner  , & 
d^auoii^bonaççlperance  qu^  Dieijles|pienir.oit 
cnqüdque  autre  coup^  bien  que  ceftay-cy  eut  ^ 
failîy^^-^pnuaincu  dauoir  xetMJl  ce  Jangagc,fut 
auffi  ç^qçuréamorrcoanme  les  autres  confpi- 
ratcurst  C’eftaflez  parlé  pour  ce  coup  de  l'An- 

Sl^ÇÇÎfnU,-.-  De  - 

allons  dit.cyed£gus.quel(:I^nce  Mau-  it 

rice.^^pinola  eftoiét  retraçfiez  &:ça>^ez  XynSfinoU  ù 
dç^pt  l’autre  presVacteflc.ut  çn'i‘landres^Tan$/<‘jii<i»  d’O- 
fe^pqpu^iriiç^ucôiip^çn^^ôma^er.)  j^’À^chîjduc 
C9^fiç(erapt,qu’i|  n’^apoitqucle^  pays  qu’il  ®*‘  --- 

noinfoqlez  ^ Iaguerj;ê,pra3Hqua  lors  par  con^f^  - 
traire  deilTeiii  'ce  qfc*  Prince  Maurice  auoit  ftit;  ,'  . 

1’^  X<(POs  c^rpôur  exepter  de  gûerrè  les  pays  • 


jèof. 


Lé  iJMér^Ure  François ^ùu y 


deMôIaBcle  & de  Gueidrcs , il  rallà  porter  tïi 
FladresrSc  en  cefte  année  F Archiduc  commSdà 
à Spmoîa  d’aiFeurer  les  places  voifines  del’Èt" 
clufe/de  îailTer  le  Cornte  de  yandemberg  aeec 
nombre  dé  ^erts  de  guerre  pour  la  gairdedè^ 
places  de  Flandres,  & que  luy  allaftpaifér  le 
» Rhin  aÊuéé  hàra  près  de  Gologhè , pour 
, 1er  ictcer  dans  le  pays  d’ püeriiïel;  de  Prifé , & 
de  Gueidrcs.  Spinola  ëbcy{ïantà  ce  cénim^n- 
demenr , enuoya  deüant  le  Comte  de  Biiquoy, 
lequel %ât  faiârpàiïerferroup^preî^ de  ‘ 

logrté^s^éflahtémpâréde  qüëlqués  nauîrés,  Ici 
rendit  fîiàiftrë  de  rvneÀi  rïütre  riue  du 
où  il  {e  fortifia , attendant;  Spînola  & le  réftéj 
dé Parhîéè;- > " ''  ' '■  ■ 

Spiftola  aÿàiit  pafFc  le  Rhih  au  comménéc-^ 
mbrîttfu  mois  d* Aouft , atiëc  fept  millé HSméS? 
drpied.’’^  liirllé  cheuau%  , ÿâçh^^^îna 
Veftphâîflj^^^vint  fe  camper  deuaiti  Oldehzècl 

au  pays  d^ Oueri tîel  ; Cefte  place  ëftbi r focŸe^ 
rriaîs  ceux  dêded^leVé^aiis  âffiégez  deinan-» 
dérènpbompbfeibh , fâ^uèilé 
' corda:-'  ' '•  " ^ 

Oldenzeel  rendu , iLalIa  affieger  Lihgîicmi 
en  la  Frifc  ÔtftftWroU’^d'vne  extremé  diîi-^^ 
gênée  if  lès  fofl^  déi^gopiléfe)^ 


H 


silwriôii^BÉêHde  MâatS’  tîôtir  le  Prîri^é 


lire  ïamniiç  uc  ic  i.ciiun-,ii  ui  u.n,»...  . 

5^'deïiiiÿ'dâ"CÔÏn  SpinbKIiiy 


i 
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iCCorda,&alïe'z  aduâtageufe,pourcequ’ii  auoir 
eu  aduis  que,  le  Prince  Maurice  auoit  quitté  la 
Flandres  &auoit  enuoyé  devant  çn  Gueldrcs 
fou  coufîn  :ie  Gprarç.  prneft , auec  quelques 
troupef,  SC  que  luyde;füiuoit  auec  ie 

rartueÇi,/  ; ^ . deSUndres 

Sur  le  bruit  que  Spiiiola  fit  courir  d’alTieger  W «» 
Gro®iugu.e,le  Prince  Maurice  arriué  à Dcpen-.:‘ï"*^‘*'’‘‘* 
ter,  s’alla  camper  à Couoerden:  Mais  Spinpla; 
repaffantle  Rhin,  fiÿant  reçeude  renfort  quel- 
ques  troupes  > allaalîleger  yatendunk:Eftâ,t 
pofleifipn  de  la  bonne  "fortune , en  la  prefeoce  . 
du  Princé  Maurice qUieft,qitià>Ve{âl,ie;  îS.  O*  ^ ~ 

dEobre  céux  deVatfndunk  feirendisent  à luyà-  ; ■ 

compqjâtionÿCOtître  l’opinion  detout  le  môdft 
ppurceques’eSpitvnepl^jiHej;f§f  te,  bien  four*)  *■ 

nie  d’homnies  de  guerre  i&de  inunitioni,'  ; 

Durânt  jce  JÎîége  , quelqueÿ,<jfpldats  rant  dfc  * 
SpinpjaqUédu  Prince  M'àUfice».aUans  au  four*ii 
rage,  ou  pour  mieux  dire,àla  (û.tiorÇC  j ft.reh’- , 
contrèrent  au  village  de-Muijl^sn  iutUe  bcfcd 
deia  cînierje  de  Ruer  qui  pafTe  a 'Ruremonde:  > 

ils  Yiennent  au^^tnains  Jes  vns  cptre  les  autres,  RhtMriù* 

& pendant  qü’^S  fe  battent^SpihMa’d’vn. 
aduerty,  &ie  Prince  dé  l-auWfiy'arriUerehtt  II 
fe  fi  t là  de  ru4e$.cHarges,&  apiçes  vp  long  cqrn.-|*,n. 
bat, iis  fqfep^ercnE  auecefgaleperte^  Spinolniî 
perdit  léSeigneur  Jriuulfe.Italienj&quelqpes  ■ 
autres:  & le  Prinçe  y lailfa  tn of  t- le  fleur  de  Éi Qri> 
meruiIle,,Francois,auec.  quelques , Capi taiiiesi  ' 

I)e  pfifonhiefs  je  Prince  put  MicfilasDorieYir 
Cpu/in  de  Spi,nQiat  & Spinçla  eut,  les  fieu|$.de  a 


fCr^rwîe. 


LetjMèrmnfrmçots^^ 

Ratlefj  Pigot , la  Sale  & Garee. 

L'Hyuer  s'aduançant  , Spinola  commença 
de  s'aclieminer  vers  le  Luxébourg  pour  y faire 
hy.uerner  fes  troupes:  Et  le  Comte  dé  Buquoy 
prit  le  châfteau  de  ^Gràcouie  en  la*  Comte 
deMeurs  : ce  qui  fut  caufeque  le  Prinpe  vint  > 
en  diligence  à Meurs  où  il  mit  vne  forte  garni- 
fon.  Y oy  là  ce  qui  fe  palTa  en tr’euk  a force  ou- 
uerte. 

• Il  y eut  beaucoup  d’entreprifes  de j)art  & 

‘ tfaurre  fur  plulieuis  places  , mais  fins  au-. 
"EfHriprifesdiCiin  ^Sed:,  Du  Terrail , François, dû  Barèyde 
X>u  Tenait  PArchiduCyen  faillit  deux  qu’il  audit  mr  Berg 
firBergfHT  fùr Je  Zom  èn  Brabàn’ty  d^dù  il  né  s’en  retourna 
fins  y lailïer  de  ceux  raccorapaghbienr. 
Céûx  de  Bofledùc  auoiêt  entreprife'fiir  Graiie^ 
mais  elle  fut  defcoûüette  par  vn  paffin*  G’eft 
tout  ce  qui  s’èftpiiïerde  remarque  wx  Pays- 
Bas  en  cefte  anrieë?  Fâtfdns  tn  petit  tour  en  la 
baile  Alleniâgrte^  " .. 

iîty  a long  çémp^  quê  les  Ducsde  Bruilfiiic 
ont  querelle  aûec  le  Magiftrat  de  dé 

Brunfuic , ^ ce  à caufe  dé  li  SeigneVif{e‘ fu- 

rifdi(5tion.-MaisàIaparfin%^î^ 

^ / ftrâts’eneftàns  réitiisâù  iùgemént  dtfiçfe 

bre  Impètiala , & le  Duc  voyant  que  l^alFairc 
traïnoit  en  longueur  a il  ferefolur  dé  fiîre  vne 
entreprife  pour  furprendre  la  ville  deBruttluic. 
Sut  ce  què  Spinola  s’eftoit  acheminé  le  long  du 
Rhin,  il  fit  leuèe  de  gens  de  guerté,  faifint  pu- 
blier que  c’eftoie  p our  la  de&hçe  du  pays  ^ ÿc 
|>our  cmpcfchebque  les  eftrangers  n’empictàfi 


le  Z om  fans 
fffea. 


iJBatreprr/i 
du  Due  de 
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fcnt  fur  fes  terres:  Mais  reucnement  fit  pa- 
xoiftre  que  ce  n eftoit  pas  là  fô  deirein.Car  le l6. 
d’Odobre  Air  les  deux  heures  apres  midy,  tout 
le  Sénat  Sc  les  Citoyens  de  BrunAiic  affiftans 

à renterrementdVne grande  Dame, trois  mil 
foldats  du  Duc  par  fon  commandement  fe  mi- 
rent Air  des  bateaux,  ëc  à guife  de  marchands 
entrèrent  dans  BrunAiic  , & fe  faifirent  des 
portes  & des  bouleuerts  de  la  fille.  Les  habitas 
cftans  courus  aux  armes  fe  barricadèrent  & leur 
deffendirêt  raduenué  de  toutes  les  rues:  Alors 
ils  s’acharnèrent  au  combat  les  vns  contre  les 
autres, lequel  dura  iufqu  à la  nuid:!!  fit  lî  grâd 
froid,  que  les  foldats  du  Duc,  plus  froids  que  la 
glace,voyans  leurs  mefehes  efteintes,furent  re- 
poulfez  & chalTez  hors  la  ville,n6  fans  perte  de 
plufieurs  & de  leur  bagage.Cefte  entreprife  rq- 
pue,  le  Duc  délibéra  de  palfer  outre,&  de  met- 
tre le  ïïege  tout  à fait  deuant  la  ville , bien  que 
cejFuft  en  Hyuer.  Le  Comte  Ernefte  deNauau 
hiy  amenade  Holâde  quelques  gens  deguerre. 
Le  Roy  deDannemarc  fon  beau-frere  ne  fail- 
lit pas  de  A y trouuer  auec  de  belles  troupes , & 
par  tous  moyens  à luy  poflibles  s’esforça  d’y 
mettre  la  paix , mais  en  vain.  L’Empereur  mef- 
mes  fit  commandement  à Tvn  & à lautr^arty 
de  pofer  les  armes,&  de  remettre  leur  different 
à la  chambre  Impériale,  fous  peine  de  proferi- 
ption  contre  les  rebelles:  ce  nonobftant  le  Duc 
lie  lailfa  pas  de  continuer  le  fiege  -,  & mit  en 
grand  dâger  les  habitans  de  la  ville,  qui  nageoic 
jtoute  en  eau , par  le  moyen  de  certaines  leueçs 
& ^haufTees  qu’il  auoiç  fait  faire 


t6o$. 


Th»U»  de 


Le  Aûercure  François 
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a Occere  : Neanrmpins  les  chaulFees  rompuCv^^ 
&rcau  s’cftant  fait  paiTage  ^lcs  Brunfuiciens  » 
eurent  îoifir  de  reprêdre  haleine,pource  que  Je 
Duc  retira  fon  armee;,fur  rcfperance  du  traiété 
de  paix  que  lesDeputez  de  rÉnipereur  difoient  J 
apporter.La  cÔtinuatioii  de  ce  fiege  euft  efineu  '! 
de  grofles  guerres,  car  les  villes  Impériales  An»  i 
fiatiques,  faifoieiit  leueë  de  gens  pour  donner 
fecoürs  aux  habitans  de  Bruniuic* 

Ên  celle  mefme  année  il  aduint  qu’apresla 
mort  de  Loys  Lant-graue  de  HelFe , de  Religiô  < 
Lutheriéne,la  Principauté  deMarpurgefcheiit 
à Maurice  fils  de  Guiliawme,  lequel  cftaiït  de  ^ 
Religion  Cal uinifte  & fort  contraire  aux  Lu* 
theriens,  s’efforça  par  tous  moyens  dlnttodui*  ^ 
re  la  Religion  des  Caluiniftes  à Marpurg*  A 
ccllefFeél  iifit  Venir  des  Minifttes  Caluiniftes,  ! 
ccqdi  efmeut  tellement  le  populaire,  que  le 
i6.  d’Aouft,  ainfîquele  Prefehe  fc  commen* 
çoit  à la  Calüinifte,  vn  tumultcs’cfleua  dans  le 
Temple,où  les  Miniftres  receurent  vn  mauuais 
rraidement  vde  maniéré  qu’il  y euft  eu  du  def*  . 
ordre , fi  le  Prince  ne  fuft  luruenu  tout  à coup, 
accompagné  dVn  bon  nombre  de  foldats  qui 
appaiferent  celle  efmotion.  Toutesfois  les  Mi* 
ni  lires  & Profeffeurs  Luthériens  furent  con* 
traints  de  fe  retirer  à Gieire:  Le  Lant-^raüè  dc 


Darmftad  leur  fit  ballit  des  efcholes  , là  ou  ils 


prefcherenr  &c  enfeignerent  publiquement 
contre  les  Caluiniftes.  Quant  aux  Citoyens  de 
Marpùrg,  leur  Prince  ayant  fait  publier  ynea-  ^ 
abolition  dé  ce  qui  s’elloir  paffé , il  fallut  qu’â^. 
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qaittalfent  la  Lutherie , & deuinflent  C4ui-  ^6oS* 
niftesf*  Ceft  tout  co  qui  s’cil  fait  de  plus  remar- 
quabie  enla  baiie  AMemagne , voyons  les  de- 
gatts  U deftruaions  de  la  haute, & quel  fut  le- 
ftat  kc  la  Hongrie  & Tranfiluank  en  ceftc 

sinn^c*  y ^ ^ ^ 

Sur  la  fin  de  Tan  pafle,  les  différends  qui  uir- 
^lindrcnt  en  la  Hongrie  êcT^t^tiCiluaniCyCntretrouhla  m 
les  Chreftiens,  tant  pour  la  diuerfitc  <1^ 

^ion, qtie  pour  i'honncur  des  charges  & des  di- 
giiitez  aux  armces,  furent  caufe  de  grands 
inaux  : Car  Botfcay  ïfthuan , Duc  de  Kifma- 
rie  , conçeut  vne  telle  haine  contre  le 
Comte  de  Beijoyeufc  Italien  , que  le  General 
Æafte  auois  fon  J-ieutcnant  en  Ja  haute 
Hongrie  & Tranfiluanie,qu’il  fe  reuolta  cptrc 
l’Empereur , & pradiqua  plnfîeurs  Seigneur^ 

&:  gens  de  guerre  Hongriens  & TranfiTuaûis, 

four  çfttc  de  fon  party , fut'raireuranpe  que  le 

urc  luy  donna  dei'affifter.  BrefceBotfcay  s’e- 

fiant  mis  aux  champs  aiiec  nombre  de  H[eiducr 
ques  qui  font  gens  de  cheual  Hongriens  (ce  no 
4*Heiducque  fut  depuis  pris  pour  tous  ceux 
qui  eftoicn  t du  party  de  Botfcay,)  il  fe  fi  t nom^ 
mer  Prince  de  Tranliluanie,  & fucceiîeur  de  la 
maifon  de  Battory-Ayâs  publié  des  plaintes  du 
inauuais  gouuernement  des  Lieutenants  de 
l’Empereur , & de  leurs  exadions*,  Beljoyeufe, 
Pet2,Rotkouis  &Lafra,  ayâs  ioints  leurs  trou-» 
pes , auec  celle  du  Comte  de  Tambiernc,  allè- 
rent au  deuant  de  ce  Botfcay,  qui  les  attendit 
^|>xes  d^Adorie  où  ils  vindrçnt  aux  mains^mais 


Ltç^efcure  François  ^ept, 

itfoj.  les  Mongriens  tant  de  pied  que  de  cheualira- 

periaux,paflerent  incontinent  du  collé  de  Bot-  I 
fcay.  Apres  vh  combat  de lîx heures,  Bcljoy-  i 
euie  prit  la  fuitté"  vers  Varadin:  les  Allcmans 
& Sileliens  furent  taillez  en  pièces:  Pctz,& 
Pdlas  Lippay,demeurerent  prifonniers  deBot- 
icay. 

Apres  celle  viéèoire  Botfcay  enuoya  Petz  à 
Serdar  Bafcha  ,&  quelques  drapeaux,  pour  luy 
tefmoigner  de  fon  affeélion  enuers  le  Turcs 
Mais  Palas  Lippay  accepta  fa  Lieutenance,  flc 
vira  fa  iacquette  contre  le  pàrty  de  l’Empe- 
reur. ' . ^ 

Cétffimtfé  Comme  aullî  firent  ceux  de  Calfouiejqui  ttii» 

fvéêlt*.  rent  hors  leur  ville  la  femme  de  Beljoyeulé,  les 

Prellres  & le  Clergé,&  changèrent  leur  Reli- 

fion  ancienne  en  Ta  qouuellcProteftante  félon  . 
i Confeflion  d’Aufbourg. 

Lippay  Lieutenant  de  Botfcay  fçaehant  que 
Balle  elloit  party  de  Gran,&  venoit  fondre  fur 
luy  auec  quatorze  mille  hornmesjalfemblâ  vne 
grande  armee  de  Heiducques  , Zeederiehs, 
Tartares  ,&  PolonoiSjà  laquelle  Balle  céda  du 
commencement  la  campagne: Les  Hdducques 
publièrent  lors  qu’ils  ne  portoient  les  armes 
que  pour  empefeher  la  perfecution  de  la  liber- 
- ^ te  Euangelique  contre  le  Clergé&  les  lefuilles; 

vouloient  qu’à  ceux  qui  defehiroiét 
''  par  armes  la  Hongrie  , & defiroient  procéder 

à l’elledlion  noüuelle  d’yn  Roy.Plulîeurs  villes 
& Seigneurs  s’adioignirent  à ces  nouueaux  E- 
uangeliques  , & réformateurs  : tous  les  Ec^ 

dellaitiques 
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c/efiaftic^ues,  & les  lefuiftes  furent  contraiSts-  iS&j 
defefauücr  à Vienhèi  • 

Cependant  Bafte  qui  aüoir  l’œil  oüuert  à ^ 
toutes  occurrences  ,-chargea  & desfit  à deux 
diuerfes  fois  aucuns  des  Heiducquessen  la  pre» 
mieré  charge  il  en  demeura  quatre  cents , & S. 

la  fécondé  quinze  cétSjfanS  beaucoup  dè  pertè 
des  fienS-, puis  il  alla  faire  leüer  le  fiege  qüc  Lip- 

pay  tendit  deuant  Zipfe,  Sc  reeouura  là  ville  dé 
laindt  André*  , , . 

Le  pardon  general  qü’il  fit  publier  poiir  Ceux 
de  Caifouie  ne  luy  ferüit  de  rien;defpité  de  leur  vaitsi 
refus , il  les  fit  inueftir,maîs  eux  âyaqs  vne  gar-  ■ ‘ 

nifon  de  fix  mille  hommeS  ht  iuÿ  refpondirent  , 
qu’à  coups  de  canon  : ïls  luy  mândereritjQue 

le  ttai(3ement  qu’il  atioit  fait  auxtranfiluàinsj  -, 

âufquels  il  aüoir  beaucoup  promis  lans  rien  ef- 
feétuer, les  dèuoit  faire  fages. 

Bâfte fentant approcher  Botrcay  auecqua^ 
rante  mille,  qüe  Hongrois,  Zcceleriens , Polo- 
iiois,Tartares  & Turcs,leua  le  fiegé;  en  fon  re- 
toürilreceutEpper,&queîqUes  autres  places 
aüx  conditions  de  les  laiffer  viure  en  l’exercice 
de  leur  Religion  Hiiùanr  la  Confdliôn  d’Au- 
fbourg,  fans'receüoir  garnifons.  Mais  poUrfui- 
iiy  par  Botfcay,il  perdit  trente  grands  chariots 
,qui  venoient  de  Vienne , chargez  d’argenr  împii 

'âraps  pour  payer,&  veftir  fes  gens  de  guerrre*  riaux  trai’^ 
Bdtfcay  en  cefte  pourlditre  ^ tipp\:^nm-^Be7^ru(iemÉ 
ta  tellement  les  places  voifines  de 
fouie,  que  de  gré,qiîe  de  force,plùlîeüTS  fe 
dirent  fous  fa  domination^  Les  Allemans  & les 
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i6o^.  foldars  eftrangers  qui  furent  trouuez  dedanV 
en  garnifon  furent  mis  au  fil  de  reipee  par  lès 
Heiducques/  , 

Quelle  cônfüiîon  amena  ce  Tiers-parry  aux 
affaires  de  la  Hongrie  ^ quel  aduancement  le 
Turc  en  reçeut , & Quelles  defolarions  s’en  en^ 
fuiuirenr^ileft  impûlîîble  de  le  defciirè.^  Bafte 
jBdJie  exhorte  ne  lai  (Ta  de  tèiiter  rcüs  ilioyeris  pour  y rcmc'- 
3otfcayd*en^  dier  ^ il  efcriuit  a Botfcay,  d’aüoir  pitié  des  de- 
folations  qui  fe  faifoient  en  la  Chreftienténuy 
aduoüa  que  fes  Lieutenaris  s’eftoièiit  mal 
comportez  en  leurs  charges,  luy  remôftrà  aufïî 
paries  lettres  Timportance  de  cefte  rebellions 
ôc  le  coniùra  de  Tappaifer , & ramener  les  fub*^ 
jeds  de  TEmpereur  en  leur  deuoir. 

Botfcay  luy  fit  refponce  que  la  paix  fe  peur^ 
lie/pottce  faire.  Si  la  Principauté  de  Tranfiinanie 

tT/i  "^'Im^oitlailTceenpaixh’il  eftoit  efleu  Licu^ 

r'enànt  par  toute  la  Hongrie  : Si  les  Valons  Sc 
François  eftpient  renüoyez  & mis  hors  de  lâ 
Hongrie:  Si  les  Hongriens  eflôient  à laducnir 
conferuèz  en  leurs  grades  & aux  honneurs  qui 
leurappartienriciftrSiJe  payement  des  gens  de 
guerre  eftoitfaiéffuiüant  les  ordonnances  : Si 
la  liberté  de  la  Religion  Proteftahte  n’eftdit 
point  empefcheeiSi  Beljoyeufe  ôc  ceux  qui  a-  » 
noient  occafionné  les. troubles  eftoientliurez  , 
entre  leurs  mains  pour  en  faire  iufiice  exemii 
plaire:  Si  TEmpereur  fe  rrouuoir  en  perfonne 
aux  Eftats  à Ponfon  : Et  fi  les  Allemans  fe  te^- 
noient  en  leurs  garnifons,  fans  aller  à lapicoi 
l’ee,  Bafte  ne  voulut  faire  refponce  à ces  de^ 
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îîiandes , comme  éftàns  trop  téméraires,  , 

Les  Heiducqués  eontinaant  en  leurs  entre-. 

^rifes,  firent  foufleuer  totis  les  peuples  de  la 
naute  Hongrie  de  la  T rafifiruanie  : Ils  en-**^ 
trerentdans  Gokere  vis  a vis  de  Gran  , qufik 
ruinèrent.  Ils  s’emparèrent  de  Vaccie  abandô-^. 
né  par  les  Imperiafe5& de  quelques  cliafteàte 
aux  enuirons  : Btefi,au  mois' de  Mars  de  àÉ^  . 
année  outre  Gairouie^ils  fe  trôuUerettt  maiftres 
de  Steichin,  larmer,  Drçgét,  Palança  /Sqmos- 
Ice , Blobenftein  ^ Rauenfteiü^CdnifpérgjÊde-. 
lin  vPuganze,  Çolpen,  ï abix^.LibeteinvDy  of^ 
gev,  Filek,  Sendere^jBudnoç^jSalatfik^Bçbri 
&c  de  pltifieürs  autres  places  forteSo’  ,Ën  Tran- 
fîluanie  Claulïemboür.g  ^ Cibin,  mirent  bas! 

Taigle  de  rEmpire  : toutes  les  petites  villes  fe^  ^ 
rengerent  à la  denotipn  delà  Capitale,  îd 

ùirent  la  fortuné  de,  Botfcay  :De  quelques  de-  Tranfi{uanie 
liiers  qu’il  reçeût  du  Turc,  il  en  paya  fa  ^ 

darmerie , & ConUôqua  les  Eftats  de  Hongrie*^^’ 
à vne  alFemblee  generale  aü  dernier  d’ Auril. 

Quant  à Bafte  agité  de  maladie,  fesfoldats' 
faute  depaye , firent  autant  ou  plus  de  ruiner 
en  l’Auftriche  & Hongrie , que  les  Turcs.  le 
ne  penfe  pas  de  pouuoir  dépeindre  plus  au  vif 
le  pauure  eftat  où  eftoit  l’Auftriche  & la  Hon- 
grie, que  par  celle  lettre  eferite  de  Vienne,  la- 
quelle fut  imprimée  en  diuers  endroits  de  la 
Chreftieiiré.  ,, 

^ i>  iC  n • 1 tetSre  ejentê 

Toute  1 Aultnchc  ne  relpire  que  rnifercs  ôc  à Vitnne /itr 

âfïlidtions.  On  peut  voir  du  haut  de  nos  rein- 

harts  quinze  embrarements  au  territoire  deiî^*  HSgrU 
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iSpji  Vienne,  defquels  les  Turcs,  les  Heiducques,& 
les  foldats  de  rEmpereür,ont  efté  les  autheurs. 
L«  fiege  d’Oedenburg  dure  encore.  Et  de  plus 
les  Heiducques  font  venus  courir  & rauager 
iufques  aux  enuirons  de  la  ville  d’Elbergh , où 
les  faux-bourgs  eülïent  eftez  pn’s  par  eux  , & 
f làns  doute  brûliez , lî  les  troupes  de  Colonits 
n’y  culfent  efté  logées,  qui  les  empefcherent 
d’y  exécuter  leurs  ordinaires  cruautez.Quant  à 
Nevftat  il  eft  tout  entouré  d’ennemis , & tous 
les  villages  d’alentour  de  Viéne  iufques  à Dun- 
deskirfch  font  auec  vue  defola,tion  miferable- 
ment  embrafez.  C’eft  bien  la  vérité  que  ceux 
de  Nevftat  ont  fait  tout  leur  poûible  pour  en- 
dommager les  ennemis,  mais  leur  entreprife  a 
eu  bien  peu  d’effet,  & n’en  ont  occis  qu’enui- 
ron  cinquante.  Brunne  &.  Encelfdorf  font, 
maintenant  en  cendres.  Les  Valons  font  logez 
à Miedling,où  ils  font  vne  infinité  de  pilleries, 
fur  les  habitans,auec  vn  terrible  degaft  aux  en- 
uirons. Les  Heiducques  ontfurpris  de  nuiét 
Altenburg,&  apres  s’eftre  chargez  de  butin  y 
ont  mis  le  feu;  La  Citadelle  euft  couru  vn  fem- 
.blabledanger,  fi  deTortune  ils  n’euftent  efté 
repoulfezpar  quelques  cent  harquebufiers  qui 
fe  ietterent  dedans.  Aux  enuirôs  de  Viffelburg 
il  y Z quelques  fix  mille  Heiducques , aufquels 
les  Valons  ont  grande  enuie  de  donner  vnè 
charge.  Prefburg  eft  en  grand  péril , car  la  gar- 
ni/on Impériale  a refolu  de  la  piller  , & de  l’a- 
bandonner,fi  on  ne  jeur  fait  faire  monftre  dans 
le  iour  que  l’on  leur  a promis  : ipe  maniéré  que 
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s’ils  quittent  cefte  ville  là,il  n y a point  de  dou- 
te que  tout  auffi-toft  les  Heiducques  s’en  faifi- 
ront.  C’eftbienla  vérité  que  les  Heiducques 
prennent  pour  prétexté  la  Religion,  mais  il 
appert  affez  combien  peu  d’eftat  ils  eirfoilt  par 
l’èLi-nple  d’vh  Miniftre  qu’ils  ont  cruellement 
tràiété  auprès  de  Cobelsdorf.  On  eft  d opiniô 
que  le  Vaiuode  de  Valachie  ne  tient  ny  pour 
l’vn  ny  pour  l’autre  party  ^ bien  que  de  grandes 
troupes  de  Tartares  s’ailemblent  tous  lesdours 
en  ce  pays  là  pour  venir  fecourir  Botfcay.  On 
ne  voit  icy  parles  rués  & places  publiques  que 
fugitifs  , de  tous  fexes  & aages  ^ pauures  & ri- 
ches;^ & pour  comble  de  toutes  nos  miferes 
nos  propres  foldats  tiennent  les  chemins,  em- 
pefcheiit  le  paiïage  aux  viures,&  exercent  plus 
de  cruautez  enuérs  nous  que  les  ennemis  mçf- 
mes.  Les  Heiducques  qui  n’agueres  ont  couru 
& rauagé  par  l’ Auftriche , ont  emmené  plus  de 
huiél  mille  bœufs  &cheuaux,qu’ils  ont  vendus 
aux  Turcs  auec  grand  nombre  de  prifonniers, 
Eftrânge  cruauté  de  Voir  que  cesperfides  em- 
mènent auec  eux  fur  des  chenaux  les  petits  en- 
fans  qui  ne  peuuent  cheminer,  les  cris  defquels 
n’ont  pas  alfez  de  force  pour  les  efmouuoir  à 
pitié,  ainsau  contraire  accjroifTent  leur  félon- 
nie,  &:  en  trouue-on  pluiîpurs  pat  les  chemins, 
qu’ils  ont  efcachez  contré  les  pierres,ou  cruel- 
lement occis.  Bref  la  cruauté  des  Heiducques 
reuoltez  eft  ft  grade  que  lesTurcs  mefmes  l’ont 
en  horreur.  Lagarnifonde  Hongrie  qui  eftoit 
dedans  Gran^  auec  vue  déteftable  perfîdietra- 

e iij 
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leur  Coloneî^a  pris  le  parry  des  Turcs; 
r . Pour  s’y  rendre  ils  vferenr  de  celle  rufe , Le^ 
:T urcs  eftaîis  venus  ptes  dç  la  riuiéfe  pour  cour 
per  les  çheineS  des  çaoulins^  les  Hongriens 
Tortirént  de  Gran  5 <3^  faiians  femblânr  d’aller 
attaquer  les  Turcs,  fe  rendirent  de  leiirparty, 
&c  s en  allejrent  enfemblement  vers  Pefta<Sc  Bu^ 
de.  Du  furplus  les  ennemis  ont  fait  d’eftrànges 
rauages  près  dTifenfed^N^^^^  affieg^  pair 
trente  mille  Hommes , ceux  de  dedans  ont  faidb 
vaillam/nent  iufques  à prefen t , & fon t por« 
tez  en  foldàts  à reppulfer  les  attaques  des  enne- 
mis 5 lefquels,à  ce  qù’on  di|:,  att en  denp  fecours 
de  deux  mdle  Taftares  ^ & autant  de  Heiduc- 
ques, enfemble de  treize  mille  Turcs:  Si  celà 
cftiles  habitans  ne  peuuent  fouftenir  Je  fiege 
plus  long  temps , car  J^ns  dpu|:e,  les  viures  & 
Jgs  munitidiis  leur  defaudront.  On  tient  que 
s’eftans  faits  maiftres  de  çefte  ville , ils  ont  fait 
delTein  d’aJIer  alEeger  Gran  ; que  douze  mille 
Turcf  pnt  delîàpauéîe  pont  d’Elfec  : & que 
nouuelles  forces,  tant  d’hommes  que  d’argent 
viennent  à Botfcay,  lequel  a fait  accord  auec  Iç 
Sultan , que  le  premier  d’cntr’eux  qui  fè  fera 
failî  d’yne  place  en  ioüyra  paifiblement*  Henry 
TanHufot  , qui  n’a^ueres  coinmandpit  pour 
rEmpereur  dans  Fillek,  efl:  maintenant  du  cô- 
feil  de  Botfcay.  Et  Germenchi  a fourny  de  vi- 
ures pour  trois pnois  la  ville  d’Hufta  en  Tran- 
fîluanie.  Par  celle  lettre  il  appert  alfez  en  quel 
dlat  elloit  l’Auftriche  & Ja  Hongrie. 

\ Morauie  ne  fut  pas  auffi  exempte  d’vu 
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femblableileaudes  embrafements  & les  meur- 
tres que  l’on  y commit , auec  quatre  roilie  ef- 
claues  que  l’on  en  eminena  pour  vendre  aux, 

Xurcs,  furent  des  tefmpignages  du  rauage,qu’y 
firent  les  Heiducques. 

La  Stirie  fut  rauag.ee  par  certains  voleurs, lef-^*'"*' 
quels  ne  trouuans  perfonne  qui  leur  refillafl:,y' 
firent  de  fi  grands  degafts , que  la  plus-part  des 
yillageois  Jurent  contraints  de  Je  retirer  à 
Gretze.  ^ , 

Ce  fut  alors  que  les  Comtes  de  Serin,  de  Na- 
dafte  & de  _Bude  j lefquels  auoient  fi  vaillam-yj,^’g„j^ 
ment  .combattu  par  tant  d’annees  contre  le  fe  rendent  J» 
Turc  pour  la  I^epubliqne  Cbreftienne,reduits/><«rt>  deStt- 
à rextremité  du  hazard  , fe  rendirent  eux  & /"'“J* 

leurs  biens  à la  niercy  de  Boticay, 

Bade  reuenu  en  conualefcence,ra{rembla  in- 
continent  fon  année  qu’il  auoit  bgee  es 
nifons , Sçallale  treiziefine  luin  faire  leuer  le^’oeiiiarg. 
fiege  d’Oedejnburg  ; plaçe  qui  eftducofté  de 
rHongrie.çijterjeure,puis  s’en  alla  camper  vers 
komorre;  Les  Turcs  fe  voyans  côtraints  par  ce 
logement  de  repafler  le  Rab,&  le  mettre  entre 
eux  & les  Impériaux  , ruinèrent  tout  le  plat- 
pays  , & ep  emmenereiît  grand  nombre  de  be- 
Itial, 

Le  commun  bruit  eftoit  que  le  grand  Turc 
^chinât  venoit  en  perfonne  alfieger  Vienney 
mais  ce  n’eftoit  que  bruit  de  ville.  L’accord 
entre  luy  & Boticay  eftoit.  Que  ce  qu’ils  pren- 
droien  t fur  l’Empereur,chacun  d’eux  le  garde-s 
roit  pour  foy.  Halin  Baifa  commandant  çn 

' ' ? ifij  ' 
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%^P-h  Hongrie  pour  le  Turc  5 cftant  party  de  Bude 
auec  vjio  grande  armee  de  T lires , Tartares , & 
autres  nations,  s’acKemina  fuiuant  leur  accord 
contre-mont  le  Danube  •,  il  print  VacGia.,&  fe 
campa  deuant  Gran,  ( autrement  appelle  Stri- 
gonium  en  Lann)place  fituee  du  Cofté  de  Bude 
quieft  enlaHogriecirerieure.  Redais  Ferents^ 
Lieutenant  de  Botfcay,  auoit  alliege  auffi  vn 
peu  auparauant  Neyhaus,  ouNevheufel,de 
! autre  cofté  du  Danube  en  la  Hongrie  vite-- 
rieure,  fur  les  frontières  d’Auftrichc  vers  la 
Morauie,  ^ 

Durant  qu’ils  eft oient  empefcli^z  en  ces  deux 
freges  de  villes,  toute  la  Hongrie  eftoit  réduite 
^n  vne  grande  defolation  : toutesfois  les  Im- 
périaux reprindrent  courage  en  plulicursen^ 
dtoits  : car  bien  que  le  Turc  d vn  cofté,  & Bot- 
fcay  auec  fes  Heiducques  de  l'autre  eulFent: 

. prefque  tout  réduit  fous  leur  puiflance , pliH 
freurs  fortes  places  qui  tenoienc  pour  TEmpe- 
^ reur  en  diuerfes  prouinccsleurdonnoientaf- 

fez  à cognoiftre  qu’il  fkudroit  toufiours  fe  rc-  i 
mettre  fous  fon  gouuernemenr. 
le  Vémh  Le  Vaiuode  Radul,  partifan  de  l’Empereur,^ 
de  la  Tibifche  fur  les  frontières  de  Trâ- 
fBm^er^ur^  filuanie,  fe  mit  en  campagne  & s’empara  de  la 
TranfiU  principale  fortereffe  qu’euft  Botfcay  auprès  de 
tWâ*  Varadin,  appellee  Kerci,  ou  Keresk  : courue 
fes  partifans,  brufla  leurs  maifons  ^ & y fît  d’e- 
frranges  ruines. 

Les  garnifons  de  Scimniks,  Altenfol , & au-i 
en  la  Hongrie  vltericure^di^^^^ 
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moiencroufiours  quelques  coureurs  Heiduc-  i(îo;. 

ques  de  ceux  qui  eftoient  deuant  Névheufel. 
Baftinay-furprint  Palantuar  place  Turquefque 
qu’il  fit  ruiner  & defmolir,  > , i 

Où  la  force  ne  pouuoit  rien , on  via  de  la  pra- 
ûique:  Les  Impériaux  fohciterent  tant  Lippay  ^ 

'Gouuerneurdans  Cairouie , pour  fe  reinetrre  cajjiw, 
en  1 obeylTance  de  l'Emoereur  auec  de  belles 
offres  & promeffes  , que  Botfcay  en  eftant  ad- 
uerty.ilalla  en  diligence  à Caffome.ouilluy 
fit  trancher  la  tefte  auec  cinq  autres  Gentils- 
hommes,&  s’accômoda  de  ce  que  Lippay  auoit 
pillé,  qui  fé  montoit'à  la  valeur  de  plus  de  cent 

cinquante  mille  efcus,  . . . , 

Le  troifiefin?  O étobre  la  garnifon  Impenale 

de  Gtan  par  la  lafeheté  des  Alleraans , fut  con-  4»  r«r<. 
trainte  de  capituler  auec  le  Turc  luy  ren- 
dre cefte  place  forte  , auec  foixante  & dix  ca-* 


^ Et  le  dix-feptiefme  Oéfobre  enfuiuant,Nev-  Ktvheufü 
heufel fut  auffi rendu  à Redais  Ferents,  Lieu- »•*' 
tenant  de  Botfcay, qui  la  tenoitaffiegee.LaCo-''  J* 

quefte  de  ces  deux  places , leur  augmenra  la  vo- 
lonté de  chalTer  du  tout  l’Empereur  de  laHon- 
grie.Mais  1 armee  de  Bafte  qui  eftoit  à Komor- 
re,  les  en  empefeha:  puis  l’Hyuer  s approchant 
ils  furent  contraints,&  parla  froidure  & par  la 
force  de  fe  retirer  des  frontières  d’ Auftriche, 
comme  il  fera  dit  cy  apres, 

Botfcay  aiipit  lors  vnc  armee  de  vingt^cinq 

mille  hommes  fur  pied  bien  entretenue , il  te- 
Ijoit  pmfque  toute  la  Hongrie  y Iterieure,  foi^ 
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^ P? ‘ Lieutenant  en  la  TranlIluanie,Sigifmun(lRo- 
gati  ,auoit  rengé  ceux  qui  s’y  eftoienteflcuez, 
La  Moldauie  & Ia  Valachie  obeiiroienc  à les 
naandementsÆt  eftoit  recherché  de  Paix  auec 
conditions  aduantageufes  par  l’Archiduc  Mat- 
thiaSjau  nom  de  l’Empereur. 

TfurfétU  de  monftrer  Prince  qui  ije  vouloit  ren- 

r MX  entre  dre  la  gucrrc  immortelle  en  Ta  patrie,il  en  fia  Iç 
l'Emftteur  pourpatler  à Helie  Haski^lequel  ayant  conféré 
^ £o//f<yr.auecleCommiiraire  Dépuré  de  fa  ^dajefté  Im- 
périale, il  luy  donna  à cognoiftre  que  fonmai- 
Are  le  Botfcay  ne  s’efloigneroit  iamais  delà 
Paix,pourueu  qu’on  luy  accordai!:  les  condi- 
tions qu’il  auoit  autresfois  propolées  (comme 
il  a cfté  dit  cy-delTus.)  Et  que  d’auantage  il  de- 
^mandoit,  Q^au  Sénat  de  Hongrie,  il  n’y  euft 
autre  Euefque  que  celuy  qui  feroir  Châcelier; 
Que  nul  ne  feroit  côtrainren  fi  Religion:Que 
nul  ne  fuft  nommé  aux  Euefchez  s il  n’eftoit 
Noble  &€  nay  en  Hongrie  : Et  que  tout  ce  qui 
s’eftoit  palTé  fuft  aboly  & pardonné. 

Les  propofitions  de  celte  Paix  furent  long 
temps  à apporter  à Vienne,  & à reporter  à 
Caftouie:  Sc  auant  que  tous  ceux  qui  y auoiene 
intcreft  en  fulfent  aduertis,  le  T urc  en  entra  en 
allar  me  : ce  fut  pourqpoy  il  enuoya  à Caftouie 
yn  Baicha  vers  Botfcay ,auec  vn  prefenr  de  huit 
cents  mille  florins , pour  continuer  laguerre, 
dix  chenaux  de  grand  prix,  & aireurance  de  ne 
i,'  luy  manquer  point  de  promeffe, 

G ependan  t les  H eiducques  & les  T urcs  d’vn 
cofté,  & les  Impériaux  de  l’autre  çqntinuQient 


i 
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leurs  vengeances  alternatiues  par  route  la  Hô- 
^riejil  s’y  palïa  plufieurs  rencontres  & côbatSy 
oùlavidoirefutpres  dv;!  çofté^  ores  de  Tau- 
tre.  L’arrnee  Impériale  pôu;:  einpefcher  les  en- 
;nefnis  d’en^'erpius  auant  en  rAuftricIie  , n a- 
uoit  bougé  de  Komorre  foijs  la  conduite  du 
.General  Bade  : Pluiieurs  Seigneurs  de  diuers 
pays  à fin  de  Tignaler  leur  generofité,  s y eftoiét 
rendus  pour  eiuployer  leurs  armes  coutre  1 en- 
nemy  cômun  d^s  Cbrefti^ust  mais  l’armee  Im- 
périale auoit  efté  trop  foible  pour  faire  leper  le 
fiege  de  Gran  6c  attaquer  eu  vn  combat  gene- 
ral les  ennemis^  ' 

UHyuerapprochant,  les  Turcs  fedelbande- 
rent  pour  fe  retirer  vers  Bude  : Et  les  Chreftie$ 
fortirent  de  leurs  logemehrs  près  Komorre.Le 
vingt-cinquiefme  Nouembre^  quatorze  mille 
caualiers  Turcs  vindrent  charger  yn  regimet 
de  Reiftres  qui  faifoit  la  retraide  de  larmee 
Chreftienue,  mais  toute  larmee  ayant  tournç 
tefte,  on  leur  fit  regaigner  le  haut  de  la  mputa^ 
gne  par  où  ils  eftoient  venus , 6c  ny  eut  pour  ce 
iour  beaucoup  de  faug  refpandu  : n>ais  le  troi- 
lîefme  IJeçembre,  ils  vindrent  dez  le  matin  fe 
ietter  fur  Baduantgarde  î Les  T urcs  apres  auoir 
faidplufieurs charges, voyans  que  toute  lar— 
mee  s’aduançoit  au  fecours , commencèrent  à 
fe  retirer  : mais  eftans  pourfuiuis  vxie  grande 
lieue  iufqiies  au  partage  dVne  riuiere,  quinze  Dcs/4Jt^f 
cents  y périrent  tant  tuez  quenoyez’.Les  Chre-  ànTurçs^ 
ftiens  pour  butin  eurent  plufîetirs  beaux  che- 
naux: & pour  mémoire  dejeur  vidoireneu^ 
corner  teSi 


léof. 
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En  ce  combat  fut  tué  le  Comte  de  LauaE 
Auffi^toft  que  Taage  & la  force  permirent  à ce 
ieune  Seigneut*  déporter  1^  armes,  il  obtint 
congé  du  Roy  pour  aller  en  la  guerre  de  Hon- 
grie. Aueefeize  Gentils-hommes  fous  la  eSn- 
duittedu  fleur  de  Marolles  , il  partit  de  Paris 
Icvingt-neufiefmed’Aouft,  & arriua  en  lar- 
mee  Impériale  le  treiziefme  cTOdobre,  on  il 
fut  receu  auec  beaucoup  de  demonftration  de 
bonne  volonté  par  le  General  Bafte,&  par  tous 
les  Seigneurs  de  larmee,  L^Archiduc  Ma- 
thias , qu’il  falua  en  paflànt  près  de  Vi^- 
ne,  luyauoit  faiddescarelfes  extraordinaires: 
auflî  la  maifbn  de  Laual  a efté  alliee  à celle 
d’ Arragon.il  monftra  des  preuues  de  fon  cou- 
rage & de  fa  valeur  aux  charges  qui  fe  firent  le 
vingt-cinquiefme  fur  les  Turcsimais  il  mourut 
dVn  coup  de  balle  en  cefte-cy , pour  la  hafte 
qu’il  eut  de  courir  au  combat,  fans  donner  loi- 
flr  aux  flens  de  lier  fes  taifettes  par  le  bas  : tout 
bleiréilpourfuiuit  lavidoirevne  lieue  durant 
touflours  tuant  & frappant , de  alla  rendre  fon 
ameà  Dieu  près  le  bord  Üe  la  riuiere  quiluy 
empefehoit  de  plus  pourfuiure  Tennemy  com- 
mun de  toute  la  Chreftienté.  Son  corps  fut  cô- 
duit  à Vienne:  Ses  entrailles  furent  entérrees 
dans  les  Cordeliers  auprès  de  la  tumbedvne 
Pvoyne  de  France.  Le  corps  embaumé  fut  ra- 
mené &■  reconduit  à Laual.Ce  Seigneur  fut  re-. 
gretté  de  plufleurs,pour  les  beaux  dons  d’efprit 
defquelsDieu  l’auoit  doué-  Il  eftoit  fils  vnique 
du  feu  Comte  de  Laual  & petit  fils  du  Cola- 


neld’Andclor, nommé  le  Cheualier  fans pœur.-  i^oJ.‘ 

Il  n’auoit  voulu  faire  fon  appretilfage  d’armes 
en  Flandres,  où  la  guerre  le faid entre Chre- 
ftiens,ainspour  fe  monftrer  vray  Chreitien,il 
cftoit  allé  chercher  à lafaire  aux  T urcs.  Peu  a- 
uant  que  partir  il  fe  fit  inftruire  des  doutes  & 
dilficultez  qui  font  furüenues  depuis  6o.  ans 
en  la  Religiomll  auoit  eu  T ilenus  pour  Préce- 
pteur en  fa  ieunelfe , leqüel  l’auoit  inftrmt  en 
la  Religion  Proteftante,  comme  auffi  eft-ce  vn 
des  premiers  Dodeurs  de  cefte  Religion:  Mais 

âpres  plufieurs  queftions  qu’il  fit  à quelques 
Théologiens  Catholiques  qui  luy  en  dôner^c 
refponce  par  efcrit , lefquelles  il  enuoya  aulli  à 
fon  MaiftreTilenusj  & qui  produifirent  vne 
infinité  de  petits  traidez  imprimez  fur  plu- 
fieurs controuerlès  -,  il  recognut  la  vérité,  & le 
refolut  de  viure  en  la  Religion  qu’auoient  tenu 
fes  anceftres,  en  laquelle  il  mourut  au  dernier 
combat  que  les  Chreftiens  eurent  celle  annee 
en  Hongrie  contre  les  T urcs.  Auant  que  par- 
ler de  la  Pologne  & delà  Mofcouie:  voyons 
ce  que  le  Duc  de  Florence  fit  celle  annce  au 
defaduantage  des  Turcs. 

Les  Galeres  Florentines  ont  accoullume  de 
courir  toutes  les  années  fur  les  mers  Méditer-  oaleresd» 
ranee,  Adriatique,&  Pontique,  tant  pour  cha-  Grand  D„e 
Hier  les  efcumeurs  de  mer  ■ & Pirates , qur  ren- 

dent  ces  mers  moins  nauigables,  que  pour  en- 

treprendre  fur  les  galeres  du  Turc  qui  courent 
ordinairement  ces  mers  là.  » u 

Sur  le  commencement-du  mois  d*0£tobre. 
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fcpt  puiflarites  GalIereSjpar  le  coinraandemerir 
du  grand  Duc,  firent  voile  vers  les  coftes  d’A- 
lexandrie, où  ils  ne  firent  aucune  rencontre,ce‘ 
qui  les  fit  fefoudre  de  donrrer  vers  la  mer  Pon- 
tique,où  ils  penfoient  trouuér  quelque  burin: 

maiàA  neine  île  n-iin'rrTil^  _ 


5 vj[ui  vciiuicnï:  a rorce  ae  rames  a i en- 
contre d'eux^  ce  qui  leur  augmenta  le  courage, 
& refperance  de  ne  retourner  fans  auoir  faiâb 
rencontre:  mais  comme  ils  pèfoient  de  fe  ioiri- 
dre , les  gallicrtes  efquiuerefît,  5c  pbürce  qu’el- 
les eftoient  legefes  & bien  années Velles  payè- 
rent a colle,  5c  par  la  bonne  conduite  de  leur 
General,  elles prindrent  leur  route  versCon- 
ftantino]^e,delaiflkntles  Flo^mms  breH'fay 
chez  de  ri  aUoir  peu  côbattre  n vàincre.  Mais 
le  mefme  ioiir,  Te  Soleil  ayant  defià  fait  la  plus- 
gfande  partie  de  (a  courfe , ils  defcouurirent 
appertement  huid  GaUeres  de  ïurbl  venant 
y belles  5c  bien  armées  en  apparence, 
ce  qui  du  commencement  les  fît  craindre  de  les 
attaquer;  Le  General  Florentin  refolu  de 
les  ^ncre  ou  de  mourir,  exhorta  eliafque  Ca- 
pitaine de  Galere  aU  combat:  5c  les  Capitaines 
y encouragèrent  leiirs  foldats  : Les  Cornes  firét 
commandemét  aux  mariniers  de  faire  boire  le^ 
forfaires,prorhettant  liberté  à ceux  qui  feroiêc 
i le  mieux,  çe  qui  les  occalîohnà  toiis  de  bien' 
faire. 

A 1 abord,  deux  GaUeres  Turquefques  furent 
mis  â fonds,  taiîc  de  coups  de  canon  que  de  la 
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force  du  renconn'c  : Vne  feule  gallere  Florcn- 
tine  en  attaqua  deuxTurquefqüeSj;elle  eut  telle 
force  éh  fa  courfe  qu'elle  en  creua  l\nc,  ôc  ren- 
dit l'autre  inutile  pour  combattre.  Apres  aiioir 
combattu  quelque  efpace  dé  temps , les  autres 
galleres  Turquefques  furent  contraintes  de  cé- 
der à la  force  des  Florentines  : leurs  forçats 
mefmes^u  cry  de  liberté,  aydez  dés  Florentins 
fe  defenchaifiierent  mirent  en  leurs  places 
les  foldats  Turcs  qur  mirent  bas  les  armes,  & fe 
rendirent  à leur  dilcretiori.  Le  tribut  d’Egypte 
que  l'on  portoit  à Conftàntinople  eftoit  dans 
ces  galeres^  où  les  Florêtins  firent  vn  très-riche 
butin  de  perles  & rares  marchandifes. 

Mais  les  galiottes , qui  le  matin  auoient  ef* 
quiué  les  griffes  des  Florentins,  allèrent  droiét 
donner  adüis  aux  galleres  de,  Rhodes  de  leur 
rencontre,  lefquelles  incontinent  fe  mirent  en 
mer  iufques  au  nombre  de-.fix. 

Les'  Florentins  qui  auoient  armé  d'efclaucs 
Chreftiens  trois  des  galleres  qu'ils  auoient  pri- 
fes,&  qui  y auoient  mis  pour  forçats  les  foldats 
Turcs  , ayants  defcouuert  les  Galleres  Rho- 
diennes,  fe  préparèrent  au  combat,  ietterent 
deuaiiT  eux  lefdites  trois  galleres  , & allèrent 
à la  rencontre.  Apres  vni  combat  dVne  heu- 
re & demie , en  nn  les  Rhodiennes  cederent 
à la  force  & au  courage  des  Florentines,  Yné; 
fe  perdit  en  la  mer , deux  fe  fauuerent  à la  fuite,? 
&:  les  autres  tumberent  en  lapuiffanCe  desvi- 
étorieux , qui  mirent  les  efçlauesen  liberté^  Sc 
les  Capitaines  & foldats  à la  chaifeerPuis  fe  re-^ 
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î^O/.  tirèrent  auec  leur  butin  delà  mer  Pontique  Éë 
rentrèrent  dans  la  Mediterranee^d’où  ils  regai-  ' 
gnerent  en  peu  de  iouis  les  hautes  de  la  Tôica- 
ne^  portansau  Grand  Diicla  bonne  noüuell^ 
de  leurs  exploiélsi  Voylàce  quife  pafla  fur  là 
mer  contre  les  T urcsi  Voyons  yn  peu  des  nou- 
uellcs  de  l^ôlogne* 

MarUz^^ÎH  Celle  meline  annee  fe  fit  le  mariage  de  Sigif- 

K9y  deFô-  mond  Roy  de  Pologne  auec  Conllarice  fille  de 
Ugneauec  fArchiduc  Ferdinand  deGretz:  Lescerema-* 
Medel^Ar-  furent  telles.  Le  Roy  veft u de  fon  man- 

chidJcFer^  teau  Royal , pôiTtant  la  couronne  fur  le  chef, 
dinand  de  vn  globe  à la  main  gauche  > &vn  feeptre  à là 
Grat\.  droides’en  alla  droid  à rEglifejfùiuy  de  qua- 
tre Euefques,  ÿc  accompagne  de  PArchiduc 
MaximiUan,qui  menoit  & la  mere  & refpoufe. 
Arriuez  qu’ils  furent  à TEglife,  le  Roy  s-^alîit  I 
envn  haut  fiege  qu’on  luy  auoit  fait  préparer 
expres^ayantàfon  collé  PArchidüc  Maximi- 
lian , fa  future  efpoufe , & la  mere  dicellc.  PeU  ' 
apres  leursMajçllez  furet  meneeS  à l’autel  pouf 
y eftre  le  mariage  cdnfirmé.  Quoy  fait  au  grand  ’ 
applaudiirement  de  tous  5 on  couronna  la  Roi- 
ne  j & apres  l’auoir  remife  en  fon  fiege , on  luy 
donna  le  feeptre  & la  pomme^  félon  la  couftü- 
mede  Pologne^  Apres  que  la  MelTe  fut  ditte, 
leurs  Majellez  s’en  retournèrent  à la  Cour  où 
fc  fit  le  banquet  Royal  , auquel  affilièrent  le 
Nonce  du  Pape,  PArchiduc,Maximilian,&  en- 
tr’autres  l’Ambalfadeur  de  Demetrius  grand 
Duc  de  Mofeouie.  Ce  mariage  fut  le  prétexte 
de  quelques  troubles  en  Pologne  comme  nous. 

dirons 
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dirons  eÿ-apres. 

Il  fe  fît  aulh  en  ce  temps  par  toute  la  l'oiogrte 

de  grandes  relîouyllànces  pour  la  victoire  que 
Charles  Clotkievic  ou  Clodeuice,  General  de  o ^ t 
rarraeeduRoyde  Pologne,  obtint  le  iour  Si 
Staniflaus  vingt-feptiefme  Septembre  à ren-*«««i  " 

contre  de  Charles  de  Suece  Duede  Suderma- 

nie , lequel  en  continuant  fes  entreprifes  fur  la 
Liuonie,aydé  & fecqüru  d argent  par  Boris^  v- 
furpateurdelaMofcouie^  deiiroit  empef- 
cher  dece  codé  làles  l^olonois,&deftoürnerlè 
fecoürs  qü’ils  dennoient  au  Prince  Demetriüs 
qui  a main  armée  èftoit  entré  dans  k Mofeouie 
|)qur  recôqüerirlefceptre  de  fespredeCeifeurs, 
côme  nous  dirons  cy  àpires)  àüûitaffiegé  Rigé^ 

ville  capitale  de  LiuOniéi  les  Rigiens  fidelles  à 
la  Pologne  y eh  fé  deffendant  Contre  les  Sue- 

ciens,  fupplierent  Çlodeüice  de  les  fecourir^ 

lequel  ayant  choill  trois  mille  quatre  cents 
braues  foldats  de  fonàrmeé,s  achemina  en  di- 
ligence vers  Rige,&  manda  au  Duc  de  Curlan- 
die  de  le  venir  ioihdre  auec  qüelque  caualerie,; 

& trois  cents  Reiftres.  Aufli-a:oft  qüe  le  Sue- 
cien  euft  aduis  qiie  Clodeuice  s’acheminoit  Sc 

eftoit  campé  à Kirizolme,  il  partit  de  deuant 

Rige,&  s’aduança à l’encontre  des  Polonois  a- 
üec  quatorze  mille  hommes.  Demie  heure  au- 
parauant  la  bataille  le  Duc  de  Curlandie , aüec 
les  Reiftres , contre  toute  efperance  trouua  vni 
guay  pour  palfer  la  Dune,&  feioignirà  Clode- 
uice.  Bref,enmoinsd’vnehcurequelesdeüX' 
armées  combattirent  de  toutes  leurs  forces^  lé 
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tSo^,  vi  Gloire  eftant  ciouteu{èjles  Polonois  enfoncé» 
xent  en  fin  la  bataille  des  Sueciens , & les  con^ 
traignircnt  de  tourner  le  dos:  ce  fut  lors  que 
les  campà^nesde  Kiroly  commencèrent  à re- 
gorger de  routes  parts  du  fang  des  Sueciens. 
Charles  de  Suece  blelTé,  fe  fauua  à la  fuitte,  & 
fiir  enleuc  par  les  Sueciens  dâs  vn  vaifleau^ay ât 
lailfé  neuf  mille  morts  des  fiens  fur  la  placeiles 
autres  efpars  au  delà  xle  la  riuicre  de  Dune  en 
Curlandie  furent  tuez  par  les  premiers  qui  les 
rencontrèrent:  Plufieurs  furent  noyez  dans  la 
Dune  > ScenlaKienne  dans  les  lacs  & marais. 
Le  Duc  de  Lunebourg  & Tlnderfon  general  de 
Larmec  de  Charles  de  Suece;,auec  plufieurs  Ca- 
pitaines & Gen til~hômes  y demeurèrent  aulÏÏ. 
Le  butin  des  Polonois  fut  de  quatre  cents  pri- 
fonniers^  auec  Ibixante  enfeignes  & onze  piè- 
ces d’artillerie  3 toutes  les  tentes,  pauillons  ÔC 
bagages.  Apres  cefte  vi£loire  le  General  Polo- 
nois  entra  dans  Rige,  où  il  alla  rendre  grâces  à 
Dieu  dans  la  grande  Egli  fe. 

. ..  . T L’hiftoire de  Demetrius Empereurdes Rufies 
j)emetrh(s  ^ (vulgâiremêt  appelle  Grand  Duc  deMofeouie) 
^m^eretêf  pour  n’y  en  auoir  point  eu  de  telle  aux  fiecles 
des  Ru/fes,  palfez  mctite  d’eftreicy  inferee:IePayextrai6te 
^dgairemenij^Q  trois  diuers  autheurs  3 de  Bareze  Barezi,  de 
TEftat  de  Ruffie  que  leCapitai- 
' ne  Margeret  François  de  nation,  & qui  a efté 
Capitaine  des  gardes  duiit  Demetrius, fît  im- 
primer l’an  1^07. 

Il  y.  a deux  Ruflîesd’vne  appellee  la  blanche, 
& l’autre  la  noire.  La  noire.depend  du  Royau- 
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hie  de  Pologne,  & confine  à la  Podolie  ; e’eft  léoS 
de  cefte  Rulîîe  noire  donf  le  Roy  de  Pologne 
en  fes  tiltrcs  s’appelle  Duc.Mais  laRuffie  blan-  £4  Rnplé 
che  eft  par  delà  la  Nepre,iadis  appellee  Scitie  ‘A 
& maintenant  Mofcouie  (du  nom  de  k princi-‘'f/’f®**^*-^ 
pale  ville,  & où  fait  ordinaire  refidence  l’Em- '^'”***- 
pereur  des  Rulles:}  laquelle  a pris  fon  nom  dii 
fleuue  de  Mofco  fur  lequel  elle  eftfcituee; 

Celle  ville  eft  fortgrande,&  en  laquelle  iîÿ  , 
a plus  de  quarâte  mille  maifons  toutes  de  bois; 
mefmes  les  rues  font  pàuees  de  bois  : Il  y a deux  mjcti  ' 

grands  Chafteaux  de  pierre,dansi’enceintedef-  ^ 

i j quels  il  y à nombre  d^glifes  de  pierre  j mais 
entr’autres  quatre  toutes  couueftes  de  cuiurè 
doré:  Celle  grande  ville  eft  éhclofe  de  trois  Tm  tes 
murailles,  deux  de  bbis,&  vne  de  brique,  'i'ous-^*”’*”***’* 
I?s  chafteaux , villes  & fortetelfes  de  ce  pays-là  , 

fôt  de  bois, excep  té  les  murailles  de  Smolemlci,-^"”* 

luand,  Narue,  Toula,  Cafan,Aftrican,C:olum- 
ha&PeutimeL  ^ 


^ Ce  grand  Empire  eft  borné  de  la  mer  glaciale 

du  collé  de  Sfptentrion  ; des  Tartares  & de  k , * 

mer  Cafpie  à l’Orient:  des  Turcs  & des  Polo- “ïij 
nois,auMidy:&del’Ôcddentàk  Liuonie  ScS,  - 
Finlandie,  prouinces  lubieéles  à k Couronne 
de  Suece.De  longueur  il  contient  plus  de  huiéfc 
cents  lieues  Françoifes,&  de  largeur  fept  cents 
& d’auantage.  Du  collé  de  Septentrion  il  y fait 
fort  froid^fix  mois  durât  la  terre  y eft  couuerte 
de  neige , & toutes  les  riuieres  glacees  : Du  co- 
ite d'Orient  1 air  y eft  fort  temperé* 

GeftePLulEeeft  fort  fertile  en  toutes 

Ç .. 
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4e  grains  , il  s’y  receuille  grande  quantité  de 
cire  & de  miel  Pour  breuuage  on  y vfe  d’eau 
de  vie,de  la  ceruoife  & du  meudon  fait  de  miel: 
Elle  eft  abondante  en  toutes  les  fortes  de  ve- 
naifon,  d’animaux  & de  gibier  qui  fe  trouuent 
en  France:  En  toute  l’Europedl  n’y  peut  auoir,. 
nyde  meilleurs,  ny  plus  grand  nombre  de  di- 

uerfes  fortes  de  poiflons.  . r i -r 

Les  Ruifes  font  Chreftiens , mais  ichilmati- 
Xtliiitniis  qucs  obferuant  la  Religion  & les  ceremonies 
des  Grecs.  Comme  nous  auons  le  Pape  p<mr 
gouuerneurde  toute  la  difciplme  Eccleliafti- 
que ,ainfiils  ont vn  Patriarche  pour  modéra- 
teur de  toute  leur  Religion.  Horsmis  aux  Ca- 
tholiques Romains , il  eft  permis^à  toutes  na- 
tions de  quelle  Religion  qu’ils  foientdy  vi- 
ure  en  liberté  dé  confcience.  Il  n y a pasvn 
luifparmyeux.  Les  Liuoniens  ont  vn  temple 
hors  les  murailles  de  Mofco  ou  ils  prefchent  à 
k Luthérienne.  Les  Peffes,Turcs,Tartare^  & 

autres  peuples  Mahometans,  y vment  auflih- 

bres  fam  y eftre  recherchez.  On  y laiffe 
viure  mefmes  les  Sibériens  &Laponiens  en  leui 
liberté,  bien  qu’ils  ne  foient  ny  Mahometans, 
ny  Chreftiens, & n’adorent  que  certains ani- 

maux.  , « .-r  ^ 

Il  y a fept  cents  ans  que  les  Rufles  receurent 

D’oh  font  Chriftianifme:&  huid  cents  qu’ils  ont  com- 
djoenduo  les  ^ grands  Ducs,  qu’ils  appellet 

Sr  Zarenleurlangue,(c’eftàdireRoy)bienquaU- 

' ioutd  huy  l'Empereur  des  Romans  . & les 
Roys  auec  qui  ils  ont  alliance,en  leur  efcnuat. 


Smttî  de  f //ivoire  de  U Vaix^  ^3 

luy  donnent  le  tiltred'Empereur.  1603. 

Riiric  fut  leur  premier  Zar  ou  premier  Grand 
Duc:  il  eftoit  de  Dannemark,  & enuahic  ce 

Eays,  fuiuy  de  deux  frcres  qu  il  auoit , auet  no- 
re  de  Danois.  De  luy  font  defcendus  tous  les 
Zars  ou  Grands  Ducs^iufques  à lean  Bafile^qui 
ciiuoya  vne  Ambalfade  au  Pape  Grégoire  i],Sc  ‘ 
lequel  fut  le  premier  appelle  Empereur  des 
Ruifes  par  TEmpereur  Maximilian. 

Tous  ceux  qui  ont  efcrit  de  TEftat  des  Ruifes,  impenur 
tiennent  que  leur  Zar , ou  Grand  Duc , eft  le  Kuijei 
plus  abfolu  Empereur  du  monde,  & qull  n’y  a pnW  ahfi* 
point  d’autre  loy  en  tout  ce  grand  Empire  que/«<* 
la  volonté  du  Prince,  lequel  pourtant  nelaiife 
dauoir  vn  Confeit  d’Eftat,  auquel  il  appelle 
ceux  que  bon  luy  femble,&  les  en  ofte  quand  il 
veut:  Mais pouiTe confeil fecret  ileftcouftu- 
mierement  des  plus  proches  de  fon  fang.  S’il  y 
appelle  le  Patriarche , 5c  les  Euefques,  ce  n’effc 
que  pour  prendre  leuraduis.  lia  grand nobre 
d’Offîciers,  de  Gouuerneurs  de  Prouinces& 
Chafteaux , lefquels  il  change  ou  ofte  de  leurs 
charges  félon  ce  qu’il  luy  plaift.  Les  Princes  de 
fon  fang  & autres  Ducs  de  fa  Court , que  Pon 
appelle  Knes  , ne  s’appellent  qu’efclaues  de 

l’Empereur.  ^ p au  co 

Le  reuenu  de  fon  Empire  eft  grand , & fm  11^ 

on  qu’il  monte  à vingt  & deux  millions: 
tailles  y font  reelles  & non  perfonnelles,Il  met 
de  grandes  gabelles  & impofts  fur  toutes  fortes 
4e  marchandifes  : il  affi^rme  les  cabarets  ^ & 

f iy 
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If ®S*  prend  vn  grand  impoft  fur  les  boilTons , fur  Ie$ 
fourures  & cires  : Il  prend  la  dixiefine  partie 
de  ce  qui  fe  demande  par  mftice,&  des  cheuaux 
eftrangers  qui  entrent  pour  eftre  vendus  dans 
fes  paysj  ce  qui  fe  nu  opte  à des  deniers  innume^ 
râbles. 

Ce  qui  fait  que  le  pays  de  Ruffie  eft  abondant 
en  or  ^ argent  ^ bien  qu’il  n’y  en  ait  point  de 
mines > eft,  que  depuis  qu’il  y entre  il  n’en 
fort  iamais:  & ne  payent  ce  qu’ils  acheptent 
des  eftrangers  qu^en  marchandifes  de  leur  pays. 
Nul  eftranger  ri’oferoit  aufli  rien  vendre  de  ce 
qu’il  ameine  de  dehors,  lî  les  OfEciers  dij  thre- 
for  du  Prince  ne  l’ont  veu , & n’àyent  chpifi  eu 
qu’ils  en  voudront  pour  le  Prince,  bien  qu’ils 
ne  le  payent  qu’en  marchandifes  du  pays:  c’eft 
pourquoy  ce  Priiice  a vn  des  plus  beaux  & ri- 
çhes  threfors  de  vaiflelle  d’argent , d’or  & de 
pierreries  qui  foit  au  monde. 

Cefte  grainde  liberté  d’abfolnë  volonté  dont 
Bafile  le  dernier  Grand  Duc  lean  Balîle  vfa  durant 
t>m  de  Mof  régné,  le  fit  appeller  T yran  par  fon  peuple, 

pour  ce  qu’il  fit  faire  beaucoup  de  cruautez: 
Celle-là  qu’il  fit  aux  luifs,  eft  deteftabk:  car 
ayant  fait  vne  ordonnance  qu’il  vouloir  qu’ils 
fuflent  baptffez  , il  les  fit  amener  de  tous,  les^ 
quaniers  de  fon  Empire,  fur  vn  pont,les  fit  re-! 
îioncer  à leur  croyance,  ôc  puis  pieds  & mains 
liez  les  fift  tous  ietter  dans  l’eau:  Aufiî,bien  que 
fuiuât  les  delfeins  de  fbn  percBafîle  lean  il  euft 
mis  à fin  les  conqueftes  de  Cafân  & Aftrican, 
|gutesfoi§  fes  çnfans  J^’ont  ioüÿ  de  ce  |ran4 
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Empire  que  fes  predecefleurs  luy  au  oient  laifle  ibop 
paiuble.  Les  afflictions  ont  toufiours  depuis 
efté  en  fa  maifon.  Le  Roy  de  Suece  luy  fit  rude 

fuerre  : Et  Eftienne  Battory  Roy  de  Pologne 
ayar  deux  années  de  fuirte  beaucoup  trauaii- 
ïé,  iulques  aux  enuîrons  de  Sœolenskij  voyant 
que  le  Polonois  n’attendoit  que  le  renouueau 
de  la  troifîefine  anneejafin  de  poulfer  plus  auat 
fes  conqueftes , il  fut  contraint  d’cnuoyer  au. 

Pape  Grégoire  treiziefme  vn  Ambafladeur  no-  Amiajfàh 
me  Seuerigene,faifant  accompagner  fes  lettres  de  Ua»  b«. 
de  celles  de  l’ErapereurRodolfe,  pour  prier 
SainCbeté  de  depefcher  en  diligence  vne  per- 
fonne  de  qualité  vers  le  Polonois  , pour  le  di- 
uertir  de  luy  plus  faire  la  guerre.  Ses  lettres  co- 
tenoient  en  fomme  que  le  Pape  deuoit  le  per- 
fuader'  de  defployer  pluftoft  fes  armes  contre 
l’ennemy  c5mun,qu’à  refpandre  le  fang  Chre- 
ftien,&qu’il  l’aflifteroitvolontiers  en  la  guerre 
contre  le  Turc , s’il  fé  vouloit  déporter  de  rien 
entreprendre  fur  luy. 

Le  Pape  ayant  fauorablement  receu  l’Am* 
baflàde  du  Mofeouite,  car  on  n’en  auoit  point 
veu  à Rome  il  y auoit  cinquante  ans  ^ refolut 
d'y  enuoyer  vn  Preftre  pour  moyenner  vne 
bonne  paix:  ce  qu’il  fit.  Ce  Preftre  eft  oit  fort 
verféaux  affaires  d’Allemagne^  de  Pologne  & 
de  Suece:  St  le  comporta  en  cefte  négociation 
fi  dextrement,  qu’ayant  demeuré  vn  an  entier 
auec  le  Roy  de  Suece,  & traidé  auparauant 
auec  rEmpereur,&  le  Roy  de  Pologne,s’eftàrit 
feeretteiTient  efclarcy  de  tous  leurs  diffèrentSa^ 

f iiij  , - 


LefjMercureFrançoiSyOHj 
gt  g bien  , qu’en  fept  mois  quil  demeu^ 
ra  en  Mofcouie  , à fçauoir  deux  mois  cri 
l’armee  du  Roy  de  Pologne^^au  fîegc  de  Plefco- 


Mtre 


& cinq  mois  auec  lean  Balî^ , la  paix  fuc 
faite^dc  la  Liuonie  rendiië  au  Royaume  de  Po« 
logne,  auec  trente  çrois^^fortereires. 

Ce  lean  Baille  eut  femmes(cotrc  laCoil- 
ftume  qui  fe  garde  entre  les  RulFes^  qui  n’en 
ÿmBaJIU,  peuuent  efpouftr  que  trois,)  defquelles  fept,  iî 
eut  trois  enfans,Iean,&  Théodore,  qu’il  eut  de 
fa  première,  puis  Dlëmetrius  qu’il  eut  defàfe- 
ptiefine , deux  ans  auparauant  qu’il  moumft. 

Qr  lors  qu’on  comniença  à traiéber  la  paix 
entre  la  Pologne  & la  Mofcouie , il  n’auoit  que 
lean  aagédevingtans,  & Théodore.  Quant  à 
lèan,  rEmpereurfonpereeftant  entré  en  dif- 
contre  luy  touchant  quelques  particula-, 
fUdifnêdg  rirez  de  fa  femme  , il  fe  courrouça  tellement 
%emBajtle.  |e  blçfla  du  bout  du  bafton  fait  erx  forme 

de  crolTe  ( que  portent  d’ordinaire  Jes  Empe- 
reurs Ruifés)  duquel  coup , bien  qu’il  en  fuft 
guery,  il  mourut  peu  de  temps  apres , allant  en 
Vn  pelerinagç. 

L’an  1584,  l’Empereur  lean  Bafile , mourut 
|^^*^^‘^^f‘'^'*dVnemorteftrange(  çomnae  plufieurs  ontef- 
auquel  fucceda  Théodore  qu’il  auoit  ma- 
ài  Zccedad  à le  four  de  Boris  Federuits,Gentil-hommc 

Vj£n^pirg  des  B^ufo  3 d'afoz  hoiine  maifoii.  Qj^nd  à fon  fils 
Demetrius,!!  luy  laiifa  des  tuteufs  pour  le  gou- 
uerner  auec  le  chafteau  d’ Vgiits,&toute  lapro- 
Uince^où  fe  retira  pour  lorsfa  mere  l’Imperam- 
|ç^aaeç  luy:  Mais  pEmpereurTheodore  eftant 
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Princç  fort  fimple,  & qui  ne  bougeoir  de  i^oj. 
glife  à fonner  les  cloches , Boris  fon  beau-frere  NUifetè  g/ 
snntroduilît  tellement  au  maniement  des 
res , que  par  le  moyen  de  fa  fœur  il  eut  le  gou- 
iiernement  de  tout:  & apres  qudi  eut  quelque 
temps  géré  fous  le  nom  de  Theodore^alfez  hié, 
rendant  vn  chacun  content  ( félon  qu’on  pou- 
lüoit  alors  iuger  ) il  projetta  de  fé  faire  Empe- 
reur des  Ruües. 

Vopnt  que  Wneapacité  de  Théodore  ne  luy 
feruoit  plus  gueres  que  de  prétexté  ; Il  fe 
premièrement  dcclarçr  Proteébeur  du  p2.Ys.freridejhea- 
Puis  fe  desfît  hpnnsftemét  des  tuteurs  quelean  decUrl 

Bafîie  auoit  lailTez  à l'EmpereurTheodoreJeurJ^” 
donnant  des  Gpuuernemens  vers  Cz(a.n^&c  A- » 
ftracatie,  & en  d autres  lieux  lomgtains,auec^<,«y  ^egir 
charge  exprelTe  de  faire  la  guerre  aux  Tartares  VBmpirt. 
qui  reftoient  à fubiuguer:  ü bien  quen  moins 
de  rien  ^ ou  ils  moururent , ou  furent  tellemét 
elloignez  qu’ils  ne  luy  peurent  nuire  k fes 

Incontinent  apres  il  en  voulut  faire  de  mef- 
me  aux  tuteurs  de  Demetrius , lequel  eftoit  ? enfant  fairt 
nourry  à Vglits:  Maisfes  Tuteurs  qui  luy  c^ajfaf^inerU 
ftofent  parentSjpreuoyanrbienlebutoiiBoris^^^”^^ 
mudoit5&  fçaehant  le  danger  que  l’enfant  De- 
metrius  pourroit  encourir  j fur  quelques  aduis 
qu’ils  en  receurent,  trouuerent  moyen  de  \efiépfofé€nf4 
changer  & d’en  füppofer  vn  autre  ^n  fà  place-. 
Tellement  què  Boris  ayant  enuoyé  à Vglits 
pour  faire  malfacrer  ledit  Demetrius,  par  le  fils 
l^vn  qu’il  aupit  enuoyé  pour  feçrcraire  à iTm^ 


Le  Mercure  François ,ou] 

pej^fi-jce  jfa  mere,on  ne  tua  qjïe  celuy  qui  efloîf 
fuppofé  en  la  place  de  DeiiietriuS;,  dcquiluy 
rellembloit  fort:  Le  meurmer  fut  tué  par  vn 
autre  meurtrier  auiïî-to^  qu’il  euft  faiét  le 
meurtre,  & le  Prince  fupèofé  fut  enterré  fore 
^ {împlement.  Ces  nouuelles  arriueesà  Mofeo 
engendrèrent  diuers  murmures  ^ & en  parloir-^ 
on  diuerfement, 

Tcurqu»y  Boris  en  eftant  aduerty,  il  s’aduifa  de  faire  vn 
ruiner  le  peuple  , & puis  le  releuer 
les  de  fa  perte  afin  d’auoir  la  bien-veiUance:  Il  raie 

les  boutiques  donc  me  ttre  la  nuiét  le  feu  aux  principales 
^maifins  boutiques  &c  maifonsdes  marchans  de  Mofeo, 
deMe/ea.  & en  diuers  lieux:  Au  bruit  dü  feu  il  fetrouua 
prefent  pour  dôner  ordre  que  l’on  Pefteignift  , 
& print  tant  de  peine  à le  faire  efteindre , que 
l’on  euft  eftime  le  dommage  luy  importer  de 
beaucoup.  Puis  il  fit  alfembler  tous  ceux  à qui 
les maifons auoient  eftébruflees,  lesconfola, 
leurremôftrale  regret  qu’il  portoit  de  leur  per* 
te,  &s’aireuraddmpetrer  de  l’Empereur  quel- 
que recôpéfe  pourvu  chaeû  d’eux,à  fin  de  pou- 
uoir  rebaftir  leurs  maifons:  mefmes  il  leur  pro- 
meit  de  faire  baftir  des  boutiques  de  pierre,aii 
lieu  qu’elles  n’eftoient  que  de  bois  auparauant: 
Ce  qu’il  effedua  fi  bien  qu’il  rendit  chacun 
content,  & les  Rufles  s’eftimerent  heureux 
d’auoir  vn  fi  bon  Protedeur. 
ÿWoff  de  L’Empereur  Théodore  décéda  en  l’an  î598« 
^tEmpereuf  en  lanuier  ( aucuns  difent  que  ledit  Boris  fut 
Théodore,  aiTtheui*  de  fa  mort:) Il  commença  lors  plus  que 
deuant  à briguer  l’Empire,  mais  fi  fourdepenç 
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qu’il  n y eut  que  les  plus  clairs-voyans  qui  s"en 
apperceurenc , lefquels  neaiitmoins  ne  $y  o~ 
foienroppofer:carilfaignoit  de  briguer  pour 
fa  fœur  ^ vefue  du  deffunét  Empereur  T heodo- 
rercombien  que  c’eftoit  contre  les  loix  du  pays. 

Aucuns  des  Grands  luy  difoient  qu’il  failloit 
qu’il  accepraft  luy-mefme  l’Empire:  mais  en  les 
reprenant  5 il  leur  remonllroit  qu’ils  auokntfernhUntde 
tort^de  fe  tant  hafter^que  l’affaire  meritoit  vncrefufer  VEm^ 
plus  meure  deliberatÜon^que  rien  ne  les  pref- 
foit  5 veu  qu’ils  auoient  paix  auec  vnehacun:&-/^** 
que  l’Empire  cotinuëroit  au  mefine  eftatquil 
eftoit  au  temps  du  defFunët , lors  que  luy  mef. 
me  en  eftoit  le  Protedeur^iufques  à ce  qu’auec 
meuraduisjils  en  euflent  cboifi  yn  autre.  La 
vérité  eftoit  neantmoins , que  le  pays  n’auoit 
receu  dommage  en  fon  temps,  qu’il  auoit  aug- 
menté le  threfbr,  outre  les  villes^chafteaux , & 
forterefTes  qu’il  auoit  fait  baftir,  mefmes  ila- 
uoit  fait  paix  auec  tous  leurs  voifîns , &pour 
ce  vouloit,difoit-il,dcuëment  faire  conuoquer 
les  Eftats  du  pays,àfin  qu’vnanimement  on  de*^ 

Jiberaft  de  ceîuy  qu’on  deuoit  eflire. 

Pendant  ce  temps, il  fait  courir  le  bruit  que  fai^ 
leTartare  venoit  en  perfonne  pour  fourager  la 
Ruffie,  auec  de  grandes  forces,  félon  l’aduis^,^^^ 
qu’il  en  auoit  eu  desprifobniers  ,quelesCo-<^g  Tanaret^ 
facqs  aùoient  amenez.  Tellement  que  fur  ces 
nouuelles  aucuns  Grands , & le  peuple,furent 
plusimportunsenuersluy,à  le  prier  de  rece- 
|ioir la  Couronne:ftirquoy  apres  plufieurs  ^ 

|cftations  qu’il  fît^il  leur  dit  qu’il  l’accepteroit^j  ~ 
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mais  que  ce  feroit  apres  auoir  fait  tefte  auxTar- 
tares  qui  venoient  auec  vue  armee  de  cent  mil 
hommes , pour  rauager  l’Empire , & apres  leur 
auoir  donné  la  loy , auffi-bien  qu’à  tout  le  relie 
de  leurs  voifins.  Dell  ors  toutesfois  on  lenôma 


Empereur. 

Pour  aller  contre  les  Tartares  il  fit  alTembler 


entre 

Iti  Tartares 
O*  Rnffes 
fai^far  B 9 
fis. 


^orheeu- 
Want^é  Empê- 
feurdesRsi/l 


les  gens  de  guerre  à Serpo^ville  fituce  fur  TOca, 
paliage  commun  des  Tartares , où  il  s’achemi*' 
na  en  perfènne,  auec  cinq  cents  mil  hommes^ 
tant  de  pied  quedecheual:  Mais  il  ne  fe  rencô« 
tra  autres  ennemis  qu’vnAmbaflTadeurTartare, 
dont  luy-mefme  auoit  pratiqué  la  venué^auec 
enuiron  cent  hommes  veftus  de  peaux  de  mou- 
ton félon  leur  couflufne^mais  tres-bien  môtez, 
& qui  ne  venoit  que  pour  traider  quelque 
accord  de  la  part  duTartare  (lequel  apres  quel- 
ques difficultez  fut  figné  &arrefté.)Ceft  accord 
luy  acquift  vn  très  grand  renom^car  apres  auoir 
faid  veoir  à çeTartare  toutes  les  forces  deRuf- 
lîe,fait  ioüer  pluficurs  fois  tout  le  canô , lequel 
eftoit  rangé  des  deux  coftez  d vn  chemin  large 
de  demie  lieue  ^ & les  pièces  affez  efloignées 
Ivne de Tautre , le  faifant  palTcr  quelquesfois 
entre  les  canons^finallement  il  le  renuoya  auec 
force  prefens.  Apres  que  Boris  eut  licencié  far- 
mee,  il  s’en  retourna  en  la  ville  de  Mofeo,  où  iî 
fut  couronne  en  grand  triomphe  Empereur 
des  RulTes  le  i.  Septembre  1598.  Il  fit  courir  vn. 
bruit  que  le  'far tare  ayant  entendu  qu’il  luy 
alloit  au  deuant  5 n'auoit  ofé  palfer  outre. 

Lors  de  ce  couronnement  le  ieune  Princ^ 


^ % 
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Demetrius, dernier  fils  de  leàn  Bafilcjque  fa  idofl 
încrc  rimpcr3.tri.ee  3Uoit  C3cKer  fort  fc- 
cre|itement,pouuoit  auoir  de  dix-fept  a 
& bien  que  le  bruit  fuftparuenu  aux  oreilles  de^^^^  , 

BoriSjauant  que  d eftre  Êmpereür,quece  Prin-  ^uei^utteps, 
ce  n’eftoit  point  mort,  & que  celuy  qu’il  auoit/«  faune  en 
enuoyé  tuer,  puis  fait  enterrer  à V 2liK,n’eftoit  Palogat. 
qu’vh  ieune  enfant  qui  luy  reflembloit , lequel 
on  auoit  luppofe  en  la  place}  fi  nepultille 
trouuer  , quelque  recherche  qu’il  en  fift.. 

Ceux  qui  fi  fidellenaent  le  gardèrent  caché, 
voyit  qu’apres  la  mort  de  fon  frere  T heodore, 

Boris  s’eftoit  laid  déclarer  Empereur,  adui- 
lerent  de  le  faire  fortir  hors  de  Rulfie  & 1 en~  ; 

upyer  fecrettemêt  en  Polognejcc  qu’ils  firet}& 
le  baillèrent  en  la  conduite  d’vn  moyne  nômé 
Roftrigue,  autrement  Grégoire  Otrepiof , qui 
auoit  efté  autresfois  Secrétaire  du  Patriarche 
deRuflîe.  Bien  que  Boris  euft  du  vent  de 
celle  fuitte , & qu’il  euft  mis  de  tres-eftroites 

gardes  fur  les  frontières,  ils  paflerent  en  Polo- 
gne, & fanS  eftre  cogneus  Roftrigue  mit  De- 
metrius au  feruice  du  Seigneur  ’Vifnouefqui, 
gendre  du  Palatin  de  Sendomirie  î Peuapres  il 
fe  mit  au  feruice  du  Palatin:  s’eftant  defçou- 
uert  à luy , il  le  mena  en  la  Court  de  Pologne, 

& par  fon  moyen  recouura  l’Empire  de  fes  pe- 
res  fur  Boris,  comme  nous  dirons  cy  apres. 

Voyons  cependant  quel  fut  le  régné  de  Boris, 

&:comme  il  iouyt  de  l’Empire  auffi  paifiblemét 
qu’autre  Empereur  ait  iamais  fait  en.  Ruflie, 
Aulïi-toft  qu’il  fe  vit  clleuc  au  throfiie  de 
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iêe$.  Ruflîe,il  commença  de  changer  ces  façons  aeP 

couftumeesj  qui  eftoitd’oüyr  particulièrement 

durtgnede  iieudecela  il  letenoit  clo^  le  monftrant  peu 
Sirit.  fouuent  au  peuple,  & ce  auec  beaucoup  plus 
de  ceremonie  & difficulté  qu’aucun  de  fes 
predecelfeurs  : outré-ce  il  cômença  à ênuoyer 
en  exil  tant  aucüpsGfands,que  ceux  defquels  il 
le  foupçonnoit  : Il  faifoit  des  mariages  comme 
bon  luy  fembibit , alliant  à ceux  de  fa  parenté 
les  plus  Grands  de  Mofeouie,  & ceux  defquels 
ilfepenfoitferuirrllfeitfairédeffencesàquel- 

gJeHsGrdds  marier  fans  fà  permilfion , en- 

0 Ut  Ducs  tre-autres  àceluy  de  Miftilioftlqui,  8c  à l’aifné 
fe  mariaient  des  Choutfqui , ( duquel  fera  parlé  cy  apres> 
fans  fa  ftr-  parce  qu’il  eft  à prefent  régnant  en  Mofeouie:) 
mijiua.  j|  enuoya  à T far  Simeon  du  vin  polir  boire  à fa 
Jl  faitpetiTt  f^nré  le  iour  de  fa  natiuité,dont  il  deuint  aueu- 

Tfir  Simren  ^ homme  de  chambre  aulïïquieu 
beuaant  beut  apres  luy 


en 

dnvin* 
Tra^liqueUs 


Il  n’auoit  qu’vn  fils  liommé  Feder  BorifeuitsJ 
rracnqaïut  ^ be  s’alTeurer  & les  fiens 

S.031  <éf  à l’aduenir  d’auantage  au  throfne  des  RulTes,  il 
PrM«5f/îr»- pratiqua  de  les  marier  auec  les  Princes 
jrm/>e«ri’rf/-e{ir5gej-sfesyoifins:cefte  entreprife  là  nereüf^ 
tll^arUru  fclon  fon  defir , car  ayant  fait  venir  à 

^ * ’Mofeo  Goftaues  fils  de  HericRoyde  Suece^ 

fous  efperace  de  luy  donner  là  fille  en  mariage, 
bien  qu’il  luy  euft  fait  de  beaux  & riches  pre-^ 
Icns  , auec  don  de  grandes  terres  pour  fon  en- 
tretenement , fes  complexions  ne  luy  pleurent 
pas^Sc  fut  congédié.  Auffi  Tan  léoi.  te  Dué 
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|cin,frercdeChriftierneRoy  deDannemarC,  , i6oy 
arriuapour  ce  melme  iubieâ:  à Mofco  , auec 
vne  fuitte  de  deux  cents  Gentils-hommes  Da- 
nois , il  fut  receu  fort  magnifiquement,  difna  à 
la  table  de  Boris,qui  l’appella  fon  fils  ( contre  la 
couftume  des  Ruflès  : ) mais  quinze  iours  apres 
fbn  arriuee  deuenu  malade,il  mourut  &fut  en- 


terré à Mofco,  dont  Boris  & toute  fa  Court 
portèrent  le  deuil  trois  fepmaines. 

Pendant  tout  ce  temps  fa  ialoufie  & foupço  ümeut 
alloit  toufiours  croiflant  : il  exila  plufieurs  foisio»*S/»»/>« 
les  Choutfqui,  les  foupçonnant  plus  que  tousf*”"*"** 
autres , Combien  que  le  fécond  frere  auoit  elle 
marié  autc  la  feeur  de  fa  femme:  plufieurs  ont 
eflé  tourmentez  innocemment  pour  les  auoir 
vifitez,mefmes  lors  qu’ils  eftoient  en  grâce.  ^ 

Nul  des  Médecins  n’ofoit  à peine  d’eftre  exilé 
vifiter  aucuns  Seigneurs , ou  leur  adminiftrer^^^^ 
aucune  chofe  fans  ordre  exprès  de  l’Empereur,  îBmf*» 

car  il  n’y  a eu  iamais  en  toute  la  Ruffie  aucuns  rrar. 
médecins  que  ceux  qui  feruent  l’Empereur,  ny 
mefmes  aucune  boutique  d’apôticaire. 

En  fin  depuis  l’an  mil  fixeents  ayant  ouy  le 
vent  du  Prince  Demetrius  fils  de  lean  Bafile 
que  quelques-vns  le  tenoient  eftre  envie  j il  ne 
(e  faifoit  de  là  en  auant  tous  les  iours  que  tour- 
menter & gehenner  pour  cefte  occafiô:  deflors 
fi  vn  feruiteur  venoit  aceufer  fon  maiftre,com- 
bien  que  ce  fuft  faulfement , fous  efperance  de  cruMtii* 
fc  faire  libre , il  eftôit  par  luy  recompenfé , soris. 
le  maiftre  ou  quelqu’vn  de  fes  principaux  ferui- 
teurs  tourmenté  pourie  faire  confelTer  ce  qu’il 
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J*  n’auoit  iamàis  faidjny  veu,  ny  ouy.La  mere  dê- 
Prineè  Demetjrius  fut  mife  hors  du  monaftere 
'où  elle  cftoit  j & enuoyee  enuiroft  cent  cin- 
quançe  lieues  de  Mbftjo:  en  fin  il  y eut  fort  peit 
des  bonnes  famillfes  îie  reuentilTeHt  que 
c’eft  que  le  foupçon d’vn  tyran,  combien  que 
l’on leuft pris  pourvn  Prince tres-clement;car 
il  ne  s’eft  pas  exécuté  publiquemét  pendant  foiï 
régné, auânt  la  noüuelle  du  Prince  Deme- 
rrius,  dix  perfonnes  , horsmis  quelques  vo- 
leurs qui  S'cftoient  àlTemblez  iufques  au  nom- 
bre de  cinq  cents,defquels  plufieurs  eftans  pri- 
Ibnniers  furent  pendus.  Mais  depuis  le  foùpçô 
qu’il  eut  que  Demetrius  fût  viuant,  vn  grand  | 
nombre  de  perfonnes  furent  tourmentées,  en-  1 
«oyees  en  exil,  empoifonnees  par  les  chemins^  ^ 
& infiny  nombre  noyées , fans  toutesfois  que  | 
Boris  reçeuft  aucun  alegement.  ) 

Finalement  l’an  1 604.  fe  defcouurit  ce  qu’il  j| 
auoit  tant  craint,  à fçauoir,  le  Prince  Deme-  | 
triusqueronàuoitfuppofçauoir  eftctuéàV-  | 
glits,comme  a efté  dit  cy  deflusiVoyons  main- 
tenant  le  fuccez  de  là  fortune  depuis  que  le  Pa-  ’ 
latin  de  Sendomirie  l’eut  mené  en  la  Cour  de  < 
Pologne.  ■ 

. Sur  la  parole  du  Palatin  de  Sendomirie  le  Roy  ' 

monflr?M  de  Pologne  voulut  ouyrle  Prince  Demetrius^ 
Roy  de  Polo-  fit  le  difcoui's  des  accidês  de  fa  vie  ^ aüec 

gneUitnar-  vne  telle  majefté  & forcc  d'elprit  ^ accompa- 
^uei  qM  a-  gnee  de  bonnes  preuues  & d’indices  irrepro* 
$mdi^ vitre  ^hables^entr’autres  des  marques  qu’il  auoit  ap^ 
de f4  mere.  F^f^tecs  du  ventre  de  fa  mcre  ^ à fçauoir  vn  por- 
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ïfeau  à cofté  droit  entre  le  nez  & l’œil  , <jui  e- 
ftoit  fort  apparenr,&  vne  main  bien  plus  lon- 
gue <^ue  l’autre^  dont  le  Roy  & fon  Confeil  fe 
tinrent  pour  deuëment  aeertoriez  & efclaireis 
delaverité; 

Entre  autres  fropôs  de  la  barahgüe  qu’il  fit 
deuant  le  Roy  de  Pologne,  il  luy  dift;  vo- 

ftre  Majefté  fe  fouuîènne  qu’elle  naquit  durant 
la  prifon  de  fes  pere  & mere^  dont  Dieu  la  deli- 
ureé , lequel  veut  aülli  que  vous  me  reftahlif- 
fiez  dans  l’Empire  d#  mon  pere , duqüel  ie  fuis 
delpouillé.  Et  ie  Vous  ptomèts,  qu’en  le  faifant 
il  en  l'euffira  Vn  grand  bien  à toute  la  Chre- 
ftienté,parce  qu’eftant  reftalîly  en  la  Mofcouie 
êc  es  prouinces  qui  en  dépendent,  ie  vous  afli^ 
fterois  au  recouüremenf  dé  voftre  Royaume  de 
Suece;  &à  tenir  le  Turc  en  bride  pour  l’em- 
pefeher  de  pafier  plus  outre. 

Demetrius  s’en  retournai  fut  leà  confins  de  la  Dnfutriiu/î 
Lituanie,  où  il  demeura  prez  de  deux  ans , & là  retire  i»r  Us 
où  il  apprit  la  langue  Polonoife,  & les  ceremo-  <*« 
nies  de  î’Eglife  Romaine.-  Il  efqriuit  de  fa  main 
vne  lettre  au  Pape  Clement  8.  pour  fe  recom- 
mander à feS  prières , & luy  demander  fa  bene- 
didion  : bien  qu’il  fufl:  Ichifmatiqüe. 

Durant  Ce  temps  l’Empereür  Boris  ad- 
uerty  que  Demetrius  retiré  fur  les  foontieres  de 
Pologne , aaoit  elbranlé  les  coeurs  de  plufieurj 
Mofcoüites,  qui  eftoient  fur  le  poind  de  fe  re- 
Uolter  contré  luy , tenta  plufieürs  moyens  de 
le  faire  mourir,  & dé  preüenir  les  defaftres  qui 
le  inenaçoient  : mais  eftanc  derechef  aduerty 

S 
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I l 1^0  J.  des  préparatifs  que  faifbit  Demetrius,  &qtîÇ  ;! 

plulîeurs  Nobles  Ruffess’alloient  rendre  àiuy,  "i 
il  &luy  donn  oient  courage  de  fe  ietterdansfe  | 

I pays,  il  fefcruit  de  trois  moyens  pour  remédier  | 

I Moyeniq»!  àcesinconueniens.  Lepremier  fut  d’enuoyer  | 
I c[es  Ambalïadeurs  versleRoyde  Pologne  à la  jj 

1 tfc«/éIpÔLDietede  Varfauie,  fe  plaindre  des  contrauen^  | 
m»  d'ayder  tions  à leur  paix , en  ce  qu’il  fûpportoit  fon  en- 
I 4 Ptmirilu.  nemy,  alléguant  queDemetrius  eftoit  vn  fils  de  ;■ 

I Preftre,  vn  affronteur  qui  deuoit  cftre  liuré  en-  ’ 

II  , tre  fes  mains  mort  ou  vif.  Le  fécond  moyen  fut 

I de  praâ:iquer  quelques  Polonois  pour  trauer- 

I fercefteentreprife.  Le  troifiefmedefarre  gar- 

II  der  la  frontière,  &femervn  bruit  par  la  Rufïï,e  • 

Il  " que  Demetrius  eff  oit  vn  enchanteur  recogneu 

I tel  par  tout  le  pays.LeRoy  de  Pologne  refpon- 

II  dit  fàgemct  aux  Amballadeurs  ,&  les  renuçya: 

I mais  U fit  préparer  fourdement  le  fecours  qu’il  t 

j auoit  refolu  de  donner  à Demetrius. 

ili  Ce  fecours  s’alïembla  fur  les  confins  de  Litua- 

'i  uieîl’armee  eff  oit  de  cinq  mille  Polaques,entre 

lefquelsonenroolalesfoldatsquiauoientau- 

tres-fois  fait  la  guerre  en  Mofeouie,  fous  le 

||  RoyEftienneBattory,auquelfevindrentioin- 

dfe  cinq  mille  Cofakes,  qui  gardent  ordinaire-  ^ 

! ment  la  frontière  du  Royaume.  Pour  l’entre- 

: tien  de  ceffearmee  le  Roy  donna  vne  certaine 

fomme  de  deniers  au  Palatin  de  Sendomirie, 
dont  il  luy  eftoit  redeuable  à caufe  qu’il  ten  oit 
l’œconomie  de  Sambor  •,  & à Demetrius  de-  - 
quoy  s’entre  tenir  félon  fa  dignité.  Auec  c« 
preparatifs,Demetriüs  s’achemina  vers  la  Moi- 


Îlîof* 
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COuie  fous  la  guide  & conduite  du  Palatin. 

Legros  s arnalfa  deçà  la  riuiere  de  Boriftenei 
apres  aüoir  efuité  l’embufcade  qu’vn  Seigneur 
Polonois , pratiqué  par  Borisjleur  auoit  dref- 
fee  5 fous  couleur  du  bien  du  Royaumej&  de  la 
paix  faiâe  auec  les  Mofcouites.  Demenittt 

Apres  que  Dcmetrius  eut  paifé  le  ^ot'Asne  fJffeVe  bM-» 
auec  fon  ârinee,il  s’achemina  par  la  grade  foreft  fteo*  g/  m» 
fans  faire  aucune  rencôtre,  & entra  en  Ruflîe , ‘"i" 

par  les  frôtieres  dePodolie*  Il  aflîegea  première*  '*■’ 

ment  vn  chafteau  qui  s’appelle  Tcheringo,  le- 
quel  fe  rendit  ; puis  vn  autre , lequel  fe  rendit 
aullîrpuis  il  alfiegea  PoUtimel  ville  tres-grande  Tchetîngo, 
& ricne,  laquelle  fe  rendit , enfembleplüiîeurs  àf* 

autres  places , comme  Rilfque,  Crom,  Carats- 
Iiof,&  plufieurs  chafteaux  ; Du  cofté  de  Tarta-  dlntillyT^ 

rie , Saragorod,  Borifof,  Gorod,  Liuem  ,&  au- 
tres places  fe  déclarèrent  de  fon  pârty.  Etainlt  ' 
fes  forces  s’augmentaiis,  il  vint  alîîeger  Nouo-  ‘^•*g**" 
gorod,qui  eft  vn chafteau  feitué  fur  vne  mon- 
Kg„e.k  Gouueraeur  duquel  fappelloil  Pierre 
federuis  Bafmannof  (duquel fera  parle  cya- 
près  ) lequel  fît  lî  bonne  refiftance , qu’il-  ne  le 
peut  prendrCé 

Finalement  larmee  de  rEmpereur  Boris  enmyê 
logea  le  IJ.  Décembre,  à quelques  deux  litnés  Mtfèi/loftjtfHi 
& demie  de  celle  de,  Detnetrius  v 
qui  eftoit  General  de  larmee  de  Boris, 
quel  atten^doir  encores  des  forces  : nonobftant  ^ 
le  20.  Décembre  les  deux  armees  fe  ioignirent, 

& apres  auoir  cfcarmoïiché  deux  ou  trois  heu*- 
res,  fe  retirèrent  fans  trop  grade  perte,fors  que 

S y 
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pcmctrius  y perdit  vnc  belle  occafîon,  fes  Ca-* 
jpitaines  faifans  voir  le  peu  d’experience  qu’ils 
Beiïeùceafton^^ç^^ç^^  müiraire:  Car  enefcarmou- 

qaetét  Oe^  chaîlt^  il  viiit  ttois  côpagiiies  Polônoifes  char« 

^ ^esfairei^  gervn  des  bataillons  fi  furieufement , quil  (e 
* frlndreprh  vint  fondre  fur  1 aille  droide,  & ainfi  fur  le 
^ corps  de  rarmce^auec  tel  defordre  & confufio, 

que  toute  l’armee  horfinis  l’aille  feneftre  y s eC- 
branla  & tourna  le  dos,  tellement  que  fi  autres! 

cent  chenaux  fülTent  venus  donner  en  flancjou 

fur  l’autre  bataillon  qui  eftoit  à demy  elbranlc, 
c’eft  fans  doute  que  quatre  compagnies  eulfent 
desfait  toute  rarmeë  de  l’Empereur  Boris.  Car 
ledit  Miftilloftfqui  General  de  l’armee,  fur 
abbatu  de  fon  chenal,  de  receut  trois  ou  quatre 
. coups  fur  la  telle  , & euft  elle  pris  prifonnier 
par  Demetriusjfans  vne  douzaine  d’harquebu- 
fiers  qui  luy  fiftlafcher  prife  ; En  fin  loneuft 
dit  que  les  RulTes  n auoient  point  de  bras  pour 
frapper,nonobftant  qu’ils  fulfent  de  quarante 
à cinquante  mil  hommes*  ^ 

Les  armees  retirées  d’vn  & d’aûtre  colle,!  on 
fe  tint  fans  rien  faire  iufques  apres  Noël  : Ce- 
pendant Demetrius  alfembla  toutes  les  forces 
qu’il  peut , tant  des  Rulfes,  Colaks,  que  Polo-* 
nois  j auec  vn  bon  nombre  de  payfans,  lefquels 
s’exerçoient  aux  armesd’armee  de  Boris  fe  ren- 
forçoit  aulîi  tous  les  iours  , combien  quil 
en  euft  vnc  du  collé  de  Crom , & qui  pourfoi- 

uoit Demetrius  (mais  fi  lentement, que  l’on 

cull  dit  qu’ils  n’auoient  enuie  de  mordre.)  A la 
fin  après  auoir  tenu  les  bois  & forefts , par  lef- 
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quels  l’armee  fut  conduite  l’efpace  dVn  mois  léoj, 
entier,  ils  s’approchèrent  derechef.  Demétrius 
aduerty  que  l’arraee  de  Boris  eftoit  logée  dans 
vn  village,fi  ferree  que  l’on  ne  fepouuoitre- 

muër,  vint  pour  donner  la  nuid  vne  camifade, 

& mettre  le  feu  au  village  par  quelques  pay- 
fans  qui  en  fçau oient  les  aduenués,mais  ils 
furent  defcouuerts  de  tous  coftez  parles  ba- 
teurs  d’eftrade. 

Le  lendemain  qui  eftoit  le  ii.  lanuier  1605. 
les  armees  s’approchèrent  , & apres  quelques 
efcarmouejies , le  canon  ioüant  d’vne  part  Scqui,  Liemt- 
d’autre,  Demetrius  enuoya  faprincipalecaua-iw»»‘i«B‘"''*- 
lerie,fous  la  conduite  d’vn  Capitaine  Polonois,^^®*® 

Je  long  d’vn  valon , pour  tafeher  de  couper  en-*”*”' 
tre  le  village  & l’armee.  Miftifloftsqui  General 

de  l’armee  de  Boris,aduerty  de  cecy,  fit  aduan- 
cerl’aifledroide,  aueedeux  compagnies  d’e-- 
ftrangers.  Le  Polonois  voyant  qu’il  eftoit  pre- 
uenu , ioüa  à quitte  ou  à double , chargeant  a- 
uec  quelques  dix  cornettes  l’aille  droide  de 
telle  furie,  que  apres  quelque  relîftance  que  fi- 
rent ceux  de  Boris,  tout  tourna  le  dosjhorlinis 
le  corps  de  l’armee,  lequel  eftoit  comme  en 
extafe , ne  fe  mouuant  non  plus  que  s’ils  n’euf^ 
fent  eu  aucun  fèntiment  j ce  qui  le  fit  donner 
droit  au  village , aux  aduenues  duquel  eftoit  la 
plus-part  de  l’infanterie,  & quelques  pièces  de 
canon.  L’infanterie  de  Boris , voyant  tes  Polo- 
nois  fi  proches , fit  vne  elcoupecade  de  dix  ou 
douze  milharquebuzades,quimit  fi  bien  l’e- 
Jpouuente  parmy  les  Polonois  j qu'ils  touruça; 
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relit  bride  en  grande  confufion.  Cependant  îe 
refte  de  la  cauallerie  de  Dcmetrius , & fon  in- 
fanterie s’approchoicn't  en  auffi  grande  d'ili- 
gence^  (juils  pouuoient,  penlâns  aiioir  tout 
gaigné:  Mais  voyans  les  Polonois  tourner  bri- 
de en  tel  defordre^commencerent  à gaigner  au 
pied , & furent  pourfuiuis  par  cinq  ou%x  inii 
chenaux  plus  de  deux  lieues.  Demetrius  perdit 
en  çefte  bataille  prefque  toute  fon  infanterie, 
quinze  tat  enfeignes  que  cornettes  , treize  pie* 
ces  d’artillerie , auec  cinq  ou  lix  mille  hommes 
qui  demeurèrent  fur  la  place,  fans  vn  nombre 
de  prifonniers,  defquels  tous  ceux  qui  fe  ttou- 
uerent  eflre  Rufles , furent  pendus  en  l’armeej 
les  autres  furent  menez  auec  les  cornettes  Sç 
enfeignesjtrompettes&tambours,  en  triom- 
phe en  la  ville  de  Mofeo.  Demetrius  auec  le 
pfte  des  fiés  fe  retira  à PoutimeI,où  il  demeura 
iufques  au  mois  de  May. 

h’arrmee  de  Boris  alU  alfieger  Rilets  qui  s’e- 
ftoit  rendu  à Demetrius;  mais  apres  y auoir  de- 
meuré quinze  iours  fans  rien  faire , le  Générai 
fut  côtrainr  de  leuer  le  fiege,en  intétiô  de  licé- 
cier  pour  quelques  mois  rarmee,laquelle  eftoit 
bien  fatiguée.  Mais  Boris  aduerty  de  cecy , ef- 
elcriuit  aux  chefs  de  fon  armee,auec  exprefle 
deffenfe  de  ne  la  licencier.  Apres  donc  que  l*ar- 
mee  fe  fut  vn  peu  rafraifehie  & repofec  au  pays 
de  Siuers,  Miftifloftfqui,  & le  Duc  de  Choutf- 
qui  s’acheminèrent  vers  l’autre  armee,  laqnel- 
le  ( apres  auoir  ouy  la  deffaiéfe  de  Demetrius) 
suoit  mis  le  fiege  à Crqmdes  deux  armées  ioiq- 
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tes  demeurèrent  deuant  Crom  fans  executef  * ®î* 
chofe  digne , que  de  fe  faire  mocquer  d elles, 
iufques  au  deceds  dudit  Bons  Federuits,  lequel 
mourut  d’vné apoplexie  vn  Samedy  i3.d  Auril,^jy,j„,  Uotii, 
en  celle  a'nnee. 

Pendant  le  fiege  de  Crom',  Demetriîis  s’em-  ^xfloiSii  it 
parade  cinqforterelTes , en  l’vne  defquellesil  Dmeww 
trouua  centcinquante  pieçes  d’artillerie.  * 

& Lepine  auec  tout  leur  territoire  prirent  fon  Crom# 
party&  Tenueyerent  affeurcr  de  leur  obeyllan- 
ce.  Les  Palatins  & les  Vaiuodes  de  toutes  ces 
places  luy  furent  amenez , lefquels  il  enuoyA 
prtfonniers  à Poutimel. 

Les  Ducs  de  MiftiHoftfqui , & Choutfqui 
Generaux  de  l’armee  deuant  Crom,  furent  ma- 
dez  venir  à Mofeo  incontinent  apres  la  mort 
de  Boris,  par  l’Imperatrice  fa  femme,  &par 

fon  fils  Feder  Borifuits,  fans  toutesfois  que 

l’armee  full  aduertie  de  celle  mort. 

Le  17.  d’ Auril  ârriuerét  en  rarmee,pour  faire  Ba/m4nBef 
preller  ferment  aux  gens  de  guerre,  & pour  la.  g/ 
conduire , Pierre  Federuits  Bafmannqf  (lequel  Gtnetaux  i 
elloit  Gouuerneur  de  Nouagorod  , lors  que 
Demetrius  l’auoit  affiegc,)&  lean  de  Houdun. 

L’armee  prella  ferment  de  fidelité,  & obeyf- 
fance  à Feder  Borifuits,  fils  du  delFunt,  le  reco- 
gnoiUant  pou  r Empereur , lequel  enuoya  de» 
lettres  fort  fauorables  en  l’armec , les  admone- 
{lant  de  continuer  la  mefme  fidelité  enuers  luy 
qu’ilsauoient  tefmoigné  àfeu  Boris  Federuits 
fon  Perc  ,les  alleu  tant  de  fa  libéralité  enuers 
^vn  chacun  apres  les  fix  fcpmaines  du  deuil  ex-^ 
pire  es.  , g “Ü 
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Le fîege de Crom fe  continuant,  Demetriuç 
qui  ne  vqiiloit  kilfer  perdre  cefte  place,enuoya 
Zaporfqui,auec  dix  mille  Rulfes  , deux  cents 
lanciers& cent  piétons  Polaques  , pour  la  fCr 
courir:  ces  forces  eftoient  petites  pour  faire  lé- 
ner  vn  fiege  de  cent  mille  homes  & de  feptante 
canôns:  MaisladiuifiÔ  qui  eftoitentrelesailîe- 
geans  la  plus-part  branflans  de  fe  ietter  du  pan. 
tydeDemetriusJuyfit  açheuer  & gaigner  la 
partie  ppur  fon  Prince. 

Les  afllegez  ajptes  auoir  fouftenu  dix 
alïàults,  & repoulfb  leurs  ennemis  de  leurs 
murailles,  firent  vne  fQrtie  par  vne  intek 
ligence  qu’ils  prirent  auec  ceux  de  delrors  les- 
quels dans  leurs  cœurs  tenpient  le  paixy  deDe- 
nietrius,en  laquelle  l’elchec  tumba  fur  les  Bp- 
rilîiens,  & en  fut  tué  vn  grand  nombre. 
tntre  Zaïpofqui  arriüé  à vne  petite  lieue  de  Grom, 
UsChefsde  fçachant  la  diuifion  qui  cftoit  parmy  les  affie^ 
)’a.rmee  B»-  geans  ( ce^qui  adpient  toufiours  quand  il  y a 
^ yeux  chefs  en  vne  armee  ) Bafmannof  enclinat 

au  party  de  Demetrius  , & Houdun  à celuy  de 
Fedér  Borifuits  , vfad’vperufe  qui  luy  Succé- 
da, & fut  la  principale  pccafon  de  la  ruine  des 
affiegeans.  Il  eScriuit  par  vn  efpion  aux  aille- 
gez  de  Grom , qu’il  eftoit  artiué  là  pour  leur 
Secours, & que  dans  deux  iours  il  attendoit  d’a- 
uoir  quarante  rriillç  Polonpis , auec  lelquels  il 
elperoit  faire  leuer  le  lîege.  ^aporfqui  adi'ellè 
l’efpion  où  les  vedetes  des  Boriifiens  eftoient 
poftes,  lequel  eftant  pris  aueç  les  lettres,  ils  fu- 
rent |eucs  en  |)leinconfeil.  Appliqué  à la  que- 
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Hon,  il  afferma  qu’il  y auoit  vue  grande  mul- 
titude  de  lances  Polonoifes  à vne  lieue  de  làj 

iont  l’armee  de  Boris  print  l’efpouuante. 

Les  affiegeans  firent  tourner  la  tefte  de  leur 
irmee  ou  eftoit  campe  Zaporfquiî  Apres  quel* 
ques  efcarmouclaes  nombre  de  lanciers  Polo- 
nois  vindrent  donner  par  le  flanc  des  plus  ad-* 
uancez  Borifflens , quicreurent  lob  que  l’efpio 
auoit  dit  la  vérité,  df  que  Zaporfqüi  auoit  vne 

grande  armee.  r r e 

' Bafmannof  prenant  l’occafion  à propos,  tat  Bdfmamof 
le  premier  qui  fe  mit  à la  tefte  de  la  troupe,  & 
en  la  prefence  détoure  l’armeede  Boris 
mença  à crier  à haute  voix  que  DemetriuS|fiM»^«s464ii- 
eftoit  fon  Seigneur,  &r  vray  heritier  de  Mofeo- 
uie.  Le  Duc  Galitchin  auec  fes  troupes  fit 
mermeenvninftant,plufieurs  autres  les  (ai- 
uirent  & palTerent  du  cofte  de  Zaporfqui , & 
felaifirent  de  Houdun  & des  deux  Vaiuodes,  ocnietrij»»*. 
partifans  de  Feder  Boris,  lefquels  ils  prindrent 
prilbnniers,&  les  prefençerent  du  depuis  à De- 
metrius. 

Le  refte  des  Vaiuod  & de  l’armee  print  la 
fuite  vers  Mofep , làilfans  tout  le  canon  & au-  oetMeJe  _ 
très  munitions  aux  trenchées,  dont  Zaporf-j^"™'^®”^ 
qui  s’empara  pour  Demetrius.  Cefte  iournee 
aduint  le  17.de  May.  Et  le  25.  Bas-Mannof& 
Galitchin,aucc  plus  de  cinq  cents,  tant  Nobles 
que  Capitaines , allèrent  à Poutimel,  où  eftoit 
Demetrius  luy  prefter  entre  fes  mains  le  fer- 
ment de  fidelité. 

Depuis  ce  fiege  leué,  de  iout  en  iour  Jes  villes 


Le  t^ercure  François ^opt,  | 
&chafteauxfercndoientà  Demetrius,  lequel  i; 
s’achemina  dePoutimel,pour  venir  en  l’armée.  I 
Il  n’auoit  aucc  luy  que  fix  compagnies  de  caua--  4 
lerie  Polonoife,  qui  font  fix  cents  hommes,  j 

quelques  Cofaks  de  deifus  la  Donna  & Nieper,  | 
àuec  quelque  peu  de  RuffeSjCar  il  licencia  fôn  ; 
armee  pour  le  rafraifchir  trois  ou  quatre  fep-  ' 
maines , à Içauoir  ceux  qui  ont  leurs  teires  par 
deçà  Mofi:o,&  enuoya  le  refte  de  l’armee  pour  ^ 
coupper  les  viures  à la  ville  de  Mofco,  & luy  i 
Umtirim  «Jeux  mil  hommes  s’y  achemina 

t'achtmittt  ^ petites  iournées,y  defpeichant  iournellemêt 
WW  Moftt.  des  lettres , tant  à la  Noblefre,que  à la  commu*  ' 
ne,lesaflèurantdefaclemences’ilsferendoiêt,  ■ 
& leur  remonftrant  que  Dieu  premier , & puis 
luy,  ne  faudroientà  les  punir  de  leur  obftina’-  , 
tion&rebcllion,s’ilsycontinuoient.  ■ 

Ztpiupltie  Finalleraent  le  peuple  de  Mofeo  ayantresen  ■ 
Mojcomet  vne  des  lettres  de  Demetrius,il  s’alfembla  en  la 
P^^ee  deuât  le  chafteau.MiftifloftfquijChoutfi- 
fonfiu  oc  autres  eftanc  enuoyez  pour  ap- 

frifonmen.  paifer  le  tumulte , les  lettres  furent  nonobft at 
îeües  publiquement , & apres  s’eftre  entr’ani- 
mez,  les  vns  & les  autres  coururét  au  chafteau^ 
prindrent  l’Impératrice  vefue  du  deffunétEm- 
^ percur  Boris,  auec  fon  fils  Feder  Borifuits,&  là 
fille  prifonniers , 6c  tous  ceux  de  la  maifonde 
Godonof,  Saborof,  & Villiaminof,&  pillèrent 
tout  ce  qu’ils  troiiuerent  dans  leurs  logis, 
Demetrius  eftoit  à Thoula  , ville  efloi- 
gnec  deMofeo  de  quelque  quarante  lieucsjors: 
qu’il  en  rcceut  les  nouueUes  3,  il  depéfebâ  inco'-^ 
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tinentleDucGalitchin,  pourreceuoirle  fer-  i^oj. 
mcntde  laville-.Touslesprincipaux  vindrent 
au  deuant  de  Demetrius,  iufqiies  à Thoula.  Fi- 
nalement le  vingtiefme  luin  , l’Imperatrice 

vcfuedudeffundtj&fonfils  Fedcr  Borifuits, 
furent  comme  l’on  tient  eftouffez,  mzis  on  Rt  fuis  fente» 
courir  le  bruit  qu’ils  s’eftoient  empoironnez./*<”-#‘\> 

La  fille  fut  conrtituce  fous  des  gardes  tous  les 
autres  parents  furent  exilez, qui  deçà , qui  delà, 
Lecadauer  de  l’Empereur  Boris  Federuits  à 
requefte  des  Grâds  fut  deterré  de  TEglife  nom-  ^ 
mée  Arcfiangcl,  lieu  de  fepulture  des  Grands 
Ducs  & Empereurs  Rudes,  & fut  enterre 
vne  autre  Eglife. 

Finalement  Demetrius  fit  fon  entree  le  rren- 
tiefme  delumenlavilledeMofco  , où  cdmt  d 
arriué  il  depefeha  Miftifloftsqui , Choutsqui,*^^*»* 
Vorotînsqui,Mofalsqui&d’autrcs  quérir  llm- 
peratriceia  mere,laquelle  eftoit  dedas  vn  Mo- 
naftere  à quelques  Tço.lieucs  de  Mofço. Deme- 
trius Tallareceiroir  à vne  demirlieué  de  la  ville,  ( 
&aprcs  conférences  dVn  quart  d’heurc,en  pre- 
fence  de  tous  les  nobles , & de  ceux  de  la  ville, 
elle  monta  dans  vn  carrolfe:  Demetrius  & tou-  qui  enuo^^e 
telaNobleflcàpiedàTentour  du  carolTe,  la  rlm^ 

menèrent  iufques  au  Chafteau,où  elle  demeu- 
ra  iufques  à ce  que  le  çloiftre  dans  lequel  fut 
enterrée  rimperatrice  , vèfue  de  TEmpereur 
Théodore  fœur  de  Boris, fut  paracheué  d’eftre 
bafty  pour  elle* 

Finalement  il  fe  fit  couronner  le  dernier  de 
Juillet  fuiuât,  ce  qui  fe  fit  auec  peu  de  çeremo-  ** 
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I605.  nie^finon  que  tous  les  chemins  depuis  la  cham-  ' 
bre  iniques  à TEglife  noftre  Dame , & de  là  iuA 
ques  à Archangel  eftoient  couuerçs  dvne  eE> 
càrlatte^&  deiUis  icelle  dvn  drap  d’or  de  Perfe, 
fur  lequel  il  marchoitjArriué  qu  il  fut  en  ladite 
Eglife  noftre  Dame,  où  le  Patriarche  iatten-  ' 
doit , auec  tout  le  Clergé , apres  les  prières  & . 
autres  ceremonies , Ton  apporta  la  Couronne,  | 
le  Sceptre,&  la  pomme  d’or  hors  du  trefor,lef-  i 
quels  luy  furent  deliurez,  puis  en  Portant  de  | 
ladite  Eglife  pour  aller  à Archangel , l’on  ietta  , | 
le  long  du  chemin  des  petites  pièces  d’or,de  la  | 
valeur  d’vn  demy  efeu , & quelques-vnes  de  | 
' deux  efeus  qu’il  fit  battre  à ceft  efFe<ft  (car  il  ne  | 
fe  fait  aucune  mônoye  d’or  en  Ruflîe:)&:d’ Ar-^ 
changel  il  sVn  retourna  en  fon  Palais,  où  il  y 
eut  table  ouuerte  pour  tous  ceux  qui  fe  peurêt  | 
^ alTêoir.C’eft  la  façon  çouftumiere  dot  ils  vfent 

auxeouronnemens.  ji 

Peu  de  temps  apres  le  Duc  de  Choutsqui,fut  ^ 
Clemence  it  ^ conuaincu  en  preféncc  de  perfonnes  ^ 

Dtmttrius  choifîes  des  trois  Eftats  du  crime  de  îezeMajc- 
fnmers  les  fté , & Condamné  par  l’Empereur  Demetrius  à 
Dsàcs  de  auoir  la  tefte  tranchée , ôc  fes  deiix  freres  en- 
esitj^us,  uoyez  en  exil  : il  fut  amené  quatre  iours  a- 
près  en  la  place  publique,  où  ayant  defià  la  te- 
fte fur  le  tronc  de  bois  pour  la  luy  couper,  vint 
fa  grâce  procurée  par  îlmperarrice  mere  de 
Demetrius , & par  vn  Polonois  nommé  Bou^ 
chinfqui  8c  aurres,nonobftant  il  fut  enuoyé 
exil  auec  fes  freres,  où  il  ne  demeura  gueres:  ç’a 
elle  la  plus  grande  faute  que  iamais  l’^mpeteuc 
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Dcmetrius  euft  fçeu  Commettre,  car  cecy  luy  a 

^E^ce^nefme 'temps  il  defpefcha  Offernaeï 
en  Ambairade  en  Pologne , pour  accoplir  vne 
fecrette  p romtlTe  to  «l  Palatin  J'  Sendom.- 
rie.d’rfpouf«  Cl  fille  lonqu’.l  P‘“™'3  'Ht? 
le  reftablir  au  throfne  de  feu  crMuiedt 

ocre  ôc  ce  pour  cftre  par  luy  alfiftc  a la  con-  •])emeiri»$ 
ouefte  de  fon  Empire.  Offernaci  arriua  Uz  ^d.jafiUé 
Cour , & negotia  fi  bien  que  les  nopçes  furent  j* 

folemnifeés  à Cracouie , où  le  Roy  de  Pologne 

affifta  perfonnellement,  & Offernaci  fc  trouua 

aux  fiennes , comme  nous  auons  dit  cyv  e us. 

Voylà  ce  qui  fe  palTa  en  cefte  annee  cpn- 
quefte  que  fit  Demetrius  , de  laRuffie  que 
Tuy  vfurpoit  Boris  Federuits.  Nous  verrons 
l’an  fuiu£nt  comme  il  fut  tué  pada  cohfpiratio 
des  Choutfqui  aufquels  il  auoix  fauuc  la  vie. 


année.  Par  refledion  du  Pape  - ^ 

fut  tranquile,  mais  le  Decret  faid  par  le  Duc 
&Senatde  VCnifele  ao.  de  Mars  de  celte  an- x,4(,-e. 
nee,  portant  deffencesde  ne  baftir  & fonder, 
Eglifts  &Hofpitaux  dedans  Venife  fans  leur  li- 
cence fpeciale  : Etauffique  lefdits  Duc&^- 
nat,auoient  fait  emprifonner  deux  Ecclelialli- 
ques  pour  quelques  crimes,  efmeurent  vn  grad 
procez  entre  le  S.  Siégé , & les  V enitiens,  dont 
nous  parlerons  l’an  luiuant. 

L’Angleterre  s’eft  veuë  en  cefte  annee  par  vue 
confpiration  detcftable  proche  de  fa  ruine. 
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lSo^„  toutcsFois  cela.  n’enFanta  que  quelques  cfccits 
dont  nous  parlerons  cy  apres. 

Quand  à l’Efpagne  elle  a cdé  paiFible  ^ mais 

fipuiiee  de  deniers  pour  la  guerre  des  Pays  bas, 
^ ^ I^-Cjiuelle  S y ralluma  plus  qu^elle  n^eftoit  aupa- 
AlUmaine.  ^alTe  Allemagne  Fut  quelque  peu 

* trouMee,  mais  la  haute  receut  de  grands  dom- 
BottttU.  = & la  Hongrie  d’extremès  ruines  ,quc 

les  pourparlers  de  Paix,Fai(às  en  celle  annee, 
accoiFeront  de  quelque  peu  Pannee  prochaine. 
UfoUmi  V^ftatdesPolonoisFepaira  en  Feftins  & ina- 

‘ nages  durant  celle  annee,  auecadlions  de  grâ- 
ces a Dieu  pour  la  desFaidle  des  Sueciens  en  Li- 
uonie . mais  ce  calme  ne  lit  que  précéder  vue 
qu’ils  auront  l’anFuiuant.La  RulEe 
ou  MoFcouieFut  merueilleuFement  affligée  de 
guerres:  L’Empereur  qui  l’vFurpoitmourut,& 
tous  ceux  de  Fa  paren  té  y périrent , cedans  à la 
bçnne  Fortune  du  Prince  Demetrius.,  qui  ne  la 
garda  gueresjcomme  il  Fe  verra  au  liurc  Fuittar, 
léTrmite.  La  Erancc  Feule  ioiiit  d’vue  Paix  heureuFe 
Fous  le  Régné  de  Hery  IlII.On  n’y  fît  la  guerre 
qu’en,  papier  : le  Foldat  François  Faiél  par  vn 
Bearnois,  ne  courut  que  par  les  boutiques  des 
Libraires:  le  CaualierSauoyard,&  le  Citadin  de 
Geneue  Furet  confiFquez:  les  aùtheursdu  Paci- 
fique, & de  l’Anti  pacifique  n’en  eurent  pas 
de  meilleurs  Fouliers  : L’eFprit  de  Chicot  vint 
des  Valees  de  Bretagne , pour  reprelenter  par 
elcrit  les  reFueries  de  Maiftre  Guillaume:  Forçe , 
Relponlès , Répliqués  & dupliques  Faiéles  par 
des  Scholares  d’armesj& le  tout  pour  Faire  gai- 
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gncr  les  Iinpnmeurs  ! Xcl  cftoit lâ  libcrtc  d e{~ 
crire  en  France  en  ce  temps  là:les  curieux^’y  a- 

mufoient.  . 

Le  Roy  defireux  de  defeharger  les  finances 
&accroiftre  Ion  reuenu  de  deux  millions  fix 
cents  mil  efeus/ur  plufieurs  adiiis  qui  luy  furet 
baiilezidonna  charge  à des  Commilfaires  qu’il 
efleut  d’entendre  les  propofitiqns  que  l’on  luy 
auoinfaidesdurachaptdes  rentes  de  l’Hoftel 
de  la  ville.  Lefieur  Miron  Lieutenant  Ciuil  e- 
ftoit  en  cefteannee  Preuoftdes  Marchandsjlur 
les  difficultez  qui  fe  prefenterét  .ceux  de  l'Ho- 
ftel  de  ville  deputerent  aucun  d’eux  pour  faire 
tres-humble  remonftrance  à faMajefté  del’im- 
portance  de  ce  rachapt,  laquelle  remonftrance 
fut  fai<fte  par  l’vn  d’eux  qui  portoit  la  parole, 
en  cefte  fubftance. 

S 1 R E , Les  CommilTaires  qu’il  a pieu  à vo  - 
ftre  Majefté  deputer.pour  entendre  les  propo-  ^„,,^,i„fî* 
lîtions  du  rachapt  des  rentes,  nous  ont  donne 
chargede  venir  trouuer  voftre  Majeftc , 
lùy  faire  tres-humblés  rupplications&  reraon-"*  * 

ftrâces  fur  quelques  difficultez  qui  fe  font 

fentees,  &lafupplier  tres-humbleuicnt  de  les^f{^,.;^«, 
receuoir  en  bonne  part,  corne  procédait  d vne 
bohne  & lafn^e  intention  du  tout  dilpofee  Sc 
affe^ionniée  à fon  feruice. 

Cefte  efitreprife  du  rachapt  des  rentes  eft  fi 
grande  & îi  importante,  SIRE , qu’elle  ne  peut 
eftre  fai 61e  que  par  vn  grandRoy  plein  décou- 
ragé, pour  vn  fi  haut  deifeinjde  prudencc.pour 
la  conduire’,  & abondant  en  ricnelTes  pour  l’e- 
xecution. 
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Ces  deux  premières  parties  reluyfent  telle-* 
itient  en  voftre  Majefté,  & les  victoires  qu’elîe  ' 
a rat  de  fois  rapportées  fur  fes  ennemis  en  ren-\  ■ 
4ent  tarît  de  teiinoignage,  qu'il  ri'eft  loilible  a ■ 
perfonne  d'en  douter. 

Et  quant  à la  troilîefine  ^ fi  apres  tant  de  mau-  ; 
liais  mefnage  qui  s'eft  fait  en  Fi;âce  depuis  qua^* 
rante  ans^tant  de  ruines  fbufïertes  par  les  guer-  | 
res,  vous  venez  à rachepter  deux  millions  lîx  1 
cents  mil  efcus  dé  rente,qui  douté  que  vous  ne  I 
faciez paroiftrc labondace des  richefles  de vo~  | 
lire  Eftatj  auec  Teftonnement  de  tous  vos  voi-  | 
Ens , & Feffiroy  de  vos  ennemis^  P 

Il  n*y  a Prince  en  la  Chreiliêté  en  Pelprit  du-  ! 
quel  puilïe  tumber  vn  fi  hault  deflein:  les  thre-  } 
fors  des  Indes  dont  on  fait  tant  de  cas  ne  fufït-^  ; 
roi t pas  feulement  à payer  le  courant  des  arre-^  | 
rages.  V oftre  France  feule  eft  Capable  de  trou-  ^ 
uer  vn  fi  grand  fonds , non  pas  en  tous  fieclesy 
mais  pendant  qu'elle  fleurift  fous  voftre  régné, 
ôc  qu*auec  tant  de  prudence  vous  auez  mis  le 
gouuerncment  de  vos  finances  enr^e  les  mains^ 
de  fidelles  & affectionnez  feruiteursi; 

Si  celle  entreprife  eft  plaine  d'honneur  6c  de 
gloire,  elle  n'eft  pas  moins  vtile  tant  àvoftre 
Majeftc  pour  defeharger  fes  finances  de  deux 
millions  fix  cents  mil  efcus  de  rente , 8c  d aug- 
menter voftre  reuenu  d'autan  t*, qu'à  voftrc  peu- 
ple,lequelvousdeliurerez  de  la  crainte  qu'il  à 
que  n'euffiez  pas  la  commodité  de  continuer  le 
payement,  fi  par  quelque  guerre  vos  finances* 
eftoient  efpüifecs» 

Eevo- 
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Et  voftrejpeuple  n’ayant  plus  ce  reuénu  qui  i6op 
îuy  vient  fans  main  mettre  ^ fera  contrainè 
d’eiiiployèr  fes  deniers  à la  niarchandife^ou  en- 
treprifes  dé  rîdiuielles  manufactures  pour  l’en- 
richilïement  & decoratio  dé  yoilre  Royaume* 

Le  feul  moyen^  SIRE,  qu’il  ny  ait  rie  â redire 
en  cèfte  affaire , rien  à reprendre , rien  à calom*  / 
hier , & que  cefte  aCtion  foit  veue  de  tout  le 
hiorlde  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume, 
nuec  fdii  luftre  entier  -,  C'eft  qirelle  s’elceéute. 
aueC  les  voyes  de  la  luftice , fans  donner  aucun 
fubjeCt  à perfonne.de  fe  plaindre  auec  raifon. 

Entreprenez  le  donc , S I R E , rhais  auec  la 
luftiCè.Ne  l’entreprenez  pas  comme  àucüns  de 
Vos  voilîns  ont  faid^en  difantje  ne  veux  payer 
que  cela:  Il  h’y  a fi  petit  I^rihée  fouuerain  qui 
hefepuifle  acquitter  dé  celle  façon.  Ne  vous 
mellez  pas  ainfi  auec  les  autresÆhtreprenez  le, 
SIRE,  dViie  façon  digne  dé  voftre  Majeftéj 
digne  du  premier  Prince  de  la  Chreftienté , qui 
foit  particulière  à vous  feuly&  qüé  pas  vn  autre 
ne  puilfe  nlmiter,  ne  reprendre , ôc  qui  puilfe 
rendre  voftre  mémoire  aülïî  recommandable  à 
la  pofterité , pour  les  aCbions  de  la  Paix,comme 
Voftre  valeur  eft  réndue  admirable  par  les  ef- 
feCbs  de  lagiterre* 

Vn  des  moyens  , S ï R Ê , qui  a efté  propof© 
pour  le  rachapt  des  rentes,ç’a  efté  la  diftinélion 
des  bonnes  8c  mauuaifes.  Vous  auez  plufieurs 
fois  tefmoigné,  SIRE,  qtxe  voftre  volôté  eftoit 
qu’on  ne  fift  rien  en  cefte  affaire  contre  les  re-< 
gles  de  la  Iiîftice:  Pour  donc  examiner  cefte  di-* 
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ftin£tiôn  des  bonnes  & maunaifes  rentes  ; il  cÈ 
befoin  comme  en  toute  autre  afFaire^confide* 
rer  deux  chofes  : La  forme  de  procéder  à céfta 
diftindion:  & 3 la  matiere^ou  fonds  de  1 affaire 
en  foy. 

Pour  la  formé  3 S I R E,  c'eft  vne  réglé  bien 
tértaine  en  la  lufticé  que  toutes  chofes  doiuêt 
eftfé  reuoquees  de  la  mefme  façon  qu’elles  ont 
efte  eftablies.  Or  les  coiitrads  de  conftitution 
de  fente  ont  efte  faids  en  vertu  d’Edids  véri- 
fiés; en  vos  Cours  par  Commiffaires , defquels 
îepouuoirauoitauffi  eflé  vérifié:  Il  eft  donc 
raifoniiable  que  la  caifarion  de  ces  contrad:s> 
foit  faide  par  vn  Edid  vérifié,  & par  Commif* 
faires  dont  le  pouüoir  foit  auffi  vérifié. 

Les  Edids  & les  Arrefts  portent  fur  leur  front 
de  nom  de  voftre  Majefté  ^ c’eft  ce  qui  leur  don« 
ne  la  force  & lepouuoir  : De  fimples  Cômif* 
faires  îiepeuuent  pas  l'enuerfef  ce  qui  âefté  e^ 
ftably  fur  vn  fondement  fl  folide; 

Voftre  Majefté , S 1 R E,  & tout  voftre  Con^ 
feifauez  iugé  cefte  vérification  de  vos  Cours 
Souueraines  neceftàire  en  Taftaire  mefme  qui 
fe  prefentejtant  en  cejQue  toutes  Commiffios 
precedentes  décernées  pour  ce  mefme  effed^ 
ont  éfté  verifiecsjqiie  par  1 vn  des  articles  de  Ce« 
fte  diftindion  de  rentes  qui  porte , Que  toutes 
rentes  conftituees  en  vertu  d'Edids  nonverif- 
fiez,  feront  efteintes:&  iugeant  par  ceft  article,^ 
la  vérification  neceifaire  pour  reftabliffemêr, 
vous  laiugez  necefïaire.  pour  la  reuocation. 

Il  nénous  eft  point  mandé  par  la  Commiflîo 
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àe  cafler  les  contrats  & vérifications:  Vous  ne 
nous  donnez  point  ce  pouuoir  5 Si  Tentrepre- 
nions^ce  fer  oit  de  noftre  authorité  priuee  nous 
bander  contre  la  voftré:  Ce  feroit  aulîî  contre- 
ueniraü  ferment  que  nous  fai  fon  s,  de  garder 
vos  EdiélSjOrdonnances  ScArrefts^quant  nous 
entrons  en  l'exercice  des  charges  dont  il  plaitt 
à voilre  Majefté  nous  honorera 

En  la  matière  & aü  fonds  de  fâffairé  ^ rioiiS 
recognoilfons  | SIRE,  qu'il  y a des  rentes 
iübjettes  àretranchemécs,voirc  à càiîation  en- 
tière; Sçauoir^  celles  qui  ont  efté  cpnftituees 
en  vertu  d'Edi dis  non  vérifiez , ou  efquelles  on 
a excedé  le  terme  des  Edidts,  ou  de  la  vérifica- 
tion» Et  nous  affeurons,  SIRE,  qu'en  toutes 
vos  Cours  il  ne  s'y  trouuera  point  de  difficultés 
Mais  quant  à celles  qui  ont  eflé  conftituees 
en  vértude  vos  Ediéts bien &deüement véri- 
fiez, pour  debtes  iugees  bonnes  paroles  Com« 
miffaires  députez  de  voftre  Majefté  pourceff 
effeét^iln'y  a plus  moyen  de  les  iügermauuai- 
fes^  puis  qu'vnefois  elles  ont  efté  iugees  bônes; 
Carerî  toutes  affaires  il  fautqü'il  yaitvne  fin^ 
autrement  toutes  chofes  demeureroieht  en  in- 
çertitude:&  ce  que  nous  ordonnerions  aüiour- 
d'hüy^  feroit  auffifubjeû  à eftrecalfé  comme 
les  Ediéts  & contraéts» 

Vnédebte,  SIRE,  n’empire  point  à changer 
de  main  ; pour  eftre  acheptee  elle  n'eft  pas 
moins  deüe,  & vh  particulier  debteiir  ne  poür« 
toit  pas  eüiter  la  condamnation  fous  ce  pré- 
texte; Et  puis  qüé  toftfè  Majellé  veut  qu’o^ 
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îuy  rende  la  mefme  luftice  que  l'on  feroit  entré 
particuliers , il  n’y  a aucûlieu  de  retranchemêt 
pour  ce  fubjeét. 

Tout  ce  qui  fe  pourroit  plus  fauorablement 
interpréter  au  profit  de  voftre  Majefté^fe  feroit, 
qu'elle  vfaft  dVn  priuilege  quVn  particulier 
n auroit  pas , De  pouuoir  retirer  la  debte  pour 
lé  prix  qu  elle  aur  oit  confié^  tirant  celuy  qui; 
lauroit  acheptee  hors^e  tout  intereft. 

Mais  celà  ne  pourroit  auoir  lieu  qu’aux  rêtes 
conftituees  à ceux  incfmes  qui  auroiét  achepté 
les  debtes  ^ & qui  fe  trouueront  encores  pof- 
felfeurs  des  rentes  : Car  fi  depuis  elles  ont  efté 
vendues  à d’autres  qui  les  ont  acheptees  de  bô- 
ne  foy^  les  voyant  marquées  du  feaude  voftre 
authorité  & de  vos  Ediéts , on  ne  les  pourroit 
pas  retirer  d’eux^auec  luftice  , fans  leur  rendre 
tout  ce  qu’ils  auroient  delbourçé. 

Voftre  Majefté  confiderera,s’il  luy  plaift,que 
la  plus-part  des  rentes,  qu’on  dit  eftre  confti- 
tuees par  debtes  ramaflees , n’ont  pas  efté  con- 
ftituees  à ceux  qui  les  ont  ramafiees  & ache- 
ptees à vil  prix:  Car  ordinairement  il  y a eu  vn 
Partifan  qui  a achepté  ces  debtes  , puis  les  a 
baillées  à voftre  Majefté  aueç  autant  d’argent 
coipptant , a efté  affigné  du  total  fur  Target 
prouenât  deTouuerture  du  Bureau  de  la  ville.^ 

Et  en  celà , SIRE,  il  y a deux  contrats  des 
aftaires,  deux  negotiations  bien  differétes  l'vne 
de  Taütre.L'vne  entre  voftre  Maj  efté  & le  Par*» 
rifàn,en  laquelle,  fi  elle  a efté  trôpee  > il  y a lieu 
de  fe  pourueoir  contre  le  Parti  fan:  L’autre  en* 
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tre  voftre  Majefté  &vos  fubjets^qui  ont  aduel- 
lement  baillé  leur  argent  à vos  Receueursj  le- 
quel en  ce  faifanteft  tumbé  en  voscoffres/ans 
que  vos  futjets  ayent  fçeu^ny  peu  fçauoir,à 
quoy  vousdeftiniez  leurs  deniers , nylî  ona~ 
uoit  defTein  de  les  bien  ou  mal  employer  : & fî 
quelqu’vn  euft  efté  fi  curieux  dp  s'en  vouloir 
enquérir.  Une  luy  euft  efté  non  plus  permis 
qu’à  ceux  qui  vous  payent  vos  tailles  ou  au- 
tres, iefquelsencores  que  par  apres  leur  argêt 
ayt  efté  mal  employé,ne  lailfent  pas  de  demeu- 
rer quittes  quant  ils  ont  payé  à vos  Receueurs. 

Laconfiderationdetant  d’arrerages  reculez 
peut  feruir  de  quelque  prix  en  ceft  affaire  : car 
depuis  le  premier  iour  de  lanuier  1587.  on  a 
fi  peu  payé,  que  d’aucunes  rentes  il  en  eft  deub 
quinze  années , & des  mieux  affignee$  il  en  eft 
deub  près  de  douze. 

Il  n’y  a donc  point  d’apparence,  SIRE,  de 
faire  aucun  retranchement  fur  les  rentes  que 
les  particuliers  ont  acheptees  argent  comptât, 
encores  que  depuis  vous  l’auez  baillé  aux  Par- 
tifans  : Ge  que  nous  vous  propofons,  S I R E> 
fans  aucune  confideration  de  noftre  intereft 
particulierjMais  comme  vnaduis  fainét  &iu- 
fte , & que  nous  nous  afleurons  qu’il  fera  tou- 
fiours  trouué  tel , non  feulement  en  tous  vos 
Parlements  , mais  pardeuant  quelques  luges 
qu’on  puilfe  trouuer,foit  dedans  oudehors  vo- 
ftre Royaume. 

Puis  donc  que  les  réglés  de  la  luftiçe  font 
telles,  ne  vous  en  départez  point , SIRE  : Diei& 
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vous  a eftably  pour  la  rendre  à vos  fubjetsi 
Ceft  la  feule  recognoilTançe  qu’il  defire  de 
vous  pour  tant  de  graGes&  de  biens-faids  qu’il 
vous  a deparrisrC’cft  la  luftice  qui  vous  fera  vi- 
tire  & regner  long  temps  en  paix  ^ & laiffer  vo- 

ftre  Royaume  paifible  à Monfeigneur  leDau- 

phin  : C eft  elle  qui  ^ par  fuccelîîon  légitimé, 
vous  a appelle  & couronné.  Nous  vous  ftrfons 
îres-maunais  leruiteurs  5 11  nous  ne  vous  lup-? 
plions  ti'es-humblei'nenr  de  tous  nos  cœurs  & 
aidente  afeAiou  de  ne  vpus  en  départir  ia-* 
mais.  ^ 

^ Depuis  le  temps  de  Philippes  de  Valois,  il  ne 
s eftpoint  prefenté  en  ce  Royaume  vn  iuge-. 
nient  de  telle  confèquence*  Soyez~en  le  lup^e, 
SIRE  5 s il  vous  plaift , prenez  ftülement  loifiç 
de  demie  heure  poi^r  cefl  efféd:  Nous  nous  af- 
leiiions  que  Dieu,  qui  vous  a affifté  Jfî  fbigneu-' 
fement  en  toutes  entreprifes,  qui  aflîfteles 
inoindres  luges  en  leur  iugement  quand  ils  y 
apportent  vne  fincere  intention,  vous  affiftera 
d vue  grâce  particulieçe  en>  vne  a^ion  fi  impor- 
tante & fi  ferieufe. 

Mais  outre  les  confîderatiôs  qui  font  de  lu-^ 
Ilice,  nous  fupplions  tres-humblement  voftre 
Majeftéde  ietter  fes  yeux  de  mifericorde  fur 
vos  pauures  fubjets,  & confiderer  en  quelle 
frayeur  & apprenénfion  ils  font  tous , perfon- 
ne  ne  pouuantfçauoir  fur  qui  doit  tumbcrce 
grand  retranchement.  Rèprefentez  - vous, 
SIRE,  combien  d’Hofpitaux,  combien  de  vef^' 
Si?  ^ d orphelins  & autres  perfonnesmifera^ 
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Mes  que  Dieu  a mis  envoftre- protedion 
trouueîoiit  intereirez  en  cefte  affaire,  Reprc- 

fentez-vous  les  larmes  de  tel  qui  a tout  ion  bié 
en  rentes,  qui  fous  cela  a mis  1 e fperance  de  fa 
fortune , & dreffé  l’eftat  de  fa  petite  defpénfcj 
quand  on  luy  viendra  dire  que  fa  rente  eft  du 
nombre  de  celles  qui  auront  cftéiugees  vi- 

tieufes,  , , i 

Ily  a , S I R E,  plufieurs  miliers  d hommes 
qui  ont  des  rentes  fur  la  ville , mefihes  on  fait 
eftat  qu’il  y adeux  ou  trois  mille  Gentils-ho- 
mes, lefquels  encores  que  nous  croyons  qii  ils 
n’oubliront  iamais  les  biens  fai dts  de  voftre 
Majellé,(qui  au  péril  de  voftre  vie  les  auez  re- 
mis en  leurs  biens  & poireffions,  &c  que  iamais 
raffedion  qu’ils  doiuent  à voftre  feruicene  fe 
refroidira  quelque  perte  qu’ils  puilfent  faire:) 
toutesfois  il  eft  bien  certain  que  ce  retranche- 
ment leur  diminuera  le  moyen,aux  vns  de  mo- 
ter  à cheual  pour  voftre  feruic  e , & aux  autres 
de  vous  fecourir  de  leurs  moyens  quand  les  oc- 

caftons  s’y  prefenterdiit. 

Et  ftl’on  dit  que  voftre  Majefte  fçaura  bien 
recognoiftre  les  feruices  des  perfonnes  de  me- 
Tite,&  les  exempter  de  ce  retranchement.  C cil 
ce  qui  apportera  plus  de  mefcontentement, 
d’enuies  & de  plaintes , quand  la  rigueur  du  re- 
tranchement ne  s’exercera  que  fur  ceux  qui 
ont  le  moins  de  moyens  & de  fupport,lelquels 
neantmoins  Dieu  a mis  en  voftre  protedion  & 
fauue-garde  plus  particulièrement  que  les 
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y os  fubjets , SIRE,pendant  ces  guerres  ont 
efté  huid;  ans  fans  rien  receuoir  de  leurs  rentes: 
Mais  fe^erance  les  nourrlifoit  qu’en  temps  de 
paix  ils  leroient  bien  payez.  Celle  efperance 
leur  faifoit  porter  leur  mal  auec  plus  de  pa- 
tience. Mais  que  leur  reftera-il  plus  fi  en  têps 
de  pleine  Paix  on  leur  ofte  l’efperance  qui  Içs 
nourrilfoiten  téps  de  güerre?Permettez,SIRE, 
qu  ils  iouylîènt  du  frtiid  tout  entier  de  celle 
Paix  qui  vous  a tant  coullé  leur  acquérir. 

Ce retranchementjSIRE , ell propofé  pour 
ellrefaiddf  exécuté  parla  voye  de  la  lullice, 
&comrnedVne  mauuaife  debtejauquel  cas  il 
ell  impoiîîble  de  refuler  le  recours  de  guaran- 
tie  contre  ceux  qui  les  ont  vendues;  & y a telle 
rente  qui  depuis  quarante  ou  cinquante  ans  a 
change  de  dix  ou  douze  mainSjles  vnes  parpar- 
> les  autres  par  elchangej&  autres  par  ren-» 
tes.  ConfîdepeZjSIRE,  côbien  de  procez  entre 
vos  panures  fübjetsdefquels  vollreMajellé  a cy 
dcuant  voulu  alToupir  par  la  fürceance  de  la 
guarantie  des  rentes,  qui  neantmoins  ne  pour^ 
roitauoirlicu  en  ce  cas  ; qui  feroitvn  fécond 
mal  auïfi  grand  ou  plus  que  le  petranchemenc 
mefme. 

T outès  les  rentes  ou  la  plus  grade  partie,lbnc 
alîîgnees  lur  les  impofitions  que  vollre  peuple 
paye , lefquelles  vos  predecefieurs  ont  augmé^ 
teesà  mefure  que  l’on  a voulu  eonllituer  des 
f entés:C  ell  doqc  vollre  peuple  qui  a baillf  Ibn 
argétpourauoirvne  pcfitetju’ilpayç  luyinefs 
ffîe,  Il  aufoit  encore  plus  agréable  de  CQirdî* 
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tuer  au  rachapt  par  telle  autre  voye  qu’il  plai- 
roitàvoftre  Maiefté  ordonner,  que  par  le  re- 
tranchement lequel  pourrok  à la  vérité  pour 
vn  temps  defcharger  vos  finances  j mais  il  n’em- 
pefcheroit  point  qu’il  n’y  euft  gens  qui  dés  à 
preient  achepteroient  à vil  prix , ce  qui  auroit 
efté  retranchéjle  mettroient  en  referue  pour  le 
vous  faire  payer  à la  première  neceffité  , &c  ce 
faifantlapertenelaiireroit  de  tomber  fur  vo- 
ftre  pauure  peuple , qui  feroit  contraint  d’en 
faire  bon  marché  : Ce  feroit  donc  le  profit  du 
Partifan  & non  le  voftre. 

Nous  en  auonsvn  exemple  ence  mefmefub- 
jeét  du  Roy  Henry  fécond,  qui  penfoitbien 
defcharger  fes  finances  en  rompant  le  grand 
party  de  Lyon,  & neantmoins  on  a faiéfcrcui- 
ure  toutes  fcs  'debtes  fous  le  régné  du  Roy 
Charles, 

En  tout  cas  ce  retranchement  ne  fçauroic 
aduancer  le  rachapt  que  de  deux  ou  trois  an- 
nées, & fembleroit  plus  à propos  y mettre  vn 
peu  de  temps  dauantage,  &le  faire  auecplus 
d’afleurance,  plus  d’honneur  de  Iuftice,de  biê- 
veillance  de  vos  fubjetsi&en  ce  faifant  chafque 
annee  de  retardement  apporteroit  autant  de, 
centaines  d’annees  à l’accroilTement  de  voftrè' 
gloire. 

C^àd  il  plaira  à voftre  Majcfté  d’entreprédre 
le  rachaptàbon  efcienf.Nous  eftimons  qu’ellè 
gaignera  beaucoup  d’auantage  à rachepter  les 
rêtes  au  moins  difônt,cômençantpar  celuy  qui 
fera  voftre  côditioh  meilleure  que  parle  retrâ- 
çhcmcntj&que  l’on  en  quittera  beaucoup  plus 
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Tolotairemêt^que  I"on  n^en  pourroit  retracîieil  | 
&ce  fkîfenc  ce  lera  vn  rerrâchement  volôtaire,  I 
qui  apportera  autât  ou  plus  de  cômodité  prefé-  ' 
îQ&neatmoius  \ne  laiflera  pi^  ny  de  recours  fur  " 
voftre  Mâjefté>  ny  de  guarantie  fur  vos  fubjers» 

Mous  fîipplions  donc  ires-humblement  vo^ 
ftre  Majefté>  que  s’il  y a quelque  retranchemêt 
àfàire^  qu’il  Ibit  fait  par  la  voye  de  la  Iuftice3& 
eu  vertu  dVtteCommiffionveriffiee  en  kma« 
Biere  accoullumce  : Et  néant m pins  confîderer 
que  le  meilleur  retranchernêr>c’^eft  lerachapr* 
Cômencez-Ie  dpixc^S IRE,  s’il  vous  plaifî^  plu- 
ftoft  auiourd’Iiuy  que  demain  : ne  diirere^s 
point  d^auantageiil  y a cinq  ans  ou  plus  que  l’e-  : 
Sâmeu  de  ces  maximes  le  retarde.  Si  on  l’cuft 
commencé  des  cefte  heure  là,  l’on  en  eiiftdefià 
rachépté  deux  fois  plus  que  le  retranchement 
ne  f^uxoit  apporter*  Cefi:  examen  pourra  en- 
cotes  durer  quelque  temps , qui  fera  autant  de 
îerardement  pour  le  rachapt* 

SîRE,  iln’'y  aqii’vncforte  d’armes  propre  à 
Côbattre  & vaincre  les  Roys  j c’eft  la  mrane  par  , 
îaquelleDîeu  feplaift  d^eftre  vaincuiCe  font  les 
îxes^humhles  prières  & {upplicarions  faiéles 
dVn  cœur  plein  d’âffeétion^LaiÆez  vou^  vain- 
cre, SIRE,par  les  noftres.  SIRE,  elles  font 
pleines  de  deuotion  à voftre  feruice,e£ioignees 
de  roùtintereft  &côfiderations  particulières,. 

Nous  fiipplions  Dieu  qu’il  vous  face  cefte 
grace,que  vous  puilSezpenetrer  iufqucs  au  pF 
intérieur  de  nos  cœurs,  pour  recognoiftre  Jî  ea 
cefte  affaire  nous  y apportons  autre  confider^'^ 


SmttedetHiîloïredeî<tPatx.  Si 
Won  auevoftrcfei-uice  ,&  que  redoublant  fur  * 
vous  la  grâce  il  mette  deuant  vos  yeux  à nud  Sc 
defcouuert  la  vérité  de  ce  que  nous'vous  auons 
reprefenté  5 affin  que  voftrc  Majefte  en  puilïe 
faire  vn  iufte  ingement  qui  tourne  à l’honneur 
de  Dieu,à  l’accroilTement  de  voftre  gloire,au 
bien  de  voftre  Eftat,&  de  tous  vos  lubieéts. 

Celle  remonftrance  finie,  le  Roy  dit  aux  De-  , 
f AyîmJioHr$  etf  yelorite  que  cefie  affkireji  trAi-  _ 

’BaJ)  pour  le  bien  de  mes  fithuBs  tsuec  la  lujiue , vtw 
pautXfiat  tant  d’mtertp  en  cefie  affaire  tjtte  moj  •*  f4r 
•vofireinttreB  ne  peut  eÜre  que  pour  vom,  ou  peur  vos 
parent  zr  amk  -,  Mais  moy  te  fuklepere  commun  de 

toutmon peuple, ct' comme telty-ay tnterefl peur  tousi 

faynte  mes  JubieBs , CT*  ne  veux  rien  faire  qui  tourne 

ÀleurpreiUice.  SatlU\vos  J{emonfir4ncts  parefent 

imonCenfetl,  quiendBtberera  et  voua  fera  euttndrf 
mA^ûlonth  ’ - ^ 

Apres  cjuc  le  Roy  euft  fa-iél  cefte  telponceÿ 
il  y eut  plufîeurs  propos  entre  aucuns  de  Met 
fleurs  du  Confèil  ^ & lefdits  Députez  j le 
mefmes  fe  retourna  versceluy  qui  auoit  porte 
la  parolle  & luy  dit  y V ous  diftes  en  voftre  dit 
cours  qu’il  y a deux  ou  trois  mil  Gentils-hom-” 
mes  qui  ont  des  rentes  fur  THoftel  de  la  ville, 
mais  ie  ne  le  croy  pas.  A quoy  fut.refoondu  par 
vn  des  Députez , Nous  lauons  ainfi  entendu, 
SIRE,&  n en  auons  affeuré  vpftre  Majefté  que 
par  ouy  dire  \ nous  eflayerons  d’en  efclaircir  la 
vérité , & puis  la  ferons  entendre  à voftre  Ma- 
tefté. 

I^e^j^oy  dit  derechef^Si  i’auo^  h bifîr  ie  vouf 


Le  Aîercure  François 

1^0/.  remarquerois  bien  que  vous  auez  dir  beaucoup 

de  chofes  contraires  les  vnes  aux  autres  j mais 
i'ay  maintenant  autre  chofe  à faire. 

L vn  de  Melîîeurs  du  Confeil  s addrelTaaux 
Députez  & leur  dit,  Qmils^auoiët  parlé  de  faire 
contribuer  tour  le  peuple  au  rachapt  des  ren-» 
tes,  qu' ils  voudroient  bien  que  toute  la  France 
les  payaft,  mais  que  celà  n’eftoit  raifonnable,& 
que  lelHitsDeputez  n^en  parloiêt  que  pour  leur 
inûereft.  Surquoy  celuy  qui  auoit  faiéb  la  Re- 
monftrâce  répliqua,  Q^il  n y auoit  point  d'in^ 
tereft , pource  qu’il  n’auoit  point  de  rentes  que 
bien  peu:  Alors  le  Roy  dit,  le  fçay  bien  qu’il  ne 
parle  pas  pour  fon  intereft. 

L apresdifnee  les  Députez  ayant  baillé  leurs 
remonftrances  par  efcrit  à Monfieur  de  Sillery 
Garde  des  Seaux,  elles  furent  délibérées  le  mef» 
me  iour  au  Confeil:  Au  fortir  duquel  il  dir  auA 
dits  Députez,  que  cefte  affaire  eftoit  de  telle 
confequence,que  Melîîeurs  du  Confeil  auoiéc 
iugé  à propos  que  lefdits  Députez  cntendiirent 
la  volonté  du  Roy  par  fa  bouche  mefme,&  que 
le  lendemain  au  matin  qu’ils  allalFent  trouucr 
le  Roy,  où  il  fe  trouueroiç  & leur  feroit 
donner  audience. 

Le  lendemain  lefdits  Députez  eurent  corn*- 
mandement  de  fuiure  le  Roy  dans  fesiardins^ 
lequel  s’eftant  retiré  dans  vne  des  allées , acc5« 
pagné  de  Melîîeurs  le  Garde  des.  Seaux,  de 
Rolhy,  de  Villcroy,d€  Chafteau-neuf > de  Ge- 
nres & Forger,  il  fit  venir  les  Députez  aulîi,  Sc 
leur  dit  3 faj  cniUi^  ves  i^mdnjlfdnm^dles  oni  mfà 
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tnêveuhp4rmonConJiU,SHrqMoyi’‘iypri^rerol»ft<>>t>  * 

Lauelle  mnfieHr  de  sUlery  vous  fera  entendre. 

Lors  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  dit  aux 
Députez,  Meffieurs,  Le  Roy  m’a  donne  chargé 
de  vous  dire , que  vous  n’auez  point  deu  croire  j,, 

qu’il  ait  eu  autre  intention  que  de  traidber  celte  seauxauf- 
affaire  auecraifpn  & iuftice,  il  eft  Prince  qmditsDefHteii 
fera  toulîpurs  cognoiftre  comme  il  s eft  utou- 
ftré  courageux  aux  effeéts  de  la  guerre,  qu  il 

n’eft  pas  moins  prudent  en  la  conduite  des  at- 
tires de  fon  Royaume  en  temps  de  Paix.  Sa 
Majefté  vous  auoit  commandé  vous  aflembler 
pour  aduifer  au  rachapt  des  rentes  qu’il  dehroit 
fore  pour  le  bien  de  fon  Eftat  & de  fes  fubjets. 

Mais  puis  que  vous  n’auez  pas  fçeu  goufter  les 

moyens  qui  vous  eftoient  propofez,  encores 

qu’il  fçaehe  mieux  que  vous  ce  qui  eft  pour  le 

ften  dkes  fubjets.  Il  eft  refolu  de  ne  leur  point 

fore  de  bien  par  force,&en  ce  faifant  laifler  les 
chofes  en  l’eftat  qu’elles  font,  & payer  les  arre- 
rages comme  l’on  a accouftumé.  Quant  vous  y 
aurez  bien  penfé  ,&  que  vous  aurez  recogneu 
fa  bonne  volonté,  & fait  le  iugcmént  que  vous 
deuez  de  fa  droide  intention  au  rachapt  des 
rentes  , ôc  que  vous  le  voudrez  fuppjier  d^ 
vouloir  entendre , vous  trouuerez  toufiours  la 
Majefté  difpofee  d’embraffer les  iuftes  moyens 
qui  luy  feront  propofez , '&  y contribuer  du 

fien.  ' 

Apres  cefte  refponfe,les  Députez  fuppli^ent 
humbl  emét  le  Roy,  de  croire  qu’en  cefte  aftairc 

ils  n’au  oiçnt  apporté  autre-eouliderarion , que 


■ i^êi^ercurePrançoîs^oUl 

èt  qu  ils  auoient  penfé  eftre  du  bien  de  ion 


uice* 


^ Auaritqüe  faMajefté  leitr  doiiiiaft  congéiî 

Us  renies  <{,  C.onfeiI,& lefditsDeputcz,lefquels  fupplie- 

tHoflel  de  fa  Majefté  d’auoir  efgard  que  quand  aucû 
miiU.  de  fes  predecefleurs  auoient  voulu  cohftituer 
cent  mille  liures  de  rente  fur  l’Hoftel  de  ville, 
il  s’cftoit  prefenté  quelqu  vn  qui  en  auoit  faidt 

ie  party,  lequel  auôir  baillé  aüditficür  Roy  c6- 
ftituant  fix  cents  mil  liures  d'argent  contant, 
&fixceüts  mil  en  debtes,  non  pour  auoir  les 
cent  mille  liures  de  rente  fur  l’Hoftel  de  villes 
mais  pour  auoir  les  deniers  que  le  peuple  bail- 
leroit  au  Receueur  de  la  ville. 

Or  le  Bureau  eftant  ouuert,  le  |)eüple  qui  né 
fçauoit  rien  delaconuention  qiii  eftoit  entré 
ledit  fleur  Roy  & le  Partifan,auoir  apporté  fois 
argent  entier  au  Receueur  commis  par  ledit 
fleur  Roy,  aüqüel  il  l’auoitdcu  bailler  & non 
à aqtre  : Ét  fl  par  apres  ledit  fleur  RoyauoiÊ 
faid  bailler  l’argent  aü  partifàn , lepeuple  n’eit 
pouuoit  eftre  blafmé , pârce  que  ce  n’eftoit  fois 
raid,  & ne  lü^  âüoit  pas  efté  loifible  de  s’en- 
quérir à qüi  il  plairoif  à leürs  Majeftez  de  le 
faire  deliurér.  Si  la  rente  auoit  efté  conftituee 
au  partifan,  qudl  l’euft  apres  vendue  au  peu- 
ple j on  pourroit  prétendre  que  le  viceauroit 
fuiuy  la  choie:  Mais  la  rente  n’ayant  iamais  ap- 
partenu au  partifàn;  il  n’y  àüoit  point  de  vicé 
en  la  rente.  L’vn  defdits  fleurs  dû  Confeil,  leur 
repartit,que  fa  Majefté  entendoit  qùé  la  perte 
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éumbaft  fur  lepartifan,  contre  lequel  üvou- 
loir  qu'il  y euft  recours  de  guarantie  , & au  cas 
qu'iifetrouuaftinfoluabfe,  fa  Majefté  cnteu'» 
doit  en  porter  la  perte.  Sur  ce  recours  de  gua- 
rantie,  ilfefilUors  plufieurs  propofitions^Sê  , 
le  Roy  voyât  tant  de  diificultez  queron  y lài^ 
foit  naiftre , congédia  Icfdits  Députez^ 

Ce  beau  & grand  delTcin  du  Roy  poUr  It 
îachapt  des  rentes  qu’il  n’auoît  point  faiâes^) 
ainslesRoys  fes  predeceireurs  durant  ksd€r«> 
jiieres  guertes  ciuiles , bien  qu’il  ne  foitYmu  à 
cffed  5 fi  eft-il  loti able . & digne  de  ni  emoare. 

Il  fe  trouue  peu  de  Rojs  qui  veulent  racheptet 
les  rentes  conftituees  par  leur^  predecelîeui:^ 

& ceftuy-cy  veut  iuftement  payer  ce  qui 
fe  trouueroit  qu’ils  auroient  receu*  Peut 
cftre  ceux  qui  ont  defdites  rentes  y euflènt 
quelque  peu  perdu  : mais  aullî  ils  enflent 
cfté  hors  de  crainte  ^ quand  des  îxoubles 
viennent  ( comme  il  en  eft  aduenu  de  noftre 
temps  ) de  ne  iouyr  du  courant  de  leur  rente* 

Et  eulfent  employé  leurs  deniers  en  manufa'^ 
âurcs  5 dont  ils  fe  fulfent  mille  fois  mieux ay- 
dez  que  de  telles  rentes. 

En  cefte  an  fiée  le  3,  d’O  ftobre^îlfefit  vne 
telle  Ecîypfe  du  Soleil^  qu’enuiron  vne  heure  dypfté» 
apres  midy  le  Ciel  eftant  tres-ferain  ^ tout 
coup  il  y eut  demie-heure  durant  vne  tres-grâ- 
de  obfcurité:Les  A ftrologuês  en  diuers  pays  en 
prognoftiquerent  beaucoup  de  chofes^  félon 
leur  ordinaire  cou  ftume. 

Deperfonnages  kttrez  mourut  en  celle  an* 


Sêo^. 

fdort^de 

MonJteUr 


l^dâ  Théo- 
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liee  M*.  Simon  Marion  Aduocat  Geiîeral  eh  Cà  ^ 
Gourde  Parleihentde  Paris:  ÎI  eftoit  natif  dé  ' 
Neuers  : Apres  qu’il  euft  eftc  en  fon  adolefcécc 
quelque  temps  Aduocat  en  la  Cour,  il  parut  ch 
vn  inftaht  vn  des  premiers  du  Barreau , & fe  fit 
admirer  d’vn  chacun  pour  fon  eloqUenCe,pour 
la  beauté  de  fon  elprit,  & pour  fa  doftrine.Les 
Dodes  l’ont  côparc  aux  plus-grands  Orateurs 
qui  iadis  ayent  efté  en  Grece,&  à Rome. 

Théodore  de  Beze  mourut  aüifi  à Geneue  le  ^ 
.23.  Od:obre,aagé  de  8ô.  ans.  Il  efloit  natif  de  . 
V ezelay  en  BourgOngne:  Il  fit  fes  eftudes  fous 
Melchior  Volmar,  Alemafld , ProfciTeür  en  la 
langue  Grecque.  En  fon  adolefcence  ayant  fait 
imprimer  fes  (ouAmOurs  de  fâ  Blan- 

che,) l’on  difoit,pour  le  beau  ftylede  fes  vers, 
que  les  Mufes  Latines  eftoient  palTees  deçà  les 
Alpes.Du  reghê  du  Roy  François  II.  il  permu- 
ta pour  de  l’argent  fa  Prieuré  de  Long-jumeau, 
&:femitdelanouuelle  opinion  , où  il  tint  in- 
continent le  premier  lieu  entre  les  Minifires. 
Ceux  de  là  Religion  l’ont  loüé  pour  vn  grand 
Theologien,&  pour  vn  homme  du  tout  difert, 
graue  en  maintien  & de  douce  conuerfation. 
Et  les  CatholiquesrRomains  l’ont  tenu  pour  le 
fécond  heretique  & qui  a fuccedé  à 1 opiniô  de 
Caluin,eloquent  Sc  difert , hardy  àparler,mais 
peufçauant  en  Théologie. 

LE  MER- 
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Bref  d excommunication  du  Pape  Paul  F-  con* 
tre les  Vénitiens.  6$.a 

Lettre  du  Duc  de  F enife,  aux  Ecclejîaîiii^ues  de 
la  Seigneurie  de  Venife.  jua 

Lettre  de  la  Republique  di‘  du  Sénat  de  Feniji 
^ à leurs  communautez.  é'  fabÿ^is/urles  cen- 

fûtes  du  Pape.  ' 72.^ 

Aàuis  donné  au  Pape  parle  Cardinal  Colomne 
touchant  l’excommunication  des  Feni- 


M.DC.FI: 

tiens.  75  J 

Âduîs  du  Cardinal Baronius  furie  mejme  fub-^ 
iecl.  , / J 1,4 

JF . Paul  de  t Ordre  de  Serui^  7" heologien  de  la  Rc^ 
publique  de  F e ni/e  ^ refend  audit  Bref 
eommunication.  . . 77*^ 

£11  quel  temps  les  loix  de  ne  bafiir  des  Êglifcs  à 
Venife  ont  efié  faiftes.  Les  Vénitiens  ont  toulîours 
eulalurifdidiondefaire  punir  leurs  fubjeeftstanc 
Ecclefîaftiques  que  feculiers.  Loy  de  ne  pouuoix: 
donner  à l’Eglife  aucuns  biens  immeubles  quand 
faide  par  les  V enitiens.  Le  Pape  Paul  V.  ne  veutap* 
prouuer  lelHites  loix  , bien  qu’ils  feulTenteftéco- 
gneuës  & tacitement  approsuees  par  les  Sainds 
Peres.  Vilaines  aceufations  contre  l’Abbé  de  Ner- 
uefe,  & contre  Sarracin  Chanoine  de  Viccnce. 
IVÎort  du  Duc  Grimani.  Exemples  de  plufîeurs 
Princes  Chrelliens,qui  nelbufFientbaftir  desEgli- 
fes  en  leurs  pays  fans  leur  permifïîon:  &defFenden£ 
aux  Ecclefiaftiques  d’acquérir  des  immeubles.  La 
punition  des  crimes  énormes  commis  par  les  Ec- 
ciclîaftiques  doit  cftrc  executee  par  le  Magiftrac  ; 
feculier. 

Traiôié  fut  l’Interdit  com^ofé far Jix  Theelo^ 
giensdeVenife.  84.^ 

Les  lejuifies y les  Capucins^  ^quelques  Reli-' 
gieux  fe  retirent  de  N enife , é-  obeyfent  à 
ï Interdit,  85.4 

Les  Eue/qaes^Prelats^ér  autres  Ecclejtalîiques 
svnijfent  auec  la  République  de  y enije. 
ibid. 

Remonfirance  du  Cardinal Baronim  auxYe^ 
nitiens,  86.é  ' 


'M.T)CVi: 

Eft  memoratif  du  bon  rcçuçîl  qii*lls  loy  aiioicnc 
fai(^  autresfois.  L’Empereur  Frédéric  iadis  guery  à 
Venife  du  mal  d’obflination.  Le  Pape  defireux  du 
falutdes  Vénitiens  leur  darde  vne  falutaircfcnten- 
ce  d’excommunication.  Venife  rameau  couppé  dq 
la  racine  de  l’Eglife,  Les  chofes  facrees  doiuenc 
. cftre  diflinguees  des  profanes.  Les  Empereurs  Ca- 
tholiques n’ont  iamais  rien  ordonné  en  l’Eglife, 
fansl’aduis  du  Pape.  Que  iadis  les  Vénitiens  n'ont 
entrepris  de  faire  loixfur  ce  qui  appartient  à la  lu- 
rifdiûion  Ecclefiaftique,  Euefques  du  Domaine  de 
Venile  méritent  d'eftre appeliez  loups.  Refponçe 
auxloix  faiéles  par  les  Vénitiens  de  ne  baftir  ny 
fonder  Eglifes  fans  leur  permiflîon  J & à celle  des 
biens  immeubles. Le  Pape  Pie  autheur  de  la  vidoi- 
xe  de  Lepanthe.  Empereur^  qui  fe  font  humiliez 
pour  cftrc  reçeus  en  l’Eglife  ^ apres  auoir  efté  ex- 
communiez. Relponce  à l’obieélion  que  le  Pape 
n’a  fuiuy  en  l’excommunication  des  Vénitiens^ 
l’ordre  P referit  par  les  Canons.  L’cxcommunica-» 
tioniuftc  ou  iniulle doit eftrc redoutable.  Refpon- 
ce  aux  lettres  du  Sénat  de  Venife,  & à ce  qu’ils  ont 
entrepris  fur  la  lurifdiélion  Eçclçfiaftiquc. 

Aàuis  d AntmiB  ^mrino.  5»5.4 

Que  veulent  dire  ces  mots  de  LibertéEcclefiafti- 
que.  Les  Vénitiens  ont  réintégré  en  fonüegc  le  Pa- 
pe Alexandre  III. chalTé  par  l’Empereur  Frédéric, 

Jffemblee generale  d»  chrgé de  France  i6oj» 

&1606.  95.^ 

Rcmonftrance  de  P Archeuefque  devienne  au  Roy, 
Plaintes  du  Clergé.  Publication  du  Concile  de 
Trente  demandée.  Cahier  des  plaintes  prefentéau 
Roy.  Refponfe  du  Roy  à ladite  Rcmonftrance. 
Ediéls  du  Roy  faiéls  fur  les  Remonftrances  du 
Clergé, 

^aijfancede  Madame  fécondé  fille  de  France,, 

^9- a 


M.DC.ri. 


Le  combat  de  la  bâmere  faiÛ  dans  H Hoflelde 
Bourbon  & du  Baleiàcheual  fatSf  dans  U 
court  du  Leuure.  99-^ 

{Appels  en  du  'él  communs  en  France  entre  les 
Grands.  ioi.a 

Le  Baron  de  Nantoüillet  ttié  èn  duëlpâtle  Comte 
de  Saux. 

Le  Marijuis  de  Rojhy  reçea  Pair  de  France , & 
pue  de  Sully  en  Parlement.  loi.^ 

F oy âge  du  Roy  d Sedan.  loi.a 

Pourt^uoy  le  Marefehaî  de  Boüinon  fe  retira  en 

Allemagne.  Entreprife  fur  le  Chafteau  de  Sedan  par 
le  Comte  de  Mauleurier  heritier  de  la  maifohde 
Boüilîon  & de  la  Mark.  Situation  de  Sedan.  Offres 
du  Marefchâl  au  Roy.  Le  Roy  veut  auoir  le  Cba- 
fteaudeSedanenfa  puifTancc.  Bruitsfurlefîege  da 
Sedan.  Les  fîeurs  de  Villeroy  &d’InteiHÎIe  dépu- 
tez du  Roy  pour  trai(?fer  auec  le  Marefehaî  de 
Bouillon,  lequel  rend  les  humbles  fubmiffions  à fa 
MajeftéàDonchery.  -Entrée  duRoy &deîa  Roy- 
iie  dans  Sedan  j loge  dans  leChafteau  , & y merle 
fîeurdeNetancour  Gouuerneur.  Retour  du  Roy  à 
Paris. 

Grande  violence  de  vents,  io6.b 

Le  Roy  & la  Royne  faillentd  fe  noyer  en  pajjdnt 
l’eauattbacdeNeuiBy.  ibid. 

Procez,  pour  les  Comtez,  d’ ^ umrgne , de  Cler^ 
mont ^0“  Baronnie  de  la  Four.  lot.b 

Le  Comté  de  Lauraguez  adiugé  à la  Royne  Màr« 
guerite  au  Parlement  de..  Thoulouze.  La  Royne 
Marguerite  vient  en  Court,  & loge  à MadnL  Le^ 
Corniez  d’Auuergne,  de  Clermont,  & la  Baronnie 
de  laTouradiugez  par  Arrcfls  de  la  Gourde  Parle- 
mmi  4^  Paris^à  ia  Roynç  Marguerite, 


M.DC.ri. 

EreBion  de  U chambre  de  U Charité  Chre- 
ftkme  f ourles  foldatsefiroftez..  109. b 
iMariage  du  Prince  de  Lorraine  auecla  fille  du 
Bucde  Mantoue.  iip.u 

Paris  afifligéde  Pelle,  ibid. 

Ceremonies  du  Baptefine  de  Monfeigneur  le 
Dauphirt  & de  Me  [dame s fis  fiœurs.  110.4 

Le  Cardinal  de  loyeufe, Légat  du  Pape,  & du  Saincffc 
^icge.Defcription  duTheatre  drelTe  en  la  Cour  du 
donjon  de  Fontainebleau.  Liâ:s  à la  Royale  furlef- 
c|ueis  eftoicnt  Monfieutle  Dauphin  & Mefdames 
les  fœurs.  Ordre  des  ceremonies.  Fellin  Royal. 
Chafteau  artificiel. Signes  au  c^’el. 

Le  Cardinal  de  loyeafi  enuoyé  d Rome  pour 
moyennerî accord  entre  le  Pape  efi  les  V eni- 
tiens.  ■ 114.^ 

Le  Con  Cellier  Sanguin  efieu  ^r eue  fi  des  Mar- 
chMs,dVarü.  ’ ibid. 

Embelliflement  delà  ville  de  Paris  fous  la  Preuofté 
du  fleur  Mvron. 


Serment  que  ton  fit  iurer  aux  Catholiques  en 
Angleterre. 

Q^e  c’eft  qu’Archipreftre  en  Angleterre. 

Premier  Bref  du  Vape  aux  Catholiques  d' An- 
gleterre. 116.4 

O . ^ 

L’opinion  qu’curent  les  Catholiques  de  ce  Bref. 

Voyage  du  Roy  de  Dannemark  en  Angleterre. 
118.^ 

Exploits  de  Spinola  en  la  Comté  de  Zutphen. 
ibid. 


Affiege  & |rrend  LochOiti,&  Grolle 


M,Ty,CFI. 

Berk  farte  Rhin  aJTtegéptr Spinola.  np.a 

Le  Prince  Maurice  s’efforce  defecourir  Berk,mais 
en  vain.  Berkrenduà  Spinola.  Efpagnolsinutinez 
fe  (àififfent  d’Hocflrare. 

{ Xe  Prifîce  Maarke ajiiege  reprend  Lochum. 

121.4 

Eteft  contraint  de  quitter  le  fiegc  qu’il  auoit  mis  : 
deuant  Grollc,à  caufc  des  eaux. 

Mxpkictsdes  Holandeis  farUmer.  tt\.h 

Aeheminement delà  Paix mx  Pays-has.  122.4  - 
Pilleries  &dcftruftions  en  diaers  lieux  defdits  païs.  ' 
Saitte  des  differents  Centre  le  Pape  les  Vent' 

tiens.  123.^ 

Hui<^  propofîtions  fur  la  nullité  de  l’excommuniât 
cation. 

Réfutation  defditeshui£ipropsfitions par  leCar- 
dinalBeUarmin.  126.4 

Jean  LMarJîlle\  efcrit  contre  les  Qardinaux 
Barromm&  BelUrmin,  128.4 

Sa  refponcc  aux  trois  poinéts  principaux  difputes 
parle  Cardinal  Bcllarmin.  Eft  excommunié  à Ro- 
ine.  Sa  proteftation  faidle  deuant  l’înquiliteur  Ge- 
Bcral  de  Venife,  fur  l’excommunication  publiée  v 

contre  luy  à Romç. 

Le  Pape  deffend  de  lire  les  Hures  peur- la  âeffen- 
cédés  Vénitiens.  iio.h  | 

Deux  refontes  de  deux  lurifccnfultes  d ladite 
deffence.  151.4' 

F .Paulptheologien  des  Vénitiens^  cité  d Rome,  .j 

1^8.4  ; 

Sa  refponfcauxlnquifîteurs.  ^ ' 

Le  Pape  crée  neuf Car^nauXié"  neuf  Çapitaff  , : 


msdel’EgUfe.  ' 159. 

Le  Roy  ât  France  luy  mande  qu’il  vent  pâciHcrcd 
trouble.  Et  cel^  d’Erpagnc  raffeuredclefccourii: 
en  la  guerre, 

JLe  Comte  de  Vaudemont  General  des  Vent- 
tiens.  139.^ 

Ce  Comte  de  CaRro  Ambaiïadeur  extraordinaite 
du  Roy  d’Elpagne  à Venife.Les  Vénitiens  fe prépa- 
rent a la  guerre.  ]Les  Princes  d’Italie  fortifient  leurs 
places.  Portraits  & lettres  boufonnefques  qui 
couroiententre les  Vénitiens. 


? âge  Faut 

EJiat  delà  Hongrie  é‘  tranjjyluank-  144.^ 

Deux  monftrcs  nais  en  la  fiaute  Hongrie.  Ruine  dfe 
laTour  de  Bude.  Dcsfai(fle  de  lagarnilbnd’Albé- 
Royale.Courfe  des  Turcs  en  Croatie» 


Le  Sultan  Achmat  enuoye  Amurathes  Serdar 
finpremier  Feziren  Hongrie.  14  j.é 

Son  atriucc  à Bade , où  Botskay  par  fes  Ambaffa- 
deurs  l’informa  des  propofitions  de  Paix  faidie» 
entre  fbn  Député  celuy  de  l’Empereur*  Se  rc- 
ibültala  Paix. 


i^wbaJpidcHTs  de  Botskay  des  Sei^tteufs 

Hongriensatmentavieme. 

Articles  de  Paix  qui  leur  furent  accordez  au  nom 
de  l’Empereur. 

Tre/ueJ  accordées  entre  les  Impériaux  & les 

. 147.4 

Defeription  du  lieu  où  les  député*  s’artcmblerent 
pourconclurrela  Pau.  TumultedeKomorre, 
Articles  de  la  Paix  entre  lEmpeùur  & le 
Turc.  ^ 

Botskay  empoifonnê par  Catai  fsn  Chancelier, 


M.BC.Vl. 

etu(jueliljîttrencherlatej}e. 

Dernieres  paroles  que  di£  Boskay  en  mourant. 

’EfiatdeU^ûlogne.  # 151,4 

Plaintes  & demandes  des  Palatins  au  RoydePolo- 
gnedequel  Te  iette  dans  Viflicie.  Accord  entre  le 
Roy  de  Pologne  & les  Palatins. 

Üejpoufè  de  Bemeirins  conduite  à M.oJco  par 
fon pere  le  Valatin  de  Sendomirie.  152.4 

Son entree à Mofco.Son  couronnement:  Feftins. 

Les  Qhûutfquî  defmux  de  tout  temps  de  parue- 
nir  kl  Empire  des  Ruffès.  153.4 

Bon  naturel  de  Demetrim  caufè  de  fa  mort.  153.^ 

Tatichofbanny  par  Demetrius,  puis  rappcllé,  ^ : 

Choutfqui  & Tatichofjè liguent  &conJpirent 
contre  Demetrius.  iy4..4! 

Leurs  artifices  à (eduire  le  Clergé , laNoblefTe,  les  , 
*'  gens  de  guerre,  & le  peuple. 

eJMatines  de  Mofco,&  ce  qui  s'p  pajfa.  1 yf 

Barmanoftüépar.Tatichof.  Demetrius  maffacréSf 
tiiéauec  mil  fept  cents  cinq  Polonois , ât  plûfieurs  j 
autres, tantRulTeSjqu’cftrangers. Demetrius  enter- 
ré hors  la  villedeMofco.  Grandegeleepartontela 
Rulfie.  i 

Qhouifqui  efleuÉmpereurdes^uJfes.  156.^  1 

EfiatdeiaMofcouieapres  la  mort  de  Demetrius.  i; 

Ejlat  de  l Empire  des  Turcs  au  commencement  ‘ 
duregne  cl  K^chmat  h 158.^ 

Le  Sophy  reconquefie  tout  ce  que  les  Turcs  auoïêt 
pris  furies  Perfes.  ^ 159.^ 

ExplûiclsduT(eueude  GambolaP  Gouuerneur  [ 
d’{.^lep.  i6^.b  i 

Plufieurs  erands  perfonnages  morts  en  celle  année. 

. LE  MER- 


DE  LA  PAIX,  S O VS 

LE  REGNE  DE  HENRY  IIIl.  , 


^ L fiîruint  en  cefte  année  vn  grand 
M different  en  Italie^  entre  le  P^pé  Paül 
V*  & la  République  de  V enife:  &:  s'en 
fallut  fort  peu  que  des  arm^s  fpiti- 
tüelles  on  ne  vint  aux  temporell  es  : L’occafion 
de  ce  trouble  ne  fe  peut  mieux  cognoiftre  que 
par  le  Bref  d'excômunication  que  Ya  S'aindete 
fitpublier^  en  ces  termes  : Bfef 

Paul  V.  Pape,  auxvenerables  Freres  les 
marches  5 Archeuefques  & Eitefqucs  ^ft^-Blis  ^ 
en  tout  leDomaine  de  la  Republique  de  V eni-/«  VjnitUnu 

i 


Le  Mercure  FrançolSyOtfl 

jfe;  & à leurs  bien-aymez  fils  & Vicaires  Gerie- 
mix  en  la  Spiritualité  : Item  à tous  les  Abbez^ 
Prieurs,  Protenotaites^Preuods,  Archidiacres, 
Archiprefl;res,Doyens,Curez,&  Reéleurs  d'E- 
glifes  paroiffiales,  & aux  autres  perfonnes  con- 
flituees  en  dignité  Ecclefiaftique  en  icelle  Sei- 
gneurie, tant  feculieres , que  regulieres  , -de 
quelques  Ordres  & profeffions  qu’elles  foient: 
Salut  ôc  Apoftolique  bençdiétion.  Çes  mois 
paflez  efl:  paruenu  à l’Audience  noftre  & du 
Siégé  Apoftolique,  que  le  Duc  & le  Sénat  de 
la  Republique  de  Venife  ont  depuis  quelques 
années  fait  en  leurs  Confeils  plufteurs  arrefts^ 
contraires  tant  à Tauthorité  du  Siégé  Apofto- 
lique 6c  à la  liberté  de  l’Eglife  , qu’aux  Conci- 
les Generaux,  aux  Saints  Decrets,&aux  Con- 
ftitutions  des  Papes.Entre  autres  que  le  23.iour 
du  mois  de  May  l’an  1602.  prenans  occalîonde 
certain  procez  ou  different  ventilant  entre  le 
Doéteür  Francifque  Zabarella  d’vne  part,  & les 
Religieux  du  Convient  de  Praglia  de  rordre  de 
faind  Benoift  dç  la  congrégation  du  montCaf- 
fin , autrement  de  S.Iuftine  de  Pade  auDiocefe 
de  Padoüe,d’autre*,  ils  ont  ordonné  en  leurCô-- 
feil,quenon  feulement  ces  Religieux  ne  pour-  . 
xoient  lorsny  delà  en  auant,en  quelque  temps 
que  ce  fuft,pretendre  aétion,  par  laquelle,fous 
tîltre  ou  prétexté  quelconque  ils  fuflent  prefe- 
rez  és  biens  Ecclefîaftiques  pofiçdez  par  gens' 
laies  e;n  tiltre  d’emphiteofe  j ny  fe  vençliquer 
non  plus  par  droiét  de  prplation  ou  de  confoli-^ 
^ dation  de  poifcffiQn  directe  auec  Domaine  d’a- 


Quitte  de  hMîÉotré  de  la  Paix,  il 

üatitage.ou  d’ampiriiTement  de  ligne  prealla- 
blementeomprifeparinueftiture  ou  autre  au- 
cune câufe,  la  propriété  de  tels  biens  : aihs  feu- 
lement retinllent  lé  droit  de  Domaine  dired: 
mais  outre-plus,  que  tel  arreftferoit  tenu  pour  , 
fermement  conclud  & déclaré  à toutes  autres 
perfonnes  Ecclellaftiqués  feeülieres  &regülie- 
f es,aüx  contienrs  de  Nonnains,  hofpitaux,  & 
autres  lieux  de  deuotion  qui  font  ,en  leur  Do-i 
maine  temporelê 

Qmcntiiron  le  dixiellnc  iour  de  îanuier  i6oÇ 
ayans  cfgard, comme  ils difoientj  àqueiques, 
arrefts  de  leurs  aheeitres  j lefquels  stuoiehÈ, 
ordonné  "^ue  nul  , foit  feculier,  foitEççle- 
fiaftiq^è  , u’euft  à baftir  ôc  fonder  Eglifes  j , 
Monafterés  i Hofpitaux,ny  autres  maifons  re- 
ligieufes  &:  lieux  de  deuotion  dedans  yeilifei 
fans  leur  licenee  fpeciale  ; eftans  alfemblez  at^ 
Gonfeil  général,  dit  de  Prcgay,ils  ont  derechef 
arrefté  que  cefte  Ordorinance  fera  obferueepac 
toute  leur  Seignprie,  fur  peine,  auxeontre-, 
uenans  de  banni(rement,de  prifon  perpétuelle, 
de  confiièation  du  fond,  ôc  de  vendition  de  ba-j 
lipnents  , ' 

D’auantage  que  le  meflie  Duc  & Sénat  af- 
femblez  le  vingtfixiefme  iour  deMars  l’an  i6of. 
adherans  à vne  autre  ordonnance  defah 
fait  par  le  mefme  Sénat , par  laquelle  ( comme 
ilsmaintienneHt)eft  exprelfémét  défendu , que 
pul,  fous.certaines  peines  y contenues,  p’ait  à 
lailfer  p^  teftament , ou  paivdonationéntre 
vifs  j jiy  a aliéner  par  autre  tilrrc,  queicdiiquë 

iij’ 


ermre  Ffknçots^ôu^ 
ny  dedans  la  Ville,  ny  en  la  Duché  deVenilè 
des  biens  immeubles  pour  caufes  pies,  foit  les 
obligeant  en  faueur  d’icelles  outre  le  tépscer- 
taindors  prefix  ( ce  qui  iufques  alors , comme 
potte  icelle  ordonnance,  n’auoit  efté  vfité  ny 
obferué)  aüôient  non  feulcmenj:  derechef  fait 
mefme  arreft,  mais  d’abondant-défendu  par  ex- 
près telles- aliénations  d’immeubles  en  faueur 
des  perfonnes  Ecetefiaftïques  ,.fanslaliGence, 
du  fufnommc  Senat:&que  outreplus  ils  auoiêt 
cfténdu  tel  arreft  & lés  peines  y contenues  par 
tous  les  lieux  de  leur  Seignciirie , & comman- 
dé aux  G ouüerneurs  & PodeftatS  des  villes  & 
placés  de  leurdite  Seigijeurie  de  les  y publier, 
& que  tous  biens  immeublés  vendus , OU  conir* 
mént  quecefuft  aliénez  contre  le  formulaire 
defdits-arréfts,fuiTent  ^ comme  mal  vendus 
alienez,cdnfîrquez  &vendüs,les  deniers  qui  en 
proéederoient  partis  au  profit  de  la  Seigneuriej 
du  Magiiïrat  exécutant,  de  fes  Officiers , & dé 
ceux  qui  auroient  defcouuert  telles  ventes  & 
aliénations:  outre  autres  particulàritez  plus 
amplement  contenues  (comme  ils  difent  ) en 
ces  arrefts  & mandemens  d’iceux  Duc  &Senar. 

-'Ourreplus  que  lés'  mefmes  Dpe  & Senatont 
fait  faîfir  aux  corps,  emprifonner  , & détenir 
Scipioh  Sarazin  Chanoine  de  Vincehee  , & 
Bfândolin  Vaudemarin  de  Friul  Abbé  de  Ner- 
- igéfè  aü  dibcéfe  dé  Treuife,perfonné  efleuee  en  : 
dignito  Èéclélîàftique- : à caufe  de  ■qüelqqes 
pfêtéhîdus  crimes-commis  par  iceiîx  éh  là  ville 
dêFÏ'fiéèricé  autres  lieux:  allegttans  leur  a- 


Saine  dâl’j/tjloire  de  la]?aixl  (Sj 

poireftéloillblc  de  faire  tel  eraprifonnement, 
çntre-autres  raifons  à caufe . de  certains  priuiv 
leges  oétroyez  par  aucuns  Papes  nos  prede^çjÇ. 
feurs  au  Duc  à la  Republique  de  y ehife. . 

. Or  d'autanrque  telles  allégations  aboliflent 
les  droits  des  Eglifes,  leur  appartenans  par  cô;- 
tradsautlientique^,  & qu’outreplus  en  icelles 
&: autres  foit  preiudiçiéà  Tai^rliGrité  noftrÇi&: 
dufiege  Apoftolique,  auxdroi(3:s  des  Eglifes^ 
aux  priuifcges  des  perfonnes  Ecclefiaftiquesî 
que  ce  foit  fupprimer  la  liberté  & ViiT^i^uniré 
Eçclefiaftique:  que  toutes  ces  chofes  tendentjà 
Ja  perte  des  aines  du  Duc  & du  Sehat^&  aufga^ 
dafe  de  plufîeurs^  & comme  ain|i  Eaix  que'  ceux 
qui  ont  ofé  auancer , publier  & faire  valoir  tels 
&pfetnblables  arrefts^ayent  eiacourur  les  cenfu-r 
res  EccleEaftiques  ordonnées  parles  faGrç:^Ga-î 
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par  les  GouÆitutions  de$iPapcs.^&  ayent  meri^ 
té  d'eftre  priuez;  des  fiefs  &biens  que  les  Eglires, 
peiiuentleur  auoir  commis  &.octroyez  : fanjÿ 
qu autre  que  Nous,  qui^era lorsi; 

pia^lfe  les  abfouldre  & libérer  de  telles  cenfures 
&rpunrtinns:  eftans  outrerplus  inhabiles  & in  < 
capablesd’obtenir  le  benence  d abfolution  & 
deliurance,  iufques  à ce  qu  ils  ayent  par  nou-*î 
ueaux’Ediéls  ^Atrefts  abôly, telles  ordonnaiï- 
ces  precedentes , &par  effedt  remis  en  Ton  pre-v 
mier  eftat  tou t ce  qui  s'en  eft  enfuiuy:  Gomme 
ainfi Toit  âuffi  ce  Duc  6c  Sénat  fufnômez,  apres 
plufieurs  paternelles  monitions  noftres , à eux 
faiétes  depuis  beaucoup  de  mois,  n ayent  poins 
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reuoquc  leurs  Arrefts  &:Edi6ts,deriennent  pri-* 
fonniers  le  Chanoine  Sarazin  & TAbbé  Bran-; 
sïbîinj,ne  les  ayans  remis  ( comme  ils  deuoienr) 
<és  mains  de  Venerable  frere  Horace  Euefque 
de  Fauagnane,  Nonce  hoftre  & du  Siège  Apo» 
ftolique  riere  eux,  . 

Novsquinedeuonsnullemêt  endurer  que 
la  liberté  &Hmmuniré  de  TEglife , hauthoritç 
îîoftre  du  Siégé  Apoftolique  foit  violee^  ad^ 
liêrans  aux  decrets  de  plufieurs  Goncilès  genè- 
sauxy&fuiuans  les  éraces  des  Papes  Inhoçent  5 , 
Honoré  3. Grégoire 9»  Alexandre  4>  Glemét  4. 
Martin  4.  Boniface8,  Bonifàcep,  Martin  j. 
Nicolas  5.  «Sc-autres  nospredecefleurs^deyene- 
table  mémoire^  aucuns  defquels  ont  autresfoïsf 
reuoqüé^annuliÊ^deGlaréinualidés  &fruftra-' 
roires  femblables  ordonnances  publiées  cotre 
la  liberté  Ecctefiaftique^  eoinme  eftans  icelles 
nulle$3inualidesy&  frufeat dires  ^ par  le  droit: 
Sc  quelques  autres  ont  palfc  iufqués  à publica^ 
'tioh  d^excommunication:,  & autres  peines  cy-» 
drelFoûs  marquées  contre  lés  faiféurs  de  telles 
ordonnances:  Ayans  meurement  délibéré  de 
tout  auec  nos  venetables  frétés  les  Cardinaux 
delà  S.E.R,  par  leur aduis  & confènÊëmenr, 
quoy  que  les  fufmentionnez  decrets,  ediéts  & 
mandements  foieiit  de  droit  nuis , inualides  & 
früftratôires,neantmoins  encores  félo  le  droit. 
Nous  décernons  & déclarons  de  nouueau  par 
éesprefentes  qu’ils  ont  efté  &:  fdntnuls,inuali- 
des,fruftratoires,  fans  force  ny  refpect  quel- 

|onque^  & que  n'eft  tenu  de  les 
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En  oultre,  en  rauthorité  de  Diçu  T out-puif- 
fant/des  Apoftres  S.  Pierre  & faind  Paul , & la 
npftrevfi  le  Duc  & Sen&t  fufnommez , dedans 
vingt  (Quatre  iours  à compter  du  iour  de  la  pu- 
blication des  prefentes  en  cefte  ville  de  Rome, 
dont  nous  leur  affignôs  les  huit  premiers  pour 
le  premier  delaj,  les  huid  fuiuahs  pour  le  fe- 
cond,&:  les  autres  hui 61  rellans  pour  le  troifiét 
me,dernier  &pereniptoire  delay,  de  monitioii 
Canonique*,  ne  reuoquent  publiquement  tous 
les  fufdîtsarrefts,&  le  contenu  ddceux,auéc  ce 
qui  s'en  eft  enfuiuy  ^ toute  exception  & exeufé 
celPante  entièrement  : & s'ils  ne  font  rayer,bif- 
fer  ^ceffacer  de  leurs  archiues^liures  & regifttes 
ces  arrefts  qui  y font' couchez  & réduits  par  ef- 
crit,  faifant publier  parles  lieux  de  leur  Sei- 
gneurie, où  bon  en  a faid  publication  , qu'ils 
ïbnt  reuoquez,annullez  & abolis,fans  que  per- 
fonne  fôit  aftreintd'y  ôbeyrt&sdls  ne  foUtre- 
ftablir  en  leur  premier  eftàt  toutes  chofes  qui 
s'en  font  enfuiuies:  d'auàntage  s'ils  ne  promet- 
tent de  prendre  garde  & s'abftenir  du  tout  par 
cy  apres  de  publier  telles  ordonnances  contre 
la  liberté , immunité , iurifdidion  de  rEglife, 
contre  l'aùthorité  iioftre  & du  Siégé  Apofto- 
lique,  fans  plus  y toucher:  & s'ils  ne  nous  don- 
nent aduis  de  telle  reuocation,abolition  ,caf* 
fiition,denonce,reftitution- & promeife  : de  Cl 
réellement  ils  ne  liurent  & font  liurer  és  mains 
denoftré  Nonce  l'Euefque  Horace  fufnommé, 
lefdits  Chanoine  Scipion  & Abbé  Brandolin. 

N O V s dés  à prefent  comme  alors  , de  lors 

i hij 
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comme  dés  à prefèntjexcommunions  j denon-  : 
çons  & déclarons  excommuniez  lerdirs  Duc  &r 
Sénat  de  la  République  deVenilè,leursfai- 
feurs  d’ordonnances,  fauteurs , confulceurs & 
adherans,  & chacun  d’eux,  qupy  que  non  defi- 
gnez  par  leurs  nonas,  defquels  toutésfois  nous 
voulons  que  les  noms  & furnoms  foienr  tenus 
pour  exprimez  par  les  pjfpfentes.  De  laquelle 
Rntençe  d’excommunication  ils  ne  pourronç 
obtenir  bénéfice  d'âbfolution  (fors  en  l’article 
de  la  mprt  ) par  autre  que  par  Nous , , & par  le 
Pape  qui  fera  lors,  voire  fous  pretexte  de  iup-r 
port  quelconque  qui  leur  puilte  eftre  oétroyc, 
ou  à quclqu’vn  d’entr’eux , foit  en  general,foic  ' 
en  particulier,alors,oucy  apres.  Et  s’il  aduient 
- à.quelqii’yn  d^entr’eUx,  en  danger  de  mort,d’ea 
ftre  abfous  de  çefte  fentgneç  de:  çondami'ïati'ôi 
& puis  apres  il  rèuiént  en  conualefcencençeluy 
retombera  incontinent:enmçf®efehtenee,s’il  , 
n’obçyt  à nos  mandements,  entant  qu’en  luy 
fera.  Et  neantmoins  fi  apres  aupir  obtenu  telld 
abfolutionilvientà  deceder,  qu’il  foit  priué 
de  fepulture  Ecelefiaftique , iufques  à ce  que 
l’on  ait  ôbey;à  nos  mandemens. 

Que  fi  les  fufnommez  Duc  & Sénat  au  boue 
des  vingt-quatre  iours  preferks  fouftiennenç 
d’efprit  endurcy(ce  qui  n’aduienne  j)  la  fentéce 
d’exçommunicatiôn.  Nous  pareillement  dés  à 
prefenr commepour  lors aggrauans  icelle  fen- 
j:.ence,fpùbmettons;àl’interdi6i  Ecelefiaftique 
la  cité  de  V enife,&  les  autres  Citez,, terres,  vil  -i 
|çs,chafteau:ç, lieux  quelconques,  de  tout  le  do’; 
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maine  temporel  d’icclle  Rcpublique,denôçant  ‘ 

&:dedaranticelle  citc  & touccfa  Seigneurie  y 
eftre  foubmife  : Durant  lequel  interdiâ:  ne 
pourront  eftre  dides  Mefles  ny  hautes  ny  haA 
fes  5 ny  autres  feri^ices  diuins  celebrez  en  icelle 
cité  de  Venife^ny  en  quelconques  autres  lieu 
citez,  terres, villes,chafteaux  de  ladite  Seigneu- 
ric,n-y  en  leurs  Eglifes , lieux  de  deuotion,ora.-r 
toires  particulières  êc  chappelles  do.iijeftiquesj 
iînon  es  cas  permis  de  droit,  & lors  feulement 
es  Eglifes^notn  point  ailleurs , èc  dedans  icelleç 
Eglifes  à portes  elofes,&:fans.fpner  les  cloches,^ 
les  excômunkz  & interdits  forclos  de;  Eentree 
d'icelles  : nonobftant  quelconques  induits  & 
priuileges  Apoftoliques;voire  iufques  aux  E- 
gliles  fèçnlieres  &reguUeres^quelque  exeptiotl 
qu'elles  ayent  q.uoy  qu'çllcs  foient  immedia-^ 
remenr  fubjettes  au  Siégé  Appftolique:ençor^ 
qukUesfubfiftent  par  droid  de  patronage  d'irr 
ceux  Duc  & Senat,de  fondation,  de  dotation, 
ou  meiines  de  priuilege  ApoftioUque  , j & nà 
foient  comprifes  fous  genergle  difpofttion,ains 
failleen  faire rnention fpeçiale  & à-  part  > brief 
fans  excepter  les  Monafteres,ks  ordres  desMI^ 
diansdcs  ConuentsreguUers,ny  leursPreiiofts, 

Prélats,  Superieurs,&  autres  quelconques  perr^ 
fonnes  particulières , ny  Iknx  de  deuotion,  ny 
Oratoires  domeftiqvies,ny  cEappelles  particu- 
licres  en. general , ou  en  particulier,  comme  oiî 
dit, en  quelques  teneurs,&  formes  quelles  ay|t, 
cftc  permifes  &:  odroyees  iufques.  à prefent* 

Outrçplus  lî  les  fufuoiumej^Duç  & Scnat,o«^ 
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quelquVn  d*eiix , foit  au  nom  de  la  Seigneuries^ 
foit  au  lien  particulier  rient  quelques  biensEc-*  I 
cîelîaftiques  en  fief  ou  par  autre  moyen  que  ce  i 
foit  de  EÈglife  Romaine^  ou  de  vos  Eglîfes ou  \ 
d'autres^dez  à prelent  auffi  comme  pour  lors, 
&lors  comme  à prelent,  nous  les  priuons,  de*  ^ 
clarons  & ordonnons  eftre  Sc  deuoir  eftre  pri*  ^ 
uez  defdits  fiefs  & biens.  Item  de  tous  cha-  ■ 
cuns  priuileges,  & induits  generaux  > & parti-- 
euliers  de  procéder  en  certains  cas"  & deliûs  î 
con  tre  les  Ecclefiaftiques  , pour  cognoiftre  de  i 
buts  caufès  félon  certaine  forme  prefcripte,  ? 
o<5l:roy  des  Papes  nos  predecelfeurs  en  quelque  ■ 
forme  Sc  maniéré- que  ce  foit. 

' "Au  reftcjfi  ces  Duc  & Sénat  demeurent  plus 
long  temps  endurcis  en  leur  rébellion.  Nous  J 
referuons  à Nous  & aux  Papes  nos  fuccelfeurs, 
nommément  &lpecialemenr,  dagrauer  à di-  * > 
uerfesfois,  & rëagrauef  cênfures  & peines  J 
Ecelefiaftiques  contre  iceux,  leurs  âdhérans,&  J 
fauteurs  es  cas  fufinentiorinez  en  quelque  ma*  | 
niere  que  ce  foit>  ou  qui  leur  donnent  aide,  co* 
bil&faueur  :itemde  déclarer  cPaurrespeines^  | 
Contre  iceux  Duc  & Sénat,  & recourir  à autres  | 
procédures  côtre  eux,  dë  à remedes  opportuns  • I 
fédou  ladilpofition  des  facrezCanons.Nonob*  ! 
ftâh t quelconques  eonftitutions , ordinations,  i 
priuîleges,  induits  & lettres  Apoftoliques  à ^ l 
iceux  Duc  & Sénat  ou  autres  perfbnnes  quel-  | 
c^qüesen  general  ou  en  particulier,  en  quel*  | 
quemaniete que  cefbit  oéiroÿees , côfèrmees,  | 
êc  approûueé^  par  quiconque  foit  de  nos 
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deceffeurs  Papes,  & par  Nous  , & par  le  Siégé 
Apoftpiique,  au  contraire  des  chofes  cy  delTus 
mentionnées  : & principalement  nonobftant 
quelconques  Bulles  qui  porteroient  qu’iceux 
Dde  6c  Sénat  ou  autres  leurs  adherans  ne 
pourroient  eftre  interdits  , fufpendus  , & ex- 
communiez , s’il  n’y  a pleinêiexpreire  8c  entiè- 
re mention  de|norà  mot  d’induit  de  telle  fub- 
ftaneè:  & nonobftant auffi  toutes  autres  for- 
mules, teneurs,claufes  dérogatoires  de  deroga- 
toires,&  autres  elaufes  plus  cXprefîes,  extraor- 
dinaiteSjaboliflariteSi'dccrets , éc  Ipeciaux  o- 
étroys  d’abfolution-éüda5>.> ‘à  routes  lefquelles 
Conftitutions  , lettres,  bulles, formules, cha- 
cune d’ieelles  & auttésfüs  exprimeës,la  teneur 
defqueUes  nous  tenons  pour  reprefentee  par 
les  prefentes  , pour  cefte  fois  {pccialemcnt  & 
exprelTemét  nous  dérogeons  &à’toutes  aucres 
quelconques.  : " ;:L  : • 

' Or  afin  que  nos  prefentes  lettres  pat  üiennét 
à plus  grande  cognoiftance'de  tqus,-  N dus  en- 
chargeoris  par  icelles  à vous  & à-vn  chacun  de 
vous’,"&  éii' vertu  de'fainttfteiobedience , & fous 
peine'delatoalédiaiôride  Dieu,  item  fous  in- 
terdit d’èntree  én  l^glifè,fu^enfiomd’exerci- 
ces  de  vos  charges  Pontificales , priuation  d«s 
fruits  & reuenUs  de  vos  tables  Patriarchales, 
Archièpifcopales , Epifcopales , quant  à vous, 
frétés  Patriarches,  ArcheUefques  & EuefqUes: 
item  fous  peinede  priüation  de  dignitez,benc- 
fiees,  & offices  Ecclefiaftiques  quelconques  jà 
p^tenusj  fembkblemcnt  de  voix  a^tiuc  & pafj. 
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fiuej  & d’Kabilité  pour  obtenir  tels  & tels  m- 
tres.l)en.eficcsàra(luenir,  quant  à vos,fils,-vi- 
€.4irçs  ^ autres  fufnommez  : efquelles  peines 
« & autres  qu’il  nous  plaira  ordonner  ¥ous  tom- 
beriez faifantautretnent  : Commandons -que 
par  vous  ,auüre,ou  autres , les  prefentcs,  iî  tjoft 
que  les  aurez  receueSjOU  aurez  eu  cognoiirançe 
d-icelles,  foientfolemnellemêt  publiées  en  vos 
EgUfes  lats  qu’il  y,  aura  plus  grande  affl  uence 
de  pciiples  aMmblé  pour  le  feruice  diuin,  pour 
plpSgrande  ççpimo^ité  , % .à  ce  que  le?,|Mçs 
d«  Gbrift  fçaehent  par,vo]^  quqç’eft  :- item  que 
vous  en  faciez  afflcher. copie  aux  portes, de  vos 

Eglilestf.il..-  • ; 

, . èîousi^oulons  en  outte,q,u’aux  copies  impri-. 
TOgesies  prefentçSifQufçtdf  es^par  quelque  îslof-. 
taire^publici  i&fdae|î,ètîees,du.  feau  de  peçfdnnç 
conûimcc  en  dignité:  EccleiîaèiqHe , foy  roit 
par  tout  adiouftee  comme  à ces  prefcnteSjfi  on 
lèsjexliilïoit:  & inob^roit:  & qu’icellesprefen- 
tesjouieîtrs  copi  esivoif  e les  inrprelEonsd’icelrf 
Iès,affifiitees-aux,pOf^es-de;lélgljifedp'Ë^ 
l’E^Üè.dttPrjtocç.'deiApsfttes,  de  noltre^ci^ 
eellerié  Apoftplique  ^ Sc-  en  la  place  dp  Cafflpo 
di  fioro>  & publiees  à la  inanSeae  accoufturaeej 
efibeuuent  ieçux  Duc  <5d^Se16at,|ous  autres  fujR 
tBehjtionncz,  8e  vri  çliaeun  de  vous  auffl  refpe- 
élùtemcnr , ainfi  fiCrawant  q^'^  fî  ellps  eftoietj'i 
adreire£s,intiHices,pieeferitçes  à vncbacu  d’eux 
êcde  fous  en  propre  perfonne, Donné  àüRome 
cbeziaindt  Pierre  ^ Ibus  ranneau  du  Pefçhcur 
îedixfepueûiie  lourd ’âuril, l’an  mil fix  cents 
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l^an  preraitr  de  noûrc  Pofiti  r 

S*rkUnits, 

Le  Duc  & k Seigneurie  de  Venife,  ayans  ett 
aduis  que  ce  Bref  d’excomniunication  faiâ: 
cpntr’eüx,  auoit  efté  public  &C  affiché  das  Ro- 
me, affin  d’empefeher  qu’il  n'apportaft  aucune 
alteration  ou  changement  parmy  leurs  fubjets, 
firent  publier  deux  Lettres; LVne  de  par  leDuc, 
îaquelle  ils  enuoyerent  à tous  les  Eçclelîafti- 
<jues  de  leur  Seigneurie,  & qui  fut  a^cheeen 
tous  les  lieux  publics  -,  Et  l’autre  , au  nom  de  la 
République  & Sénat,  addrelTee  à leurs  Com- 
munautez  &fubjeâ:s.  Afin  que  le  Leébeur  puiC- 
fe  mieux  appoler  iugement  en  tout  ce  qui 
s’eft  pafle  en  ce  differét  qu’en  ce  qui  s’en  pour- 
roit  dire  par  extrai<â,ie  les  ay  infereesicy  l’vne 
apres  l’autre.  . r i J 

Leoha.rd  Donat,  parla  grâce  de  Dieu 
Duc  de  Venife,  &c.  Aux  Reuerendiflîmes  Pa- 
rriarches , Archcuefques  , Euefques  de  toute  cUfiajüqms 
noftre  Seigneurie  de  Venife  ,&  aux  Vicaires,  ^ omum* 
Abbez,:Prieurs,GureZi&  autres  Prélats  Eccle- 
fiaftiques,  Salut.Il  eft  venu  à noftre  notice,que 
le  dix-feptiefme  d’Aufil  dernier,  paÇé,  par  l’or- 
donnance du  tres-fainél,Pere  PapePaulcin- 
quiefme  a efté.  public  & affiché  à Rome  vn 
Brefexprez  fulminé  contre  Nous,  le  Sénat,  & 
noftrè  Seigneurie,  âddrefle  à vous,  de  la  teneur 
& du  contenu  qu’an;y  void.  Or  eftans  obligez 
decon&ruer en  pàixidctranquillité  rEftatquê 
Dieu  • nous  a donné  en  gouuernement,  §£  de 
maintehir  l’authorité  du  Prince,  qui  ne  reco- 


tSoë, 
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giioift  es  chofes  temporelles  aucun  ûiperietîï 
que  la  Majefté  diüine^pf  oteftons  par  eeftes  nos 
Lettres  patentes  deuant  le  Seigneur  Dieu  & 
tout  le  mondc>  que  nous  n'auons  failly  d’em-^ 
ployer  tous  moyens  pollîbles  pour  fairecom- 
prendre  à fa  Sainéteté  üos  tres-fermes  &irre*^ 
futables  raifons.  Premièrement  par  le  moyen 
de  noftre  Ambalïàdeur  refident  auprès  de  fa 
Sainéfceté,  & puis  par  noftre  relpofe  à fon  Brefs 
finalement  par  vh  Ambafladeütenüoyé  exprez 
à celle  fin.  Mais  ayant  trouüé  clofes  les  oreilles 
de  fa  Saindteté , éc  voyant  leBref  fufdit  publié 
contre  toute  forme  de  raifoli,  & contre  ce  que 
les Sainétes Efcritures , la  dourine  desSainéts 
Peres^  & les  facréz  Canons  enfeignent^au  pre^ 
iudice  de  rauthorité  fecülierè  que  Dieu  nous  a 
donnée,  & de  la  liberté  de  noftre  Eftat,  auec' 
trouble  de  lapaifible  poflefEô  dont  nos  fideles 
fubjets  ioüy lient  par  la  grâce  de  Dieu  fous  no-» 
ftre  gbüuernement  5 de  leurs  biens , honneurs^ 
vies,&  aü  ttes-grand  6c  vniuerlel  fcandale  de 
tous  : Nous  ne  faifons  difficulté  de  tenir  le  fuf* 
dit  Bref  pour  iniufte  & indeu,item  pour  nul  ôc 
de  nulle  valeur,par  confequent  inualidé  ,fru“ 
ftratoire,illegitimement  fulminé^  & de  fait  au-' 
cun  ordre  de  droit  n’y  ayant  efté  obferué  ,■  a- 
uons  eftimé  conuenable  dVfer  contre  iceluy 
des  remèdes  dont  nos  ancëftres  & autres  Prin-> 
ces fouuerains fe font preualus à lendroiét des 
Papes,  lefquels  enjieu  d’employer  en  ejdifica-" 
tion  la  puiflance  que  Dieu  leur  à donnée , ont 
outrepalTé  les  limites  ; fur  tout  eftant  afteurez^ 
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que  vous,  5c  nos  autres  fideies  fubjets  tiendrez 
(comme  fera  aulîî  tout  le  monde)  tel  Bref  pour 
nul  5c  de  nulle  valeur.  Nous  alfeurant  que  co- 
rne iufques  à ce  ioiir  vous  auez  vacqué  foigneu-^ 
fementà  ce  qui  concerne  le  làlut  des  âmes  de 
nos  fubied^ , 5c  au  feruice  diuin  , lequel  par 
voftre  diligence  florit  en  noftre  Eliat  ^ autant 
qu’en  nul  autre , ainlî  continuerez-vous  pour 
1 aduenir  en  vos  charges  Paftorales  : noftre  de- 
liberation & refolution  eft  de  vouloir  perfeue- 
rer  en  la  fainde  foy  Catholiquc&Apoftolique, 

Ôc  en  la  reuerence  de  la  S.  Eglife  Romaine, 
comme  nos  anceftres  dez  le  commencement 
de  la  fondation  de  cefte  Cité,iufques  à prefenr, 
ont  continué  par  la  grâce  de  Dieu. 

Et  nous  voulons  que  nos  prefentes , pour  é- 
ftre  entendues  de  tous,  foient  affichées  es  lieux 
publics  de  cefte  Cité , Ôc  de  toutes  nos  autres 
places  fubjettes  à la  Seigneurie:  eftans  afteurez 
quVne  publication  li  manifefteparuiendraiuf- 
qucs  aux  oreilles  de  tous  ceux  qui  ont  ouy  par- 
ier du  Bref  fufmentionné , voire  que  fa  Sain- 
âeté  en  aura  cognoiftance.Nous  prions  le  Sei-  ^ 
gneur  noftre  Dieu  qu’il  luy  plaife  icelle  inlpi-. 
rer  pour  cognoiftrela  nullité  de  fon  Bref 
des  autres  ades  faits  contre  Nous,  à bien  com- 
prendre aulîî  l’équité  de  noftre  caufe  : nous  ac- 
croilîant  le  courage  de  reuerer  le  S.  Siégé  Apo-  / 

ftolique , auquel  Nous , nos  predeceifeurs , & 
tous  les  rnembres  de  cefte  Republique  auons 
efté  roufiours  & ferôs  très  affediorinez.  Don- 
nees  en  noftre  Palais  Ducal,  le  fixîefme  iour  de 
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fithjets. 
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Mày^indiâion  quatriefme^idoô.  figné,  laqüei 
Girard^Secretaire. 

V oyià  ce  que  lcDuc  fît  afficher:  & voicy  celle 
que  la  Seigneurie  enuoya  à toutes  leurs  Com-'^ 
munautez  & fubjeds- 

Dieu  eternel  voulant  & ayant  ordonne  que 
ILe  sêbli  m Priuces  fes  Lieutenans  & imitateurs  paroilC- 

^dtê  monde  pour  gouuerner  les  hommes  ôc 

de  Venifc.à  maintenir  la  focieté  Citiile:  de  là  vient  que  c6^ 
leurs  Comti^  me  luy.  Père  &:  conferuateur  vniuérfel , affifte 
nautex  g/  & prouuoit  à tous  par  fa  grande  bonté  & fa- 
pience  : qu  ainfi  les  fubjets  des  Princes  fôient 
maintenus  & guarantis  par  les  loix^  & par  la 
prudence  dUceuxésgouuernemês  particuliers^ 
La  Republique  ayant  Poeil  continuellemét  ou- 
uertfurcela,  & non  moins  foigneufe  desbiés 
& commoditez  des  villes  & Communaurez  à 
elle  foumifes  que  de  la  propre  Cité  de  Venife^ 
a voülu  dVn  zele  paternel  queles  habitans  d'i-^ 
celles  villes  & communautez,  comme  mem-^ 
bres  bien-aymez  & portions  de  fon  corps  d’E- 
Hat,  eulfenr  part  aux  ftatüts  & à l’ordre  qu’elle 
acogneu  leur  eftre  aduantageux  & profitable* 
Eftàt  doneques , il  y a quelques  centaines  d’an^ 
nees  defendité  en  celle  Cite  & Duché  l’alie- 
nation  des  biens  immeubles  au  profit  des  per- 
fonnes  Ecclefialliques  : puis  qu^en  continuant 
par  icelles  d’acquérir,  & rien  ne  retournant  de 
tels  biens  aux  perfonnes  laycques,  pour  certain 
l’on  voyait  la  plus-part  des  fonds  à biens  im- 
meubles de  la  Seigneurie  palfer  en  Îamaindeî 
Ecclefialliques,  au  preitidice  de  PEftat , & au 
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grand  intercft  des  citadins,  qui  cependant  de-  î4i>.i^ 
mcuroiét  fous  le  faix  de^  charges  perlbnnellesj 
& des  conrributios  au  public  en  temps  de  paix 
& de  guerre:  tellement  que  priuez  d’heritages 
& biens  immeubles , ils  n auoient  peu  fourniif 
àce  dont  ils  font  obligez  enuérs  leur  patrie.Cc 
qu’entendant  auoir  efté  introduit  âuec  grand 
defordre3&  pouuoir  entreuenir  es  autres  lieux 
& èu^roits  défon  Eftat  y ou  par  lafinelTede^ 
Ecclefiaftiques,  ôc  par  h fimplefle  des  perf6ne.s 
deuotes  Ton  void  aliéné  le  qUart , voire  le  tiers 
des  iitimeubles  de  la  Seigneurie  i pourtant  en 
ayant  efgard  au  bien  & proht  particulier  de 
leurs  fubjets  , ont  ordonné  que  la  defFence& 
prohibition  fufdite , comme  loy  tres-jurte/oic 
obferuee  en  tout  leur  pays  : çftimans  chofe  in- 
deuciquevo^  ayez  à fupporter  toutes  les  char-- 
ges  ordinaires  & extraordinaires^  & que  les  aU-^ 
très  3 fans  aucune recognqîlïance  enuerslèpu- 
blic,  ioüylfent  à hombre  des  biens  que  vospre* 
decelTeurs  ont  acquis  à la  fueur  de  leurs  viiiges 
& au  péril  de  leurs  vies.  Nous  conformans  en 
ce  fait  à IVlance  de  tous  les  Princes  ChrefbienSi 
iefquels'par  le  bon  gouuernemét  de  leursEftats 
que  leurs  fubjets  obferuent  le  mefme.  Cefte 
loy  eft  eftablie  pour  les  fubjets  laies  feulement^ 

& pour  les  biens  laicques  foitbmis  à la  iurifdi-* 
ilion  temporelle^  fans  toucher  ny  preiudiciet 
comment  que  ce  foit  aux  biens  fpirituels  ^de 
l'Eglifc,  à laquelle  eft  referüé  le  moyê,non  feu- 
lement damairer&  abonder  en  deniers  & au- 
tres meubles  de  valeur;  mais  encore  par  per^ 
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miffiôh  àü  Sénat  elle  pçut  acquérir  des  biens 
iiTirneubles  : tous  ierquclsbieiisdEglifeaTiaint 
& giiarantis  par  les  Princes  aux  derpens 

du puiîlic  5 doiuent  toufiours  demeurer  hypo- 
théquez de  obligez  àufdits  Princes  pour  les  ne- 
en  temps  de  guerre  & d’au- 
tres telfcs  dimcultez  y comme  a elle  decrerte^ 

par  les  Sainds  Conciles.  Aduicntencores  bien 

fè'uuen t que  fous  prétexté  de  Religion  fo  giif- 
lent  es  yilles  & fortes  places , troupes  de  gens 
eftrah^rs J qui  baftüTent  maifons  y çhappelles, 
B^^lifès^en  lieux  dangereux  & preiudiciables  a 
l^ureté  d’icelles  villes  & fortereifos , outre 
i’întrodudion  des  couftumes  differentes  &r 
coiitrairesau  bien  public,  peuuent  produire, 
desmeichans  ededsî  tellement  que  par  diuers 

axrifices,  devenant  à miiltiplier  en  grand  nom- 
bre^ les  àumofnes  de  charitez  accGuftumees  ne 
fiiïï|teirt  pas  au  grand  nombre  qu  il  y a de  Re*^ 

Ifffîéux  i dont  s^enfüit  1 incommodité , voire  la 
ridtidde^  anciennes  jhaifues  de  pàtronesReliT 

gions^les  mérités  deprieres  defquelles  ont  tou- 
Moürs  guaran ty  la  ciré  de  V eni fe  & la  Seigneu - 
rie  auffi.  A qüoy  eftant  prouueu , par  ordre 
très-àncien,  que  Pans  licence  nul  n’ait  a baftir 
tels  édifices  en  meflnes  lieux,  non  poiii  em~ 
pe&her  de  baftir  des  Eglifes , dont  le  nombre 
éft  plus  giad  auioiird’huy  en  iioftre  Eftat  qu  en 
nul  autre  de  toute  la  Chreftienté  ; mais  pource 
que  le  Sénat , qui  a foin  de  noftre  franchife  , & ^ 
de  la  conferuation  publique , a defcouuert  les 
imiouations  commifes  en  ceft  efgard  : par  ainii 
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ceft  ordre  s’eftant  depuis  changé  par  rinaduer-  1606, 
tance  de  ceux  qui  en  auoienr  charge,a  eu  be- 
loin  maintenant  d'eïtre  renoüudlé , reiglc  &c 
publié  pour  la  feureté  de  voftre  patrie  Sc  con- 
leruation  de  la  liberté  publique.  Qi^y  faifant 
nous  eftiraons  feruir  à Dieu,  alfeurer  & main- 
tenir de  rioiiüeau  cefte  Seigneurie  & les  fübjer's 
(que  fa  Majefté  diuinc  luy  a recommandez. 
Outrcplus  il  conuient  pour  viure  paifiblemét 
& à recoy,exercer  indifféremment  iuftice  con- 
tre les  fcandaleux  &perturbateurs  du  repos  pu- 
blic: entre  lefquels , comme  chacun  fçait  , fe 
trouuent  fouuent  des  Religieux  & Eccle/îafti- 
ques  eh  grand  nombre  aüiourd’huy , deuenüs  lî 
audacieux  & defbauchez  , qu’auec  très-grand 
«icandale  ils  troublent  & tourmentent  non  feu- 
lement  les  citadins , mais  les  citez  mefmes,  ra- 

wilTerir  les  biens,I’honneur,la  vie  du  prochain, 
&felicentientàcelapburairoituîrlèur§âppé- 
titsinfatiables,  oultre  les  litigicufes  & cautè- 

leufes  plaideries,  leurs  meurftèS  & empbifbn- 

iiements,attentats  cotre  le  ûng  phis  prochain, 

pour  courir  auec  tant  plus  d’audace  en  la  vove 
dè  leurs  penfees  diaboliques.  Mais  nos  ance- 
.ftres  qui  ont  Catholiquement  & religieufeméf 
gouuerne  la  Republique,ont  toufiours  chaftié 
& ppny  tels  delbauchez,  quoy  qu’ils  fe  noin- 
maflent  Religieux  & Ecclefiaftiques  j telle  iu- 
Iticeeftantpermifepaclés  loix  diuinès  & hu- 
maines, à l’honneu^de  Dieu  & dé  rEglife , 
au  foul^ement  des  opprefTez  : dont  nofdics 
predeceueurs  ont  en  diuers  teps  efté  toufiours 
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louez  & approuuez  par  plufieurs  tres-Sainéls 
Papes  en  leurs  brefs  & bulles  Pontificales.  Or 
nous  eftans  ieliberez  & refolus,  felo  noftre  de- 
upir  j de  maintenir  la  tres-iufte  loy  fufinen- 
tfonnee,  & celle  fi  ancienne  couftume  de  iufti- 
ce>lur  toutàprefent  contre  perfonnes  fufpcr 
âes  déplus  grands  excez  que  les  parauant  mé- 
‘tibnncZjPaul  V.dc  prefent  nouueau  Pape  a efté 
^^rcpnuenu  & perfuadëpardes  'flatteurs  enner. 
inis  du  bien  public  > de  vouloir  èmpefcher  tel 
œiiure,  entrerôpre  les  coufturnes  tres-ancienT 
nés  & francs priuileges,  enfemblele  cours rc- 
oulier  de  nos  tres-iulles  loix,  ce  qu  aucune  ^ 
puiflancë  du  monde  n’a  ofé,  entreprendre  eft  ; 
i’efpace  de  douze  cents  ans  -,  & empefeher  que 
pour  le  bien  Sc  aduantage  de  vous,  tres-fideles  i 
&;  bien-aymez  enfans , nous  ne  puilfions  efta-  ; 
blir  loix , ny  punitions  à ceux  qui  vous  offen-  ; 
fent  : coiï'na^lâcelaquieft  licite  à tout  parti-  ; 
culier,  de  dilpoler  .de  la  famille,  de  les  aftàires,  ^ 
& repoulfer  les'  torts  qu’on  luy  fait , ne  puifle  à : 

meilleure  raifon  ellre  fait  pat  vne  Republique  i 

ellablîe  de  Dieu  pour  la  garde  & conferuation 
de  vous,Principauté  libre,nçn  iamais  fubjeéte  , 
d’aucun,  & qui  mérité  pour  fes  threfors  cm-  * 
ployez , & pour  le  fang  de  fes  fubj  eds  & cita-  ‘ 
dins  efpandus  en  defendant  l’Eglife  Romaine,  1 
d’cllre non  feulement  loüee  & honorée,  mais  3 
aiiffi  d’obtenir  accroiflement  & eftendue  par  le  J 
moyen  d’icelle  Eglife.Or  encore  qu'auec  toute  \l 
humble  alfeëtion  de  reuerence  & de  feruice,  1 

pour  leuer toute finiftre opinion,  nous  ayons 
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fait  reprefcnterau  Pape  par  noftre  Ambaflà-,  iéo6v 
deurà  Romeplulîeurs  fois  nos  tres^viftes  rai- 
fons  : combien  auflî  que  nous  luy  ayons  Jeicrir  ’ 
plu/ieurs  fois  , aucc  continuelle  protefta-^. 
tipn^  le  propre  iour  tres-fainét  de  Noël,  au 
temps  de  receuoir  la  facree-fain6te  Commuai 
nion , & que  noftre  Prince  Grimant  rendoiri 
lame,  il  fefoit  plaint  à tort  de  nous  aux  Prinv. 
ces,  & au  Gonliftoiredes  Cardinaux:  toùtes^^i 
fois  continuans  toufîours  en  noftre  humble  & 
accouftumee  obeyiïànce,en  ligne  de  plus  grade 
foubmiflîon , nous  auons  encore  par  Ambafta- 
de  extraordinaire  reiiouuellé.  tout  deitoir. 
conuenable  office. Mais  pour  tout  cela  le  Pape 
n’a  rien  rabatu  de  fa  rigueur  premediteb  & af- 
prêté  délibérée  : ainss’efehauffant  encore  plus 
qu’il  n’auoit  faiéfcj&fon  courage  venant  à s’én- 
durcir  par  confeils  deprauez,  a refolu  de  dref-  ; 
fer  contre  nous , quoy  qmà  grfnd  tort, Tes,  in- 
terdits  & autres  fiennes  armes  ordinaires  & ac»* 
couftumees , lefquelles, puis  que  nous  audns^ 
bonnex:onfcîence  deuant la  Majefté  diuiHe,ne 
pourront  nous  nuire,  & en  fommes  bien  af- 
feurez.  Auiîî  pour  tefmoignage  d’amour  & 
bien-veillaiice  paternelle  auons  voulu  vous  ad^ 
uertir  de  routmous  confiant  que  vous  qui  fça,« . 
uez  le  contraire  par  la  protedion  & defehfe  de 
vos  biens  & honneurs , fans  aucune  offenfe  de 
Dieu  ny  de  TEglife,  ferez  defplaifans  de  fi  in- 
deué  & iniqup  procedure , & procurerez  ert 
tout  euenement  de  'deffendr e les  caufes  com- 
munes^ & les  y oftres  particulières. 
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En  ces  deux  Lettres,  & au  Bref  d’excommu-Ç 
îiication  cft  contenu  le  fondemér&  les  poinds 
principaux  des  differents  entre  le  Pape  &le 
DucdeYenife. 

' Or  au  mefme  temps  de  la. publication  du 
Bref  d’excommunication , les  Cardinaux  Co- 
lomne  & Baronius  firent  auffi  imprimer  Lad- 
uis  qu’ils  en  auoient  donne  par  cfcrit  à fa  Sain- 
éteté:  Celuy  de  Colomne  eftoit  en  ces  termes: 

Ceft  impiété  de  relifter  à pere  & à mere^ 
Mais  c’eft  chofe  totalement  deteftable  d’af- 
faillir  vne  mere , dont  la  douceur  ne  vife  à au- 
'tre  chofe  qu’à  procurer  le  falut  de  fes  enfans: 
& ce  d’autant  plus  que  i’obeyirance  que  iuy 
, ont  rendus  les  dcuanciers  apparoift  en  plus  de 
fortes.Chacun  fçait  alfez  combien  le  fiege  Ro- 
main a foigneufement  prbcuré  iufques  auiour- 
d’huy  l’aduantage  de  la  Seigneurie  de  V enilè^ 
& combié  icelle  Seigneurie  ap  réciproque  s’eft 
monftr^e  obeyfïànte  & recognoiflànte  enuers 
le  fainét  fiege.  Muine  doit  endurer  maintenât 
qu’icelle  Seigneurie  fe  deftourne  de  l’obferua- 
lion  de  telle  religion,  & fa^e  des  loix  iniques 
contre  la  liberté  de  l’Eglife.  11  y faut  remedier. 
Voftre  fainéletéte^^^  a alfez  oélroyé  de  temps 
polir  fe  repentir,  on  luy  a fait  entendre  les  de- 
crets des  Peres,  & les  canons  des  Conciles.. 
L’Ëuangile)luyaefté propoféafin  quelle  l’ob- 
feruaft.  Polir  êfnpefcher  qu’elle  n’oublie  la  re- 
ligionde  fes  anceftres,^:  vienne  à s’endurcir  en 
Ion  cœur,  il  conuient  pluftoft  la  fouetter  que 
la  flatter.  Peuteftre  s’adouciront  par  rigueut 
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ceitx  qui  fe  font  endurcis  par  trop  grande  dou-^ 
ceux,  & nefcmblans  maintenant  craindre  in- 
commodité quckonipe/evoyans  dertinicz-d,^ 
fecours  paternel , Sc  refueiliez  par  les  droidp 
& rauthorite  de  l'Xglife,  fe  repentiront  a- 
nienderont.. 

Voylà  r Aduis  du  Cardinal  Colomn e.  Et, voi- 
cy»  celuy  de  Baronius. 

Le  miniftere  de  fainâ:  Pierre  (Pere  Sainâ:)e{l-^'^«jf 
double  , fai(lre&Ctuex\  C2x\e  Seigneur luy^ dit,' 

PjHs  mes  brebis:  &c  il  entendit  du  ciel  vite 

criant.  Tue  ^ mrmge*  Paiffre  les  brebis , c'eft  a- 

uoir  foin  des  Chreftiens  fideles  obeylfaHtSj&no»  r«- 

qui  par  douçeur,humilitéi&pieté  le  monftreiit 

brebis  & agneaux.  Mais  d aütât  qu'il  faut  auq^t  ; 

à faire  non  feulemêt  auec  lesbrebis  & agnêUUÿ: 

mais  auffi  auec  les  lions  &:  autres  beftes  fâiiui^  . 

ges , reftiucs  & rebelles^  il  eft  cômanddà  PierlLO 

de  les  tuërj  c'eft  àdire , de  leur  refiftëi^'^  les  df- 

faillir  & vaincre,  afSnqiUils  ne  foieUr^^ïa^  f^s 

totalement.  Or  d'autant  que  ceftç  tuerie  rk 

doit  procéder  que  de  grande  charité-^  illuyi  eft 

commande  de  mâger  ce  qudl  a tué , c'eft  à dire, 

par  dileélion  Chrcfticnne  les  cacher  on  :fes:e%- 

traîHes,  afin  que  nous  foy ons  vue  niefme  choie 

en  Ghrift,  félon  que  difoit  l' Apoftre,  le  fin- 

haitre  es  entraüUs  de  lejips  chrtfi»  Selon  cela , telle 

tuerie  n'eft  point  cruauté.,  màis  pitiîê.;  f n;çd“ 

rité,  pource  que  ce  qui  èftoit  v tayment  rperiht 

viuantinal , eft  fauué  quand  on  le  tui.C’  .ÿnfi.  Le 

Pape  Nicolas  premier  difoit  qUe  l'excdmmu-  ( 

îilcation  n'eft  pas  yi^venin  pwr  tuer  mai^ . va 

k iÿj 
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médicament  pour  guer4%  Ainiî  voyons-nous 
vn  Percaymer  les  manottes  dont  le  medecir^ 
lie  fon  fils  frénétique  ^ elperant  qu’il  pourra 
eftreguery.  Pourfuiuez  doncS.  Pere^eeque 
vous  auez  cômencé,  en  quoy  nul  ne  peut  vous 
redarguer  de  trop  grande  précipitation  : pour 
ce  que  fainét  Paul  eferiuan^  auxfreresChre- 
, ftiens,  & difant  ^ que  TEglife  a en  main  les  ar- 
mes pour  punir  toute  defobeyflancea  luy  com- 
mande de  faire  cela  promptement.  Or  voftre 
Sainâreté  s’eft  trop  arrefteeen  ces  affaires,  ef- 
crîiiant  & réitérant  fes  delais  iufques  àprefent. 
Pour  dire  libremêt  ce  que  ie  penfe,  ie  m’efgaye 
en  c{pnty8c  dy  auec  l’Apodre,  que  ma  ioyc  fur-^ 
abonde , m’eftant  aduis  que  ie  voy  au  lîege  de 
S.  Pierre  Grégoire  ou  Alexandre  ces  principa- 
les racines  delà  liberté  Ecclefiaftique  totale- 
ment abbatuë,  tous  deux  de  Sienne,  lieu  de  vo- 
ftre naiifance^appellez  au  Pontificat , IVn  des- 
quels a domté  Henry  tres-peruers  Empereur, 
Tautre  refiftant  de  mcrueilleufe  confiance  a to- 
talement fiirmonté  Frédéric. Barberoulfe.  Il 
vous  faut  entrer  en  mefme  combat  : ces  ruines 
font  à prefent  en  voftre  main.  le  diray  auec  E* . 
ùyCyi^eUue^elle  ijm  fçauoir  la  liber- 

té Ecclefiaftique  , combattez  pour  obtenir  la 
viéloire  qui  fe  prefcnte,car  Dieu  eft  auec  nous. 
Chrift  a dit  que  les  portes  d’Enfer  ne  pourront 
rien  contre  PEglife.  Vous  eftes  eftably  en  icelle 
fucceireur  de  S.  Pierre,  en  la  promelfeà  luy 
faite  foient  affermis  & maintenus  ceux  quisy 
appuyer  ont.  Ce  qui  a elfe  dit  à leremie , k 
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mis  comme  pilier  de  fermer  'i'»  d*  airain^  Vou$  i6q£s 

eft  ditaulïi.  Ayez  mémoire  que  vous  aviez  efté  ' 
eftably  en  TEglife  pour  Pierre , contre  laquelle 
ceux  qui  hufteront  feront  Vous  de- 

meurerez en  cntier^conioînd  à Chrift  , lequel 
combattra  & vaincra  pour  vous. 

Ainfi  que  ces  deûx  Cardinaux  firent  impri- 
mer leurs  aduis  pour  le  Pape  : Auflî  deux  Do- 
utes Vénitiens,  IVn  Gentil-homme,  & Pautre 
Religieux,comme  Aduocats  de  la  République 
Vénitienne,  firent  imprimer  leurs  Aduis  & 
confiderations  contre  ledit  Bref  dVxcommu- 
nicatibn.  Le  Religieux  fe  nommoit  F.  Paul, 

Docteur  en  Théologie  de  Tordre  de  Seruy: 

Voicy  la  fubftance  de  fon  Examen , contenant 
vn  bref  narré  des  progrez  de  tout  ce  grand 
different. 

La  Republique  de  Veni{e,dit-il  , a toujours  F. 
eftimé  q[ue  la  pieté  conioinéle  aiiec  la  vraye%*«“^  /f 
Religion  eftoit  le  principal  fondement 
Eftat  : Ce  qui  fe  peut  manifeftemeat  voir 
legrand  nombre  des  Eelifes  richement  dotees,gi^^  g/  la 
&aes  Monafteres  celeores  qui  font  à YeniCcJmttsdesdif^ 
êc  en  toutes  les  autres  villes  qui  luy  font 
jeftes:  Mais  elle  s'y  eft  toufiours  comportée^ 
auec  grande  prudence  & confideration,  ayât^ 
cfgard  aux  accidens  qui  pouuoient  preiudicier 
à TEftat,  tant  par  les  nouueaurez  qui  fe  coulent 
fous  prétexté  de  Colleges,  Confrairies , Socie- 
tez.  ou  Congrégations , que  par  Je  danger  que 
les  grands  baftiments  caufent  ordinairement 
àkfeureté  publique^  quand  ils  font  fituezen 
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j6o6,  commandent.  C^eftpoorqu 07  elle 

^ menrcment  côfideré  quelles  fortes  de  perfon- 

\ ■ 0 nés  s'introduifoient  es  villes,  & en  quel  lieu  on 

les  pouuoit  cèmmodément  loger,  pour  y eftre^  . 
nourris  làaîs  porter  dommage  au  public. 

En  fin  recognoiiîant  que  îa  diligence  & pre- 
c;antion  accouftumee  ne  fuffiloit  pour  remé- 
dier aces  inconueniens  ^ dez lan:  13^7.  par  loy 
exprefîe  elle  fit  defFenfe  de  baftir  dans  yenife 
Eglifcs  > Monafteres  ^ Hofpitaux , Colleges  de  . 
Religieux  où  Seculiers,tiy  autres  Ireux  fembla- 
|i  çi^bîes^  fanspermiflîon.Cefteloy  fut  depuis  cou- 

I ^udstemf^r &renouuellee  en  raîî  1515:.  & 1561.  &W 
ieslùi»  de  République  ayant  apperceu  qif  elle  n'eftoit  pas 
i lafiie  des  te-  moins  ncceflaire  pour  les  autres  villes  tant  dir 
fies  ^ Me-  que  maritimes , en  baniiee  160^.  elle 

I fit  pareilles  deffenfes  pour  le  regard  ddcelles,. 

:|!  ntfiemepé  cnioignant  à tous  les  Gouuerneurs  d’y  tenir  la 

I . féiBes.-  main , & ne  perme  ttreà  perfoniie  quelconque 
!|  de  baftir  aucun  des  lieux  fiifdits  fans  permiffioni 

li  exprefle  du  Sénat,  fur  peine  de  banniflTemiiir 

I!  & cenfilcarion  de  la  fabrique  du  fond. 

Que  la  mefme  République  a toufîours  exerce 
Tes  Vem-  la  püiiïance  que  Dieu  leur  a (ionncc,fans  àucu-- 
mm  ent  'jue interruption,  de  iuger  & punir  tous  Eccle- 
; quelque  ordre  & degré  qit^îir 

f en  fai £1:  de  crimes  atroces  & extraorm-r 

lij  die  faire p»nsr  lîaires  Continue  iulques  a prefèn:t,i  etenat 

il  :ie«rsf9hjeis^  roufiours  fon  authorité  {Quileraine,&  la  iouif* 
de  fon  ancienne  liberté. 

Que  !a  Republique  a^pareilieffiem  tafché  d* 

rendre  en  tout  ternp^  fes  fubiects  abondans  eiin 
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pofTeffipns  ôc  facultcz,  fçachant  combien  la  ri-  i 
cheire  des  particuliers  eft'vtile  à la  Républi- 
que. Ceft  pourquoy  il  y a enuiron  trois  cents 
ans  qu’elle  commença  à s’apperceuoir  que  les 
gens  d’Eglile  faifoiét  leur.polîible  pour  accroi-^^^^ 
ïcreipurncllement  des  biens  & reuenus  ,ehofe  ZyJ^ueVon 
qui  tournoie  non  fèulemêt  à rintereft  des  par-  m pomoit 
ticuliers^  mais  auffi  au  grand  détriment  dupu-.^<>»»^»’^^’^- 
blic,  d autant  que  le  nombre  des  citoyens 
peliez  au  gouuernement  de  rEltat,  & la  quan- 
tiré  de  leurs  biens  (qui  eft  le  fond  du  public)ve- 
nant  à diminuer  , & au  contraire  croilîànt  le 
nombre  & le  reuenu  des  Ecclefiaftiques , qui  fc 
difent  exempts  de  toutes  charges  tant  pour 
ieurs  perfonnes  que  pour  leurs  biens,  il  eftoit; 
nccellaire  que  les  richelfes  publiques  en  re- 
ceuirentyneextreme  diminution  , loindt  que 
les  gens  d’Eglife  ne  pouuant  aliéner  aucune 
chofeiaus  eftreaduantagez,  & rEglifeeftant 
vn  corps  qui  ne  meurt  & neconfiiquepoint, 
faifant  tous  les  ioufs  nouueaux  acquefts,  ilsdb- 
minuëroient  les  facultez  des  fcculiers,  en  forte 
queferendanspolfelfeurs de  tous  lesbiens,  la 
Nobleiïç  &les  citoyens  viendroient  à dépérir^ 

Sc  TEftat  à fc  réduire  à deux  conditions  d’hom- 
mes Ecclefiaftiques  &villageois9 

Que  pour  obtiicr  à ces  accidents , en  hannee 
îi^iltrois  cents  trente  trois,  la  République  or-  ^ 

donna,  ^en  U ville  c^Duchéde  Venipyon  nep/aùr^  i ^ 

rph  dtnmr  k l*  Egltp  auems  biens  immeubles  à perfe^ 
tuite  ^ ^ du  C46  leur  en  Idijfdfty  éjuHs  furent 

fendus  âubmtd'vnurtdm  temps  y Us  dmm  du 


léoé. 


LeJHercure  FrançotSyOùj 
pns demeurajfent àl' sHifC’  Cefteloy  diuerfèmenE 
obferuee  iufques  à l’an  mil  cinq  cents  tréte  fix, 
fuft  renouuellee  en  cefte  forme,  ferftnne  ne 

laijftfi  aucun  mmeuUe  aux  Egltjès  ,Jinoa  four  deux 
ansjans  lequel  terme  M n’efiott  vendu  par  les  Eccle- 
jtaftiques , le  Ma^i^rat  en  fenit  faire  la  vente.  Ces 
loix  en  diuers  temps  cauferent  de  fi  grands  biëis 
au  public  & au  priué , que  quelques  villes  fub- 
iédes  à la  Republique  les  infererent  en  leurs 
ZeiiaÎJê  Confl;ituiions&  loix  Municipales  pourauoir 
/■<«»«  |>o»rï<i  lieu  en  leür  domaine  particulier,  comme  ont 
viBede  Ve-  depuis  fai£t  plufieürs  autres  à l’exemple  des 
*'‘/‘'***“‘*"^premieres:Ce  qui  eftant  confideré  par  leSenat, 
j>owX/(lei  po"rf^ire  vneloygeneralê  en  tout  le  pays  au 
Veuitkns,  mefme efFcët, en  l’annee  mil  iix  cents  cinq, il 

fîftpubliercefte  loy  par  tout,  adiouftant,  gué 

ferfinne  ny  dedans  ny  dehors  la  ytlle  de  fcentfi.  Puijjè 
pus  prétexté  que  ce ptt , vendre,  donner,  ou  altener  ea 

façon  quelconque  aux  gens  d’Sglifi  aucun  immeuble 

fans  per  mi f ion  du  Sénat,  laquelle  il  donnera,  comme  il 
a accoutumé  de  faire  aux  alienatios  des  biens  publics, 
Cr'  que  toute  alienation  faite  autrement  fait  declaree 

nuUe^lesbiens  eonfifque\,e!y‘ les  Notaires  punis. 

QÆ  ces  loix,  ordonnances  & prêicedures 
Xesïàxfai-  <Je  iuftice  ont  efté  fort  bien  cogneues  des  Paires 
aet  parles  pi-edeQeireurs,tant  par  les  aduis  que  leur  aubier 
^ ordinaircmétles  Edtlefiàftiqués  de  ceft 

ledifferem,  Eftaf , que  par  iesrelations  que  leur  font  ioitp^ 
ont  eflé  00-.  jjglJetnénrlesNonces  refidents  a Vemfe-butré 


•ut  ejie  60-  ncllemént  Jes  IS  onces  reuaents  a y enne.uun^; 

Papes  les  ont  eux-mefmcs!  peu 


: ■Cbgnoiftïê  plus  particulièrement,  aucuns  pour 

îtsSs.  Eer».  auoir  cfté  nays  & efleivez  à-  V enife  « les  autres 
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pour  y auoir  longuement  vefcu , comme  per» 
ïonnes  priuees  ou  en  qualité  d'Euefques  , ou 
faifan ts  les  charges  de  GonfeiTeurs^autres  dln«  " 
quifiteurs:  de  forte  qu^il  n’y  a point  eu  de  Pape 
*qui  n’ait  eu  quelque  cognoiflance  de  la  iufticc 
& équité  des  loix  Venitiennes5&  des  iugeméts 
de  leur  "Magiftrats  : d’où  l’on  peut  inferer,  que 
îi’en  ayant  iamais  fai  et  aucune  plainte^il  les  ont 
tous  tacitement  approuuees. 

Qjf  il  fe  trouuera  que  les  loix  & ordonnant 
ces  fufdites  ont  efté  eftroittement  gardées  par 
l’efpace  de  trois  cents  ans  &:  plus^  fi  on  veut  re  - 
, chercher  l’vfage  de  plus  long  temps  : bien 
qu’en  ces  dernieres  années  aucunes  ayent  efté 
confirmées,  les  autres  eftendues,  Sc  d’autres 
qui  s’obferuoient  fans  eftre  eferites^ont  eftére» 
digees  par  eferit  &;  publiées , deux  defqüellçs^à 
fçauoir  celle  de  iéo2.  & celle  de  1603.  ont  efté 
veucsparlePapeClement  VIII.  tres-exaét  & 
très-grand  Zélateur  du  S.  Siégé* 

Et  toutesfois  qu’apres  tant  d’approbations 
elles  n’ont  point  efté  trouuees  bonnes  par  no-- PéfeBatêls. 
ftre  $.  Pere  le  Pape  Paul  V.  auquel  des  Pen-»’^  pas  vau- 
trée de  fon  Pontificat , pour  quelque  occafion 
incogneue,  il  a pieu  les  examiner,  oc  reuoir 
iugeraents  de  la  Republique.  Et  fur  la  fin  du 
mois  d’Oâ:obre  dernier,  fa  Sainéteté  donnant 
audience  accouftumee  àl’Ambaftadeur  de  Ve-* 
nife,eile  fe  plaignit  de  ce  que  la  Republique  a- 
uoit  pendant  le  Siégé  vacant  faiâ:  vne  loy , qui 
defendoit  aux  gens  d’Eglife  l’acquifition  des 
biensimmeubles,difant,  quencotes  ulle  loy 
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i6oS.  effablièen  futtte  JCvne  flm  ancienne, les Cdntfd 

/ neanttnotns  defîrutjiienttvne  Cl*  l^autrcy  du^t  hfen  i 
rancienne  comme  U mmueile  : C’eft  pourq[Uoy  il 
voploit  quelle  fuft  du  tout  xeuoquee  & annul- 
lee  3 donnant  charge  à hAmbairadeur  de  faire 
entendre  çefte  fienne  volonté  à la  Republi^ 
que.  Ce  que  FAmbafladcur  ayant  fait^il  luy  fut 
jnandc  par  le  Sénat  de  remôftrerà  fa  SainCteté 
lesiuftes  caufes  & raifonsde  rinftitution  de 
cefte  loy  ,&  auflî  le  pouuoirqucla  Republi-  - 
que  a toufiours  eu  de  faire  pareilles  ordonnan- 
ces. Le  Pape  perfiftant  en  fa  deliberation  dit 
ouucrtémentj  efcoHtoUn'efloit  que  par 

mantere  d' acquit  y CL*  non  pas  poury  auotrejgard,  & 
qu’il  enuoyeroit  vn  Bref  monitoire  à Venife 
touchant  ce  lubieâ:  fi  on  né  luy  rendoit  prom- 
pte obeyflance  à là  demande. 

Que  le  Pape  accumula  auffi  vne  autre  plainte 
TîatnHiàîê  de  Ce  que  quelque  temps  auparauant  on  auoit 
I e>rrew-rctenù  prifonniers  vn  Chanoine  de  Vincence, 

^ ^ de  Neruefey&  dift^^e fin  vouloir  eJioU 
^ourd^Egltfe:  adiouftant, 
d"vn  Cha^  quefitd  F^epu^UqUe  auoit  quelques  primUges  de  iuger 
noineàt  Yi^lesÊcclefiafiiquss  y ils  ne  s^cHendoientiufques  aux  per-' 
emeon  fonnes  de  telle  ^alttCyCrne  démit  cognotftre  des  erttnes 
imputel^a  ces  prifonmers,A  quoy  auoit  efté  refpô- 
du:»que  Brandolino  ValdemarinO;,  Abbé  de 
Neruefe^lVn  des  prifonniers^  eftoit  aceufe  d’à- 
uoir  exercé  plufieurs  aéles  tyranniques  tant 
fur  les  biens  que  fur  les  femmes  des  habitanis 
fes  voifins:  d’auoir  fait  mourir  par  poifon  plu- 
fieurs perfonnes^entre-autres  Ion  propre  pere^ 
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fbn  pr<ïpr€  frere,&vn  Preftre  Religieux  dôme- 
ftiqtife  cteTa  maifon:  d aiioir  long  temps  entre-  viUintsac* 
terni  chameîl^mér  fa  propre  fœur:d'auoirfai€l:c»/4Wa»s  co- 
plufîeîïrs  ad:es  exécrables  de  Magie  & Sorti- 
legé^  pour  yeriir  à bout  de  fes  impudiques  def- 
feins,  ëc  piufieurs  autres  chofes,  commè  ilap- 
paroiiroitpar  les  aceufations  &depofîtions  de 
piufieurs  perfonnes  notabies,ouys  à f encontre 
#iceluy.  Et  que  rautre  prifonnier,  Scipion  Sa- 
ïaeino  Charioine  de  Vicence  eftoit  accufé.d V ^ 
noir  par  meipris  rôpu&brifé  le  Sceau  public, 
appofé'duraiit  le  fiege  yâcânr  aux  porter  de  la  vutuce» 
Châçelîerie  de  f Eucfctié^poUr  garde  &c  feureté 
«des  nltres  &:  papiers  coiicernants  les  droicts  de 
ce  lieu:  & pour  raifon  de  ce,  pourfuiuy  à la  R.e- 
queftéduG^rde'fceau  de  f Euefché:  D aiianta- 
gc  on  faceufoit  d'auoir  indignement  traidé 
vne  DaMOifelle  vefuc  &de  Bonne  maifon , & 
qui  îbefine  eftoit  fa  parente  s faifant  fouiller  là 
porte-Sc  foJi  logis  de  mille  faietez  & ordures, 
apres  auoir  tenté  tous  les  moyens  decoroprç  fa 
erhaftetéau  grand  fcandale  de  tout  ie  Public: 
attendu  mefme,  que  iufques  dans  les  Eglifesil 
continuoit  pubHquement  fes  deshomieftcs 
pourfuites. 

Qjie  le  dixiefme  lourde  Décembre  fa  Sain- 
deté  ayant  formé  deux  Brefs,  ivn  fur  leCdites  mande deuss 
deiixloix  , & Pautre  touchant  les  procedures  Sre/s  4w« 
faidésà  Pencôtre  des  deuxprifonniers,  il  don- 
na  charge  au  Nonce  de  Icsprefenter  : mais  que 
!e  Nance,par  aduanture  elmeu  de  ce  que  le  S e- 
Noatauoit  efleii  va  AmbafiTadéurextraordinaire 
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lCo6.  pour  tenter  toutes  voyes  d’humilité,&  tafcher 
par  tous  moyens  poflîbles  de  faire  en  forte  que 
ïkSainaeté  quittatt  cefte  fiénerefolütiortjprife 
auant  cognoitfance  de  caufe,  & l’induire  à s’in- 
former premier  que  de  venir  à autre  executiô, 
différa  la  prefentatiô  des  Brefs  : ce  que  le  Pape 
n’approuuanr pas, luy  expédia  nouueau  man- 
dement de  les  prefenter  fans  deky.  C’eft  pour- 
quoy  le  ioür  de  Noël,  lors  que  le  Duc  Griûiani 
eftoit  prefquefurlepointde  rendre  l’ame  , & 
Grtmant.  Seigneurie  eftoit  affemblee  auec  les  Sé- 

nateurs, vne  partie  defquels  auoit  receu  le  S. 

■ Sacrement  de  l’Autel,  les  autres  alloient  pour 

le  receuoir,  le  N once  demada  audience,&  prc- 
fenta  vn  des  Brefs  cacheté,  lequel  à caufe  de  là 
mort  du  DüC,  qui  treipalk  le  iour  fuiuant , ne 
fut  point  ouuert,fmon  apres  l’efledion  d’vn 
nouuca.u,Duc.  Eftant  doncques  ôüuert  5 il  rue 
trouué  qu’il  tenoit  que  la  Sainétetc  eftoit  ad— 
uertie  que  la  République  auoit  introduit  plu- 
fieurs  chofes  contre  la  liberté  Ecclefiaftique,& 
l’authorité  du  S.  Siégé  Apoftolique  : & fpecia- 
kment , qu’elle  auoit  eftendu  par  tout  fon  Do- 
maine vniuerfel  quelques  loix  quin’eftoient 
que  pour  la  ville  de  Venife:  fçauoir  eft  la  de- 
fenlë  de  baftir  aucune  Eglife,Monaftere,ou  au- 
tre lieu  de  deuotion:  & d’aliener  les  biens  keu- 
liers  au  profit  des  gens  d’Eglife  fans  permimon 
du  Senat-.lefquelles  loix  pour  eftre  contraires  a 
la  liberté  de  l’Eglife , fa  Saindeté  lesdeclaroit 
nulles , de  nul  effed  & valeur:  declaroit  aufli 
les  Autheurs  d’icelles  encourir  les  cenlures  Ec- 

clcfiaftiques:  ^ 
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ciefiaftiques:  commàdoitd’auantage,{ur  peine 
d’excommunication  Lu  ftntentm  ^ que  ces  loix 
füiTcnt  calTees  & rcuoquees,  menaçant  de  paf-_ 
fernutre,  en  cas  qu’il  ne  lüy  fuft  promptement 
-obey. 

A quoy  leSenat  fît  refponfe  le  2?.de  lanuier, 
quM  reccuoit  vn  extrême  defplaifir,&s’efmer- 
iieilloit  fort  d’entendre  par  les  lettres  de  fa 
Saindeté,  que  les  loix  de  la  République , heu- 

reufement  obferuees  par  l’efpaçe  de  tant  de  fie* 
eles , fans  iamais  auoir  eflé  reprouuees  par  au- 
cun des  Papes  precedents,  & la  reuocation 
defquelles  ne  pouuoit  eftre  fans  efbranler  le 
fondement  de  l’Eftat,  fuficnt  maintenant  blaf- 
mées  comme  eftant  contraires  à l’autborité  du  , 
fàind  Siégé  Apoftolique,  & queceux  qui  les 
ont  initituees  fulîènt  eftimez  violateurs  de  la 
liberté  Ecclefîaftique,qui  eftoient  au  contraire 
perfonnages  remplis  de  vertu  & d’intégrité, 
bien-raeritans  du  S.  Siégé,  & de  qui  les  âmes 
font  maintenât  bien-heureufès.  En  outre  qu’il 
auoit,  félon  I admonition  de  fâ  Saindeté , exa- 
mine les  loix  tant  anciénes  que  modernes,fàns 
auoir  troüué  en  icelles  aucune  chofe  qui  ne 
peuft  eftreiuftemct  eftablie  par  vn  Prince  Sou-  , 
ùerain. 

L’autre  Bref  touchant  les  deux  prifonniers 
eftant  auflî  prefenté  par  le  Nonce  de  fa  Sain- 
dete  le  Z 5.  Feurier,  le  Sénat  refpondit , Qu’il 
s efinerueilloit  de  ce  que  iournellement  il  naif- 
fbit  nouuelle  matière  de  di^enlîons:  s’eftonnat 
qu  on  tafehoit  à efbranler  les  fondements  qui 


Lti^tYcun¥fdnçùîSyOUy 
fouftcnoient  la  Republicjue  depuis  douze  cenïs  i 
ans  en  çà;  qUe  dez  la  naiflance  d’icelle  Dieu  luy 
auoit  donne  l’authorité  de  punir  toutes  fortes 
de  malfaideurs,,  laquelle  audorité  elle  auoit 
toufiourspra^tiquee  à l’honneur  de  celuy  qui  ^ 
l‘auoit  donnee^à  la  conferuation  du  repos  pu-  ^ 
blic,  approbation  âes  Prcdecefleurs  de  fa  Sain-  | 
d;eté,  & auec  louange  vniuerfelle  de  tout  le  | 

monàe.  ^ . . | 

Brésil  dit,Qtf  en  cinq  mois  on  auoit  pris  celte  ^ 
hardie  refolution  d’excommunier  trois  roilliôs  \ 

d’ames:  & mettre  en  interdidiion  vnc  fl  grande 

eflendu’ê  de  pays*  Que  fa  Sain6tete  auoit  fi, fort  ^ 

cefte  matière  à cœur,  qu’elle  fe  contenta  feule- 
ment d’aduertir  les  Cardinaux  de  fa  re^folution,  ; 

fans  leur  en  demander  leur  aduis  fuiuat  laçou- 

flume  obferuee  principaleihent  es  afeires  de  , 
telle  importance  : ce  qui  ne  fç  palfa  fans  quel- 
que murmure  de  toute  la  Cour  Romaine,d  au-  : 
tant  que  c’eft  l’ordinaire,non  feulement  de  cô- 
muniquer  auec  les  Cardinaux  en  telles  ma-  , 
tieres,mais  aulli  d’vfer  de  leur  confeil. 

Apres  tout  ce  grand  difeours , F.  Paul  exa- . 

mine  tous  les  poin£ts  principaux  du  Bref  de  j 

l’exc6munication,&  dit  premièrement,  Qmil 

a efté  donné  fans  citation  pour  voir  déclarer, 
& puis  fans  admonition  auparauant  que  ve- 
nir aux  Cerifures.  Et  pour  prouuer  que  la  Re- 
publique  de  Venife  , tant  aux  deux  ioix 
qu’elle  a faites  , qü’à  l’emprifonnement 
1 — es , n’a  rien 


des  deux 


i6àê. 


, Saîtte  de  l'Hiflotre  de  là  Paix.  Si 

Il  cite  plufieurs  pallàges  touchant  la  permiiîîo 
deb^ftirdcsEglifes,  où  il monftreque durant 
J’Empire  d’Orient,  & mefmes  de  celuy  d’Oc- 
cident,  perfonne  n’a  iamais  entrepris  de  fonder 
vhe  Eglife  Cathédrale  oü  Métropolitaine 
auoir  eupermilîîô  de  l’Empereun  Qu^en  Fiîcep,urmiftrei 
encores  à prefent  il  n’eft  permis  de  baftir  vneE  - qtêe  l'or  don  ^ 
glilë  fans  Lettres  patentes  du  Roy  veriffiees  en 
Parlement.  Qif  à GeneS  on  n’ofe  baftjr  aucun  74*"*/’*?“** 
Monaftere  fans  pérmiflîon  des  deux  Colleges,  Hehlm 
fur  peine  de  confîfcation.  Qjf  eh  Caftille  on  ncEgUMt» 
peut fans  permiffion  du  Roy  introduire  aucun 
nouuel  ordre  de  ReligieuXj  & qu’à  celle  occa-^'"'  /’"'”'^' 
fion  les  Peres  Capucins  n’y  ont  point  encores-n’”’-^*^'^^! 
eu  d’entree.Q^le  dernier  Roy  d’EfpagnePhi-^XwLÏ 
lippe  2.  hft  celler  le  baftiment  de  l’Eglife  des/fl««fMi»s  fi 
Minimes  à Mâdril , que  l’on  auoit  commcncé^'*®!'*’'/^***^* 
à baftir  fans  fa  permiifion, voulant  que  l’œuurè 
fuft.delailfé  imparfaid  pour  en  auoir  mémoire 
àl’aduenir.  les  caufes  de  telles  loix,ont 
pourfondement  làraifon  5c  lanccelfité,  àcc 
que  les  Princes  fouuerains  ayenr  cognoiflàncc 


des  murailles  des  villes , de  peur  qij’à  l’aduenir 
on  ne  les  razaft  pour  la  feureté  publique,ny  en 
lieux  incommodes  Sc  deshonneftes  pour  feruir 
pluftoft  de  rifee  au  peuple  que  de  deuotionî 
A ulfî  qu’iln’y  ait  vn  nombre  excelïïf d’Ecrliles, 
affin  qu’elles  foient  toutes  bien  defleruiw , 5c 
que  les  aumofnespuilTent  feruir  à l’entretene* 
mcntdetoutes^ 


Le  ti^ercure  François , o«, 

iCcS.  Quand  à IWonnance  fur  les  legs  & fur  ies 

' I acquifitions  d’immeubles  làifts  par  les  Eccle- 

Sîlrts  fiaftiques , il  fouftiet.  Que  le  Prince  Souucram,. 

afquifitioat  ae  fon  Eftat.  Que  les  Ecclefiaftiques  ne  failant  , 

partie  des  fubjcdts  de  la  Sei-  ^ 
gneurie  de  Vcnife,  & toutesfois  poifedansfur 

£2.jJep>ïsdcPa<loBÏpl»sJ^^^ 

«I.'Mî-i^wleBérgainafquc  plus  de  la  moitié  , & par  tout  . 
tjiéfdiaes  le  refte  de  leur  domaine  plus  de  la  quatneime 
?<•*■  fWî'**” partie, qù’il a efténeeeifaire  de  faire  viie  loy 

»”^T«îpourmem-eordreàceftexcez,afEnque  lesfe-  ; 

SrlÊculiersnefuirentcoritraintsd^ 

rafis.  . m es  & miferables:&  que  le  Cierge  ne  fe  rcndift 

poireffeur  de  tous  les  héritages  de  leurs  pays.^ 

Ayant  en  cela  fuiuy  plufieurs  loixfaidcs  tac 

par  les  Empereurs  que  par  les  Roys  de  France, 
d’Arragonk  Angleterre  & autres  Princes  fou-  , 

. . uerainWmesqu’ilsl’ontfaiaàlexemplede- 

rlement  VIII.  lequel  confiderant  les  grandes 

nchetfes  que  polfedoit  l’Eglife  Noftre  Dame 

deLorette,pourconferuerleSeculierordon3 

nuedeaors  en  auât  les  Adrainiftrateurs  d’iqelle 
A.  „ ’ ii-i-ii'nf'ilhieS.  Ou  a 


Gennes  1 ordonnance  y eitvxc  ^ 

mondes  héritages  à la  République, 

eftoit  pas  permis  de  les  aliéner  au  proht  de  1 b-. 


c^lile.  1 

ttteoniam-  ^ £f  pour  le  troiiîefme  poinft,  concernant  a 
«■«»"»  f^'.'iurifdiction  fur  les  Eccleliaftiques  acculez- 
^ ^ .JP  eft  vue  Re- 

r;r;r  puSiqueneehbredezl’an4.o.a^ 
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ueraineté  fur  leurs  fubjeds,  comme  ont  eu  &c 
ont  tous  autres  Souuerains.  Que  les  Roys  EccU/îj»^ 

raclont  iugéjcondamnc^&puny  les 
^ gens  d'Eglife.  Qu^en  matière  de  criiT^s^non 
concernantslefaiddela  Religion,  lexemp riô/ef 
du  Magiftrat  feculier  prétendue  par  les  gens 
d'Eglife,  n eftoit  pas  de  Droiâ:  diuin,  mais  feu^ 
lèment  par  priuileges  des  Souuerains;  Bien  que 
les  Papes  depuis  Tannce  ii6o.  ayent  faiftpîu-. 
fieurs  ordonnances  touchant  Pexemption  des 
gens  d’Eglife,  que  les  Princes  fouuerains  ne  les 
ont  pas  aggreez  : & fi  aucun-s  leur  ont  donne 
authoritc,  çaefté  à Texclufion  des  crimes  de 
leze-Majefté , la  cognoillance  defquels  eft  de- 
meurée pardeüers  lesMagiftrats  feculiers  cotre 
toutes perfonnes.  Queprefquepar  toutell- 
ralie  les  gens  d^Eglife  qui  font  pris  en  hahitfe- 
eulier  font  punis,  nonobftanr  les  exemptions  ■ 

& ordonnances  des  Papes.  Qu^en  Efpagne  il  y 
a plufieurs  délits,  efquâs  fi  on  furprend  vn  Ec-- 
clefiaftic,il^ftiufticiable  pardeuant  le  Magi- 
ftrat feculier,  & entrautres  le  po^»t  d’armes.  Et 
qu’en  France  on  faid  diftindion  des  crimes,les 
vns  eftans*  communs  , pour  lefquels  les  gens 
d’Eglife  font  renuoyez  au  luge  E ccléfiaftic,  les 
autres  eftâspriuilegiez  dont  la  luftice  feculier  e 
cognoift.  Qhe  la  République  de  Venife  en  a- 
uoit  faidt  de  mefmes,ayât  difthigué  les  crimes, 
en  crimes  enormes,&  en  delidts  legers;ceux-cy 
eftans  renuoyez  àia  Gourde  TEgïife,  ceux-là 
eftant  foubmis  au  Magiftrat. Qu/on  ne  peut  re- 
uoqiier  en  doute  que  les  gens  d’Eglife  par  lebe-  . 


Le  Jidereuré  François^  oh\  \ 

i4q$’  nefiee  des  Empereurs,ont  efté  eximez  de  la  lUf  ^ 
rifdidion  fèculiere , en  certains  cas  & non  en 
tous  : mais  que  tous  les  priuileges  introduits 
en  leur  faueur , ne  leur  auoienc  efté  concédez  < 
que  de  temps  en  temps . Qiil  rie'  faut  que  lire 
dans  le  Code  Theodofian  & luftinian,  où  on  - 
trouuera  toutes  ces  difpolitions , & fe  pourra 
plainementvoirjquerexemptiondesEcclefia- 
ftiques  n’eftqu’vne  grâce  & priuilege  oftroyé  , 
par  les  Empereurs,  qui  ont  à la  vérité  Voulu  e-^ 
xempter  les  gens  d’Eglife  de  la  main  feculiejre, 
mais  fe  font  rçferviez  neantmoins  la  puillànce  ,, 
füpreme, de laquëlie aucun  dçs  fubieéks  ne  fe 
peut  dire  exempt:  aufli  que  cefte  authorité  de 
punir  tous  ceux  qui  contreuiennent  aux  loix 
eftfifoçtvnieà  la  principauté,  quelle  en  cft 
du  tout  infeparable  : &qui  vèudroir  fouftenir  ^ 

que  fur  l’eftendüe  d’vne  Principauté  il  y euft 
.aucunqùi  fê  dift  exempt  de  la  luftice  feculierc 
au  eiuil  ôc  criminel,il  faudroit  qu’il  deniaft  que 
le  Prince  fuft  Prince,  & qu’il  euft  aucun  pou^ 
uoir^  ’ , 

Queles  fâcrez  Canons  auffi  deffendent  ex-;. 

prelfeinét  aux  luges  Ecclefiaftiques  fie  condî- 

ner  à la  mort,nonobftanr  l’enorniité  du  crime; 
& que  la  plus  rigoureufç  fentence  qu’ils  pou-r 
uoient  prononcer  eftoit,  d’vne  prifou  eftroiéle 
en  yn  Mopaftere  poury  faire  penitence  à per- 
pétuité; dont  il  eftoit  aduenu  que  les  gens  d’E- 
glife faifoient  auiourd’huy  n peu  d’eftat  de 
trarifgréfler  lesloix,  Que  la  Cour  d’Eglife  nç 

fe  foucioit  de  pupir  les  Eççlefaftiqués  <lrii  3,l^e-:. 
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rbient  la  rranquilité  publique,  mais  feulement 
ceux-là  qui  rrpublôient  TEftat  Eccleiîaftic  : & 
n’ordonnoir  q des  pénitences  aux  çôuaincus  de 
trahifon  publique  , de  crime  de  leze-Maje- 
île,  de  faulfe monnoye , de  meurtres  & af- 
faflînats:  Ce  qui  eftoit  la  raifbn  pourquayle 
Prince  foiiuerain  qui  reçoit  les  tributs&  autres 
feruices  de  fes  fubiects,  eftoit  obligé  en  con- 
fcience  de defFendre leurs  vies,  leur  honneur, 

& leurs  biens,  & de  les  guarantir  de  Eaudace  de 
ceux  qui  fous  prétexté  d’exemption  , ofoient 
perpétrer  toutes  fortes  d’a êtes  rcelerats  t & ne 
deuoit  permettre  que  les  mahfaideurs  demeu- 
raflentimpunis,  ou  qu’ils  fuirent  chaftiez  feu- 
lement de  peines  fpirituclles , mais  eftoit  tenu 
d’en  faire  la  punition  folemnelle  & exemplaire 
pourlacôferuation  de  laluftice  & de  Eequité, 
eftant  fpecialement  le  Prince  à ceft  effeét  infth 
tue  de  Dieu,comme  dit  S.  Paul  , Minijier  Dn 
vindex  tniramei  ^uitnalum  /»  ^ 

En  fin  il  conclud  > Que  les  Duc  & Sénat  de 
V enile , non  pour  autre  caule  que  pour  n auoir 
voulu  pennettre  qu’on  violaft  leur  , liberté, 
pour  auoir  empefehé  qu’on  n’elbranlaft  les  fô- 
dements  de  l’eftat,  qu’on  ne  derojeaft  à la  puif- 
fan  ce  que  Dieu  leur  auoit  donnée,  & qu’on  di- 
minuaft  l’authorité  neéefiàirc  à la  çonferua*- 
tion  du  repos  public  , pour, auoir  deffendu 
la  vie,  l’honneur  & Tes  biens  de  leurs  fubjets, 

& bref  pour  auoir  fait  çe  que  Dieu  exprelfé- 
ment  enioinét  à tous  Princes  fouuerains  , 
auoient  eftç  exçQmmuniez,  & leur  domaine 

1 iiij 


Le  Mercure  FrdfiçokyOit^ 

mis  en  intçrdiftion  ^ riiefine  fans  aucune  co- 
gnpiirante  de  caufe , fans^citation , fans  obfer- 
nation  des  formes  eifentielleSjqui  font  mefmes 
introduites  par  la  loy  de  nature  ^ & encore  co-- 
tre  le  precepte  Diuin  , la  dpdtrine  des  Sainds 
Peres^  bopinion  des  Theoloriens,  & contre  les 
Conftitutions  des  Papes  memies. 

lefdits  Duc  & Sénat  s’eftant  oppofez  à la 
publication  & execution  dudit  Bref  d’excom- 
. municationjComme  eftantiniufte,  ils'enfui- 
uoit  que  leur  oppofitiô  eftoit  iufte  & légitimé: 
Et  partant  leurs  fidelles  fubjeds  , & fur  tout 
les  Ecclefiaftiques  n’auoient  point  d’occafion 
de  s’inquiéter  en  leur  confcience,  ou  faire  dif- 
ficulté de  côtinuer  le  feruice  diuin,  fous  la  pro- 
teélion  de  leur  Duc  & Sénat. 

En  mefme  temps  fut  imprimé  à Venife  le 
Traidéfur  llnterdiétdek  Saindeté  du  Pape 
Paul  V.  Compofé  par  fixTheologiens/çauoir, 
fixTheoU^  Pierre  Antoine , Archidiacre  & Vicaire  Gene- 
raHe  Venife.  F.  Paul,  de  Pordre  de’i  Serai, 
Théologien  de  la  Sereniffime  Republique  de 
Venife.  F.  Bernard  lordan,  Cordelier  de  Pob- ‘ 
feruance.  F.Marc- Antoine  Capcl,  Cordelier 
- Conuentuel.  F.  Camille,  Auguftin:  & F.  ¥uU 
gence,  de  l’ordre  de  Serui.  Ce  Traide  conte- 
noit  dix-neuf propofitiôs  pour  dcmoflrer  que 
ledit  Interdidn’auoit  point  efte  legitimemét:^ 
publié , & que  les  Ecclefiaftiques  n’eftoient 
point  obligez  à l’executer , ny  ne  pouuoient 
i’ôbferüer  fans  péché.  Pour  la  Conclufion  il 
fouftenoit.  Que  quand  pour  caufes  non  legitî- 


^ m:: 


SHtttedeFMipoîrede'îa^aix.  8j 
încs  (^iiclcj^uc  Roy^3.unic  ou  filtre  Eftcit  «luoit 
efté  mis  en  Interdid , les  Princes  n auoienc  ac- 
couftumé  d’en  permettre  Pexecution  : Pour 
exéples,  il  marquoit  celles  cy-deifous  efcheuës 
en  temps  de  pâix.Qu^en  Tan  1468.  le  Pape  Paul 
II'.  ayant  mis  à rinterdit  laviile  de  Neuers^lc 
Parlement  deParis  par  arreft  du  deuxiefmeiour 
de  Décembre  en  la  mefme  annee  (qui  fe  trouue 
CS  regiftres-de  la  Cour)  ordonna  que  le  Teruice 
diuin  fuft  continué , & conuraignit  les  Eccic- 

fiaftiqües  à ce  faire.  Q^enlanuS^- Innocent 

VIII.  intercÈft  Gand  & Bruges  : Mais  le  Parle- 
ment déclara  tel  Interdit  abufif,  & commanda 
qu"on  continüaft  le  diuin  féruice.  Que  chacim 
fçauoit  aufïi  que  Philippe  le  Bel  Roy  de  Frâce 
fepreualut  du  remede  dont  la  Seigneurîe^de 
Venife  fe  lèroit  à prefent  aydé,lors  que  laFrâcc 
fut  mife  en  interdit  parBoniface  8.  & Louys 
XXL  du  temps  de  Iules  II.  Plus.queEoysRi- 

cheome  y moderne  Prbuinçial  des  lefuiftes,  en 

fon  Apologie  au  Roy  de  France , loüoit  & re- 
commandoit  le  faiét  du  Roy  Louys  XIL  Ôc  le 
propofoit  à tous  Roys  pour  Xenfuiure.  r r r 'fl  ^ 

Il  y eut  du  remuement  en  ce  commencement 
de  trouble  parmy  les  Ecclèfiaftiques  de 
nife. Les  lefuiftes,  quelques  Capucins  J & penU^ieux  fe  re^ 
d^autres  Religieux  obeyrent  à l’Interdit , & Ce  tirent  de 
retirèrent  de î’Eftat  des  Veniti^ns:Mais 
aux  Arçheuefques^Euefqii es.  Prélats , Benefi-” 
ciers,  Preftres,  Religieux,  & Mendians,  ils  y tes  Efiefques 
continuèrent  le  feruice  diuin , fe  ioignirenrde  ^ 
volonté  auec  leur  Prince  & la 


Le  tJHercurt  François ^ou y '-/-i, 

i6o6.  quelle  ayant  vny  leurs  fubjets  ail  fpirituelp^rîc  r 
hVrineety  moyenâelapublication  des  liurets  cy  delfus, 

U Kepuhli-  dôna  encor  l’ordrç  requis  par  toutes  les  places 

frontières , pour  fc  deffendre  s’ils  eftoient  atta-  f 
quez  par  les  armes  temporelles.  , , < 

Gefar  Baronius  Cardinal  & Bibliothécaire  i; 
' du  S.  Siégé  Apoftolique  (dont  nous  auons  cy-  ? 

deflus  parlé  en  l’aduis  qu’il  donna  au  Pape  fur'  , 
la  fulditeexcômunication)  enuoya  peu  apres 
Viie  grande  Remonftrance  à la  Republique  de 

V enife,  laquelle  il  fit  imptiimer : l’en  ay  extrait 
les  principaux  poinéts,  pohr  briefueté>&  les  ay  ; 
inferez  en  ce  recueil. 

itmmfirSc»  le  fuis  tres-marry,dit-il,  qU’ayàttt  à exhorter  ; 
A»  cWiwd/^eux que i’ayme grandement,  toutesfoisil  ne 
^J'*m’eft  loifible  de  les  flatter  d’aucunes  faluratiôs 
que  l’onaaccouftuméde  mettre  au  commen- 
cement des  lettres  communicatoires  & paci- 
fiques entre  les  Catholiques  conioinds  par 
Catholique  cômunication  pour  tefmoignage 
de  concorde  à la  façon  de  leurs  predeceireurs:  ^ 
maisqueforcem’eftd’entrecouperlesfaluta- 
itions,  & procéder  auec  vous  tout  ainfi  comme 

s’il  me  falloit  eferire  à des  Pay  ens  efgarez  & eÇ. 

loignèzdelaReligionChreftienneicelàm’e- 
ftant  principalement  enioinét  par  noftre  Sei-  i 

gneur  lefus , que  Celuy  qui  ne  veut  efeouter 

i’Eglife  nous  foit  commePayen  & peagencom- 

bien  toutesfois  que  vous  vous  foyez  rédus  plus 
miferables  que  ces  mifcrables-là  '•  veu  que  non 
feulement  vous  n’auez  poiny  efeouté  1 Eglifè, 
niais  l’auez  ihefptifeejdefdaignee,&  tres-igno» 


SuîttedelHipoiredelaVaix. 

minieufement  traiâee  par  Lettres  patentes  di^  * 
cnes  de  toute  exécration,  dont  l’Eelife  vniuer-  5“”**',  „ ' 
lellc  a eu  horreui%3^  les  a reiertees  corne  choies 
mpuftiueufes.  Qui  eft  l’onhodoxe  , craignant 
Dieu  ^ qui  lifanr  vos  lettres  pleines  demelpris, 
tout  foudain  embrafé  du  zele  de  Dieu^  ainn  of- 
fenfé^ne  s’efcrie  du  fond  de  fon  cœur  auec  le 
€ieux^Joyel^eflohne*^de  çecy  y vom 
forterd*ic€luyfoye^extr€înem€ntdeJolees^&CC, 

La  reuolte  dont  nous  parlons  eft  du  tout  c6- 
tentieufe , entant  que  Ion  tient  que  les  pechez^^^^ 
quiMaloit  efFacer^,  defcouuerrs  pour  s’en  l'epé- 
tir , condamnez  de  paroles  & pair  efcrit  , font 
maintenus  de  tous  par  vne  eftrangerefblution, 
ou  ploftoft  endurcie  obftinatiô  & furieufe  per- 
tinacité , entant  qu’au  nom  de  tout  le  Sénat  fe  . 
publient  oppofitions:  combien  que  nous  fçà- 
chions  tres-bien  que  tous  les  Sénateurs  ne  font 
pas  de  tel  aduis , voire  que  les  plus  fages  difenç 
du  contraire , & depjorent  ce  malheur  à chaur 
des  larmes. &Cç  V 

Nous  fommes^nous  fbmmes,comme  nous  ^^i^Cârimal 
Uons  toufiours  efté,(Dieu  en  eft  téiinoin)  très- Baroniuime* 
affebtionnez  enuers  vous  tous^  ayant  xouCioutsmoraùfduho 
mémoire  de  voftre  charité,  par  laquelle  vous»‘«^*''d 
nous  recueilliftes  quand  nous  allafmes  à Veni- 
fe:  tellement  que,combien  quefen  foye 
gné,&  pecheur,  ie  puis  prefque  dire  de  vous  ce 
que  rApoftre  efcrit  des  Gâlatiês,que  vous  m^a-^ 
uez  recüeiîly  corne  vn  Ange  de  Dieu , & çôme 
lefus-Chtift.&c, 

Le  Pape  Paul  3 lequel  eft  Pierte^  & Liemenit 
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l6o6^  de  lefus-Ghrift  en  terre^jàl'exemple  de  ttcs^ 
fainéts  predecefleurs , a appliqué  vn  falutair® 
& neccflàire  remede  à faiut  ep  vous  tomhex.  ^ 
maintenant  enruineeuidente^ainfî  qu'autres- 
fois  ont  efté  guéris  les  Empereurs  & Roys  rra-^ 
uaillez  de  mcfme  maladie  d’obftination  ^ ôc 
inderie^  entr  autres  a efté  guerÿ  chez  vous  FredcricBar-^ 
par  longue  efpace  de  temps  fc 
deiam^adie  mouftra  aduerlairc  obftiné  deî’Eglife:  au  fem- 
dyhfimamn  bkble,  le  Pape  tres-defireux  de  yoftrc  faiut  a. 
d Vmfe.  apprefté  des  lieux  falutaires>  a allumé  le  feu  de 
Gharité  au  fourneau  de  purgation,  lors  que 
coup  comme  de  tonnerre  tombé  du  ciek 
htdetVeni-  ruiner,  il  a datdévnefalu taire  fentcnce 
ûe&s,  lew  d^excommdiiication  en  plein  laeré  Confiftoire 
dardevnefa*  des  Cardinaux  fes  freres , de  chacun  defquels  iî 

i»tmrefiat^e  en  a vouIu  entendre  Taduis  ^ lors  aduin t entie-* 
d'extomm»^ 
mcathm 


rcment  félon  le  dire  du  Prophète,  ijue  les  foteauss^ 
ies fp$rjîiéils fment  eskranle'^paur  U vdtx  de  celuy  qui 
triok^C&thmotaJttnt  Juperlminaria  cardinum  a voce 
eUmdntss^AfCznek  lors  que  par  le  facré  fuffrage 
des  reuerendiffimes  Cardinaux  de  la  S.E.  R.  k- 
mefine  fentence  fortifiée  par  diuerfes  raifons^, 
înainrenuë  par  paroles  exprelfcs^fut  confermec 
conftamment  , & fortifiée  de  tous,d*autant 
qu'ils  fçauoienr  queDieiî  ordonnoiüçe  que  foiî 
vicaire  publioir  par  priidénce  & fciénee  fou- 
ueraine.  &c. 

Efcoutedoncqucs,Venife5&  tremble  en  cf- 
coûtant  le  Prophète  leremie,  te  difanr,  Tcy  qm 
hahcejurplufieurc  eaux  y riche  en  threjors  ^ 
chede  hn  euftemmdti&n  ejl  IfcnHLQzx  il  appert  que 
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tu  es  retranchée  de  retranchemét  précis,  & par  ‘ ° ‘ 
le  piedjpar  la  fentence  de  ton  excômunication. 

Qj^Is  tgens  peux-tu  efperer  Cy  apres?  & quels 
maux  ne  dois-tu  redouter?  Quelle  verdeur  faut 
il  plus  attendre  en  vn  rameau  couppé  de  {zrz-méau  c^u^e 
çine?  Selqn l’aduis de laind  Cyprian,  VEgliCc^^^iaraci»ede 
Romaine  eft  h racine , qui  s’efpendant  en  ar-^ 

ÎD^re  de  plufieurs  branches  ,croift  derEglife  Ga- 
tholique^de  laquelle  fi  vne  brâche  eft  couppee, 

«lie  fe  feiche  pour  eftre  iettee  au  feu:  car  icelle 
eft  mere  de  tous  en  terre,commc  Dieu  eft  pere 
au  ciel.  &c. 

Tous  fçauent  que  par  droiâ:  diuin  & 
itiain  les  chofes  facrees  doiuét  eftre 

dauec  les  profanes:  & fc^nt  eftimees  de  condi-giteesd€$fr9^ 
don  totalement  differente/,  tellement  qu'il  ne  fanes. 
peucyauoirdifpute  decela.  &c/ 

Siîes  Peres anciens  ont  prononce  fentences 
jrigoureufes  au  Concile  de  Rome  contre  les 
Legiflateurs  laïcques , fupporterons-nous  les 
iniuftes  &preiudiciables  loix  que  vous  au^z  e- 
ftablies  pour  diffiper  les  biens  Ecclefiaftiques? 
attendu  mefmes  que  nos  predecefTcurs  ont 
promptement  annullé  celles  que  les  Princes 
auoicntpubliees  pour  la  conferuation  d'iceux 
biens,  feulement  à eau  fe  qu'il  ri'appartenoit 
point  aux  laies  de  preferire  loix  aux  Ecclefia- 
ttiques. 

^ Or  pour  monftrcr  combien  les  Catholiques 
Emp^urs  qui  ont  les  derniers  dominé  en  Oc-  Uqttein'ont 
cidentront  efte  foigneuxde  ne  rien  ordonner  Umais rien  _ 

l'Eglifc  fans  l'aduis  dp  Pape , encores  que  ce  ordonné  <» 
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fuft  pour  le  bien  de  l"Eglife>  nous  propoferdii^ 
pour  exemple  les  principaux  d’entre  iccux^re- 
^ nommez  par  tout  le  monde  3 aCTauoir  }^s  très* 
Chreftiens  Empereurs  Charlemagne3&  Louys 
le  Débonnaire  ^ qui  ayans  deuotemét  recueilly 
en  vn  volume^  par  la  diligepcc  des  SainélsRe- 
ligieux^les  loix  Eeclefiaftiques  melîees  auec  les 
leursm’ont  pfëfumé  de  les  publier^  finon  apres 
qii’icelles  ont^fté  reueüëspar  les  Euefques,  & 
approuuees  par  les  Papes  ^ comme  leurs  Pré- 
facés en  font  foy:  auffi  n’ont-ils  eii  rien  en  plus 
- grande  i;ecommandation  que  de  lailTer  à la  pa- 
Hérité  la  liberté  Ecclefiaftique  ,&  principale- 
ment Tauthorité  fouuerainé , de  l’Eglife  Ro-^ 
maine  en  fon  entier*  Si  donc  les  Empereurs 
tres-Chreftiens  n’ént  entrepris  de  publier  les 
loix  dreffees  en  faueur  de  PEglife  fans  1 appro-* 
barion  du  Souuerain  Pere^rEuefque  de  Rome, 
de  quel  front  & par  quel  exemple,  fî  ce  n’eft  de 
Julian  l’Apoftat,  li  ce  n’eft  d’autres  Tyrans , fe 
troime-il  gens  qui  ofent  efcrire  & publier  loix 
^ contraires  aux  droiébs  de  la  fainé^e  Eglife?  6cCé 
Vous  mettck  en  auant  pour  excukrvoftre 
les Yos  predeCefleurs  ont  ordonné  ce 
ontiugé  profitable  à la  République  fans 
Trille  faire  ’ de  perfc^ne  ( celà  eft  du  tout  faux*  ) ils 
loix  ^ fur  ce  ont  fait  autrement  , n’ont  iamais  ofé  refou-* 
4jiff  apparie^  drt  de  chofes  qu’ils  fçeuflent  n’eftre  permis  par 
mit  à la  lu-  loixEcclefiaftiques,ainsefrayoientd’obte- 

^^I^^P^^^'nirdextremenr  par  le  moyen  du  Patriarche  ce. 

' ^ ^ ' qu’ils  fçàuoient  que  le  Pape  leur  refuferoit.  En 

cela  ih  eftoient  plus  mpdeftes  que  vous:  ils 


n’bncreprenoient  de  faire  loix  de  chofes  qu’ils 
fcauoienc  appartenantes  à la  iurifdiétion  Ec- 
cîcfiaftique*  Et  affin  que  vous  rappreniez  par 
' vn  exemple  euident  de  plufieurs  bulles , voyez 
celles  du  Pape  Innocent  ^.adreirees  au  Patriar^ 
che  de  Conftantinople  ^ citoyen  de  yenifc, 
créé  tel  peu  auparauant  , lors  qqf  Conflanti- 
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noplefutprife  parles^  Venîtiens3&  les  Fran~ 
çoisPanuo4.  Et  bien  qu*en  cefte  bulle  il  y a 
chofes  qui  ne  font  pas  à la  loiiange  de  vos  pi'e-  \ 

decelTeurs^,  fîvoyez^vous  alfez  qu’ils  ont  elle 
plus  retenusjquc  vôus,  n^ayans  ofé  faire  ordon-  ^ 

nances  touchant  les  Ecclefiaftiques  ^ comme  ' 

vous  faiétes.  Semblablement  vous  y apprenez  ^ I' 

que  ce  n’eft  pas  chofe  nouuclle  Papes  de  j 

s’efleuer  à Pencontre  des  Vénitiens,  pour  main-  qtêcUf 

tenir  la  liberté  Ecclelîaftique.  Et  fi  le  Vapc  Eue/^uesdm  | 
Innocenta  repris  ainfi  vn  Patriarche  s'h\imi-D»nMm(di  J 
liant  8c  recourant  à l’Eglife  Romaine,  de  quel-  Vtnife^fmrh 
lesreprfehenfions,  menaces,  &cenlures  , I 

Prélats  , lefquels  ie  ivappelle  point  Euefques,/^^p,^ 
eftans  indignes  dVn  fi  excellent  nom,ains  mer- 
cenairest&  non  point  fimplemêt  mercenaires,  î 

veu  qu’ils  ne  fc  (ont  point  xetirez,come  ontac-  ' j 

coufturaé  de  faire  les  mercenaires  : mais  ic  dis  J 

qu’ils  méritent  d’eftre  appeliez  loims,pour  s’e-  | 

ftre  adioints  au  loup  qui  vendit , amn  de  fc  ruer 
de  compagnie  fur  tout  le  troupeàu?&c.  I 

Maintenant  pour  ioindre  de  plus  pre2,con-  ; 

fiderons  par  le  menu  les  ordonances  que  vous 


auezfaides  contre  la  liberté  Ecclefiaftique,à^^*^^['-^^*  [ 
mfon  dequoy  vous  auez  efté  iuftçment  rctra-  x>»- 
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x6oS.  chez  par  la  fentence  d’excommunication  de 
tnUi  àl'am-  pp^life  Catholique.  Premièrement  vous  eftes 
*^^^‘”’”l’^*‘redarguez  par  les  bulles  du  Pape  , d’aaoir  fait 

vnc  loy,  par  laquelle  eftdelFendü  que  les  per-  , 
fonnes  Ecclefiaftiqucs,feculieres,&  régulières, 
ne  puiflent  iamais  s’attribuer  la  propriété  des  ^ 
biens  Ecclehaftiques  polTedez  par  les  Laies, 

- fous  tiltres  ny  prétextes  quelcon  ques  , foit  par 
droitdepreference,oudecôfolidationdepof-  - 
, ' feffion  directe  auec  l’vtile  domaine,ou  d’amor- 

riiïèment  de  ligne,  ou  pour  autre  caufcqucl- 
conque.ParceDecretconferraéenvoftrecô- 
feii,vous  elTayez  de  rènuerfer  les  droids  di-  . 
uins  & humains.  S’il  eft  défendu  de  chafTerles  ; 
brigands d’vn héritage, qu’ils  ont ihiuftement 
enuahy , vous  proipererez  elfayant  d’abolir  le  , 
droid  à lefus-Chriftî  mais  c’eft  chofe  fuper- 
fluëde  toucher  à ceft  article  qui  regarde  les 
emphiteofes,  pource  que  vous  ç’en  faides  : 
point  demerition  en  vôs  lettreSjdç  voftre  filéce 
monftre  que  vous  auez  mauuaife  caufe  en  cela,  , 
. faifant  bien  de  vous  déporter  d’vne  mauuaife 
" entreprife.  Sivouseuffiez  fait  le  mefmeésau-; 

très  articles,vous  eulîiez  donc  à vos  fucceifeurs 
vntefmoignage,&vnmemoriàldevrayefà-7 
geÏÏej&n’euffiez  pas  tât  trauaillé  en  vain,  à leur 
preferire  loix  totalement  contraires  à Dieu. 

Secondernent,  les  bulles  du  Pape  vousaccuT 
Efj^»»yê4«»*fejjf  (i.auoirord5néqucnulnre  baftifle  nyfon- 
leix  (Je  Eglifes , Monafleres  , Hoipitaux,  & autres  , 

^iensde  nê*  maifons  de  deuotion  dedans  V enife  , ny  és  au- 
fc,^j,.„jf«»-treslieuxde  vqftre  Seigneurie,  fans  voftreli- 
* cenç^ 


''W~  I . !'■ 
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cence  fpeciale.  Or  ce  que  nous  auons  à dire 
vous  monftrera  ceftc  ordonnancé  auoir 
faide  contre  tout  droid  & equité.&c.  l^niUurfer* 

Ces  grands  ornements  de  l’Empire  d’Occî-*”*^**”*’ 
dent  renommez  à caufe,  de  leurs  armes,  & de 
leur  fçaùoir  & cognoiirance  en  Théologie, 
Charlemagne  & Louys  le  Débonnaire , en  re- 
cqgnoiflant  qu’il  ne  leur  appartenoit  de  s’at- 
tribuer aucune  domination  üir  les  Eglifes,ont 

eftétipprounez  vrayemér  legitimesEmpereurs, 

attendu  que  par  la  loy  eferite  ils  ont  confelTc  ' 

quê  tant  s’en  falloit  que  les  Empereurs  eulFent 
droid  de  baftir  des  Eglifes , que  mefmes  il  ne 
leur  eftoit  permis  aucunement  d’edifier  vne 
chappelle  en  leur  Palais  fans  licence  de  l’Euef- 
que-  Ce  que  par  eux  bien  entédu  ils  l’ont  vou- 
lu tefmoigner  parEdidde  pragmatique  fan- 
dion  en  ces  mots, 

en  auons  efié  admontfte'^par  les  Eue/jues  cr  4»rr« 
tnimfires  cr  fimiteurs  de  Dieu)  il  ne  fi  face  point  de 
(happelles  en  noftre  Palais  fans  la  permifiion  defEuefi- 
^ueen  U paroi  fi  duquel  fera  tel  lieu.  Si  donc  ces 
grand  Empereurs-là  ont  protefté  n’auoir  puif- 
lance  de  baftir  vne  chapelle  en  leurs  Palais  fans 
licence  Epifcop^Ie,  Comment  vous  autres  vous 

attribuez  vous  ainlî  l’authoriro  de  donner  ou 

refufer  conge  de  baftir  Eglifes  & autres  lieux 
dedeuotion?  Toutesfois  vous  auez  dequoy 
vous  glorifier  grandement,puis  que  vous  oou- 
uez  monftrer  l’autheur  de  voftre  loy , aifaucir 
Nicephorus  Phocas,  Empereur  de  Conftanti. 
aople,  lequel  en  fit  vne  pareille,  mais  fou 

m 
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jéoê,  Edl(3:  troubla  tout  fon  Empire  , & mourut 
d’vne  mort  violente , qui  ne  mit  pas  fin  aux 
malheurs  , ains  tandis  que  la  mefcnante  con- 
; fpiration  contre  le  droid  de  rEglife  dura  par 
, l’clpace  de  vingt  & trois  ans , pour  alla  de  tra- 
vers en  l’Empire  ^ ce  que  tefmoigne  en  termes 
exprès  l’Empereur  Bafile  le  ieune,  lequel  an- 
nulla  celle  Edid  de  Nicephore,  & dont  T heo- 
dore  Balfamon  recite  en  peu  de  paroles  l’or- 
donnance. 

Efeoutez  encores  vn  trille  exemple  de 
ces  chofes  en  Ôccident  ? Elcoutez  quels  maux 

il  aduint  pour  laloyque  fift  Valenrinianran 

452.  laquèlle  abolilToit  toute  lurifdiûion  Ec- 
clellaftique.  Les  forces  d’Attila  qui  auoiteft© 
desfaid  en  France  l’an  auparauant  , & feiu-  - 
bloienteftre amorties,  reuerdireqt  & reflori- 
rent  tellement  qu’en  la  mefme  annee  il  ruina 
- Aquilee  & autres  riches  villes  d’Italie,  laquelle 
cull  ellé  réduite  en  poudre , fi  le  Pape  l^con 
n’euft  arrellé  le  feu:  l’Empire  fut  lors  accable 
d’autres  plus  grandes  ruines , h ville  de  Rome 
ayant  efte  prife  par  Genferic,  & les  maux  con- 
cinuerent  tandis  que  celle  mefehante  loy  four- 

ee  de  tous  maux  demeura  en  fon  entier.  Vous 

,auez  entendu  ce  que  l’Orient  &1  Occident 
crient  des  ordonnances  faides  côtre  les  droidls 
-de  PEglife,  c’eft,àfçauoirque  l’Empire  ell  par 
terre  tandis  qu’icelles  font  debout  : Prenez 
■garde  que  vous, qui  elles  nays  des  cendres  d A- 
.quilee,  ne  retourniez  en  cendre  pour  mefme 
^.Qccafion. 
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PafTons  maintenant  à vne  autre  loy  par  volts  igoSj 
liial  eftablie , de  ne  point  laiiîer  aux  Egliiesou 
perfonncs  Ecclefiaftiques  des  biens  immeu- 
bles,  fans  la  licence  de  voftre  Sénat,  à l’oçcafiô  1? 

dequoyauffi  Vous  àuez  mérité  d’eftreexcom- *"*”***  *** 
inuniez.  On  lit  que  les  Empereurs  Valenti- 
nian,Valens,&  Gratian  firent  vne  telle  ordon- 
nance  : mais  non  fans  le  Conferitemêt  du  Pape 
Damafus,pour  reprimer  le  fcandale  & l’auaricç 
des  gens  d’Eglife , dont  S.  Hierofme  & fainél 
Ambroife  fe  plaignent  fouuentesfois.  Mais 

l’Empereur  Mârcianreuoqua  fort  exprès  telle 

loy  apres  que  Rome  euft  efté  prife  par  les  Van- 
dales , comme  fi  Dieu  courroucé  à caufe  des 
loix  iniques  des  Empereurs  euft  chaftié  l’Em- 
pire de  tan  t de  maux.  Pour  n’inifter  ^’auan ra- 
ge fur  ces  chofes , fouuenei  vous  que  iufqucs  à 
prefent  nulle  loy  n’a  efté  publiée  à l’aduanrage 
d^npeuplecontreles  droiéts  de  l’Eglife,  qui 
n air  efte  abolie  par  loix  côtraires.  Penlez  Vous 
quejiesvoftres  fubfiftentîveu  qu’il  éft  eferit, 

Tiutt  plante  tjue  le  pere  celefte  na  pompUntte/er4^ath.i£. 

Nullement.  Penfez  vous  que  les  loix 
Ecclefiaftiques  bafties  fur  la  roche,  fur  la  pa- 
role du  Seigneur,  & plus  fermes  que  le  ciel  ne 
puiftencfubfifter?  Or eft-il eferit.  Le  ceL  ei^UMath.x^ 

ferre paprent,  mats  mes partlesnepaferentpeint.  Qr 
ievousdy  qu’elles  fubfiftent,  eftans  afFermies 
par  la  parole  du  Seigneur,  6c  que  les  portes 

d enfler  ne  pourront  rien  à rencontre  d'icelles. 

1 ar  les  portes  d’enfer  plqfieurs  anciens  Do- 
uleurs ont  entendu  la  puilfanee  feculiçre  in 


m 
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princes  inique^.  , , , ,1  . 

Ayant  aduancc  ce  que  dellus  par  les  bulles  du 
Pape,  conlîderons  maintenant  vos  lettres,  & 
prenjierement  celles  du  Duc,  enuoyees  aux 
Prélats  des  Eglifes.  Qui  euftpeu  penfer  qu’vn 
fl  grand  Duc  fuft  tombe  en  vne  fi  profonde 
oubHance  de  tant  de  biens  cxcellens,nouuelle- 
ment  par  luy  reçeus  du  fiege  Apoftolique,dont 
la  mémoire  deuoit  l’auoir  retenu  pour  ne  s’en 
efloi<Tner  fi  obftinément  ? U n’y  a pas  long 
temps , que  la  tyrannie  des  Turcs  vous  ayant 

ferrez  de  près,  vous  perdiftcsl’Ifle  de  Chypre, 

& fuftes  fur  le  poind  d’eftre  defpouillez  de 
Candie , le  Turc  n’afpirant  finon  à vous  exter- 
ininerî  mais  lors  le  tres-lain6t  Peré  Pie  ciu"* 
quiefme  , norfbbftant  les  extrêmes  difficultez, 
par  le  moyen  de  lafainfte  ligue  qu’il  traita 
comme  miraculeufement , fut  autheur  d’vne 
victoire  admirable , & le  garent  de  voftre  li- 
berté. Les  defpenfes  exceffiues  qu’il  fit,  ôclçs 
grandes  largefies pour  l’amour  de  vous,  font 
autant  de  fardeaux  encores  à prefent  fur  les  ef- 
paules  de  fes  fuccefleurs:  & l’Eglife  en  cft  de- 
meurée tellement  chargée,  qu’il  n’y  a point 
d’apparence  qu’elle  s’en  defgage,  toüsks  re- 
uenus  eftans  hypothéquez.  Si  vous  eumez  eu 
fouuènance  d’vn  tel  bien-fait,  fi  à 1 exemple 
des  Payens  vous  euflicz  eu  defir  d’en  recognoi- 
ftre  quelque  choie  ,,  pluftoft  que  de  faire  m 
fchifme,&:  vous  fep^rer  du  S. Siégé , vous  cu^ 
fiez  mieux  aymé  fupporter  tout  ce  qui  luy  cuit 
pieu  vous  mettre  fus. 
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Mais  voftre  Duc  fans  auoir  e/gard  que  le 
Bref  d’excommunication  publié  contre  vous 
n’eft  point  pour  vous  perdre,ains  au  contraire, 
& lâns  fe  foncier  de  fon  lalut  ny  de  celuy  de  fes 
lubiecbs,a  enuoyé  incontinent  lettres  aux  Près, 
lats,  pleines  de  rebellioJi  & de  melpris,  dont  la 
feule  fouuenance  fera  rougir  voftre  pofteritéî 
ne  prenant  exemple  à tant  de  Roys  & Empe- 
reurs qui  fe  font  acauissrrandeloüange,  de  ce 

es  Papes, 
îlîfté. 


tdoir: 


î qui  fe  font  acquis  grande  loüang 
qu’âpres  auoir eftéexcomuniez  par  le 


qu  apres  auoir eite  excomumez  pa 

ils  neluy  ont  point  orgueilleulement  ref.„, 
mais  obeyllànt  à leurs  mandements , n’ont  ob- 
inis  aucun  deuoir  d’humilité , pour  eftre  re- , 
çeus  enl’Eglifejde  laquelle  ils  auoient  efté  for-  OetEmbei 
clos,& faire  la  penitence  quileur  auoit  eftéim-  re»«5«f/i 
pôfee:  comme  fit  le  premier  Empereur  Chre-/®”t^«”»*i»«î; 
ftien  Philippe  Theodolc,  & apres  plufieurs  au  - 
très  que  la  briefueté  nous  commande  delaiflerX*‘”j’f/, 
en  arrière.  Celuy  qui  en  voftre  ville  mérita  de^Koir*^/ J*, 
receuoir  pardon  du  Pape  Alexandre , par  Ion  commmU^i 
humble  fubmillîon,  acquit  honneur  terres- 
grande  louange:  Comme  au  contraire  ceux  le 
font  diffamez  8c  ont  acquis  le  nom  ignomi-  i 

nieux  de  fchiûnatique  ou  heretique , qui  re- 
gimbahs  contre  l’efperon  , hurrans  contre  la 
difeipline,  & bannis  de  I’Eglife,ont  efté  forclos 
de  la  gloire  celefte,  en  voulat  baftir  des  cxcufes 
à leurs  pechez,  & aceufans  l’aufterité  dtr  Pape 
de  ce  dont  ils  eftoient  coulpables  : comme  il  le 
trouue  que  voftre  Duc  a fait  par  fes  lettres; 

Or  d’autant  que  c’eft  l’ordinaire  des  mauuais  * » 

Princes , qui  s’eftudient  de  fuyr  le  iugement  du 

m iij  , **•'* 


Lci^ercurtFrançois^ou, 

' ièo6^  fiege  ApoftoIique,cl’vfer  d’exception  pour  ren- 
'^uele  Pape  dre  le  iugement  coriremptible,  fur  tout  en  1 ac- 
inl'excemu-  culant  d’auoii'  trop  précipité  fa  fentéce,  & n a- 
nicathn  n'a  ^ l’ordre  iudiciaire  que  les  Canons 

v^Jfiuii-  prefcriuent:  nous  refpôdons  que  telle  fut  iadis 
tMîM  /«la plainte  de  l’Empereur  Michael,  à 1 encon- 
€<tatnsprefr-  jre  du  Papç  Nicolas,  lequel  le  rédarguant,  mo- 
miten$,  Q^e  c’eft  alfez  fi  le  Pape,fans  fuiure  rie  à rie 

les forjnules  de  droit,  admonefte  les  Princes 
délinquants , félon  que  la  chofe  eft  par  luy  c6- 
prife,  & ainfi  qu’il  l’eftime  conuenable  , pour 
excômhnier  les  contempteurs  ou  rebelles  fans 

autre  formalité  de  iuftice:  ce  qui  s’eft  pr^ique 
par  les  Papes , quand  ils  ont  eu  des  differents 
auec  les  Princes,  Tellement  que  l’on  qepe«t 

le  plaindre  légitimement  dé  noftre  tres-fainec 

Seigneur  le  Pape  Paul  Y.  qui  a tant  de  fois  ad- 
monefté  les  Vénitiens,  & n’y  arien  gaigne. 

Mais  le  Duc  de  Venife  & lés  Vénitiens  eftans 

îaicques  ont  ofé  prononcer , ( ce  que  les  Euef- 
ques  n’ont  ofé  s’attribuer  és  Conciles  ) quq 
ladite  fentence  d’excommunication , publiee- 

contr’eux  par  le  P^e,  eft  iniufte,indeuë,vaine, 

Sc  illégitime,  pource  que  ( ce  difent-ils  ) elle  a 
efté  publiée  finis  qu’on  y ait  garde  aucun  ordre 

, dedroiét.  D’où  leur  vient  fi  grande  authorite, 

• deiügerleIugedetoüs,quenulC0ncilelegi- 

timemejit  aflèmble  n’aoféiugeriufques  a jne 

fient  ; attendu  que  tous  les  Conciles  vmuerfels 
ont  f eçeu  de  luy  leur  authonté , attendu  que 
fans  fon  aduis-ils  n’ont  peu  eftre  àffignez  ny  ap- 
peliez yniuerfels,  ny  les  Canons  d’ieeuxeu  f er-^ 
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meté  quelconque  : defquels  auffi  a eftéfou- 
uenr  dit  a haute  voix  , que  le  premier  fîege 
n’eitoit  iugé  de  perfonne  5 & a efté  dit  au  Pape, 
Purgez-vous  ouvousiugez  vous  mefme  ? Çes  ^ 
choies  ayans  efté  religieufement  obferuees  iuP 
ques  auiourd’huy , d'où  vient  que  la  fentencù 
dvn  homme  laie  les  efbranle&  veutrenuei> 
fer?  ' . 

Qui  eft  ce  qui  entêdant  ces  chofe?  ne  s’eferie 
incontinent  auécEzechiasyf^oi^  le  tour  de 

Et  comme  Ezechias  apporta  au  temple 
les  mefehantes  lettres  de  Râbfacés , 6c  les  mit 
tout  ouuertes  déliant  le  Seigneur:  ainfi  qui- 
conque d'entre  les  fideles,  es  mains  duquel 
viendront  les  lettres  fieres  & fuperbes  du  Duç 
de  Vcnife,&  qui  aura  leu  les  horribles:  blalphe- 
mes  vomis  en  delpit  du  fîege  Apoftolique , &c 
au  mefpris  de  celuy  qui  fîed  par  grand  miradi^ 
en  iceluy,  eftably  de  Chrift  par  le  fàinét  Efprie, 
fucceiFeur  dé  faind  Pierre^dc  vicaire  de  Chrift, 
a fçauoir  Paul  Y\  les  porte  enl'Eglife  de  fainft 
Pierrer  ies  mette  auprès  de  la  confefGon  d'ice- 
luy  r & les  y ouurant  crieà  caufe  du  grand  ou- 
trage fait  à fa  chairCrdeplore  les  torts  qu'on  luy 
a fait  5 &:  l'appelle  à l'aide  de  l'Eglife , laquelle 
Chriftluya  baillee  en  gouuernement.  Eglifè 
Romaine,  qui  eft  le  Chef  & la MaiftrefTe  de 
toutes  les  autres  Eglifesr&laqiîelle  n'emprunté 
fou  authoritc  ny  des  Conciles  ^ ny  des  Empe- 
reurs: mais  feulement  de  la  promeffe  de  îefiis- 
Chrift,  comme  ont  aduoüé  tous  les  fucçeifeurs 
de  fainét  Pierre , 6c  autres  qui  ont  faid  profef^ 

m iüj  ' 
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iSoS.  fîon  du  nom  Catholique.  &c* 

T ous  les  ÜoAeurs  lont  d'accord , que 
Vexcommtt-  communication,  foit  iufte,  foit  iniufte^  eft  re« 
mcation  iujïe  doutable^,  & qu’il  ne  la  faut  mefprifer.  Là  def- 
^t>eï0ànce  engendrant  melpris  enfante  coulpe 
plus  griefue  que  nulle  autre , corne  dit  rÉfçri- 
ture  5ain6te , ^ue  rehèllton  comme  U péché  des  de^ 
nins , ehftindtion  ainfi  qtte  le  crime  d' idolâtrie.  An 

côtrairelà  fimplicité  du iufte  eft  digne  dettes- 
grande  louange,  lequel  craignant  faillir  là  ou 
iln  y a point  de  faute,  conferue  entière  fon 
innocence,  & acquiert  plus  grande  grâce:  à 
çaufedecelaeftapprouueelapietédèrEmpe- 
reur  Theodofe le ieune,  ^quels^’effraya telles 
nient  dvne  excommunication  non  feulement 
iniufte,  mais  du  tout  nulle,  publiée  contre  luy 
par  vn  homme  pétulant,  qui  n'auoit  aucune 
authorité  de  ce  faire , qu’il  ne  voulut  boire  ny  \ 
manger  iufques  à ce  qu’il  fuft  abfous  par  ce^* 
luy  qui  l’auoit  excommunié. 

ReJpdnÇeduse  Q^nt  à celuy  qui  concerne  les  lettres  du  Se- 
îmresd»  Se- nat,  addreirees  au  peuple  conùe  la  mefine  ex- 
mtie  Ven  çommuniçatiom  puis  qu’elles  ne  contiennent 
làen  de  nouueau , qu'elles  demeurent  refvttee^ 
par  noftre  refponfe.  Or  pour  extraire  quelques 
chofes  d’icelles  lettres , & quand  & quand  les 
réfuter,  tellement  que  çe  foit  vn  antidote  cotre 
le  poifon,Elles  allèguent  premieremént,çe  qui 
pince  le  Clergé  & preffe  les  gens  de  bien,  à fça- 
noir  vn^;  plainte  de  ce  qu^ar  la  fineife  des  Ec- 
€lefi^i^ues&  la  fîmplefte  des  bonnes  gens,  la 
'quatricfmc  partie  des  biens  immeubles  du  do-- 
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maine  de  Venife  eftoit  defià  aliénée;  Cefte  {en- 
tence  ne  conuien t point  à voftre  religieux  Sé- 
nat de  V enife,mais'bien  à ce  conuenticule  An-  ' 
glois  qui  eft  entre  vous , où  en  haine  des  Ca- 
tholiques l'on  a accouftumé  de  defhagouler 
tels  traiéts  de  mocquerie.  Ce  qui  me  contrain- 
dra de  dire , lly  a.  anathème  au  milieu  de  tey  o Ifiael^ 

& n’y  a bien  qu’il  fail  le  attendre , & n’y  a mal 

que  ne  produife  cefte  fécondé  fource  de  maux. 

Qui  eft  le  Catholique  qui  ait  iamais  detradc 
d’vn  prédicateur  cbnfeillant  de  faire  beaucoup 
d’aumofnes } C’eft  à faire  à vn  Manicheen^à  vn 
impie,de  ne  vouloir  qu’on  perfuade  aux  fideles 
ce  que  la  parole  de  Dieu  répété , fi  fouuent  en 
rEicriture  qu’il  faut  faire  ; & quel  Catholique 
a eftc  encores  trouué  qui  comme  vous  ait  ap- 
pelle fimples  & idiots  ceux  qui  ont  donc  leurs 
biens  ou  pour  reparer  lestemples  démolis,  ou 
pour  nourrir  les  gens  d’Eglife?  dcc. 

Vousadiouftez  en  apres,  touchant  les  gens 
d'Eglife  , qu’ils  viuent  en  oifiueté,,  des  biens 
Ecclefiaftiques  acquis  par  la  fueur  de  tout  le 
peuple:,  mais  n’exceptant  perfonne,  veu  que 
entre  iceux  il  y en  a grand  nombre , qui  pour 
certain  trauaillent  dignement  en  l’Euanmle, 
leuentles  mains  pures  à Dieu  pour  le  peuple,  il 
appert  allez  que  l’œil  eft  malin , deuant  lequel  t 
tout  corps  apparoift  renebreux  , ne  pouuant 
diftinguer  les  enfans  de  lumière  d’auec  ceux  de 
tenebres. 

Mais  fi  vous,  tant  feueresexacfteurs,  defchar- 
gez  fur  tous  les  fautes  d’vn  p etit  nombre , vous 
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jèoG,  faillex  griefuement  en  cela,  car  tous  enite-  | 
{lien  EccU-  ioppez  les  innocens  auec  lès  coulpables , & les  | 
(iianes  de  mefme  fupplicc,apres  les  auoir  | 
efgale;ment  diffamez;  tellement  que  tous  sef-  : 

leuerit  contre  vous  ainfî  que  contre  iugesini- 

què's.Mais  fxvo^  voulez  eftre  reputez  u lainûs,  ? 
quf£  vous  ne  puifïlez  foufeir  aucun  Ecclefîafii-  j 

qrieextrauaguerhorsladifcipline  des  Canons 

fierez,  voftre  zcle  feroiî  louable , s’il  eftoiç  felo  ; 
&ience , laquelle  enfeigne  par  les  exemples  de 
3iature,qu>il  faut  laiffer  croiftre  l’iuroye  mefiee  ] 

ide  bled,  &q  la  paille  éftméfîeeparmy  le  graifii  >j 

iufques  à ce  que  le  van  l’en  feparercomme  aum 
l’E  fcriture  nous  enfeigne  en  infinis  endroits,^  | 
ïcé  qui  eft  le  plus  remarquabk)  nous  apprend  i 
‘par  l’exemple  de  lefus-Chriff,  fagelfe  eternel  e , 

du  Père,  qu’il  a fupporté  vn  larron , traiftre,  ÔC  ï 
’facnlege,  & le  plus  grand  de  tous  les  pécheurs  | 

quiayentiamaisefte,ouquiiamaispuilleeftre,  | 

;qn  la  compagnie  de  fes  douze^  Apoftres  : aftn  | 
que  nul  ne  s’efmerueillaft,  ou  fcandaluau  fi  d’a-  | 
■uentüre  l’on  troüuoit  qu’en  fon  E glile,de  don-  | 

"2ereruiteursd’icelle,l’vnapparuft  le  plusmc{- 

chant  homme  du  monde:  ce  que  jà  n’admenne  | 

qu’aucun  puifle  maintenir.  Or  quand  amfi  le-  | 

roit,nous'  pourrions  légitimement  appellera  | 
l’exemplede  Chrift , lequel  feroit  noftre  feur 
tefuf^e:  Toutesfois  nous  nedifons  cecy:,prc-  J 
tendans  impunité  pour  tels  fcandaleux  ^ains  | 
délirons  qu’ils  foient  afprement  punis  par  leurs  | 

luges  vos  concitoyens,  eftablis  Euefques  aux  I 

B‘^lifes  qui  font  deffous  vos  Seigneunes  , o? 
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<|ueles  Papes  onj:  ch oifi  d’entre  vous , à celle 
fin  que  voyant  toutes  chofes  adminiftrecs  par 
vous  mefmes^non  point  par  léseftrangefs^vous 
lai  (îîfliéz  à chafque  iurifdi6tiô  ^qiii  a fes  droifts 
diftinds,  iceux  droids  en  leur  entier. 

Donnez  vous  earde  des  hérétiques  habitans  ^ 
entre  vous,  &:des  rnauuaiS'Gathoiiquesailh^yç,,,*^,-^^^^ 
muiahs  àcedefordre , ôc  confeiilans  lacôîici-|g  fchifme  ne 
fion^c’éftàdire,  le  fchifme  d'aüec  la  Szinélcf^if 
Eglife  Catholiquei  Quevoftre  péril  vous  face 

fages,  & voftre  ruine  vous  efpouuante: 
ce  péril  que  Dieu  courroucé  à caufe  dVii 
J^ris  léger  du  peuple  contre  le  Sacrificateuiv 
poulfa  défTus  le  Royaume  &:  laEainde  Police 
qu’il  auoit  eftablie  entre  les  luift, lors  que  Dieu'  " 
changea  leur  Republique  par  luy  eftablie  en* 
eftat  Monarchique.  le  vous  exhorte  d’euitcf 
tels  dangers. Faîdesdoncqués  expiation  de  vok 
ftre  Goülpe,  lauez  voftre  crime  par  larmes  de 
peniteiice. 

D’auantage , redreflez  vos  cœurs,  fouuenez 
vous  des  iôurs  palfez,  éfqueis  apres  aüoir  efté' 
illuminez  vous  auez  foüftenu  grand  combat, 
quand  vous  ne  vous  cftes  point  fneflez  auec  les 
fehifmatiques,  maiseftes  demeurez  eftroide- 
ment  vnis  à l’Eglife  Romaine,  à caufe  dequoy 
vous  auez  efté  rudement  traidez  par  les  Lom- 
bards , ôc  par  vos  concitoiens,ce  qui  donna  oc- 
cafiô  au  Pape  Honorius  d’appeller  Tres-Chre-: 
ftiennela  Republique  de Venife,par  Vn  infigne 
tiltrede  gloire  quin’eftodroyé  qu’à  ceux  qui 
font  bienauant  en  la  bonne  grâce  de  l’Eglife 
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i6o6.  Romame;  & ce  dans  les  lettres  addrefTecs  znt, 

Euefquesde  la  prouince. 

Que  les  dangers  d’autruy  vous  facent  fage.La 
ruine  fuit  ordinairement'  le  Ichifme.  N eft-ce 
pas  vncrefuerie  la  plus  grande  du  monde  d’cr^ 
^erer  falut  hors  de  rEglife?&côbien  eft  lourde 

cefte  refueriede  vouloir  arracher  la  filied’en- 
tre  les  bras  de  fa  mere,  &parvn  fchiime  cruel 

. feparerd’auecvoftreRepubliquei’Eglife  Ro- 
maine qui  vous  a tant  fai£t  de  biens  , qui  a trai- 
aé  la  fainde  ligue.voftre  compagne  en  guerre, 
voftremere  en  paix  j eipandant  libcralemetit 
ce  qu’elle  a de  commoditcz  enuers  fa  fille  bien 
aymeeî  Gelà  n^eft  aurre  choie  que  coupper  les 
• nerfs  & trancher  la  telle  du  corps  d,e  voftre  E- 

fiat.  . . 

. Or  faifons  fin.  Mais  ie  crains  fort  que  ce 
foit  fans  Adieu.  Car  l’ Apoftre  faind  lean,  8c 
toute  hEglife  auec  luy  me  le  defend , iugeant  - 
auec  raifon  ceux  cftre  indignes  de  falut  , qui 

ne  communiquans  auec  l’Eglife  Romaine  font 

priuez  de  tout  falut.Ce  que  ie  ne  veux  pas  que 
VOUS  preniez  pour  marque  de  haine».  Ainli 

n’aduienne.  Qui  a plus  commandé  & recom- 
mandé l’amour  des  ennemis,  que  faind  leanî 
L’Ecflife  quiadmonefteparfes  eferits  & répété 
patfeé  paroles  qu’il  fa^t  aymer  les  ennemis,nc 
hait  perfonne  ; elle  qui  a reçeu  de  Dieu  vue . 
charité  bien  reglee,  ayme  ce  qui  eft  de  Dieu,& 
hait  les  pechez  qui  font  hors  8c  contre  Dieu. 

CefteRemonftrance  vous  foit  corredion,fî 
vous  le  voulez  pour  conclurre  aueç 
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contre  les  Donariâes:&,fi  vous  ne  voulez,  tcC- 
moigne  contre  vous. 

Nous  auons  <iit  cy-deiFus  que  deux  dodtes 
Vénitiens , Ivn  Geiitil-hommc , Stlautre Rc- 
Jigicux  firent  imprimer  leurs  aduis  contre  lef- 
dites  Cenfures  : Celiiy  du  Religieux  F,  Paul  a 
cfté  rapporté  cy-deiTus : Mais  celüy duGentil- 
homme , qui  eftoit  le  Seigneur  Antonio  Qui- 
rino , ne  fut  mis  en  lumière  que  le  ii.d’Aouft, 
apres  la  Kemonftrance  du  Cardinal  Baronius; 

&ce  auec  approbatiô  de  fix  Dodeurs  en  Théo- 
logie, & de  trois  Docteurs  en  Droi(3:. 

Apres  auoir  feiét  vn  long  récit  prcfque  fem- 
îîUble  à celuy  de  F.  Paul,  furies  raifons  & mo-  ^ 
tifs  des  Vénitiens  , contre  les  difficultez  pro-  ^ 
pofees  par  les  deffenfeurs  defdites  Céfures  du 
PapcjT outc  la  fubftance  de  leurs  raifons,dit-il,  ^ 

cofifte  en  ce  feul  Sc  vnique  moyen,que  les.  loixto/tiê i^îrî- 
de  la  Republique,&  les  iugements  qu’elle  rend 
contre  les  Clercs,  mefmesés  crimes  énormes 
& priuilegiez , font  contre  la  liberté  Ecclcfia* 
ftique,  à laquelle  contreuenir  c’eft  chofe  con-* 
damiieepar  les  Canons. 

Mais  ces  delFenfeurs  là  trouueront  que  ces^« 
mots  de  liberté  Ecclefiaftique,  ne  veulent  dire 
autre  chofe  que  liberté  de  rEglife;&  les  Ecclc- 
fiaftiques,  qui  én tant  que  tels  font  partie  ^ 

celle  &:  font  fes  miniftres , ne  doiuent  préten- 
dre autre  liberté  que  celle  mefine  de  l’Eglife, 

& Ceftc-cy  confifte  principalement  au  deub 
de  leur  miniftere , qui  eft  d’dnfeigncr  & enfui- 


LztJ^î^rcHŸtVm^oiiyùity  | 

:l5b<î.  urck do â:rine& les  préceptes  de  lerus-CKriil,  | 

de  fes  Apoftres , & de  (on  Eglife  ; & qui  les  : 

trouble  ou  empefçhe  en  l’exercioe  de . cefte  , 

charge,  il  s’oppofe  diredtemenî  à la  liberté  Eo  | 
clelîaftique.  _ ' i r.  ’ ^ 

Orquieftceluy  quipuiuedirequelaRepu-  j 

blique  l’aye  empefçhe  en  quelque  façon  que  ce  J 
foit?  tant  s’en  faut  qu’il  foit  ainu , que  pluftofi:  i_ 
elle  a fait  tout  au  contraire,  car  des  le  poiriét  de 
fz  naiflance  elle  a porté  touilours  au  cœur  & en  ; 
fesœuurcs  les  vrayes  itiarques  de  la  Religion,  ^ 

Chreftienne,  & procuré  deraccroiftre  & dila- 
ter iufques  aux  pays  loingtains,auecvne  perte 
notabledefes  citoyens,  & grande  defpenfedè 
fes  threfors , dequoy  peuuent  bien  rendre  tef- 
moignage  les  entrepriies  faiéles'  en  la  terre, 
Sainde  contre  les  infidelles , & contre  la  ville 
de  ConftâHtinople  qui  eftoit  defobeyiTante  à 
Jipg  j^omaine  (laprotedion  des  Chreftiens 
7nliTrZ”‘  contre  les  Sarafins  par  vne  longüe  fuitte  d’an-  ; 
h Papt  i/e-nees,)  & tant  de  fecours  qu’elle  a donne  aux 
xttndre  j.  Papes  contre  les  plus  grandes  puiflances  & , 
tUffé  far  principautez  du  monde , les  remettant  & reinr 
regrant  en  leur  flege.  , 

''  " Il  eft  temps  que  nous  laiflîons  pour  vn  peu  , 

en  Italie,  les  Efcriuains  duPape  & des  Veni-  ■ 

tiens  fe  battre  de  la  langue  plus  que  de  la  lance, 

& que  nous  voyons  ce  qui  fe  paiTa  en  . France  - 

au  commencement  de  ceftèannee.  , 

L’AlTemblee  generale  du  Clergé  de  France  , 
Franctf'a»  commença  à tenir  aux  Auguftins  de  Paris  de2  > 
1605.  ^ le  mois  de  Mày,i6o5.  mais  pour  les  importans 
iSo^. 


Suîmâe  tHiftoîrede  la  Paix. 

ilEPakes  qui  s’y  traidcrertt  elle  ne  finit  qu’au 
commencement  decefte  annee.  M”.Hieroûne 
de  Villars  Archeoelque  & Comte  de  Vienne, 
affiftéde  Monfieùr  le  Cardinal  de  loyeufe  8c 
de  plu  fleurs  Areheuefques  & Euefques  , & au- 
tres Députez  du'  Clergé , prefenta  au  Roy  le 
Gayer  de  leurs  plaintes  le.y . Décembre  de.  l’an 
pafle:  Et  dans  la  Reraonftrance  qu’il  fit  au  Roy 
(ainfi  que  l’on  a accouftumé  de  fairejil  luy  dit, 

, SIR  E,  vous  eftes  la  clef  de  la  paix  & de  h 
guerre  en  toute  la  Chreftienté>  de  quelque  part  ja 

que  vous  ouuriez  tout  vous  fuit  pour  entrer  Fie»ijc  m 
par  la  porte  qudl  vous  plaira  ouurir , & f heu- 
xeufe  paix  dont  le  monde  iouyt  , vous  la  luy 
auez  donnée  apres  Dieu^de  qui  vous  la  tenez,, 
le  fuis  emporte  par  la  frayeur  & faifi  de  crain- 
te d’eftre  déclare  coulpable  de  crime  6c  d’of- 
fencer  vortre  Majefté,  ii  par  les  plaintes  que 
les  fieurs  Cardinaux,  Archeuefques,  Euefques,» 

& autres  Ecclefiaftiques  affemblez  par  voftre 
permiflîon  en  celle  voftre  bonne  ville  de  Paris 
xn  on  t mis  à la  boucherie  viens  à troubler  ce  re-* 
pos  que  k douceur  de  cefte  paix  nous  a dôn4 
<&  que  voftre  Majcfté  nous  a acquis  auec  tant 
de  peine  5 & diray-je  ( ce  qui  nous  deuroit  faire 
mourir  ) au  péril  mefmc  de  voftre  vie  : )Mais, 

S I R E , ils  vous  demandent  tous  pardon^vous 
fupplicnt  rres-humblcmejut  de  permettre  en- 
corcs  pour  ce  coup  Piftliè  aux  regrets  qu’ils  ont 
en  leurs  âmes , aux  foufpirs  qu’ils  ont  en  leurs 
C43eursy  «Sc  réceuoir  fauorablement  les  plain(fte$ 
de  leurs  bouches. 


Le  Mercure  François  jau, 

t€o5.  iIs  feplaignent,SlRE,dece  que  cefteEglifç 
Gallicane,  ce  premier  fleuron  qui eiloit  &fer- 
uoit  d’ornement  au  facré  diademe  de  voftre 
Royale  Couronne , qui  en  fon  Printemps  s’ef- 
leuoit  par  deifiis  la  hauteur  &:  la  gloire  des  Cè- 
dres du  Liban,  maintenant  foit  en  fon  Hyuer 

fleftry  & defleiché  ; & ferue  à prefent  de  butte, 
contre  laquelle  le  defordre,  la  confufion  j la 
fUiattsit*  rigueur, l’affliition, les fymonies,lesconfiden-  5 
Cltriê.  ces,  les  penfions  laïcques,  les  paftions  illicites 

& damnables , les  abuflues  ^pellations  corne  - 
d’abus,  la  violence,  & l’effort  des  dernieres  . 

guerres  ciuiies  ont  tiré  les  plus  poignants  traits 

i de  leur  rigueur ;&  qu’il  foit  dit  qu  en  1 Orient  ; 

I d’vne  heureufc  naiflance  on  la  voye  précipitée 

dans  l’Occident  d’vne  fin  déplorable., 

S lRE,vne desplus alTeureescaufesdu trou-  ; 
ble  qui  eft  parmy  ceux  de  noftrc  prôfeflîô,&qui 
produit  tant.de  trilles  effcds , c’ell  la  retarda-  5 

‘ tioii  de  celle  tant  necelfairepublicatiô  du  très-  ' 
fâind&œcumcniqueConciledeTrentcjCon-  ■ 
J)mandi  demandé  & non  encorês  ob- 

ÿc^TiU  tenu-,  Concile  conuoqué,&airemblé  fous  Pau- 
de  Trente,  thorité  de  tant  de  grands  Papes,  & pourfuiuy  à 
grand  inllance  par  les  Roys  vos  jpredecelTeurs, 
où  leurs  Ambalfadeurs  y ayant  obligé  leur  foy, 
ont  rendu  par  ce  moyen  voftre  foy  obligée.  | 

Faudra-il  que  les  Royaumes  terricns,qui  ne  1 

font  que  les  éléments , le  retirent  des  douces  ÔC  | 

faindes  influences  de  l’afpcdfauorable  de  l’E-  | 

glife  de  Dieu , qui  eft  noftre  mode  celefteîFaufj 
il  que  les  chofes  temporefles  empefehent  les 

falubres 
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Jiliibres  efFeds  des  fpirituelles  ? Qi^e  les  rai-^ 
fqjîs  humaines  combattent,  & triomphent  fi 
puiilàmment  de  celles  du  ciel?  Qw  lé  ciel  fer- 
ueàla  terre.  Dieu  aux  hommes  , les  chofes 
Fàcrees-fainétes  àeequi  eftprophanéîEt  quoy? 
S I RÆ,  n’adorèrohs-nous  plus  en  ce  taberna- 
cle donné  du  ciel,  & à nos  peres  ? Noftre  lo- 
fèph  ne  recognoiftra-il  plus  le  lacob  dont  il  eft 
yffuj  &cefte  belle  Rachel  de  l'Eglifede  Fr?n- 
ee,  qui  pour  empefcher  l'idolâtrie  defrobe  les 
faux  dieux  à Laban,  ie  profternera-elle  deuant 
eux  pour  leur  faire  & rendre  hommage  ? Ne 
monterons-nous  plus  à cheual  au  fon  des  trÔ- 
pettes  d’argent- de  TEglife?  Noftre  lofué  ne 
feraTfi  plus  iioffire  Capitaine  contre  les  murs  de 
HierichoîNoftre  Samuél  ne  iugera^il  plus  nos 
difi^tents,  ou  fi  nous  ferons  fi  obftinez  d’en  ap"^ 
peller,&  n’acquiefceràfes  fentences  ? Toute 
la  terre  Chreftienne  a receu  ce  Concile  , 
nous  le  reiettons  ; & de  nos  priuileges,  comme 
de  nos  armes,nous  combattons  celle  qui  nous 
les  a donnez, 

Mais , SIRE  j cefte  compagnie  de  Prélats  qui 
m’enuironne  , qui  aux  premières  rencontres 
ont  abordé  voftre  Majefté  ayants  leurs  faces 
toutes  coüuertes  de  dueil , d’ennuis  & trifteire. 
comme  expofans  au  dehors  vn  véritable  te{- 
moignage  des  defplaifirs  dont  leurs  âmes  font 
laines  ^ il  femble  qu'ils  ayent  changé  de  faces^ 
voyants  voftre  Majefté  plus  portée  à nous  fou^ 
kger,  que  nous  n auons  efté  aux  defirs  & def^ 
feins  de  nous  plaindre^  ellç  in^impofe  lilence 

n 


Le  Ad evcure François 
iSaC.  me  confeille  de  ne  point  troubler  voftre  repof 
par  le  récit  de  nos  malheurs-,  remettre  le  rette 
cÆier  des  dont  ils  m’ont  chargé  au  Çàhier  de  nos  plam- 
htP'  niîp  refte  intelligence  muette^ex- 


rations  de  l’Eglife,  non  àk  façon  des  Prophè- 
tes puis  qu’ils  ne  predifoient  que  les  maux  qui 
deuôient  arriuer,Gâr  nos  affligions  tontprç- 
fentes,  noftre  mal  eatout  nay,  noftre  perte  al- 
feuree  , nos  ruines  certaines  noftre  mort 

s I R E,vôüs  eftes  le  cœur,&:  la  tefte  de  noftre 
corps,  c’eft  de  vous  de  qui  nous  efperons  noftre 

vie,  & noftre  fentiment  : le  Royaume  re- 

fpond  à voftre  Majefté,  & elle  a Dieu:  Ceft 
^ vmus  , S I R E , qui  nous  gomuernez 

auez  la  verge  pour  nous  chaftier,  fl  nous  faiilos-, 

; vous  auez  aulTi  la  main  de  miTericorde  pour 

nous  foulager.  L’Empereur  Bafileappelloit  les 

Ecclefiaftiques  les  yeux  de  fon  Eftat^voy ez  doc, 

SIRE,  s;il  vous  plaift  combien  il  importe  a vo- 
ftre Maj  efté,  de  conferuer  Celle  noble  partie  en 
fon  entier.  , . ' ^ ' 

Apres  quelqües  fupplications  quai  ht  encor, 

fa  Majefté  leur  refpondit,  , 

lenefcaufoi»  rien  nj^ondre  ny  aiuufler  a ce  que  vm 
âtê  Ul^êrm  tout  ce  (jue  vôHdme\du  efi  venta’- 

d>*CUrgi.  terrource  qm fera  de moy pour UreiUurer. 

p’otu  m'iueXparle du Conctle,t en defire  U puhltci‘ 

. _ _ /y  1 PC  CfindasT Atteins  du 


p'^m  m aue/t  peine  au  i . . 

fion  . M‘tis,eomme  voUi  autXdsi' , Us  con^derattons  t* 

-monde  cmhitenrfoutteni  ctlks  du  Oeh  neantmom  te 
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^^orterdj/  toufiom  €T  mon  f^ng^  mayie.pmr  xc 
^mjera  dt^hen  de  l'BgUfe , er  dn fermce  de  DteU, 

Pour  ce  qmeii  des  Jîfpùmes  cr  confidences,  (jùe  ceHPë^ 

(jtii  en  fotiecùtil fables  commencent  à fe  guertr  eux  mefi 
mes  yCr  exciH\les  Autres  far  vos  ions  eiccmplesk 
bien  f dire. 

ofiémd mxÉJleBions  vous ^oyel^comme ry  procédé f 
ie fuis  glorieux  de  yoir  ceux  qûe  idy  eJlMis  bien  dtjfe^ 
rens  de  ceux  du  pafé^  le  récit  ^ue  voUè  en  àue\  fâu  me 
double  encores  le  CQurage  de  mieùiç  faire  dl'aduenir. 

Enfin  affeunrflftfÿus  de  mon  affeSion  cr  bonne  vo* 
hmeyentout  ce  qui  touche  le firüsce  de  Dieu  <ir  vofire 
pfote^ion  en  particulier* 

Leurs  Agents  furent  depuis  cefte 

ftrance  prez  dVn  an,  a pourruiiirç  deux  Edidsf  faits  fitf 
fpr  le  Cahier  de  leurs  plaintes,çcluy  qui  fut  ve- flraJwdÛ 
nhe  en  Parleixtent  au  mois  de  lanuier  lébS.  c6-  Clergé.  ' j 
tenoit  en  tirehre  & vri  articles  plulîeürs  beaux 

J:eglements,Touchant  ceux  qui  fèroiêtpour- 

ueus  a 1 adiienir  âiix  dignitez  Ecclelialliques;  u 

le  retranchemerit-de  la  fréquence  des  appella-  ^ 

rions  comme  d’abus  : fur  la  vifitation  des  E^li-  | 

les  par  les  Euelqües  : fur  les  Prédicateurs  : llit  | 

les  caufes  concernans  les  mariages  : liir  les  Re-  | 

geiits  & Précepteurs  ou  Maiftres  d’Efcoles des 
f)etites>illes  ou  villages:  fur  les  aliénations  dtî 
■teniporel  de  l’Eglife  fkns  les  folemnitez  requi- 
les:  fur  les  vnions  des  bénéfices  par  les  Euef- 
ques:  fur  les  baux  à ferme  desdixmes  : fur  les 
exemptions  des  Ecclefiaftiques  : fur  les  taxes 
des  Déclines  : fur  les  defordres  aduenusczva- 
eations  én  Regale  : fur  les  Graduez  ayans  efti 

h tj 


Le  Mercure  François,  oîif 
iÇoS,  pourucus  de  bgnefices  : Il  y au  oit  aulïîquel* 
ques  vus  de  ces  articles  ^ contre  les  Eccleliafti- 
ques  lefquels  eftans  préuenus  de  crimes  quit- 

, teroïent  la  Religion  Romaine  fous  pretexte  de 

liberté  de  confcience:  contre  ceux  de  la  Reli- 
eion  prétendue  reformée  qui  voudroient  fe 
Faire  inhumer  dans  les  Eglifes  que  leurs  prede- 
ceffeurs  aürbient  fondées  : contre  ceux  de  celle 

mefmeReligion  qui  feroient  baftir  des  temples 

prez  les  Eglifes  des  Catholiques  : contre  les 
biafphemateurs  : contre  ceux  qui  feroient  tuez 
en  dVél:&  contre  les  Gentils  hommes  qui  pré- 
droient  ^ pu  feroient  prendre  à tiltre  de  fermée 
le  reuenu  des  Ecclelîalliques.  ^ 

Et  l’autre  Ediâ:,qui  ne  fut  vérifié  qu’en  Tuil- 
ier tdôp.eftoit  pour  la  faculté  du  rachapt  des 
biens  Ecclefiaftiques  qu’il  leur  accorda  pour 
cinq  ans , fans  faire  aucune  preuue  de  lezitm. 
Le  Roy  par  ceft  Edift  faiél  à l’imitation  de  fes 
predeceifeürs  eftima  le  temporel  de  1 Eglifejap- 
procher  des  mefmes  priuileges  que  le  Domaine 
de  fa  Couronne  qui  ne  fe  peut  aliéner  qu’auec 

faculté  de  rachapt  perpétuel.  Il  leur  confirma 

auffi  plufieurs  autres  priuileges  par  Lettres  pa- 

tentes,,pourn’e(lre  contraints  de  bailler  par 

adiieu  & dénombrement  leurs  terres  & do- 
maines ; pour  beftapliirement  de  luges  Eccle- 

fiaftiques  en  aucunes  villes  de  fon  Royaume, 

-auec  pouuoir  de  iuger  fouuerainement  des  dif- 
ferents côcernants  le  faiél  des  decinies;&  pour 

les  Indultaires.  , ,, 

l’ay  mis  cy-deifus  la  Relponfe  dtt  Roy  eu 
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mefmes  mots  qu’il  la  fit  5 & le  contenu  des  E- 
diâ:s  & priuileges  que  le  Clergé  obtint  de  fa 
Majefté  j pource  que  celuy  qui  a adioufté  des, 
Relations  à rinucnraire  de  Serres  , eftant  de 
Religion  contraire  , a mis  ccfte  refponfe  tout 
en  autres  termes  que  fa  Majefté  ne  la  pronon- 
ça, comme  lîleRoy  (que  l’on  peut  dire  auoit 
efté  le  plus  fage  politique  & mieux  dilànt  Prin- 
ce de  fon  temps  ) euft  bafoué  en  fa  Refponce  le 

Clergé  de  France  reprefenré  par  le  plus  ancien 
des  Cardinaux  de  l’Eglife,  (lequel  ilhonoroit 

pour  luy  auoir  tant  rendu  de  bons  feruices  ) & 

parles  plus  grands  Prélats  de  fon  Royaume» 

^ Le  Vendredy  10.  Feurier  la  Royne  acCou-N^i/.».,* 
cha  a vue  fille  au  Chafteau  du  Louurd.  Les  Madame 
vœux  du  Roy  & de  la  Royne  accompagnez  desf“®"^*  j 
prières  de  tous  les  Fraçois  tendoient,àce  qu’il 
pleuft  à Dieu  que  la  France  euft  vn  Duc  d’Or- 
ieans  : Dieu  en  dilpolà  autrement;  Auffi  on  luy 
en  rendit  grâces  par  toutes  les  Eglifès  pourceft- 

heureux  accpuchement:  H fe  deuoit  faire  mille 
refiouyflances  fi  ç’euftefté  vn  fils  : toutesfois 
les  Princes  & la  Noblelfe  de  la  Cour  ne  lailfe- 
rentefcouler  le  mois  de  Mars,  fans  donner  re^ 
création  à leurs  Majeftez  par  diuerfes  fortes  de 
combats  & vertueux  éxercices» 

^ Le  Roy  eftant  couuert  de  palmes  & d,elau-  i-«M»»W<ie 
tiers,apres  auoir  femé  l’oline  en  fon  Royaume, 
vouloit  que,  fes  Princes  & fa  Nobieffe  s’e-(f^*  t*"* . 
xerçaftent  toufiours  aux  braues  exercices  desiuLln  * 
Mars.  Au  temps  de  Quarefme prenant  (ioursi6oî> 
aufquels  vn  chacun  fe  recre.e,  Sc  retire  dans  les 

n ii| 


LefjHercureFrançoîS^oUy 
I lo(?.  villes  pour  les  rigueurs  de  THyuer,  en  attendâ^ 
le  Printemps , ) fa  Majefté  auoit  pris  couftume 
de  faire  dreffer  quelque  eorubat  fameux  & re- 
jnarquable;  Uannee  derniere , celuy  de  la  bar^ 

riere  fe  fît  dans  la  fale  de  Bourbonde  25  Jeurkr 

^ dix  heur^  du  foir  en  preftnce  de  leurs  Maje- 
ftez,  & de  toute  la  Court  Le  Duc  de  Neuersje 
Comte  de  Curmail,  le  Marquis  de  Cœuures  ^ le 
Baron  de  Termes , & le  Comte  de  S.  Aignan, 
fous  le  nom  de  Paladins  Thraciensjdesfierent 
tous  allans  & venans  au  Gornbat  de  la  picque  & 
derefpee.  Ils  firent  publier  leurs  cartels  & les 
enuoyerent  aux  Paladins  de  France  t aufquels 
plufieiirs  Princes  & Seigneurs  refpondirentjles 
vns  preîians  le  tiltrede  Cheualiers  du  Soleibde 
Roland  de  Roger , d^ Agonrhee  , d^enfans  de 

Marsjde  Caualiers  François  3 de  Caiialîers  de 
PAigle,Numides3&Tenebreux:C  aefte  le  plus 

beau  de  tous  les  combats  qui  fe  foient  iamais 
faids  à la  barrière:  il  y en  eut  des  liurets  inipri-  , 

mez  3 où  ie  renuoye  le  Ledeur  quiypudrayoir 
tout  ce  qui  s'y  paffa. 

, ' . Mais  en  cefte  aniiee  pour  cotinuer  ces  beaux 

exercices  en  la  prefence  de  leurs  Majeftez, le 

the^aUan^  baîet  à chçiial  fe  fit  en  la  court  du  Ghafteau  du 

laCotiriit  Louurejb.ùles  quatre  Eléments  furent  çepre* 

, par  quatre  belles  troupes  de  Càuafiers 

qui  fortirent  l’yne  apres  l’autre  de  1 Hoftel  de 

BQurbôiLa  première  reprefentoit  l’eau:  vingt- 
quatre  Pages  marchoient  deuat  veftus,  de  toile 

4’argent,  auec  chacun  deux  flambeaux,  puis- 

dïWxe  Sereiijes  iQÜarts  de  leurs  hauts-  bois,fuir 
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nies  d'yne  Pyramide  & d’vn  Dieu  de  la  mer,  & 
autres  reprefentations  aquatiques , puis  encor 
quantité  de  Pages  marchoient  deuant  douze 
Caualiers^  dont  eftoit  chef  Monfîeiir  le  Grand: 
ils  eftoient  tous  veftus  de  taille  d'argent  auec 
de  grands  pennaches , & leiîrs  cheuaux  fuper- 
bement  eaparaironnez.  Apres  auQir'Fait  le  tour 
de  laGour  duLQUure  /&  monrtre  la  dextérité 
qu'ils  auoîent  à maniehîcurs  cHeuauxdls  prirêc 
leur  place  en  vn  des  coins  de  ladite  courte  pour 
lailfer  entrer  la  fécondé  croupe  qui  reprefen- 
toit  le  feu.  Apres  que  nombre  des  Pages  ^ ve- 
ftus d'efcarlate  furent  entrez , quatre  forgerôs 
fe  mirent  au  milieu  de  la  court  & frappèrent  fî 
dru  Sc  menu  fur  vne  enclume , qu  ils  en  firent 
forcir  tant  de  fufees,  que  cèîuy  s^eftimoit  auoir 
du  bon-heur  qui  pouuoit  s'engarder  d'en  eftre 
touché:  Lbs  Dames  qui  eftoiet  fur  des  théâtres^, 
&•  aux  feneftres , n'en  furent  mefmes  exemptes 
d*en  receuoir  de  l'incommoditéi  f on  ne  voyait 
que  feux  & fufees  de  toutes  parts  plus  de 
deux  mille  Hâbeaux  milledampes  qui  eftoiet 
aux  feneftres  & attachées  attx  murailles  du 
Louure  ( dont  la  coUr|  eftoit  pleine  de  fable^  & 
entouree  de  barrières  ^ ) ne  paroiiroient  au  prix 
de  cesnouueaux  feux , que  comme  vne  obfcu- 
rité:Ies  fufees  cefFees  il  entra  pîufieurs  animaux 
qui  ne  vicient  que  dans  le  feu  ^ lefqucls  le  Dieu 
V ulcan  fuiuoit , puis  les  Pages  & les  douze  Ca- 
ualiers  qui  eftoient  veftus  en  Parthes , dont  e- 
eftoit  dief  Moiifieur  de  Rohan  \ tous  veftep  de 
luefoie  parure  ^ auec  la  lance  ^ l'efpee  ^ ôc  bélcn 

n ni} 
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léo6f  où  eftoit  peint  leurs  armes  : apres  qu’ils  eurent  ; 
fait  le  tour  comme  les  premiers , ils  le  retirerét 
en  rvn  des  cantons  de  ladite  court , pour  faire  , 
place  à la  trbifiefme  qui  les  fuiuoit , & repre--  J 
îentoitTAir.  Apres  les  vingt-quatre  pages  qui 
marchoient  deüant , füiuoit  vne  Deelfe  luno, 
des  aigles,  & vne  infinité  de  fortes  d’oyfeaux,  , 
puis  les  autres  Pages  deuât  les  douze  Caualiers,  J 
dont  eftoit  chef  Monfîeur  de  Sommeriue,  tous 
veftus  de  mefine  parure , auec  la  lance , le  cou- 
telas de  Tefeu:  apres  le  tour  fait  comme  les  pre- 
miers & les  féconds  , ils  fe  rengerent  dans  le  ^ 
troifiefhie  coin  de  ladite  Cour,pour  voir  palfer  ' 
laquatriefine  qui  reprefentok  la  terre.  Cefte  j 
derniere  troupe  eftoit  veftuë  en  Mores  : apres  ,| 
les  premiers  Pages  cheminoient  deux  Elephâs  . | 
artiftement  bien-faits,  leurs  tours  pleines  de  | 
toutes  fortes  d’inftruments  de  Mufique(s’eftok  u 
vue  ehofe  fort  aggreable  à voir,)  puis  fuiuoiêt  'i 
pliîfieufs  chenaux  richement  caparaçonnez; 
conduits  par  Mores  , lefquels  au  fon  des  in-  | 
ftruments  dançoi  ent,&  faifoien t côme  dançer  | 
leurs  cheuaux  : apres  la  deuxiefiiie  troupe  de  q 
Pages  Ôc  les  trompettes,  fuiuoient  les  douze  f; 
Caiialiers  veftus  en  Mores , dont  eftoit  chef  <j 
Monfieur  de  Neuers  v ayans  faiét  le  tour  dans  f 
la  court  commeles  autres, hs  fe  rerircrcnt  dans 
le  qiiarriefme  coin.  Ces  quatre  compagnies 
s’eftans  quelque  temps  contemplées,  les  douze  ;! 
CàuaIiersderEau,&lesdouzedela,Terr;es’at-  | 
raquerent  vn  contre  vn,puis  deux,puis  le  tout: 

. ils  partaient  cpinniç  pour  s'entredonner  des 
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coaps  de  lance , mais  au  ec  telle  dextérité  qu’a- 
prochez  delà  longueur  de  leur  bois , ils  lefi- 
choient  en  terre^ôc  le  faifoient  voler  en  efclars, 
puis  s'eftans  retirez  en  leur  place , les  Caualiers 
de  h Air  ôc  du  Feu  en  firent  autant.  Apres  tous  ; 

ces  exercices  5 & qu'ils  eurent  en  combattant 
rompu  leurs  coutelatS3leurs  dardsjeurs  fléchés 
& leurs  boucliers,  ils  fe  pefle-meflerent  tous 
d vne  façon  gentille  : la  nuiâ:  prefque  palTee  en 
ces  elbats , s’eftans  emparez  chacun  d’vn  flam- 
beau , ils  s en  retournèrent  à bHoftel  de  Bour- 
bon. ‘ 

Ces  récréations  ne  fe  firent  pas  fans  qu'il 
s’y  engendraft  quelques  querelles  entre  lesd«e/  commlis 
Grands  fur  des  fubjets  fi  légers  , que  qui  les 
lailferoit  à la  pofterité  par  eferit  on  s’en  efmer^ 
ueilleroit , pour  n’y  en  auoir  eu  de  femblables 
parle  pafle.  D’efcrire  qu’en  ce  temps-cy  des 
Princes,&  des  Pairs  de  Frâce  fe  foieijt  enuoyez 
appeller  pour  s’entre-couper  la  gorge,  que  l’on 
les  ait  trouuez  feuls  fur  le  pré,  pour  vnelegere 
querelle  d’auoir  frappé  vn  cocher,  houlfiné  vn 
Page  , ou  pour  vue  parolle  libre  dite  fur  vne 
belle  main,  on  ne  le  croira  pas  : fieft-eeque 
cela  eft  vray.LeRoy  prefque  n’auoit  aflez  d' Ar- 
chers pour  empefeherfa  NoblclTe  de  s’entre- 
battre, ils  faifoient  des  parties  de  trois  contre 
trois , & de  fix  contre  fix  : Le  Baron  de  Nan- 
touillet  ayant  eu  deffenfes  de  fe  battre  auec  let  t Baron  ie 
fieur  deCrequy  ( qui  eftoitvnc  partie  de  txoi$  j^iantomlUt 
contre  trois)  fe  prit  de  parole  auec  fon  frere 
Comte  de  S^ux,  lequel  le  tüà  endüçl  leu, 

■ diSaax. 
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Mars.Iemetrouuay  au  mefme  temps  prez  de 
Grenelle , où  la  luftice  de  S.  Germain  des  Prez 
àlloit  leuer  vh  Gécil-hôme  telleaiét  bleffé  qu’il 
nefe  pouuoit  remuer:  Interrogé  quil’auoit  mis  . 
en  ceft  eftat  jC’eft  vn  GentiHiomnie  d honeur^ 

refpondit-iljà  qui  les  armes  ont  eftç  plus  fauo~ 
râbles  qu’à  moy.  Les  Prédicateurs  eurent  bea^u 

remonftrer  que  ces  faifeurs  de  du'éls  ne  faifoict 
autre  chofe  finon  de  tafeher  a qui  enuoyeimit 

lepremierl’ame  de  fbn  compagnon  en  Enfer: 

celàneles  en  ernpelcboît  pas:  ilnya  eu  que- 
l’Ediafaift  par  le  Roy  l’an  i6oÿ.  comme  nous. 

dirons  ey  apres.  . , 

Le  Roy  ayant  fai  et  efledion  de  Mohfieur  de 
M'  *S*/».7Rofny  entre  tant  de  grands  Seigneurs  Fraçois^ 
d pour  eftre  fon  Confident , pour  gouuerner  fes 
g/  Finances  dont  iLFaitoit  fait  Superintendant^ 
JtmedeSniy.pont  remettre  fus  tous  lés  Artenaesme  France 
defmunitionnezpar  les,  troubles  pallez  dont  iS 
l’auoit  faid  Grand-Maiftre  de  i’artillene,  puis. 
Grand -Voyer  , & GounernCur  du  Poidou: 
(Comme  il  s’eft  acquitté  au  bien&  a l vtilite  de 
la  Couronne  de  France  en  ces  Eftats  & chargea 
là,pîus  qu’aùcu  de  ceux  qui  l’ont  prçcede,  tous 

les  François  l’ont  recogneu  & du  vmàt  & apres 

, la  mort  de  fa  Majefté:'  Sedaien  qu’il  n ait  elle 
exempt  de  la  calomnie  pat  fes  enuieux,li  ejt-ce 
qull  faut  aduoüer  qu’il  a efté  & le  lofeph  de- 

noftreRoy,&celuydelaFrance.)  Sa  Majefte, 

dis-ie,encor  en  cefte  annee  le  fit  Pair  de  Frace,. 
& erigea  fa  Baronnie  de  Sully  en  Duché  & 
Pairie.  Il  futreceu  en  Parlement  le  Mars^oa 
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Meflîeurs  le  Duc  de  Ve4idofniie,le  ConneOable 
& autres  Ducs  & Pairs , auec  itoute  la  NoblelTe 
de  la  Court  Paccompagnerent.  Celuy  auffi  qui 
fît  fa  harangue  en  cefte  réception,  n oublia  ny 
les  feruices  qu’il  auoit  faiéls  à la  Couronne,  ny 
la  Noblelfe , ny  Pancienneté , nv  les  magnani- 
mes exploits  de  ceux  de  la  maifon  de  Bethune 
dont  il  eft  yflTu. 

Le  15.de  ce  mois  au  mandement  du  Roy,Mef^  ce  qui 

fleurs  de  la  Cour  de  Parlement  le  furet  trouuer 
au  Louure.  Apres  leur  auoir  dit  les  caufes  & > 
raifbns  quilauoient  faicStrefouldre  d’aller  sedau-^ 
fîeger  le  Mirefchal  de  Bouillon  dans  Sedan, 
que  la  Royne  le  vouloit  accompagner,&:  qu’il 
partoit  le  lendemain , Fay  les  bras  ouuerts,leiir 
dit-il , pour  le  receuoir  en^races’ilrecognoift 
la  faute,  car  ie  fuis  fon  bien-faideur  & 1 ay  fait 
tel  qu’il  eft:  mais  s’il  ne  s’humilie  , s’il  nefere- 
pognoift  , i’efpere  que  Dieu  fauorifera  mes 
arnifes:  le  vous  recorpmande  fur  tout  la  luftice, 
le  vous  laifle  icy  mon  Dauphin  , que  i’ay  fait 
venir  de  S.  Germain  exprès,  la  perfonne  duquel 
apres  la  mienne,  vous  doit  eftre  la  pluschere 
de  ce  monde. 

Les  Hiftoriens  qui  ont  defcrit  la  Confpiratio  Vourquoyîe 
du  Marefchal  de  Biron,  fe  rapportent  tous  que  Marefchaldi 
le  Marefchal  de  Bouillon  fut  accufé  d’y  auoir 
trempé , & que  bien  que  le  Roy  luy  euft  man-  ^ 

dé  de  venir  en  Court,  qu’il  prift  le  chemin  le 
plus  court  qu’il  pùft  trouuer  pour  fe  retirer  en 
Allemagne;  Ce  Seigneur  eft  de  l’ancienne  mai- 
fon  de  la  T our,du  cofté  patemePfa  mcrc  eftoir 
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fille  du  Conneftablede  Mpntmorency  : 
parauant  que  le  Roy  luy  euft  fait  efpoufer  Flie-| 
ritierede  Bouillon  & de  Sedan  (bien qu’elle.  1 
euft  elle  promife  à Mf.Ie  Prince  de  Dombès)o>î2f| 
î’appclloit  le  Vicomte  de  Turenne  ^ & a 
fort  fidellement  le  Roy  ^ dez  qu’il  n cftoît  qué| 
Roy  deNauarre;  il  Paccompagna  en  labatailleî? 
de  C9Utras;&  la  desfaide  qu"il(  fit  d’ Amblife 
des  Lorrains  à Beaumont  n’a  efté  oubliée  par^ 
tous  les  Hiftoriens  : Apres  le  trelpas  de  Ma-| 
dame  de  Bouillon  ^ fans  enfans,  le  Roy  voulut; 
qu’il  efpoulaft  vne  des  filles  que  le  feu  Prince 
d'Orége  auoit  eu  de  la  fille  de  Loys  de  Bourbo  ■ 
Duc  de  Montpenfier  fil  y eut  lors  quelques’^ 
differêts,&  quelques  entreprifes  mefmes  fur  Ic; 
chafteau  de  Sedan  par  le  Côte  de  Mauleuriei? 
4uv  le  cha^  lieritier  de  la  maifon  de  Bouillô  & de  la  Mark:' 
fléau  de  s mais  le  tout  fans  effed.  On  en  vînt  du  depuis 
danfdvle  en  pourpaler  d’accoi'd,  le  Comte  fit  paroiftré 
fon  droid , & ceux  qui  eftoient  pour  le  MareP- 
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MaiéUurvr  afleurerent  que  le  tiltrede  leur  Maiftre 
poffeffion de  Sedan , & en  foixante 
Souillon  0 canons  qu’il  y auoit  dedans.  Sa  Majeftévoulur 
deU  Morh.  que  leMarefchal  iouïft  de  Sedau^pour  plufieurr 
occafions,& l’accord  en  fut  palFé.  ' 

Aucuns  ont  eferit  que  le  fubjedk  de  fon  meP 
contentement  ( lequel  il  auoit  dit  au  Rôy  mefo, 

mes  au  voyage  dePoidtiers  en  May  i(j  oajeftoit, 
gjï  Dêcequ’vnfeul  Officier  commandoit  à tous’ 

les  Eftats  du  Royaume  ï Et  autres  ont  eferir* 
que  c’eftoit  poqr  le  refus  que  fa  Majcfté  luy 
de  le  faire  Duc  & Pair,  Bref  il  ne  voul  ut  du  dt.« 
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puis  ce  temps-là  qu'il  fe  retira  en  Allemagne,  160G* 
ay  capituler,  ny  voir  fon  Prince  en  coutroux. 

Sedan  eft  fur  la  Meufc^mais  non  pas  du  cofté  situation  de 
îela  France;  elle  ne  luy  eft  que  frontière  : Icssdan. 
I]liâfteau  eft  fortifié  fur  vn  roch , enuironné  de 
^eaux  & gtands  battions  auec  des  foifezfort 
:reuK  taillez  dans  le  roch  , qui  ne  fe  peuuent 
emporter  qu'en  les  comblant  : C'eft  vue  fou- 
leraineté  que  les  Seigneurs  de  la  Mark  ont  dez 
ong  temps  tenue  fous  la'protedion  de  la 
France  , aulîi  ont  ils  tous  exercé  fidelle- 
nent  des  premières  offices  de  la  Coiiron- 

le*  Pource  que  les  derniers  Seigneurs  ont  eftc 
îela  Religion  prétendue  reformeeda  plus-part 
les  habitans  ont  pris  cette  Religion^ôc  princi- 
palement ceux  qui  y ont  des  Eftats  & qui  y co- 
nandent,  & par  confequent  aiment  fort  ledit 
leur  Marefchal  de  Bouillon  qui  en  eft  aulfi*  Le 
toy  qui  fçait  l'importance  de  cette  place  veut 
îftre  afleuré  de  la  ndelité  de  celuy  qui  fera  de- 
lans. 


La  longue  demeure  du  Marefchal  hors 
Eloyaume,  donna  d'auantage  d'occafiô  au  Roy  Pnme$e 


leprefumer  qu'il  s’eftoit  appuyé  de  quelques)^**'*”.?®^* 
imitiez  eftrangeres , outre  les  alliances  qu’il 
luoit  à caufe  de  fa  femme:  Auffi  plufieurSj^7r?/?LM^ 
?rinces  fouuerains  qui  eftoient  de  la  Religion  BomUom 
prpteftante  tafeherent  par  leurs  AmbalTadeurs 
ju'ils  enuoyerent  exprez  vers  fa  Majetté  d'in- 
erceder  pour  luy  ; mais  iamais  les  Roys  ne 
rouuent  bon  que  les  Princes  eftrangers  foient 
nediateurs  entr’eux  & leurs  fabieds. 


iSéêi 

la  Vnnceffe 
douairière 
d' Orange 
irai  fie  Çon^ 
accorii 


' Offreiia 
Marefehd 
m Rcjf^ 
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ia  Princeffe  douairière  d’ Orange  , fille  dii 
feu  Admirai  de  Chaftiliôn  eftoit  en  Court , le 
Roy  euft  aggreable  qu’elle  s’entremeflaft  pour;* 
ledit  Marefchal-,  meljmesilluy  auoit  concédé  ; 
liberaleitient  tout  ce  qu’elle  luy  demanda  pour  ■ 
iuy , aiiec  promelfe  de  rie  fe  relFouueriir  iâmais| 
du  paffé  : Mais  qu’il  voüloit  auoir  pour  gage^ 
de  fa  fidelité  à l’adueriir  la  garde  du  chafteau  dé^ 
Sedan,  dey  mettre  homme  dedans  à la  deuo-^]; 

Le  Marefchal  à celte  demaride  fit  faire  plu-^ 
fieurs  remôftrances  & offres  à la  MajeÛ:é{c6me| 
plufieurs  ont  eferit)  le  fuppliant  de  prendre  &| 
fa  perfonne,& la  Souueraineté  de  Sedan  èn  Ùê 
proteaion  i offrant  de  l’y  reeeuoirauectouc:^ 
l’honneur  qui  luy  eftoit  deu,&en  telle  com- 
pagnie qu’il  luy  plairoit  y entrer,  fans  limita-^ 
tion  , faris  reltridion;  d’abattre  mefmes  le^ 
portes  du  chafteau  pour  fon  entree , les  eon^ 
dirions  de  la  proteaipn  eftaris  par  le  boii  plaifîn 
du  Roy , drreftees , fignees,  emologuees  & ve-q 
rifiees  comme  il  appatterioit  : Plus , qù’il  con-“ 
fentoit  que  le  Gouuerneur  du  Chafteau  fift  fer- 
ment de  fidelité  auRoy  conformement  aux  ar- 
ticles de  làpforeaion , afin  que  fi  lüy  Marel^ 
chai  y voüloit  contreuenir,  le  Gouüerneür  fut 
difpenfé  du  ferment  qu’il  luy  deuoit  , pouf 
garder  la  fidelité  qu’il  auroitiufee  au  Roy:Qup 
pareil  ferment  feroi't  faiftà  fâ  Majefte  par  là 
garnifon  & les  habitans  de  Sedan  : Que  luy 
Marefchal  s’abfenteroit  de  Sedan , s’il  rie  plai- 
foitàfaMaJeftéqu’ilydemeuraft,  & logeroif 
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la  femme  auec  fes  enfans  en  quelqu*vne  de  les 
maifons  en  France^pour  feruir  d’afTeurace  auec 
tGUsies  biens,  qu  il  demeureroit  obligé  à ren- 
tière obferuation  de  la  foy  qu’il  deuoit  à fa 
jefté.  ) 

Le  Roy  accepte  toutes  ces  offres,  Sc  veut  que  ■ - 
le  Marefchal  reuienne  en  Court  j mais  dit,qu’iU<«^  tic»  ac^ 
ne  peut  prédre  nulle  confiacexle  lüy,  fans  auoir 
pour  caution  entre  fes  mains  le  chafteàu  de  Se-  ” 
dan aüffi  qu’il  luy  veut  ofter  cefte  place  pour  ^ 

luy  empefcher  de  malfaire.  A quoy  le  Maref-fl^ii,i, 
chai  fît  faire  refponfe  ^ qu’il  endureroit pluftoft 
toutes  fortunes  que  de  fe  delfailîr  de  la  garde 
du  cl^afteau.  Cefte  parole  fit  refouldrele  Roy 
d’aller  en  perfonne  à Sedan  pour'contraindre  le 
Marefchal  de  quitter  parla  force, ce  qu’il  ne 
vouloir  ceder  d’amitié. 

LeMarefchal  fe  fortifie,&  fc  préparé  à la  def-  Brmês 
fenfiue:  Aucuns  de  ceux  de  fa  Religion 
courir  dâs  quelques  liurets  & relations , que  fa ^^utirfurU 
Majeftéalioitfairc  vne  grande  faute, &qu’en-^^*^^^^ 
Voulantmettrelefeudans vn  des  coinsde  foh^  * 
Royaume  , que  le  vent  fouffleroit  fi  fort  de 
l’Allemagne  qu’il  mettroit  le  feu  par  tout:  Au- 
tres difoient  qu’on  attendoit  les  Côurtifans  au 
fiege  de  Sedan , & que  l’on  ne  les  faluëroit  que 
de  balles  mufquees:Que  l’ Anglois , les  Suiffes, 

& les  PrincesProteftans  Allemans,blafmeroié£ 
cedeifein  par  ce  qu’il  eftoit  formé  contre  vn 
Seigneur  de  leur  Religion:  Que  le  Chafteau  de 
Sedan  valoir  bienMlium  d es  T roy ens , & que 
l’on  y donneroic  au  Roy  pour  dix  ans  d’elbate-* 
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léQÔ.  ment.  Mais  tous  ces  difcours  s’en  allèrent  éS  j 

fumee.  ' ■ ■ . I 

Auiîî-toft  que  le  Roy  fut  pafty  de  Paris  pour  j 
aller  vers  Sedan , que  l’on  fceut  qu’il  auoitcô-  | 
mandé  au  Duc  de  Sully  de  le  fuiüre  àtiec  cin-  1 

3uante  canons,  que  vingt-cinq  mille  holnmes  | 
e guerr*  s’achemiiipient  en  ce  fiege:  on  ne  vit 
à la  luitte  de  là  Mâjefté  que  des  Agents,  les  vns  ' I 
pour  demander  la  paix , & les  autres  pour  pro-  ' 
mettre  obcylTance  & fidelité.  Le  fieur  de  Ne- 
tancour  Gentil-homme  Champenois  de  laRe-  ; 
ligion prétendue  reformee , apporta  beaucoup 
d’affeétion  en  la  negotiation  de  l’accord,  Sc 
* delaVieu-  fir‘,tât  que  fa  Majefté  deputales  fleurs  d’ïnte- 
jVilie.  ville  & de  Villeroy,  pour  efeouter  ce  que  vpu- 

droit  dire  encor  le  Marefchal , lequel  les  vien* 
I«  fiem  Je  droit  trouuer  à T orcy  dernier  village  du  Roy-.- 
^fjtévsZ  aume:ce  qu’il  fit,&:  où  fuiuat  la  volôté  du  Roy, 
j>efm\J»  il  promit  de  lailfer  le  châfteau  de  Sedan  pour 
jR«y  pour  quatre  ans  entre  les  mains  de  celùy  que  fa  Ma- 
traiSltr  uuec  voudroit  ordonner:  Que  les  quatre  ans 
le  Mare/cbai  jpgj,  Marefchal  feroit  remis  en  la’ 

de£«M  ou.  pp(pg0jQjj  ay  gouuernemêt  de  fon  chafteau: 

Mais  que  fl  à l’aduenir  il  manquoit  de  fidelité, 
fa  Majefté  pourroit  transférer  fon  droit  à vn 
autre:  A condition  auflî,  qu’abolition  en  fornie. 
luy  farôit  dônee  de  tout  ce  qu’il  auroit  peu  dire, 
ou  faire  contre  le  feruice  dè  (à  Majefté , & que 
la  mémoire  en  feroit  fupprimee  : Qu^il  feroit 
-difpenféde  comparoiftre  perfonnellement  en 
la  Cour  de  Parlement  pour  y faire  enregiftrer 
fes  lettres  d’abolition  : & feroit  confirmé  en 

fes 
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les  ellats,  honneurs  &:  qualitezi  lêaê'i 

Sa  Mâjefté  ayant  loiié  & confirme  Cé  traidé,  UMatejchd 
eût  pour  agréable  que  le  Marèldhal  le  vint ’"*“**  ^" 
trouueràDoncherii&qu’ilfé  prefenraften 
chambre  dés  le  madn,âuant  fon  leuèr,&  lele^^*"‘'^*^‘’'^‘ 

ucr  de  la  Royne,couchee  au  lid  de  fa  Majeftéj 

& que  illec  il  luy  feift  & rendift  de  boüche  |eg 
humbles  fubmiflions  qu’il  attendoir  deluy^ 

Ce  qui  fut  fait  l’vnziefine  Auril  ; & où  fa  Mâ* 
jefté  l’ayant  receu  d’vn  auffi  gracieux  &fauûra- 
ble  afpect,  que  fi  le  Soleil  de  fa  bien-veillancé 
ne  fe  fultiamais  elclyple  déliant  là  fortune,  luy 
dit.  Que  ce  n’éftoit  point  tat  là  place  de  Sedan  ' 
qui  le  mouuoit '&  touchoit , que  le  bon  feruicé 
qu’il  âttertdoit  defapcrfonne. 

Ainfi  le  Roy  luy  ayant  fait  ce  bon  aecuéil , 
s achemina  aucc  la  Royne , plufieurs  Princes  àfàelé  ' 
de  fon  fang  &:  autres , pour  entrer  à Sedan  j où 
en  toute  humilité  les  Syndics  & Efchêuins  de^‘^- 
la  ville, Tes  genoüx  en  terre,falüërent &receu- 
rent  là  M . auec  proteftation  qufils  ne  poü- 
uoient  attendre  humainement,  8c  n’auoienC 
oncquesdefirényattldu  meilleure  ne  plusaf-£«  uUtS» 
feuree  protedion  que  celle  de  fa  Majefté , à la-  d*  Stàan  4Ç. 
quelle  ils  foiihaittoienc  toute  profperité: 
blablement  à la  Royne,  à'^Monlieür  le £)au-<’'’‘’*'^'""‘^î 
phin,  à tou  te  leur  pbfterîté,&  à fon  Eftat  tout 
bien  & félicité.  Sa  Ma/efté  leur  refpondit,qü’iI 
nauoit  rien  diminue  &■  changé  de  l’amour'  Af  ^ 

bonne  affedion  qu’elle  leur  auoit  toufiours 
portée , & n’en  diminueroir  point , & le  feroiç 
toufiours  ainfi  paroifire  par  bons  effeds.  ' 
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Ï€o6,  Leurs  Majeftez  enrrerertc  dans  Sedaiï  ^ 
Tair  retentiflant  de  cris  d allegrefle  de  Vtuele 
i(^,p'tuel4R^yfie,t>'tueMi)T^eHrle  üauphin.  Toute 
la  bourgeoific  efclatoit  de  ioye  , 8c  tefaioi-- 
snoit  par  ceS  cris  leur  fincere  affedion  j & le 

Roy  dit  lors  à plufieurs  Princes  proches  de  luy. 

Voyez  comment  ce  peuple  m’ayme:  le  fçay 
très -bien  que  ce  peuple  m’ayme.  Cependant 
tbus  les  canons  de  la  ville  & du  chafteau  pour  ' 
fianal  d’allegreire,furentdcnachez  pr  plu- 
lieurs  fois;  & le  foir  le  peuple  pour  teftifierd  a” 

uanrage  fon  affedion,  en  fit  des  feux  de  ioye. 

Le  Roy  alla  loger  au  chafteau  où  iMej  ourna 

trois  iours  dedans  , âpres  lefquelsil  enfortit, 
fteau,  Ôcy  lailfa le  fieur  de  Netancour  pQur  Gouuer-- 
mitlf  fiwr  de  xiç\ix , puis  s’achemina:  auec  la  Royne  pour 
Netamour]  s’en  retourner  à Paris,où  ils  arriuerent  au  corn- 
jnencement  du  mois  deMayiAinfi  cefte  guerre 
que  plufieurs  peiifoîent  deuoir  engendpr  de, 
funeftes  euenements,  le  finit  lans  ade  d hofti~ 
lité,  fans  effufion  de  fang  , 8c  fans  fucur  ny , 
poulfiere.' 

. Les  Parifiens  furent  très -ayfes  que  tout  ce 

SMur  a ^j{p,rents’eftoit  pacifié , mais  principalement 
ils  furet  ioyeux  du  retour  de  fa  Maj  elle  en  leur 

ville.  Le  Lieutenant  Ciuil  Miron,  Preuoft  des 

Marchands,aduerty  que  le  Roy  auoit  difne  ala 
Roquette,  alla, attendre  fa  Majefteà  la  porte 

S,Anthoine,affiftédesEfcheuins&deplu- 

lieurs  Bourgeois.  Le  Duc  de  Sully  qui  auoit 

fait  préparer  fur  la  Baftille  vne  grande  quantité, 

de|)oiftes  , &cLuelques  artifices,  fi  toft  qui! 


■i 
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Vit  le  Roy  l my-chemin  de  la  Roquette  & de 
la  ville  y fit  mettre  le  feu:  Vu  quart  d’heure 
durât  tout  le  delTus  de  cefté  fortereilè  fut  cou- 
«ert  d’vne  nuec  pleine  d’efclairs  &de  tonnerre: 
le  bruit  des  boires  & du  canon  faiioit  qu’aux 
enuirons  on  ne  s’entendoit  parler  : Celle  ré- 
création acheuee  le  Roy  s’achemina  à la  vilid, 
ayant  deuantluy  plus  de  huid  cents  Seigneurs 
parez  de  leurs  plus  beaux  habits  cômevn  iour 
d’yne  belle  fefte  : Deuant  fa  Majefté  chemi- 
noiêt  quatre  Pilnces  de  fon  fang  c5me  les  qua- 
tre coloncs  de  la  mailonjils  elloient  tres~riche— 
met  veftus  & leurs  cheuaux  enhariiachejz  d’vne 
mefme parure, les  deux  plus  proches  du  Roy 
eftoiét  Mr.  le  Prince  de  Condé,  & M^le  Prince 
de  Gonty:  puis  Mr,  le  Côte  de  Soirons,&  Mr. 
le  Duc  de  Montpenfier  ; deuaht  eux  marchoiet 
plufieurs  Princes  & Ducs  pefle-mellez  les  vus 
auec  les  autres , entre  lefquels  eftoit  ledit  fieur 
Marefchal  de  Bouillon  auec  le  Prince  D . Iban 
de  Medicis.  Mr.  le  Duc  de  Sully  s’eftant  venu 
mettre  au  premier  rang  des  Seigneurs  qui  e- 
ftoient  apres  fa  Majefté,  en  cheminant  luy  par- 
loit fouuent.  A l’cntree  de  laporte  S.  Antoine, 
ledit  fieur  Lieutenant  Miron,Preuoft  des  Mar- 
chands , luy  fit  la  harangue  au  nom  de  la  ville, 
Jaquelleioyeufedefon  heureux  voya<^e  & de 
fon  retour,luy  defiroit  vne  longue  & heureufe 
vie  pour  le  bien  defonEftat  & defes  fubjets* 
toutes  les  rues , toutes  les  feneftres  & bouti, 
ques  lufques  au  Louure  eftoient  tellemêt  plei-v 
nés  de  peuple  crians , Viue  le  Roy, qu’il  n’y  pùc 
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ârriuer  que  bien  tardé  Ceft  tout  ce  qui  s*eÆ 

paiîo  de  remarquable  au  voyage  que  fa  Maj  cftc 

a faid  à Sedan.où  le  plus  grand  combat  quedes 
grande  vio^  aens  de  guerre  eurét  ce  fut  contre  le  vent  qudl 
Uncedi  Samedy  de  Pa%es , le  iour  & le  lende-  : 

main  : tar  il  renuerlbit  par  terre  lans  pcuuoir  | 
cheminer  non  feulement  les  hommes  de  jpied,  ^ 

mais  ceux  de  cheual3&  leurs  motures:plufieurs  ^ 

arbres  furent  defrâcinez  de  cefte  violence, il 
abbatit  des  maifons&  des  murailles  ou  il  en  fut  , . 
accablé  plufieurs  deffbus  les  ruines  : Dans  Pa-  ; 
ris  beaucoup  furent  tuez  de  la  cheute  des  che- 
minées & des  fcRes  desmaifons:  Par  toute  la  ^ 
France,  P Allemagne,  T Angleterre , & la  Flan-  : 
dres,gtâd  nombre  d*edificés,tours  & clochers, 
en  furent  abbatus  où  plufieurs  perfonnes  de- 
meurèrent efcràzees  deirous  les  ruines:  Vne  in-  ^ 
finité  d'arbres  furentrenuer  lez:  A Cologne  il:  : 
en  abbatit^uatre-vingts  dans  le  marche  neuf: 
Combié  cefte  violence  fît  perdre  de  nauires  fur 
la  mer  ,41  eft  impoffible  de  les  nornbrer. 

Le  Roy  & laRoyne  eftans  allez  a S»  Gcrmaîii 
ieRcy  sy  auoireftéquelques  iours,le  neufiefme 

J^^îi,l^deluin  s'en  reuenans  à Paris  coururent  tous  , 
j 'pajTant  deux  ôc  ccux  qui  eftoient  dans  leur  carofle  vne 
i ai*  hac  d€  fortune  qui  penfa  eftre  tre$--funcfte  pour  la  ^ 

I îJtHilly.  Frâce,mais  Dieu  laregarda  de  fon  œil  de  pitié.  ■; 

te  Roy , la  Royne,  Madame  la  Fiincefie  de 
Côry,Monfieur  de  Montpenficr,  & le  Duc  de  . 
Vêdofme  eftoient  dans  vn  mefme  caicfle.eftas 
artiuez  vis  à vis  de  Neuilly  au  bord  de  1 eau , ils 
voulutenjt  defeeudre  du  carolTe  pour  entrer 
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dans  le  bac,  àcaufe  de  la  pluye  : mais  il  aduinc' 
qu’en  entrant,  les  deux  derniers  chenaux  titans 
trop  à colle,  tumberent  dans  Teau,  & de  leur 
poix  emportèrent  le  carolTe  : l’eau  eft  creufe  en 
ceft  endroit,  tellement  que  tout  le  carolTe  fut 
incontinentplein  d’eau.  Entre  les  Seigneurs 
qui  eftoient  à cheiml  les  premiers  &plus  prôpts 
au  fecours  furent  les  fleurs  de  Tille  Rouhet&r 
de  la  Challaigrieraye , qui  preferai^s  auec  Ceux 
qui  les  fuiuirent , le  falut  de  leur  Prince  au  leur 
propre , feietterent  dans  l’eau,  fans  auoir  loiflr 
d’ollerny  leurs  manteaux  ny  leurs  efpecs;  car 
en  celle  cruelle  ncceffité , l’inconflderation  du 
péril  pour  eux  fut  fageire,&  la  témérité  pru- 
dence. Ils  accoururent  donc  à l’endroit  où  ils 
auoient  veu  le  Roy,  lequel  ellant  retiré  de  fon 
danger,  quelque priefe  qu’ils  filTent  àfaMa- 
jelle  il  le  remit  dans  Teau , pour  ayder  à retirer 
la  Royne  Sc  le  Duc  de  V endofme , lefquels  luy 
donnoient  de  la  pitié  Sc  de  Tennuy  tout  cn- 
femble.  La  Royne  n’euft  pas  fl  toll  prins  l’air 
pour relpirer,  que icttantvnfoufpir  , ellq  de- 
manda où  ellojt  le  Roy,  (parole  qui  monftroit 
que  fes  flammes  coniugales  eftoient  aulfl  viues 
dans  les  eaux  que  fur  la  terre,  & qu’elle  eftoit 
plus  troublée  du  péril  de  fon  cher  efpoux  que 
du  flen  mefnje.  )En  mefme  temps  d’autres  Sei- 
gneurs ayderent  aulfl  à Madame  la  Princeile 
de  Conty  dcà  Monflçur  de  Montpenfieràles 
tirer  du  danger:  tellement  qu’en  tout  ceft  acci- 
dent iln’ÿeut  que  delapœur,&de  la  moiüL 
leurc,  La  Chaftaigneraye  que  la  Royne  remat-» 


{ 
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qua  fur  tous  luy  auoir  beaucoup  aydé,  le  reco- 
gneut  d Vn  prefent  de  pierreries  & d Vne  pen-» 
fîon  annuelle  5 & à prefent  elle  l’a  fait  Capi- 
taine de  fa  garde., 

Le  ^o.  de  May  & le  dix-feptiefine  de  lui»  la 
deux  Arrefts  furie 
îesComLx^  different  {liruenu  |>our  les  Comtezff  Auuer- 
d'Aumrgm  gué  & de  Clermont,  Baronnie  de  la  Tour  de 
^de  cur'>  autres  terres  appartenantes  àla  feueRoyne 
mere  Catherine  de  Medicis,  vnique  héritier^ 
de  Magdelainedela  Tour  fa  mere,  femme  de 
Laurent  de  Medicis  . 

,,  Dezlaniéoi.  en  AouftlaCour  deParlemêr 
' le  Comté  de  Lauraguez  à 

adiageà  la  la  Royiie  Marguerite;  lequel  Comté  eftoit 
Hojîitf  Mat-  auffi  de  la  fucceffion  de  ladite  Rbyne  Catherin 
giimtéi^Qi.nede  Medicis  fa  mere,  & du  reffort  dudit  Par- 
lement. 

Les  autres  Comtez  & autres  terres  dé  ladite 
Tuccefïîorteftoientdureffortdu  Parlement  de 
Paris,auquel  ladite  Royne  Marguerite  fit  pre-^ 
fenter  iarequefte  le  Deceinbrei6o4.  Pour 
la  pourfuitré  de  laquelle  elle  vint  (i'Vffou  en 
Àuuergnè  à Paris  Tan  i i^o  5 . 

Le  Roy  luy  donna  le  chafteau  de  Madriî  pour 
fa  demeure  : toutes  les  grandes  Dames  de  la 
hge  à Cour  furent  au  deuant  d'elle  iufques  àChaute-» 
dnliCos  . ^ fans  pàffer  dans  Paris  elle  y allalogén 

Du  depuis  elle  vint  au  Louureoù  leurs  Maje- 
la  plis*  1^  receurent  àuec  tout  le  bon  accueil  que 
9iûhîe  RojwePon  péutimaginer.  Le  Roy  parlant  d'elle  di- 
s foit  à qu'elle  eftoit  la  plus  noble  de  touç  |o 
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monde,  pourcequ  elle  eftoit  fille  dvn  Roy  de 
prâcé,lelquels  font  plus  nobles  par  ancienneté 
êc  par  fuccelîion  continuelle , que  tous  les  au- 
tres Epipereurs  & Roys  de  toute  la  terre*  Et 
ceux  qui  ont  ccft  heur  que  d’approcher  prez 
d’elle  la  tiennent  auijS  pour  la  plus  liberale . La 
libéralité  a toufiours  efté  en  propre  à ceux  de  la 
inaifon  de  Valois , ( de  laquelle  cefte  Royne  eft 
feulereftee  viuanteàprefent:)  bien  qu’ils ay et 
femé  fouueilt  alfez  prodigalernent  dans  des 
terres  ingrates,  ^ 

Cefte  Royne  ayant  fur  ladite  Requefte  faiÆ 
appelle!*  à la'Cour  Charles  Monfieur  B.  de  Va- 
lois , ( qui  s’eftoit  emparé  des  Conitez  d’ÀU- 
uergne  & deClairmont  dont  il  portoit  le  nom, 
ôc  lequel  eftoit  prifonnier  à la  Baftille)  & les 
créanciers  de  ladite  feue  Royne  fa  mere , pour 
veoir  dire^  que  la  donation  fai  été  en  forme  de 
fubftitution  contenue  au  contraâ:  de  mariage 
de  ladite  Royne  fa  mere  de  fcrôit  dé- 

clarée ouuertc,  & en  confequence  ladite  Roy- 
ne  Marguerite  mife  en  pleine  & entière  polfef- 
fion  des'Comtez  de  Clairmont  & d’Auuergne, 
& de  la  Baronnie  de  la  T our,  appartenances  & 
dépendances  ^ il  y eut  quatre  audiences  â la 
Cour. 

Le  Procureur  de  Charles  Monfieur  B.  de  Va- 
lois, n’ayant  voulu  plaider , la  Cour  doniià  de- 
faut cotre  luy.  Apres  que  Dolé  pourledit  Syn- 
dip  des  créanciers , Monthelon  pour  le  Duc  de 
Neuers,  & Talon  pour  la  Royne  Marguerite,. 
curent  fait  leurs  plaidez  & répliqués:  Monfieur 
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r Aduocat  du  Roy  Seruin  dit, 

Qi^  ledon  teftamentaire  fait  parlaRoyne 
mere  Catherine  de  Medicis  ne  pouuoit  eftre 
valable , n’ayant  peu  eftre  fai6t  au  preiudice  de 
primé  par  fon  contrat  de  mariage  de  1 an  mil  cinq  cents 

Quant  à ratreft  donné  à Tours  ledixielme 
luin  1589.  fur  ladite  donation  teftamentaire  de 
la  feuëRoyns-mere, &iut  les  Lettres  oétroyees 
parle  feu  Roy  Henry  troifiefme,  du  troifiefme 
Juinaumefmemois&àn,oùil  auroit  efté  dit 
quepar  prouifion  icèluy  Mre,Çharles(B,de  Va- 
lois) lors  Grand  Prieur  de  France  , feroit  mis 
en  poireftÎQ  des  Comrez  de  Clairmont  & d’ Au^ 
1uerene>des  Baronnies  de  la  Tour&  de  la  Chey- 
re,  leurs  appartenances  & depëdances,ne  pou<^ 
uoit  auffi  taire  preiudice  audit  contrat  de  ma- 
riage  de  l’an  i5|5vains  eftoit  loifible  à ladite 
Royne  Marguerite  de  propoferfes  droirs,pour 
ce  que  tout  ce  qui  s’y  eftoit  pairé  aupit  çfté  fait 
fans  elle, 

Q^  pour  les  créanciers  de  ladite  feue  Royne 
mere  qui  vouloient  enipelcher  Pentherinemét 
de  la  Reqiiefte  , ils  n’auoient  allégué  aucuns 
moyens  pertinens  à l’encontre, 

pour  les  interuenants,la  caufepQUUoit 
eftre  iugee  fans  preiudicier  à leurs  droidls  en  les 
leur  reieruant  ,&  deffenfes  au  contraire. 

Et  quant  à cu:3t  qui  comme  Gents  du  Roy  de- 
tioient  reeognoiftre  la  vçrité,ils  n'empefchoiét 
qu’en  vertu  du  confraét  de  mariage  de  l’an  1J31. 
|>ortant  les  payions  dç  fuççcdcr  (gc  çlaufts  oe 
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donation  & fubftitution  des  biens  de  la  Royne  1 i 

meredesRoySjlafabftirution  nefoit  declaree 

ouuerre  au  profit  de  la  Royne  Marguerite  de- 
iîiandet'eire , & en  exécutant  le  contra<5t 
qu’elle  nefoit  mife  en  ^olTeflion  des  Gom-^ 
rez  de  Clairmont  & d’Anuergne^ôc  de  |a  Ba- 
ronîe  de  la  Tour  appartenances  & dépen- 
dances, & autres  biens  donnez,  lans  aucune 
charge  ne  garentie  de  debtes , h[ypotheques,ne 
autres  obligations  3 proniefTes  & aliénations 
faidtes  depuis  iceluy  contraét  de  mariage,&  au 
preiudicedeladifpofition&  donation  y con- 
tenue. 

Sur  tous  ces  Plaidez,  Monfieurle  premier 
Prefident  de  Harlay  prononça  1 arreft  le  30. 

May , par  lequel  au  principal  les  parties  furent  ^ USaron^ 

appoindteesauConfeil,  & cependant  ordôné 

que  le  contraârde  Mariage  de  ladite  deffunébe  ^ 

^oyne  mere  des  ^oys  feroit  exécuté  j ce  faifant,que 
la  Royne  Marguerite  ioüyroit  par  prouifion^  * 
des  Comtez  de  Clairmont  & d’ Auuergne  & de 
la  Baronnie  de  la  Tour , appartenances  &:  dé- 
pendances: Voylà  ce  que  contenoit  le  premier 
arreft. 

Par  le  feconddu  dix  feptiefme  luin  enluiuâr, 
la  Cour  condamna  ledit  M*'^*  Charles  B.de  Va- 
lois , à fe  delîfter  & départir  de  la  détention,  &: 
occupation  dcfdites  Comtez  & Seigneuries,^: 
en  lâifler  iouyr  ladite  Royne  Marguerite,  C*eft 
tout  ce  qui  s’eft  paflç  en  ce  different. 

Le  Roy  Henry^j.  auoit  fait  baftir  aux  faux- 
Marcel  en  la  rue  derVrfaine  vn  Ho- 
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fpital  appelle  la  maifon  de  la  Charité  Chre^ 


feruiceatix  guerres , mais  fans  aucun  re- 
chambre  Auffi  dufânt  CCS  derniers  troubles  ce  ba- 

eippeiîeela  ftimérii’ayat  efté  entretenu  il  tumboit  en  rui^ 
Ch^fftê  fie.  Le  Roy  ayant  compaffion  de  tant  de  foldats 
Chfeflhnne  demcurcz  eftropiez  en  ces  dernieres  guerres^, 
voulant  leur  donner  moyen  de  viure  le  refte 
de  leurs  ioursen  honnefte  repos^ordonnapar 
Edi6t  vérifié  au  grand  Confeil  ley.  luilletde 
cefte  année  , ^ les  deniers  froumants  dareltqué 
des  carH f ies  des  Ho^itattx^  Auntojheries\Lefr6feries^ 
M4Uderies,C$nfr4irieSy0*  de  U recherche  des  yjurfd- 
tiens dliendtions  d^  remnu  d icelles  ; remfions  dej^ 
dits  c&m fies ydhas  m due f f àf tans  cotnmifes  au  md’^ 

niement  Cr*  ddmimflrdtton  defdtts  lieux  : enfemhl i 1er 
deniers  qui  frouiendront  des  fl Aces  o*  pcnjlons  des 
J^ltgieuxldtcsyen  chicme  .AhlrAye  cr  Prieure  de  ce 
J^ajAumCye/ldns  k U nomindtion  de  fd  Md^efi  i,{eroict 
employez  à Lehtretenemerrt  defdits  foldats 
ftropiez.  Rt  afiStn  que  Fordre  prelcrit  par  ledit 
Edid  fuft  entretenu  , il  eftablit par iceluylâ^ 
Chambre  de  la  Charité  Chreftienne  eompofee 
de  Seigneurs&r  autres  notable^perfonnes  pour 
< y iuger  fouuerainement,  & foigner  à ce  qué  la 

pieufè  intention  fuft  obferuee  à Faduenir. 

‘ Sa  Majefté  au  mefine  temps  que  ceft  Ediéb" 

, lut  vérifié  faifoit  faire  les  prepratifs  dans  la 
grande  Eglife  dé  Paris  pouf  les  ceremonies  du 
Baptefmc  de  Monfieur  le  Dauphin  & de  Mef-“ 
dames  fës  foeurs. Madame  la  lîuchelïe  de  Mari*=’ 
tüüe  feur  de  ia  Roynéque  le  Roy  auoic  prie©  " 


ftienne , pour  loger  les  foldats  eftropiez  en  fai- 


I 
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d’eftre  la  Marraine  deMr.  le  Dauphin, eftoit 
veniieenCoiirt(elleauoitpafréà  Nancyencô-  . 
duilant  là  fille  efpoulce  au  Prince  de  Lorraine:)  * 

Mais  la  pefte  dont  les  Parifiens  furent  affligez  torroweo»^ 
en  ceftEfté,  fut  calife  que  tous  les  préparatifs 
furent  delaillez,  & que  toute 
Fontainebleau , où  lefdites  cere  moriies  furent 
faiâ:es  le  14.  Septembre, 

Le  Sacrement  de  Baptefme  leur  auoit  efté  eo- 
feré  peu  de  ioiirs  apres  leur  nailFance^  mais  les 
ceremonies  en  auoient  efté  differe^es  iufques  eh  oauf>hi»,& 
temps  oportun  : Le  Roy  auoit  touGours  deftré  ' 

que  le  Pape  fuft  le  Parrain  de  fon  premier 
fils,  puis  qu’il  eftoit  le  premier  fils  del’E^life: 
mais  la  mort  de  Clément  8.  & puis  celle  de 
Leon  Xl.auoient  retardé  cefte  ceremonie^Paul 
V.  ayant  eu  aduis  par  TAmbairadeur  de  fa  Ma- 
jeftéque  1 efdit es  ceremonies  feferoient  en  Se- 
ptembre, il  enuoya  lettres  depouuoir  Sc  facul-  Le  Cardinal 
tez  au  Cardinal  de  loyeufe  pour  eftre  fon  Le-  loyeajc 
gat  & du  fainét  Siégé  pour  trois  mois  en  Frâce,  ^ 

affin  de  le  reprefenter  pour  Pari^ain  aux  Cere-  ^ * 
monies  3,  & faire  tous  les  compliments  felan  la 
dignité  du  S. Siégé  Apoftolique.  ^ 

Le  iour  de  rExalration  fainéte  Croix , fur  les 
cinq  heures  du  foir , ladite  ceremonie  fe  fit  dâs 
Ja  Cour  du  Donjon  à Fontainebleau  ( car  ny  Ja 
Chapelle  , ny  la  plus  grande  fale  du  chafteau 
n’euft  pas  efté  capable  de  contenir  tant  de  mil- 
liers de  perfonnes , venus  de  tous  les  parts  de  la 
France,)On  y auoit  dreffé  vn  grâd  theatrè,  en- 
pironné  de  riches  & fuperbes  tapifTeries^an  mi- 
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lieu  duquel  eftoitvn  quatre  de  cinq  toifcs  eiî 
tout  fens , clos  de  barrières  couucrtes  de  tapis, 

& le  thearre  tapiiré  par  le  bas  : Au  front  d’ice-^v 
luy  eftoi  t vn  au  tel  richement  paré  des  ornemés  . 
de  Tordre  du  S.  Efprit,  & vnc  table  couuerte 
dVn  tapis  demefraeparure^auecdeuxdaixtat 
fur  Tautel  que  fur  la  table  , lefquels  eftoient  ■ 
des  ornements  dudit  Ordre.  Derrière  la  table  il  ^ 
y auoit  vn  marchepied  de  trois  marches , tapif- 
fcj  & au  milieu  du  marchepied^vne  maniéré  de  * 
grand  pié>d’cftail  orné  de  toile  d argent^  fur  le^  ^ 
quel  eftoient  les  fonds  couuerts  dVne  tres^  ' 
belle  tauayole,  & par  deifus  encor  vn  daiz.  Il  y i 
auoit  aulïi  aux  deux  coftez  de  Tautel  deux  ef- 
chaffaulds  pour  deux  chœurs  de  mufique  .-mais 
aucofté  droiét  eftoit  vnbanc  tapiffé  pour  les 
Archeuefques,  Euefques  8c  Seigneurs  du  Con-  , 
feil.  Deuant  Tautel  eftoit  la  place  de  M^de  Car- 
dinal de  Gondydeftiné  ppur  accomplir  toutes 
les  ceremonies3& pour  les  Aumofiiiers  &Cha-r 
pelains  qui  Taccompagneroient.  Autour  du  J 
theatre  deuoient  eftre  les  Suifles  de^la  garde  ^ 
du  corps,  tenans  chacun  vue  torche  ardante  en  • 
la  main. 

En  cefte  iournee  le  temps  fut  fort  clair  & le-  v 
rein  : mais  les  capes , les  toques,les  boutons,  & 
les  efpces  des  Princes  & Seigneurs  couuertes 
de  pierreries  efclat oient  plus  que  ncfaifoit  le 
iour  : la  garde  feule  dè  Tefpee  du  Duc  d’Elper- 
non  valoir  plus  de  trente  mille  elcusrTorncîhcc 
& le  luftre  des  Princelfes  & Dames  de  laCourc, 
eftoit  admirable , pour  ce  quelaveiienepou;^ 
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idoit  fouftenir  la  fplendeur  de  l’or , ny  la  can- 
deur  de  Targentj  ny  le  brillant  des  perles  & 
pierreries  qui  couuroient  leurs  habillements: 
mais  fur  tout  paroilfoit  la  robbc  de  la  Royne 
cftofFee  de  trente-deux  mille  perles,  & de  trois 
mille  diamants. 

Monfieur  le  Dauphin,  & Mefdames 
fœurs  eftoient  en  leurs  chambres,fur  des  grads 
lidsàla  Royale  efleuez  en  Tribunal  fous  vn/^oL»^^^^/« 
daiz, auec leurs  couuertures d’hermines  mou- Dauphiné 
chctees.  “ Me/damesfeû 

On  Commença  premièrement  à leuer  Mada-^^^**^* 
me  la  fécondé  fille  de  delfus  fon  lift  : & les  Da-  Leuer  dtMa] 
mes  deftinees  pour  cefte  ceremonie  eftans  en  fa^-^we  U 
chambre  la  leuerent:  Les  ComteiresdeSaux&^®^^^^^- 
de  Guilfenjdefcouurirent  le  lift , Madame  de 
Laucrdin , la  leua,  & celle  de  Randan  la  désha- 
billa: la  Marquife  de  Montlor  defpartit  les 
honneurs.  j 

Au. leuer  de  Madame  i’aifnec,  laDuchefle 
de  Guifcj&'Mademoifelle de  Mayenne  defcou- 
urirent  lelift  : Mademoifclle  de  Vendofmela 
leua,  laDucheflede  Rohan  la  deshabilla,  & 
la  Duchefle  de  Sully  départit  les  honneurs. 

A celiiy  de  M’'.  le  Dauphin,  Mefdames  les 
J?rince(resdeConty  & de  SoilTons  defcouuri-^«‘P^«?^«»* 
rent  le  lift.  Madame  la  PrincefTe  de  Condé  le 
leua.  Madame  la  DuchelTe  de  MontpenfieiTc 
déshabilla , & Mademoifclle  de  hourbon  de- 
Ipartic  les  honneurs.' 

Apres  ces  leuers , on  commença  à marcher.  Ordre de$ 
Les  SuilTes  allans  les  premiers  portoient  chaeû  (irmema. 
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vue  torche  dans  la  main.  Les  cent  Gcntils-hô- 
mes  fcmants  les  iuiuoient.  Puis  les  ordinaires^  , 
&cetix  de  la  Chambre:  tenanstoiis  chacun  vu] 
cierge  de  cire  blanche^  allumé.  Apres euxe-»| 
ftoienr  les  fifres  tranbours^^  hault-bois , trom*  l 
pertes  & neuf  heraults.  Le  GrandPreuoft  del 
rHoftel.  Les  Gheualiers  du  S.  Elprit^  & eiil 
fuitte  les  trois  honneurs.  | 

Au  premier  pour  Madame  la  puilhee  3 le  Ba- 1 
ronde  laChaftre  portoit  le  vafe^  le  fieur  de| 
Montigny  le  baffin , le  Comte  de  laRoehepot| 
le  coulîin  5 le  ficur  de  Chemeraut  le  cierge^ce-l 
luy  de  Liancourt  le  ctefmeau  ^ le  ^lareichal  de| 
Feruacques  la  faliere>  &c  le  Marefchal  de  Bois- 1 
Dauphinj)ortoit  la  petite  Madame^laquelle  ti-  ^ 
foirvne  fuitte  de  douze  Gentils-hommes  ayat-; 
chacun  d'eux  vn  flambeau  en  la  main.  Madame^t 
de  Chemeraut  luy  fbuftenoit  la  queue  de  fa| 
robe.  Monfieurle  Duc  de  Lorraine  marchoit| 
apres  pour  Parrain /le  Prince  Dom  loan  del 
Medicis  ^ frere  de  Ferdinand  grand  Duc  de  To«^f| 
feane,  reprefentoit  Madame  la  grand'  Du-î- 
chelFe  de  T ofeane  pour  Marraine  : Les  Dames | 
qui  auoient  aflifté  au  leuerlnarclipiêt  en  fuitte»  | 
Au  fécond  3 pour  Madameraifnee^  l aiguierel 
eftoit  portée  par  le  Marefchal  de  Lauardin  ^ le| 
baffinpar  le  Marefchal  de  là  Chaltrc^  par  le | 
Duc  de  Sully  le  couffin^  le  cierge  par  le  Duc  de|f 
Montbafonje  crefmeau  par  le  Duc  d'Efperno,| 
la  faliax  parle  Duc  d’Efguillon^  le  Prince  de | 
linuille  portoit  Madame ^ & Mademoifellede^' 
Rohan  luy  fouftenoit  & portoit  laquelle  diî> 
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îïianteau  d’Erniine  : Madame  d’AngouIefme 
inaichoit  pour Marraiiiexoute  feule,Tans  Par-  sa  M-actmm 
îain,reprefentant  l’ArchidudiefTe  de  Flandres 
Elifàbetîi , & fuiuoit  Madame,  ayant  derrie- 
ïeelle  Mademoifelle  de  Montmorency,  qui 
luy  portoit  la  queüe  r Les  Dames  & Damoiiel- 
felles  qui  auoient  aififté  au  leuer  , marchoient 
en  fuitte.  , 

A celuy  de  Mn  le  Dauphin,le  Prince  de  Vau-  Hineats^ouf 
demqnt  portoit  le  cierge,  le  Cheualier  de  Vé- ^*'’^**’’^* 
dofme  le  crefmeau , le  Duc  de  V endofme  la  iâ- 
Jiere,  Monfieur  le  Duc  de  Montpenlîer  lai- 
guiere , Monfieur  le  Comte  de  Soiflbns  le  liaC- 
fin.  , Monfieur  le  Prince  de  Conty  le  couffin, 

Monfieqr  le  Prince  de  Condé  tenoit  par  la 
main  Monlèigneur  le  Dauphin , affifté  du  fieur 
de  Souurc  quileportoit  pour  luy.  Le  Duc  de 
Guife  portoit  la  queüe  du  manteau  d’ermine, 
à la  fuitte  duquel  efclairoient  vingt  flambeaux 
portez  par  vingt  Seigneurs.En  apres  marchoit 
Monfieur  le  Cardinal  de  loyeufe,  Lcgat,repre- 
fentant  pour  Parrain  le  Pape  P^ul  V.'Et  Mada-  San  Parrah 
me  la  Duchefle  de  Mantoüe  pour  Marraine; 

MefdameS  les  Princeflcs  du  fang  qui  auoient 
affifté  au  leuer  marchoient  en  fuitte. 

Monfeigneur  le  Dauphin  apporté  fur  la  ta- 
fileduquarré,  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondy 
s’approcha  de  luy,  8c  luy  demanda, 
dsmandeXvam  "i  II  luy  refpondit , Lts 

(ainfiquel’Aumofnièr  ” 
de  Boulogne  luy  auoit  appris.  ) Puis  il  luy  de- 
manda, receule  Baptfifme  lilteC^oadit 
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xSoé.  encof  ^ j)ifu  mirey.  Alors  il  fut  nofflttiâ 
Jf  omwi  L O Y s j detjuoy  le  Roy  monftra  dans  fon  vilà- 
I,  O Y s«  g^>  eftoit  bien  ioyeux , à câufe  de  faindfc 

Loysj  le  premier  de  la  branche  de  Bourbon.  A 
tous  les  autres  interrogats  il  refpondit , ^hre-, 
»«nf»o.  Apres  l'onâ:ion,interrogé  de  fa  croyâce, 
félon  les  formes  ordinaires,  il  fefpondit  à tou-  ; 
tes  les  demandeSjCr^do.  Puis  il  récita  feul  deuac  ^ 
l’aflîftance  le  P^ff  r npfier,\[C/€m  M4rt4,ôc  le  Credo ^ 
ijiais  ce  fut  d vne  telle  gtac«,  qu’il  n’y  auoit  ali-  ’ 
cundesfpedateursquine  larraoyaft  deioye. 
’lieCltmet  » Mefdames  furent  aullî  apportées 

fj^Jrrc'fT  £li- 1 apres  l’autrej&nommeeSjPaif-  ^ 
ftbeth  ^ neeparla  Dueheired’Angoulefipereprefentac 
çhrijtierne.  rArchiduchelTe  fa  Marraine  fans  Parrain.E  I,  I-  > 
/ SAB  E T H.  La  puifnec  parle  Prince  D.Ioan  de 
Medicis  , pour  la  grand’  DuchelTe,  Chri--  ‘ 

STIE  RHE. 

VeftiuS.0y4l.  X outes  ces  ceremonies  fai(3:es  furent  lüîuies 
d’vn  feftin  où  le  Roy  auoit  à main  droide  MÔ- 
lîeur  le’ Légat  j Madame  la  DuchelTe  de  Man- 
toüe.  Madame  d’Angoulefme,  Moniteur  de 
Lorraine,  & le  Prince  Don  loan  de  Médicis.  A 
maingauche eftoit affife  la  Royne, Mefdames  ' 
les  Princefles  de  CondCj  de  Conty,de  Soiflbns»  ; 
& de  Môtpenfier,  Madcruoifelle  de  Védolîne, 
Madame  de  Guife,de  Mayenne , de  Rohan,  de 
Sully  , & Mademoifelle  de  Montmorency* 
CeuXquiferuoientàlarabledu  Roy  eftoienr, 
Meffieurs  les  Princes  de  Condé,de  Conty,&  de 
Mont-penfier.  Les  Ducs  de  Vcndofme,dc 
Guife  6c  de  Vàudemont  feruoient  à la  table  de 

k 
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la  Royné.  Monlîeur  le  Légat  eftoit  feruy  du  ièoél 

Comte  de  Caudale  & du  îdarquis  deRofny.  ta 

BuchciTe  de  Mantoüe , du  Baron  de  Baflom-» 
pierre  & du  Comte  dé  Saux.Toüt  le  feftin  que 
delTus  eftoit  diuifé  en  quatre  tables.  Au  gtmAunüÈà. 
balle  Duc  de  Lorraine  précéda  par  l’ordre  du 
Iloy,en  confideràtion  feulemèiit  de  ce  qu'il  e^ 
ftoit  Parrain. 

té  lendemain  fut  donne  le  piaifirde  la  bagué;  cUfiutè 
Auffi  le  Duc  de  Sully  ayât  fâit  faire  vn  cbâfteau<*rtt:^rfdi 
artificiel,  plein  de  fufees,  b6iftes,&  autres  arti- 
fices à feu,  le  affîeger  battre  ôc  prendre  par 
des  Satyres  8c  Saunages.  Celà  l‘e  fit  en  cefté 
belle  plaine  <jüi  eft  hors  cte  Fôricainebleati  dut 
cofté  du  Leuant , à la  vciie  dé  plus  de  douze 
mille  perfonnes.  Voylà  ce  qui  fc  paflà  aux  Ce- 
remonies du  Baptefine  des  enfans  defà  Ma- 
jeftc; 

Aux  mois  de  Mars  8c  de  Septembre  paroil-  t--  - 
fent  toufloars  qudqujs  meteores  & lignes  eh 
1 au , 8c  tous  les  Phyficiens  tumbeht  d’accord  voiourdttt^ 
que  CCS  fignes  8c  apparitions  ri’appotrent  ny 
bien  ny  mal,  8c  que  ce  font  des  exhalaifons  qui 
tendant  a leur  origine  fe  figurent  à nos  yeux  eh 
la  forme  que  elles  trouuent  la  difpofitiori  desilM*.  '' 
huees.  Vn  iour  deuant  lelHités  Ceremonies, 
ceux  qui  n’eftoient  pasretirez  encor  dans  leurs 
tentes,virent  à dix  heures  du  foir  en  ladite  plai- 
ne de  Fontaineble^au,  Premièrement,  vne  lu- 
hlieré  qui  fortit  du  cofté  de  l’Occidenr,qui  s’e- 
Iperidant  petit  à petit  fit  comme  de  longues 
friixiees  de  feu  femblables  à de  grandes  fufeeÿ^ 

P 
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qui^l  loient  fondre  {ut  le  Midy,  & du  coftc  de  | 

rOrient,  redoublât  Tefpace  d’vn  quart  d heure  g 

d’vne  viftelfe  admirable.  Apres  que  ces  grands  | 

rayons  de  feu  furent  paflez  on  vit  apparoiftrc  j 
plufieurs  chariots  de  feu,mais  fort  confufemêt, 
qui  fembloient  fe  choquer  les  vus  contre  les 
autrcs^auec  apparence  delances  & de  picqueSj 
& de  bras  armez  qui  les  branloient  dedans  ces 
chariots  t Cela  dura  iufques  a la  minuift, quand 
fubitement  cefte  grande  lumière  fit  briller  tout  j 
le  Ciel,  & apres  fe  retira  petit  à petit  de  mefme  j 

qu’elle  eftoit  venue.  ^ 

Mais  le  lendemain  defdites  Ceremonies , vn  | 
peU  apres  la  prile  du  chàfteau  artificiel,  dont  ^ 
nous  auons  parlé  cy  dellus , fiir  les  neûf  ^ ^ f 
heures  du  foir,  l’on  veit  encores  le  Ciel  relple-  d 
dir  d’vne  grade  lumière,  du  mefme  cofté  qu’on  | 
l’auoit  vcu  deux  iours  auparauât:apres  on  vejt  | 
des  Caualiers  tous  armez  ,& des  pietons  fe  cô-  | 
battre  les  vns  contre  les  autres , auec  beaucoup  | 
de  furie  & d’ardeur,  les  vns  tombôicnt  de  def-  | 

■ lus  leurs  cheuauXj&fevoulâns  releuer  eftoiet  g 
foulez  par  les  autres.  D’autres  apres  auoir  tire  | 
comme  des  coups  dliarquebiifc  & de  piftolets 

ie  colletoient,  &ne  le  qiiitcoient  point  que  le 

plus  fort  n*euft  mis  à bas  le  plus  foible.  Cecy  | 
dura  refpace  d vue  heure , ou  enuiron,  ^ 

fparut  foudainement,  rempliflant  de  merueiUe  | 
ceux  qui  le  virent.  On  en  fit  des  imprimez,  ou 
les  Aftrologues  en  voulurêt  prédire  beaucoup 
de  choies  ,toutesfbis  àbon  augure  pour  ce  ^ ^ 

la  luitiicre  venoit  d’Occident , & iettoit  des  j 

rprieuc  & le 
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fuis  de  l’opinion  des  P]iificiens;&-  ties  que  tout  I 

Cela  le>doit  raportet  aux  çaufes  naturelles. 
.l'eNunceduPaperefideuten  Court, ayant£»Roÿ#k. 

ait  entendre  au  Roy  le  differêt  d’entre  fa  Sain-  “"y* 
ctew  & les  Vénitiens,  dc  commeils 
prefts  d’en  venir  aux  armes,  fa  Majefté  luv  pro- 

2Æen  fo^T  tu4:::^:r„t 

nulte  enlon  commeneement  : Et  pour 
ïaire  commanda  incontinent  au  Cardinal  de^'* 
loyeufe , de  s’apprelïer  pour  aller  à Rome:  ce 
qu  il  fit;  & la  ou  il  trauaina  tant  en  celle  affaire  ^ 
quelitalieluyena  de  robligation,  ainftque 
nous  verrons  a la  fnitte  de  Celle  hilloire.  Cell 

''”®^^|\^S^°‘^^KaM.d’auoir  non  feùleinene 
a^pife  les  orages  & tempeftes  des  guerres  d- 
oiles  de  fon  Royaume , mais  procuré  de  paci-  ' 
fier  celles  de  toute  la  Clirellieiné.-  ^ ' 

de  Pans  s ellifcnta  la  My-Aouft:(maisle  tout^"^“V  L 
le  rait  lui  liant  la  volonté  dù  Rov:  ) Éh  ccfl- ^ 

Preuoft*^* 

ÿs  Marchands  : Ôrl’eleaionnes’aggreeque 
par  fa  Majelle  ; ce  fut  pourquoy  il  aïlf  à Fon- 
faineblcau,auec  les  nouueauxEfcheuins  elleüs 
pour  reeeuoir  les  clefs  & les  féaux  de  la  villérJà 

ou  a Majellc  leur  dit , ïe  ne  vous  diray  autre 
chofe  pour  vous  exhorter  à voffre  deuoinfino’ 
que  vous  enfuiuiez  le  Lieutenant  Miron  qui- 
cefte  charge  : car  ma  villedc 
^ beaucoup-em- 

y . pour  les  commoditez:  puv 

^%es.  Bien  <^ue  c’en  R Roy  qui  donne  la  per-r 

F ^ 
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léoS.,  ttiiiriô  de  receuoir  ce  qui  prouient  de  qu^qües 
, fermes,pour  eare  employez  aux  embelliffemes 

jrwW;#-  sc  que  tout  l’honneur  luy  en  eft  deu-, 

Parii  toutesfois  le  foin , le  trauail^  iftra^turepu^ 

fautUfre-  prennent  ceux  qui  exercent  laMa^  P 

[Clique  (lans la  première  ville  du  Royaume,  a 
«n«»t  Gwilr-^p^jjeces  embelliffements,  mente  deftre 

loüeedelapofterité.  Ilyenaemdefayneantp 

mais  comme  fa  Majeftefe  dekdoit  aux^afti- 

ments , auiîi  par  fon  commandement 
ley  deux  ans  de  la  Preuofté  du  Lieutenant  Mi- 
'■  ionlla  Maifon  de  ville  de  Paris  a eftéornee 
dVn  grand  perron,  d’vn  beau  porche , & d vue 
belle  faceiLa  porte  de  S. Bernard  ^ . 

lefucbaaiedenoüueâuicelledu  Temple  ou 

uert'e  & reftàuree  ; la  maifon  de  la  Samaritaine 
commencée  & paracheuee-.plufieurs  fontaines 
reftaurees  & autres  erigces  de 
fleurs  petits  ponts  aux  enmrons  de  la  ville  r^ 
battis,  plufieurs  ports  & abbrevoirs  «parez,  & 
plufieurs  rues  ouuertes  & pauees  pour 

■ tes  immondices &les  eaux croupillkntesiA^ 

chacun  luy  a donné  vne  grande  louange  > : 

cftre  forty  de  cette  charge  auec  beaucoup  d ho- 

^ neur&pLdegainr.C^alTezparledelaFra- 

ce  Voyons  ce  qui  R pafla  en  Angleterre. 

"Nl»Jauo„sdlcyieirus«,ms’eta  paffj 

enlaconfpirationdespouldres;  mais  en  cel  c 

pf,  r A (femblee  des  Ettats  il  fut  ettably-' 
cnielques  loix  pour  la 

heur  à l’aduenir:  Entr  autres  il  futdreflevne 
forme  de  ferment  que  tous  les  Catholiques  de^- 
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meurans  en  AngleterrCjtant  Preftres  que  laies, 
feroient  tenus  de  mrer,duquel  voicy  la  teneur, 
le,  N,  fais  profelîion  vraye  & finçere,  tef- 
moigne  &-decIare  en  ma  confcience  deuantro»/««  »»r<r 
Dieu  & le  monde,  que  noftre  fbuuerain 
gneurle  Roy  lacques , eft  légitimé  Roy  de  ce  ‘*’'^*>* 
Royaume  & de  toutes  fes  autres  terres  devais, 

& que  le  Pape  ny  de  Ion  eftoc , ny  par  aucun 
'tiltre  de  l’Eglife  ou  fiege  de  RQme,ou.par  autre 
voye  que  ce  foit,  n’a  pouuoir  ou  authorité 
quelconque  de  depofer  le  Roy,  ou  difpolèr 
d’aucuns  des  Royaumes  & Seigneuries  de  ia 
Majefté,  ou  authorifer  aucun  Prince  eftranger, 
d’enuahir  ne  troublerJuy  ou  fès  pays , ou  libé- 
rer aucun  de  fes  fubjets  de  leur  obcyllànçc,  & 
feauté  deuë  à fa  Majefté  ou  leur  donner  licence 
de  prendre  les  armes, exciter  tumultes,  ou  ac- 
tenter  aucun  aéte  de  violcce  ou  dommage  que 
ce  foit,contre  fa  làcree  Royale  perfonne.Eftat, 
ou  gouuernemÊntjOÙ  contre  aucundefes  fub- 
jeéts  dans  l’enclos  des  terres  de  là  Majefté.  De 
mefme  ie  iure  du  plus  entier  de  mon  cœur  que 
nonobftant  quelque  déclaration  ou  fentence 
d’excommunication, , pu  priuation  fai  de  ou  à 
faire  par  le  Pape,  ou  les  luccelïèurs , ou  par  au- 
cune autre  authorité  deriuee  , ou  prétendue 
eftre  deriuee  de  luy,  ou  de  fon  fiege , à l’encon- 
tre du  Royjde  fes  heritiers , ou  fuccelfeurs;  ou 
nonobftitabfplution  quelconque  aufdits  fub- 
jeéts  de  leur  obeylTance , tiendray  & accomplî- 
ray  fidèlement  mafoy  & fidelité  à S.M.  fcsh,e- 
ritiers,ou  fucçelfeursj  ès  luy,&:  euxi  deftendray- , 
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î^o^.  4e  tout  mon  pouuoir , enuers  & contre  tontes 
confpirationSimachinations  & attentats  quel- 
conques contre  S.  M.  ou  leurs  perfonnes,cou^ 
tonne  ou  dignitCjfous  couleur  de  quelque  fen-» 
tcnce  ou  déclaration  femblablcjou  autrement! 
J?oire  &rendray  tout;  deuoir  de  defcouurir  & 
reueler  au  Roy  ou  fes  fuccèfleurs  tontes  trahi- 
fons,  complots  & coniuratiorts  que  ie  pourray 
fçauoir,ouyr,ouapperceuoir,  eftre  contre  fa. 
MajeftéjOU  aucun  d’eux:  Comme  au  furplus  ic 
iute&protcftedurneilleur  de  moncœur  que 
|e  detcfte  & abiure, comme  impie  & hérétique 
Cefte  damnable  portion  ou  doctrine , Que  le? 
T^oys  excommuniez  ou  priuez  par  le  Pape  peu- 
uent  eftre  depofez , ou  aftàffinez  par  leurs  fub-? 
jedsjou  autre  que  ce  fbit.  Croy&fuisrefolu 
en  confcience  , que  ny  le  Pape,ny  perfonne  du 
monde  n’a  pouuoir  de  m’afranchir  de  ce  fermée 
pu  d’aucune  de  fes  parties  que  ie  confelTe  par- 
tres-bonne  & authentique  auétorité  eftre  legî-x 
çimemêt  requis  de  moy,rcnonçant  à tous  par- 
dons ou  difpenfes  à ce  contraires.  Toutes  léfr 
quelles  choies  ie  recognoy  rondement  les 
jure  fincerement  félon  l’expçes  &çommun  fon 
& fens  des  paroles  par  moy  prononcées,  fan? 
aucune  equiuocation,  euafion  mentale , intel- 
ligence fecrette,  ou  referuation  quelconquei 
faifant  vrayemenr  Scvolontairemét  cefte  vraye 
«^volontaire  profelTion , & recognoiffance  fur 
la  vraye  foy  de  creance  d’vn  vrày  Ghreftienj^ 
Ainfi  Dieu  m’ayde. 

l’ad.  ■ Çc  feijpent  futiürçpar  ^ Çeprge  BlajkpyvçHjç 
qis du  Cat||.  ' ■ ' “■  ■“  ■ r 
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Jors  Archipreftre  en  Angleterre,  par  les 
lyres  oc  Gentils-hômes^  & par  tous  les  Carho-  Anglois,  le 
liques  Anglais  : Mais  le  Pape  ayant  eu  aduis  de  Pape  ordô- 
Ce  ferment,  leur  enuoya  le  Brefdont  voicyla 
teneur,  chipreftre 

en  Angle- 
terre,pour  fupporter  rexerçice  priué  de  la  dcwotion  Catholique  pat 
lesmaifoiis  des  riches  Seigneurs  & Bourgeois, d’autant  que  le  nom 
d’Euefque  ne  fcpouuoit  bailler  fans  tiltre&  Diocefciny  d'Archc- 
oefquc  fans  diftrid  & Prouincc.  Ca^et  HiflM  la  Faix. 

Enfansbien-aymez,$alut  & benedi<5bion  A-  VtmurBrtf 
poftolique. Les  grandes  tribulations^&  calami-  ^apeFaul 
rez  que  vous  foufFrezcantinuell.ement  pour 
fouftien  de  la  foy  Catholique,nous  ont  de  tout 
temps  apporte  vn  extreme  delplaifir  en  Lame, 

&cefte  noftre  afïliârion  fe  rengrege  continuel- 
lement d autant  plus,  que  nous  entendons  que 
depuis  peu  toutes  vos  aiffaires  vont  de  mal  en 
pis.  Car  nous  auonsfçeii  comme  maintenant 
vous  efles  forcez  par  peines  nouuelles  & cru- 
elles d aller  aux  temples  des  heretiques,frequê- 
ter  leurs  aflemblees , alîîfter  à leurs  fermons: 

Toutesfois  certes  n’auons  nous  pas  moins  cf* 
peré  de  vous , finon  que  ceux  qui  aucc  fi  grand* 
confiance  & magnanimité  ont  enduré  tant  de 
tres-cruelIes  perfecutions  & miferes  prefquc 
infinies  à ce  qu’ils  peulfent  cheminer  Uns  ma- 
cule en  la  loy  du  Seigneur , ne  fe  foufFriront  ia* 
mais  polluer  en  lacommuniô  de  ceux  qui  font 
renoncée.  Ce  neantrnoins  induits  par  le  zele 
de  nofire  office  pafioral,  & par  ce  foin  paternel 
qui  vous  occupe  continuellement  du  falurde 
vos  âmes,  nous  fommes  auiourd’huy  forcez  de  - 
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f6o$.  vbus  admonefter  & exhorter  de  tout  noftrç  ^ 
çœur  qu’en  façon  du  inonde  vous  n’eutriez 
aux  temples  des  heretiques  , n’oyez  leurs  feiS-  j 
mons  , ne  cômuniquiez  à leurs  ceremonies;de  | 
peUr  que  n’ençouriez  l’ire  de  Dieujcar  ces  cho-  | 
fes  ne  pouuez  vous  faire  fans  iniure  manifefte  | 
4 l’honneur  que  deuez  àfadiuine  ;| 

à voftre  lalut;  comme  pareillement  ne  pouuez  | 
vouSjqu’aueç  inhgne  preiudice  de  la  Religion,  | 
vous  obliger  par  ce  fermêt,  qu’auffi  apcc  grand’  . 
douleur  & defplaifir , nous  auonS^  ouy  qu’on  | 
requiert  de  VQUSjdont  la  teneur  fuit, 

le, H.  faisprofeffion &c*  ^ Foye^le  ferming 
«J  dejftft e0r  de  le  ret^tttre  enc^r  tg  , ce  ne  fimt 
^tt’yhe  rediteJ] 

Or  tout  ceft  affaire  çn  eftant  donc  auiour^ 
d’huyvenulà,ilvous  doit  necefTairementap-  . ‘ 
patoir  par  H teneur  des  paroles  mehues  qu’vn 
tel  ferment  ne  peut  eftre  prefté  fans  endommar 
gerlafoy  Catholique,^  le  falut  de  vos  aines, 
attendu  qu’il  côtient  plulîeurs  poinds  direde- 
ment  contraires  à l’vn  & à l’autre  : Parquoy 
nous  vous  admoneftons  que  totalement  vous 
abftenie?  de  prefter  ny  ceftuy-cy,ny  autres  fer- 
mens  fcmblables,&  ce  requérons  nous  de  vous 
d’autant  plus  inftamttiét  que  nous  cognoifTons 
par  bonne  expérience  la  perfeuerançe  magna- 
nime de  voftrefoy  çontinuellemêt  efpro.uuee, 
comme  l’pr,  en  lafournaife  de  tribulation  : Ce 
n’eft  pas  que  nous  ne  fçaehion®  allez  que  dç 
^vousmefmesvous  foubmettez  volontairemér 
% toutes  fortes  de  cruels  tourments  voire  iuf, 
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ques  à endurer  conftamment  la  mort  ^ pluftoft 
que  vouloir  en  aucune  chofe  ofFenfer  la  Maje- 
fté  de  DieinEt  cefte  noftre  confidence  eft  d au- 
tant plus  confirmée  par  les  raportsqui  nous 
font  faits  tous  les  iours  de  voftre  lînguliere 
vertu  y valeur  & grand  courage^  qui  en  ces  der- 
aiiers  ternps  reluit  non  moins  en  vos  martyrs, 
que  iadisen  ceux  del'Eglife  primitme  : Mais 
demeure:^  donc  fermes  ^ ayans  les  reins  ceins 
du  baudrier  de  vérité , reftomaçh  armé  du  pla- 
ftron  de  lulliçe  , en  main  le  bouclier  de  la  foy, 
foyez forts  en  noftre  Seigneur,  & en  la  vertu 
de  la  puiflance  que  rien  ne  vous  retienne  ; Ce- 
luy  qui  vous  garde  la  noble  Couronne,  & des 
cieux  regarde  vos  fiers  combars,ne  faudra  de 
parfaire  en  vous  l’œuure  qu’il  a commencée: 
vous  fçauez  qu'il  a promis  à fes  difçiples  de  ia- 
mais  ne  les  JaifTer  orphelins,  or  celuy  qui  Ta 
promis  eft  fidele  \ Pource  embraftez  ardemmet 
la  dilbipline , c’eft  à dire  foyez  alTeurez  & bien 
fondez  en  charité  j & tout  ce  que  vous  faiétes 
tout  ce  que  vous  attentez,  faiéles-le  dVn  com- 
mun accord  en  toute  fimplicité  de  coeur  & dé- 
bonnaireté d"elprit,fans  hefitation  ne  murmu-' 
re.  Car  par  cecy  tous  cognoiftront  quevraye- 
ment  nous  fommes  difçiples  de  Chrift,  fi  nous 
aymons  I es  vns  les  au  très:  Sc  cefte  charité,côme 
elle  eft  en  tout  temps  & tres-defirablc  & très- 
necefiàire  à tous  fidelles  Chreftiens,  fi  Peft-elle 
auiourd'huy  encore  plus  parmy  vous,mes  tre^~ 
çhers  enfans  , puis  que  c’eft  elle  qui  peut  affoi- 
jblir  les  efforts  du  malin;  dont  les  aflkuts  fe  font 
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i(So6t  d’autantplus  multipliez  à l’encontre  de  vousj  ; 
qu’il  aveufon  pouuoir  fortifié  par  lesdiicor- 
des  & contentions  de  nos  enfans  : Pourtant 
nous  vous  exhortes  derechef  par  les  entrailles 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift , par  le  fîngu- 
lier  amour  de  qui  nous  femmes  retirez  du  go- 
zier  de  mort  eternelle,  que  fur  tout  vous  vucil-  : 
liez  conferuer  amour  & charité  entre  vous:  i 
Certes  le  Pape  Clement  8 .de  benifte  mémoire,  ^ 
par  fes  Lettres  en  forme  de  Brief,du  j.  Odobre 
1601.  à‘ noftre  bicn-aymé  fils  Mcffirc  George, 
'i\rchipreftre  du  Royaume  d’Angleterre  , tous  | 
a ordonné  de  très -profitables  reigles  & préce- 
ptes de  charité  &dileâ:ion  fraternelle  les  vns  , 
vers  les  autres  : Pource  mettez  les  diligemmét  ; 
en  praâiqucjfans  que  doute  ou  difficulté  quel- 
conque vous  arrefte  ; vous  enjoignant  au  fur-  ! 
plus  d’obliruer  exactement  lerparoles  eftroit-  i 
tes  defdites  lettres,  & les  prendre  & entendre 
iîmplement  comme  elles  fonnent  & parlent, 
prohibant  toute  voye  de  les  pouuoir  interpre- 
ter  autrement  : de  noftre  part  cependant  nous 
ne  ceflerons  iamais  de  prier  le  pere  des  miferi- 
cordes  qu’il  regarde  vos  peines  & afflictions  de 
fon  œil  de  pieté , & vous  preferue  & couurc 
de  fa  continuelle  proreCtion,  lefquels  nous 
faluons  amiablement  de  noftre  benediCtion  ' 
Apoflolique.  Donné  à S .Marc  de  Rome  fous 
le  cachet  du  Pefeheur,  le  dixiefme  des  Calendes  > 
d’0<ftobreiéo6.  & de  noftre  feancc  le  deuxict 
me. 

Le  Roy  d^Angletcrrc  en  fon  Apologie  dic^ 
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, pour  trai6ler  de  quelques  affaires  touchant  la. 

nauigation  de  la  mer  Baltique  y de  laquelle  le- 
ffit  Roy  de  Dannemarck  fe  dit  aubir  la  tutelle. 
Voyons  maintenant  ce  qui  s’eft  paffé  ez  Pays- 

bas. 

f.xfU%Sl$  iê  Spinola General  de  Parmec  des  Archiducs 
spinola  en  jg  Flandres  auoit  (comme  nous  auons  dit  Pan 
fSneldres.  j armce  pour  hyuerner  en  diuer- 

fes  garnirons  : Les  pluyes  continuelles  qu’il  fit 
au  Printemps  dé  cefte  annee  furent  cauic  qu  il 
ne  fe  mit  fi  toft  en  campagne  corne  ileuft  faiâr. 

Ayant  donné  le  rendez-vous  de  fes  troupes  au 
delà  du  Rhin,  il  inueftit  au  commencement  de 
luillet,  Lochum  petite  ville  affez  forte , fur  la  | 
tfnàÆhn  Berkel,  au  pays  de  Gueldres  en  la  ^ 

^ ' Cqmté  de  Zutphen  : & en  mefine  temps,en- 

uoyà  le  Comte  de  Bucquoy  àux  enuirons  de 
Nieumegue  auec  vne  patrie  de  fes  troupes:  ^ 
Ayant  fait  breche  & tiré  de  deux  pièces  de  cà^  , 

non  quelques  balles  portans  feu,,  lefquellesa^^ 

uoient  embrazé  vne  maifon , les  afliegez  prirét  > 
l’efpouuante , 8c  fe  rendirent  le  20.  luillet:  par  | 
çe  moyen  il  defnicha  de  là  vn^  gàrnifon  la  plus  • 
prompte  d’aller  à la  picorce  qui  fuft  en  tous  ces 
quartiers  là.  Il  auoit  délibéré  de  trauerfer  en  ^ 
Holande  fur  quelques  bateaux  , & auoit  vne  | 
cntreprife  fur  Svolle,  mais  aucuns  desfiens  J 
fyans  tenté  le  chemin  non  fans  danger,  il  tefo-  f 

^ lut  de  n’aller  attaquer  le  Lyon  dans  fa  taniere;  p: 

^omUn  ^ ^Ingénieur  Pompee  inuenta  lors  vne  façon  dq  / 
moulin  que  l’on  t^ainoit  fur  vn  chariot,  & en 
^mrn  fit  vn  tel  nombre  qu’ils  faifoient  plus  de  farina,  v 


Suîne  del* j^ifioîre  âeU^  tip 

n'en  falloit  pour  la  fourniture  de  fon  ar- 

Aptes  auoir  pris  Lochû^il  alla  affieger  Grolle 
enlaméfmeComtéau  delfus  de  ladite  riuiere 
for  les  frontières  d'Oueriirel  & Frife*  Il  y auoit 
dedans  vingt  & deux  enfeignes  en  garnifon  ^ la 
place  eftoit  fortedes  affiegez  firent  au  comme- 
cernent  des  forties  & en trerent  dans  les  retran  - 
chemcnts  du  cam^  de  Spinola,  mais  auec  telle 
pertCj  que  pourfuiiiis , les  aflîegeans  fe  logeréc 
aupied  de  la  muraille , trauaillans  tellement  à 
lalappe&àlamineauec  vne  continuelle  bat-* 
teriCj  que  les  aflîegez  defelperez  de  n’eftre  alfez 
toft  lecourus  du  Prince  Maurice , qui  raflcm- 
bloit  fon  armee&  s'appreftoit  pour  venir  à leur 
befoindls  rendirent  cefte  place  au  General  Spi^ 
îîola  auec  vne  bonne  compofition* 

Spinola  fans  palTer  plus  outre  ramena  ConBeir^firU 
armee  fur  les  bords  du  Rhim,&:  contre  latten-^^w 
du  Prince  Maurice  & des  Eftats^l  mit  le  fiege 
deuant  Berk  fur  le  Rhin.  Celle  ville  eft  de  TE- 
uefché  de  Cologne,  la  derniere  fois  qu'elle  fut 
prife  parle  Prince  Maurice  ce  fut  en  1601*  Les 
Holandois  auoient  faicl  fonner  cefte  prife  fort 
haut, pour  la  commodité  qu’elle  leur  apport  oit 
de  la  nauigation  fur  le  Rhitt,5c  pource  qu’ellç 
couuroir  leurs  pays  de  cecofté  là.  Ils  auoient 
garny  cefte  place  d'hommes , de  viures , & de 
munitions,  tellement  qu’elle  fembloit  inexpu-» 
gnable.  Spinola  manda  au  Comte  de  Buquoy> 

(lequel  auec  fc$  troupes  s’eftoit  campé  entre  h 
Meufe  & le  V ahal)  de  venir  en  ce  ftege,  pource 


iéùf. 
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qu’il  luy  falloir  auoir  deux  camps.  Les 
dois  de  la  garuifon  de  Berk  qui  s’eftoieut  logeai 
de  là  le  Rhin  dans  des  retranchements  en  furet 
incontinent  chaflfez^ôc  en  fuittede  llile  qui 
eft  vis  a vis  de  la  ville.  Les  alBegeans  fe  retran- 
chèrent tafit  contre  ceux  de  la  ville  qui  fai-^ 
foient  des  continuelles  forties,  que  pôur  n’c- 
Mautulflfè  lurpris  à dos  par  le  Prince  Maurice  > lequet 


yèconrirBfirAjle  qùatorziefme  Septembre  ayât  palTc  laLip|)e; 


m vattt4 


maiscefut  auec  vingt  cations,  fe  campa  visà  visdes  retrâ- 
chemeiits  deSpinolajoùapresauoit  eftc  trois^ 
heures  durant  en  bataille,  voyant  que  les  Elpa- 
gnols  fl’en  voul  oient  fortir,&:  qü’iî  n auoit  nul 
moyen  de  donner  par  ce  cofté  fecôurs  aux  allîe- 
gez,  il  retourna  i Vefal,  où  il  pailàje  Rhin^^ 
cnuoya  renfort  de  gens  de  guerre  dâs  Mœurs^ 
& s’achemina  pour  attaquer  le  Comte  de  Bu- 
quoy , qui  conlmàndoit  en  l’armee  de  deçà  le' 
Rhin:mais  le  bon  ordre  quy  auoitmis  Spinol^ 
rempefchcrent  de  rien  executer,  &fùCcon“ 
train t de  fe  retirer  encor  vers  Vefal.  Vue  mufî- 
que  de  canons  s’entendoit  tous  les  iours  tantf 
delà  part  desalEegez  que  des  aflîegcans^ 

Du  commencement  ils  firent  vue  forrie  pê^^ 
Ditume^ofts  rompre  le  pont  que  Spiiiola  auoit  fai<Æ- 


desnj!t€ge\  au  déirus  de  fierk  poUr  là  communica-^ 

^desafiie-  . * . ^ • t r 


^eanSt 


tion  des  deux  camps  : mais  defcoüuertsr  par 
quelques  nauires  & ^ateaux  armez  qui  en  c- 
dloient  proches,  ils  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer, non  {ans  perte.  D’autre  part  en  vne  cotre- 
xninc  que  firent  les  aflîegez  , quatre  cents  des- 
^ffiegeaus  volèrent  en  Pair*  Spinola  en  ce  fiege- 


. -^'1 
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fe  trouua  côtraint  d'y  retenir  l|s  foldats  par  la 
punition  ; car  jl  en  fit  ramener  Sc  pendre  plu* 
Scurs  qui  s’euadoiçnt  partie  crainte  du  péril, 
partie  faute  de  fblde.Lc  Prince  Maurice  campé 
prez  de  yezal  enuoyoit  fouuent  à la  guerre 
quelques  cÔpagniesdegens  decheualjlefquels 
atrrapoient  toufiours  des  prironniers,des  cfac- 
uaux , & ce  qui  fe  menoir  au  fiege  de  Bcrk.  En 
rne  fortie  que  firent  les  afliegez  le  i o.  Septera- 
bre , ils  furent  rudement  traidez , & le  Baron 

le  la  Flefche  François , fut  pris  & mené  à Bru- 

telles  où  il  paya  grofle  rançon.  Les  François 
lont  il  y en  auoit  nombre  dans  la  ville  , defîrâs 
’e  reuanger  de  celle  perte , firent  peu  de  iour» 
ipres  vnc  Ibrtie  en  laquelle  ils  renuerferent 
out  ce  qui  leur  fit  refiftançe,  paflerent  iufques 
lia  tente  du  Comte  de  Buquoy , & mirent  an 
il  de  l’cfpec  tout  ce  qu’ils  y rencontrerent,pui» 
entrèrent  en  bon  ordre  en  la  ville,auec  tel  loi- 
ir,  qu’ils  amenèrent  aucc  eux  force  beftail 
'<  du  butin.  Il  fe  trouua  en  celle  Ibrtie  vn  fi 
:rand  nombre  de  morts  des  aflîegeans,quc  Spi- 
lola  fut  contraint  les  faire  emporter  à plains 
hariots  hors  du  camp  pour  les  enterrer, 

Spinola  refolu  de  mourir  deuaht  celle  place  ** 

U de  1 emporter,commença  là  grade  batterieà 
t porte  des  Tablons,  fit  abbattre  toutes  les  def, 

:nfe$ , remplir  de  terres  Iç  fofle , & miner  en 
iuers  endroids  ; bref  il  prefla  fort  les  affie- 
ez,  bien  qu  ils  Ibrtilîent  encor  quelquesfois  à 
elcarmouche.  Celà  dura  iufques  au  premier 
>dp|jf  ç^qu’il  fut  aduerty  qu’ilj  ^’aupiet^t  plus 
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q^ue  trente  caques  de  poudre,  & befoin  de  pei?<; 
U)nnés  pour  pefifer  les  bleflêz.  | 

Sur  ceft  aduis,  il  enuoya  vn  trompette  aii 
Gouuerneur  de  Berk,  Paduertilfant  de  né  fé 
perdre,  & qu’il  le  reeeuroit  à toute  bonnélld 
colupofition  : Il  eut  pour  refponfe,  qu’il  y en-' 

tendroit  pourueu  que  la  place  füft  remife  entre 

les  mains  de  l’Archeuefque  de  Cqloghe  à qui 

elle  appartenoir.  Spinola  luy  fit  dire  qu’il  n’a-’ 

uoit  pas  fait  cédé  chalTe  aux  defpês  de  fon  Prin* 
rtni»  ce  pour  la  préférer  à vh  aütre:  Èn  fin  apres  plu- 
fieurs propofitionslez.  Oétobre,  la  eapitula- 
i Sfittelt*-  lion  fut  aGcordee,à  condition  qu’ils  fortiroien't 
auec  tout  leur  bagage  j eihraetietoient  deux 

nauires,&  deux  pièces  de  canon,en, remettant 

la  place  entre  les  mains  de  Spinola,fans  fraude: 

ce  qui  fut  exécuté  de  part  & d’autre. 

En  ce  fîegefut  tué  le  fieur  de  Sainét  Angel, 
braue  Gentil-bomme  François.  Celle  prilè 
donna  de  la  pœur  aux  places  voifmes  des  Eftatî 
des  Prouinces  vnies  : Le  Prince  Maurice  qu; 

tenoit  fon  camp  à ’VefaEenüoya  encor  du  ren- 
fort à Mœurs  ou  MeurfetMais  l’armee  des  Ar- 
chiducs ayant  efté  traüaillee  en  ces  trois  fieges. 

au  oit  plus  befoin  de  fe  rafraifchit , que  dé  con- 
tinuertelles  fatigues  : Auffi  tout  à coup  le  lo. 


Sf^itgnols  iiiiuci  ““•-g,"'— • * 7.'  4 „ 1 

Oélobrehuiftioursapreslaredditionde  Berl' 

tamp  de  Spi-  , . c.-.inr.l'i  mit-  Ip  Comte  de  BucouoV  en  gar 


■ /où  Spinola  mit  le  Comte  de  Bucquoy  en  gar 

. • - f nn, 


tamff 


nifon  ) cinq  cents  chenaux  Efpagnols,aûec  nÔ 
bre  d’infanterie  fe  muunerent  faute  de  paye 

ment , repaflerent  la  Meule  ÿ & s allèrent  laïu. 

de  Hoclirate  & Steimberg,  où  en  peu  de  temp 
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leur  troupe  accrcut  telle^nent  qu’ils  fe  troüue-  ^ 

rent  eftre  plus  de  quatre  mille.  Qi^nt  à Spino- 

la  apres  auoir  diuifé  fon  arraee  en  plufieurs 
bandes  il  les  logea  en  diuers  bourgs  des  terri- 
toires de  luillicrs  & deColôgne,ce  qui  incom- 
moda beaucoup  le  plat-pays:  Et  quand  à luy 
il  s’en  alla  en  diligence  à Bruxelles,  pour  de- 
mander de  l’argent,  aâîn  de  contenter  fes  gens 
de  guerre. 

Le  Prince  Maurice  prenant  l’occafion  de  la 

réparation  de  l’armee  de  Spinola,  fe  délibéra  dé 

reprendre  ce  qu’il  auoir  pris  celle  annee  furluy 
& fur  les  Eftatsr  pour  ce  faire  il  fortit  de  fes 
retran'chemens  de  Vefalle  treilîefme  Oitobre, 
rompit  le  pont  qu’il  y auoitfaia  fur  le  Rhin! 

& fit  àduancer  fon  coufin  Erneft  Cafimir  de 
NalTau  pour  inueftir  Lochum.  Le  Comte  de 
Bucquoy  qui  eftoit  dans  Berk,  voyant  tourner 
le  Prince  Maurice  de  ce  colle  là  , enuoya  le 
Comte  de  Ridberg  auec  quelque  feCours  pour 
feietter  dans  la  première  place  que  le  Prince 
affiegeroit,mais  ellât  rencontré  prez  de  Steiji- 
furtpârle  Comte  Erneft  il  fut  mis  auec  toute^®^^*wr«» 

fa  troupe  en  defroute:  Lochum  inuefty,  la  gar-l”'" 

nifonfe  rendit  incontinent,  à condition 

lire  conduite  à Steinberg  auec  les  autres  mu-”**’ 

tinez. 

Apres  celle  reddition  le  Prince  alla  inueftir 
Grolle } & la  tint  de  fi  près  alfi^ce  quelagar-^M  Crellf^ 
nifon  vouloir  entrer  en  compofition , lors  que  **  ^ÎS: 

Spinola  leur  manda  qu’il  s’açheminoit  pour 
leur  fecours  : ce  qu’il  fit  en  extreraé  diligence, 

S 
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i€oe.  rafTemblant  le  plus  qù’il  put  des  parcelles  de 
fort  armee  : Mais  fçachaiît  que  le  Prince  ayant 
feiflTé  fcs  tranchées  garnies  déliant  Grolle  j s a- 
cheirtinoit  pour  luy  prefenter  bataille,  luy  qui 
•fe  mesfioit  de  fes  foldats , pour  la  paye  qu’ils 
luy  demandoiertt,  s’en  retourna  vers  Linghem. 
Les  affiesez  de  Grolle  firent  en  mefme  temps 

vne  fortie  fort  malheureufe  pour  eux  , car  les 

aflieeeans  les  reccurent  fi  bien  c^e  peu  i-etour- 
nerent  dans  la  ville  qu’ils  n’eulient  lailie  leurs 
compagnons  morts  eftendus  dans  les  retran- 

chemeiis.Toutesfois  la  cbtinuarion  des  pluycSi 

Sc  l’accroilfement  des  eaux  contraignirent  le 
Prince  de  leuer  ce  fiege,auec  regret;  & de  loger 
fon  armee  ez  garnifons  pour  hyuerner.  Spino- 
la  depuis  fe  rendit  de  nüidt  à Grolle,ou  il  fit  re- 
parer les  brefches , & mit  bonne  garnifon  de- 
dans , puis  s’en  retourna  à Bruxelles.  V oylà  ce 
quis’eftp^fle  fur  la  terre  en  la  guerre  des  Ar- 
chiducs contre  le  Prince  Maurice  & les  Eftats: 
voyons  quelques  rencôtres  que  les  nauires  des 
Holandois  eurent  fur  mer  en  celle  année.  ^ 
Ils  prirent  deux  nauires  fortans  de  l’ille  jairt 6t 
Thomé  ,rvne  chargée  d’vnze  cents  caiffesdc 
fuccre;  &Hfautrede  douze  cents  , lefquelles  ils 
emmenerent  enZelande.  Au  melme  temps  a 

flore  d’Amftredam  reuint  des  Indes  Orientales 

de  foves , & de  fenteurs  tres-exquiks: 


£«  httûn 
ftèils  firent* 


la  Chine,  de  mufeade,  auec  quantité  d or  & 
pierreries.  Q^nd  à l’armw  nauale  Hoian- 


ÈuktêdehHifiQtredeîaPm^  îi£ 

doife,  qui  eftoit  alleé  au  deuarît  de  k flore  dfcs  iSo3, 
Indes,  fous  la  conduire  de  Hantaitie,  elleJa  w// 
rencôtira  auprès  de  l'ifle  de  Tercere,  là  où  apres  % * 
vn  long  combat , quelques  nauires  Holandoir<^rfr«<»#. 
fès  furent  à côups^e  canon  fubmergees  dans  k 
mer;  les  autres  furent  contraintes  de  s’efcartef^ 

& lailî'etpairer  cinquante  trois  nauirésd’Efpa- 
gnols  & Portugais,  qui  arrmerentlei/rd’Os- 
dobre  au  port  de  fainâ:  Lucar,  chargées  dVnze 
millions  d'argent,  outre  plufieürs  riches  mar- 
chandifes  appartenantes  à diuers  marchands; 

En  cefte  flote  le  Roy  d’Elpagne  n’y  auoit  pour 
lùy  que  deux  millions  &demy.  Les  Holandois 
retournez  les  vns  apres  les  autres  en  Rolande 
&Zelade,  1 Admirai  Hantene  en  fit  demettre 
plufieursde  leurs  dignitéz  , pour  auoir  aban- 
donné le  V ice-admiral  au  combat;  Ils  ne  kiire- 
rent  depuis  pour  celle  perte  d’armer  Vn  nom- 
bre de  nauires,afin  d’aller  l’Efté  prochain  cher- 
cher quelque  port  en  k France  nouuellej  pour 
auee  plus  de  coihmodité  faire  k piratique  (fous 
ie  nom  de  nauigation  ) aux  Indes  Occiden- 
tales; ~ 


Bien  que  l’on  fit  la  guerre  es  Pays  bas  à"  toùte  - ; . , 

outrance  entre  les  foldats , fi  eft-ce  que  pour  lèf 
négoce , le  trafic',  & le  labourage , ilfe  fit  plu- 

lieurs  reglements  entre  les  Archiducs, & lesit'«J. 

Eftats  des  Prouinces  vnies  : & fur  


yaaavj  . JLLU  i^UÇ^iqUCS 

f kmres  que  la  leureté  du  trafic  eftoit  empef- 

chee  par  les  garnifons  d’aucnnes  places,  l’Ar-rr  j r-tà 

ehiduc  fit  démanteler  Hocftrate  ; & le  Prince, 
youdeenBràbanti  . A ** 


q i; 
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; Le  Mercure  Frdnço’ùyOUf 
Auffi  au  mois  de  May  les  fleurs  de  Vitteiî^ 
horft.  Sc  ié  Horft  Chaftelain  de  Keirel  arriuc- 
Lit  Archi-  ' jgjjj  la  uart  de  l’Archiduc  a la  Haye  en  Ho- 
dtes  de  Fia-  où\oucesfois  ils  ne  purent  obtenir  au- 

rMc«  pwr  eftans  retournez  auec  lean  Geuait  Secrétaire 
acwdet  paix  T ournhoult , ils  trouuerent  moyen  de  taire 

i « \ rî/»  nrrionnes 


acmdtf  patic  y ournliouir  y us  tiüuuti-Giii  ^ 

QHtrefae  gjjfejidre  & communiquer  à peu  de  perionnes 
des  principaux defdits  Eftats l’inftrudion  que 
les  Archiducs  leur  auoient  donnée  dez  ledit  6. 


May.coMenam  . 
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changer  cefte  trop  continuelle  & ^angIan« 
euerre,  en  vne bonne  & perdurable  Paix,&:. 
mettre  lés  Pays-bas  en  reposA  les  remettre  en 
leur  premier  cftat , auec  fl  raifonnables  con-  ' 
ditions&  ouuerturcs  , que  les  Eftats  feroient 
contraints  en  eftre  fatisfaits.  Q^on  Içauoit, 
que  les  Archiducs  auoient  raifon  aux  préten- 
tions des  Pays  bas , & ne  demandoient  que  çe 

qui  leur  appartenoiti  parquoy  les  Eftats  de- 
uoient  demWer ’ ce  qui  ferbit  de  leur  feuretc: 

pour  laquelle  ils  trouueroient  que  les  Archi- 
ducs condefeendroient  à cequiferoit  raüon-; 

nable;  Au  cas  qu’ils  vouluiTent  fe  difpofer  a vnc 

Conférence  pour  la  Paix  ouTrefues  pourplu- 
fleurs  années:  & qu’ils  euffent  à nommer  le 
temps&lelieu.  Auffi ques’ils  trouuoient  par 
confeil  de  venir  en  vne  conférence  publique,. 

les  Archiducs  dcputeroient  pour  en  fecret  jpar 

peu  de  perfonnes  en  traider  & communiquer: 

n’eftant  du  tout  l’intention  defdits  Archiducs 
de  les  circonuenirou  tromper.  Ce  qui  aduint 


I 
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en  cc  pourparIer,voycz-le  l’annec  fuiiiante,car 

Î)our  cefte  annee  ils  accordèrent  feuleinét  que 
a pefche  fcroit  libre,  fans  aucune aéte  d'ho- 
lliJité.  ■ 

Le  10.  Décembre  le  Gouucrneur  de  Mœurs 
arriua  aufll  à Bruxelles  de  la  part  du  Prince 
Maurice, pour  traiderquelaCôtcdc  Mœurs 
dcmeuraft  neutre  entr’eux.  Brefles  Grands  rat 
dvneparc  que  d’autre  commencèrent  à s’ en- 
nuyer de  fi  longuel  guerres. 

Les  courfeSjles  pilleries , & les  deftruftions,  fUletin 
que  les  Holandois , les  troupes  de  Spinôla, 
les  Mutinez,  firent  durant  ceft  Hyuer 
drercntplufieurs  plaintes  des  Princes  voifins. 
Quant  aux  troupes  de  Spinola , le  plat-pays  de 
Trajeit,  Lemboutg,  & Luxembourgfutcon- 
fraint  de  les  nourrir  à diferetion  ; Gcluy  de 
lulliers  pour  s’exépter  de  tels  hoftes  leur  bailla 
dix  mille  boiffeaux  d’auoine  : D’autre  cofié  les 
Mutinez,  aufqnels  l’Archiduc  auoit  baillé 
Dieft  pour  retraiéle,  en  attendant  qu’il  leur  fift 
liurer  ce  qui  leur  cftoit  deu  de  la  paye  de  leurs 
feruices , firent  de  grandes  deftruébions  & le- 
uees  de  deniers  non  feulement  aux  pays  de 
[’ Archiduc,  mais  à ceux  du  Licge,d’ Aix  la'Cha- 
pelle,  & de  luillicrs:  Ceux  du  Liege  voulnrcnt 
repoulferla  force  par  la  force,  mais  les  feux 
^u’allumerenr  en pluffeurs  lieux  lefdits  Muti- 
aez  les  contraignirent  de  leur  donner  grand 
aombre  de  florins  pour  les  faire  retirer.  Tel  c- 
loit  l’ellat  de  ces  pays.  Pour  remédier  à ces 
naux,  fur  la  fin  de  cefte  annee,  tous  lés  Princes 
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yoifms  & citez  libres  enuoyerent  leoirs  Depa-Î 
tez  à Cologne , oui’ Affemblee  fe  tint  aux  Au- 
guftins,&  où  ils  refolurent  de  faire  leurs  plain- 
tes à l’Empereur, &le  prier  d’enuoyervers  l'Ar- 
chiduc Albert  fonfrere,  &vers  les  Eftats  des 
Prouinces  vnies,  afin  qu^ils  enflent  a tenir  leurs 
foldats  dans  les  limites  de  leurs  pays,reparer  les 
torts  qu’ils  auoient  faiéts  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire, linon  qu’ils  aduiferoient  enfemblement 
d’en  tirer  la  raifon  comme  ils  trouueroient  bon 
eftre. Retournons  voir  U fuitte  duProcez  entre 

le  Pape  Spla  République  de  Venife. 

Enuiron  le  mois  d’ Aopft  de  cefte  année,  on 
îi-j^pfinia  à Venife  ^lans  nom  de  1 autheur)la  tc- 

fponce  d’vn  Dofteur  en  Théologie,  à certaine 
i«  ymtiem.  lettre  qu’vn  fien  amy  luy  auoit  efcrite  delireux 
de  fçauoir.  Si  les  Cenfures  publiées  par  le  Pape  ^ 
contre  la  Republique  de  Venife  eftoient  mua-  / 
lides  & nulles  comme  portoit  le  Manifefte  du 
Duc  & de  la  Seigneurie  : Plus,  Si  eftans  telles, 
les  Ecclefiaftiques  qui  eftoient  en  tous  les  pays 

de  ladite  Seigneurie, pouüoienr  pourfuiureù 
chanter  Mefte , & adminiftrer  les  Sacrements, 
& faire  tout  le  feruiee  diuin  qu’elle  auoit  ac-j 
couftume  d’exercer  auantla  publication  def-' 
dites  Cenfures  fans  aucun  fcrupule  de  con- 
fcienGe.Ge  Théologien  anonyme  fit  fa  refpon-. 

ta  ceenceshuiftpropofitionsfuiuantes,  ! 

pMulfir  I.  La  puiflance  qu’ont  les  Mnçes  fecuhers,| 
\AnuX\tü de  voire  le  Pape  méfime,  comme  Prince  | 

Vexeommt*-  ^^5  Ëftats  & pays  qu’il  poiTcfle  > elt  immcr  | 

^i^^ement  oàroveedç  Pieu,  i&M 
Ympsens,  T ^ v 


ceptioîig 
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De  cefte  propodrion  apres  auoir  allégué  plu^- 
£curs  exemples  &authoritez,  il  conclud.  Que 
tous  les  Ecciefiaftiques  Sc  Ceculiers  font  obli- 
gez de  droi6t  diuin  en  confcience  d’obeyr  au 
Prince  feculier,  & que  la  raifon  de  c^là  eft^Que 
comme  nul  n’efl:  exempté  de  f obey flance  qif ii 
doit  à Dieu^aufli  nul  n'eft  exempt  de  l’obeyf' 
iknee  qu'il  doit^au  Prince. 

IL  Combien  que  lefus  Chriftnoftre  Sauueurj 
entant  que  fils  de  Dieu , elgal  à fon  Pere,  foit  le 
Hoy  des  Roys,  le  Seigneur  des  Seigneurs:  tou- 
tesfois  s'eftant  veftu  de  noftre  defpouille  mor- 
telle , ôc  déuant  fa  mort , ^ apres  fa  fainde  re- 
furredion,  n’a  point  exerçé  la  charge  &c  puif- 
fance  d vn  Prince  temporel  *,  n’a  point  de  roy- 
aume terrien , comme  il  difoit  à Pilate , Tinter- 
arogeants’ileftoit  Roy  ? Th  h dk;  mais  fiaches  Ie4n  ï%. 
qufncom  queie  foy  J{oy , mon  rtgne  nefipowtdece 
monde  , c'eft  à dire  temporel.  Audi  quand  les 
troupes  qu'il  aiioit  miraculeulement  nourries /waé:. 
de  cinq  pains  & de  deux  poilfons^,  le  voulurent 
faire  Roy^  il  s'enfuit , de  peut  qu’ils  ne  le  prinf- 
;fent , & l’eftablilTent  en  telle  place.  Il  ne  vou- 
lut iuger  perfonne  : pourtant  requis  de  deux 
freresdevuiderleurproçcz  Jeur  dit^  Quifnaïut  u; 
ordonné It^ge  fùr  Au  contraire  il  recogneut 

PilateLieu tenant  de  TEmpercur  pour  fon  iuge. 

Tu n àHYQis point (hxy  àiXiAl) pnijfance Jîitmoy ^ fi eUeUani^'^ 
met^eftoie  donnée  d'enhaut , comme  marque  fàind 
Thomas  fur  PEpiftre  aux  Romains, Finalemêt, 

SI  commanda  que  Ton  payaft  le  tribut  aux  Prin- 

Ces  fccuUerSj  difwtâ  I^ndel^  à Cefar  ce  qui  apfar-Uatu%^l 

% iiy 
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tientiGeftr. 

ill.  Noftrc  Seigneur  lerus  Chriftn’ayât  point  , 
fait  oifice  de  Prince  temporel , on  ne  doit  pas 
dire  qu’il  ait  laifle  à S.Pierre  & à fes  fuccefTeurs  ; ; 
ou  vicairesjtelle  authorité , attendu  que  le  V i-  ^ 

Caire  ou  Lieutenant  n’éft  point  plus  que  ccluy  ' 
duquel  il  eft  Lieutenant.  | 

IIIL  L’authoritc  proinife  par  lefus-Chrift  i 
noftre  Sauueur  à S.Pierre  fous  la  fimilitude  des  > 
clefs,  eft  putemct  fpirituelle.il  ne  dit  pas,  le  te  ^ 
doneray  les  clefs  du  Royaume  de  la  terre:  mais, 
le  te  donnetiy  les  clefs  du  des  Cteuxy^  la  rai- 

fon  eh  eft  monftree  en  vn  hymne  qu  on  chante 
en  l’Eglife,  ou  ces  mots  font , tfen  erifif  merulu 
^Ufrt^na  dit cæleJlistyC'cfikditCy^ui donne  lesS^- 
aumes  celefles,  ne  ramt  fso'tnt  les  terreflres. 

V,  Encores  que  quelques- vns  tiennent  que  , 

les  perfonnes  & biens  Ecclefiaftiques  foient 
par  droit  diuin  exemptes  de  la  puilîance  des 
Princes  feculiers:toutesfois  l’opinion  côtraire, 
à fcauoir,que  c’eft  feulcmét  de  droi<5fc  humain, 
eftaneilleure , & plus  conforme  à l’Efcriturc 
fâinétejaux  tcfmoignages  des  Peres,  Sc  aux  hi- 
ftoires.  La  raifon  eft,  outreee^iuia  efte  dit 
en  la  première  propofition , que  les  facrifi- 
cateurs  (ous  la  loy  eftoient  fubieéts  aux  Prin- 
ces fcculiers , & que  Salomon  prlua  Abiathar 
de  la  fouueraine  facrificature , comme  die  l’hi- 

ftoire.  -r  1 ■ ■ 

VI.  Tandis  que  le  Prince  de  V enife , legipine 
& naturel  Seigneur  de  fon  Eftat , lequel  n a ia- 
mais  cogneu  autre  fuperieur  en  la  tempovalitc 
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que  Dieu,  fait  des  loix  touchant  les  biens  Ec- 
clefiaftiqucs,qui  font  fous  fon  Domaine, &pu- 
îiit  les  gens  d'Eglife  atteints  de  crimes  atroces, 
& difp^ofe  des  biens  qui  ne  font  pas  encorcs 
paruenus  aux  Ecclefiaftiques , par  bauthorité 
quil  a immédiatement  de  Dieu  , de  laquelle  il 
ne  s’eft  iamais  defooiullé  ny  par  priuilege 
â:royc,ny  par  canon  reçeu,  ains  dont  il  eft  en 
polfelEonpar  couftume  immemorable  deplu- 
fieurs  centaines  d'annees  : il  ne  peche  point:  La 
raifon  eft,que  celuy  qui  ne  commet  faute  con-- 
tre  loy  quelconque  , n’cft  point  coulpable: 
Moins  doit-on  nommer  coulpable  celuy  qui 
obferue  la  loy. 

VIL  Tandis  que  la  Sereniflîme  Seigneurie 
n’eft  point  coufpable,elle  ne  commet  faute  au^ 
cunefaifanteequiaefté  dit  en  la  proportion 
precedente.  Et  fî  elle  a efté  excommuniée  par 
le  breuet  que  le  Pape  Paul  a publié , la  fentence 
eft  nulle,non  feulement  de  droiéh  pofitif^pour 
nauoirefté  bbferué  1- ordre  pre/crit  au  canon 
defententUexcommnnicatiênu^  Comme  il  felitau 
Manifefte;  mais  encores  de  droiél  diuin  : pour- 
autant  que  Tauthorité  d'excommiinier  eft  con- 
ditionnée par  ces  mots , si  ton  ftere  a péché  contre 
foy^  tellement  que  là  où  il  n"y  a point  de  péché, 
il  n’y  a point  de  lieu  pour  rexcômunication. 
VIIL  Ileftvrayquele  Pape  S.  Grégoire  dit, 
qucla  fentence  iuftc,ou  iniufte  du  Pafteur  de 
l’Eglife  eft  redoutable:  mais  cela  ne  fait  rien  à 
propos,  pource  qu’il  y a grand’  différence  entre 
lafentence  iniufte  du  luge  Eççlcftaftiquej  ^^ 


i£oÿ. 
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celle  qui  eft  nulle,comme  le  monftre  dodemêt , 
.le  Docteur  Nauarre  au  liurc  Pe  cenfurts  EccUftM 
chapirrejLy.  & le  Do6teur  Sotto  furle4-cles| 
Sentences  diftind^zz.  & que  Imiufte  eft  re-| 
dourable  : mais  que  celle  qui  eft  nulle  ne  doirj 
cftre  obferuecrà  raifon  dequoy  les  cenfures  pu-i^ 
bliees  pat  le  Pape  Paul  V.  font  nulles, parce i 
qu’elles  font  comme  vneeftriture  formée  en^ 
î’eauouenl’air,àfçauoir,  fans  appuy  & fansj 
maticre^pourtant  fetnble  que  ne  les  deuez  ob- 
feruer,  & ne  rien  innouer  en  voftre  Eglife  &c» 
De  maniéré  que  tant  s’en  faut  qu’on  doiue  ' 
craindre  le  fcandale , qu’au  c5 traire  ie  vous  dis 
que  ie  ne  puis  excufer  certains  Religieux  ^ lef* . 
quels^fbit  que  leur  erreur  naiife  d’ignorance,. 
jfoit  qu’il  procédé  d’autre  finiftre  aftcdion^ont 
mieux  aymé  abandonner  la  cité  de  V enife,  que 
de pourluiurc  à chanter  Melfe  adminiftrer^, 
les  Sacremens  > comme  il  leur  auoit  efté  ordô^ 
né  parle  Prince  pour  le  bien  public  & de  la  re-^ 
ligion.  Faiians  celà,  ils  ont  fcandalifé  chacun, j 
le  reiglanspar  eux-mefmes^  fans  vouloir  liiiure 
l’exemple  de  l’Eglife  Cathédrale,  ny  des  autres  , 
tres-anciennes  & faindes  religions^ny  de  toU;^ 
tes  les  autres  paroüîeSj&c.  | 

Et  fouuenez-vous (conclut-il) pour  ne  point 
vous  perdre,dc  faire  retraide  vers  le  port  àfleu-^ 
ré  de  cefte  notable  dodrine , que  tous  les  Ec- j 
clefîaftiques  iouyfTans  d’exemption, ne  Pontj 
point  de  ciroid  diuin:  mais  du  priuilege.  des; 
Princes , lefquels  peuuent  le  retrader , dimir 
nucr^amplifier  comme  il  leur  plaift  , quand  Çé 
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prefentent  nouuclles  raifons  de  U faircppur 
rvtilité  des  pays^  qui  leur  font  Aibiedts  > en  h 
nianiere  qne  l^s  Papes  font  es  priuileges  des  in- 
dulgences,&  autres  çliofes  depedantes  de  Tau- 
jthorité  Ipirituelle , lefquels  priuileges  ou  ils 
annullent , ou  ils  amoindrifrent  ^ ou  ils  agr4n- 
dilfent  à leur  plaifîr, 

A ces  huidpropoCitionsleÇardinal  Belhr^  Réfutations  , 
min  fit  iraprimer  vue  réfutation  affez  ample 


{ogien  anonyme 
Mais  parce  que  ladite  réfutation  eft  imprimée 
cnvnafTezgtpçliure  & traduite  4*Italien  en 
François  & en  Latind  y rçnuoye  le  Lefteur  qui 
fera  defireux  de  fçauoirlesraifonsdes  exemples 
& authorirez  qu*il  allégué  pour  réfuter  ces 
hui  (3:  propofitiôsj  car  d^ns  ce^leçueil  içy  ie  n’ay 
mis  feulement  que  fon  aduis  fur  chafquc  pro- 
polîrion;  fur  la  première  ledit  fîeur  Cardinal 
conclud^ 

L Que  les  Princes  feculiers  n’ont  point  de 
çnifCancemmediatemeni  de  Dieu  fur  leurs  fub- 
jedts  laicques  : mais  medUtement  p^r  quelque 
iutte  tiltre.  Quant  aux  Eeclefiaftiques  habitans 
en  leurs  Seigneuries  , il  n’y  ont  que  voir  ny  paç 
drpi6t  diuin,ny  par  droiâ:  humain, 

II,  Que  lefus-Chrift  pouuoit  deuant  fa  mort 
S’approprier  la  domination  de  toutes  les  chofe$ 
temporelles , puis  que,  comme  faindt  Paul  dit 
Heba , Q^e  U Fere  l'a  eflably  heriner  iç  teuUs  chofiL 
Apres  fajRefurre^ion  qu’il  gouuernoit 
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t€o&,  |ç  jnonde , comme  Prince  eternel  fuperieur  1 
tous  les  Princes  téporels , ainfi  que  fàinâ:  leaa 
l’appelle  en  l’Apocalypfe,  Tnmter  nay  itntrs  Us 
m»rti,cr  Pnitcedes  ^0ysde  Utim:Et  en  S.  Matth. 
îS.  ^ teute puijfdnce  Itty  efîtit  âemet  au  eiel  crta 
la  rre.PluSj^Qtf  on  ne  pGüuoit  dire,fàns  erreur, 
lefus-Chrift  ait  recogneu  Pilate  pour 
luge,  pource  qu’il  n’euft  peu  rien  faire  contre, 
îuy,  fi  Dieu  ne  t'euft  permis  : La  piiiiTance  de 
Pikte,  comme  officier  de  PEmpereur  , eftane 

de  Dieu, duquel  defeend  toute  praiTance  légi- 
timé, Mais  que  ceftepuiflance  fe  fort  eftenduc 
for  CliriftjCela  procéda  de  l’ignorâce  de  Pilate, 
lequel  ne  fçauoit  rien  de  la  dignité  de  Chrift, 
& le  iugea  comme  vn  particulier  du  pays  du-* 
quel  il  eftoit  gouucrneur  î en  la  meCne  forte 

quéfîauiourd’finyl’on  prefontoit  au  iuge  fe- 

çulier  vn  Prefïre  foüs  le  nom  & en  1 habit  dé 
îaic,  il  le  pourroir  iuger  auec  la  puiirancc  foion, 
îaquclîe  il  iiigc  les  autres  laies  : mais  il  ne  s’en- 
foit  paS  pourtant  que  les  Preftres  foient  fubjets 
aUi  iugement  des  laics/ry  qucChriflfuft  fobieéfc 
au ingement de  Pilate.  Plus,  que  lefos-Chrift 
B(’'eftoit  pas  oblige  de  payer  le  tribut  aCefàr, 
totttesfois: qn4î  lepaya,pourncfoandaiifer  les 
êxadfceurs  d’iceluy. 

IIL  Que  pour  foîminer  fettrence  d’excommu- 
nication & d’intadit  ^ on  ne  recherche  point 

. lauthorité  royale  & temporelle  , mais  Pontifi- 
calcdC  Spirituelle.  ■ ^ ,r- 

IIIÎ.  Que  le  Royaume  de  Chrift  duquel  faines 
Piccre^it  \ç&  clefs  ,n’eftoit  pas  vn  Royaum® . 
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temporel,  qui  ne  fe  peut  acquefter  fans  qu’vu 
autre  le  perde:  mais  eftoir  vn  Royaume  qui 
gouueruoit  tous  lés  Royaumes  du  monde,fans 
ofter  la  domiaation  à cei^x  qui  lapofledent  iu- 
ftement. 

V.  Que  l’immunité  de  l’Eglifc  & des  perfon- 
BesEcclefiaftiquesacftéinftituee  par  Ordon- 
nance diuine  &par  decrets;  Eccléfiaftiques.Ctfiîr* 
deTrent.xo.cb.devniere  Que  ny  par  raifon 

^diuîneyny  parraifonhumtine  les  perlbnnes  fe- 
culieres  n’ont  puifïàncc  aucune  lur  les  Eccle- 
üz^ç^u^s.ConcMlatrÂnfoHsLpniQ^  ^ 

Que  nui  ne  peut  limiter  la  puiflance  du 
Pape  à caufe  qu’il  l’a  immédiatement  de  Dieu: 
Q^ la  puiflance  du  Duc  de  yenifen'efl point 
de  Dieu  immédiatement , mais  de  la  Républi- 
que Venitienneypaftant  puilTance  hmnaine  li- 
mitée^ fubiette  à"  yne  fuperieure  , toutesfois 
îiumaine*  Plus  que  la  République  de  Venife 
n’efloit  pas  encoresnee,  que  les  Ecclefiaftiques 
eftoient  defià  exempts  de  la  puiflance  des  Prin- 
ces feculiers.  Et  pour  réfutation  du  pofléflbire 
immemdrialdcs  Vénitiens  allégué  en  ladite^, 
Propofition,il  produit  les  paroles  mefmes  des 
Vénitiens , fçauoir,  qiie  l’an  1605,  ils  renouueU 
letent  vne  ordonnance  faiéle  l’an  qu’on 
ne  pourfoit  donner  aux  Eglifes  biens  immeu- 
bles, partant  qu’elle  n’auoit  point  efté  obfer^ 
uee  iufqu’alors. 

VII.  Que  la  Seigneurie  a griefuemeht  pechc 
en  ce  quelle  a faiâ:  des  loix  iniques  contre  i’E- 
glife,cmprifonné  des  Ecclefiaftiques , defobey 
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àu  Pâpe  en  ne  voulant  amender  les  chofes  mal-' 
faides-Ét  qüand  il  y auroit  douce  fi  la  Seigneu- 
rie de  Venife  auroit  péché  ou  non , qu’il  n’ap- 
plrtiehdroit  à làdite  Seigneurie  d’en  iueer^ains 

au  Pape,  lequel  eft  luge  fouuerain  en  la  place 
deChrift. 

VIIÎ.  Q^élafeiitericeduPape  Paul  V-eft va- 
lide, iufte,&  autant  ferme  que  fi  elle  eftoit  gra- 
ùee  en  marbre  ou  en  bronze^  qu’elle  doit  eftre 
redouteè  & dbferuee,&  que  les  Preftres  doiuêc 
€11  la  cité  dé  Venife  ,&  en  tout  le  domaine  d4- 
celle  foigneufement  obferiier  1 inter diét , s ils 
lie  veulent  olFenfer  la  diuiiic  Majefte  ÿ &c  faire 
perté  du  falüt  de  leurs  âmes  > Sc  de  celles  de$ 
peuples  qui  y font  : Car  de  dite , Que  le  peuple 
de  Venife  eft  pleinement  perfuadé  dé  la  nullité 
de  l’excommunication  du  Pape  par  TEdi^t  de 
leur  Duc,c’eft,comilié  qui  diroit,que  quand  Vnl 
luge  afferme  fa  fentence  eftré  iufte  &VâIide,ÔC 
le  coulpabléditi  qu’elle  eft  ihiufte,  il  faillé  plu*» 

' ftoft  croire  le  criminel  qüé  le  lùgé;  Plus,  que  fi 
les  Vénitiens  fe  font  fcandalifëz  de  cé  qu  aucus 
? Religieux  ont  mieux  aymé  fortir  de  Venife 

qu’y  faire  le  feruice  diuin,ayans  monftré  en’ 
celà  leur  obeyiratice  enuers  le  Pape,  il  leur  faut  ' 
tefpondre  , ce  qùe  le  Sauueüf  difoit  des  Phari- 
ficnSyLatJfel^Us'  ce Jinv aneis^les  O*  cendiêBeuts  d 4- 

Contre  cefte  réfutation  du  Cardinal  Bellar- 
tm  Marfde  jean  Mar  fille, NeapoIitain,Preftre  de  Do- 

rreftre,Nea-  Theologie,  eftaiit  a Venife,  (lequel  â- 

VmrTui  Uoit  defià  eferit  eontreP^^^duis  du  Cardinal  Bar 
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ionius)  fit  imprimer  vile  Reiponfc  àuee  priui-^  ^ 
îegc  du  Confeil  des  dix  à Veiiife , dartee  du  ii.  ^ 

Septembre  \6o6.  Dans  cefte  refponce  il  mit  les 
iiuiét  propoûtions  ^ & les  réfutations  faiÀes 
fur  icelles  par  le  Cardinal  Bellarmin,lefquelles 
il  dit  eftre  pleines  d’erreurs , temeraires , fean- 
daleufes , & calomnieufes  : & qu’il  vouloit  ar-^ 
tificieufemenrfuppoferquelePape  a lautho- 
ritc  fouuerainefurlcsChreftiensenla  tempo- 
ralitc  : que  lapiiifrance  teniporeIle,côme  puîf- 
fance^  eftoit  fubordonnee  à la  fpirituelle^& 
chofes  lêmblables,qii’il  dit  ledit  fîeur  Cardinal 
fuppofer  par  cho fès  certaines  fans  les  prouuer. 

Plus  il  refpond  aux  trois  points  principaux  di^ 
fputez  par  ledit  Cardinal  Bellarminé 
I*  Que  les  Princes  feculiers  n’ont  nulle  puît 
fancefurles  Ectlefiaftiques  habitans  en  leurs 
Seigneuries,  ny  par  droiéfc  diuin , ny  par  droiâ: 
liumain. 

Marfîlle  rclpond , qüe  c'efi  contre  ce  qu’a 
eferit  S*  Pierre , lequel  ayant  appelle  ceux  à qui 
il  tÇcnvLoitygenerAtion  eJIeaeiôCifù^cdrure  royale^ 
il  conclut  y SAjiel^fubjeth  4 toute  puijjknce  humaine 
pour  L*  amour  de  Pieuyjfoitau  comme  au  fins  excel^ 

aux  Go^Uerneurs  comme  à ceux  que  Dieu 
^-nmye  crc*.  Q^en  ce  pafiage  il  eftoit  expreffé- 
ment  parle  de  la  fubieftion  des  Ecclefiaftiques 
ï la  iurifdiâiô  des  feculiers , Pource  que  teÜeefiott 
Uyolonte  -D/É-ïi^Plus^que  ùiinék  Paul  dit  Rom. 

1 3.  T oute  a me  fott  flth^eSe  aux  puiffances  fuperieures^ 

Là  où  quand  il  dit,  routeyil  n’en  excepte  pas  vne: 

Et  en  ceft  endroit  là  T Apoftre  parle  des  Princes 
fceuiiers. 


Le<i^ercifreFranfohfOUj  l 

ï6ô6.  IL  * Qu*2  I3.  puiiîance  des  Princes  {ecuiiers  n’efli  j 
point  de  droiâ:  diuin.  j 

Marfile  proaue  le  contraire,  Prouerb.  8 . | 

moy  ies  Kays  regnentÆt  Rorn.  ij.  il  nj  aptintdej 
putfance  jttun  de  par  Die»  : CT  /«  pmjfances  fui  fintj 
JintordtnneisdeDteu>  - 1 

III.  Que  k puiiTançc  que  lerus-Chrift  auoÎÉ  j 
, donnée  à S.Picrre  & à fes  fucceiTeurs,  comme  àj 
fes  Vicaires,  cftoit  abfolué  fanseftre  limitée. 

Marfile  luyrefpondjquelelus  Chriftdit  àfes 
Amodies,  Les Hoys des  nations  dominent  fur  tcelles, 
tnaisvostsnefete’^pasasnjl.  Luc  11.  Il  finit  fare“| 

fponfe,  &laconcludauffienj.artkles,  ^ 

I.  Que  le  Pape,  defnué  & defpoiiillc  ( comme  t 
parle  le  Dodeur  Nauarre)  des  bénéfices  & prL . 

uileges  des  Princes  & du  droid  Pontifical , n 5:' 

fee  dit  faind  Bernard)nulle  puiflance  feculiere  t 
ny  hautc,ny  moyenne,ny  balfcjny  aduellemet 
ny  habituellement.  ]' 

II.  Qu’es  affaires  & fautes  temporelles,  nosj' 
concernantes  les  {pirituelles,  ( félon  Couarru“;| 
uias)  les  Eeelefîaftiques  ne  font  exempts  de  k| 
puiflance  du  Prince  feculier , ains  y font  obli  ji 

gez  en  tout  & par  tout, &dedroid  diuin;  Icui^ 

exemption  eftantreftreintc  à certains  cas 
forfaits , ou  par  priuilege  des  Princes , ou  parj 
quelques  Canons  du  Pape  receus  par  lés  Prin-| 
ces,ou  parcouftume  approuuee.  | 

III.  Que  la  cenfure , qui  paroift  claireraenlj 
nulle, ne  doit  eftre  ny  obferuee  ny  redoutee.  • | 

En  fin  il  fuppjie  les  Cardinaux  députez  pour  J 
cefte  affaire  , & les  Euefques  ,de  ne  deffendrc  ! 

.quç' 
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(|iiefon  Jiure  (bit  Icii  ; Et  qu’ils  doiueniiprêdre  lidêi 
fcxeniple  ftfr  les  Seigncùrs  de  Vcnifc  , Idquels 
pemîeÈtent  à leüfs  fiabjets  de  lite  touü  les  liures 
qui  fe  fbntcpntr’eüxàRdnie,  àffin  quc  la  ve- 
nté foie  cogfleué  d’vn  chacüfliPluS,  que  les  teC 
moignàgei  par  lüy  alléguez  ont  efté  rcceüiliiî 
lîibtàmdtdesliufesqùi  n’bnt  point  efté  ebr- 
irqmpus,5é  qui  ebritieuRent  fineercment  i’bpi<< 
hioil  des  Autheursi 


. èfté  defià  èxÊoitimüi  im 

«ic  à Romey(car  comme  ilous  àilbns  dit  il  aubit  «">'*•»<*<* 
fait  impriniet  fori  Aduis  für  céluy  du  Cardinal 
Baroriius.lLes  affiches  en  fdretit  ittacheet  par 
le  conimaridemeht  désGardinaux  InqUifiteurs^ 

.portant  confifcâliori  de  tbtis  les  bieiià  itieiibles 
éc  immeubles,  &priüatioii  de  tbüs  fes  beftefî^ 
^es,perifiqris,dffices  dé  digbitez:  Ce  qui  fut  fait 
& exécuté  à la  requifif ion  de  II.  Seigtteur  Loys 

Boidi,  Procureur  fifcal  de  l’Inquifitiô  à âome. 

pour  refponfe,  à laquelle  cxc’ottimünicarion , il 
fit  imprimer  fa  Protellatiori  au  derriete  de  I* 
fufdite  Refponfe,  de  laquelle  vbicy  la  teneur, 

Pardeuant  vous  lleuerend  Pere , Inquifiteûr 
General  de  Veriife, comparut  &I.Iean  Marfille,  de  Matfiu» 
Preftre  Neapolitairi  & Dbaeur  éü  théologie,  f^rdeuant 
expolànt  comme  il  à èfté  aduef  ty  qu’à  Rome  ëloq»ifite»f 
ont  efté  affichées  de  publiées  certaine^  lettres  . 

Jtatoires  ou  mbnitoires,  efquelleSà  l’inftancc 
Me  R<merend  Seigneur  Loys  Boidi,  tïoaeur  és  t»ùi  fuilké 
Droids,  Procureur  fifcal  de  la  Sainae  Inqüifi-  À 
tibrt  Romaine  & vrtiuerfelle,  il  a eilé  cité  côme 
par  edia  publie  par  les  tres-illuftrcs  èc  tres-r.e- 


j 
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tttttfô'âs  Sèîgheurs  Càfdinàux  biquifiteurs  : at*- 
teiiilii  iudiciellement  que  le  fufnô- 

mécqmparddran  feur  accez , & tftno-' 

Voiréque  telles  lettres  cirarip  Ôc  de  monitio  ne 
Jfénûenreftre  execüteës  en  fa  propre  perfonnc,' 
|Tdtrr  iëtîrer  en  Cour  de  Rome  deuant  le  tribu- 
iTcü  ddla  Saind  Inqüifîcion^afin  de  le  faire  rc-^ 
ïpbîidre  dcuaiUt  eux  bu  leur  Cômillaire  general 
de  ce  qui  concerne  la  foy^^c  fe  purger  de  ce  qui 
ItiyYéroit  obiebté  au  procez^bus  peines,  corne 
portent  les  lettres  citatoires.  Eftant  doncqiies 
ainfi  qud  le  comparoiiraht  ne  peut  commet  que 
ce  fbit  bbeyr  à telle  citation,  veu  qu’il  luy  eft 
défendu  de  lort\r  de  défte  cité  de  Venife,fur  pei- 
né de  la  vie  , & que  leur  accez  ne  luy.eft  permis 
nybuuert  en  Cour  de  Rome,  & que  le  chemin 
n’efthuîlemêt  aireuré  pour  : D’auantage 

ftant  tout  notoire  qu'il  eft  cité  pardeuant  iuges 
fufpbdstattêdu  qu’il  efl:  notoire  à tous  qu’icelui 
cppairbiiïant  a entrepris  dé  maintenir  vn  traitp 
tonteiiant  liuiét  propolition^  concernantes  les 
cenrûres  fulminées  par  fa  Sainéleté  cotre  laRc- 
publiqué  de  Venifejdônt  ies  illuftres  Seigneurs 
bntqVrchibé  lapublieatibnr  I’illuftre  Seigneüf 
Cardinal  Bellarminàyantéfcrit  vn  liure  entier 
contre  lefdites  propofi tions,celà  rend  les  luges 
ii4fihentionnez(fauf en  toutes  chofes  leiir  relier 
renee  ) fort  fufpeéts  au  comparoiflant.Et  d aii^ 
tant  qu’en  la  Cité  dé  Venife  y a yn  tribunal  de 
la  fainâ:eIhquilîti6n,où  lès  Officiers  drcelle  fe 
trouuent  trois  fois  la  femaîne,pour  y refider  & 
dbn^f  audience^,  ainfî  qu’a  eité  accouflumé  de^ 


ÈuktedefMîflôîredelan^^aik]  ijô 

puis  fon  eftablifleméc  forques  à ce  iour  d’y  crai- 
-éterda  toutes  fortes  de  eaufes  concernantes  la 
foy,proccder  en  icelles  &les  vuider  defînitiue- 
inenhpource  âulîl  qüé  le  Tribmiai  de  la  fdinde 
Inquifition  de  Rome  n’a  oncqtjesàccouftunyé 
de  decerher lettres  citatoires  oit  inonitoires  a^ 
drelTees  àcefte  Gitécqntre  quiquc  ce  foit,âins 
les  eaufes  dont  la  coghbürànCe  appârtielit  aux 
InqiiifîteUrs  de  Venifé,  font  vuidees  enleur 
foge,feileinét  qudi  n’y  a nulle  Caufe  àpparéte  à 
raifondequoy  le  câparbilfant  doiue  eftre  cité 
ne  tiré  librs  de  V enife,  à bon  droit  fbn  foupço 
acroift.Ces  chbfcs  eftans  comme  elles  fbiit , & 
le  comparoilîàntjautât  que  belbin  lèrâj  offrant 
fe  prefenter  & fubir  iugemêt  legitimedl  prote- 
fte  deuanr  vous  d’eftre  preftàfe  foufmetrre  à 
toutiugement  de  foy  en  cefte  Ciré,fe  purgeryé 
tout  ce  qu’on  Voudra  luy  obieder  : & quand  il 
pourra  feurement  forrir  de  Venife  & du  terri- 
toire d’icelle,  il  eft  preftde  comparoir  en  tous 
lieux  & deuant  iuges  non  fufpeds,  pour  y ren- 
dre raifon  de  fa  foy:  proteftantlà  defTus  qu’il  à 
toulîoui's  fait  profeffion , comme  il  fait  encÔTi 
de  la  fainde  foy  Catholique  de  la  fainde  Eglife 
Romaine,  contenue  en  là  ConfefTion  de  fov 
pluiîeurs  fois  publiée  par  le  Pape  Piequarriei- 
me  de  fainde  mémoire,  laquelle  il  eftpreft  de 
maintenir  iufques  à l’effufion  de  fon  fang;  Au 
moyen  dequoy  Tonne  peut  luy  formerptocez 
nyen  CourdeRomeinyauSiege  de  lafainde 
Inquifitiô  qui  eft  eftably  en  icelle.  Proteilat  de 
nullité  contre  toutes  & chreunes  lesproccdu- 
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îffofi.  tes  qui  durant  les  fufmétionnez  légitimes  em- 
pefehemens  fc  feront  ou  traitteront  en  fon  ab- 
fencc  i fauues  toutes  raifôhs,  allégations  & de- 
fenfeS  qui  luy  appaftienhét  Cil  Ce  que  delïus,  Sc 
en  toutes  autres  chofes,  comment  que  ce  foit, 
Nonobftant  quoy  lî  l’on  entrepréd  chofe  aucu- 
ne contre  cefte  lienne  déclaration,  des  mainte- 
nant comme  pour  lors  il  protefte  d’iniuftice,de 
grcuancc.ôc  de  nullité  de  telles  procedures :ap- 
pcllât  dés  cefte  beure,ainfi  qu’il  feroit  alors , de 
tels  iuges  & de  leurs  fcntences , comme  d’abus 
& de  nullité,  ainfi  qu’il  en  appelle  à celuy  ou  à 
ccux,aüquel  ou  aulquels,&dés  cefte  heure,ainfî 
que  pour  lors,il  demande  lettres  dimiiroires,ne 
s’aftreignant,&c.  Prefentee  & acceptée  au  T ri- 
bunal  de  la  S*  Inquifition  de  V cnife,pour  eftre 
incontinent  enuoyee  à Rome  dedans  le  terme 
prefix  au  Monitoire;  en  prcfence  de  Notaire  & 
teimoin,comme  appert  par  le  regiftrede  p.iour 
de  Septembre  6. 

Sur  tant  de  petits  traiétez  imprimez  qui 
coutoient;  non  feulement  par  toute  l’Italie, 
mais  par  la  Frâcc&  l’Allemagne,  dans  lefquels  ■ 
micathn  per-  la  caufe  des  Vénitiens  cftoit  par  pluifîeürs  exé* 
fettêdU  4*e/-ples  & raifons  loücc  & louftenuc*,au  contraire, 
trke  er  ele  rexcommunication  que  fa  S.  auoit  faidte  con- 
feiSll^ourla  > blafmee  de  nullité  ; les  Illuftres  & Rc-' 

dffiuee  Ity  uercndslnquifiteuts  dcRomc  firent  publier  vn  - 
Vtnitms,  Edid  le  zo.  Septembre,  portant  deffenc^, 
à ce  qu’aucun  n’euft  à eferire^ne  lire  tels li-^ 
ures,ne  de  les  imprimer  eftans  cfcrits,ou  les 
bailler  pour  lire,  fur  peine  de  perpétuelle  excô- 
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miinication.  _ t€o$, 

Cefte  defTence  d’efcrire  & lire,  fut  le  cômen- 
cement  de  nouuelles  matières,  & pour  cfcrire, 

& pour  lire.  Aulli-toft:  deujc  aduis  de  deux 
rifconfultes  furent  iraprimez,fans  nom  toutes  ôm*»»- 
fois,ny  ayant  que  quelques  lettres  aucommen-  «/»»»  dttm* 
cement.Ils  eftoient  addreflez  au  Pape,l’vn  def-  î*’ 
quels  iîniilbit  en  ces  termes,  **Jr^i'p*"* 

Prétendez  vous  ofter  la  liberté  de  parler  à *” 

Republique  libre’Pere,vous  né  pouuez:quand 
vous  auriez  arraché  les  langues  à ces  eiprits 
bres,ils  môftreroient  par  leurs  cris,  foufpirs,  & jf*”,  * x,r. 
contenances,que  la  liberté  leur  cft  plus  chere  FJ, 
que  leur  propre  vie.  Il  h’y  a point  icy  de  mefpris 
deloy,ny  dePapc.  Les  Vénitiens  tiennent 
Conte  des  ordonnances  & couftumes  de  léurs 
anceftres,  & prennent  foigneufement  garde 
qu’on  n’y  change  rien.  S’ils  eftoient  contraintî 
d’entrer  en  autre  maniéré  de  gouuernement  de 
leurEftat,  ils  s’eftimeroient  perdus.  Pourtine 
font-ils  d’aduis  de  refifter  aux  commence- 
mens.  Vous  dites  qu’ils  tiennent  trop  roidé 
la  bride  de  leur  liberté.  Que  vous  importe? 
mais  penfez  qu’onr  fait  les  Vénitiens  pour  le 
S.  Sepulchre , pour  Leon  IX.  pour  Nicolas  II* 
pour  Gelafe  IL  pour  Alexandre  III.  Sc  finale- 
ment pour  Pie  V.  le  VOUS  adiurc  ties-hum- 
blement,  S.  Pere,  que  vous  tourniez  les  yeux 
de  tous  coftez,  nommément  vers  le  falutde 
l’Italie  & de  toute  la  Chreftienté , à 1 ^ancienne 
correlpondancede  l’ancienne  République  de 
y énife,  auèc  le  fiege  Apoftoliquejaux  delpens, 
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du  fangquelcs  Vénitiens  ont  efpandu  pour  le 
fiege  Açoftoliqiie , & à violence , elpouuan- 
te,  lielîe  & rcffiouyirance  des  barbares.:  Vous 
eftes,  grand  & efleud:  vous  ferez  encor  plus 
grand  fi  vous  n’aiiez  rien  en  plus  grande  ré? 
commândation  que  la  paix  &:  concorde.  Çe 
fera  chofe  glorieufé  à vn  Soîuuerain  Prince , de 
c^ui  Ton  emprunte  les  exemples  de  pieté,  s’il 
verfe  fur  fagrauité  & feueriré  quelque  gourtç 
de  douceur  Sc  bieii-yeiilance.  T ous  les; afFaires 
de  Y oftre  Pontificat  cq  ferons  pins  plailans, 
plus  agggreables , & plus  heureux,  Car  auflî 
que;lle  pïus  grande  ou  plus  acceptable  offrande 

peùt-onprefenter,àlaMajefté  ^bontéd 

quçjapai^  & lalil:|cr;téçonferuéedVne  Répu- 
blique tres-obeyfi^tç  de  V^enife  nefi: 

point  eonuoireufé  dp  nouueaiitez  ne  defire 

E’  at,  l^autruy:  elle  n a rien: plus  à cœur  que  la  ^ 
, çte  lafaçon  de  gQUuerner  de  les  ancer 
Rrgs^quiluy  eft  comme  yne  loy  neceffairement  ' 
iinpofee,  laqueMe*-fi  on  rendue  tant  fpit  peu,  il^ 
cfHmeroieiit  toiîtçf  chofes  preftes  à;  tomber  . 
^^nsdodusdefibu^  iPqurquoy  donc  le  Pere  (ê  ' 
^ourrouceilrD  ou  vient  qu’il  s’efehauffe  &laf7  ; 
^che  les  4Jiries  auec  leurs  torches  ardétCf  ? Veut-f 
jl  pQulfe  fa  fille  en  foreur,  dont  s’enfoiue  en  ■: 
Jtalie  vndegaft,  yp ^niàfpicre , vn  deluge,vn-^; 
^hajigement  &renuerfemcnt  de  toutes  chafes?^: 
^cpoùrtant , S.  Pere  je  tons  affaires  çeflans  , e-j? 
ftabliirez  la  paix  par  voftre  benediétion.  Si  vous  - 
Je  fdétes  de  voftre  mouuement  , & fans  re-r  ; 
.^^ucfted-dlleujts  eftimez  & tenez  pour  cer^  ; 
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Wn  que  vous  ferey  parupau  jau,  fjùftç.,,4«rV-CJiî!^ 
fouqeraine,d  e pieté-  vçaye  : & Chrcftieptjç, 
louange  & dé  glqire.par  deifus  toutes  les.  cou.-^ 
tonnes  & triompiaes  dü.iîipnde,;  Brçf , ,g4ié. 


dç  -tous  les  differenjs  d’entje  les 
I,e-]Pape:envo.icylatenejJ|:^r^  ; 

Trcs-faind  Pere  , Adéz-vpué 
chair  -,  Sc  regardez,-voris  ..xoipnîe; 
hmpnie  î (bufFrezT^XdMf.tflÿfQP*  ' ' 

les  fond  tes  contre  ç£ax.qui  lifeot  les  lëttres,(|(^  ; 
^rcniffime  Duç  de  Yeiiiîé,ip,ar  leiôuc|IeSjj|,'' 
pr.oïefted’eftre  Çatho}iqup,&  très-aâé-<3^iÔnq4 
. airiainét  Siégé  I^pmain?  Bop  pieujheniriez: 

Xous  fi  .vous  entendrez  le.’çpnttaire  2 le  répété-^- 
iÿ!y.çQqui  a cftçdl’t  autres,£p^^^ 
blèiïe de l’edid  de  rinquintioij-.dé.KQiné 
tjpiri|)l.us.deCcouuertey  i . ..l  -r 

:t.:i^Ser.epiirone;Repul:)liquevre  de  Ton  drpi<^ 
çâahliÇant  des  ordonances  à dés  fubjets,main- 
tcnanr,lçurs:biensS:  le  droiét  publiq.Le£.P, rin- 
ces .font  cliablis  de  Dieu  pour  cela. 

' Pierre  , do  qui  .vous,  çftps  fucceiteur  *^  /Y,.i 
Caire  ,;  commande  aux  ..peuples  d’c|(|fe,-,|üb^ 
jedts  de  obeyirans  , npn  feulement  aux 
Princes  , mais  ,aoïU, aux .mauuais.  L’Edi^. de 
i’inquiGtion  répugné  à.  la  doétrine  dé.  i^ih^ 

Pierre  „voére,.autheirr,.  .Xes  mains  ddj.S.ei~ 
gACijir  Qnpfdt  Jes^'pcuples;,  pourquqy  donc 

: " ■ r iiij  ' 


vous  aurez  atteint-.le  CQiïmie;de,rou,te^j^pfc 
tus. 

Voylà  le  premier  Aduis  :.Xe  Teçpiÿ..e^it^ 
plus  piquant  , dc  po,rtoit.,yne  recapittdauqrL 
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fouxîroycz-VQUS  fi  vifteî  Vous  pourfuiuez  ^ 
fauprifcz  Iç  confeil  des  impies , ^yant  n’â^ 
gueres  par  ediét  public  fous  peine  d’ezcommuv 
hicatiqnfait  deftnfcs  de  lire,  garder,  qucoiu- 
îmiriiquer  fous  pçetexte  quelçonque  les  lettres 
du  ^ereniflime  thic , adrelÊnt  es  aip  Commu- 
liautez  de  la  Seigneurie  de  Venife,auz  Patriarr 
ches  & autres  PrelacSjUy  autre?  lettres  de  fem- 
blable  fubieéit.  ais  efboutez  preallablenjcne 
çe  qqe  les  Papes  vos  prçdecefTeurs  ontdit  tou^- 
chant  la  loy  des  Princes  feculicrs.  Leon  qua- 
triefhie  & Gelafç,efcriqcnt , oftradtre 
dtitmifpriJêrleslnjfdtiPriheetJcf^ueUesilfMtiirt^ 
fta^4l^menx  thjèrtêerl  Si  ijttei<fH*vn  y»mdtt  àutnihfe  ' 
«res«u^~4pret,Jf4che1^qH(e0  vn  menteur,ex 
vtuli^ns  tfM les l^uet^itiiufiitteskfrejintmttfi^ envi-;. 

, Çms  i^ttt  nul  pmjfe  fi  fimenir  ^<4  k l' dppttle 

d'ttécun  elles  ayenteÇi  heuiUées  m etmmptfet , de-^ 
meurent  elh  mvnte^ànt  O"  k tùafitms  en  leur firet 

^prtpre  vigueur. 

Vous, TrefTainâ  Pere,  vous  efloignez  gran-' 
dement  du  Decret  de  voSdeulciers , en  voulât 
eftoufferSc  abolir  les  loix  dç  ebuftumes  désSei- 
gneursdeVenift.Cefontfîgnesd'vnefpritfàf- 
çhé.Monftrez-iqoylacaufedcvbftfefcnten- 
Ce.  Vous-vous  plaignez  en  vne  afremblec,&  au 
Çôfiftoire  de  quelques  Cardinaux,  touchât  le? 
prdônances  de  Venife,au  regard  des  bics  d’em- 
phitèofé.Efcoqtez  lcdecret,non  point  desGar- 
ainaux,  mais  des  Papes  ^ des  SS.,  Peres.  Alc- 
xandçèlll.  dic  , Paurunt  ^uil  n' appartient pM  Î^^ 

/r  iu^entie^ 


Mil  M 
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O'CojrHtiJfe^deUcttMjimatrimtmate. 
Sailli  Aviguftin  cnfeigne,& cela  eft  cnregi» 
li^re au drpitffc  Canon,  Par  tfuel drot^ maintencl^ 
( dit-il ) lu  f «festons  de  ï’EgUffiPar  dteiB  hu* 
tnaw.  Car  Dieu  les  a dt^rAuets  aux  hommes  parles 
frinees  (y  Qouuerneurs  du  monde,  Qr  fi  les  dreiSs  des 
prtnees  int fiai^  ^ue  ses  pejfefiionsdd  Jint  tenues  par 
des  hommes , 'rouW^'ruMt  tfut  pour  vom  faire  plaifir - 
nousiie  parlions  point  de  loixi  f'oiU  medire'H,  quay-is 
i faire  auee  le  Princeî  Mais  qu’aueT^  vont  à fane  d’he,- 
ntéges  ae  ptffefims,  vom  qui  les  pofede\p4rle  droilt 
des  Printes  i Pais  donc'  que  vous  aueT^renonce’ aux 
IrotBs  humains,  ne  dites phu  que  fes pofefiions  font 
vojlres.  Ce  font  les  mots  de  Sainél  Auguftin, 
def^ucls  les  fages  tirent  ceftc  cohclufion , que 
les  ordonnances  des  Princes  feculiers  obligent 
les  biens  Ecclefiaftiqiies  qui  font.en  leur  pays. 
Vous  impugnèz  le  Decret  des  Seigneurs  de 
Venife  , portant  que  l’on  ne  peut  baftir  des 
Eglifes  fans  licence,  Icelle  eft  requife  auant  le 
saftinaent , car  alors  la  place,  les  matériaux,  & 
lutrcs  chofes  pour  l’edifiee  font  ternporelles, 
lesPapes  n’ont  àuthoritc  quelcoque  ez  cho* 
ês  temporelles  : caries  puilTances  font  diftin- 
juees  de  Dieii , & l’ordonnance  deVenifene 
autrepaflè  point  fes  limites.  Vous  eftes  marris,, 
^u  il  ait  eftc  ordonné  que  les  biens  immmeu- 
>les  ne  feront  point  allienez  aux  Ecclefiafti- 
jues.  Prenez  garde,Pere  Sainét,à  ce  que  dilênt 
ür  cela,  Saind  Ambroife,  Saind  Hierofme,& 
^inét  Auguftin , lans  balancer  les  voix  des 
2afdinaux,auçe  les  fentences  de  çes  SS,  Petçs-. 


1^0$ f 


Les^ercure  FranfmyQUy  , 

|à.  Le  premier  arteite  quetje  Con  temps  ync^ 
femblabieloy  n’a  preiiidiçié  en  forte  queïcon-  . 
queauxEcclefiaftiques.  Le  deq^icfine  appelk,  - 
prudente  y ne  telle  loy.  Le  troiîiefx^e  declatçC 
que  là  oùil  y a des  heritiers  il  ne  &uc  rien  lailL 
ferà  rEglife.  Finalement  vous  condamnez  le$-^ 
^ntencesdes  luges  feculiers  contre  les  Eccle-,./  ^ 
iîaftiques.De  temps  immémorial  la  Seigneurie 


de  Venife  La  ainûpratïquc:^d^les  Papes  ont. 

S ^ ^ - 1 - 


efté  déliant  vous J’ont  approuué.  Contredire, 
maintenant , c’eft  abolir  les  droi6ks  eftatlis  par^ 
|esPrmceVy  Ce'quc  TEglife  li’ eiitrçprchd  pas^, 
mefines  contre  les  particuliers.  Finalement  ^ 
tpiites  ces , -cil pics  ont  elle  introduites  pput 
1 mrciTft  dû  puÜ^^  raduis  des  lurif- 

çpnjfultes  des  Oanoniftes  ) le  droift  publiCf 
eft préféré  aü droi(5t  Ecclefiaftiq^  - ' 

, >;  Ü falloir  prendre  garde  à ces  chofes  qiii 
font  pas  legeres  ,rcom^^^^  > 

Ipillers  lesontrp^rquces  telles^rnais  imponan-j 
tes  , Sc  fur  icelleeniemble  fur  les  autres  qui  én|v 
dépendent , en  entendre  aufE  . expreirément 
faduis  de^  Amballûdeurs  ; mais  ayant . appel^ 
Ôç  ouy  eu  voÆre  Conliftoire  quelques  Çardi-, 

uaux  apres.vodre  fenteuce  jà  donnée  & imprir, 
înee'»  amirqp^  chacun  Içait , iceux  balançans; 
entre  elperau.çe;&  crainte  V3.  & rendans  leurs 
penfees  eiclapçs,,,  put  cfté  d’auis  qu’il  fal*^' 
loit  palTer  outre.  Là  deiEus  vous  auez  fou- 
droyevoicenjfvu  1^  Çereniffime  Diic^, 

contre  le  trefre^Aellenji:  Sénat  de  Venite  , & 
apez  excommunié  leur  Seigneurie^  QjFà  deyC 
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faire  ce  Prince  Religieux,  réduit  à telle  diffi-  iCo^k 
culte , autre  chofe , Pere  Saind , que  celle  que 
vous  dites  qu'il  a fai_â:?à  fçauoir  demander  lad- 
uis  des  doutes , & afTembler  fon  Colifeil.  Il  la 
*fai(%.  :D'vnc  part  il  fe  fentoit  prelTc  de  PafFe- 
ûion  d’qbcyr  à voftre  Sainâreré.  DePautre,iI 
auoit  efgard  aux  droits. & à la  liberté  de  la 
Seigneurie  : Item,aux  biens  §c  au  repos  public 
desfubieûs.  L'affaire  debatu  en  plein  Sénat,  ^ 
fut  refolu  par  l aduis  commun  d'enuiron  trois 
cens  hommes  , fages,  doâbes  , & de  probité ap-? 
prouuçe  ^ Qu^il  ne . falloir  point  obeyr  à vn 
commandement,  lequel  reiiuerfoit  la  liberté 
de  TEftat,  ruinoit  les  fubjeds  & troubloit  leur 
repos  tc’eftee  queles  Sain  étsPeres,  &:  lès  De- 
crets de^P^tp^s  precedents  ont  enfeig né,  lefÿ  < 
quels  ouuertement  en  plufieurs  endroits  mpu-? 
firent  par  tefmoignagès  des  Saintes  ErcritUr 
res,qu-il  ne  faut  point  obeyr  au  gouuerneur  de: 
rEgljfe,quand  il  commartdcchofesmauuaifes.,. 
illicites  & defraifonnabics  , ? ^ qu'il  ne  faut 
point  refeouter.  Si  pour  cela  il,  entreprend 
d'excommunier,  p.ource  que  telle  cenfure  n'o-^, 
blige  la  confei ence  ny  déiian t Dieu  ny  deuané 
les  hommes.  Que  tels  commandements  foienc^ 
illicites  & defraifonnabics,  nous  J 'aaons  mon- 
ftré  ailleurs.  * \ C 

Les  nouuelles  des  cenfiitès.^.èXcdnimimî- 
cations,parauant  non  entendues^,fdnr  publiées 
par  tour  le  pays.  Le  bruit  extraordinaire  & im-, 
petueux  de  ce  tonnerc  n'a  pojnr  clpars  les  fub- 
jcéls comme yous eftimicz , ^ns ies.îtT^mafiejs 


Le  CMercure  François^ou^ 

ifùSm  Sc  vnîs  fous  les  ailles  de  leur  bonne  mere.  Là 
pieté  & religion  du  SerenilSme  Duc  conibîe 
par  lettres  les  Communautez  qui  luy  font  lub- 
jeftes*  Il  fâîét  entendre  comme  les  chofos  pal^ 
fent , Sc  donc  aduis  de  ce  qu’il  luy  femble  con- 
uenable  au  bien  de  bEftat  de  fa  Sérénité»  Ces 
lettres  ont  eftciî  prudemment  diuulgueespar 
les  Officiers  ,^  quclatencurd’icelîesapcupar- 
«eniriulquesàRome:  fi  à cefteoccafionona 
forgé  d’autres  lettres  apportées  de  lieu  fulpeét* 
ce  font  fiippofitions  : & les  Illuftres  Seigneurs 
Inquifitcurs  me  pardonneront  fi  ie  leur  dy 
qu'ils  n ont  competemmet  cfté  informez  deA 
dites  lettres. 

Or  afin  que  tout  le  monde  cogneuft  que  cefte 
refîftancedu  Sénat  de  Venife  n’auoit  pourtat 
tien  diminué  delarcueréceque  fa  Seigneurie 

forte  au  S.  fîcge  de  Rome , pour  eefte  caufe  la 
eigneuric  ordonna  qu’on  alficheroit  lettres 
parentes,  efouelles  apres  auoir  déclaré  la  caufo 
de  fon  oppputiô,leSereniffimcDuc  protefte  de 
de  (a  Religion  en  terme  exprez:  Noftre  delîbe-» 
ration  tref-ferme  cft , de  vouloir  continuer  en 
la  Sainéte  foy  Catholique  & ApoftoIique,& 
en  l’obcyllance  de  la  Sain  été  Eglife  Romaine* 
comme  nos  anceftres , dez  le  commencement 
de  cefte  République , ont  par  la  grâce  de  Diea 
çontinuéiufqucs  à prefenr. 

Voftrc  Sâinéteté  a dit  en  fon  Confiftoîrc  & 
Confeil  auoir  eu  l’aduis  des  doétes,  & qu’elle 
vouloir  d’abondant  en tendrcceluy  desCardî-^ 
aftcQj^bîcz  qui  la  folliçitoicnt  à publia. 


Suhte  de  TMipoire  de  la  Paix.. 

^es  fexcommunications.'  Le  Screniffinie  Düc  a itfofi 
eu auffiTadiiis de plufîeurs 'Théologiens,  Ca- 
noniftcs&Iurifconfultcs,  8Z  les  voix  de  trois 
cenrsSenateurs,non  poulfcz  d'elperancc  ou  de 
crainte,  qui  de  commun  accord  ont  dit  qu’il 
lyioit  s’oppofer  à vos  cenfutes.  Vous  fçauez 
bien  qu’il  falloitappr'ôuuer  Taduis  du  Serenit 
fime  Duc,  comme  plus  véritable , & fondé  en 
refolution  de  doutes  en  beaucoup  plus  grand 
nombre.  Toutesfois  vous  excommuniez  ceux 
qui  lifent , tiennent  & communiquent  les  fut* 
dites  lettres  & cfèriturcs  fur  cefte  matière* 
Vousfçauez  que  le  Sereniffime  Duc  a par  let- 
tres tenu  en  deuoir  fes  lubjeâ:s,qü’aucuns  vou- 
loient  s’eftudier  de  feduire  & diuifer  : fubjeds 
qui  elcoutent&  entendent  leur  Prince  nam* 
rel,  auquel  ils  font  obligez  parle  commande* 
ment  de  Dieu  : mcritoient-ils  d’eftre  excom- 
muniez à caufe  de  cela?  Bon  Dieu, qui  nous  te* 
tiendra  déformais  dedans  les  limites  de  mode- 
ftie  ? T oute  puiiTance  eft  de  Dieu , & c’eft  par 
luy  que  les  Roys  regnertt  ; il  donc  les  peuples 
font  renuerfez  & feduits , à quelles  gens  com- 
mandera vn  Prince  ? Le  berger  n’cicartenyBC 
dilîîppe  fes  brebis , il  les  aifemble.  Il  eft  com- 
mandé aux  iApoftres  dont  vous  elles  iliccef- 
feur , d’vnir&nonpasdeivnir.  Siles  fubjeifts 
font  contenus  en  deuoir , c’eft  le  commande- 
ment de  Dieu,  lequel  neantmoins  eft  condam- 
né,& Ton  fulmine  des  cenfüres  pour  abolir  tels 
deuoirs  ? Ce  font  lignes  de  colere.  Monftrez- 
moy  pourquoy  vous  iugez  ainli  î Beaucoup 


LçtUîercHrePrançoîSyOU^ 

îfioff.  moins  encore  doiuent  eftre  empefcheés  éù  èH2 
feuelieSpar  telle  excommunication  lès  lettre^ . 
patentes  5 affichées  par  lè  commandement  dii 
Duc  5 lequel  tend  par  icellèsàprotefter&dej* 
clarer  qu'il  eft  Gatholique,  & tref^afFeélionné 
à la  Sainéte  Eglife  Romaine  ^ comme  ont  efte 
fes  predeceireursi  Q^nd  le  Duc  dé  Vènifea 
déclaré  pdr  fes  depottemens^  moyens  & efforts  : 
qu'il  eftoit  tel,  les  Papes  en  ont  efté  contens,&  ' 
l'en  ont  remercie.  Il  Peft  toufiours  monftré. 
tel  , comme  il  eft  cncores  , & pTOtelle  vou- 
loir eftre  pour  laducnir  ? L'Eglife  vniüerfellc  j 
f efiouyt  de  tels  deuoirs  & prekns  ^au  cohtrài-j 
relePapé  Paul V.  condamne  & excommunié] 
ceux  qui  lifent  &c  apprennent  par  coeür  telles  \ 
patentes  Chrèftieniles  , voire  Peffofee  de  lès  j 
enfeuelir,  le  fuis  con train ét  rn'efcrièraueccèl 
Sainét  perfonnage  lob,  PoHqmjc4chestHt^f4ce>l 
fourqmj  nPeftimes-ttê  ton  ennem^'i  poUr^Uôy  èJerU  tm 
€ontr€  moy  des  amertumes}  Mais  quel  raport  a èela  j 
âuec  la  charge  des  Inquifiteurs  veillans  fur  les] 
Heretiques  } L'Herelîè  eft  vii  crime  contre  la] 
foy  Chreftienne.  Nous  fuiuons  expreffement  | 
en  noz  letttes  là  foy  Chreftienne  Gàtholiqüc'-I 
Romaine:  nous  en  faifons  profeffion  & prote-1 
ftation:  lès  Inquifiteurs  ont  vnelurifdid:iqîiu 
cpnditionelle , tellement  qu'il  ne  peuiient  cd-? 
gnoiftre  fi  quelqü'vn  fent  manifeftement  l'Hè-* 
refie, çôme  difent  les  Iiirifconfultes  > Céaccufarius^ 
fane ihi gloff.verho  mamféVe^d^  Et 

quediray-ié  des  lettres  & eferitures  j affermât 
qu'elles foht  deffenduës , pource  qu’elles  con| 


tiennent  beaucoup  de  chofes  ^son^aires  , cî-  l6o6* 
EomnieureSyfcandaleufes^fcditieùFes;  erronées? 

Rien  de  tout  cela  n appartient  aux  Inquifî-. 
teurs.  PourtantjComme les  premières  cenfures 
bnt  efté  meiprifees  comme milles  & inuali- 
blés , ainiî  l’Edîd:  de  llnqüilîtion  fera  rebuté, 
d’^autant  que  lès  Inquilîteurs  fe  meflent  de 
chofes  qui  ne  lont  pas  de  leur  cognôilïlmce:  & 

^ous  mefmes  dénigrez  la  dignité  Ecclefiafti- 
[jùe,  en  commandant  ce  qu’il  ne  faut  pas  com- 
mander. Il  faiidroit  eftreplus'rërènu  5 fur  tout 
m fàiét  de  cenfures , & encores  plus  contreles 
Princes  Souuejrains  & Catholiques  : car  qui 
commande  mal  n’eft  pas  bien  obey. 

Vous  ne  pouuez  fupportér  qmon  efcriue  en 
:eft  affaire.  V ous  n’auez  point  voulu  entendre 
!es  droids  de  cefte  Seigneurie  par  fes  AmbafJ- 
ideurs,  & ne  voulez  permettre  que  les  autres 
hachent  que  c’eft  par  littrés  & eferitures, 
^^eft-cela^  fînon  empefehèr  routes  deffenfes, 

^ui  font  de  droid  diuin  ? Efeoutez  le  Pape 
Melehiades  voftre  predecefleur.  Premièrement 
[ dit-il  ) cr  Auant  toutes  chofes  enefuete*^  veus  foi^^ 
nîeufementi  afin  que  vom  mflement  tT  chari- 

ahUmmt , fans  condamner  ferfinne  deuant  qu  àuoir 
nen  cogneu  ta  vernécr  Ir  droiB.  Ne  iuge\ferfonnt 
>4r  conieBure^  mais  prestllahlement  comprene^hien  le 
aifl  ^pws  prononceT^jentence  parèjfttfde  chante 
te  failles  à autruy  ce  ^ue  ne  voudtit^  vous  efre  fatB» 

.J^enfez^Pére  Saind^fî  én  vos  fentences  vouî^ 

Liiez  fuiuy  les  reigles  de  vos  predèceffeiirs.  Les 
Papes  doiuen t cela  aux  piiifranccs  feaulicrcsîde 
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iéàffà  Jidüs  femmes  ccintraints  faire  entendre  cél 
chofes  au  Pâfe  Paul  V.  & defcouurir  au  mai- 
ftre  fes  fautes^  Né  fai(âes  aux  autres  ee  qiie  ne 
pourriez  füppotteir  lî  on  vous  le  faifoiti  On 
dira  que  vous  aüez  des  yeux  de  chair,fivpias  ne 
prenez  garde  à cecy*»-  On  tient  que  par  telÿ 
1 hioyés  les  Ecclefiaftiqües  ont  affeârc  à la  Mo- 

* uarchicj&cflàyc  d’vnir  à leur  Tribunal  toute 

I la  pùiflànce  humaine  diftinguee  par  le  Sei-f 

i;*  gneiiTjCe  qUi  feroit  inerueilletifcment  tyranni- 

î que , & contre  l’exprelfe  intention  dé  Dieu,’ 

f;  Aduifez  qüe  par  telles  immenfes  prétentions, 

'i  les  clefs  ne  perdent  leur  vertu.,  & cueillent  de 

larouille.i  SOuuenez-Voüs  àulu  que  toute  rai*f 
fon  s’efuanouit , quand  on  iuge  d’vn  affaire  par' 
palïïon< 

Saind  Pefc , né  Vojrcz-vOus  point  les  mau* 
que  Satan  femc  à cefte  occafioh  1 Entendez- 
Vous  point  ce  qu’on  dit  de  raùthoritc  du  Pa-; 
pe,&  de  ladefvnio'n  dès  Seigneurs?  A la  mien- 
ne volonté  que  nous  ne  fuffions  point  venus 
en  ce  temps  : & que  IcS  mefehans  confeils 
n’eulTent  eu  tant  de  crédit.  îamàis  la  Seigneu- 
rie de  Venife  ne  fe  teuoltera  de  la  Ë.eIigion 
Catholique,hy  de  la  communion  de  la  Sainâé 
Èglife  Apoftolique-Romaine  : mais  aufll  né 
fouffrira  elle  iamais  qu’on  renuerfe  fa  liberté, 
ny  fes  coüftUraes , ny  leS  bîensdefesfubjeéls.v 
Ce  font  chofes  qui  marchent  dVn  mefinepas, 
Refifter  au  Pape  qui  troùble  ceft  ordre,  &,  Né 
point  abandonner  la  communion  de  l’Eglilé 
Romaine,  ny  Catholique.  Souuenez-vous  dé 

l’exempl* 
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Tt-xemple  d'Ignace  Parriarche  de  Conftanfi- 
Àople  , lequel  iniuftement  condamné  par  le 
Pape  lean  yill.  n’obeyt  point  : neantmoins 

fit  miracles  apres  fa  morr,&Àlt  Canonizc.Sou* 

uenez-vous  de  ce  que  les  lefiiitesont  elcrir  eti 
vn  libelle  imprimé  n’y  a pas  long-temps,  dédié 
au  Roy  de  France  Henry  IIII.cn  tels  termes: 
Si  Dieu  eftoit  tant  courroucé  contre  noui 
«lu'il  appellaft  à foy  le  Pape  Clcment  VIII, 
pour  introduire  des  Bonifaces  VIH.  des  Benc- 
diéts  Ill.&rdes  Iules  Il.que  ferions-nous?  le  le 
diray  envn  mot  ; Cequ’alors  firent  les  bons 
;&  saillants  François , les  Pages  & modérez  Ec- 
clefiaftiques,  auec  leurs  Roys  Philippe  le  Bel, 
& Loys  Xll.comme  nous  l’aüons  entendu.  Ils 
maintindrent  courageufement  leur  droiéb  j & 
celuy  du  Royaume  contre  les  Papes  fufnom- 
mez , & ne  fe  départirent  iamais  pourtant  du 
iiege  Apqftolique.  Ils  recogneurent  le  Pape 
en  la  domination  fpirituelle,  & ne  quitterenc 
point  les  principales  parties  du  deuoir  Chre- 

ften.Ilsreuererentfoigneufement.fidelemenc 

« aftsClueufement  la  Majefté  de  Chrift  en 
terre  : & afin  que  l’on  n'en  puire  aucunement 
douter  , lean  duTillet  a enregiftre  Artranf. 
mis  à lapofteritclarefponfe  du  RoyPhilippf 
le  Bel.  La  Seigneurie  de  Venife  enfuit  ceft 
exemple  & confeil  des  Roys  Tres-Chrdliens* 
elle  n’a  point  obey  , mais  refifté  aux  cenfurcs 
cela  ne  fe  fepare-clle  point  de 
Itglile  Romaine,  ny  ne  veut  que  les  princi- 
paux deuoits  Chreftiens  foient  obmis  en  foi^ 
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l6o€.  domaine.  Et  afin  que  nul  ne  reuaquaft  en  dou^ 
te  fa  perfeuerance  en  la  foy  Catholique,  & ref- 
pe£t  du  fiege  Apoftolique , les  lettres  du  Sere- 
nilîime  Duc  publiées  par  tout  y ont  pourueu*" 
comme.fit  la  refpoiife  du  Roy  Philippe  le  BeL 
Vous  efeoutez  ces  chofes  de  finiftre  affe- 
ébion,  TrelTainâ:  Pere:maisarreftez-vous,  po-^ 
iezles  foudres,  que  voftre colère  s’aquoife,  Sc 
jfiousfoyez  propice  : nous  ne  faifons  rien  d© 
nouueau , nous  nous  aidons  de  noftre  droi<5t; 
ancien:  & qui  fe  comporte  ainfi,  ne  faid  tort  à 
perfonne.  On  procède  autrement  aueç  des^. 
Princes  Sfouuerains  en  authoritc , en  moyens^, 
& qui  font  puilPans.  Tirez  les  Seigneurs  de 
Venife  par  autre  voye  à voftre  opinion,  fil  vous 
pouuez  : ou  fuiuez  meilleur  confeil,&  adhéré:^ 
àleur  aduis.  Vous  fçauez  que  poürfuiuant,on  ^ 
ne  vous  obeyra  point.  V n aby  fmc  de  mal  heurs 
en  appellera  vn  au  trc.  On  de tradera  de  la  ma-  > 
gnifîcence  de  voftre  fiege^dont  ne  feront  coul- 
pables  les  Seigneurs  de  V enife , lefquels  font  " 
tenus  garder  les  droids  du  public  , & de  leurs,; 
fubjeds.  Lors  vous  irez , non  point  en  amen-  : 
dant^mais  en  ruine  & deftrudion  , conrreles^ 
reigles  des  Pères , & de  vos  predecefleurs:  Car  i 
lescenfurcs  font  ordonnées  pour  conftruirè,  f 
non  pas  pour  deftruire.  Si  d auentüre  vous  ^ 
aucz  cuidë  poüuoir  obtenir  cela  par  force^4 
vous  n’en  viendrez  pas  à bout , ayant  à faire  à k 
vn  Prince  fage,  puiftant,  6c  bien  voulu  : telle- 
ment  que  fans  aucun  fruid  vous  defcouurirezj^ 
voftre  fiege,&plumerez  vos  fubjeds.  Mais 


lëoâé 


JoitedèîaPaîx, 

|>cndant  quelle  fera  la  defokrion  des  peuples, 

6c  dè  toute  l’I talieIEh  quel  péril  réduirez  vous 
Voftre  lîege  ? Les  loups  efeumentattendans 
que  ces  defotdres  comipçnçeKtr  Les  Hèrefies 
de  toutes  fortes  ènuahironr  ritâlïe , le  faiftéfe 
fiege  fera  vilené,tout  ce  malheur,  Pere  Sainét,, 
tombera  fur  vùftrcteftei  ; : 

Ne  permettez  doheques , qüé  tels  ihâux  zi-^ 
üiennent  durant  vbftre  Pontificat  , change^ 
d’adüis:  mettez  le  pied  fur  les  êïlincelles  d’vn  fi 
gt^hd  embrafemenr.  Les  faindbes  lettres  hoH 
enfeignent  qu'il  faut  fupporter  ce  que  nous  ne' 

pouuons  fürmohter.  Il  necohuientpàsjrom- 

greles  fils  du  Seigneur  , ny  abandonner  fon 
trouppeam  Faifant  ainfi  vouSaprez  pour  tres-^ 
obeyilàntc  cefte  tres-forte:;ebïcfmne  de  li 

Ghreftïehtéile  Seigneur  ferâ'auec  vous,  il  vous 

r^plira  de  longue  vie , êc  vous  Fera  fehtir  foif 
âlîiftancc* 

Nonobftant  tous  ces  efcritsJésinqüifiteüfS-  iftnfaéi 

Generaux  de  Rome  ( qui  eftoieiit  les  Cardi- 
haux  Pinelle,  Afculâne,  S.Cccile,de  Ciury 
Blanchct,  Arrigon,  Bellarmin,Zappate  de 

pourFexCcntiondedefowÿrtro# 
rtdict  du  vingtiefine  Septembre  cy  delfus , ci-  à Rmu 
terentpar  autre  Edidt  du  trentiefiiie  Odbobre 
Frere  Paül  de  l’ordre  de  Serui , Théologien  de 
la  Seigneurie  de  V cnife,de  côparoiftre  à Rome 
[sardeuant  eux  dans  vingt-quatre  iours  , en 
oropre  perfonne,&  non  par  Procureur,afin  de  ' 
refpondre  fur  les  liürcs  qu’il  auoit  faidl  pu- 
Jiier , dans  lefquels  ils  Faceufoient  d’y  auov' 
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mis  pluficurs  chofes  tcraeraires,  calumnicurcj^ 
fcandaleufe$,fediticufes,  fchifmatiques  & hc«* 
retiques  : de  ce,  fur  peine  à faute  d'y  comparoir 
ftrCa  d'excomrnunication,  de  pei^etiielle  infa^ 
inic,&  de  pduation  de  tous  offices  &dignû 
tcz. 

Ceft  Ediâ:  eftant  paruenu  entre  les  main$ 
dudit  f rere  Paul , recognoilfant  qu'il  ne  feroit 

{)as  feur  pour  luy  d’y  obeyr , & d'aller  à Rome 
iîbirleiugementde  ceux  contre  qui  il  auôit 
çferit , s’aduifa  d y comparoir  feulement  par 
lettres , lefquelles  il  fit  imprimer  & publier  le 
vingt-cinquiefnieNouembre:cn  icelles  il  pro-  , 
teftoit  ne  delîrer  rien  plus,  que  de  fubir  à toute 
obeyflancc  \ rendre  raifon  de  fa  foy,  &:  ne  fuyr 
lalumiere  de  vérité^  difoit  èftreinftruit  par  la 
dodlrine  de  l'Eglife  Catholique,  de  rendre  à 
Cefar  ce  qui  eftoità  Cefar,  & à Dieu  ce  qui 
cftoitàDieu:  Mais  que  l’cftat  auquel  on  a* 
uoit  réduit  les  affaires  , ’l'excufoit  affez 
de  pouuoir  comparoiftre  à leur  mandement: 
Principalement  pourcequelefditsReuerends 
Inquinteurs  n'auoient  gardé  l'ordre  requis , & 
duquel  on  auoitvfc  de  tout  temps  en  la  cen- 
fure  des  liures,  fçauoir  eft,de  noter  par  articles 
les  propofitions  & fentences  , lefquelles  font  : 
contre  la  foy,  ou  les  bonnes  mœurs , ainfi  qu'il 
âuoit  efté  praétique  au  Concile  de  Confiance: 
Mais  au  contraire,  que  par  vne  nouuellefor- 
me,couaerte  d'artifice,  on  laccufoit  en  termes 
generaux  d'auoir  efcrit  temerairement,calom- 
nieufement , feditieufement , & comme  va 
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ichifmatique  & herctique.  iSoÿ, 

Plus,  qu’il  ne  pouuoîfefperer  aucune  lufticc 
de  lâcaulè , à l’Inquifîtion  dè  Rome,  ponrce 
que  le  Cardinal  Bellarmin , contre  qui  il  auoit 
cfcrir , eftoit  vn  de  lès  principaux  luges.  Plus, 

qu’il  n’apprchenderoit  iamais  de  Ibuffirir  tou- 
tes lottes  de  contumelies  & infamies  quePon 
luypourroitfairépourauoirdeftènduparcf- 
crit  la  iuftecaufe  de  la  République  de  Venilè, 

& la  vénérable  mémoire  de  lean  Gerfon,Châ* 
celierdel’Vniuerfîtc'de  Paris,  très- chreftien, 

& tres-excellentdoéleur  en  Théologie.  ÇKil 
fie  lè,  foucioit  d ellre  priué  de  lès  dignitez, 
pource  qu’il  h’auoit  iamais  defiré  d’exercer 
que  la  vocation  en  laquelleDicu  l’auoit  conftt- 
tué.Prioit  les  reuerêds  Inquiriteurs,&lcs  Ibm- 
deDieu,par  la  digniié  qu’ils  tenoiet 
en  l’Eglife,  que  s’ils  auoiêt  trouuc  propofitiôs, 
ou  conclulîons  dans  fes  eferits , qu’ils  eftimaf. 
lènt  n cftre  lèlôn  la  fby , s il  leur  plaifoit  les  ré- 
diger pareferit  , &lesIuycnuoycr,il  mettroit 
peine,  ou  de  s’expliquer  & leur  monftrcrin<Te- 

nuement  l’intention  de  fes  eferits  ; ou  de  crni- 
fellèr  la  faute  : Mais  iufques  à ce  qu’ils  luy  euf- 
lènt  note  les  endroits  de  lèselcritSoùilspre- 
tendoient  qu’il  euftfailly,  qu’il fouftiendroit 
que  dans  iceux  il  n’y  auoit  rien  digne  d’eftre 
cenfuré. 

Audit  mois  de  Septembre  le  Pape  cçea  neuf  Papterit 

Cardinaux  , ce  qu’il  fit  aiiecvne  grande  folcm 

nité.  Il  donna  auffî  à neuf  Capitaines , qu’il 
roulut  ellre  appeliez  . Capitaines  de  l’Eglifc, 
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comiflÎQii  polir  Icuer  douz^  cens  homes  chac»3^ 
&fctenii\prefts  pour  aller  la  part  où  illeur  co*  - 
Il  fi  prepata  m^ndtwït*^  il  fit  aufli  vn  reglement  fur  tous  les 
^ que  le  foldat  euft  moyen  de  viure 
defa  pdfd  5 & fit  rqettre  vneforte  garniTon  das 
Fcrrare , qui  eftoit  la  place  plus  prochaine  des 
terres  des  V enitiens.  Il  aupit  tenu  vn  Confcil 
- fecret  auec  treize  Cardinaux , fuiuant  lequefil 
enupya  plufieurs  Nonces  extraordinaires  en 
diucrs  endroits^en  Efpagne^  Allepagne^^  Fran- 
ce ^ Sauoye  J & vers  les  Archiducs  de  Flandrcsv 
^ ous  allons  dit  que  le  Roy  de  France  manda 
incontinent  à Rome , le  Cardinal  de  loyeufç, 
auecinftrudipns  pour  pacifierce  trouble;  Le 
d’Efpagne  fit  afleurer  lePape  de  le  fecourir 
du  tout  en  cefle  guerre.  Celuy  qui  fut  en  AUe- 
magne , ^de  là  vers  les  Archiducs  de  Flan^ 
drés  obtint  d’eux  de  pouuoir  faire  ( s’il  en  e- 
ftoit  befoin  ) vne  leuec  de  trois  mille  Valons; 
Mais  U aduint  vn  fai6t"  eflnerueillable  aux . 
piedsde  ce  Nonce , car  eftant  à Francfort  pour 
aller  à Mayence  , vn  nommé  Volffsbachius., 
qui  auoit  efcrir  contre  vn  certain  Nigrinps,  fè 
iettât  deuât  luy  pat  humilité,  futfurpris  d vne 
apoplexie  (i  fqudainej>qu’i|  mourut  penfànt  luy 
Ibai^r  les  pieds» 

^ Ainfiqucîc  Papes’armoit, &enuoyoi£de-^ 
f^^i^^nderfécoursde  tous  coftez,  les  Vénitiens 
jfaudemo^f  fitêt  Icmefme  par  diuers Ambalfades  qu’ils  en^ 
General  àei  uoyerent  à tous  les  Roys  & Princes  Chreftiés,5 
Jl5  en  mandèrent  vne  au  Côte  de  Vaudemont, 
fils  du  Pue  de  Lorraine  ( à qui  ils  donnoient 
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penfion  annuelle  , pour  en  temps  de  guerre 
dire  le  General  de  leur  armee  ) lequel  à;  leur 
mandement  fît  les  préparatifs  pour  s'achemi- 
ner à leur  fecours:le  Duc  fon  pereenuoya  vers 
le  Pape  de  peur  qu’il  ne  tombaft  en  fa  hkine-  & 
en  excommunication  , de  ce  que  fon  fils  s ar-: 
moit , & Pexeufa  fur  la  parole  qu’il  auoit  aiïx  jisia„ce  re- 
Venitiens  • .Ils  en  enuoycrent  auili  vn  en  nouvellee  en» 

gleterre,lequel  y fut  trelbien  reçcu  par  le  Roy^**'® 

Æuec  promelTe  de  tout  fecours  : & renounelk 
l’alliance  entr’eux.  Le  Roy  Tres-Chreftieir^"”“'‘“** 
leur  promit  de  s’employer  pour  leur  Paix , 5c 
qu’il  n’oublieroit  iamais  l’amitié  de  leur  Ré- 
publique. 

Le  Gpmte  de  Caftro  enuoyé  par  le  Roy 
d’Elpagne  à Venife  y arriua  le  quatriefine  P/7 
Nouembre  , où  il  fut  niagnifiquemènt 
Trois  iours  apres  Ion  entree  , il  eut  audience:.!  yenife.four 
Apres  quelques  paroles , il  prefenta  au  Duc  5rl‘  R»y 
à la  Seigneurie  les  lettres  de  fon  Maiftrè’j  îef-/’'*2”*- 
quelles  ne  tendoient  qu  a les  exhorter  d’en- 
tendre a la  Paix  auec  le  Pape,en  laquelle  il  pro- 
mettoit  de  s’employer  de  tout  fon  pouuôir. 

Le  Duc  lüy.  refpandit  , Que  la  Républi- 
que de  Venife  n’cuft  iamais  penfé  que  le  Pape 

l’euft  mife  aù  rang  des  Hérétiques,  veu 
qu’elle . n’auoit  iamais  eu  d’autre  affeétioa 
qii’àdemeurervnieauecle  fainafiege  , dont 
elle  auoit  eu  toufiours  l’honneur  d’eftre  la 
fille  bien-aymee.  Bref  ceft  AmbalTadcur  Efpa- 
gnoffoit pour  le  peu  d’amour  que: les. Véni- 
tiens portent  ù celle  nation , où  pour  quclque- 
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1606,  autre  fccrette  occalîon , n’eut  pour  lors  d’eux 
aucune  bonne  refponce.  Mais  au  contraire, 
Zts  armèrent  de  nouueau  tren  te  Galères , leuerent 

fi  prtfartnt  encoresiîx  mille  hommes  dé  guerre , qu’ils  di- 
AUgutnt.  ^ribuerent parles  garnifons  aux  places  fron- 
tières ; & fe  préparèrent  pour  fe  deffendre , & 
aflaillir.T ous  les  autres  Ducs,&Republi- 
d’Italic  preiugeans  que  ce  trouble  ne 
itursfUces,  finiroit  point  fans  de  grands  changements, 

fe  mirent  aufiîen  armes,  fortifièrent  leurs  pla- 
ces, & de  gens  de  guerre , & de  toutes  fortes  de 
^ prineipih  îiauqinons.  Le  Duc  de  ÎParme  ne  fut  des  der- 
lementUDuc  njers  à en  garnir  fesDuchezâl  fi  t faire  vne  tour 
dt  ^ Parme,&  quelques  autres  fortificatiôs  : mais 

pour  fubuenir  aux  frais  de/bourçez  tous  fes 
rubieâ;s  s’eftans  cottifez  , les  Ecclefiaftiques  ' 
feuls  n’en  voulurent  du  commencement  rien 
payer^difans,  quils  ne  recognoiiroienr  autre 
, que  le  Pape  : ce  que  le  Duc  voyant , il  fit  aulïî 
dcffcnces  à tous  fes  fubjcéls  de  ne  leur  payer 
leurs  dixmes , fur  peine  de  Tamende:  ce  qui  fut 
caufe  de  les  faire  renger  depuis  à la  raifon. 
Tortfaî^sfi;»  Lesportraiâ:s,leslettresboufFoncfques,  & 
lettres  bou-  grauité , commenccrét loi's  à cou- 

qui^colrotent  V aiife*. Ce  font  en  toutes  guerres  les 

entre  Us  Ve-  vtàycs  allumettes , & aufquelles  le  peuple  pre- 
nant pluftoft  croyance  , s’anime  opiniaftre- 
incnt  à ce  qu’il  s’eft  imaginé. Les  Peintres  y vc- 
doient  des  T ableaux  où  eftoit  vn  Pape  tenant 
vn  eftendart  dans  lequel  eftoit  peint  vn  Cru- 
^ifixj&derrierede  Koy  d’Efpagne  auec  vne  ar- 
mée, & quelques  Cardinaux  qui  le  pouilbienn 
vis  ï vis  du  Pape  il  y auoit  deux  Seigneurs  V c- 


asttetts. 


Suîtteiel'Hiflotredeh  Vmx,  141 

ftitlenSjtcnansd’vne  main  vne  cnfeigne  oué- 
Hoir  peint  vne  Vierge  & vn  S.  Marc:  de  l’autre 
iis  tenoiét  vne  bourfe  pleine  de  fequinsi&  der- 
rière eux  le  Roy  de  France , &plufieurs  Prin- 
ces & Seigneurs  de  diuerfes  nations,  armez. 
Ils  vouloient  dire  que  pour  de  rargent  ils 
auroient  les  gens  de  guerre  de  toutes  les  parts' 
dumonde.  Mais  il  n’y  au  oit  ccluy.d’cntrclc 
menu  peuple  de  VeDife,qui  n’euft  la  lettre  bou* 
fonneiquede  Pifanio  de  Pizoni  PefeadorVe- 
nitien,  & la  Harangue  de  Venilfp  Dans  celle 

du  Peicador , il  y auoit  trop  dè- i^raids  indi- 
gnes d’eftre  leus  (outre  le  fubieift  dè  leurs  diffe- 
rents:) mais  entre  les  paflàbles  ils  dilbientea 

parlant  à là  Sain^letci  Venifea  efté  faille  de 
Dieu  aullî  bien  que  vous, pour  deffendre  la  bar- 
que comme  vous.  C’eftenofe  eferitede  impri- 
mec,que  Dieu  a mis  les  Princes  au  monde  pour 
garentirfanaffeile.  Sipourleprefent  ilvousa 
mis  fur  vne  chaire , & Venilç  iùr  vne  autre, 
d’où  tant  de  fois  elle  a redrefle  la  barque,  côme 
vous  fçauez  : l’empefcherez-vous  de  faire  de  la 
chaire  ce  qui  luy  plaira?  V enife  vous  tient  pour 
tel  que  vous  elles , vous  honore  comme  Pere, 
vouselcoute,  &voüsobeyra  toulîours  en  cas 
Je  péchez  commis  contre  Dieu.  Mais  quant  au 
bien  terrien  qui  ne  fait  point  de  mal,  qui  ap- 
partient aux  gens,  c^eft  vne  au  tre  paire  de  man- 
ches. V ous  n’y  auez  que  voir  : & i’Enangile  dit 
^u’on  ne  peut  feruir  à deux  maillres.  Si  vous 
elles  Lieutenant  de  Dieu,  vous  ne  pouuez  dire’’ 
tnaillre  des  biens  terriens  &du  monde:car  vous 
qui  n’elles  qu’vn  ne  pouiiez  ellre  deux  Lieutç- 
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nant.Les  petits  chats  ont  ooticit  les  yeux.Moa 
Pere, croyez  moy,  rengainez  voftre  coofteauj  1 
ôp  ièruez  vous  en  comme  vos  predeceiïeurs  , à ] 
racouftrer  la  barque  qui  en  a bien  faute,  net- 
toyez lepqurry  des  fîIez.Ce  n’eft  pas  tranchant  j 
pour  du  chefne,  mais  pour  bois  tendre,  Les  E-  : 
îpagnols  vous  font  le  beau  beau,  pource  que 
vousleurpermettez  de  peicher  aucc  vos  filez; 
mais  eilàyez  de  les  leur  ofter,  ce  feront  vos  plus  ' 
grands  ennemis,  Reftç  lèulctnent,fi  v oulez  l’a-  ■ 
«pir  belle , que  luiuanr  ce  qu’auez  commence  ’ 
vous  rompiez  auecYenifè,  laquelle  par  tant  de  ! 
fpis,auec  les  rames  es  mains,  a fauué  vous  de 
'vo/ïre  barque,en  des  dangers  qui  vous  eftoienc 
fulcitez  par  plufieurs  autres j ce  que  vousfça-  < 
liez  bien  fans  queiele  die.  SufiS  t que  ie  vous  | 
die  encor  vn  mot.V ous  ferez  bien  de  vous  cort-  1 
fcraercepeu  damis  que  vous  auez,  fans  ref.  J 
ueiller  les  chiens  qui  donnent,  ,| 

La  Harangue  de  Vcnife  commcnçoic  par  ces  1 
morsvVoftre  S.  me  deuroit  cognoiftre  à ce  mié  | 
porto  , au  poids  de  mes  paroles  , à k couronne  | 
entière  queie  porte  ïlir  matefte  , parla  grâce  j 
*dcDiea,àcetres-ançienfi:eptre  que  ie  porte 
en  la  main,  à la  côpagnie  de  ces  làges  vieillards  | 
qui  me  fuiuent.  Si  tout  cela  n’eft  alfez.  Ion  me  | 
deuroit  remarquer  au  Baldequin  qui  me  cou-  ■ 
ure,  à ma  chaire  d’or  & au  couffin  furquoy  ie  ; 
m’affiedsj  à l’eipee  quç  l’on  porte  deuant  moy.  ^ 
Ce  font  les  riches  eftendarts  qui  me  precedent,  | 
& la  recognoillànce  de  vos  predeceiTeurs , lef  - 'i 
quels  rendent  euident  teûnoignage  de  ma  var  I 
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leur  & de  mes  mérités  yacquis  à grands  frais  & 160#; 

dangers  pour  la  deffenfe  & conferuarion  du 
fâinék  Siégé.  Mais  ievoy  3 ce  mefemble^  Pere 
faind  ^quevous  neme  cognoîirez  pas  encore. 

Et  fçauez-vous  qui  ie  fuis  ? Uefpce  de  la  Chre-, 
ftientc  3 le  rempart  de  la  foy  Catholique,^  iar^ 
din  où  la  ReligionChreftienne  florit  dVn  eter^ 
nelprinternps  : Sommeie  fuis  Veni{e3  venue 
icy  exprès  3 alfin  que  me  çognoiflie?;  3 & apres 
vous  m*aurez  bien  meuirce  de  l'œil  , il  ne 
vous  prenne  iamais  en uie  d’eftriuer  cotre  moy, 
ny  de  defgainer  ce  coufteau  qu'on  adore  dedas 
la  gaine3  & qui  tire  hors  ne  fu  iamais  chofe  qui 
vaille.  C efti  amitiç  de  laRepublique de  Veni*- 
fe  qui  vous  fai(5t  eftimer:  ç'eft  elle  qui  eli  tou- 
tes vos  neceffitez  eft  toujours  prefte  tant  par 
mer  que  par  terre  pour  maintenir  ypftre  gran- 
deur.Venifè  ellant  vnie  auec  vQiiS3  & pouj' 
adiointlegrandDucdeTofcanç  3 de  qui  au-  ■ 
riez- vous  peur?  Alliez-vous  de  ces  deux , che- 
î:iirez-les3  & co tentez  vous  d'eftrepluftoft  Pape 
en  Italie  3 que  lacqùes  en  Elpagne. 

Le  furplus  de  celle  Harangue  eftoit  rempjy 
de  boufonneries  qui  ne  pouuoient  plaire  qu'à 
perfonnes  ennemies  de  rEglife  &r  du  S.  Siège. 

Mais  au  mefine  téps  il  courut  vne  lettre  fàiâ:e 
par  le  fieur  Bouip  Y eronois  3 que  i'ay  mife  icy 
toute  du  long,  pour  l'ellime  que  Ion  en  fit  par 
toute  la  Chreftienté.  Lettre  de 

La  fin  des  commandements  c’eft  Charité  dé  Thotnoâ  B»- 
çœurpur3dc  bonne  confcience  &de  foy  non 
feinte. Auec  çeftc Charité  i'ayplufieurs  (ois 
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cnt  à des.Ducs , Rois , Empereurs , Euefque^j^ 
Cardinaux  & Papes.  Fay  atteint  quatre-vingts 
& iîx  ans:  & en  meime  affection  i’efcris  la  pre- 
fente  à V.  S.  Lors  que  ces  grands  ontruiuymcs 
confeikils  en  ont  emporté  hôneur  & loüanger 
les  mefprifânr , dommage  & déshonneur  les 
ont  accueillis  en  ce  monde:  en  l’autre  ils  en  ont 
refponduau  luge  Souucrain.  Ainfienprint  à 
Achah  ayant  rebuté  le  confeil  de  Michee  : au: 
eontraif  e bien  prin  t à Dauid  de  croire  Nathan, 
carccfutfbn  falut  .Ciemeht  VIII.  d^agreablc 
mémoire  exécuta  mon  confeil  en  rabfolution 
du  Roy  de  France,  & voulut  me  faire  Éuefque, 
à quoy  iene  voulus  entendre:  & quoy  qu’il  me 
fift  beaucoup  d’ofFres,ie  n’en  acceptay  pas  vue, 
me  ibuuèttit  que  Pierre  de  Naraîibus  ïaeobin, 
êc  Euelque  d’^Aquilin  eferir  en  fon  Catalogue 
desSainéls,  què  le  Pape  Leon  II.  s’eftant  mis 
à chanter  M elle  f:ous  les  iours , & prier  fainét 
Pierre  qu’il  luy  pleuil  impetrer  pardon  de  tous 
fespechez  de  là  grâce  du  Seigneur  Dieu:  Au: 
bout  de  fix  femaines  S.  Pierre  apparut  audit 
ï-eon  , 8c  luy  dit , l’ay  fait  deuoir  , & fà  di-* 
uine  Mai  efte  te  pardonne,  fe  referuanc  feule-^ 
ment  cela,  qu’^en  ta  mort  tu  luy  rendcs'conte 
de  Pirapofition  des  mains. 

C’eftla  caufe  pourquoy  ien’ay  voulu  acce* 
pter  beneSce  quelconque  du  PapCi  Et  pourtat 
que  voftre  S.pefe,life  & relife  bien  cefte  miené 
lettre , & face  puis  apres  ce  que  luy  diétera  le 
Sainél Efprit, Comme i’ày fait deuant  quel’ef^' 
crire.  ' La  & Je  fondement  de  noftre  Reli-* 
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gîon  Catholique  demeure  pofe  fur  tout  ce  que 
nous  ont  eferir  les  SS.  Euangeiiftes,&  S.  Paul, 
Héraut,  Apoftre,&  Doâ:cur  des  Gentils  , par 
lordonnance de  noflxe  Seigneur  & Sauueur 
lefus  Chrift,  fils  de  Dieu  & de  là  Vierge  Marie, 
conçcudu  S.  Efpritjequel  etemcüement 

férla  maifon  de  Ucoh^  O*  fon  pegntn^anra  point  de 
jf».  Ainfi  parle  S.  Luc,  & S.  Matthieu adiouftç 
qu^il  fkuuerd  fon  peuple  de  leurs  peche*^  Ne  fau  t icy 
débattre  5 que  fon  régné  eft  temporel  Sc  ipiri-- 
tuelj  à caufe  qu’il  eft  fils  de  Dieu,  crearcur,& 
gouuerneur  de  routes  chofes.  Car  Juy  mefines, 
qui  eft  la  vérité  infaillible,  a dit  de  fa  propre 
bouche,Mo»  roji4Hmen*eltp44  de  ee  monde:  Et  par-^ 
lant  d’iceluy  à fes  Apoftres  leur  difoit , Quânt  3 
ifousf  rd  af*eî(jerjeuerè  auec  me^  en  mes  nntas tons  ,/e 
vous  dsf^oft  le  J{py4umt , dinfi  que  le  pere  i»V  di^ofe^ 
éjîn  que  Isom  mangiel(^ey^  lseuuiel(^  m4  Uhle  en  mon 
tnyéume^  ^ foyel^  4jSis  fur  dou^e  thrones  iugeans  les 
dml^  lignées  dUfraef  Et  quelquVn  le  priant  en  S; 
Luc  de  s’employer  à quelques  partages,il  luy 
refpond,  Qm  nfà  ejlahly  iuge  de  vos  differends^ll  dit 
auffi  en  Sainil  lean,  Que  tellement  ayme  le 
monde,  qu  il  4 donne fonjîls  'tfmqueidjin  quequicenque 
eroid  en  luy  ne perijfe  point, mais  ait  vie  eternelle:  d^au» 
tant  que  Dieu  n* a point  enuoyi  fon  fils  au  monde,  afin 
de  Uigerle  monde , mais  afin  que  le  monde  (oit  fauut 
par  luy.  U dit  encore  en  ce  mefme  Euangelifte,.yi 
quelqu  vn  oid  mes  paroles  ^ ne  les  eroid , ie  ne  le  iugt 
point  : carte  ne  fuis  point  henu  pour  iuger,  mais  pour 
fauuerle  monde.  lacques  & lean  fes  difciples , re- 
qucransquclefeu  defoendift  du  ciel,  comme 
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^606.  dtt'tcttjps  d’EÜe,  afin  de  Iruiner  vne  ville  dcsSaS 
maritâins  j qui  n'auoit  voulu  leur  donner  à 
manger  jiioftre  Seigneur  leur  dit^Zf  fils  de  Vhom-i^ 
men^fipds  venu  pour  fer  dre  Ier  âmes  des  hommes  ^ 
mdis pour lesjkmer.  Et  en  Si  Marc  il  dit^LeJilsdé^ 
l^hommen^eU pas  venu  afin  qu'on  le  ferue-y  mais  pouf 
feruir  y ^ donner  fonarne pour plufseurs.  Et  tneimt 
parlant  à Pierre  qui  voüloit  traiéler  des  affaire^ 
deDieü  comme  de  chpfes  temporelles  & mon- 
daines, luy  dit.  Va  artiert  de  Satauy  car  tü  ne 
penfes  qu^à  ce  qui  efl  du  monde , ev  non  a ce  qui  eft  de 
Dieu,  Ayant  auflî  repeu  cinq  mille  hommes 
(ans  les  fémès  & petits  enfans,  auec  cinq  pains 
& deux  poiflTons,  voyant  que  celle  troupe  vou- 
loi t Teflire  Roy,  dfe  retira  feul  en  vne  tnonia^ne^ 
comme  eferit  Ican^  Tellement  qu^il  ne  fut 

f oint  Roy  àu  monde,  & pour  ne  defobeyr  à 
EmpereurRomain  fe  lailTe  crucifier  fous  faul-f 
feaccufationdes’eftreâppellé  Roy:  poiirtanr 
le  gouuerneur  du  pays  , pour  complaire  aux 
preftres  Je  condamna  au  füpplice  Je  la  croix, 5c 
pour  couurir  fafentence  fit  cell  efcriteau,Iefus^. 
Nazarien  Roy  des  luifs:  dont  puis  apres  il  fut 
chaftié  par  rEmpereur.Poür  cela  ne  Fut  il  Roy,#  ^ 
ny  ne  fe  trouue  point  qu’il  fe  foit  oneques  op- 
pofé  atixRoys  à caufe  du  gouüernemêt  de  leurs 
peuples  : aü  contraire  enquis  s’il  falloir  payer  le 
tribut  à l’Empereur  qui  eftoit  Payen  , 
dit- il,  a Cefarce  qui  efla  CefaVytV  a J>ieu  ce  quiefl  d 
Sçaehant  bien  que  toute  puiflance  eft  de 
Dieu.  Outre  plus  luy  mefmes  paya  ksdi^, 
duchmes»  Or  n’ayant  efté  Roy,ny  ne  s’eftanl 


I 
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Ingéré  en  affaires  du  monde,  tant  peu  que  ce 
foir,5é  fes  Apoftresnousayahs  commandé  de 
penrer  aux  chores  qui  font  d’enhaut,&noa 
d’embas  : luy  aulîî  ayant  dit , redit  Sc  tripliqué 
àPierrejPiïiswe»  ^gKe4»Xyf*is  mes  hrehh yntluy  à 
pas  donné  la  puilïance  que  luy  raefme  a niee  a- 
üoir , & qu’iIn’apointexercec,car  encore  a il 
^iti^nS.le3.nyLeferuitturn*efl  pas  flm grand  ^uefott 
'maigre,  ny  Pamhajfadeuryltss  grand  teluy  quil’i 
enuoyt.  U n ous  a dit  aulîî,  veut  Itenit  apres  moy, 
rénonce  jày  mejmeichargefa  crotx,cr"meJiyue.lteta^ 
Comme  te  vous  ay  jàtt,de  Mefme  fat&es les  aux  autres. 
Semblablement  Ifes  Apoftres  & à Pierre,  Tout 
ee  ^ue  y ous  itere'^fur  la  terre,  fera  lté  és  CieuxiCT  tout 

ce^uè  yous  dejliere'^^^wla  terre,  fera  dejUeisCieux, 
Dèrcchefil  commandé  par  faih(ff  Paui,que  no- 
ffre  modefitefott cogneue  de  tow  hommes, , Et  en  S* 
Math  St  tonfrere  a péché  contre  toy,  va  (y'iereprent 
entre  ioy  eÿ”  luy-S’itné  y etit  accepter  carre  fften,^it^l  te 
^ti  (dh-il)  comme  vn  fayencr  Peager,:^t^(z\jii]t 
P^ul  elcriuoit  à Xite,^»  »/  euttafi  Phomme  hereti^ 
ftie  apres  la premiers  er^  fécondé  admonition.  Ainfi 
noftre  Seigneur  en  faind  Paul  vaifféaud’eflite, 
ne  parle  point  de  retrancher  ny  de  perdre  & 
confondre.  P ourquoy  donc  voulez  vous  ruiner 
nous  autres  vaflaux  qui  n’auons  aucunement 
oftenfe  la  fainéte  Eglife  ? Le  bon  Pafteur  Eüan- 
gelique  fait  tantde  demonftrances  d’alleereffc 
a^ant  retrouué  fa  brebis  elgarec,&  voftre  Sain- 
ttete  veut  perdre  tant  de  peuples  inno- 
cens , pource  qu’ils  obeyffent  aux  P'rinces 
^ueDieUaeftabiisfureuxJ  La  Sapience  ayant 
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VSoS*  éit^le  donné  fmfdnte.Ll  S.  Pauî^ 

Toute  ferjinne  foitJuh]etre  auxfutjfànces  JùferUuus* 
leremic  cfcritccsmorsau^î.chap.^/4//?mr au» 
TajItUfs  qui  minent  les  hrehis  de  mon  f ^tlurdge^  dit  li 
Seigneur.  Pourtant  dinfidttU  Setgnem  ^le  Dieu  d lj^  , 
fdelyduxPAfleursqutfaijfent  mon  feuple^  Touâ  aueT^, 
tftartémes  htehis^  les  auel(rehuteeSy  ne  les  aue’^ 
teesi  Ifoicjf  te  rethénhttdy  U maltcede  vos  csuuresMt 
le  Seigneur*  Saînft  Pere , ic  dis  cecy  mal  volon*^ 
tiers , mais  ce  n’eft  pas  moy  , c’eft  noftre  Sei- 
gneur lefus-Chrift  qui  le  dit , & fainâ:  Matth, 

1 a enregiftre:  & ic  le  tranferits  d’efprit  iînccrc, 
gMconque  J^tandahl^erdvniecesfeùts  qui  troyenten 
moy  y ilferoit  exfedtent  quon  luy  dttachaji  vne  meule, 
dé  a fne  du  col , (y*  quil  fufi  te  ni  au  fonds  de  U mer* 
Iddlheur  du  monde  dcduje  des  fidndales:  il  faut  que 
fc  and  aies  aduiennent  : toute  j fou  malheur  a eelty  par 
qui  fiandale  ddutent.  Ce  débat  de  voftre  Sain^eti 
contre  les  Vénitiens  & cotre  ce  grand  nombre 
de  leurs  fubieârs,  n*eft  pas  contre  vn  des  petits, 
mais  contre  toute  la  Chreftientc , voire  peut 
cftre  contre  tout  le  monde.  le  pourroy  dire^dC 
aürois  occafion  aulli  de  m’eftendre  bien  auant. 
Mais  pource  que  ie  parle  à qui  m^entend,  ic 
m’arrefte.Cependant  ie  baife  les  pieds  de  voftre 
Sainteté  en  toute  vénération. 

£fiat  ieîa  Quant  à cc  que  fit  le  Cardinal  dè  loyeuïc 
Hongrie  g/  pour  accorder  Ce  grand  different,  nous  le  dirôs 
Trdjyhanie.  siU  commencement  de  Tan  fuiuant  : Voyons, 
maintenant  cc  qui  fe  pafla  en  la  Hongrie  & 
Tranfyluariie,  & comme  apres  viie  guerre  de 
quinze  années  entre  TEmpereur  & le  T urc , ils 
■ firent 
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firent  vne  paix  de  vingt  ans. 

Nous  commencerons  Ce  traidc  par  deux 
Mônftres  qui  nafquirenr  au  bourg  de  Sagmarie 
enla haute  Pannonie,  furie  commencement . 
du  mois  de  May  ; l’vn  engendré  par  vne  vache  « ”4  p"»”»  * 
auoit  deux  telles  & huiél  pieds  ; Vne  des  telles  mi. 
cftoit  ferablable  àcelledvn  Ours,  & l'autre  à 
celle  d’vn  chien;  pour  les  pieds,  la  moitié  ref- 
fcrabloit  à ceux  d’vn  Lyon , & l’autre  moi  tié  à 
ceux  d’vn  veau.  L’autre  monftre  , vne  brebis  le  , 

mitau  monde;  il  auoit  vne  telle  d'homme,  les 

pieds  de  dcuant  fe  rapportoient  à des  mains  hu- 

maines,&ceux  de  derrière  à ceux  d’vn  mouton. 

Ils’en  fitplulîeurs  difcours. 

Le  dernier  de  May  le  feu  fe  prit  dans  vne  tour  u ' 
du  challeau  de  Bude , laquelle,  ellant  pleine  de  dfsLk 

poudre, vola. toute  en  l’air  , & en  fa  ruine  plus 
de  huid  cents  perfonnes  furent  ou  tuez  ou 
blelTcz. 

f ^ garnifon  Tùrquef-  ii 

auec  d’autrcs,trou-^‘’X'‘'’“î/*» 

pes , fit  vne  courfe  iufques  au  mont  S.  Martin 

emmenant  non  feulement  le  bellail , mais  vne 
infinité  de  Chrelliens  de  tous  fexes  & de  tous 

aages:  Ayant  desfaiét  & pris  le  Vaida  du  Mont 
S.Martin;  celuy  de  Bretllav  en  efiant  aduertv, 
monta  incontinent  à cheual  auec  fes  troupes* 

& les  pourfuiuit  d’vne  telle  diligence  que  les 
ayant  atteints,  Sc  venu  aux  mains  auec  eux  il 
tiï  fit  demeurer  morts  fur  la  place  quinze  céts 
feen  emmena  trois  mille  prifonniers;deliurant 
ux  mille  Chrelliens  des  griffes  de  ces  infideÛes,, 

t 
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D’aütre  Goftc  en  la  Croatie  vne  atmee  raœaf-  , 
fee  de  Turcs , trauerra  la  riuiere  de  Goulpe, 
Coarfes  dts  pillant , 3c  mettant  le  feu  pat  tout:  ils  ■ 

Tara  tii  j^jj^ent  en  cendtes  Ic  chafteau  de  Grade  : mais 
gyjiTitattaquéceluydeLitanov,  ou  ils  troune*  ; 
rent  de  larefiaâce,ils  ne  palïerent  pas  plus  on-  | 
s*cn  TctournÊfêt  en  leurs  garnifons  char-*  . 

cez  de  butin.  ; 

' Ii>Empire  du  Turc  fut  cefte  année  fort  tra-  v 
Aihmt  CH-  uaillé  de  feditionsen  Afie,  3c  de  grades  guerres 


contre  les  Perfes:  ce  fut  pourquoy  le  Sultan 
rr^lf  ■ Achmat,  aduerty  des  conferences,allecs  & ve-  j 
SL.  i,nuës  pour  l’acheminement  d’yn  acco^  entre  | 
P4i*  auec  pEmpcreur  & le  Bôtfcay,dont  nous  auos  parle  | 
VEm^crm.  cydeffiis  ,defpecha  fon  Grand  Vezir  en  Hon-  | 
crie,  aucc  charge  d’accorder  la  paix  ^ Em- 

pereur & la  maifon  d’Auftriche,  affin  d’auoir  | 
plus  de  cômoditc  de  tourner  toutes  fbs  forces  | 
' contre  fes  rebelles,  . , x „ i I 

LciS.d’AouftleVezîrcftant  arriuc  à Budc,| 
auec  vne  puilTantearmee,  dans  l’aduantgarde  l 
de  laquelle  il  y auoit  trois  mille  Tarrares  def- 1 
quels  Moncart,  Chreftien  renc^at  & François  j 
t.ca\fttc  Ut  de  nation,  eftoit  le  condufteur , fit  du  commer  l 
fUces  qai  ccmcnc  réparer  Saraboc  & Val  , qui  auoient| 
pruoitm  de  abandonnez  des  vns  3c  des  autres , & y mic| 

frStUre  en^e  ^yant  reuifité  ks  placcs  qui  fer  J 

!«  cferj/îf  . uoient  de  frontières  entre  le  Taire  & lamaifohS 
d’ Auftriche,il  s’en  retourna  à Bude  pour  y affi  J 
BetfeayUj  fteraunopçesduBafcha,làou  Botfcay  qai  c-J 

IZÎlt  ftoitàCanouieenuoyaversluy  des  Amba{ra| 

it»n,  deurs  pourl’informcr  amplement  des  propofi|| 
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fions  faites  pour  la  paix  dë  la  Hongrie  j entre 
le  Gommiiràirc  député  pâr  l’Empeür,  & le  fien  - 
nommé ’HelieHaski(  comme  il  â efté  ditèy-*  Méastét 
dcfluï:)  Sc  ce  pour  ne  eoritttuenir  aux  promef- 
fes  que  Botfcay  auoit  faiétes  au  Grand  Turc 
Achmat,  de  ne  faire  paix  auec  l’Ernpereùrl^ 
dolphe  fans  l’en  aduertir,  & que  ce  ne  fuft 
mcfincconfentemént  : A quoy  il  lefbmmoit 
d’entendre^  puis  qu’on  voyoit  que  les  cfaofés  fe 

^ouuoient  accorder}  le  prioit  n’alterér  point 
d’auantage  les  affaires  par  quelque  nouüeaü 
licee  de  ville}  que  les  Turcs  femaintinirent 

en  leur  camp  & garnifons  fans  faire  leurs  coür- 
ies &picorees  accouliumeesi 


faire  que  la  conclufion  : tellement  qu^ils  ârse- 
ûerent  cntr’eüx  que  Botskay  enuoyèroit  fes 
Ambaiïàdeurs  à Vienne  pour  y côclure  C&  paix, 
& celle  des  Hongriens  : Et  que  l’Empereur  3£ 
le  V ezir  deputeroient  des  perfonrtes  de  quali- 
té pour  accorder  quelques  ftefues  ^ pendant 
lefquelles  les  Députez  de  part  & d’autre  s’af- 
femblcroient  aux  enuirons  de  Komofre  pour 
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manoi , François  Magotft  , Sebaftian  Tokekt^”^*”*^ 
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auec  quatre  cents  hômcs,monrez  fur  deux  c?tS 
chenaux,  & dans  trente-deux  coches:cinquan- 
te  HufTarSj&des  trompettes  marchoient de- 
uaiit  eux  : ils  furent  magnifiquement  reçeiis,&: 
bien-venus  : & fept  iours  apres  leur  arriuce,les 
articles  de  la  paix  furent  lignez  & arreftez  par 
l’Archiduc  Matthias  &.par  eux. 
lAriidtt  it  Premièrement , Que  par  toute  la  Hongrie 
Vnix  acctr-  on  viurôit  en  liberté  de  colcience  laiis.en  dire 
dexatt  ntm  jj^quieté  en  aucune  façonunais  toutesfois  qu’il 
dt  l'Empt-  fe  feroit  autres  exercices  de  Religion , finon 
que  de  la  Catholique-Romaine,  la  Luthérien- 
St^ritat.  rie,&  la  Galuinifte. 

II.  Que  rArchiduc  Matthias  demeureroit 

Lieutenant  General  de  l’Empereur  par  toute  la 
Hongrie:  & ne  feroit  rien  changé  au  gouuer- 

nement  des  placés,  qui  demeureroiét  toutes  c» 
l’eftat  qu’elles  eftoient. 

III.  Que  Botskay  feroit  confirme  Prince  de 

Tranfyluanie , ÇUMte  des  Sicules,’&  Palatin 
de  la  haute  Hongrie  ( qui  eft  l’vlterieure,  ) 
aufquellcs  Principauté , & Comte  , fes  enfai» 
malles  lay  fuccederoient  -,  à faute  dcfqueb 
ié  tout  retourneroit  en  la  dilpofitiôn  de  1 Em- 
pereur; quiproméltoit  d’abondant  en  cas  qu© 
Bôtskay  n’euilque  des  Elles',  de  les  pouruoic 
félon  leur  qualité:  , - . , 

IIII.QEàl’aduenir  ,1e  Palatin,  le  Thréforiec: 

General,&  tous  les  Reçeueurs  feroient  efleus 

par  les  Eftats  de  Hongrie.  ^ , 

V.  Que  nul  ne  tiendroit  bénéfice  en  Hôgric, 
S’il  n’eftoit  du  pays. 
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VLQifvne  generale  abolition  de  tout  ce  qui  i6q6^ 
s’eftoit  palTc  durant  ce  dernier  trouble  feroic 
publiée,  affih  que  tout  ce  quiauoiteftc  fai£t 
tant  d’vne  part  que  d’autre  fut  mis  en  oubly. 

Il  y eut  auflî  quelques  articles  arreftez,  tant., 
pour  bacquilition  des  biens  que  les  Tefuiftes 
taifoient , que  fur  la  fucceffion  qu’ils  pourroiêc 
appréhender  de  leurs  peres  ou  de  leurs  parents. 

Pour  vne  fi  heureufe  pacification , le  vingt- 
quatriefme  dudit  mois  toute  la  ville  de  Vienne 
fît  des  feux  de  refiouyflTance  , & l’Archiduc 
Mathias  en  alla  rendre  grâces  à Dieu  dans  l’E- 
glife  faind  Eftienne,  où  fut  chanté  le 

Cependant  que  cefte  paix s’arreftoit  & fe  fi^Trefuet  ac^ 
gnoit  à Vienne,  h Archiduc  Matthias  enuoya-^®^^'®^ 
les  Sff.  Altheim  &Cefar Galle,  acGopagnezde^^^^^^*^^y“^ 
iîx  carrofieSjtrouuer  les  Députez  du  Vezir:  ils  ‘ ” 

fe  rencotrerét  en  vn  lieu  prez  de  Gran,où  entre 
eux  ils  aduiferent  des  lieux  qui  feroient  copris 
en  la  trefue,  affin  que  les  Députez  de  part  & 
d’autre  peuflent  s’acheminer  auec  feureté  au 
lieu  deffiné  près  de  Komorre  pour  la  conclu- 
fion  delà  Paix  generale. Lefdits  fieurs  Altheim 
& Galle  retournèrent  à Viennelevingt-deu- 
xicfme  Septembre. 

De  part  & d’autre  chacun  s’appreftoit,pour 
s’y  rendre  au  iour  accordé.  Les  Ambalïadeurs 
de  Botskay  s’en  retournèrent  à Nevheufel , la 
plus  prochaine  place  de  leur  party , & laquelle 
n’eft  diftante  que  fept  lieu'és  françoifes  de 
Komorre , afin  de  s’y  trouuer.pour  eftre  com- 
me arbitres  des  difFerents  qui  pourroient  fur. 
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uenir.  Cclàr  Galle  partit  incontinent  de  Vien» 
ne  aucc  quelques  Capitaines  & foldats  des 
trouppesdu  Comte  de  Mansfeld  , ppur  faire 
préparer  le  lieu  efleupoiur  ladite  Conférence, 
qui  eftoit  à demie  lieue  au  deflous  de  Komor^ 
re;  on  euft  iugé  que  la  nature  auoit  faid:  ce 
lieu  pour  fçruir  à vn  fi  digne  œuure,ear  il  eftoit 
feparé  par  trois  endroids  de  profondes  ri~ 
iiieres,  les  députez  de  chafquc  partynepou- 
UÎs  y aller  que  par  bateau  3 ne  fe  vifiter  en 
leurs  logements  fans  paffer  ces  profondes 
eaux.  Ce  lieu  fut  ainfi  choifi  afin  qu’il  n’y  euft 
wcune  fupercherie  : pourcequçles  Tartares 
aullî  n’auoient  laifte  de  continuer  leurs  cour'* 
fes. 

Le  fîxiefme  Odobre  les  députez  Impériaux, 
fçauoir.  George  Turfo^  Nicolas  Ifthuan  , lean 
Mollart,  &:  Alteim,  partirent  de  Vienne  fous 
la  conduite  de  Colonits , de  Budian  & de  leurs 
trouppes  3 menans  auec  eux  les  deux  Bachas  de 
Budeprifonniers  à Vienne', l’vn  defquels  nom- 
mé Soliman  , l’auoit  efte  fept  ans  dans  le  cha- 
fteâU3& l’autre  fenommoit  Ali  : tousfteuxri- 
çhement  veftus  de  foy  e & d’cfçarlate  : Ils  me- 
aufli  aucc  eux  fix  chariots  fur  Icfquels  il 
y auoit  100.  rnille  florins  , vne  horloge  très- 
be^llej&’plufîeurs  vafes  d’argent  : c’eftoiçnt  les 
prefents  que  l’on  deuoit  faire  au  Grand  Turc, 
Sans  aucun  rencontre  ils  arriucrent  tous  à 
iComorre. 

Le  Ballà  de  Bude  d’autrç  coftç , auec  vingt- 
quatre  Nauires  de  nauigeant  W 
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Danube , arriua  prefque  au  mefme  temps  aU 
defTousde  Komorre. 

Helie  Haski , & les  députez  du  party  de 
Dotskay  s’y  rendirent  aufîî,-en  intention  d ap-  kay. 
porter  la  conclufion  à cefte  Paix  tant  defiree; 

Mais  peu  s’en  falut  que  leurs  bons  delTeins  ne 
fufTcnt  ïéuctCcz  p2,r  vn  tuvnultc  faiâ  aux  faux-  TumuU  6 it 
bourgs  de  Koraorre;  Ce  qui  aduint  de  cefte  fa-  Komom. 
çon:  Vn  Miniftre  de  la  confeffion  d’Auibourg, 
Hongrien  de  nation , prefehoit  dans  vne  Egli- 
fe;Buchem  & KneV  ayans  beu  plus  que  de  cou- 
ftume  ,accompagnez  de  quelques-vns  de  leurs 
foldats  entrèrent  dedans,  foit  qu’ils  fuflent  faf- 
chez  de  la  Paix  que  l’on  vouloir  faire,  ou  pour 
exciter  nouueaux  troubles , ou  qu  ils  fulfcnt 
yures , incontinent  ils  mirent  1 cfpee  au  poing, 

bleflerent  & tuèrent  pluficurs  perfonnes  : Le 

trompette  de  Buchem  ayant  fonne  1 alarmé, 
vne  telle  efpouuante  fe  mit  parmy  le  peuple, 
que  les  vieilles  gens,lcs  femmcs,îcs  filles,&  les 
petits  enfans , furent  renuerfez , fouliez  aux 
pieds,&  plufieurs  mefmes  eftouffez;  bref  con- 
tinuans  en  leur  furie  , ils  mirent  par  terre  le 
Temple , dont  il  fe  fit  vn  grand  tumulte  dans 

Komorre:  lequel  quelque  peu  appaifc,TurfQ 
& Budian  vouloient  fe  retirer  & laifter  la  Paix 
imparfaiéte.  Mais,  Mollart  & Colonits  firent 
tant  qu’ils  appaiferent  ce  tumulte , s empare- 
rent  de  Buchem  & de  Knev , & mirent  les  fers 
aux  pieds  à ce  trompette  : faifans  publier  que 
cefte  folie  ne  démeurerbit  impunie  : Mais  au- 
p^tauant  que  la  vetité  fut  Içeuê  à Neuheufel 
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èc  aux  villes  de  contraire  parcy.dcs  les  premie. 
res  nouuelles  Helie  Haski  auec  les  Turcs  qui 
eftoientarriuezde  Gran  , delibererenr  de  fur- 
prendre  de  nuiâ:  Komorre  , ce  qu’ils  eulFent 
tzM , (ans  1 authonté  du  vieil  Pogran , qui  les 
alTeura  que  c’eftoit  vn  faiét  de  particuliers  que 

Ion puiîiroit^&nonvnadte prémédité.  Mais 
depuis  les  trois  prifonniers  trou uerent  moyen 
de  fortir  de  Komorre,&:  s’enfuyrent  à Vienne, 
tellement  que  ce faid  demeura  aupaifé  ,'fans 
punition.  ^ ^ 

jirticUsie  depuis  les  députez  de  i Fn-itjereur  du 

f aix  entre  T urc,  & de  Botskay , s’eftans  plufiêars  fois  af- 

oleTm.  ils  accordèrent  & fignercnt  le 

neuhelme  Nouembre  les  quinze  articles  fu** 
uans. 

^ J*  permis  à vn  chacun  de  rentrer 

dans  les  biens^rebaftir  fes  maifons  & chafteaux 
pour  les  remettre  & redrelîer  en  tel  eftat  qulls 
eftoientauant  la  guerre^  & ainfique  bon  leur 
femblera. 

II.  Que  les  Ambalîadcurs  de  part  & d’autre 
âttribuerôt  à leurs  Majeftez,  les  tiltres  de  pere 
& fils:  1 vn  fils , aflauoir  le  grand  Turc  î 1 autre 
peré^allauoir  TEmpereur. 

III*  Qyc  s efcriuant , réfpe£biucment  ils  vfe-.^ 
î^oientdecetiltred’Empereur,&nondeRoy.; 
IIII.  Q^cn  celle  Paix  les  Tartares  y leroient 
compris  ^ auec  inhibition  & dcfjfences  à eux  dé- 
faire aucun  dommage  ou  incurfion  fur  les  ter« 
res  de  hEmpereur,  ny  aux  terires  dépendantes 
de  la 
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V.  Qu^en  cefte  Paix  feroient  auiÏÏ  compris 
toutes  les  terres  Royaumes  & Seigneuries  de 
la  maifon  d’ Auftriche  : & au  cas  que  le  Turc 
vouliift  faire  Paix  auec  TElpagnol  , qu*il  n’en 
lêroit  empefché^  ainspluftoftaydé  & promeu 
parPEmpereur. 

VI.  Que  les  incurEons,  &rauagesde  part& 
d’autre,  feroient  prohibées  : & arnuantquc 
Pvne  des  parties  n obferuaft  cecy,queles  trapf- 
grelfeurs  feroient  mis  prifonniers,&:  punis  par 
luftice  exemplaire;  & que  le  dommage  qui 
auroit  efté  faid  feroit  reparc. 

VIL  Qu^il  ne  feroit  permis  à pcrfonnc  foie 
ouucrtement  ou  clandeftinementde  furpren- 
dre  quelque  forterelTe , ville  ou  maifon,  ny  de 
prendre  aucun  prifonnier , & n’entretenir  au- 
cuns efpions,prihcipalement  en  la  Hongrie. 

VIII.  Que  tout  ce  qui  a efte  accorde  à Bot^ 
cay  parle  Traidé  de  Paix  faid  à Vienne  , liïy 
fera  garde  de  bonne  foy. 

IX.  Que  les  marchans  & trafiquans  pourront 
librement  voyager  & qu’ils  feront  conduits 

[>ar  Capitaines  ou  autres  commandans  fur  les 
imites  & confins  des  pays  : & fera  nommé  des 
lieux  pour  tenir  foires  quatre  ou  cinq  fois 
l’an. 

X.  Que  le  Gouerneur  de  lauarin,  le;  Bacha  de 
Biide , & le  Gouuerneur  d’Efclauonie , auroicc 
mthorité  d’appaifer  les  partialitez  & diuifions 
qui  pourroient  arriuer  : & fi  l’affaire  eftoie 
d'importance  qu’elle  feroit  terminée  par  mé- 
diateurs enuers  l’Empereur  & le  T urc^ 
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XI.  les  prifbiiniers,  félon  leur  refpecSt  & ) 

dignité  feroicnt  mis  en  liberté  par  contre-  i 
efehange. 

XIL  Que  premièrement  le  Vezir  Amura-  • 
thés  Serdar  eniioyeroit  vn  Amhaiïadeür  à 
I*  Archiduc  MathiaSjNauec  vn  prefent. 

XIIL  Que  TEmpereur  apres  enuoyermtauflî  ^ 
vn  Amhalïàdeur  au  grand  T ürc , auec vn  pre-  , 
fenr  de  deux  cents  mille  florins  : & puis  q^ue  le  } 
T urc  en  renuoycroir  vn  autre  à rEmpereur  à 
Praguc,auecvn  riche  prefent.  ^ 

XIIIL  cefte  Paix  {croit  ferme  & indiflo-  ^ 
lubie  pendant  vingt  ans  , entre  leurs  Majeftex,  : 
leurs  enfans  ou  {ucceûcurs:  Et  que  de  trois  en  | 
rroi^ns^ilss’entr’enuoyeroientdes  Ambaflà- 1 
deurSi  auec  prefents  exquis  & coniienables.  ^ 

XV.  Que  Vaccia  demeureroit  à rEmpereur,^  I 
&Gran  aux  Turcs.  Que  chacun  iouyroitdcs>| 
immunités  , priuileges  & firanchifes  dont  ils^ 
iouy floient  auparauant  la  guerre  : Et  feroit  K- 1 
breaux  Chreftiens  & aux  Turcs  de  s’entrefal-^  | 
repayer  de  leurs  debtès.  | 

Le  mefme  iour  que  ces  A rticles  furent  arre- 1 
&{îgne2,Ie  Bafcha  de  Bude  traida  magni- 1 
^ fîquement  les  députez  de  rEmpereur,donnant  | 
Çhrefkm»  à chacun  d*eux  , ou  quelque  beau  cheual , oa| 

quelques  pièces  de  drap  d’or , ou  de  fbye  très- 1 
exquife.  Il  delpecha  ce  melme  iour  trois  cour-i| 
îiers  à Conftantinopîe,pQur  aduertir  îe  Sultan  f 
Aehmat  de  cefte  Paixjequel  reçcut  cefte  nou-  j: 
uellc  auec  tant  de  ioye, qu’il  s’en  alla  à rinflantl 
dam  vue  Mofquce  en  rendre  grâces  à fon 
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omet:  & le  ioar  enfuiuant  fit  vn  feftin  folem- 
ei  enjfigne  de  refiouyflance. 

Le  treiziefme  Octobre  les  Impériaux  à Ko-  Granits  rtf- 
lorrc,  les  Heidueques  à Neuheufel  , & les 
'atcs  ôclcs  habitansde  Gxan,  monftrerent 
>us  à l’cnuy  par  les  adioiis  de  grâces 
î|idirenc  à Dieu  > par  vue  infinité  de  canonna-  feremr  f ow 
es  qu’ils  tirerér,  par  les  feux  qu’ils  firêt,&  par  U Pmx. 
i fon  des  tambours  6c  trôpettes,ia  ioyc  qu’ils 
urent  tous  de  eefte  Paix. 

Mais  Botskay ’aprcs  tant  de  labeurs  & tra- w- 
aux,  ne  fut  pas  pluftofl:  recogneu  Prince  de 
'ranfîluanic  par  l’Empereur,  qu’au  lieu  dc^^^  ^ 

)uyrde  la  Paix  qu’il  s’eftoit  promife>  auee  e- 
)erance  delaifier  vnepofteritcpourerernifcr 
1 elle  la  mémoire  de  fa  valeur,  que  Catai  fon 
Ihancclicrne  confpiraft  de  luy  faire  perdre  la 
ie  par  poifbn  , affiu  de  fe  rendre  par  la  mort 
e fon  Prince , heritier  de  (a  Principauté:  Bots- 
ay  ayant  auallé  le  poifon , qui  le  faifoit  il- 
ir  en  langueur,  defcouurit  que  c’eftoit  du 
lid  de  fon  Chancellier^Icqucl  il  fit  prendre, & 

Dnuaincu  luy  fit  trancher  la  tefte  à CaflTouie, 
onnant  eefte  dignitéà  lean  lanufi  : Toutes- 
)is  quelques  rcmedes  qu’il  prift  ne  peurent  le  ^ 

Luuer  qu’il  n’allaft  peu  apres  rendre  conxpte  à mnchtt  h 
Eternel  de  tant  de  ruines , & de  tant  de  fang 
umainreipanduen  la  Hongrie  vltcrieurc  & 
alaTranhluanie. 

Aucuns  des  Heidueques  qui  auoient  aeeou- 
umé  de  ne  viure  que  de  leurs  armes,  les  vns 
’ayans  point  de  feiçnsny  d’heritages  pour  fc  »r<^P«^rf 
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nourrir  en  t^mps  de  paix , d’autres  ne  fçacliaîitt 
nul  meflier,  ôc  eftans  trop  vieiix  pour  en  ap-- 
prcndre, ne  ppuuoient  fe rengcr ny  goulter  de 
ceftepaix,  & quelques  inionétiôs  que  Fon  leur 
fift  d’y  obeyr;  ils  fe  renoient  en  troupes, viuoiér  , 
lurlepaylànt , & ne  lailfoient  par  où  ilspaC*  . 
fôient  quedefolations  : leur  troupe  groffiibip^  ; 
înaiseftansarriiiezenlaComtéde  Bocotfi, 
ayans  mis  le  feu  en  trois  villages,  les  Cômunes  ' 
s ailèmblerenr  & en  vindrent  aux  mains , auec  i 
relie  animofité , qu*il  en  tumba  grand  nombre  ^ 
de  part  & d’autre  en  plulîeurs  rencontres*  ; 

Pour  remedier  à ces  defordres  Botskay  auoît  ^ 
indi^lau  13.  Décembre  l’Airemblce  des  EftarSj 
dePHongrievlrçrieure  à CalTouie  : mais  de-i 
cHnant  de  ioureniour,&:  fe  fentant  mourir^  i 


ilnepeuts’y  trouuer  : Il  dit  à fon  Chancelier  : 


ïpe 

lanuîi , & aux  principaux  qui  Faccôpagn oient,  :? 


beaucoup'  de  chofes  fur  Fordre  qu’on  deuoîr- 
tenir  apre$  fa  more  en  FAiTemblee  des  Eftars>ce  ] 
que  l’on  y deuoit  faire  pour  la  tranqiiilité  de  lai 
Hongrie,  & pour  le  commerce  entre  les  Hon-  ^ 
griens  &]les  Tranfiluains-,  leur  enchargeant  de| 
n^enfraindre^ny  de  rien  innouer  en  la  paix  faite] 
auec  l’Empereur , & les  exhortant  tous  de  luyJ 
garder  leur  foy*  Il  mourut  le.  trcnticfme  De-  | 
cembre,regretté  auec  pleurs  ^ grande  trifteflel 
de  tous  ceux  de  fon  party  : lefquels  peu  apres  i 
fa  mort,  ne  fe  fouuenans  de  fes  derniers  aduer*^^ 
tiilèments  firent  du  changement  en  laTranfiîKq 
uanie  ^pource  qii’il  mourut  fans  enfansvCe  difï^^  v 
cours  appartient  à Fan  fuiuant*  Allons  voir  ' 
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quis’eftfaiAcnJ’ologne.  i6o€^ 

La  Pologne  fut  en, celle  année  trauaiüeedV- 
ne  diuifion  entre  le  Roy  & lesPalatins/ur  plu- 
fleurs  occafions  ; Premièrement,  que  le  Roy 
s’eftoit  marié  en  la  mailôn  d’Auftrichc  lâns  le 
confentementdesEftats:  i.  Qif il  aüoit  baille 4e* 
de  foh  autkorité  feule  des  forces  au  Prince  0e*  p4Ut«»5 
metrius  pour  foire  foguerre  en  Mofçpuie. 

Q^l  auoit  fait  quelques  accojrds  iêcrets  aueci»»*' 
lamailbn  d’ AullricHe.  ^ , 4'  Osl U:auqic  reçeu  da  ■ ■ 

l’ârgent  du  Marquis  de  Brandebourg,-  ,&  luy  a-  . » ; . 

uqit  cédé  ledrpii^  desi  Polonoisiur  la  Prulïèî 
5.  Cycles  Proteftans  â’eftoiét  receusàuxdigni- 
tez  & ckarges  publiques,  côîncpB^ienties  Ca;- 

tboliques-Romains:/^*  Ils  4emançk>icût  aulïi. 

Que  les  lefuiftcs  fufsét  chalTez  dû  Pafotinat  de 
€racouie;&  y.Que.  tousj)roces:e:^fe  lesEcclc- 
ïiaftiques  & kïcques  fulTent  leritiippzenlàPpi- 
lognc,par  luges  Pplonois , fans  aller ,4Rome^ 

Les  Chefs  des  Palatins,  eftoientJJicolasSe- 
VàtdousH  Palattû  de  Craçoiik  & lean  de 
Ra^ziuil  Prince  de  Prufne  ScdcDuben.  Leur 
àirènibiec  fc  fit  aU  'deftrpit  de  Sendomirie,  & 
publièrent  vn  mahdenient  à toute  laNpblelle 
de-s’y  rendre.  Mais  le  Roy  ayant^ quitté  V arfo- 
uîe  j-fe  iettidans  Viflicie , place  forte , fitucc 
dans  des  marefts , au  mcfme  Palatinatdc  Sen* 
domine.  Les  Palatinyne  lailTerent  de  luy  cn- 
uoyet  des  Ambafladeurs  pour  comparoir  en 
l’alfemblec  ( qu’ils  appellent  en  leur  langue 
Rakolch,  laquelle  ne  fe  foiél  que  lors  que  les 
N obles  veulent  que  le  Roy  rende  compte  des 
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accufations  que  l’on  luy  met  à fus  pouf  foff 
mauuais  régime  ) aufqucis  il  rcfpondit  qu’il  les 
■«I  rfZj  '^iflicie,  & s’ils  y vouloient  vc- 

* nir  qu’il  y efcoutcroit  leurs  demandés*  A cefte' 
relponfe  les  Palatins  mândent  à toute  la  No-* 
blciredc  fe  ioindre  à eux , fur  peine  d’eftre  dé- 
clarez ignobles.  Énpeu  de  temps  toutc  laPo-J 


hne  dam 
VtJlicU 


afmcsjlcs  vns  prenans  le  party  deS; 

I/»é*  J.'-»  T)  1_  ■ * 


¥alké nffim-  i^alatins,  & les  autres  celluy  du  Roy  , lequel 
Ht  vnt  ftrte  foüt  attirer  le  plus  de  Nobles  qü’il  pourroit 
érmct.  pr ez  de  lüy , fit  du  prodigue  en  fes  libéralités? 

ce  qui  luy  féruit  de  beaucoup } car  il  fe  trouust 
mieux  accompagne  que  les  Palatins , ayan  t de- 
dans fon  camp  plus  de  feize  mille  hommes# 
N onobftant  les  Palatins  mirent  att  milieu  de  ' 
leur  camp  fur  viie  table , la  Couronne  y le 
Sceptre,  & la  Pomme  , & firent  publier' 
que  fi  dans  quinze  iours  le  Roy  ne  comparoif^ 
loit;en  l’afiemblec , qu’ils  proGedcroient  à ync' 
cfleCèionriouuelIe.  ' ' 

S ur  cefte  publication,  le  Roy  lé  voyant  plus 
fort  qu’eux , for tit  de  fon  camp  près  Viflicie,; 
^s’approcha  de  celuy  des  Palatins,  où  il  eut  à 
l’abord  quelques  heureux  fuccez:  Mais  il  fe  cq.-|; 
porta  fifàgemenr , & auec  tant  deprudeftce  ene| 
-cefte  affaire , que  bien  qu’il  femblaft  que  ce  fuftl 
fon  aduantage  depourfuiürelà  bonne  fortunel 
contre  ies  Palatins  , il  ayma  mieux  ehoifîrviïl 
le  Rey  de  P»-  frai(fté  de  Paix , lequel  par  l’enttemifc  de  Dc-^| 
Itgnt&lti  putez  de  part  & d’autre  fut  accordé  le  7.  d’Ô-f'; 
Sditins.  Ctobre  de  cefte  annee.  Dont  le  Roy , '&  Ies  Pa-| 
-latins  chacun  de  fà  parc  en  firent  imprimer  Icf  J; 
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ïSttatidcments  <ju’iis  cnuoyerent  par  toute  la  j6o<. 
Poiognc.  Dans  ccluy  des  Palatins,  ils  aduertif* 
foicntics  Polonois  que  le  Roy  leuraüoit  âc- 
coïdé  piufiaurs  articles  aux  traidez  de  Villicie 
& de  Sendomirie,  concernans  leurs  priuiîc- 
ges , franchifes  & anciennes  iibertcz  ; exhor- 
tans  v/i  chacun  d’cftre  fidclles  au  Roy,  & de  vî- 
ur e en  paix,  comme  eux  luy  auoient  promis  de 
faire.  Quand  à cclluy  du  Roy,  il  prioit  le  peu- 
ple de  rendre  grâces  à Dieu,  qu’il  luy  auoir  fait 
la  graced’appàifer  ce  trouble,  promettoit  ra- 
dier en  la  prochaine  allèmbièe  d’Eftats  les  ar- 
ticles  qu’il  auoit  açcordez  à Sendomirie. 

Il  y eut  aufliî  vn  grand  tumulte  à Thorn  idUâa 
Prullc,  à caufe  que  les  Icfuiftes  y âuoient  achc-  (•nttMmJk 
tiplulîeursheritages  &s’y  eftoient  accreus  ï f«rur  d* 
rincomraodité  des  bourgeois , dont  ils  forent  Thùru  «• 
chairez,  puis  reftablis  par  l’Euefque  de  Culmc, 

Sc  derechef  rechaflTez  encores . Beaucoup  de 
perfonnes  en  Pologne  & Cn  Pruflc  les  blaf- 
imoicnt  comme  autheurs  & caufcs  de  tous  ces 
nouueaux troubles.  PalTons  en  Mofcouic,& 
voyons  le  grand  malTacre  que  les  Molcouitcs 
ou  RulTes  firent  de  leur  Prince  Demetrius , & 
des  Polonois  qui  eftoient  allez  à fes  nopçes. 

Nous  auons  dit  au  liure  precedent,  que  les 
ceremonies  des  efooufailles  de  l’Empereur  De-  de  sw«i»l- 
metrius  auec  la  fille  du  Palatin  de  Sendomirie 
forent  faiites  à Cracouie  en  prefencc  du  Roy 
de  Pologne.  Au  Printemps  de  cefte  annee,la-  * 

dite  efpoufe  Impératrice  arriua  fur  les  frontie-  i-Bm^en» 
rcs  de  Rullîe,auec  fon  pcre,fon  frerc,fon  beau-  Dennrwf. 
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frère  Vifnouefqui , & plüfieurs  autres  Sei^ 
gneurs  i au  deuant  defquels  Demetrîiis  enuoyà 
plufîeurs  Seigneurs  RulTes  , Icfquels  raccon^ 
duirentà  Moico  , oùle  Vendredydouziefiiie 
SMtntree»  May  ( félon  le  ftile  ancien ) elle  fie  fon  enrree, 
cftimeela  plus  magnifique  qu’aucune  qui  aie 
eftéveué  auparauant  en  Ruffie  j elleauoit  dix 
cheuaux  de  Nagayc  atteliez  à fbn  carrofTe , lef^ 
quels  eftoient  blancs^ôc  picottez  de  noir  com- 
me TigreSjOU  Leoparts,  qui  fe  reiTembloient  fi 
bien  que  l’on  n’euft  fçeu  faire  différence  de 
l’vn  à Taurre  : quatre  compagnies  de  Caualiers 
Polonnois , fort  bien  montez  & richement 
habillez , puis  vne  compagnie  de  Heiducquesr 
marchoient  deuant  elle  pour  fa  garde  , èc  li, 
Conduirent  au  cloiftre  de  llmperatrice  merc 
de rEmp€rcur,où  elle  demeura  iufques  au  dix- 
fcptiefme  qu’elle  fut  inence  au  Palais  en  haut 
en  fon  quartier.  Le  lendemain  elle  fut  Gou^* 
ronneéauec  telle  ceremonie  que  l’Empereur:  , 
& conduite  foubs  le  bras  droid  par  le  Ghafte- 
lainde  Malagofqui,  Ambafladeur  du  Roy  de 
Pologne, & à la  gauche  par  lafcmme  dc  MitiiV' 
loftsqui,  A la  fortie  de  rEglife,rEmpereur  De- 
metrius  la  menoit  par  la  main  , & le  Duc  , 
Ghoutfqui  la  conduifoit  foubs  le  bras  gauche- 
Ce  iour  les  Rufles  feuls  furent  aufeftin. . 

Le  dix  ncufiefme  commencèrent  les  no-  : 

f)ces,  où  tous  les  Polonnois  eftoient , excepté 
’ Ambafiadcur,  parce  que  Demetrius  refuia  de 
lelaifler  aifeoiràfa  table.  Et  combien  que  ce 
contre  foit  contre  la  couftuime  des.  RulTes  de 

laifler 


Cou- 

ksmmenf* 
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aiflTcrfoir  aucuns  ArabafTadcurs  à k tablede  itfofi. 

I Empereur  fi  hç  làillk  le  CJraftdâin  MaJaeof- 
qm  AmbafTadcur  du  Roy  de  Pologne  tre~ 
monftrer  à Demetrius  ^ que  fon  Ambalfadeur 
^lou  eu  le  mefme  bôneur  duRoy  fon  Maifire. 

& qu  il  audit  elle  toufiours  alUs  à la  propre  ta.! 

We  du  Roy  de  Pologne  pendant  les  nopces. 

Mais  le  Samedy  & Dimanche , il  y difiia  ayant 
vue  tableà  part ,prcz  celle  de  leurs  Majeftez. 

I endat  ce  tempsd’Empereur  Demetrius  fut 

aduerty  , tant  p»  fon  beau  -pere  le  Pa  latin  de 
Sedomirie  & par  fort  Secrctaire,quepaf  Pierre 

lîaïmanofdc  autres,  qu’il  y aüoitvne^ande 

confpiration  contre  fa  perfonne  : aucuns  fou- 
jpçonnez  furent  pris , mais  Demetrius  ne  vou- 
lac  y adioufter  aucune  foy:  Bien  qüe  l’on  fe 
doutaft  tdufiours  qu’elle  ne  pouuoit  fortir 
quedelamaifondesChoutfqun  " 

II  faut  prendre  l’origine  de  celle  eonlpira^ 
faonafafource,  ArferelFonuenir  (commeila 
^e  dit  au  precedent  hure  ) quelaclemencede 
Demetrius enuers  les  Choutfqui,  aelldlâca-^ 

Pitale  Ihute  qui  luy  a faid  perdre  & h vie  & 

lonEmpirei  H nevoulut  lors  croire  Je  confeil  LisCl, futt 
RnfE^  monftra  par  les  Anfiales de 

Deraemusnonobllanttout  ce  que  l’onkiy' 

y ' 
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iéo5.  en  put  dire  » ne  voulut  commencer  fon  règne 
S»»»<*f«re/parlârüined’vne  des  plus  Nobles  maifons  de 
4<E*««<rwfon  Empire.  Ilreiettatoutceqlonluy  auoit 
cMj'eitf*  ^it^üdit  choutfqui  fur  la  faute  que  l’Em- 
pereur  Boris  aüoit  faifte  de  ne  luy  auoir  com- 
mandé de  fe;marier  ; poürce  que  le  foin  d vue 

famille  fait  tenir  fouuet  les  Grands  en  leur  de- 
uoir^&abaiife  leurs  hautes  intentions  quad  ils 
font^ent  à leur  petite  pofterité , qm  a toufiours 
befoin  des  biens- faids  du  Prince  Souuerain, 

dontilsfontContraindsderechercherPami- 

tié  par  feruices.&nori  par  rebellions.  ^ 

Choutfqui  eftant  rappelle  d’exil,  Demetrius 
luy  porta  meilleur  vifâge  qu’auparauant,  vou- 
lut qu’il  fuft  fon  allie,  & luy  fit  fiancer  vue  des 
partîtes  de  Mmperatrice  fa  mere,dont  les  no- 
pçes  fe  deuoient  folemnifer  vil  mois  apres  les 
Sennes  .Bref,on  ne  parloit  que  de  nopcesde  de 
iove  en  fa  Court'.il  fe  monftra  mefnies  fi  faim- 
lier  enuers  les  grands  Seigneurs  Rulfes,  qu  au- 
cuns l’en  mefpriferent  : (car  ils  font  efleuez  eit- 
telle  cramte  & fubjedion  qu’ils  n oferoienn 

prefquè  parlerenlaprefence  de  1 Empereur.)  . 
î<i.î,.eIT4."EntrekquelsMkhaëlTatichof,  riche  Sei- 

tiebef  Rulfe , fut  le  premier,  qui  luy  vfa  d vne 

parDtm-  :^ç5ife  <iefdaigneufc  en  le  voyant  inanger  dq 
rôftv  { viande  deffendue  en  leur  Religion  ) 

îpomlaquelleTatichoffutc^uelquesioursab-^-. 

Feht  de  la  Court-,  mais  rentre  en  gmee  par  1 in-_ 

terce(riondeBafmanof,fauoritdeDemetrius 

les  nlus  clair-voyans  lugerent,  quela  bonté  de 
cçREmperenr-lèroit  caufe  defajrüine,  pource 
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que  l’on  ddgnoiflpit  lëfriàiiuais  naturel  dé  Ta^  i^o^' 

«chofj  hônlmefurtousmalieieux,  & qulne  ’ 

pouuoit  oublier  Vneiniüi-e  ireçeuë  j cé  qui  ad-  cU»tÙ,t4M 

umt  : cârlerditsGhoütrqui&Tatichof  Ib  U.TathÜfS. 

guereilt  àuec  quelques  Seigneurs  qu'iJ$ 
rêrerit  à leiir  party,  & fe  feruirerit  de  toutes  les 
âârions  de  Denietriüs  pour  de/baucher 
RulFes  de  1 amour  & de  fabcyirance  aü^ils  îaÿ  '' 
deuoietit:  Auffi  ils  n'afreftcr-entgiteresà  faire 
Vnc  grande  inoiflon  de  mauüaifes  voloilteig 
par  leurs  pradfiques. 

Ils  firent  premiercmêt  courir  le  bruitparmy 

lesEcclefiaftiques  queDemetriusjs’eftoit  moç^  «i  ifedukë 
L > ' Religion,  & de  leurs  ieufijes  •,  qu’il  f 

n obferuoir  leürReligiori  que  par  foritiqj  eftoit 
dam  l’anié  Catholique-Romain  ^ & que  foii 

dellein  eftoit  de  changer  leurs  ceremonies  , ôc 

les  reformer  ; Ce  bruit  bien  qu’il  fuft  en  partie 
Vray  ^ 6C  en  partie  faux , luy  fufcita  parmy  ceft 

ordre  de  grands  ennemis  couuerts. 

, Secondement,  fur  ce  que Demetrius pour 
les  gardes  ténoitprez  de  fa  perforine  vne  com-  ^ 
pagme  de  cent  Archers  François,  dont  eftoit 
t-apifamc  lacques  Margueret , ayant  tous  des 

pertmfannesrcerithallebârdiersAngloisiauf- 
quels  Mathias  Kriotferi  Coirimaridoit  ;&  cent 

Efcoifois  fous  la  chargé  de  Albert  Ianti,à  tous 

eiquels  il  àuoit  dôné  de  bons  âppointemes:/ce 

QUin  audit  iâiiiais  ^ ^ 
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Si’- fouirent  auxconlpi- 
rateurs  de  fubjetpour  blafiner  les  deportemés 
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l56é.  de  Demetrius  enuers  les  Nobles  & les  gens  dé 
guerre  Rufles , & ofter  l’amour  qui  luy  por- 
loient * car  leUrjcli{oient-ils,ileft  aifeàvoir 
qu’il  n’eft  pas  RuiTe  , puis  qu’il  a mis  toute  fa 
fiance  en  des  eftrangers , & fe  faid  garder  par 
éux.  , 

L’inimitié  mortelle  que  de  tout  temps  les 
Mofcouites&lcs  Polonois  ont  les  vns  contre 

les  autres,fut  la  principale  piece  dont  les  conf- 
pirateurs  fe  feruirent  : Ils  faifoient  courir  yne 
infinité  de  faux  bruits,  que  ceux  qui  eftoient 
fur  les  frontières , & aupient  feruy  d’ efeorte  à 
i’Imperatrice  , pilloient  & rauageoient  par 

tout  où  ils  paflbient.  Aulfi  que  toutes  les  aftai- 

■ res  ne  fe  gouuernoient  plus  que  par  les  Polo- 
nois, lefqüels  eftoient  dans  le  Cabinet  de  l’Em- 
pereur,  tandis  que  les  Ducs  & Seigneurs  RuC- 
fés  lê  promenoient  dans  la  fale.  Que  Demc- 
trius  eftoit  vn  Moync , lequel  n’auoit  obtenu 
fes  vidoires  que  par  la  magie,&  n eftoit  point 

fils  de  l’Empereur  lean  Bafile,  ainsvn  homme 

apofté  par  les  Polonois  pour  ruin«  l’Empire 

- des Ruffes,  duquel  il  fe  falloir  defFaire,  & le 

priuer  delà  vie,  puis  qu’il  les  auoitpriuez  du 
threfor  qu’il  auoit  faid  empofteren  Pologne. 

: Aùffi  que  l’on  voyoit  affez  qu’il  renuerfou 
toutes  les  Couftumes , en  ce  qu’ü  auoit  faid 
courôner  l’Impeiratrice , qui  eftoit  Polonoile, 
ify  ayant  eu  auparauant  aucune  autre  Impé- 
ratrice courdnnee.  , , I. 

Tous  Ces  bruits  couroient  de  bouche  en  bou- 

chccCh^fcjue  ioüi:  donnoir  tioiiuellc  occaliou 
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aux  confpirareurs  d’inuêter  des  nouuelles  pour 
pai  uemr  a kur  deirein:IIs  fîrét  mettre  vne  telle  < 

imprelîion  parmy  le  peuple  deMofco,que  plii- 

lieurss’imaginerentquenombre  de  Polonois 

s en  eltoient  approchez  à quinze  mille , en  in- 
tention de  venir  piller  la  ville.  Au  fcftin  des 
nopçesvn  Polonois  frappa  vn  Mofcouite,  ce 
qui  courut  incontinent  parmy  le  peuple  côme 
vnemiurefaite  àleurnatioh.  Mais  fur  ce  qu'il 
le  deuoit  faire  le  Dimanche  tS.  de  May  vn  au- 
tre  banquet, pour  la  fin  des  nopçes  ; & que 
Dememusfe  deuoit  recreer  auecle  Palatin  de 
Sendomirie  en  quelques  elbats  hors  la  ville,  les 
confpirateuryirirent  fubjea  d'animer  le  Cier- 
ge , la  Noblefle  & le  peuple  de  Mofco  à courir 
vnanimement  aux  armes  & preuenir  Deme- 

trius  , l’intentioh  duquel  ; difoient- ils  r eftoit, 

de  fane  aflembler  toute  la  commune  & la  No- 
blelTe  hors  la  ville  fous  pretexte  qu'il  fe  vouloir 
recreer  auec  ledit  Palatin, & luy  faire  voir  tout 
le  canon,  que  l’on  deuoit  mener  dehors  à ceft 
ettett  pour  donner  cômodité  aux  Polonois  de 
les  tailler  en  pièces  hors  leurs  muraiHes,pîller 

leurs  maifons,&  ruiner  Mofco.  ^ 

Cefte_deniiere  impofture  anima  tellement 
ous  es  RulTes  , tant  Eçclefiaftiques,  Nobles, 
qu  autres,  que  le  Samedy  ay.May , fuiuat  quel-  “ 1"'  ‘’J» 
que  ordre  que  les  confpirareurs  mirent  parmy 
eux,  toutes  les  cloches  de  la  ville  pour  fi<mal 
commencèrent  à fonner  l’alarpie  ; fur  les'’  fix 
heures  du  matin  Choutfqui  & Tatichof  chefs 
de  la  confpiratiQn  fiiiuk  d’yne  multitude  innu- 
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ko6,  therable  de  peuple,  donnèrent  au  Palÿs  où  ils 
ne  trouuerçnt  qu’enuiron  trente  Atcners  cou- 
chez fur  la  paillaffe  pour  toute  garde , &fans 

aucun  Capitaine j aufquels  ayans  coupe  la  gor-» 

ce ,.ils s’acheminèrent  àlachambre de  Deme-, 
trius , auprès  de  laquelle  ils  rencontrèrent  en 
g aliéné  Bafmanof . à <!“,  f 

Tati.\  lepremiejrcoup,  puis  fut  acheue  par  Çeux  de 

fhof.  faruitfe:(cefutenrecomçefedura|)peldelon 

exil  qu’il  luy  auoit  procure.)  _ 

Demetrius  entendant  le  bruit  des  choches  ^ 
vne  grande  rumeur  , fe  ietta  à bas  du  li  et,  ôç 

demanda  à vn  lien  valet  de  chambre,  ce  que  , 

C’eftoit  : le  ne  fçay  pas  que  c’çft,hiy  dit-il,  mais 
, ie  penfe  que  l’on  crie  au  feu , qui  peüt  eftre  eq 

quelqueVaifon:  Tu  ments,  dit  Pememus,  le 

bruit  eft  trop  grand  pour  ne  exiet  qo  au  eu , 
baille  moy  mon  cimeterretCe  Prince  fut  fi  lal- 

chementtrahyde  fes  plus  proches  feruiteurs, 

qu’il  ne  fe  trouua  nulles  armes  en  fa  cbambre, 
tellement  quevoyant  fa  porte  rompue  ^ tor- 
cee , il  fe  retira  dans  vne  autre  chambre  j ou  U 
fut  encor  forcé , & contraint , en  penfant  te 
fauuer,  de  fe  ietter  d’vne  haute  fençftre  en  bas, 
où  il  fe  fracatfa  tous  les  membres  j s’eftant  rele- 

ué , à l’aide  d’vn  Allemand  fien  doineftique , U 

fe  traina  dans  vne  petite  chambre  , mettant  le 

fane  par  la  bouché  en  grâde  abondance:  AutU^ 

. toftles  confpirateurs  defeendirent  en  bas,  dv, 

«iSr'le  pourtliiuirent  où  ils  l’auoiem  veu  reureri 
ïîir  l’Allemand  penfant  le  detfendre  fut  mconunec 
tu/:  Ar  avans  dit  mille  viUenies  àPemetriuf 
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ils  Hefcliargerent  leur  rage  fur  fon  corps  qu’ils 
malîàcrerejit  d’vne  infinité  de  coups  : puisils 
Juy  mirent  vnc  corde  au  col,  & tout  nud  côme 
vn  chien  mort  apres  l’auoir  rrainé  parmy  la 
ville  , le  mirent  déliant  le  monaftere  de  l’impe-  ' - 

ratrice  fa  rncre  fur  vne  table  , la  tefte  pendante 
d’vn  collé  ,&  les  iambes  de  l’autre^  où  il  fut 
trois  iours,  auec  le  corps  de  Bafinanof  deifous 
ladite  table,  ' ■ 

Ainfi  Demetrius  fut  mis  par  Choutfquien  la 
mefme  placcjoù  il  deuoit  auoir  eu  latefle  tren- 
chee  fans  la  ci emence  dudit  Demetrius,  , • 

Enmefine  temps,  les  Polonois  quîeftoienr 
logez  en  diuers  endroiéls  de  la  ville  Sc 
tous  feparément,  fe  trouuerent  incontinent  a»* 
alfaillis  par  la  commune  de  Mofeo,  auecvne;^eiire/c9. 
telle  fureur  qu’il  ne  fe  peut  rien  reprefenterde 
femblable  : ce  n’eftojent  que  malTacresroà  ils 
trôuuoient  refillance  ils  y mettoiént  le  feu- 
Brefencefte  matinee  furet  tuez  mil  fept  cents: 
&cinqPolonôis:&  tous  leurs  efquipages  pillez 
& rauagez.Tous  les  Rulfes  qui  auoient  fouÆe- 
nu  ou  fauorifépémetrius  palTcrent  au  fil  du  çi- 
meterre.PlufieursTichésMarchands  Polonois, 

Allemands  & Italiens  furet  aufll  tuez  & pillez. 
AucunsRulfes  raefmes  furent  tuez  en  guife  dc. 

Polonois,  ' 

Quand  à l’Imperatrice  efpoufe  de  Demetrius  te  FaUtin 
elle  fut  mife  prifonniere  dans  vne  chambreduV*  Se'niomi- 
Palais  ; Le  Palatin  de  Sendomirie  fon  pere,  fut  ^ \ 
auffi arrefté prifoimier, fon fils,fon  gendre , S£^fiiu*2reihx 
quelques  fieigneurs  Polonois  ^ lefquels  fnfimitju 

V iiij  I 


jLe  dUIercUre  Trmçoh^oUy 

cottttoifie  extraordinaire  des  Seigneurs Rufle^s 
efchaperenr  la  fureur  du  peuple  5»  mais  on  le$ 
mit  cnacun  en  maifon  à part, 

Vsfftnrm  Le  corps  de  Demetrius  ayant  efté  trois  iour« 

table , couuert  de  mille  imniondices, 
Mofcl  ^ que  l’on  luy  audit  iettees  en  exécration,  fut 
trainé  hors  la  ville  & enterré  le  long  d'vn  grad 
chemin. 

grande gélee  Mds la nuid après  qui! fut  ainfi  mafTacré,!! 
en  Mojc9iiie,ùiniinu  vue  grande  gelee  laquelle  dura  huid 
iours , gafta  tous  les  grains  & fruids , mefmes 
l’herbe  des  champs:  ce  qui  n eftoit  aduenu  au- 
s parauant. 

Chauifqm  Le  ro.de  May  tous  I^s  Seigneurs  Rufles  s’af- 
ipu  femblerent  âuchâfteaude  Mofeo.  Choutfqui, 

par  fes  brigues  &menees  s'y  fift  eflirjEmpe«. 
reur  y gu  grand  Duc  des  Rufles  i bien  que  ce 
n’eft  pas  vne  fouuerainctçquife  gouuerne  par 
cfledion,  ains  par  fucceffion  : auflî  il  fut  efleu 

pour  ce  queDemetrius  efloit  le  dernier  du  fang 

des  grands  Ducs. 

Durant  les  premiers  iours  de  Ton  eflediorh, 
E/?4f  n^eftoit  que  murmures , les  vns  pleurans^ 

d’autres  ffe  lamentans,  & quelques  autres  fc 

InmdeDe^  refiouylTans , en  fiii  c’eftoit  vue  vraye  Meta- 

ftiitrim,  morphpfe.  Le  confeil,  le  peuple  & pays  diui- 
fez  les  vns  contre  les  autres  , commençans  des 

noutielles  rrahifdns.  Piouinces  fe  i^eùoltdient, 
fans  pouuoir  fçauoirpar  vnlong  temps  ce  qui 
en  aduieiidroit.  L’AmbafTadeur  de  Pologne  e« 

ftroittement  gardé.  Tous  ceux  qui  auoknt  efté 

aucunement  ^udrifez  du  defFund , exiler»  Fi- 
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nallement  Mm|jeratrice  vefue  du  deffunél  Em»  i6<iiSl 
pereur  pemetrius  Ioannes,fut  conduire  au  lo- 
gis du  Palatin  Ton  pere  , bien  efti  oittement 
gardée  auec  toutesles  Dames  d’honneur,&  au- 
tres Pollonoifés. 

Qiund  au  corps  de  Demétrius  il  fut  deterré,  tt  carp,d» 
par  lesconipirateuts,  bruflé  & réduit  en  cen-®'^"*'/»* 
dres  J ils  publièrent  que  pour  ayoir  efté  Magi-  f ^ 
cien  , enterré.  Dieu  les  anpit  punis  en  la ge-  ■ 

lee  de  tous  leurs  grains  & fruiéis  ; Et  au  con- 
traireplufieursgens  pacifiques  en  rapportoiéc 
la  caule  aux  autneurs  de  tels  maflàcres, 

L’elleu  Empereur  Choutfqui  &fescompli-  Ctquehn 

ces  pour  rendre  odieux  à tous  les  Rulîcs  la^*  p»blitr 
mémoire  de  Demetrius , firent  courir  le  bruit^®**” 
par  toute  la  Mofeouie  qu'il  eftoit  vn  Moyne,™"""'* 
nomme  Grilque  Otrepiof,  furnommé  Rodri- 
gue, & luy  trouueren.tdcsfreres,{<Eurs&:pa-: 
rens  fuppofez,  C^il  eftoit  Magicicn,&  Here- 
tique.  QTil  s’entendoit  auec  le  Pape,  ôcauoic 
faiék  venir  des  lefuites  & des  Preftres  pour 
changer  la  Religion  : Ils  firent  auffi  publier 
certains  papiers  ( qu’ils  difoient  eftre  de  fon 
eferiture)  lefquels  contenoient  qu’il  vouloir 

donner  la  plus-part  delà  Rulfie  au  Roy  de  Po- 
logne, comine  auffi  à Ibn  beau-perc  le  Pala- 
tin} ôc  qu’il  youloit  diuifer  la  Ruffie.  Item, 
qu’il  auoit  enuoyc  tout  le  threlbr  en  Pologne: 

Mefmes  qu’il  deuoit  le  lendemain  qu’il  fut  tué, 
faire  alïemblertQute  la  commune  auec  lano- 
blefte  hors  de  la  vi|le,  fous  pretexte  qu’il  Ce 
youloit  reefee;;  auec  le  Palatin  fon  beau- pere. 


i6oS, 


Le  t^ercure  François  yOU,  ' 

&luy  faire  veoir  tout  le  canon, lequel  l’onde- 
uoit  mener  dehors  à ceft  effeft,  & le$  deuoic 
tous  faire  tailler  en  pièces  par  les  Polonnois, 
faire  piller  leurs  maifons  & mettre  le  feu  dans 
la  ville.  Plus  qu’il  auoit  euuoyé  à Shmolentf- 
qui,pour  en  faire  de  mefme  ; Et  infinies  autreç 
^ppofitions. 

Or  pour  tafeher  à appaifer  ce  tumultc&mur- 
inure  du  peuple , Teueu  Empereur  Choutfqui, 



jnure  du  peuple ,,  Teueu  Empereur  Chouttqui, 
enuoyafon  frere  Demetrius  J & Michael  Ta-^ 

I#  StpHft  tichof,  & d’autres  des  fiens,à  Vglits , pour  de- 

terrer  le  corps  OU  les  os  du  Demetriusfuppoie, 
qu’il  pretendoit  eftre  fils  de  lean  Bafile  tue 

quelques  dix-fept  ans  auparauan  t audit  V glits, 
comme  nous  auons  dit  cy  dclfus:  lelquels  trou- 
uerent  ledit  corps  ( comme  ils  firent  courir  le 
bruit  ) tout  entier , fes  habits  aufli  frais  en- 
C«»^«we<J<5  tiers  qu’ils  eftoient  quant  l’on  l’enterra  , ( car 
jatfetuites  c’eftleurcouftume  d’enterrer  vn  chacun  aüec  , 
qMntils  eu-  jçj  habits  dans  lefquels  il  a efté  meurtry)&mef- 
teneut  ceux  noifettes  en  fa  main.  Eftant  déterre , il" 

mT  fit  ( à ce  qu’ils  difoient)  plufieurs  miraciles,tant: 

en  la  ville  que  parles  chemins.  L’on  1 amena  à" 

Mofeo,  là  où  le  Patriarche  , & tout  le  Clergé, 
auec  toutes  les  Reliques,  ( defquelles  ils  ont  vn 

grand  nombre , ) l’efieu  ChoutÇqüi , la  mere  du 
defiunâ:  Demetrius,  & toute  la  N oblelfe,  allè- 
rent au  deuant'en  procefiîon:  ilfutcanonilc - 
SainCt  par  le  commandement  de  Cheutfqui:' 

chtHtfqiù  ce  qui  n’appaifa  guerelepeuple,çaril  fut  p^ 

nureuttéEm^  deux  foisbié  preft  d’eftre  depofe , comble  qu  U 

fe  fift  couronner  le  vingtiefme  luin  fuiuant. 


feréur  du 
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Aucuns  font  en  doute  quele  Prince  Deme- 
mus  ne  fuftquelquehommefuppofé,  comme 
ont efté  vn Pierre  Varbeç,qui fedifoit  Comte uargeret 
de  Flandres, &plulîeurs autres*, mais  le  Capi-w»cfe«»»/* 
taine  Margcret,qui  a efté  Capitaine  des  gardes 
duditDemetrius  rapporte  en  fon  liure  que  rouç’”®*'*’*^“ 
ce  que  leidits  confjpirateurs  ont  fait  publier  c6* 
trc  l’Empereur  Demetrius  eftoit  faux,  & qu’il 
eftoitlcvrayfiJsderEmpereurIeanBafi]e,fur- 
nomméleTyran.Pourpreuuedefondire,en- 
trebeaueoupd’autresjilrapportequel’onl’a- 
uoitaccuféd’eftrevnMoyne  nornmé  Grifque 
0!:repiof;&:  toutesfois,  que  toute  la  ^olcouie 
fçauoit  bien  que  MoyneGrilque  auoit  velcii 
depuis  la  mort  de  jbemetrius,demetirant  i leri- 
flaf,  où  Demetrius  jnelînes  auparauant  là  mort 
l’auoitçonfinépourfoninfolence;  Ccqu’eftât 
fçeu  par  Choutfqui  il  auroit  envoyé  quérir  le- 
dit Moyne  Grifque , ^ ne  fçauoit-on  depuis 
qu’il  eftoit  deuenu , Lequel  moyne  auoit  lors 
^5.ans,eftàt  bien  plus  vieil  que  l’Empereur  De- 
perrius,  qui  n’en  auoit  que  vingt-cinq  quand 
il  fut  tué:  & lequel  eftoit  d’vne  ftature  médio- 
cre, (ans  barbe,  les  rnembres  forts  &nerueux, 

brun  de  complexion,  qui  auoit  vnc  verrue  près 
du  nez,  fous  l’œil  droit)  eftoit  agile , auoit  vn 
grand  efprir,  eftoit  clement,toft  oftencé,mais 
àulïî-toft  appàifé,  liberal;  en  fin  vn  Prince  qui 
aym  oit  l’honneur,  & l’àuoit  en  recommanda- 
tion; mais  lur  tout  ambitieux,  & defireux  de 
lefairecognoiftreà  la  pofterité?  qualitcz  qui 
ne  fe  trouuoient  qu’en  vn  vray  Prince , ÿc  ia- 


LeMtrcureFrmçoîs^oUf 

\6o6.  mais  en  vn  vfurpateur. 

UEmpereurChoutfqui  ayant  faiâ:  fortir  éô 
Mofeouie  tous  les  Polonois  qui  fe  trouuercnt 
ne  pouuoir  payer  rançon  : Sc  appaifé  quelques 
foufleuements  qui  fe  firent  en  diuerfes  Prouin-  . 
cesdelaRulIieiil  enuoya  vn  AmbafTadeur  aà 
Roy  de  Pologne  pour  fe  plaindre  de  la  rupture 
de  la  Paix  faidte  par  le  Palatin  , & pour  de- 
liiander  que  Ton  euft  â faire  reparer  les  torts 
receus  par  les  Polonois  qui  auoient  fuiuy 
Demetrius  : mais  pource  qunl  n'arriua  à Cra- 
couie  qu’en  lanuier  1607.  nous  en  parlerons  aa 
liure  fuiuant.  Voyons  auant  que  nnir  cefte  an- 
née les  guerres  d’entre  le  Turc  , les  rebelles 
d’Afie^ôclesPerfes. 

it  AchmatouAmat  Empereur  ou  Sultan  des  ^ 
Turcs  > fils  du  Sultan  Mahomet , fuy  fucce- 
Turcta»  «o- l’anitfoj*  cc  Prince  eft  beau  de  taille  & de 
vifage  , vif  de  corps  6c  d’efprit  5 mais  tirant  - 
êAchmat  l.  beaucoup  fur  la  feueritc.  En  cefte  annee  il  n’a- 
uoit  point  encor  atteint  l’aage  de  vingt  ans.  A 
fon  aduenemët  à l’Empire  d’Orient  il  fe  trou- 
ua  fur  les  bras  la  guerre  de  Hongrie  contre  les 
Chreftiens  , celle  de  Perfe  , & la  plus-part  de 
l’Afie  occupée  par  des  Rebelles  qui  la  rui- 
noient  : de  forte  qu’il  n en  tiroit  que  peu  de 
commodirez  , fon  rhrefor  efpui.fc , & fort 
peu  de  feruiteurs  , capables  de temedier  à tant . 
d’affaires. 

, Son  pere  auant  que  mourir  ordonna  que  le  ^ 
Bacha  du  Caire,  appelle  Haly^,  feroit  fon  pre- 
J^mau  mier  Vexir  ^ En  û peu  de  temps  qu’il  gouucn%  ' 


Suînedetl/i^oîreâela^aixl 

tes  affaires  d’Achmat , (car  il  mourut  à la  guer- 
rede  Hongrie  1604.  non  fans  foupçon  d'eftre 
émpoifonné)pource  qu’elles  auoient  prisvn 
autre  chemin  qu’auparâuant , les  Turcs  ont 
creu  que  s’il  euft  vefeu  dauantage  il  euft  rabillc 

tout  ce  qui  eftoit  de  mal  en  leur  l’Empire. 

L’Office  de  premier  Vezir  demeura  quel- ^ 
que  temps fanseftre^donnee,  & le  RaymarinfcX>S: 
< c cft  a dire  , celuy  des  BalTas  qui  exerce  à la  <<<». 
Portc,ou  Court  du  Turc,  la  charge  dupremier 
V ezir  quand  il  en  eft  abfent  > gouucrna  les  af- 
faires quelque  temps  ; iufques  à ce  que  Mech- 
JBet  Baffa  en  fut  pounieu , ^uî  fut  fur  la  lin  de 
Jadirc  aiuiee. 

En  l an  léo;,  le  Balfa  Cigale  fut  enuoyc  Grani*  <!«- 
\jeneral  en  la  guerre  de  Perïe  , où  apres  deiix/^*^* 
grands  combats,  il  fut  desfaid  & mis  en  route 
en  vne  bataille  , en  laquelle  il  perdit  grande 
quantité  d’hommes,  toute  fon  artillerie  & ba- 
gage  : seftantfàuuedetomberenlapuiilànce 
des  Perfes  auec  peu  des  fiens,  il  fit  fa  retraide  à 

Erzeron  , où  if  mourut  quelques  mois  apres  « . j 
de  maladie:!!  eftoit  Chreftien  renegat,  & Sici-Sat^cMÙ 
lien  de  nationj  grand  ennemy  de  tous  les  Prin- 
ces Chreftiens. 

Auffi  toft  qu'il  fe  fut  f&uué  à Erzeron  il  y fit  GamloUt 
Gambolat,  Gouuernéur d’Alep,  qui  GmiKraeiér 
l’eftoit  venu  trouuer  pour  l’accompagner  en 
h guerre  de  Perfe,  auecÆx  ou  douze  mille 
caufe  qu’il  ne  s’éftoit  trbuuc  à la  ba- 
îaiiie,&:  auoit  efte  par  les  chemins  pour  fe  ren- 
dre  en  i’arraee  plus  long  téps  qu'il  ne  faillbit. 


Le  ç^ercùre François yOUf 
x6o6.  ([Je  Gamboiat  cftoit  yflii  des^nciens  PrinceS 
qui  ont  dominé  vers  le  pays  que  baigne  l’Eu- 
phrate j dd  où  il  iouy  ifoit  encores  de  beaucoup 
de  terres:  il  aüoit  laiiTé  foii  nepüeu  Haly  Gam- 
bolat  dans  Alep  pour  y commander  j lequel 
fçachant^là  mort  de  fon  oncle,  fit  de  grands  re- 
muemens  en  l’Afic  dont  nous  parlerons  cy- 
deflbusi  , , 

teSofhy  té*  £e  Sophy  poürfmuant  la  viétoire  apres  là 
équefte  mt  desfaiéle  de  Cigale,  fe  trouuat  libre  fans  aucun 
TumluêiU  ^ feprit  tout  ce  que  les  Turcs ^Boient 

tUftér  les  predecefTctirs  vers  k frontière  de 

ce  coftc-Ià:Èt  de  rautte  fur  la  mer  Noire  5 il  re- 
bofnâ Ton  Royaume  iufqües  aüx  portes  de  feiv 
d^où  il  delpefcha  vti  Aiiibàfladeur  à la  porte 
d' Achmat.  L’iritentioii  dû  Perfan  eftoit  de  fai- 
re entendre  au  Sultâii  pàt  ledit  Ambaflàdeur, 
lnu9yévn  Qi^ayant  recôuüerf  ce  qû^onluy  aûôit  iniufte- 
ment  vfürpc , il  ne  voulok  point  paffer  outre: 
p?rf  « qu'ildefiroit  viure  en  Paix  auec  le  T urc>  & luy 

Tmç,  ^ rendre  tout  honneur  & amitié  : auflî  qüe  k 
Paix  pourroit  mieu%  eftre  afleuree  5 chacuit 
d^eux  n’ayant  plus  rien  l’vn  fûr  l’autre. 

Mais  Achmat  fut  confeille  de  ne  donner  au- 
dience à ceft  Ambaflfadeur  : on  le  logea  dans 
Çonftàntinople3&  le  V ezir  poutueut  à fon  en- 
tfetenement  i ayant  demeuré  à la  P orte  fix  ou 
fept  mois,  voyant  qu’il  n’auançoit  rien  , fans 
elperance  d’auoir  audience  ^ il  s’en  retourna  eit 
Perfe  : toutesfois  ny  les  Perfes  ny  les  Turcs^^ 
l’annee  fuiuanto  n’entreprindrent  rien  les  vn5^ 
fur  les  autres. 


SmttedefMîlloîrtâelal^aijf,  iCo 
Par  route  k Chreftienté  il  courut  vnbruitj& 
rnefmes  il  s’etl  fit  des  imprimez  en  plufieuts  tmprimet 
langues  , que  le  Sophy  de  Perle  s’eftoit  fait  faik  tniu 
Chreftien  & tous  les  llijets,lur  vn  miracle  nou-  ittr/isUaguet 
«eau  qu’il  âuoit  veu  faire  à vn  lefuille,  An^lois 
de  nation  : c’eftoient  de  bonnes  nouuelIeSjmais-'!?^ 
làns vérité:  Car  ce  Prince  eft  vn  des  plus  opi-kemï^  '*' 
niaftres  de  tous  les  Mahometans , bien  que  de"* 
diuerfecroyânce  en  l’explication  del’Alcoran 
auec  tous  les  autres  ; c’eft  pourquoy  il  eft  tenu 
par  euxpoufheretique-  Ilne  fera  icy  hors  de 
propos  de  toucher  comme  celle  diuifiôn  de 
croyance  leur  eft  aduenuë. 

Les  Perfes  font  difeordans  à la  doftrine  de  ^ 

trois  des  difciples  de  Mahomet,  fçauoir  d’Ebu-  T*"'*’ 
bekir , d’Omef,  3c  d’Ofmanes  : 3c  au  contraire  Tinter* 
ils  croyent  celle  d’Ali , auquel  ils  tiennent  que  putatUnie 
I Alcoran  fut  apporte  du  ciel  par  l’Ange  Ga- 
briel,  mais  quefansy  penfer  autrement  iceluy  Mahomit. 
le^mit  entre  les  mains  de  Mahomet^  deqüoy 
Dieu  ne  fonna mot,  confiderant  que  c’eftoir  vn 

grand  Prophete,&  qui  meritoit  bien  ce  don  là. 

A quoy  ils  adiouftent,  Qu^apres  la  mort  deMa- 
homer , Ebubekir  par  Taide  de  quelques  me- 
chans  enuahit  malheureufemenr  & à tort  la  di- 
gnité de  Calife^  c’eft  à dire  de  Prophète,  Vicai- 
re 6c  fiiccefTcur  de  Mahomet,  & que  luy  eftanp 
decede  Orner  &Ofmanes  l’enuahirent  de  mef- 
xne,  bien  qu’elle  appartint  à Ali  comme  Vi- 
caire nomme  par  Mahomet  , & fon  plus  pro- 
che parent  Sc  gendrerneantmoins  que  ledit  Ali 
fut  en  fin  Calife  apres  s’eftre  tenu  cache  dans 


i6o6. 


Le  t^Hercure  François 

Vne  grotte  pendant  que  les  trois  au  très  vefcü- 
Par  où  ils  concluent  qu’il  ne  faut  aucu 


lent 


nemént  croire  aux  paroles , ny  aux  liures  que 
ces  trois  premiers  ont  laifle  du  Prophète  Ma- 
homet: Auffi  par  tout  où, ils  treuuerit  de  leurs 
eferits  ils  les  ietttent  au  feu , & puniflent  ri- 
goureufement  ceux  qui  les  ont  eus  en  garde 
fans  les  auoir  déclarez.  Plus  ils  ne  prient  quV- 
ne  fois  tant  de  nuid  que  de  iour  fuiuânt  la 
dodrine  d’Ali , & les  Turcs  prient  cinq  fois. 

Outre  lefdits  trois  difciples  de  Mahomet^ 
que  les  Turcs  ont  en  fi  grande  reuerenccy  ils 
ont  quatre  Imans  ou  Dodeurs,  qu’ils  n’hono- 
rent  guercs  moins-,  fçauoir  Ebùhanifes,autre- 
ment  appelle  Azemen,  Malichim,  Schaatffin, 
& Achmet  Hêdebelis.Mais  les  Perfes  hayflent 
autant  ces  quatre  icy  , comme  ils  ayment  yn 
certain  Haidar  premier  fondateur  de  leur  opi- 
nion, ou  Religion  , que  le  Turc  abhorre  du 
iout.  Ceft  Haidar  vefeut  auec  vn  autre  fien  ; 

i,appellé  Haruftin,en  Reza  ville  de 


Perfe^durât  les  régnés  d’Erdebil  Vfunchafan& 
d’Erdebil  fon  petit  fils , à caufe  de  fa  fille  Mar-e 
the  mariee  au  Prince  Ifmaël  Sophy.  Ces  deux 
Princes  furent  les  premiers  qui  approuuerent 
cefte  Religion,  bien  que  Mahometane , &:  qui 
s’appellerent  Sophis  , à Caufe  dequoy  elleeft 
appellee  des  Sophis  ^ laquelle  non  feule- 

ment tous  les  Mahometans , tant  de  la  Barba- 
rie que  de  l’Afrique,  mais  qui  plus  eft  tous  les 
fubjeâs  du  grand  Cam  de  Tartarie  abhorrent 
comme  exécrable  : Car  ils  hayfrent  tellement 

^ les 


SuinedefMifloîfedeU^dl^'.  isi 

tes  Pcrfes,  pour  cefte  feule  occafion,  que  le  xCeê, 
premier  cm  Sqmierain  Pontife  desTurcs^nom- 
mc  Mophti,  tient  pour  maxime  afleurcc,^’»» 
feul  Perfi  oùh four  U l^Uffon  de  Mah'met  efl  beau- 
çoMflm  agreMeklear  Dieu  , tjue  ne  Jônt  frétante 
Chrefltens,  bien  que  du  tmt  ennemû  de  leur  feSle.  Bref 
ces  deux  nations  ont  efté  debout  temps  irrcCô- 
ciliables,  a cauie  dè  leur  FLeligionj  car  bien  que 
leurs  iàimitiez  foient  fouuent  defguifees  pàf 
plufieurs  trefues  & traitez  de  paix  ^ fi  eft-ce 
pourtant  qu’elles  ne  peüüent  s’efteincùce.  Lei 
Sultans  des  T urcs , & les  Sophis  de  Perfc  meu- 
rent J mais  celle  haine  renaift  de  leur  cendrcj& 

ïie  peut  mourir:  Elle  eft  héréditaire  ,&  lors’ 

qu’elle  femblc  efteinte,  la  moindre  fiammechp 
de  quelque  ehnotion  que  ce  foit  la  r’allume.  Ec  ' 

ce  qui  y aÿdé  encor  beaucoup  éft  que  leûrs  pays 
â’aboutilTent,  & que  dez  qu’vn  Grand  tant  de 
part  que  d’autre  a faid  quelque  fauteuil  fe  lau- 

üe &leretire  de  PautrecoftejOu  il  ell  biê  venul 

ce  qui  les  a fait  entrer  maintesfois  en  de  grades 

guerres.Reprenonslefîl  de  hoftre  Hiftoire. 

Alehcmet  premier  "Vezir  le  préparant  pour  ■ , 
aller  en  Perfe  reparer  les  pertes  deCigalennou- 
rut  à Conilantinopfe:  Il  ne  fut  qu’vn  an  ’Vezir. 

Achmat  donna  cefte  charge  à fon  fauorit  Der-  leMehma- 
Hier  Balla , duquel  la  fortune  mérité  bien  d’e- 
ftrc  icy  raportee.  Il  trauailloit  aux  iardins  du 

Serrai!  lors  qu’ Achmat  le  prit  en  affediomd’où 

l’ayant  tiré , le  pluftoft  qu’il  put  il  le  fit  Boftan- 
gy  Bafly  ^ c eft  a dire  chef  de  tous  les  iardinsi 
C’eft  vae  grande  charge,de  laquelle  il  s’acquitta 


ïdoë. 


fatôorit 

d'Achmat, 


Le  Mefcare  François  yOit, 
tres-digneincnt , Sc  plus  que  nul  autre  î>  àuoit 
fait  auparauant  luy  : ce  qüi  augmenta  de  beau- 
coup lafaucur  que  luy  portoit  Achmatjâquelle  i 
iointe  auec  fonvif  efpritj&la  belle  humeur  dôc 
il  eftoit,  fut  la  caufe  qu’il  ne  fe  paiToit  plus  rien  . 
prez  du  Sultan  que  l’on  ne  s’adreiTaft'pluftoft  / 
à luy  qu’à  ceux  dont  les  charges  eftoient  plus  ■ 
grandes.  Achmat  rayant  fait  General  de  la  . 

mer  ( oftant  celle  charge  à Cigale  pour  la  luy  ’ 
donner)  ilfemonftra  h digne  de  celle  dignité. 


donner)  il femonllra  fl digr  ^ 

qu’il  fit  en  peu  de  iours , pour  le  rellabiiliemec  ; 
de  la  marine,  beaucoup  plus  qu’on  n’yâumc  ' 
fai â;  en  beaucoup  d’annees,  & remit  fus  plu-  ^ 
fleurs  chofes  ruyiiees  & perdues  , dont  Ion 
Prince  l’ayina  tellement,  qu’il  crut  qu’il  eftorc  , 
le  feul  capable  d’exercer  la  première  charge  de  | 
l’Empire , de  laquelle  ( bien  que  Mehemetne  | 
fufl.  pas  mort)  il  auoit  refolu  dei’en  faire  pour-  ■ 


Mais  aulTi-îoll  qu’apres  fa  mort  il  eull  atteint  ; 
ceftefupreme  authorité  dé  premier  Vezir  , il  i 
remua  toutes  chofes  j ne  vouloit  que  nul  autre  ^ 
queluy  femefiaft  de  rien  : U remit  beaucoup  , 
de  defordres,  & tenoit  vn  chemin  pour  remet-  ; 
tre  les  chofes  -,  toutesfois  par  voyes  violentes  . 
& plaines  de  iang  ; outre  que  c’eftoit  fon  hu-^ 
meur,cncores  y eftoit  il  conuoye  par  1 eftat  des  ^ 
chofes  qui  fembloient  demander  cefte  cruauté^ 
De  là  en  peu  de  iours  luy  vint  vne  puiflance  a 
foluci&  acquift  des  richeifes  beaucoup  : ion  ■ 
Prince  ne  faifoit  que  ce  qu’il  vouloir , 1 afte,- 
aionnoic  de  plus  en  plus  j & luy  n’auoic  fomg  ^ 


■ (pu  crdeL 
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^ue  d’empefcher  que  nul  autre  que  luy  ne  luy 
peuft  rien  faire  fçaiipir.  Cependant  tous 
autres  Grands  Balûs  prez  du  Turc  ne  faifoientf^^^^^^^^^ 
4:ien  ^ tout  fe  manioit  par  vn  feul  : Mais  en  re- 
cherchans  d’y  dônerî  quelque  ordre  ^ cônie  vtic 
chofeanimerautre^  ils  trouuerent  iiioyen 
faire  en  forte  qu'Achmat  entendit  mal  parler 
de  Dernier:  Ilsle  prelTerent  de  telle  forte^qu’ils* 
remplirent  l’efprit  de  ce  ieune  Prince^de  ialou- 
f è ^ contre  luy  ( fur  lauthorité  qu’il  prenoit:} 
de  forte  que  le  matin  il  fe  trouua  eftranglé  dans 
Je  Serrail  où  fon  Maiftrc  l’anoit  enuoyé  quérir. 

Il  eftoit  d’vn  grand  courage:  auffi  il  fit  ce  qu’a- 
liant  luy  autre  n auoit  iamais  faidt^car  il  deffen- 
dit  la  vie  tant  qu’il  peut  n’ayant  toutesfois  au- 
tre chofe  que  fes  mains,  & fit  tellement  que 
pour  le  tuer  il  fallu  t le  porter  par  terré  ^ ce  que 
ion  fit  en  |uy  ropant  vne  cuiiTe  auec  vn  leuier. 

Achmat  enmonftrafur  l’heure  quelque  coUt 
tentement  : mais  toft  apres  reuenu  à iby  il  s’en 
repentit.  G eftoit  aulïî  vn  tres-grancl  &“  digne 

feruiceur , plain  de  bons  defteins  & defirs,&’ 
dVne  afteiftion  extrefme  à fon  Maiftre  & à fon 
Empire. 

Aceluylàfucceda  en  fa  charge  Ammathts  AmHrathn 
Serdar  Balla,  lequel  trauailla  tant  qu’il 
pour  mettre  la  paix  de  tous  coftezen  l’Empire 
duTurc,  & ce  fuiuari't  l’ordre  de  fon  predecef-Xr?®''' 
ieur  Dernier , qui  fagemét  auoit  iuge  que  pour”***’ 
remettre  ceft  Empire,  il  falloir  faire  la  paix  par 
tmt,  8c  laconferuer  trois  ou  quatre  années, 
afiin  que  durant  ce  temps  le  threfor  fe  remplift 


Le  Mercure  Françoîs^ou^ 


1$q6.  & le  Sultan  deuint  plus  aagé  & plus  capable  de 

toutes  grandes  entr eprifes, 

Achmat  fe  trouua  affez  difpofe  à la  paix,&  le 
premier  Vezir  Amurathes  eftant  allé  en  Hon-  ^ 
grie^  la  fit  auec  l’Empereur  Chreftien  ^ comme  - 
nous  auons  dit  cy  defius.  f 

sMs  it  Mais  tandis  que  la  Paix  fe  faifoit  en  Hon,  5 
Gambolat  grie,  la  guerre  fe  remua  fort  en  A lie  : le  Neueu 

GQuuÊtnetif  deGambolatGouuerneurd’Alep  5 fe  voulant 

441^^9  relfentir  de  la  mort  de  Ion  oncle  que  Cigale 

auoit  faideftranglerVErzeron  3 alfemblades  ; 

gens  de  guerre  de  toutes  parts  , s'allia  àuec  les  3 
. Rebelles  d’ Allé  ^ aucuns  defquels  il  fit  venir  à 
fon  feeours  & feruice  : entr  autres  vn  nomme 
Tacnid , ( qui  auoit  la  principale  authoriteen- 

tr’eux,  & lequel  les  années  precedentes  auoit  ' 

desfai ét  trois  fois  en  trois  batailles  le  BalFa 

Caffient)  luy  amena  fix  mille  cheua-ux. 

Le  Sultan  Achmat  ayant  mandé  à Emer  Y f- 

fuf  Balfa  de  Tripoly^au  Baffa  de  Damas , & au  1 

Uquel  Begiierbey  de  Myfie  d’alTemblcr  leurs  forces, 
bataille  le  & ^'allet  attaquer  Gambolat  iufques  en  Alep, 
Bajfa  ds  yri- . J ^5^^^  de  General  eneefte  guerre  au 

' * Bafla  de  Tripoly  *,  Mais  Gambolat  auant  qu  il$  ^ 

fe  fulTent  alTèinblez^alia  au  deuant  du  Balïa  luy 
prefenter  bataille,  laquelle  il  gaigna,&  le  con- 
traignit de  s’enfuyr  par  mer  en  Chypre , auec 
P,  faÀmrlle  & fès  richeirest  oilla  Tripoly , & mit 
ïr^*^"'  -k-fiege  deuant  Damas.  ^ 

’ Le  Beglierbey  de  Myfie  s’eftant  achemine  ' 

dtifain  h polir  le  fecoiirs  de  ceux  de  Damas  ^Ganibolac 
alla  au  deuant,  àfatnQdeaÇÇQUftunaee, 
Myfie:  ’ , 


SmttedePHifloiredelaVaix.  ' 

ïuy  ayant  drelTc  vne  emburcade , tailla  en  piè- 
ces vne  pairtie  de  fes  trouppes,  & mit  l'autre  en 
fuite  , puis  iàns  pourfuiure  fon  erineray  , re- 
tourna deüant  Dama?  , où  il  prelîà  fi  fort  les  «e»*  </«  r>4- 
alfiegez , qu-’apres  leur  auoir  faiék  beaucoup  de  «/"!/«»» 
dommage,il  s’acçorda  auec  eux , & en  tira  vne 
grande  fomme  d’argent. 

Le  Bafla  de  Tripoly  eftant  reuenu  de  Chy- 
pre en  Syrie  auec  quelques  trouppes,pour  taf- 
cher  àreprendre  fon  Gouernement  ; futcon-'^*^'^'^*^’’ 
feillc  de  prendre  party  auec  Gambolat  & s’ac- 
commoder auec  luy , ce  qu’il  fit,  acheptant  là 
Paix  auec  vne  bonne  fomtae  de  deniers  : & fe 
remettant  par  vne  alliance  de  mariage  dans 
Tripoly. 

Gambolat  pouuoit  lors  faire  vne  armee  de  . »■ 
quarante  mille  hommes  de  guerre  , il  tenoit^'/^feTsi- 

ion  hege  en  cefte  puilTante  ville  d’Alep  5 auoityi»j, 

amitié  auec  les  Arrabes  , & les  circonuoifins 
qui  ne  recognoiflbicnt  que  luy  : Il  crâignoit 
toutesfois  celle  grolle  nuee  qu’il  voyoit 
mafler  à Conftantinople  , & laquelle  faifoic 
femblant  de  fe  préparer  pour  aller  en  Perle  : Il 
fe  doutoit  bien  que  la  Paix  eftant  faiâe  en 
Hongriejil  auroi  t le  premier  V ezir  Amurathes 

fur  les  bras  , auec  toutes  les  forces  de  Turquie 
Cefutpourquoy  il  nelaiflàd’enuoyer  à 
ftantinople  vne  partie  de  l’argent  qu’il  deuoit^***^^*^'*^* 
fournir  comme  Bafla  d’Alep;  mandant  au  Sul- 
tàn  que  tout  ce  qu’il  auoit  faid  n’eftoit  que 
contre  fes  ennemisjqu’il  n’eftoit  point  rebellej 
^ fupplioit  qu’on  le  tr^idaft  comme  il  meri- 

X iij 


iSoé. 
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toit.Mais  toutes  fes  excuits  rte  luy  feruirent  de 
rien,  car  le  V ezir  Amuraches  Talla  attaquer,  le 
desfit  en  bataille , & prit  Aîep , comme  nous 
dirons  au  liure  fuiuant. 

Cfànlm*  En  cefte  année  le  feu  qui  fc  prit  au  quartier 

hraftmtnt  dt  dcs  luifs  dans  Gonftantinopîe  , brufia  plus  de  , 
fm  à C®»-  cents  maifons  , dans  le fquelles  quinze 

^ fmmoflt.  cents perfonnes périrent:  & iô  dommage  fut 
eftime  à plus  de  quatre  millions  dw. 

^ Par  toutes  les  Relations  cy  defllis  de  ce  qui 

^^ÆrtiS'cftfkitenccfteannee  , on  peut  voir  (comme  , 
.y/t /.-/«aitÇommmes  ,,  ) Que  Dieu  n’a  cre^^ 
tefitanutti  chofe  en  ce  moncle,ny  hommes,ny  beites,a  qui',' 
il  n'ait  fait  quelque  chofe  fon  contraire , 

le  tenir  en  crainte  & humilité.  Si  Ion  conlide- i, 

l'Empartur.  re  ce  qui  s’eft  palTé  entre  les  T urcs , tant  contre 
T,  T«rt  les  Perfes,  que  contre  les  Chreftiens  en 

- ' grie  ; & fi  l’on  prend  garde  aux  forces  que  le- 
ZeStphy.  leur  commença  la  guerre, 

Z*f  R«Me«il’n’y  a celuyqui  neiuge  qu’il  pouuoit  ^uyner 

feins , il s’efl’eua  parmy  fes  fubieds  en  Aiie  de, 

telles  rebellions,  qu’il  fut  contraint  pour  y rc*  . 

medierde  lailTer  en  paix  les  Chreftiens  &ies 

Perfespour  punir  fes  fubiçdls:  & n eut  autre 
rccourfcnymeilleutconfeil  pour  eftabhr  Ion 
Eftat,  dont  les  threfors  eftoient  taris  par  la 

guerre,  que  de  luy  procurer  la  Paix.  y; 

ïi  w-î/.»  La  maifon  d’Auftriche  a efté  contrainte  <k 

i'Auflricht.  faircpaixauccleursfubjeiftsrebellesquiauoiet 

L„Hài»c-  efté  rudement  traitez  par  les  Lieutenans  Im- 
"''.pcriaiix,  • ^ 
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Les  Palatins  de  Pologiie  diuifez  aùcc.leuf 
Roy,  prirent  les  armes,  affin  que  toutes  chofcs 
fuiïtnt  régies  félon  les  loix,  ce  qu’il  fut  con- 
traint de  leur  accorder. 

Les  Polonois  cnnèmis  des  Mofeouites  ont 
efté  cruellement  malTacrez  dans  Mofeo. 

Et  la  maifon  d’Eljpagne  la  plus  grande  ter- 

rienne  de  toute  la  Chreffienté,a  eftécôtrainte  ^UsHê^^ 
derecKerther  la  paix  auec  les  Eftats  des  Pro^  landais. 
uincés  vnies  leurs  fubieiàs,  apres  de  fl  longues 
& cruelles  guerres,  &iTiefmes  àç  leur  quitter 
leur  fouueraineté,  ainfi  que  nous  dirons  au  li- 
urefuiuant. 

La  France  ne  fut  auflî  fans  eftre  en  tranfe  de  L**  Wraicil 
ce  qui  fc  feroit  au  fiege  de  Sedan  , ma^is  par  la 
grâce  de  Dieu  tout  fut  pacifié. 

, L’exercice  dt  ceux  de  la  Religion  prétendue  Je 

Reformee  fe  faifoit  à Ablon  à quatre  lieues  de  ^ 

Paris,  foit:  comme  plufie  urs  ontefetit, 
le  Koy  en  cefte  annee  leua  toutes  les  modifica-  eflahly  d, 
tions  & reftrinétioris  qui  auoient  ejlé  faiéfces 
par  les  Cours  de  Parlement  fur  PEdiét  de  Nan- 
tes,ôu  foit  pour  la  commodité  du  Baptefinc  de 
leurs  petits  enfans,dont  quelques-vns  eftoient 
morts  en  la  longueur  du  chemin , Pexercicede 
cefte  Religion  fut  eftably  à Charenton  au 
commencement  du  mois  de  Septembre.  Plu- 
fieurs  du  menu  peuple  s’alloient  amufer  à les 
voirreuenirparla  porte  Saind  Anthoinc 
eftoient  bieniufques  à trois' ou  quatre  mille: 
cefte  folie  leur  dura  cinq  où  fixDimaches  j Ils 
leur  iet toient  des  pierres  j il  y en  eut  de  blelTez, 


jêoG. 


Jîohtnlo\ 

jindréDa» 

rie, 

ItêfieLiffey 


LeAûenUfeFfmçohyOul 
&c  penfa  y auoir  du  tumulte:  la  luftice  fut  côiî- 
ti-amde  d’y  allcf  > mais  elle  ne  fut  afl'ez  forte  du 
commencement  pour  les  en  empefeher  : Lï 
feule  prefence  duRoy  quireuint  deFontaine-- 
bleau  à Paris , leur  donna  vne  telle  crainte 
aux  vns&  autres  J que  du  depuis  il  ne  s’y  eften- 
tendu  aucun  murmure. 

Morts  du  En  ce'fte  année  l’Allemagne  perdit  le  Comte 
Como  do  de  HohenloA  Genes  le  Prince  André  Donc.  ^ 
Des  hommes  dodes,  lufte  Lipfe  mourut  à 
Louuaih,&  fut  enterré  aux  Cordelicrs.De  dire 
icy  quel  eftoit  ce  grand  per fonnage,  veu  que  fa 
renommée  & fes  eferits  font  tant  admirez  des 

dodesjceferoitchofcfuperflué. 

René  Chopin,  Angeuin,Aduocat  en  la  Cour  s 
de  Parlement  de  Pans,  vn  des  plus  célébrés  lu- 
rifconfultes  de  fon  temps , rendit  auffi  fon  amc 
à Dieu.  - 

rhUMotdts  Philippes  des  Portes , Chartrin , mourut  luf 

fortes,  l’Automne  en  fon  Abbaye  de  Bon -port  en; 

Normandie:  entre  les  Poètes  François^ii  a çm*^  • 

porté  le  furnom  de  Mignard. 

^RignMt  , Au  mefine  mois  la  France  perdit  Regnaud;. 
de  Beaono^  Je  Beaune,  Archeuefquede  Sens,  ôc  grand  Au-  ; 
jireheuefqste  jj^Qf^jer.  A bon  droit  elle  le  pouuoit  appellera 
deStm.  fon  Prélat  ; pour  les  feruiceS  dignes  qu’il  a, 

' rendusauxRoys,  àfon  Ordre,&  à fa  patrie.; 

Il  auoitefté  Archeuefque  de  Bourges ,-  &iouÇ 

ce  riltre  fe  voyentdansles  HiftoiresdeFranc^ 

plufieurs  Rcmonftrances  & Harangues  qu’il  a; 
faièbes. 


T^enéChê 

fin. 


s O M MA  I RE  DE 

C E Qjr  I E S T G O N T E N V 

au  troifiefmdiurc  du  Mercure 
François,  ou,  Suitte  de 

rHlSTOIRE  DE  LA 

jp  A I X. 

SOF S LE  J{êG NE  D E 
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lturespuhlk&  fur  le  âiffetefft  duEapeéder 
Venttîens,  ^ 

Y^ïcfüiftéjxiis  (iorsdc  Patme.  ^5*^ 

^muee  du  Cardinal  de  loyeufe  dRem  pour 

tmfer  l'appoincfment  entrede  Pape  é lei 
ffenttténs.  •<  ^ 

ictnfte  ta 


jh.dcvii, 

rermtcüts  du  Roy  Trcs-Chteaien,  poHUcraediet 

à cefte  difficulté.  . 

Sixpmasettdifpcukeentre  lePape&les  Ve- 
mfküS.  _ r^î.r 

Ce  que  le  Cardinal  du  Perron  du  au  Papefur  îcf- 
dits  Vix  poinas,  &la  RefoitttionquclâSamaeté 
prit  fur  iccux.  , ^ \ „ 

êrummeUs  Mmiftresà^ia.gne  a Rome  m- 
uenttfent  par  h tuptttre  duTraicîe  entre  le 
pape &ks  Vénitiens.  ^ ^ I72-^ 

l e Cardinal  du  Perron  retourne  vers  la  Sainaete 

pour  SeVuanotiyrcesïàux  bruits.^ 

fncidents  , fur  IcfqueUle  Cardinal  du  Perron  alla 
poùrL  trôifiefme  fois  trouuer  lePape.  Auuem- 
Lntion  des  Miniftres  d’Efpagnc  pour  tafcher  a 
faire  continuer  le  rraubîe.  Le  Traidé  d accord 
preft  d’eftre  rompu.  Le  Cardinal  du  Peuon  rc- 
rourne  pour  h quatriefme  fois  parler  au  Pape. 

Le  TraiL  refoluXes  Miniftres  d’Ëfpagne  veule^ 

fairedonner  au  Cardinal  dc  loyeufc  vn  adjoind 
Efpagnol  pour  aller  à Venife,  dont  ils  font  efcon- 

EarTprefenté  M Pape  par  le  CarMal  de 
Joyeafe.é  U fmr  d Alincourt  Ambajjadeuf 

- dn  RoyPres-Chreflierk  àRome^fur  laccem- 

plijjement  des  conditions  entre  le  Pape  & 
les  Vénitiens^  , ^1).'* 

teCardmalde  loyeufe  s' achemine  a Vemje. 

. ^Reçoitlesdeuxprifonniers  qufiltendan  Comm^ 
foire  du  Pape.  Donnc  l’abfoluoon  en  forme.  Cele 

■ Vrela  Meffe.  Manifeftedu  ' i'; 

eord  d’entre  le  Pape  & la  Republicme.  LesXçcle 

fiaftiqufes  quieftoiencfortis  ^ Venife.refta^^ 

Eeftabliffcment  des  ïcfuiftes  différé 


M.BC.Vli: 

L^ortdaCaràinalBaronitu,  lyy.d 

Differents  entre  le  Comte  de  Faentes  les 
Grifins, pacifiez,.  fl>y, 

Tiaiffance  de  Mônfieurd Orléans . tjl  .b 

Recherche  desFreforms.  ihid. 

Mort  du  chamelier  de  Bellieure.  17S.4 

Mpn/îcur de  SiHcry  Chahcclier  de  Frlncc.  ' 

F laidez,  fur  les  Priuileges  de  la  Fierte  ou  Chaf- 
Jè  SainB  Romain  de  Rouen,  179. b 

Hiftoire  du  miracle  Saiuâ:  Romain , & de  llnftitu- 
tion  du  prluilege  delà  Fierte.  Meurtre  du  fieu r da 
Halot.  Sàinâ:  Romain  n’eAoit  pas  né  l*an  5^1. 

ChropologicdesEuerpuesdeRoüen.SainâRd- 
main  Euelque de  Roiien l’an  Feinte repreibn# 

tari  on  de  la  Gar^oüille.  Abus  commis  fur  ledit 
priuilegc.Lïcuï  de  franclîife  pourquoy  introduits. 
Comment  fè  doit  pratiquer  ledit  primlege  ^ 
pourquoy  il  ne  fe  peut  rapporter  au  meunre  du 
fîeur  du  Halot.  Arréfts  du  grand  Confeiî  firr ItrSiîts 
plaidez.  Diuers  elcrits  pour  & contre  ledit  pnuile- 
ge.  Reglement  faidl  furiccluy  par  k Roy  Henry 
quacrieFme.  . ^ 

Des  Ajfemblees  du  Clergé  de  France.  189  . 4 

Grand  deshordement  de  mer  m Angleterre., 
190.4 

Second  Bref  dit  Pape  aux  Catholiques  d An- 
gleterre. ^ 

Lettre  du  Cardinal  Bedarmïh  d f Arehipreffpe 
d Angleterre.  1^2.4 

^effon/è  du  Roy  d Angleterre  aux-  Brefs  du 
Pape.f  ala  Lettre  duCardinal  Be/iarmtm 
l9G.a 


y 
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Dilferenee  tntrc-lc  Serrnçnt  ic  Primauté , & celujr 
«ePideUtc.  , ' or 

’fiatsdesPAfs^has.  y 190. b 

Le  Comte  Henry  Vandcmbeïgptis  dans Erkle. La 
Comte  de  FalkcnftcÎBtüé.  ^ - 

ffeemskenk  Admirai  4e  l'artnee  maale  des 
Efiats. 

Ptcnd  la  route  dc.Gibraltar  pour  combattre  1 ar» 
mec  naualc  d’Elpagnc.  Bataille  nauale^dc  Gibral-? 

tar.  Heefflskci'ck  tüé.  Mprt  del’AdmiralD.  loaa 

Aluateïd’Auilas.  Ruine  entière  de  l’armeed’Efpa* 
gne.  Retraiae  des  Holandois.  Enterrement  de 
Heemskerck.  ' - 


Contiamfion  d»  ^eur^arle  de  Paix  éa  1 rejue 

, 4ttX  Pap~bas.  ,203  .4  j 

Demande  de's  Archidtics.  Rèfpônfe  des  Eftats  des  h 
Prouinccs  vnies.  Decret  d’Virccht-Vnion.  ^ 

le  General  des  Cerdeliers , lean  Ney , enuûye 

’par  ks  Archidacs  feur  çontidHér  ledit  pour-' 

parlé. 

■ Lettre  des  Archiducs  aufdits  Eftats.  Leurrefponfa  , 
aux  Archiducs.  t r j * 

TrefM  OÙ  ceiïàtidf^  âAYmtsenîTcks  Afcmduc^ 
é les  Eftats.  205^  ; 

Conditîcîns  anpofccscn  ladite  Trefüc.  Lettres  de  > 
ratification  baillées  de  part  & d’autrç.  tettr^  des  ri 

Eftats  à tous  leurs  fubieds  pour  obferûer  la  Tter-  | 
ue.Trcfïïesiurmer.  ^ > /• 

lesjiem^  frefidem  Janin,  Rmfy 

emeyez.parle  py  IreyÇkeHiene»  Am^'i 
hajfade  •bers les  Eftats.  207.4  ! 

les  Ambaffadeuti  du  py  i Angleterre  ^ 

dent 'ak  Baye* 


Apptûhation  da  Rojt  dEj}agne  pour  les  Trefues 
des  Pays-bas,  xhjb 

Pourquoy  les  Eftats  ne  la  toularent  rcceuQir.  JLcur 
re^pônfe  aqx  demandes  de  Vetreiken. 

Xtiuers  bruits  furie  pourparU  de  faix  entre  les 
Archiducs  les  Efiats.  xo%.b 

t^Autre  Approbation  du  Roy  dtEJpagne  pour 
le/dites  Trefues,  20^. b 

DiiEcnltez  fur  ladire  approbatidn.  L’approbatiott 
baillée  aux  Eftats fans  l’ceepiflTd. 

Confentement  des  Proumees  vnies  de  pajfer 
outre  au  TraiSléde  Paix  auecleRoyd’EJpa- 
gne  (fies  Archiducs,  .212.4 

^ des  Éflats  aux  Archi4iics  pour  enuoycr 

des  Députez  à la  Haye.  . 

Ambafadeurs  de  plufieurs  Reysf  Princes  or- 
riuentàla  Haye  pour  afifteraHditTraiHé, 
215,4 

Lcueede  gens  de  guerre  pour  aller  en  Succc. 

Les  Mutinezs  trauaiUent  les  Pays-bas.  213  .b 
Bayez,  puis  proferipts.  Les  Chefs  punis.  Ruine  co^ 
taie  des  Mutinez. 

tumulte  de  Donaverdt.  ^ 214. /J 

Les  ponaverdiens  mis  au  Impérial.  Le  Duc  de 
Bauieres  commis  pour  exécuter  ledit  Ban , Offres 
du  MagiftratauditPuc.Donaveî:dt  adîcgé:5crendtt 
fous  la  domination  dis  Duc  de  Bauieres. 
KAJfembkedes  Princes  (f  njUles  Prçteflanies 
duCireleSueuitjueàvlme.  ziy.a 

ffiatdelaHongrkéTranfiluanie,  zi’j.b 

Sigifmond  Ragotfî  elleu  Prince  de  Tranffifuanie. 
faix  mal  Qbfcrueç  en  Hçhgriç.  Ncvfel  rendu  k 


M.VC.P’II. 

Colonits.  Budnocpris  parlesMalcôtentsHeidac- 
qi3es&  Turcs.  ^ * 

jifemhlee  des  Seigneurs  de  Hongrie  a Près- 
burg.  ii8.# 


P rôt eftation  des  Seigneurs  de  la  haute  Hongrie, 
àCaflbuie.  Inimitic  morcelle  des 


Leur  aCTembleel*  

Hciducques  contre  les  Allemans  & Valons, 

Le  Bafcha  £\^grie  fecoun  Us  Heiducques 
Mal-contents. 

Dcsfaiac  des  Hciducques  pat  Homanoj.  Les 
HeidacquesafliegentFileketi  vain.  ^ 

Article!  prefentez.  par  t Empereur  a lAjJem- 
blee  des  EfiatsS  Autriche,  2.10, a 

EjlatdelaVologne.  tzo.b 

Guette  recommencée  enttele  Roy  & les  Palatins. 
Relponcfe  de  Ragotfi  Prince  de  T ranflilùanie  lus 
Palatins  de  Pologne.  \ /r 

CharUs  Roy  de  Suece  àj^tege  (y  prend  Vtffen- 
fieinenLiuonie.  izi.a 

Lettres  du  Rày  de  Suece  aux  E0ats  de  Pologne, 
ziî.b 

Autre  Lettre  du  Roy  de  Suece  au  Roy  de-Volo- 
gne.  zzz.a 

Lettres  des  Efiats  de  Suecty/iuRoy  & ^fiatsde 
VoUgne. 

iJi/tAnifefie  duRoy  de  Suece,  22.3.4 

Les  Ambajfadeurs  de  Brandebourg  emmenez. 

prifonniers par  Us  Kofaques . d)id. 

^ntreprife  des  Galeres  de  Florence  Jùr  F ama'^ 
gouffe  fanseffeB. 

eontinuation  die  la  guerre  dAiep.  ibid* 


M DC.  VU, 


^ ^ambolat  afTemblc  fescrouppcs.  Scscrcufêsea- 

uers  ic  Vezir.Sa  refolurion  pour  combattre.  Gaignc 
ia  première  bataille  : perd  la  feco'ude  ; s’enfuyt^Lc 
Vezir  entre  dans  Alcp. 

Calender  Ogly  Chef  des  Rebelles  en  Afie, 
Z26.b 

Pille  &brufleBurlîe,  Sa  xetratfle. 

RecayitulatioH.  227.4 

Liurçsiroprimez.  , 

Batiments  emmeneez  en  cefe  année  par  U 
Boy.  zz'j.b 

Maifon  Saina  Loys.  Le  parc  Royal.  la.ruc  Dan* 
phine. 


Vne  Cemete. 
Tentpeffes. 


2lS.4 

ibid. 


iMorfdtt  Cardinal  de  Lorraine  ^ dn  Comte 


ibid. 


LE 


primer  viiê  relj 
dinal  Bardnius; 


ceux 


O V, 


S V I T t Ë DE 

HISTOIRE 

LA  PAIX,  SOVS 

LE  REGNE  DÉ  HENRY  IIIL 


DG*  VIL 

V commehéeihèiit  cie  cefte  iéQ‘f. 
année  les  cfcriitairiS  duPape 
& dès  y enifiens  ne  difcoiï-  càmimtH 
rinuereht leur  guerre*  Lesdeshures  fa- 
Veniciens  firent  encor 

aftâires , firent  courir 
eux  petits  iiurers  : L vn  intitulé,  C<.»/«If4-. 
ha  addmjStmm  renttum-,  Ôc  1 autre  , î’rt  liïertM» 

t ^ 


i€oj. 


. J ,,  ' Le s^ercure  François iOfiy  ^ | 

' tldtiit  î^enetum  GAUofrann  ad  Phtlutdftwt 

Bpflola  : ils  eftoiéc  fans  ïiçm  d’aurheur  & d’im-f  ^ 
primeur.  Audi  ceux  qui  y traidoient  des  affai-  1 
res  du  Pape,  firent  imprimer  de  mcfme  fans  | 
nom  d autheur  & ddmprimeUr  vne  Apologif  | 
contre  ces  deux  liurets.  A Rome,  vn  Afcanius,| 
T orrius  fit  èricor  yne  Apqlogie  cotre  le  fufdit 

liuret  dePro  Gérard  Loppcs  J 

Prifonmitaüffi  en  lumière  Vue  dëffence  pour  | 
le  Cardinal  Baronius  contre  Marfile,  laquelle  V 
eftoit  en  Latin  : Bref,onn’employoitencefte 
guerre  que  des  caniuets  pour  tailler  les  plu- 
mes pour  efcrirc.  . . J 

Toutesfois  le  feiziefme  f eùrier , le  Duc  de 
Parme  ayant  fait  faire  quelques  defpeticës  èn^ 
tournois  & malcarades  , pour  le  recreer  aux  ; 
tSrelcClfé  nôpçes  d’vne  gtânde'Dàme  dô  fes  terres,  vn  le-  ; 
du  Pâme,  fiiifte  ne  fe  pùt  tenir  qu'en  fon  Sermon  il  n en  I 

parlai!, dilàiit,  que  celle  delpence  leroit plus I 
f'  vtilemêt  employée  à faire  des  préparatifs  pour  | 

ayder  le  Pape  contre  les  Vénitiens:  Le  Duef 
fafehé  de  celle  hardie  parole  prefehee  en  pu- 1 
WiCjlefitvuMeraulTi-toft  defes  terres. -Il  Itiÿ 
ipüc  de  celle  ade  politique,  car  on  ne  doit  ènr  i 
'durer  en  nulEftat  aucun  Prédicateur  parler | 

ny  exhorter  à la  guerre  fans  la  volonté  du  SqiM 
. uerain.  Prefçherlapaix  jComme  Dieu  ladbn-|; 

née  par  teftamêt  à fes  Apollres , faire-la  guerrcj 
' aux  vices,  dc  perluader  le  monde  a penitencejj 
' ' jc’efttout  leurdeuoir.  . .:  | 

, . Le  Roy  , comme  nous  auons  dit , audit  eq^| 
;'|io,yé lôCardinal de  loyeüfe à RpiPS  — ^ -*^31 


Ynlêftthe 
pour  auoir 
prefehé  la 


Suit^détMlfioiredsld^ 

hife,pQur,auec  rauthorité.defa  Majcftc  a’enr  xioG, 
tremectre  à pacifier  ce  differents  le  plus  impor- 
tant qui  foit  nâydiïs  long  temps  eh  1-Eglife , & 
düqüel  depédoit  le  repos  ou  le  trouf  lfd?  toute , 
TEurope,  ’ ; - > ■ 

Le  dix-feptiefine  Mars  le  Cardinal  de  lôyeü- 
fe  retourna  de  V enife  à Rome  : il  ârriuaéxpres  CariiLuî 
vn  peu  tards  affin  de  n’aller  point  pour  ce  ioiir  Joytitfi  à 
voir  le  Pape  ,&  auffî  pour  aUoir  loifirdecon-®®'"®>P‘’"*’ 
fulter  la  nui<5l(tant  auec  le  fieur  d’Alincourt*’’'^’î‘' 
Ambaflkdeur  du  Roy  à Rome,qu’auec  les  Car- 
dinaux  François & autres  feruiteürs  de  fadite 
Majefté  ) de  la  façon  dont  il  falloir  prqpofer««»i» 
l’afrairéàu  Papeauàntquede  fe  prefenterà  là 
Sainétetéi  ■ , 

Le  CardinarBaronius  auoit  efté  prié  parie 

Cardinal  du  Perron  au  nom  de  fa  M.  d’afler  ce 
iour  mefme  voir  le  Pape,, fous  vn  pretextesmais 

fur  vn  autre  incident,  ellay er  à préparer  l’clprit 
de  fa  Si  à rcceuoir  fauorablement  ce  que  ledit 
lîeur  Cardinal  de  loyeufe  luÿ  apportoit  d’ef- 
fentiel  pour  l’affaire  des  Vénitiens:  ce  que  le- 
dit fient  Cardinal  Baronius  fit  ;auec  beaucoup 
dé zelle  & d’affeétion,  &reprefentà  à fa  S.  cô- 
bienilluy  importoit  que par  la  faueur  & de= 

monftration  de  ce  premier  accueil  J il  fit  voir  à 
tdutelaChreftienté,lafatisfaâ:ionqu’ellea- 
üoit  des  ofEres  du  Roy,  & le  grc  qu’elle  luy  en 
fçauoir.  . ; 

;Le  Vendredy  apres  difné,  le  -Cardinal  de 
ioyeufe  & l’ Ambaffadeur  de  France,  allèrent 
trouuer  le  Pape,  auqüelledit  fieur  Cardinal  ex- 

1 y " / , 


^Le  JM  ercUfe  François 

iSoy.  pofa  tout  au  l5g  le  fucceizde  fon  voyage,&quë 

. leScnatde  Venifes’accorderoitpourlebiende 
oE««  iaPàix,qüefîfaSainaetévouloitleuerlescen- 
fl(»'ii«»t<K»«foes,Dereuoquer  leurs  Mariifeftcsjdereftablir 
It  Paye.  lesReligieux  & Ecclefiaaiqucs  qui  s’eftoiêt  ab- 
féntet  de  leurs  terres  à caufe  de  l’Interdiél:de 
rédrelesdeuxEccleriaftiquesprifonniersaccu- 
fézdecrime,enttelesmainsdetelCoiumi{raire 
que  fa  S.  ordonneroit:  ôc  quHls  ne  fc  feruiroiéc 

des  trois  loixjefquellés  eftoiét  en  controuerfe, 
iufques  à ce  que  l’affaire  en  euft  efté  entiereméc 
paracheuee  & accordée  entre  eux  & fa  Sain- 
teté: Mais  pour  le  regard  des  Peres  lefuiftes, 
ledir  fieur  Cardinat  ne  voulut  point  dire  à fa 
Sainteté  pour  ce  coup  le  peu  d’cfperance  qu’il 
y âuoit  de  leur  reftitution;illuy  dit  feulement,  ^ 
leur  reftablilfemenrn’eftoit  pas  defefperé,  • 
5^U’il  auoit  peqfé  vn  expédient , par  lequel  il 
efperoitd’enpouuoirvenitàboutjfifa  S.  s’en 
vouloir  feruir,mais  qu’il  ne  luy  en  feroit  la pro- 

polition  que  le  lendemain,  il  y auoit  auflî  quel» 
ques  difficultez  du  liett  où  fe  leueroient  lefdites 

Cenfurésque  les 'Vénitiens  defiroient  eftre  fai- 
tes à Venife  & non  à Rome  : comme  elles  fe-  , 
roient  leuees  : de  quelques,  autres  formalitez, 
qui  penferent  du  tour  faire  defefperer  que  l’on 
peuffi  accorder  ce  different  , comme  il  fe  verra 

cy  apres.  ...  , - 

Le  Pape  qui  auoit  efte  en  inquiétude  toute  la  ; 

nuit  de  fçauoir  l’expediét  dont  luy auoit  parlé 

le  Cardinaldc  Toyeufe  pour  le  reftabliiTement 
des  Iefuiftes,l’enuoya  quérir  le  lendemain  de 


Quitte  de  l’Mif^ôîre  de  la  Paix'.  1^7 

bonne  heure  auec  l' AmhafTadeur  de  Frace:  loii  1607.' 
ledit  fiéur  Cardinal  luy  déclara  jQ^  d’ef^jerer 
que  par  traiiaé  expres^l’on  peuft  olîtcnir  duSe^ 
liât  de  V enifc  la  reftitutiô  des  lefliiftes , e’elloit: 
s’abufer  & perdre  la  peine  & le  temps  : .Mais 

que  fi  le  Pape  luy  vouloir  mettre  en  tre  les 

mains  vn  Bref,  portant  facult-é  île  pouuoir'le- 
uer  les  GenfiireSi  il  efperoitqu’eftant  à Venife, 
monftrantce  Brefau  Sénat,  & Ieurdifant,qu’iI 
pouuoitofter  l’in  ferdiét,  mais  à condition  de' 
teft'ablir  les  Iefuiftes,fans  doute  que  la  prelence 

du  Brefferoit  efFc6t  en  leur  elprit;  ' 

Ceft  expédient  ne  fembla  pas  bon  au  Pape,&£<» 
leur  dit , QiPil  y alloit  de  fa  parole  & de  Ion 
honneur  d’abandonner  les  lefuiftes,  qui  auoiét  Paj>e  ne 
cftc chalîez pour auoir obey à fon  Interdit, emtdre 
au^uels  il  auoit  promis  de  Ibn  propre  mouue-^  ^ccwi 
métqueiamafs  il  n’entreroit  en  aucun  accord 
auec  les  Vénitiens,  qu’ils  ne  fufientreftituez.iiMdaai  Vt- 
Et  quelles  autres  railons  que  les  Vénitiens  ex-**i/*» 
pofaflTent  contr’eux,  leurbannilTementeftant 

artiue  en  conlèquéce  de  l’obferuation  de  Pln- 
terdid,  il  vouloitauât  toutes  ehofes  qu’ils  fuf- 

lent  réintégrez;  & puis  que  fi  on  auoit  à obje- 

werquelqu  autre  chofecôrr’eux,on  le  fift.Puis 
il  leur  dit;  T ous  ces  tumultes  ont  efté  efmeus 
pour  deux  Preftres  emprifonnez  cotre  les  loix 
&la  iurifilidtion  Edclefiaftique  ( qu’ils  veulent 
accorder  me  rendre)  c’eftla  première  aétion: 
mais  penfez  combien  en  cefte  fécondé.  Thon-, 
neur  du  S.  Siégé  feroit  interefie , fi  vn  tel  ordre 

que  les  jefuiftes  eftoiét  bannis  de  tout  vn  pilat^ 


cir  'ZeMààm^rmçoîs^îil;:<: 

feulement  pour  aiTOÎr  obey  au  S.  Siégé.  ^ ' 

Gefte  fécondé  conférence  fit  courir  des  le 
mefme  iour  vu  bruit  delà  tuptuw  ,dii  traiété^ 
pour  ce  que  Toti  au  oit  veu  au  forât  d icelle  le 

Pape  Fort  trifte  ènfbn  viiàge.  : ; 

Lefoir  mefme lêfdits  fleur  Cardinal 'dc  Am^ 
4t$  Cardi.  baffadeur  firent  yne-alïemblee  des  Cardinaux 


ptiux  Vrap-  François  , & de'quçli^^ues  aùtres-  feruiteurs  du 
çoUà^^ome,  Roy,  pour  aduife  aux  moyens  ;qudl  falloit 
*o»r  r^.  difficulté.  En  cefte  aifemblee 

difficJtt  ' refolu  entr’eux  que  le  Cardinal  du  Perro 

‘ ' ' ' iroit  le  ffindemain  troimer  le  Pape  & prend  ré 
de  luy  vne  audience  e:^reire,affin  d^obtenir  fur 

îuy  ce  qui eftoit  en  difficulte,que  loh  réduit  eii 
lîx  poinds.  Ledit  fièur  Cardinal  du  Perron  faj  ■* 
foit  lors  vne  diettc,&  les  Médecins  luy  difoiet. 


loit  lors  vne  a»cn,ç,yi.  ito  — i y , . 

qu’il  ne  la  pouuoirrôpre  fans  péril  de  fa  fantep, 
mais  toute  l’Afieniblce  luy  dit,  qu  il  deuoit  in-: 


JLlid.Xâ  LVLitw  a.  X 

rerrompre  fadiette  pour  vu  iQür,&  mettre  vne  , 
partie  de  la  fente  au  hazard,  puis  que  c’eflois  , 
vne  chofè  entiereiuêr  neceffaire  pour  le  feruice  - 
du  Roy,  & pour  le  bien  general  de  laChres 
ftienté.  Les  fix  poinds  eftoienti  _ . r ^ 

r r • 8 L DefairefranchiràfeSaindeté  la  difficulté  ■ 

««îfaS  *des  lefuiftes,  foit  en  acceptant  l’expedient  que 
tn  cimuerfi  luy  auoit  propoféleCardinalde  Ioyeufe,ouau-/ 

' jro»r /’actari  [j-gjT^ieot.  . ^ H 

du  Pape  ^ jyy  pçrCuader  s’il  vouloir  donner  part 

— affaire  aux  Efpagnols,  qu’il  la  leur  dom 

naftàRome,  dcnonàVenifé, d’autant  que  1^! 

part  qu’ils  procuroient  d’en  auoir  àV enife,  eqt 
s’esforçant  de  tirer  du  Sénat  les  mefmes  ebofe^ 


SHÎttédèîHtjloîredeîa'Pàtx.  i6S 

qüeTaM.tres-C!hrçft^  aupit  tîr^„cs‘^’né 

|)buuoitfihon  mettre  l’affair^^  . 

ÎÎL  Que  la  f eudéation  dés  ’Ccnfurès  fe,  fift  à 
^cnife  5 & non  a Rome  ^ Sc'  qüe  fa  Sainâ:etë 
irîift  entre  les  mains  du  Cardinâ!  de  loyeufé  vn 
Bréfde  facilité  dé  lés  pouuoirleuer.  * • 

IIII.  Que  l'AÜibafladeur  reiîdent  à Rome  de- 
îpandaft  par  efcrit  au  nom  du  Sénat  & de"  la 
Republique  la  reüocation  dés  Genfures  ; 6c 
ïîonlefieurdu  Frefiie  Ambàfladeur  féfîdentà 
Venile.  ' ' ^ * . ■ ■ ■ 

V.  De  faire  aggreer  à la  Sàméfeté  la  forïdéde 
Tefcrit, que  lefditslîeurs  Cardinal  de  loÿéulé 

Ambalïadeur  luy  deuoîent  mettre  entneles 
mains  pour  luy  donner  parole  au  nom  du  Roy^ 

& obtenir  qu’elle  fe  conrentaft  que  befcrit  ne 
luy  fuft  point  configné  aâuellement^  & non 
au  mefme  iriftant  qu’elle  donneroit  le  bref  de  * 
la  reüocation  des  Genfures  audit  lîeur  Cardi- 
nal de  loyeulè.  ' 

VI.  Deprelfer  la  Sainéleté  de  déclarer,  s’il  e- 
ftoit  pombie^fa  rcfolution  finale  à l’iieure  mef* 
me,  & ne  la  fairé  furfeoir  le  lendemain  au  Con- 
fîftoire , afïin  que  la  longueur  de  la  fulpenfatip 

& incertitude  de  fa  SainétetéVapportaft  quel-  cs  que  h 
que  trauerféi&r  rupture  à l’affaire.  CardwM  du 

Le  Cardinal  du  Perron  alla  trouuer  le 
demain  fa  Sainéteté , & auecplus  de  zele  qiie 
de  f'orce  en  l’audience  qu’il  éutdl  conr efta  long 
temps  auéc  elle  lur  le  premier  poinél  De  la  re-  cuipédurcfia- 
ftitution  des  lefuiftes,  luy  répréfcn tant  lé  péril  des 

où  elle-mettoit  l’Eglife  ôc  toute  la  Religion  ^ 

y iuj 
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ïêoj*  Çhreftienne  pour  vn  ordre  particulier  3 duquel 
il  ne  fe  traidboit  point  d'exclurre  3 mais  différer 
la  reftitution  : qu’il  falloir  que  fâ  Sainteté  rc-  v 
ftablir  premièrement  fon  au  thorité  à Y enifç, 

& que  puis  apres  elle  y reftablit  les  lefuiftes:  S4  ^ 
que  le  Roy  quiles  auoit  misàCoiiftantinople^.  ^ 
lesremettrQitbienaueclerempsàVénifc.'  ' 
Que  fa  SainCteré  deuoit  confidercr  qu'elle 
eftoit  maintenant  en  la  mefme  vifee  & au  mef» 
me  poinâ:  3 auquel  Leon  X.perdit  la  Religion 
çn  Allemagne  3 & auquel  Clement  VILla  pen- 
dit en  Angleterre , & auquel  Clement  V lILla  ^ 
fauuâ  en  France  : qu’il  eftoit  en  elle  de  fairCjOii 
rYn3  0U  l’autre  en  Italie  3 par  racceptiqn  ou 
reffus  des  conditions  quele  Roy  luy  audit  pro-> 
curees:  que  quand  elle  auroitcpnfumc  vingt  > 
ans  de  temps^dcfpendu  vingt  millions  d’or,  fait 
. donner  vingt  batailles3veu  refpandrèle  fangde 
cent  mille  hommes , polîîble  ne  retrouueroit 
elle  pas  à obtenir  ce  que  le  Roy  luy  apportoit 
maintenant,  . , 

Que  de  fe  confier  en  la  luftice  de  fa  caufe^c’cr 
Hoir  vne  trefbonne  & tres-fainéle  confiance, 
mais  que  Dieu  auoit  encores  voulu  que  les  dif-. 
ciples  adiouftaffent  la  prudence  à la  nmplicitc. 

^ Que  la  caufe  de  Clement  VII.  contre  le  Roy 
Henry  d'Angleterre , & celle  du  Pape  Leon  X. 
contre  les  Proteftansd’Allemagne  auoient  eftç 
tresduftes , mais  que  pour  n’auoir  pas  efté  ac- 
compagnee  d’autant  de  prudence  que  de  iufti- 
ce3el]es  auoient  attiré  la  perte  & ruine  des  plus 
grandes  Pfouinces. 
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. Oge  bien  fouucnt  la  prouideiice  Diuirie 
&uffroit  que  le^  caufes  iuftcs  panlTenr  pour 
punir  les  pechez  des peuples , & qu  il  eftoit  in- 
certain fl  Dieu  pour  chal]:ier  les  vices  de  la 
Chreftien te , y puloit  vn  iour  perniét tre  que  la 
Religion  Catholique  fuft  opprimée  en  Italie: 
voire poffiblg  banniede  l'Eu^-opeJ  comine  elle 
auoit  efté  de  r Afrique^  & de  1 Aiîe:’ 
acheuer  de  tranfporter  aux  Indes  , & en  hautre 
HemifphereK  Giiofe  que  fa  Saindeté  auoit  à 
defirer , fur  tout  que  Dieu  deftournaft  des  ans 
de  fon  Pondfkar  , & ne  laiiraft  point  fa  me- 
moire  marquée  à la  poilerifédVn  tel  fuccez. 

comme  en  temps  de  peftilençé  toutes 
Jes  fiéurcs  fe  conuertillent  en  pelle , auflî  en 
temps  d'herelîe  tous  fçhifmes  fe  conuertiflent 
en  herelîe  : que  lî  fa  Saindeté  faijloit  â prendre 
roccalîon  que  le  Roy  luy  mettoit  en  main/elle 
alloit  planter  vingt  guerres  en  Italie,  làm  celle 
que  la  force  des  armes  y adioufterôit , lors  que 
les  Hérétiques  des  autres  Prouinçes  les  aflifte- 
rqient  ; qu’elle  trouueroit  outre  cela,polïîbIe, 
blendes  vlceres  &:  apoftumes  cachez  dans  le 
cœur  des  autres  Prouinces  dltalie , qui  fe  def- 
couuriroient  quand  la  balance  & Telgalité  des 
forces  rendroit  refledion  des  parties  libre  & 
feure  à ceux  qui  les  voudroient  choifir  : que 
lambition  des  Elpagnolsferuiroitdepretexte 
àplulîeurspourprendre  le  par ty  contraire  au 
Saind  lîege,  fous  tiltrede  la  liberté  de  leur  pa- 
rti e,&  la  Iranchilè  d Vfurper,&r  s’approprier  les 
^iens  de  J’Eglife  ? que  ce  qmauoient  fard  k$ 
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îéo^.  premiers  Proteftanis  d’Aliemaghe  leur  ferui- 
roir  d’amorce  .&  d’appafts  pour  ceft  efFe6i  • què  % 
rexperiêce  auoit  appris  en  FrâÇe^yqueloi^é  qî^^^  | 
Pon  auoit  vpulu  bpprîmer  les  Hérétiques  par  | 
les  a^rmes^  il  s’eftpit  iornâ:  pour  diuerfes  caufes  î 
vnc  telle  quantité  de  Catnoliqües  aüec  cux%  | 
fous  tiltre  de  Gatholiques  ^ vnis  ôc  afTocie^i  1 
quïls  auoient  fduuent  dciniïé  faloy  au  feu  Roy  J 
Henry  lit-  kdquesdà  qUe  "fen  propre  frere^ 
quoy  que  Gatboliqüe,auoit  pris  les  armes  aue^  J; 
eux  contre  luy  : que  c’èftôît  s’abufer  de  croire  j 
que  fa  Sailiéletc^  trbuUaft  plus  de  fidcMté  eii^  } 
beaUGoup  de  Prinees  dltâliè , que  le  feu  Roy 
Henry  III.  îi-auoit  faiét  en  fon  propre  frefe.  \ 
le ftcéuïs  des  Elpâgriols  eftoit  mal  aC- 
feuté.  & pcrilleux^fubjeâ:  à eftrè  reiglé  par  leur  I 
prorpre  y tilitév^  reuoqué  Iprs-que  leur  fàteréft  j 
les appeiloit  ailleurs  : que  fe  mettre;  fous  leur  ' 
proteéfciôn  y n^eftoi t pas  entrer  en  pr oteétion^,^ 
mais  en  leruitude.  î 

Que  les^ guerres  des  Ecclefiaftiqucs  au  refle-/, 
nauoient  prefque  iamais  ny  bonne  odeur  iiy  f 
bonfuceez.  î ^ 

Que  fa  Sainteté  ayant  obtenu  tes  autré^| 
poinélsquieftoientde  î’eirencede  laffake  3 fr;- 
«Ile  fail^t  à fe  conclurrepour  Farticie  des  Ie-| 
iuiftes  y cefte  guerre  ne  s'appelleroit  pas  la|; 

Eerre  de  lEglife^maisdà  guerre  des  lefuiftes; 

juelle  poffible  les  plus  Gatholiques  iroyekt 
fort  lentement:  & que  d-ailieurs  cela 
droit  leur  ordre  fi  odieux,  à la  Republique^Ti 
pour  y cftre  voulus  rentrer  par  force 
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par  armes  qu’elle  ‘ luy . demeureroit  entière-^; 
mejftirreGonailiâMe^  ^ : ' 

^:Que  quand  il  eut 'l’honneur  deYenirrraiâer 
à Rome  TafFaire  de  labènediClion  du  Roy^aueç 
lë  ÈapeClernëtjles  mefmes  inftancts  luy!auoiét 
çfté  faites  pout.kixfÜtutian  des  Icfuiffes  quç 
auoient  efté  banis  de  ]Rranee  ^ aiiec  les  iiiarques 
d’opprobres  eiicores  beaucoup  plus  grandes^' 
que  neantmoins:le  Pàpe  Clernent  voyant  la: 
diffioulte  & rimpoflibilitéd’obteriic'  pourlors 
Cefbarticle,  &iie  voulant  ruinercvnc  affaire  ge^ 
îieraiê  pour  vnpoinëfc  particulier,  s’ effoit  lailTS 
perfuader  d’em^  différer  iduftance  4' vn  autre 
temps  : ce  qu’il  auroit  gaigne  trop  plusheu-. 
reufement,  quc-s’dlfefuft  du  preniier  coup  opi^ 
niaftré.  • 7:  ; . 

Qi^  Câ  Saindeté  ne  s’efmùt  point  au  de- 
meurant des  efforts^  5 qné  les  Miniftresparti- 
(knsd’Efpagne  feifpientpôur  le  diuertir  d’en* 
cliner  àceft  aepord:  que  quand  Clernent  VIII. 
fut  fur  le  poin6t  de  fe  refoudre  à donner  la  be- 
nedidion  au  Roy>,;ilsexciterejnt  encor  es  de 
plus  grandes  tragédies  pour  l’én  deftourner^ 
î’intimidans  deplaintes,brauades,  & menalTes^ 
&luÿ  reinonftrant  que  s’il  abandonnoitle  Roy 
d’Efpagne  qui  s’eftoit  engagé  (comme  ils  di* 
foient  ) en  la  guerre  delà  Ligue,  pour  ladeffen» 
ce  de  la  Religion,&  receuoit  le  Roy, fans  auoir 
pour  le  moins  faid  la  Paix  entre  ces  deux  Cou»» 
rohnes  , le  Roy  d’Efpagne  Pabandonneroit. 
Mais  que  ü toft  que  la  chofe  fuft  faide , toutes 


1^07; 
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téoy.  ces  plaintes  &mcna{reseefrerent. 

fa  Sainâ:eté  eftoit  màinienant  aux  dt)«« 
leurs  de  raccouchement  de  ce  grand  affaire. 
Mais  que  dés  qu*^êlle  s*en  fer  oit  deliuree  pàr 
vne  hardie  genereufe  déclaration  ^ toute  fa 
peine  fe  changereit  en  joye  & alIegrelTe.  : ^ 

. Qi^  dUntention  que  les  Efpagnok  auoienc 
de  rengager  en  cefte  guerre^n’eftoit  fînon  ppur 
la  transformer  par  apres  comme  il  ieur  pki*^ 
roit:  que  la  première  chofe  qu’ils  feroient  fôrs 
que  la  guerre  feroit  commencée  , feroit  à 
l’obliger  de  tirer  l’argent  du  chafteau  fainét 
Ange  , pour  le'  payement  de  leur  armées 
luy  reprefentant  qu’ils  auroienr  entrepris  la 
guerre  pour  fqnfcruicc^&queifi  elle  ne  leur  > 
aydoit  à fouftenir  les  frais  ils  habandonne^  ' 
roient:  que  comme  le  threfor  de  l’Eglife  feroit 
efpuifé  y fa  Sainélcté  n’ayant  plus  moyen  d’en--  ; 
tretenir  fes-propres  forces  pour  la  deffence  deV 
l’Eftât  Ecclefîàftique , elle  feroit  contrainte  de 
receùoir  les  garnifons  Efpagnoles  dans  fes  pla-i 
ces  pour  les-  garder  y & âinfi  deuiendroit  leur 
cfclaue,  & fe  trouueroit  non  moins  fpolieepâr 
les proteéteurs,  que  par  fes  ennemis. 

les  chertez  & famines  dont  l’Italie  \ 
eftoit  defià  pleine  venans  à fe  mefler  auec  la  J 
guerre,  & auee  les  charges  & leuees  extraordi-i/ ^ 
naires  qu’il  faudroit  impofer  fur  le  peuple , & V 
que  les  propres  villes  & Prouinces  de  l’Eftat 
Ecclefîàftique  ferebelleroient  contre  fa  Sain-  ' 
éî:etéi&  bref  que  fî  cefte  guerre  duroit , hitaîie  - 
deuiendroit  h prix  & le  partage  des  deux  par-  ^ 


I 
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tis  : 1 Vn  des  Hérétiques  , & l’autre  des  Efpa-  1^07^ 
gîiôls;  & que  le  Sainâ  lîcge  demcüreroir  dlitre 
les  deux , pour  feruir  de  proye  aux  vns  ôc  aux 
autres  ^ opprimé  des  vns  y & oppugné  des  au- 
tres auec  tant  & tant  de  miferes  , oppobres  & 
çalamitez  pour  TEglile,  & tant  de/progrez  ^ ad** 
uantages  & triomphes  pour  hherefie  , &de. 
horslltalie  : que  ceux  qui  donnoient  mainte- 
nant fes  confeils  à fa  Sainéteté  fe  maudiroiéne 
eux-mefmcs  vn  iour  de  les  luy  auoir  donnez^ÔC 
blaiphemeroicnt  contre  elle  de  les  aiioirfui- 
iiis. 

• QH?  P^^èiioyant  tqütès  ce$  ruines  il  auoit 
faiét  comme  le  fils  muet  de  Crœfus  , le* 
quel  voyant  en  la  prife  de  la  ville  où  il  eftoit^vn 
foldat  qui  vouloit  tUèr  fou  pere , fut  failî  d’vnc 
telle  douleur  3 que  la  palïiôn  luy  rompit  le  fil 
qui  luy  lioit  la  langue,  & luy  fit  crierau  foldar, 
ne  tue  pas  Crœfiis  5 ainfi  qu’effànt  indilpofé 
comme  fa  Saindeté  fçauoit,,-&  ayàlit  entendu 
lés  efforts  que  Ton  fatldît  pour  préparer  le 
Saind  fiege  à ces  pernicieufes  refôlutions, 

^*il  auoit  rompu  vue  diette  qui  luy  auoit  efté 
ordonnée  , & eftoitfbrty  contre  l’ordonnance 
des  Médecins,  & le  bien  dé  fit  fanté,  pour  venir 
dire  a fa  Saindctc  qu’elle  prit  garde  quél’on  ne 
deftruifît  pas  bauthorité  du  Saind  nege  Apô- 
ftoliqu^  *!::  ^ 

C>sfaifons  & autres  que  ledit  fieür  Cardinal/jf 
du  Perron  dit  auec  affez  de  vehemence , firent  mûr  poinii^ 
^nt  qu’apres  plufieurs  refponfes  répliqués,  t>iéreflahUf. 
il  obtint  en  finde  fa  Sàindeté, 
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■tôo-J’  les  Iefuifl.es  ne  pouüoiéc  pour  eefte  heure  e.fl:re 
reft»blis flans  Venife , que  fon  mettroiç  quel- 


que  eiaufe  flans  refcrit,aflîn  qu’il  paruft  qü’elle  | 


n’auoit  ,point  abando;uné  le  foin  fle  leurrefti-  i 


Apres  ce  premier  poinÉfe , ledit  fleur  Garfli-  î 
nal  vint  au  i , & au  3 . ouil  tr  ouuafa  S.  fort  dif- 1 
fflcile,p^rce  qvt’elle  eflimpît  qu’ify  allôit  del 
l’honneur  du  S. Siégé , que  la  reuocatioh  fe  fift  | 
àRome,,fl£  Jïon  pas.  qu’elle  l’enueyaft  toute  | 
faide  à Yenife:  &ieraignant:  fl’ailleurs  que  cela| 
n’apportaft  trop  de  ialoufle  aux  EfpagnolSil 
comme  çhof^  en  laquelle  Us  ne  pouuoienf  | 
auoir  nulïe  part  : neantmoins  apres  plufleurs  f 
raifons  qqe  ledit  l^eur  Cardinal  luy  apporta  au}? 
contraire,  elle confentit  de  bâiller  le  Brefde| 
faculté  dabfolution  &jreuocatiô  des  Cenfliresî; 
auCatdinal  flè  loyeufe  pout  leportèr  à Venife^j'^ 
àcondition  neantmoins  de  faire  tout  ce  qu’il  i 
pourrpit  ppur  la  reftitutipn  des  lefuiftes  a-^ 
ant  que  de  s’en  fer^uirj  inais  fans  neeeffité  dcÿ 
s’y  achopér  s’il  voypit,  ; qu’il  ne  peuft  pafler;^ 


outre»..  . . ■ _ 

SurîtqiM-  Q^ntauquatrieflne&cinquiefmepoinds/, 
triefme  ^ quelques  conteftations  fur  la  forme  dé 

stnqmejme.  qui  deuoit  eflre  prefenté  à fa  Saindeté. 

aji  nom  du  Roy  par  lefdits  fleur  Cardinal  dé 
loyeufe  & d’Allncour  Ambaflàdeur  à Romé/^ 
leditfleurCardinal  du  Perron  impétrad’ellei  i 
qu’ils  le  luy  donneroientj  & qu’ellem'y  chah»? 
' aeroit  rien  qui  importafl.  -f 

SutXt  AJûfi  ledit  fleur  Cardinal  eut  tout  ce  qu’il 
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requit  de  fa  Sainéteté , excepté  fur:  le,  lîxiefme 
poipà,  qu’eiie  luy  dit , que  deflors  elle  luy  dô*, 
noitfa  fefqludon  , & que  le  lendeitiain  elle  la 
feroit  entendi;e,  eïi  particulier  à quelques  Car- 

dinaux  au  Confîftoirej  & laprgfdifiiee  com-j 
menceroit  à lès  appelîer  fvn  apres  l’autre  en  la 

çHambre  pour  prendre  leur  voix  enfècrct , faas 
pour  cela  s’obliger  aies  lùiure,,  : 

Lelendemain  là  Saméteté  exécuta  fa  parolcj 
& déclara  au  Conlîftoire  fbn  intention  en  parr-, 

^ulier  à quclquesCardinauXj&  fe  mit  l’apref- 
difnee  à faire  venir  les  ■ autres  eu  à châlare  pour 
grendreleur  voix.  fecrettemen]t  , &^  continua 
3 employer  toute  la lèpmàine  eu cefte  occupa-- 
don  ; Mais  le  Dimanche  premierjd’Auril 
^ne  lettre  efcprc;  artificieufeiuér  poûrtel 

J Amba’fladeur  ex-?®<wi«r*- 
rraordinaire  d’Elpagnç  à yenife>dans  laquelie^*".''* 

1 niadoit  à fâ.5àim0;et,é  que  fl  elle,  teUoitferme**^’”^*' 

“f  des  lefuiftes , quÿUed’pbtiêdroit: 

1 courut  vu  baJir  dans  Romcijquel^^  ■ ; 

“^ÿf^^Ço^^lBattue-parlapluspart  des  Cardi- 
Wux,fim  lefai(ides  lefuiftes,  eftoit  portée  à 

me  entière  rupturç^e  tout  appoinéfement.  : 

Ce  bruit,qui,n’eftoit  point  «uxj  donna  pour  , r J-  t' 
^remédier  beaucoup  de  trauajl  aulHits, 
jardinai  de  loyeuie  .&d -Alincqur  Amballa- 
[eut  : lis  prierentderechefiedii- heur  Cardinal  retêurmf 
iu  Perronderomprofadiette,  & d’aller  truu-r 
lerfa  S^.étetéj  pour  elTayer  de  raffermir  eri 
M e^nt  ce  que  les  Efpagnols  y auoiét  eOarâlàyfauxlrMk 
îi  ne  auec  tant,  d^effeft  ^ que  fa  S^^iç, 
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mércia  pludeiirs  fois  de  luy  auoir  parle  àtteè  tar'' 


de  véhemence  5 lùy  difanr , qu’elle  auoit  befoin  ^ 
de  tels  rémedes  pour  la  fortifier  cotre  Icspuif-  ^ 
lante^  oppofitions  dont  Oii  l’auoit  agitee  & | 


èttcidtns.  fut  alTemblc  four  deux  difficultez  fur  l’inftru-  | 
élion  que  le  Pape  auoit  enuoyee  audit  fieUÏ  | 
Cardinal  de  Toyeufe , pour  l’cxecution  du  bref  | 
qu’illuy  deuoit  mettre  entre  les  mains,fçauoir,  ï 
nel’iregülarité  desEuefques  qui  n'âuoiêt  point  | 

obferue  l'interdit  lefquels  fa  Saindleté  ne  vou-'4 

loir  point  que  ledit  fieur  Cardinal  de  loyeufe 

peutabfoudre&reftablir,  mais  feulement  les"*; 

fimples  Preftres  & Religieux;  Etl’autre,'îou-  v‘ 
chant  la  façon  de  receuoir  les  deux  prifonniers,!' 
lelquels  le  Pape  entendoit  par  cetnoych  libré-ff 
ment  deuoir  eftre  receus  fins  proteftatîon.  • Vj 
Ledit  fieur  Cardinal  du  Perron  fut  encoreÿ  I 

furlefqpU  ^ coniuré  de  faire  vne  troifiefine  ruptur^| 
duFimu  diette,  &d’aller  trouuer  fa  S^afin  d’eflayet:! 

alla  foarla  à furmonter  ou  efclaircir  ces  difficultez  ; Mait  ' 
#ro»y«</roe/«»  cependant  qu’il  S’y  preparoit  pour  y aller  fier  j 
trouaerU  Pape  fut  aduertypar  vn  quidam  que  tous  Icÿ^ 

■ Miniftres  du  Roy  à Rome  qui  tràiâoient  cefte^ 

affaire , eftoient  en  f ranfe  que  les  V enitiens  eiï  ^ 


confignant  les  prifonniers  ne  feiffent  quelque 
proteftationt  ceftadüis  altéra  tellefflêt  l’efprit; 
du  Pape,  qui  auoit  dit  àtouS  les  CardmauXjqueJ 
les,  prifonniers  luy  deuoient  eftre  rendus  libre-'  ; 
ment  fans  proteftation , qu’il  changea  de  def- 
fèin,  & fc  refolut  de  rompre  le  traidéj  & prin-* 


Cipaletnenf 


, 


Quitté  de  tMiJ^olrè  de  la  Paix. 

cipalement  à caüfc  que  ledit  Frâçois  ‘de  Câftro  ^ 
O^uuellement  arhue  de  Veriife  luyaüoit  dit, 
yue  les  François  n’aiioiènt  tiré  nuilesalTcu-'^""*  »»*'»• 
rances  des  Vénitiens  qü’ils  ne  protefteroient*"’"*'^-'^'*' 
point:  ains  au  contraire  qU’il  fçaüoitqueles£Ti 

yenitienseftoientrefolu.\pr^,eft^^ 

Il  tel  oit  contraint  de  venir  aux  armes  aüec  eux 
poudesrenger  àlaraifon:  fikquoy  il  offrit  à û 

Ledit  iïeüi-  Cardinal  du  Perroii,  fans  auoir 
Çjtoutesceschôfes^scn  alla  auPalaisdefa 
Saindetc,  ou  il  t^uüa  fori  antichambre  pleine 

cftoitbienle 

^ Lenfriant  Itiy  dit  meflneSi 

3m’  I ^"/"'.“^«“aife  heure;  Abbouché 

3m’  Il  propos 

que  l^eu  ne  vouloir  pas  que  celle  paix  Ce  fift 

rompue  puis  que  • 

es  Vénitiens  ne  dohnbient  point  afleu 
rance  que  les  prifonrtiërs  luy  feroienr  cehAu/T n 

Wmichdfcq„yk.uoihoul!ctuKfflp“ 

1,  "?a“'''CardihàldeIoyénfere- 

onrMftàyehifci&<i„ec.ftarticlc  qui  St 

C premier  fondement , manquant , ifn’en  kl! 


LeMmureFrançQÎs^oHy 
fentant,  (^ue  par  aduanture  on  lu^auoit  donne 
l>alarme  plus  chaude  quelle  n’eftoit , & que 
poflîbieles  Vénitiens  ne  k mettroient  en  nul 
eftetb  de.protefter:  & que  quand  ils  k feroient 
ilvaudroic  beaucoup  mieux  , fi  f 
auoit  rompu  • 

Venifeparla  durete&  opmraftiete  des  Ve 

tiens  fa  saind-ré  louée  & iüftihee  de  douceur 
& de  clemence  par  tout  le  monde,&  le  tort  re- 
mis fur  eux , pour  vne 

deuoirqufilseftoient  obligez  de  iend.e  a l n 
terceifiohd’vn  figrandRoy , &ala  paix  de  a 
Chreftienté,&aufalutde  leur 
bien  de  leur  propre  patrie  : la  ou  fi  l affaire  fc 
xompoit  à Rome  , k bruit  courroit  par  tom 
que  L Efpagnols  l’auroientfait  rompreichofei 
qui  caufe^roit  beaucoup  de 
bien- vueillance  que  l’on  portoiî  a fa  Samacte.. 
Le  neantmoins  il  en  alloit  faire  le  rapport  au- 
dit Sr.  Cardinal  de  loyeufe,  & 
fa  Maiefté  tres-Chreftiêne:  ce  qu  il  fit  a 
mefme,  & trouua  auec  eux  le  Cg«-find  Delfin. 
Ledit  fieur  Cardinal  de  Ioyeufe,fui  celte  dit 

ficultéfutd’aduis  (bien  p "“on 

denuia)  que  ledit  fieur  Cardinal  du  l err 

allaftretrouuerfaSainaeté  , de  peur  que  les 
perturateursdePaccord  eulTent  foifirdefanc 
?ne  plus  grande  impreffion  en  fon  efprif,  Sc  af- 
SirSft  ffdite  Sainaefé  qu’il  ne  leueroit  point 

entre  fes  mains  fans  proteftation:  Etquelur 
c"fcSeur,„«in.  fuppUaft  de  fe  »„««« 
^eliiv  mettre  le  Bref  de  l abfolution  en  ^ 


, Quitté, àef  H ivoire  de  laVat^^ 

^ains.  Le  Cardinal  du  Perron  retourné  vers  fa 

Saisideté,& luy  ayant  dit  ce  que  deiTuSi  après /,  r’  r i 
piurieursrefponceselleycondcfcendit.  ^ 
Maiseaparlant  de  1 abfo] u don  &:  dtirefta- 
Dliliemènt  des  Euefques , le  Pape  luy  dit  qu'il  4 •/"» 
ne  vouloit  point  que  ledit  ficur  Cardinal  de'*rT*®^ 
loyeufe  la  leur  donnait , ains  feulement  aux  S.T' 
fimplc^Preftres  & Religieux . Alors  le  CardR  rLffe. 
n^  du  Perron  luy  dit  , Qn:îl  luyfembloitque 
c eftoit  vn  périlleux  confeil,  que  de  les  vouloir 

^xcepterdcl;abfcdution&^ 

«erlelledes  tcclefiaftiques  quiauoient  encou-f®»''^'»  “’/M 
ru  irregularitc,&  que  cela  polîibleles  aierifoit 
ocferoit  refùudre  à deffendre  & à' pretendré^e  T“ 
n eftre  point  cheus  en  irrégularité  ; ôf  qu’en  ce 
çasiln>  auoitpoint  de  doute  que  le  Sénat  he 
les  fouftint , & que  ce  ne  fuft  à retomber  en  vn 
inconuement  pire  que  le  premier,  & faire  d'vil 

fchifme  deLaics,vn  fchifme  Ecclefiâftique. 

f quelque  - 

peu  penfe  à part  luyjluy  dit,qu’il  condefcende-  N 

iroit  premièrement,  que  le  Cardinal  de  loyeufe 

les  abfoudroit  en  cofcience  : fecondement.que 
ayant  reçeu  aduis  de  luy,  de  ce  qu’il  auroit  fait 
elle  luy  enuoyeroit  par  lettres  le  pouuoir  de  les 

abloudreexterieureme'tr&tiercemenr  qu’elle 

luy  diroit , en  partant,  vn  mot  à l’oreille,  & en 
cas  qu  il  ne  lés  peut  difpofer  de  venir  à Rome, 
luy  doneroit  toute  authorité  & faculté  de  faire 

enleurendroitcequ'ilverroit  eftre  neceflaire 

C • r ^ lendemain  il 

luycofigneroitlebrefcntreiesmains,âfinqu*Ü  ' 

Z if  ’ 


%7j^ërcure¥rançois^ou]  ^ 

pcifftpartir  promptemét  pour  fe  trouuer 

^ îifclafemainefainde  . _ . 

aa.S.eKSs.ï» 

fartaUgloi-iniso  de  Cardenas  elfayerenr  encor  de  trauei^ 
tt  ieVaui-  pçr  Lft  affaire , non  pour  la  rompre , car  ils  ne 
*”‘^‘”"’*f%ouüoient  plus*,  mais  defirans  quelesElpa- 
gnols  eulTent  part  à la  gloire  de  cefte  negotia- 
ZitoinCi  4»  tion  de  Paix  comme  les  Frânçois,bien  > 

C4tdiMl  de  feeuft  alTcz  de  quelle  intention  ils  s y eftoienc 
teyeufe  : ce  ç^^pioyez;  & fupplicr cnt  fa  Samaetc , que  le 
g»,  les Fr4»-  2;apula  fuft  donné  pour  adjoint  a» 

ZZf  Cardinal  de  loyeufe  *,  ce  que  les  François  cm- 

^^SuteÏôis  bien  que  lefaits  deCaftro  & Car-  j 

fentaft  vn  mefine  efcrit  au  ^°y  ^ - 

pagne , comme  auoient  faiét  Icfdits  jp,,- 

Siifal  de  loyeufe,  & d’ Alincourt  Ambaffadeur 

à Rome  au  nom  du  Roy.  «iviTrM-  ^ 

L’cfcrit  prefenté  au  nom  deCa  Maj  eKc  Tre  - 

Chreftieimc  eftoit  efbrit  & fig^  ÿ ^ 1 

Sdits  fôgneurs  Cardinal  &Ambaflkdeu^&| 

cacheté  ; V lequel  ils 

donnoit  parole  , & eux-mefmes  . 

siiretffcfin-  au  mettroient  librement  eSs 

*fZe  Cardi-  j^^ins  de  celuy  à qui  fa 

nd  de  leje»-  Ecclcfuftiques  prifonniers.  , 


SuimderHîBQÎredéîaPatx]  ijlj 

n.  Que  les  Vénitiens  ne  feferuiroict  des  trois 

loix  pendant  que  l’on  traideroit  <Sc  concluroit  ''•T 

les  affaires  entre  fa  Saindeté  eux , Selctout^fi®!""' 
du  confentement  & volonté  des  mefraes  yJpliiTanetde, 
nitiens.  ^ ctudiihHs 

III.  Qifen  mefmetemps  quefaSaindetc  au-*”"’*^*^'’/’* 
'uoitleuc  es  cenfures,  la  Republique  reuoque-f 
roit  auffi  le  Mamfefte  & lettres  Qucalles,  auec  ’ 
tout  ce  qui  s’en  feroit  enfuiuypar  vertu /sc  en 

confequence  d’icelles. 

IIII.  Quelle  remettroit  tous  les  Religieux  8c  ’ 

Ecclefiaftiques  fortis , bannis , & expulfez  de  j 

Vemfeéîc  du  domaine  d’icelk  j 

V.  Qu^ellc  reftabliroitau  premisr  cftat  tout  i 

ce  qui  auroit  efté  faidi  caufé  defdites  cenfu- 

biens  1 

Vr  Promettoient  auflî  lefdits  fieurs  Cardinal  I 

A incoqrt;  Ambafladç4^  4e  (a  Majefté^par 
le  mdrae  efcnt , d’obtenir  lettres  du  Roy  à,& 
à tout  ce  que  delfus. 

Ceft  efcnt  reçeu  par  le  Pape , le  Cardinal  de  ^ .. 
loyeufe  partit  de  Rome  le  lendemain  pour  s’a- 


nn,;r  p”ï.  J ^ A ^ ^^"Po^anten  fes  mains 

pour  Palme  de  vidoire  la  faculté  de  leuer  feul  VwySr. 
les  cenfures  fans  adjoind.  lem  .r 

Eftantarriuc'àVenife,irçommuniquaauec 

U Seigneurie  comme  toutes  Içs  foleiLitez  fe 
deuoicnt  faire, &refolut  aueç  eux  les  difficultés 

îuifepourroient  prefentef.lciourfutpris  a^ 

U.  Auril  pour  excaiter_^l’^ccord  dé  toa^ 

% iij 


.1^07,  tes  difFerents. 


.1607,  ,,  tes difterents.  , 1 j-  /-<  ’ 

ledit  iour  au  matinj&deuant  que  ledit  Car- 

^ÿ4r.,-<lM.ll.i;»-S«a^fu«nnn™ez^ 
ütw  aaVreJlàmairbn  lesdeuxpriloniiieis,!  Ab 

au  Conmit:  ucze,(Scle  Chanoine  de  Vicenze,eirpre  ^ 
/meditéapt,  te^Tioins  , & coniîgnez  au  Dofteur  Clau  e 

Montano,Comini{rairede  fa  Sainteté.  ^ 

, . Puis  ledit  fleur  Cardinal  entra  feul  au  Sena^ 

^onn,  lahM  J. , . qu’ilsVuoiét  détermine  entr  eux,  & 

';r  , S“  Pique  ee„,p.deu«efn>oi„s  farent 

Lpellez  Je  dihots  . en  piefence  defquels  1 
dqnîia  l’ablqlutiqn  éa  forme,auec  le  flgne  de  la 
Croix* 

S’eftant  conjquy  auec  le  Sepat  au  t > 

Rbv,  dèrheufeüx  fuccez  de  ceft  accord , Il  en 

fôrtit  : Puis  ledit  éomte  de  Caftrp  T 
fe  reflbuy  t auifi  àûec  eux  au  notn  de  Ion  Mai- 
Jftre  le  Roy  d'E  Ipagne  v bien  ' 

tuons  dit,  il  u’euft  éii  aucune  chargé  e * 

te'r  aüGunefcrir  àfâ  Sainéiete  de  là  part 

Rëpubliqueitdutesfois  afin  d’apporter  de  tous 

•coftei  les  contentements  deflrez,  la  Seigneune, 

1 Htifia  auffi  du,  depuis  ledit  efctit  qu’il  auoit 

• , , ■ , ' ’ Ces  ccremohies  finies,ledit  fleur  Cardinal  aW 

^A.heU  |.:^u-i)omo  (qui  eftl’Eglife  Patriarcale)  la  OU 
üS^alaMdle,^Ma|.elleaffifter^tlaSei^ 

dnëürie,lcdit  Comté  de  Caftro^ueç  Dc^  lu^ 
^eodéCardénalbc  vnè  grande  alïluence  de  peu^ 

f tôdèmohflrdhptous vi^oyé  exceffiu^  _ I 
^^'tt’Mêfliie'iout  futpublie  parlavifl^ 

?I‘V?uiixi^i,ife(¥i-Mrfi5uC , portant  reuoçatioi» 


Sulttedeî'Hi^olredeîaPalxl  iy6 

des  autres  Manifcftcs  publiez , dont  la  teneur  i&oyl 
• eftoit  telle. 

Leonard Donatô  parla  grâce  de  Dieu  Duc  Màniftflt 
de  Venife,  &c.  Aux  Reiterends  Patriarches, «f* 
Archeuefques , & Euefques  de  noftre  Eftat  & ' 

Domaine  de  Venife , & aux  Vicaires,  Abbez,,,**^*”*^ 
Prieurs , Rèdeurs  des  Eglifes  Parrochiales , êcbUque 
autres  Prélats  Eeelefiaftiques  Salut,  Puis  qudl 
a pieu  à noftre  bon  Dieu  qu’il  fe  foit  trouué  vn 

moyen  , par  lequel  nô-ftreSainâ:  Pere  le  Pàpe 
Paul  V. a peu  eftre  bién  & deuement  informé, 
tant  de  noftre  bonne  foy , que  de  l’intégrité  de 
nosaélions  , & de  la  continuelle reuerenceSc  ’ 
■•honneur  que  nous  portons  au  Sainéî:  fiége , 8c 
ofterparcemoyen  lescauïcs  de  tout  le  diffe- 
req^l^ous,ainlî  qu’auons  toufiours  defiré , & 

firôciirévne  bonne  vnion  & intelligence auec 
edit  Sainét  fiege  , dUquél  nous  lôminestr'es- 
afFeétionnez  & enfàns  tr‘es-obeïirans,rcçetions 
auffi  ce  contententemént  d’auoir  en  fin  obte- 
nu l’accomplilTement  de  noftre  fainét  défir- 
Partant  auons  voulu  vous  en  dohnérîadüis  par 
ce  noftre  Manifefte  : vousaduertîlSnS  en'ou- 
tre  , qu^ayant  efté  tout  ce  qui  apparteneït  ace 

faiél  fidèlement  exécuté  de  part  8é  d’autre',  8c 
les  cenfurcs  qui  s’en  eftbiét  enfiïy üieS  oftees,la 
proteftatiô  pareillemét  que  nous  aurons  pour 
raifon  de  ce  interiedee,  a cfté  reuoqtiéé  ; Vou- 
lans  qu  en  ce  faiâ:  , ,&  en  toutes  iios  autres 
adions  apparoiffe  toufiours  & à îamais  déplus 
en plus  la  pieté  &,ReligiOn  de  noftreKepubli- 
què  , laquelle  nous  Conferuerons  foigneufe- 

Z iiij 


"i^07î 


Ecdefia* 
pi^uey  qui 
$€n  efioient 
r€mü. 


Zf  Ysflâhlif^ 
Jè^nt  des 
jifuifies  dif- 


FrdhçoU^  eu^ 

incnt  y çomme  ont  faiit  nos  predeceffeurs^ 
Donné  en  noftrc  Palais  Ducal  le  vingt-yniefr 
me  d^Auriljindiftion  cinquiefme^  mil  fix  çenW 
fept^  Signé,  M^urc  Otthobon  Secrétaire.  ^ 
Suyuant  ce  Manifefte  tous  les  Religieux  ^ 
Ecclefiaftiqucs  qüi  çftoient  fortis , ou  auoicnt 
çfté  bannis  ScchalTez  de  Venife  & de  tout  le 
Domaine  de  la  Seigneurie , furent  reftàblis  c$ 
lieux  & biens  qu’ils  pofledoient. 

Pour  les  lefuiftes  on  a différé  leur  retour^ 
iufquesàce  qvie  rAmbaffadeur  delaRepubli- 


que^aye  traiifté  de  ce  poind  aueç  fa  Saindeté: 

" iblilTement  ( qui  eft  enco^ 


pource  que  leur  îreftat  ^ ^ 

res  à faire  ) prouient  de  certaines  caufes  & rai- 
fons , qui  n’aupient  rien  de  commun  auec  Hur 
terdit,  : g ^ 

Aiufî  ce  grand  different  fut  mis  heuçeûfe-? 
ment  à fin  , par  l’entremife  dé  raiithorité  du 
ÎR^oy,  quin’a  p^s  moins  obligé  la  Religion  Ca- 


4e  & le  ‘fiege  ApoftoUque  par  ceft  ac- 


pommpdement  de  Paix,  que  Pépin  & Charler 
magne  fes  |)redeceireurs  ont  iadis  faids  par 
leurs  armes? 

Uilluftrilïîme  Cardinal  de  loyeufe  en  mérita 


vne louange  immortelle,  pour s’eftre conduit 
en  çeft  affaire  dVne  admirapl 


le  prudence , gra- 


iiirc  & dextérité.  Aulïî  les  Cardinaux  Batro- 


nius , Delfin , ;Serafin , & du  Perron , méritent 
d’eftre  louez  ppur  faupir  affifte  : comme  aulK 
le  fieur  d’Àlinçoiirt  Ambaffadeur  refideut  lors 
à Rome,  & le  fieur  du  Frefne  Ambaffadeur  re- 
^de^^^  ^ Venife,qui  én  ont  faid  lespreparaufe 


SutttedePMijioiredflaPatxl  ijj 

^ y ont  apporté  tant  de  foin,  2ele,&  induftrie,  ",^o7 
foyuan  t les  commandements  qu’ils  en  auoien  r 
4e  ja  ^ajefté , qu’eh  vnpays  où  fes  emulateurs 
polledoicnt  pufieurs  Eftats  & Proùinces,  & où 
elle  ne  pofledoit  que  le  feul  crédit  que  fa  re- 
nommée y ^pit  acquis , elle  a efté  le  feul  arbi- 

tre  de  ce  diitcren|. 

ï-e  Cardinal  iBaromus  qui  auoit  efté  des  pre-  M*n  dm 

miers  a donner  fon  aduisçontre  les  Venitmnsi  CWW 
lequel toutcsfpis s’employa €0  routée  qu’il 
put  pour  l’accommodement  de  leur  paix  auec 
ie :>.^cge  piourutle JP,  Juin  àRpme.Le Roy 
rres-Çbpfticn qui raymoir fort,  pour  ce  que 
ce  Cardinal  (bien  qu’italien)  s’eftoit  roüfîours 
porte  tres-afFe<aionnc  au  bien  de  la  France. 

voulu  t^que  l’on  luy  fift  vn  fcruiçc  dans  la  grade 

nglile  de  Paris , ce  que  ie  n’ay  veu  faire  pour 
tous  les  autres  Cardinaux  qui  font  morts  à 
Rome/ors  au  Cardinal  Tolet  Iefuifte,&  Efpa- 
gnoi  de  nation:à  çaufe  que  ces  deux  Cardinaux 
se  toient  du  tout  employez  pour  la  Bénédi- 
ction de  fa  Majefté  à Rome,  De  dire  icy  queUe 
eftoit  la  grandedoétrinc  dudit  Cardinal  Baro^ 
mus , fes  Annales  qu’il  a lailfees  à la  pofterité, 
îuieftvn  œuure  de  plufieurs  années,  en  fert 
mez  de  prenne  : de  yaur  mieux  fe  taire  que  de 
lire  peu  d’vn  fi  grand  perfonnage. 

Depuis  quelques  années  il  y auoit  toufiours 
uaulli  entre  le  Comte  de  FuctiteSj 
leur  du  Duebé  de  Milan,  pour  le  Roy  d’Efoa-  ** 
pie,  & les  Grifons  quelques  difputcs  pbur  les^^**^”' 

il  p,,»  /„  oX  • S™.-'”’ 


Mercure  Fr dnphiOH'^ 


' jéo?.  Comte  auoitfaitbaftirvn  fdrt  quiinGomffl©-  ? 
' doit  les  Grifons,  & eftoient  prefts  d'en  venir  . 

âox  mains:  Finalement  en  cefte annee le Rop  J 
ayant  fait  difpofer  par  fon  AmbafTadeur  lesV e-  ; 
ni  tiens  & les  Suiffcs  de  compofer  ees  dilEçrenSj^  i 

il  fut  du  tout  termine  : Et  par  ce  moyen  ritalie  I 
pacifiée.  Voyons  ce  qui  fe  paflc  en  France. 

]^^étKei*  Le  Lundy  d’apres  Pafques  feiziefmedoqE  , 
MfAtDme  d’AurÜ,  la  Royne  accoiiçba  à Foîîtaine-bkaa  .1 
d^Orl&tnK  fils^que  Ton  nomm^  I>ac  d’Orlcans*  La  ^ 
Frahce  fe  réfiauit  de  cejfte  naifïanceyles  feux  de  ^ 
ioyé  y pâturent  de  tous  coftez , pout  ce  que  la  ^ 
naiflancedes  enfàns  mafl.es  de  les  Roys  eft  la  ; 
mort  de  tous  les  prétextés  des  guerres  eiuilcs^;; 
& la  feule  & vraye  colomne  de  la  loy  Saliquej^. 
for  laquelle  eft  afleuree  la  duree  de  fon^ftar.  ^ 

KeeWfW  La  France  en  cefte  année  fur  fort  paifible5&^ 


fim- 


“ Ton  n y fit  aucune  guerre  qu’aux  Threfora^ 
qui  auoient  mal  verfé  en  leurs  charges»  Les  PaH 

. quils  que  Fon  auoit  fait  courir  fous  main  de-^ 


qui  auoient  mal  verfé  en  leurs  charges.  Les  PaM 
quils  que  l’on  auoit  fait  courir  fous  main  deq 
puis  fix  on  fepr  ans.chantoient  tous  que  la  Gn-j 
uejee  des  Threforiers  eftoit  morte;  au  cotrairt^^ 
on  la  nourrilToit  le  plus  delicieufement  qu^l  fe, 
pouuoit  faire  : Ceux  qui  1^  trai itèrent . 

. deuindrent  îneontinettout  d or.  Lcm 
le  grâd  train  & la  table  qu’ik  tenaien 
naire  , les  Seigneuries  quils  poilcdc 


leurs  excefliues  richefles  , la  reprocl 

s’entrefaifnient  dedeurs  griueîees,  & icspiu-^ 
CCS  qu  ils 
parents  > 


les  Seigneuries  quils  poifede 


SwttedetHiflotredeîaVai}!.  Jp’S 

de  leurs  maluerfarions.Ceft  Edidrnc  futjplu-  i6oy* 
ftofl:  publié,  qu'il  y en  eut  qui  s'enfuirent  hors 
îe'Royaume  , aufquek  on  ne  laiia  de  faire  le 
procès  par  contumace,&y  en  eut  dépendus  en 
effigie.  D’autres  furent  arreftez  prifonniers^ 
&interrQgezdeleur  yie,  quels  eftoieiit  leurs 
peres , de  leur  première  fortune  , & où  ils  a- 
«oient  gaigné  en  fi  peu  de  temps  tant  de  ri- 
çhelfes  îe  troLiqerent  bien  eftonnez , & princi-^ 
paiement  voyant  que  Ton  procedoit  conrr'eux 
criminellement  fur  leurs  malueriations^  Tous 
leurs  amis  s'employèrent  pour.eux,  & il  s'en 
trouiia  tant  de  puniflables  alliez  en  de  bonnes 
famillcs,qu'ils  trbùuerent  alTez  d'intercelIeLirs 
pour  gaigner  la  bonté  de  faMajefté,  laquelle 
leur  le'^ala  crainte  qu’ils  auoientde  la  punitio 
par  mort , compoferent  pour  àiioir  liberté  à 
yne  grande  fomme  de  deniers , & ainfi  fe  redi- 
merent  en  payât  vne  partie  de  hor  qu'ils  auoiét 
gaigné  en  faifant  la  griuelee. 

Le  y,  de  Septembre  inourut  Meffire  Pom-  Mêft  J» 
ponç  de  Bellieure,Chancelier  de  France  : il  fût  f 
enterré  à S.  Germain  de  Lanxerrois.  ^ Son  im-  ^ ^ 
ployable  confiance  ^ probité  luy  onr  donne 
rbütes  les  louanges  que  les  fiecles  que  nous  a- 
ions  pafle  donnent  à vu  homme  de  bien.  Ila-^ 
ioit  de  grandes  qualitez  recommandables , & 

^eu  communes  en  céfiecle.  Lyon  cft  honoré 
îèla  nailTance  d'yn  fi  noble  & excellent  per- 
[qnhage  : Cin'q  ^Rbys  de  France  tout  de  fuit re^ 
ont  eii  Tes  férüitéà  iitfques  à l'aage  de  feptante 
huiét  ans  ^ pendant  lefquels  il  s'eft  fideliement 


Le  (J^ercure  François 
employé  pour  eux  en  affaires  importans  > & eit 
Ambaflades  vers  tous  les  Princes  fouuerain^/ 
leurs  voifins:  AuOi  âpres  auoif  paffé  partousr 
les  degrez  d'honneur  conuenables  à fa  robe  , il 
cft  mort  Châcelicr  & Chef  de  la  luftice  de  tout  ^ 
le  Royaume. 

Monfuur  dé  Meflîrc  Nicolas  Bruflart  fleur  dé  Sillery 
smery  Cha-  fucceda^  lequel  pour  Paage  & indifpofition  du-; 
étlierdéFrd^  dit  fleur  de  Bellieure  ^ auôit  jà  cfté  pourueu  d^ 
PEftat  de  Garde  des  Sèaux,&  fes  lettres  de  pro^: 
uiflon  leuës  & regiftrees  en  la  Cour  de  Parlc-f 
ment  le  14.  MarsKîOj. 

Le  Meurtre  dii  fleur  de  Halot  faiéï:  en  la  ville 
de  Vernon  le  Septembre  1591^  par  le  Mar- 
fut  le  fubje^  de  plufieurs  plaK 
s.Rmaindiàt’z  qui  fe  firent  au  Grand  Confcil  par  pluiieurs 
^ doâ:e$  Aduocats,  touchant  le  priuilege  dela^ 

Fierté  ou  Chafle  S.Romain  à Roüen^dont 

cyFabregç.  , * • 1 

La  Mothe  ayant  obtenu  Lettres  d’abolitioa| 
du  Roy  pour  auoir  afllftc  le  Marquis  d’ Allègre] 
en  fa  retraite  apres  qu’il  euft  affaffine  le  ficurj 
de  Halot  ^ fit  appeller  Pan  1604.1a  vefue<^dic^ 
S^  du  Halotj&  la  Dame  de  la  Verunne  fa  fille,  | 
pour  procéder  à l’entherinement  de  fes  Lettre^ 
d*abolition  pardeuant  le  preuoft  de  1 HofteL^ 
^Mais  les  Dames  du  Halot  & de  la  Verunn^  fbr*;| 
merent  vn  Reglement  au  Priué  Confeil^par  . 


HRQÜejéé 


arreft  duquel,  le  procès,  tant  pour  le  regard  de 
l’exception  qu’alleguoitla  Mothc.araîwno^ 


Priuiicge  de  la  FierteS.  Rqmam  qu’il  auoit  le- 
ueeà  Rouen^  que  pour  procéder  fur  1 entheri- 


Smtte  de  C Hifloire  de  U Pâtiè,  vj§ 
tiement  de  ladite  abolition , eft  rcnuoyé  au 
Grand-Confcil.  Auquel  procez  ifiteruindrent 
aullî  le  Cardinal  de  loycufe  ArchcUefque  , & 
ics  Doyen,Chânoincs  & Chapitre  de  Roiien, 
pour  dcfFcndre  le  priuilege  de  ladite  Fierté* 

De  CERîzAYjpôUr  la  Mûthe  ^ dit  quelors  du  Dtffmct  it 
meurtre  il  n’eftoit  àage  que  de  quinze  ans , 
centement  fôrty  de  page  , 5c  eneores  lors  do- 
meftique  du  Marquis  d’ Allègre  i que  de  vérité 
il  entra  auec  le  Marquis  dans  Vernon  , le  foir 
auparauant  qu’il  fit  le  meürtre,mâis  que  l’ayant 
accompagné  chez  Monfieur  le  Comte  de  S. 

Pauljoù  ilalla  ibuper,  fie  retira  en  fon  hoftelle- 
rie  j & ne  vit  point  le  Marquis  jufques  au  len- 
demain matin  , que  l’on  luy  vint  dire  qu’il 
montoit  à cheual , ce  qui  fut  occafion  qu’il  fe 
leua  promptement , s’habilla , & monta  à che- 
ual pour  l’attraper  ; s’enquerant  par  les  rüës  de 
Vcmon  du  chemin  qu’il  auoittenu  , ilapprift 
qu’il  eftoit  allé  au  logis  du  fieur  du  Halot , ou 
ledit  la  M othe  le  rencontra  qu’il  en  fortoit  ea 
turnulte;  lequel  n’âyailteüdu  Commencement 
aduis  quileuft  tuélefieur  du  Halot  , 
mes  depuis  le  fçaehant , fuyuit  ledit  Mar-**‘ 
quis  en  ia  retraiéle,  Dequoy  ayant  entendu 
que  l’on  le  vouloit  rechercher  & rendre  com- 
plice dudit  ailàlîîn  , Pour  euiter  tout  danger 
auroit  en  l’annee  iy9j.lcué  pour  ce  faiét  la  Fier-  f***  ^ 
teSainék  Romain  à Roiien  , eneores  qu’il  ne 
fuft ny  du  confeü , ny  de  l’entreprife  de  ceft  af- 
ftflinat  : Mais  il  le  fit  pour  mettre  cefte  forte 
barrière  au  deuanc  de  la  grande  authoritc  5ç 


j6o7* 


obtient  let 
trîiè^  aboli' 
non* 


Lé  t^fercure  François^  oui 

puîtTance  des  Dames  du  Halot  & de  la  V eroii- 

Auffi  qu’il  ne  s’eft  pas  contente  d’anoir  leuo 
ladite  Fierte:mais  pour  plusgrande  precaütion 

a obtenu  lettres  d’abolition  de  fa  Majeftc,  de 
rentherinementdelquelles  il  s’agÆ.  _ , 
Partant  qu’il  atrois  bonnesdefFenccsalen* 
contre  de  fes  aduerfes  parties,  i.  Son  innocen- 
ce; n’ayant  point  affifté  au  meurtre.  2.  Qijilar, 

leué  la  Fierte  Saindt  Romain,  laquelle  a ée  p^*' 
uile<Te  depuis  mille  ou  vnze  cents  ans  en  ça, 
qu’elle  edeint  indifféremment  tout  crime,fors 
^luy  de  leze  Majefte  : Le  meurtre  du  fieur  du- 
Halot  n’eft  point  de  cefte  forte,tant  parce  qu  i! 
n’auoit  point  cfté  recogneu  Lieutenant  du., 

Roy  au  Parlement  lors  feant  à Ca'én  , quaullt. 

parce  qu’il  fut  tué  pour  vne  querelle  particu- 
lière ; loin  d que  ce  ne  fut  point  pendant  la 
funa:iondefacharge.& 

the  feroit  en  quelque  chofe  coulpable  du 
meurtre , ce  que  non , l’abolition  qu  il  a obte-'! 

nue  du  Roy,  laquelle  ilameritee  pour  tant  de 

bons  feruices  qu’il  luy  a rédus , enfeuelit  en  vn 
bubly  perpétuel  pour  fon  regardjle  crime  pour 
raifoniuquel  il  cft  recherché.  Parquoy  il  con- 
chid,ou,  qu’il  iouyffe  du  leuement  de  la  Pierre, 
ou,quoy  que  ce  foit  qu’entérinant  fon  aboli- 
' don  il  foit  mis  en  liberté. 

fluàlif»»!  £)e  MoNSTREViL,pourl’Archeuefquc,&l.e 

î^rthtttef-  Chapitre  de  Rouen  en  fon  plaidé,dit,Que  Icttf 

VLfuede  intcluention  n’eft  feulement  que  pour  Pinte- 

- leftdekconferuation  de  leur  pnuilegc  de  k 
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ChâlTe  Sain<a  Romain , & fçauoir.  Ci  la  Mothe  1607! 
eh  îouy ra  puis  qu’il  Ta  leuee  en  l’an  i ^95.  Que 
c’eftoit  la  caufe  de  Dieu  & de  fon  Eglife  q^i 
plaidoiî  , puis  qu’il  s’agifloic  de  deffendre 
l’honneur  de  Dieu  & de  fes  Sainéts. 

Et  de  fait{dit-.il)l’on  ne  me  peut  reuoquer  en  » „ • • 
doute  lafaindeté  dupriuilege  dont  il 
Car  la  veriré  eft  qu’au  temps  du  Roy  Clotaire  ïî»w4i»,  g/ 
deuxiefiise,  la  ville  de  Roiien  & le  pays  d’aleh-^*^'*”i®'^"*** 
tour  eftant  cruellement  trauaillc  d’vne  befte 
horrible  &monftrueufe  en  forme  de  grand  fer- 
pent  ou  dragon , quicouroit  tout  le  pays,  de- 
îioroit  hommes  & bettes , faifoit  miferabicmét 
périr  bateaux  & nauires , nauigeans  fur  la  ri- 
uierc  de  Seine , bref  faifoit  des  maux  innume- 

ïables  qui  feroient  horreur  àics  ouyr  feulemét 

raconter»  Sain61i  Romain  lors  Euelquc  de 
Roüen,meu  d’vne  tres-ardente  charité  ne  crai- 
gnit, fortifié  de  la  grâce  de  Dieu,  fe  deuoüant 
pour  fon  jçcuplc , & fon  troupeau , d’aller  à la 
câuerne  où  repairoit  cette  bette  clpouuêtable, 
pour  la  combattre  & en  deliurer  le  pays.  En  ce 

braue  &glorieux  exploiéf  il  le  fit  accompagner 
d’vn  prifonnier  condamné  à la  mort , qui  luy 
fut  baillé  ôc  deliuré  parla  luftice.  Là,  comme 
iln  y a puiflàncequinc  flechilTe  deuant  Dieu 
& deuant  fes  Miniftres,  qui  ont  cette  viue  foy  à 
laquelle  rien  n’eft  impottîble , qui  peut  faire 
changer  les  montaignes  de  place , ôc  les  tranf- 
porter  de  lieu  à autre:  Sainéi  Romain  prend  ce 
îragon , luy  met  fon  ettolc  au  col,  & le  baille  à 
ricner  au  prilbnnie^.  Cette  bette  non  moins 


lll 


Le  Mercure  Prançois,orif 
effroyable  que  ce  ferpcnt  qui  feul  arrefta  I ar-  | 
mec  entière  des  Romains  commandée  parce 
grand  capitaine  MarcuS  Attilius&  parvil  fü-  ^ 
rieux  combat,  & grand  meurtre  des  gens  de 
guerre  tint  vn  long  temps  là  viâ:oife  en  balaceî  j 
Cefte  befte , dis-je,  ployant  fous  le  idüg  du  cô-  f 
mandement  deDieU,deüenuë  plus  douce  qu’vri  S 
aigneau  , fe  laiffe  fans  difficulté  mener  par  le 
prifonnieten  lavillc de  Roiien, ou  publique-  ^ 
ment  en  laptefcnce  du  peuple , elle  mourut,&  j 
fut  brullce  & confumee  par  feü.  Le  fainéfc  n’eut 
autre  loyer  éc  reCompenfe  de  Cefte  heureufe  vi- 
étoire,  que  la  gloire  de  Dieu  qu’il  âüoit  pOur-  | 
châfîce  en  la  deliurànCe  de  fon  peuple  : mais  le 
prifonnier  pour  y aiioir  eu  part  futdeliüré,  & | 
refpirc  delà  mort  à laquelle  il  aüoit  efteCon- j 
damne.  E>epuis  faind  OUen  Cbancélief  de  Fra-  :i 
ce , ayant  fiicCedé  à Saind  Romain  en  l’E^| 
uefchc  de  Rouen,  pour  pèrpetüer  là  mémoire  \ 
de  cefte  deliurance  miraculeufe,&  donner  fub- 1 
j^'au  peuple  Catholique  de  rafraifehir  par  J’ 
■chacun  an , & rcnouueller  k recognoîfïancc| 
d’vn  lî  grand  bien  par  continuelles  prières  à ; 
Dieu,  & adiolis  de  grâces:  obtint  du  ROy  Da- 
gobert pour  l’Archeüefque  , Doyen,  chanoi- 
nes, & Chapitre  de  Roiien , le  pouuoir  & fa- 
culté d’ellire  en  leur  Chapitre  chacun  an  le,^ 
iour  de  l’Afcenfion  noftre  $cigneur,vn  prifon- 
pour  quelque  Cas  qu’il  fut  detcnu.&icemy 
mettre  hors  des  prifons  &à  pure  deliurance, 
fans  que  puis  apres  il  peufteftre  recherche  ny 
inquiété  pour  les  crimes  par 


SmtteâefHifloïreàelaV^îx,  i8i 

priàilege  a cûc  çonfirm*?  de  temps  en  temps 
parnosRoySj  dccnont  toufioufs  les  AEche- 
üefqucs , Doyens , Chanoines , & Chapitre  de  * 

Rouen  plainciiient  & paifiblement  iduy  fans 
aucun  contredit.  Depuis  enuiron  mil  ans  il  ne 
s ’eft  palfê  vne  feule  annee  en  laquelle  ils  n ayçf 
deliurévnprifonnier  criminel.  Celas’eftcou- 

hoursiài<a  en  publiera  laveuë  de  tout  le  mon-  ' 
de,  & auec  grande  folcmnité.  Car  treize  jours 
âuant  l’Afcenhon  quatre  Chanoines  accompa- 
gnez de  quatre  Chappelains  reueftus  de  fürplis 
&aumulîes  , ayans  i Hui/îîer  de  leur  Chapitre 
deuant  eux, vont  foramer  les  Officiers duRoy 
en  la  grand’  Chambre  du  Parlement , puis  au 
Bailliage,&  en  apres  en  la  Courdes  Aydes , de 
celTer &faircceirer  à rendroit  de  tous  crimi- 
nels détenus  és  prifons  du  Roy  toutes  proce- 
dures  extraordinaires , jujfques  à ce  que  leur 

priuilege  ait  forty  fon  plein  & entier  effejft.  Le 

Lündy  dés  Rogations  deux  Chanoines  Pre-, 
ftres , accompagnez  dç  deux  Chappelains  , de  ' 

!’HuiffierduChapirre,&duN'orâireaùffiPre-; 
ftre , vont  és  prifons , prennent  les  dépofftions 

de  ceux  qui  Ce  veulent  preualoir  du  priuilege, 

5ç  continuent  à y vacquer  CS  Jours  fuyuansiuf- 

^ues  au  jour  de  l’Afcenfion.  Auquel  les  prifon- 
[ncrsfbnt  fommairement  recofez  & interro- 
téz  s’ils  pcrfiftent  en  leurs  confeffion^,  & s’ils  y 
téuient  rienadjoufter  : puis  apres  fur  lesfè^t 
ieurcs  du  matin  du  mefme  jour  ,.tous  les  Cha- 
loinesPreftress’alTcmblentcn  leurChapitrc, 
huoquenc  la  grâce  du  Saima  Efprit , font  fer- 


Le  Mercure  François youl  /}'. 

mcntfoiemnel  de  ne  rien  réuclcr  dss  depofî- 
tions  des  criminels , ains  au  contraire  les  tenir| 
lecrettes  ctnfeJ^toTtU^  Les  depolîtions^ 

leu'és , les  CommilTaires  ouys,le  choix  du  pri^^ 
fonnier  faid  , le  nom  d’iccluy  eft  efcrit  en  vS 
cartel  feellé , & cacheté  des  féaux  du  Chapitréi^ 
& promptement  cnuoyc  par  vn  Preftre  Chap-.,> 
pekin  reueftu  de  fon  furplis  Sc  aumulTejà  M eff| 
üeurs  duParlemcnt,qui  font  affemblez  en  rob;|^ 
bes  rouges  en  lagrâd’  lalle  du  Palais,  attendan^ 
la  nomination  du  pf  ifonnicr,fur  laquelle  fur  là| 
champ  ils  donnent  leur  arreft  , par  lequel  il  efl| 
dit  que  le  prifonnier  qui  a efté  efleu  par  lôf 
Chapitre  luy  fera  deliuré  pour  jouyr  du  priui^ 
lef^edelaChalFeSaina  Romain  , pour  luy 
fes  complices  : & defaid  le  prifonnier  & 
complices  fi  aucuns  font  detenus,font  deliur^' 
& mis  hors  des  prifons  , & lors  en  la  prefence 
de  tout  le  peuple  font  brûliez  fur  l’autel 
les  depofirions  des  autres  criminels  qui  n’oai^; 
point  elle  elleus  par  le  Chapitre.  Puis  fe  faid  M 
proceffionen  laquelle  eft  portée  la  Challe  SJ' 
Romain , dont  le  prifonnier  nue  telle  porte  |(f 
premier  bout  du  brancard  , accompagne  des. 
autres  , qui  depuis  fept  ans  ont  elle  deliure^ 
tenans  tous  en  leur  main  des  torches  ardentes; 
La  proceffion  faide  , fe  dit  la  Melfe  , pé- 
dant laquelle  le  prifonnier  va  à chacun  des 

Chanoines  , & demande  pardon  à geqoux , & 

eft  exhorté  par  tous  d’amender  fa  vie , & de  ne 
plus  recidiuer.  La  Melfe  ouye,  il  eft  mene  en  la 
raaifon  du  Maiftre  de  k Confrairie  Samd  Ro- 
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Inain , où  quelque  pauiire  qu’il  foit  il  cft  traicié 
& feruy  magnifiquement.  Le  lendemain  matin 
iIfepreferiteaüClïa|iitrc  , ôueftant  àgcnoux 
enJapreferteedetnutIepeupîe  , U eft  blafmc 
félon  i'ehoi-mité  de  fon  crime  par  Vn  dcsChà- 
hoinesàcecdmmis  êc  député  , ^adinonefté 
de  rendre  grâces  à DieU,à  SaincT:  Romain, & au 
Chapitre,  & finalement  apres  qu’il  a promis  de 
venir  ou  enuoye'r  par  chacune  des  années  pro- 
chaines auec  vile  torche  ardente  en  la  procef. 
lion , & s’eftre  confeiréauX  PenitencierderE- 
glifciil  reçoit  l’abfolutioh  de  fes  faürcs.-Cè  n’eft 
donc  point  çhofe  qui  fe  falfc  à la  deirobee, 
puis  qu  ellelefaiâ:  fi  lolemnellénlehr,&  que  le 
Parlement  y pafTe  i & eft  certain  qu’autailt 
d’arrefts  qui  fe  donnent  tous  les  ans  pour  la 
ddiurance  des  prifonniers  qui  font  cflcus  &■ 
choifis par  le  Chapitre,ce  font  àutaHt  de  filtres 
pour  l’Eglifc  de  Rouen,  qui  nepeutientrcce- 
iloir  aucun  contrcdit*Cotnfné  àlaverite  il  doit 
fufEre  qu>viï  chacun  fçaic  que  c’çft  vue  Loy 
le  ce  Royàunie  inuiolablement  gardee  juf- 
jues  à prefcnt,aueG  tant  de  reuerence , qu’il  ne 
c rtoiiue  point  qüaucufic  coinpagriie  fonue-^ 
aine  l’ait  jamais  entameé.  C’eft  delà  qu'elle 
irend  fa  fotee  & fa  vigueur,  toute  autre  raifoiï 
:ft  trop  foible  pour  liiy  en  donner.  Rechet- 
her  la  raifon&  le  mérité  d’vnc  Loy  , c’eft  en 
ouloir  juger,  c'eft  l'afFoiblir,  c’èfteneruef  fon 
^uuoir,c’eft  mettre  en  compromis  fon  aurho- 
itc  , c’eft  aifobjertir  ^afleruir  celle  qui  doit 
ommander  fouuerainement  : Tl  qe  faut  pas* 
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îueer  des  Loix , mais  juger  félon  les  Loix.  ^Au  _ 
moyen  dequoy  noftrc  priuilege  eftant  conftanr 
& notoire,  iî  eft  fans  doute  que  noî  parues  ad-,; 
ùerfes  fe  trouueront  non  receuables,àvouloir 

nonobftarit  faire  faire  le  preccï  au  fleur  delà 

Mothe  : c’eft  vue  Loy  de  ce  Royaume  qui  nq 
peur  & ne  doit  eftrc  enfrainte  en  aucune 
çon.  Les  parties  adüerfes  ne  peuucnt  qu’ils  ne 
recomioilfent  cefte  veritéimais  ils  difent  que  le 
priuflegc  de  la  .Chalfe  Saind  Romain  ne  fe 
peut  cftendreau crrnie  de  leze  Majcftc.Cela  eft 
vray:  & fi  le  crime dont  il  s’agit  eftoit  Tn  crime 
de  l eze  Majefté  ^ l’on  ne  nous  euftpas  veu  pa^ 
foiftre  en  cefte  audience.  L’Eglifc  n a point  dd 
voix  pour  deffendre  vne  telle  abomination, 
elle  n’en  a que  pour  la  maudire  & detefter  , & 
faire  entendre  pat  tout  que  l’Enfer  n a jamais 
enfanté  mefchanceté  fi  horrible  8c  fi  execra-^ 
blc,qui  puific  approcher  du  crime,  de  ceux  qui 
attentent  à la  vie  de  leur  Prince , ou  contre  foji 

Eftat.  Mais  il  ne  s’agit  icy  de  chofe  qui  appro- 
che de  ce  crime  : Perfonne  n’ignore  ce  qui  s eft 
palTc  en  la  mort  du  ficur  du  Halot  , cç  fut  1 ef- 
fea  d’vne  querelle  particulière  d^“^  Sel- 
çneurs  , qui  n’alloit  imllement  al  Eftat.  L. 
Lalité  du  fieur  de  Halot , que  1 on  dit  aiioii 
eftévndesLieutenans  du  Roy  enlaPiouinc 
de  Normandie  , ne  peut  auoir  affez  de  poid: 
pour  faire  que  le  meurtre  commis  en  la  per 
îonne  foit  vn  crime  de  leze  Majeftc.cai 
faicl  point  apparoir  que  fompomioir  ait  eft. 
_ _ T)-,rlMnpiir  dé  Normandie  ; & néant- 


/ ' . , 
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moinspourle  faircvaloir  en  la  luftice  comme 
l’on  prétend , & luy  donner  ccfte  force  de  faire 
changer  le  nom  & la  qualité  d’vn  crime  , d’yiv 
meurtre  en  faire  vn  crime  de  lezeMajefté,  il 
faudroit  que  les  formes  de  la  luftice  y cuirenc 
éfté  gardées  , ^ que  fuÿuant  les  Loix  de  ce 
Royaume,  il  euft  laid  le  ferment  au  Parlement 
de  Normandie.  Doheques  pour  fermer  ce 
poimft,  je  dis , foit  que  l’on  confidere  le  deffaut 
de  vérification  du  pouuoir  du  lîcur  de  Halot, 
ioit  que  l’on  regarde  le  pouuoir  en  foy; , foit 
que  l’on  confidere  le  lieu  du  delid , que  l’on  ne 
peutàce  meurtre  procédé  d’vne  haine  & ja- 
îoufie  particulière,  attachée  à la  perfonne  du 
fieurde  Halot,  donnefle  lîom  de  léze  Majefté, 
le  demeure  d’accord  que  c’eft  vn  mefehat  ade, 
vn  alfalfinar,  vn  guet  à pend , que  l’on  ne  fçau- 
roit  aflez  blafmer.  Mais  auflînoftrepriuiiege 
u’cft  point  pour  les  fautes  légères , pour  les  cas 
remillibles,  pour  les  delids  communs  : c’eft  vn 
remede  extraordinaire , vne  grâce  du  ciel ,d ont 
lagrandeur  n’cfclate  finon  par  l’oppofition  de 
l’énormité  des  crimes,  quifont  efteints  & abo- 
lis  pat  icelle  : Lors  que  pour  maintenir  tou- 
Kours  frefehe  & rcccnte  en  la  mémoire  des 
bommes  celle  deliurance  cfmerueillable , cefte 
æuure  de  Dicu,dont  Saind  Romain  a eftél’in- 
îlrumcnt , nos  Roys  odroyerent  ce  priuilege  à 
i’Eglife  de  Rouen,lcur  defléin  fut  de  faire  qucl^ 
jue  chofe,  dont  la  grandeur  approchaft  au  plus 
près  de  la  grandeur  de  ce  bicn-fiid , & qui  ap- 
portàft  de  l’eftonncmenc  au  peuple  , pour  le 
, . aa  iij 
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faire  humilier  deuant  Dieu,  & luy  faire conlî- 
derercoihbiciî  grand  eftôit  ce  miracle,ipuisquc . 
pour  en  faire  vjure  la  mémoire  l’on  faiioit  vns  , 

chofe  fl  extraordinaire  en  deliurant  des  crimi- 1 
4îels , atteints  & coniiayicus  de  crimes  fi  enor-, 
rues.  Ceft  ppurquoy  lepriuilege  nepOrteex-| 
ception  quelconqtie , & eft  i’Eglifé  de  Rouen  | 
en  pofleffion  de  deliurer  ceux  qui  ont  commis  | 


des  aflaffinats  & meurtres  de  guet  à pend.  Il  efti 
notoire  qu’entre  Ifes  prifonniers  l’on  chôificj 


çoiïfiours  ceux  qui  font  aGçüfçzdecritncîs 
plusqualilÎGZj  ^ m 

Upn  nous  objetfbe  la  diuetfité  des  partis  : IC'| 
relpondsque  Sainâ  Roniain  n auoit  point  dé| 
party.Les  guerres, ditrentions^  partialitez, 
marques  de  la  rnifere  fcibleffe  des  hofnnies? J 

cela  ne  touche  pôiîit  ce^  efprits  bicn-heureux,;| 
qui  viuent  en  la  beâtitüde  eternelle.  ComUîel 
^uiTi  Hglik  înere  commune  de  taus  les  Ca-| 
tholiques  ne  ferme  la  porte  ^ perfonne  : an| 
contraite  elle  tend  les  bras  àvn  chacun:  C efl:;| 
pourquôy  ce  quele  lîeuf  delaMorh6alcue  la| 
Challe  5.  Romain  en  la  ville  de  Rouen  lors I 
contraire  au  feruice  du  Roy  3 ne  peut  eftre  p^^l^  | 
pour vn a<àed*hoftiIitc : ç’èftvn  a£le  de  pietc,^ 
non  fubjed,  Conïideration  de  la  diüerlitéj 
des  partis.  Car  çelà  ne  dépend  que  de  la  feule^ 
ei-ace  du  Chapitre  dé  Rouen.  Pat  ainfi  le  Con-  ‘ 
feil  void  que  le  Chapitre  de  Rouen  n’a  rien; 

faid  d’exttaofdinaire,  au  choix&'cfleâion  dc 
la  perfônue  du  fieur  de  la  Mothe , & ^ * î 

fienqui  ptiifie  clnpefchcr  qu’il  ne  louylTe  du 
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priuilcgedelaChafrcS.  Romain.  Et  que  tou-  1007.' 
CCS  prooedures  criminelles  cefleront,  àl’elgard 
d’iceluy  fleur  delà  Mothe. 

BovTHiLLiER  pour  les  Dames  Hallot  & 
de  la  V crône  dit^  Q^il  y auoit  trois  qiteftions 
iugcr  entre  les  parties.  La  première,  fl  taVtrmae* 
tendu  miracle  qu’ils  difent  auoir  efté  fait  par 
fainét  Romain  qualifie  Archeuefque  deRoiien 
& Chancelier  de  France  en  l’an  5 so.  &le  pri- 
vilège qu’ils  difent  leur  auoir  elle  accordé  par 
leRoy  Dagobertàlafollicitation  deS.  Ouinj 
auflî  qualifié  Archeuefque  de  Roüen  , font  vé- 
ritables. 

La  fécondé,  fi  au  cas  qu’ils  fuflent  accompa- 
gnez de  quelque  vérité,  le  priuilege  doit  ellrç  . 
eiFeétuépourycomprendre  iesaceufez  decti- 
mes  deteftables. 

Et  la  troifie,fme,fi  Pehu,dit  la  Mothe,&  tous 
les  autres  aflàlfinareurs  du  feu  fleur  de  Hallot 
en  doiuent  iouyr. 

Sur  la  première  queflion  concernant  la  vérité 
dupretendu  miracle,  & du  priuilege  que  l’on 
dit  auoir  efté  accordé  en  confèqucnce  d’iceluy, 
il  dit,que  les  Dames  du  Halot  & de  la  Veroniio 
liepeuuent  eflre  blafmees. en  fouftenant  que  ce 
prétendu  miracle  ne  peut  cfl:rcvericable,ainli, 
gu’il  eft  propofé  par  les  premières  Sc  plus  an- 
ciennes lettres  qui  en  ont  efté  communiquée* 
dont  le  datte  eftdu  mois  de  Nouembre  lyii., 
que  Meffieurs  du  Chapitre  de  Rouen  préten- 
dent auoir  efté  accordées  par  le  feu  Roy  Louis 
î?,d’autantqu’sJle?çpn.tiçnîiçntcnmots  tre*.. 

a a iiij 
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exprès  5 (Jue  ce  pretendü  miracle  a 'cfté  faiâ:  en  ; 
l^annee  . par  Romain  ^ qualifie  Arclie-^ 
uerque  de  Rouen^  &:  toutesfois  il  rie  fe  trounc: 
point  en  auihetir  approuué  ^ qu’en  ce  temps  là 
ny  âiiparauant  il  y air  eu  aucun  Sainâ:  decç. 
nom  3 au  quelle  miracle  püilTecftre  attribué.  - 
Qifil  n y auoit  qu’vn  feulauthetir,  fçauoir, 
Vincent  en  fôn  Miroir  d^Hiftoire^ qui  parle  de 
S.Romain  EuéfqUede  Roiien,  auquel  S.  Ouiii  ; 
fucceda:  mais,  qu’il  mettoitfondec'eds  en  Tan 
6y^,ou  64.9.  félon  le  compte  de  Sigifbert. 

, Plus,  Q^ileftimpoiîîble  que  S.  Ouineftanc  : 
Archeuefque  de  Rouen  ait  demandé  ce  preten-: 
tendu  priuilege  au  Roy  Dagobert  & faitob-^ 
tenu,  d’autant  qu^  les  mefmes  Hiftoires  iufti^ 
fient  : & particulièrement  Addo  Viennenfis  en 
fa  Chronique, que  Dagobert  eft  décédé  en  l’an-, 
nce  6 4 6; ceux  du  Chapitre  de  Rouen  reco-j 
gnoilfent  comme  il  eft  véritable , Que  S.  Ouin^ 
n’a  efté  Archeucfqüe  finon apres  lamortde 
Romain , adiienuc  en  l’annee  ^49*  trois  ans  y 
apres  celle  de  Dagobert. 

. Qim  la  qualité  de  Chancelier  de  France,  n’e- 
ftoit  pas  encore  nee  au  temps  de  nos  premiers  " 
Roy  S , & mefihe  de  Clotaire  dcuxicfme,  & de  | 
X)agobert  fonfils.  , 1 

Qw  du  temps  de  Clotaire  deuxiefme  & dc^ 
Dagobert  fbn  fils , le  ficgc  de  Roiien  n’eftoie  | 
point  érigé  en  Archeuefehé,  & confequem-  r 
mentqaeletiltred’Archeuefque  a eftç  erron-H 
liément  donné  àS.Romain.  | 

§YK  lA  Sbçokdïi  ï>4içTiE,Auçasqaelcpre-l 
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tendu  miracle  ôc  priuilege  fuirent  accompa-  ^^07* 
gnez  de  quelque  vérité  5 fi  ledit  priuilege  de- 
iioît  eftre  efFeÆué  pour  y comprendre  les  accu- 


fez  des  crimes  deteftables,  il  dit  3 Que  ceux  du  i 

Chapitre  de  Rouen  apres  auoir  obtenu  les  Let- 
jtres  du  Roy  Loys  12  . le  font  bien  donnez  garde  i 

«ffen  pourluiure  de  femblables  pour  les  obtenir  ! il  ■ 

db  feu  Royprançoîs  premier  de  ce  nom.  i 

Ileftvrayqu’ils  en  ont  obtenu  du  Roy  Henry  ' ! , 

deuxiefme  fonfils,  mais  elles  iPont  point  efté  " l 

veriffices , Sc  contiennent  les  mefrnes  deffe-  ( i 1 i 
cluofîtez  & vîcieufes  expreffions  que  celles  dù  • ; I 

Roy  Loys  12,  Ils  n’en  ont  pointde  François  2.  • I 

Celles  qu’ils  ont  obtenues  du  Roy  Charles  9.  ! 

n’ont  point  efté  verifEees  non  plus.  Le  Roy  ^ i ' j 

Henry  5, dernier deqedé  ne  leur  en  a point  vou-  ' I 

liiaccorder: &leRoy  qui  eftdeprefent  ifena  i I 

point  accordé  non  plus , finon  celles  du  mois  i J 

idé  Ianureri597.Iorsquefa  Majefté  eftoitenla  | ' 

Wic  de  Rouen,  par  Icfquelles  fans  autre  parti- 
tulierc  confirmation  fa  Majefté  a ordôncpour  ; I 

leruir  de  reglement  inuiolable , tous  ceux  ! ! 

qui  fe  trouueront  preuenus  de  Crime  de  Icze-  jfrimUxeM  ' | ; ' 
Majeftéjherefiejfaulfe  monnoye^&guet  à pan,  fienê  S.  > 

vioiernent  de  filles,  ne  pourront  s’aider  ny  fer-  | \ 

uir  du  prétendu  priuilege,& que  ceux  qui  J'  | j 

liront  s’efîouyr  aiccky  feront  tenus  de  fc  pre-  f 

fenter  eux  mefmes  pour  le  demander.  ^ i 1 

^ En  tant  que  touchoit  Pehu  ditlaMothe,  1 ' 

ïldit, Qu’ilyauoitdcsmoyés  indubrtablcspar  || 

lefquels  il  ne  fe  pouuoit  aucunement  preua-  j j | 

toir  de  çe  prétendu  priuilege.  Parce  que  par 
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1607.  Arrefl:  du  Confeil  priué  de  fa  Majeftédüîifr  ;) 

^ Aouft  1593*  veriffië  au  Parlement  de  Rouen  ; 
lors  feant  en  lâ  ville  de  Caen  le  I9.  lanuiercn- 
fuiuantjia  Majefté  a déclaré  que  raflaflînat 
commis  en  la  perforine  dü  feu  ncur  du  Hallot  | 
cftoit  vn  crime  de  leze  Majefté^  & tellement 
qualifié  qu’il  ne  pouuoit  cftre  compris  fous  le  l 
priuilegedela  Fierte, 

t Plus,  Qj^  par  la  confelïîon  dudit  Pehu^  dit  la 

Mothe,  il  recognoift  que  le  ficur  d^Allegre  & 
(es  complices  rindrent  conieil,&rcfblurent  de  , 
ruer  lejfeu  ficur  du  Hallot,  Que  Pchu  dit  la  ^ 
^ Moche,mcfinefutdc  ceftaduis:Quceftansiuf- J 

ques  au  nombre  de  treize  ils  s’en  allèrent  ar-.  ' 
mez  en  fon  logis,que  y eftans  arriuez  & s’eftans 
_ r enquis  s’il  y auoit  moyen  de  parler  àluy,  IcfeuL  s 
fleur  du  Hallot  appuyé  fur  des  potences  à caufe 
^tfi»r<i«H4/-defes  blc(ruresdelccditfans  armesdefacham- 
bre  : qu’eftantdefcendu  ilfaluagracieufement 
k fleur  d’AlIegre,  né  pouuant  eftimer  qu’il  fuft;  j 
là  pour  luy  mesfairc.Et  qu’au  contraire  le  fleur  y 
d’Allegre  5 lequel  auparauant  auoit  mis  pied  à ; 
terre,  auec  autres  de  ceux  qui  l’açcompagnoiét 

le  faltia  de  ces  mots:  Il  faut  mourir  ,&  au  mef. 
xneinftantluy&fcs complices,  &mefmcs  len  - 
dit la  Mothe,luy  donnèrent  pîufieurs  coups  de  | 
poignards  & d’cfpees  , dont  il  mourut  tut  Ic  ^ 
lieu. 

Partant  eonclud  à ce  que  l’ Archcucfquc  & 
Cbapitrc^de  Rouen  foient  déclarez  non  rece^ 
iiablcs  en  leurs  requeftes , quoy  que  foit  quûk 
en  forent  débouter,  que  fans  y auoir  e%ard,  ny 
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1aux  Lettres  patentes  en  fom  d’abolition  ob-  ^^^7* 

^ tenues  par  PèhUi  dit  la  Mothe,  il  foit  ou- 

treà  Hnftrudion  & iugemenc  de  fon  procez. 

V Le  fleur  FovLE'5  Aduocat  du  Roy  audit 
<îiund  Confèil  i apres  If  plaide  des  fufdits  trois 
; AduocatSj  dit^ 

Q^le priùilegè de  la Fierte  eftoit  nul,  faux 
.&âbufîf5  droiéteineiit  contraire  aux  loix 
maximes  de  l’eftat  qui  ont  attaché  infcparable- 
ment  à la  perfoime  des  Rois  tres-Chreïliens  ce 
droift  fouherain  par  deflus  tous  les  autres, 
qu’ils  appellent,  de  la  vie  ou  de  la  mort , pour 
monftrer  que  cef|:c  puilTance  abfoluë  par  la- 
quelle ils  pardonnent  & abolifTent  les  crimes 
capitaux  leiir  eftoic  fpccialcment  referuce  par 
prudence  d’eftat  pour  fe  faire  aymer  de  leurs 
Lubjeârs,  fans  toutefois  quils  la  lailfatrent  traf-  ^ ^ - 
mettre  ny  communiquer  à qui  que  ce  foit.  Il 
s’enfüiuôit  dôcques  que  la  conceflion  qui  auoit 
efté  fai£te  au  Chapitre  de  Rouén , par  le  Roy 
Loys  a.  en  Tan  ijn.  çftoit  nulle,  & qu’elle  ne 
pouuoit  obliger  fes  fuccefleurs  , ioinâ;  au® 
qu’elle  eftqit  fondée  fur  vn  faux  principe  que 
l’on  rapportoit  en  l’an  511^  auquel  temps  on  dit  s;  Romain 
que  {àin6k  Romain  eftoit  Éuelque  de  Rouen,  n^eftohpasm 

Mais  tant  s’en  faut  que  celà  foit , qu’au  Gon«^*^» 
traire  rhiitoircappred  que  ponr  lors  il  n’eftoit 
pas  encore  né,  & que  fous  le  régné  des  quatre 
enfans  de  Clouis  qui  partagèrent  cefte  grande 
Monarchie  Frânçoife,  Flaiiius  autrement  dit^^^  . 
Alamis  eftoit  Eucfque  de  Rouen  , & tint  Ic^,,  jEuejqM 
ficge  depuis  4p8.  iufqucs  en  l’an  554.  Pendant  de  " 


liùy. 
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lequel  il  àffifta  aux  trois  Conciles  d' Orléans: 
apres  (k  mort  Prætextatus  luy  lucccda  , qui  fut 
appelle  au  Concile  de  Tours  & Paris,  & au- 
quel mefme  de  fonviuant  par  la  difgrace  que 
chacun  fçait  le  Roy  Chilperic  fubrogcâ  en  fom 
Euefehé  Meiantius , lequel  irrite  de  ce  qu’atî 
commencement  du  règne  du  ieune  Clotaire 
fécond , ce  Prélat  dechafTé  auoit  efté  réintégré 
a^fon  preiudicc,  vengea  fur  luy^a  palEô  & celle 
de  Fredegonde,  &:lè  fitproditoircmentairajîî-* 
ner  vn  iour  de  Pàfques  dans  le  chœur  de  Ion  E- 
glife,  fi  bicfiqucny  iVn  ny  Fautre  ne  demeu- 
rant Euefqué  on  choifit  Hidulphus  qui  princ 
leur  placé  & tint  ce  fiege  depuis  594.iufques 
Tan  6zi.  que  S.Rottiain  y fut  appelle. 

C^fte  remarque  feruirà  feulement  pour  mo^. 
ftrer  qu’il  y a vn  cuident  mcfcontc  dVne  cen- 
taine d’annees  en  celle  cronoiogie  queceux  dss 
Chapitre  de  Rouen  ont  feinte  pour  faire  croire 
leur  priuilcgc  plus  ancien  : mais  il  eft  à craindre 
que  le  fcul  antidate  ne  donne  iufte  fubjet  à plu- 
fieiirsdc  doutcrdc  lafoy& de  la  vérité  de  Pacte 
auquel  on  ne  doit  varier  pour  en  rapporter  Po- 
rigine  & la  cottet  plus  tard  à viixautre  fiecie^, 
non  pas  pour  la  delfus  faire  prendre  pied  ou 
corroborer  vue  vfurpation  fi  importante  que 
cefte-cy  : Mais  feulement  pour  exeufer  la  fini- 
plicitédeceux  quiont  créa  piciifément  la  vé- 
rité de  ce  làinét , glorieux  & généreux  combat 
qui  peut  cftrc  a elle,  encore  que  Poix  n’en  trou- 
ue  vn  feul  tcfmoignagc  authétique  dans  aucu^ 
autheurapprouuc  qui  ait  eferit depuis  milans 


; Snitte  de  l’HiflQÎre  délai? alx.  1S7  , 

en  çà^  &qu’il  n’y  ait  autre  marque  de  refte  de  * ®7* 
ces  trophées  & de  ces  triûphcs  finon  vnc  feinte 
ï'reprcfentation  de  ceile  Gargouille  que  l’on  fait  f refent4ti«t> 
voir  au  peuple  & que  l’on  porte  en  procclliori'^»^^  G«r« 

‘ {blemnellevne  foisl’annee.  getriUe. 

Dauantage  ce  qui  annulle  du  tout  celle  con- 
fîrmationduRoyLoysu.  & toutes  celles  qui 
' ont  efté  odroyces  du  depuis  en  confequence,  Prmiltge  dt 
c’eft  qu’elles  ont  efté  oMcnucs  fous  vn  faux^'‘F»«'t</‘««« 
donné  flentcdre,  & vnc  fuppofition  que  l'on 
fait  d Vne  première  côcellîon  pretédu'é  faite 
Dagobert , & des  infinuations  & notificatiôs  q 
J’on  difoiten  auDirefté  faiâbcs  du  depuis  de 
temps  en  temps  : & neantmoins  de  tout  celàü 
ne  s’en  void  enofe  quelconque , encore  que  les 
pièces  iuftificatiues  eufset  deu  cftre  rapportees 
de  attachées  fous  le  contrcfel,  ce  qui  fait  voir  de 
croire  que  tout  ce  grand  narre  a elle  feint  & 
fuppofe  depuis,  afin  que  fous  ombre  & fous 
‘ prétexte  d’vnef^ulfe  antiquité  dont  oh  reue- 
îftoit  ce  priuilegé,  d’on  auélorifaft  dauantage 

fiarfuittd'dc  rcmpdenouuel  ellabliirement&: 
’introdudionmodcraequipourlorsfeulé- 
inent  en  fmfaide,  l’abus  qui  s’ell  glilféparmy 
leur  polfeMon , dc  ce  qu’elle  doit  faire  d’autat 
plulloll  reueler.  , 

Carie  rollc  qu'on  a communiqué  de  ceux 
qui  en  ont  vfé,  faid  recognoillrc  que  pour  j 

faire  valoir  dç  le  rendre  plus  éminent,  on  en  SLmUfurltpre-  '■ 
;abufé,  de  ayant  toufiours  choilllcs  plus  crimi- »o»^» 
nels  dr  les  plus  fcelerats  qui  en  l'expolîtioa 
leurs  crimes  auroient  plus  grand  nombre  de *“'^**' 


f!'V 


il- 


iSoji 
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complices  y lefqüels  on  a abfoùs  cn^femblemcrit  ^ 
& tiré  deà  mains  de  la  luftice , qài  eft  vne  corifl 
trauention  manifefte  à toûtés  loix  & ordon- 


ÎÀeux  ié 
franchife$ 
four^uey  in 
tr$d»ifiê 


hances  diuiües  & humaincspôür  Ie^qtleIles  lesi 


lieux  de  frânchifes  ont  efte  intrôdùîtsfèulernét  1 


ttï  faücür  de  ceux  qui  pat  imprudence 
ücrtance  auroient  fâilîÿ,  ^ 


ou  inad-^ 


Et  quoy  que  la  prattique  & ylagé  én  céfl 
Royaume  en  fbit  abolie,  ce  neantmoins  s’il  re-y 
ftoit  quelque  force  a celle  dé  la  Fiertc  > ce  de- 1 
uroit  eftre  iculcmeut  aüec  cognoillancé  de| 
— cauic  CS  cas  cfquels  baiyle  de  la  clemçnce  dii;| 
eft  puiiert  à vn  chacun  y pour  obtçnir| 
flétrie  IPri-  Comme  lettres  ordinaires  & de  droid  des  re- 1 
niUie  dt  lé  hiiffions  en  petites  Chanceïeriés  afin  defîacci:| 


Tiiftu 


ce  qui  efidu  crime  > d’efluyer  ce  fkng  reipàndui| 
qui  ne  fis  petit  purger  autrement  pour  quelque  | 
Câufe,  exeufis  & prétexté  que  ce  ibit  y linon  par| 
la  grâce  du  Soutictain  : c’eft  tout  ce  à qtiby  on  | 

f>eut  cilçndre  Melme  par  cpnniuence  ce  priüi-(t| 
egc.  ^ ^ ; 1 

Mais  le  Chapitre  de  Roiieu  ne  le  vctitq)asg 
donner  & ârrefter  fi  court  ^ il  en  fai(5t  vn  faut- 1 
conduit  & vii  pafie-port  à toutes  fortes  de  crirl 
mes , quelques  horribles  & deteftables  quils'| 
foient,  on  n'y  reçoit  qifb  dis  i|omicidés  &:par-| 
ricidesjdesaflaffinetirsdéguet àpqid,  oudes| 
, femmes  qui  ont  faiél  périr  leur  fruid  commç| 
le  voîd  par  leurs  rolles  j Et  deplüs  ilspenle-| 
roîenr  én  donner  quelque  chofe  s’ils  ÿ appor-| 
friüiUged^  t oient  ce  notlueau  tempérament  de  lupplierlp^ 
k iüm,  Roy  tous  les  ans  d'accorder  à celuy  quils  au-*' 
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r*ient  choifî  lettres  d’abolition  & formé  de  lèo’J, 
confirmation  far  leur  prcfcntatîon  &no  tifica- 
tiôn,qui€ftkfe^Iemodification&kpl^sfa- 
^cilc  couucrturc  qiii  peut  faire  fubfifter  Ce  pri- 
uilcge,  en  le  renfermant  dans  les  Loix  de  l’Eftac 
& de  k Police  de  l’ordre  Indiciaire  qui  a efte  ^ 
Cy~dcuant  troublé  par  ce  moyen.  En  confe-  * 
quenCe  dequoy  il  requeroit  pour  le  Roy  d’e-  tetgmsi» 
lire  reçea  oppoknt  à rentherinement  de  ccRQydettMn- 
priuilege,  & que  ade  luy  fut  deliuré  defon'^*"»'*^*^* 
oppofition,  pour  fur  icelle  & fur  les  trcs-hum-^‘“’'®f’f’*^* 
blés  remonftrances  qu’il  en  feroit  à k Majefté,***** 
y eftre  pourueu  afin  <^u’il  fut  entièrement  caf- 
lé , reuoque  & annullé  à l’exemple  de  ce  qui 
auoit  efte  ordonne  de  pareilles  occurences  par 
•;Ie  Sénat  du  temps  de  T ybere. 

Et  quant  au  faid  premier  qui  le  preféntoit, 
le  priuilege  delà  Fiertc  ne  s’y  pouuoit  rappor-  ^'’*"’**1*  ‘f* 
ter  à caufe  que  c’eftoit  vn  aiTaflinat  ÔC  vn  guet 
pend  trop  qualifié  d’vn  fêigneur  de  marque^ 
qui  auoit  l’nôneur  d’eftre  EieutcnantduRoy,  meurtre  du 
^“qui  feul  pafmy  ces  guerres  eftoir  en 
Prouincc  fon  œil , fon  bouclier  Sc  fon  efpce. 
Dauanrage  il  eft  certain  que  ce  Icueinent  de 
Fierté  fai£t  en  la  ville  de  Rouen  qui  pour  lors 
eftoit  ville  rebelle,  ne  pouuoit  expier  vn  ade  lî 
horrible  comis  au  fcruice  düRoy,pour  repara- 
rio  dequoyncâtmoins  on  n’ordône  point  autre 
pénitence  à ceft  aceufe,  finon  qu’il  empoigne- 
ra le  flambeau  de  fedition  , & jurera  contre 
l’Eftat  en  faifant  le  ferment  de  la  Ligue.  Ce  qui 
luonftre  alTcz  la  nullité  de  ceft  ade  qui  eft  fub^ 


Jéoy. 
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jet  à caflàîion  : joinâ:  auffi  que  par  arrefi:  <{(1 
priué  Confeil  , il  eft  ordonné  que  fans  y auoir 
efgard  le  procez  fera  faiâ:  & parfaiét  aufdits  ac- 
C«mfiic«<{i»cufez*  En  confequencc  dequoy  par  arrçftdé 
mtmtredu  ceans  y en  a éif  deux  exécutez  à mort  : Et  par- ■ 
^''"‘‘^"^^^‘tant  l’interuention  des  demandeurs  q’eft  pas' 
«frïfti»  ^‘‘^raifonnable,  & neatmoins  il  n'empefçnoit  pas  ; 
Grand-Cttt-^'3.  lieu  de  les  débouter  preallablement  & Fur  le 
fiil.  champ  de  leur  interuention , que  le  requifitoi- 

re  fut  joinét  au  procez,  pour  en  iceluy  iugeant 
y auoir  tel  efgard  que  de  raifbn. 

Sur  tous  ces  plaidez,  le  Confeil  ûétroya  aétc 
.Âtttflii»  de  l’oppolirion  formée  par  les  gens  du  Roy  à 
CanfeU.  l’execution  du  Priuikgc  de  la  Chaffe  Saindfc 
Romain  j & ordomia  que  les  Requeftes  defdits 
du  Chapitre‘,&  les  lettres  d’abolition  de  la  Mo-^ 
the  fcroient  joindes auprocez,  pourlejugeat 
y auoir  tel  efgard  que  de  raifon. 

Du  depuis  par  arreft  du  vingt-deuxiefiue 
Décembre  de  cefteannee,le  Confeil  fans  auoir 
efgard  aufdites  Requeftes  de  l’ Archcuefque  Sc  : 
Chapitre  de  Roiien,  Ordonna  qu'auparauanC  : 
faire  droid  fur  lefdites  lettres  d’abolition  , les 
tefmoins  feroiènt  recollez  ,&  lî  beioin  eftoit 
C confrontezauditlaMothe,dans,vnmoispouri 

tous  delais.  ■ '] 

Et  par  autre  arreft  du  vingt-fixiefiue  Mars’ 
l6o8.  le  Confeilayantancunemcntcfgardauf-# 


dites  lettres  d’abolition , pour  les  cas  refultansj 


du  procez,  ledit  laMqthefutbannyneuf  ans 
de  la  fuitte  de  la  Cour  &'des  pays  de  Norman^ 
die  & Picardie , pendant  lequel  temps  il  ferui- 

roit 


11.  Tl 
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; iroit  le  Roy  en  tel  lieu  que  fa  Majefté  ordonne- 
roit  : éondamnc  à quinze  cents  Jiures  de  répa- 
ration enuers  lefdites  Dames,  cent  cinquante 
«lires  enuers  les  pauures:  cent  cinquante liures 
appUcàbles  à la  difcretion  du  Confeil , & aux 
. delpenSi' 

Ceux  du  chapitre  de  Rouen  ne  furent  gUe-Dww^e/îcitt 
res  contents  de  ce  que  le  Confcil  ii’auoit  eu  nul  ^ 

cfgardàleursRequeftes:  Usèrent  imprimer  à 
Rouen  vne  Deftcncédu  Primlege  S.  Romain,  s 

contre  les  Plaidez  de  l’Aduocatdu  Roy  Foulé,  ^ ' 

& de  Bouthîllien  On  creut  que  c'eftoit  le  Pe- 
licencier  de  Rouen  qui  i'auoic  faide.  Elle  ne 
'demeura  fans  rcfponce  par  Bouthillier^rouréS-. 
fois  les  eferirs  des  vns  & des  autres  s'accordent 
que  miracle  Saind  Romain  ne  peut  auoir 
efte  faid  en  I an  520.  QjEil  n"ait  point  efté  faid 
auffi , aucun  d eux  ne  l*allcure  : Et  tous  remer- 
cient Dieu  de  la  modification  qu'il  a pleuaü 

civile  Saind  Romain  allégué  cy-deflus  dans 
le  Plaide  de  Bouthillier.  ' friuUegt. 

Botereus  en  fon  Hiftoire  Latine  qu’il  a faiélre, 
dit  qu’en  celle  annee  il  y a eu  vne  alTemblee  du 
Clergé  à Paris, il  rae'ompte  merueillcs  du  long'^^'V 
téps  (Qu’elle  a duré , des  dcfpeces  & frais  eXcel-  TenLlcTZ 
iirs  qu  elle  a çoufte  à tous  les  Beneficiersde  re-  efim  sdhc- 
uçnu  d’aucuns, Bénéfices, a efté  ( dit-il  ) çonfu  ^reU6  enfes 
me'^  à payer  les  frais  qui  furent  faiéls  en  cefte 

imaginaire  aircmblee,en  laquelle  il  alTeure  que 

les  Prélats  auoient  douze  efcüS  par  jour,  & 
que  toutesfois  il  n’aveu  qu’vnc  affaire  obte- 

bb 
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nuë  concernant  le  Rachapt  des  biens  Ecclefia- 
ftiques.Si  ce  Botereüs  cuit  cfté  chez  le  Libraire  | 
Riàer  acheter  vn  Uurc  du  Recueil  des  affaires  | 
du  Clercré,  il  n‘euftpas  efc'rit  celle  imaginaire  | 
aflembléeencefte  annectcaril  eut  appri^ans  | 
ce  Recueil  le  teps  auquel  fe  tiennent  les  allem  - 
blees  du  Clergé  : lly  cut,dis  .je,apprisi  Que  les  | 
affembices  generales  fe  font  de  dix  ans  dix  | 
ans  ; & que  de  deux  ansen  deux  ans  il  s en  laiét 
vne  d’aucuns  cleputez  pour  ouyr  les  comptes-  ) 
de  leur  Reccueur  Generablly  eut  appns,dis-je, , 
Que  l’allemblee  generale  le  tint  l’an  1605  & ' 
1606.  dont  nous  auons  parle  cy-deffus  > &ues  , 

Edids  que  le  Clergé  y obtint  de  fa  Majefte,  en- 
tr’autres  ccluy  du  Rachapt  des  biens  Ecclefia-  / 
iliques  qu’il  allegue,lcquel  il  trouuera  datte  dit^ 

mois  de  Décembre  i6o(5.  Il  y appren^^t  aufli,  ; 

que  deux  ans  apres  qui  fut  en  1608. 1 affemblee 
fe  tint  pour  l’audition  des  comptes,  conune  . 
encor  àmreffnt  1610.  il  s’en  tient  vne  aux  Au-| 
êuftins  pource  mefme  fubjed.  S’il  euft  dit,^ 
Que  quelques  particuliers  Prélats  qui  fuy-- 
.^nt  la  Court  en  cefte  annee  furent  occafion 

que  les  comptes  de  Caftille  Receueur  general 
du  Clersé  tWent  rcueus  par  des  Aeputez  du 

-Confeild’Eftat,lefquels  comptes  fe  trouueret 

auoireftébien  rendus , il  euftditvray.  Sil  euft 


luoir  efte  bien  tcnaiis  5 il  cui  ^ ^ 

lit  que  l’on  fit  lors  dés  propofitions  tres-one- 

eufîs  pour  le  Clergé  , lefquelles  on  bailla  par 

^ t:»  Ipçrînnn  auCardmaldeloy- 


eiîfts  pour  le  j. 

•ferit  au  Roy,  qui  le?  doua  au  Cardinal  de  loy^ 
ufe  à fon  retour  d’Italie , & luy  coimnanda  de 
es  communiquer  aux  Eueiques  qui  fe  trouue- 


iSàfi 


J jpo 

^enrlors  à Paœ  ^ lefquels'  en  deux  fois  qu’ils 
s’airemblcrenc  auçj;  ledic  fieur  Cardinal  /au 
mois  d’^Æulî; , contentèrent  fa  Majefté  par  la 
réfppnce  <ju11s  luy  firent  , luy  donnant  à co'- 
“ gnotftre  l’importance  de, ce.  qu’on  luy  auoit 
, |)ropofé,dtînt  le  Roy  voulut  qu’il  ne  luy  en  fuft 
plusparléj  Ileoftdit  vray.  ■ • 

, le  fuis  coinràint  d’auoirjremarqué  ce  que 

«eflus , tant  parce  qu'au  Hure  precedent  i’aÿ 
«Ote  que  Monliart  ( qui  a faidl  l’adjon ftion  à , 
rinuentâire  de  Serres  depuis  le  Roy  Cfiarles, 
l rapporté  la  Relponce  que  faMà- 
je  te  fit  à Ha  Rçnàonftrance  de  l’allanblee  dii 
Clergé  qui  finit  en  îdo$,  tout  au  contraire  de  là 

Vérité , pource  qu'il  cfi:  de  Religion  contraire: 
que  pour  aduertir  ledit  Botereus  de  reeorigef 
■en  eeft.  endroit  les  Commentaires  Latins  à li 
premiercreimprclîîon , pource  qu’eftànt  por- 
tez auxnatiqns  eftrangeres,  ce  qu’il  a dit  poutr 
roir  eltre  tire  en  blafine  à l’aduenir  par  les  Hé- 
rétiques ^ en  l’alléguant  comme  autheur  Ca- 
tholique. CeftalTez  fur  ce  fubjeét:  Trauerfons 

dç  France  en  Angleterre , & voyons  ce  qui  ad- 

üin tau  commeneement  de  celle  annee. 

Quelques  Prouinces  maritimes  de  l’Antfle-  « • 

tOTefurentfurlafip  dumoisde  lanuier  gl^a.J^!ZTe« 
dement  endommagées  de  la  mer , laquelle  a»!-  Angieime 
tee  de  yents,&fur  le  teps  de  fon  reflux/e  haüîfa/""' 
auccvnc  fi  grande  tempefte  , qu’ayant  rompu 
Pndiuers  endroiéls  les  digues  & chaulfees,  elle  ' 
s eicoula  par  les  brèches  en  plufieurs  contrées 
du  plat-pays,  où  elle  fit  de  grandes  ruinés. 

b b i j 


mt^ 


Len^ercureFranpts^ou, 
iSon.  En  la  Comté  de  Sommerfet,  la  mer  entra 
A»  faytd*  d’vne  telle  furie  par  remboucheurc  de  la  n- 
Sammerfit,  uiere  de  Seuern  , que  ces  deux  eaux  ioin- 
«àes  enfemble  s’efleuerent  fi  furieufemét,qu’en 
moins  de  deux  heures  & prefque  en  vn  inftant, 
elles  couurirent  routes  les  terres  dix  lieues  d^ 

longueur  & deux  en  largeur;  En  vne  matinée 

les  bourgades  de  Hunfielde  , Granthan , 
Kemhbuk,  Kingfon,  & Briandovne , fe  trou- 
uerent  enfeuelies  fous  leurs  eaux , auec  vn  grâd 
nombre  de  hameaux  & maifons  des  champs,où 
plufieurs  milliers  de  perfbnnes  de  tous  iexes  & 
aages  furent  noyez  ; les  baftiments  en  furent 
teîîement  cfcroulez  qu’dis  ferenuerferent  iuf- 

ques  aux  fondements;  les  arbres  des  bois  & des 

forefts  en  furent  defracinez;  la  perte  qui  s’y  fit 

de  diuers  troupeaux  de  toutes  fortes  de  beftiail 
eft  ineftimable. 

Burgftovv  ville  des  plus  grandes  d’Angle- 
terre apres  Lôdres  & York,fut  demie  fubmer- 

gec  de  ce  deibordement  de  mer;  Et  les  mar- 
chands qui  y cftoient  venus  de  tous  endroiéts  à 
la  foire  de  S.  Paul , trouuerent  vn  calamiteux 
débit  de  leurs  marchandifes , que  ceft  impi- 
toyable element  enleua.  1 n.  J 

Srtni'Vtarch  Toute  la  contrée  de  Brent-march  eft  de- 
meurée couuerte  de  ce  déluge. 

Le  pays  de  Nortfolk  participa  auili  à ce  del- 

aftre,quiy  furuintlanuiéb-du  ao.  lanuier  : la 

mer  s’y  delborda  par  vn  endroid  appelle  Mar^ 
chland;en  l’eftenduë  de  fix  heuës  elle  ylub- 
mergea  trois  villesj  dâs  les  pafturages  vne  roui- 


Burgflovv. 


^onfêlh 
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ritude,  innumèrable  de  beftiail  y périrent  : Ja 
plus-part  des  habitas  de  ce  pays  voyans  de  iour 
efleuer  cefte  furieufe  mer  qui  saduançoit  à 
leur  ruine,  Te  fâuuerent  fur  les  montagnes  voi- 
Tmes,  lailFans  leurs  biens  & leurs  maifons  à fa 
inercy. 

Au  pays  de  Galles  en  vu  endroid  appèllé^  », 

Monmouthshire,  la  mer  fe  regorgea  au ec  telle 

foriedans  le  pays  circonuoifîn,  douze  lieues  de 
long  & trois  de  large,  que  vingtcinqparoiffès 
demeurèrent,  aucc  pitié  , enfeuclies  fous  ces 
ondes. 

LesComtezdeGloceftfe&  Hersford nefu-GW„c2/ 
rentauffi  exemptes  de  ces  inondations:  BrcflaHUL. 

pert|desbiens,caufee  parces  defbordements, 

aeftefupputeepar  aucuns  à va  million  deli- 
ures. 

La  mer  fut  en  ce  mois  tellement  agitee  de 
tempeftes,  qu'il  fe  perdit  aulîî  grand  nombre 
de  nauires  ez  coftes  d’Angleterre , & de  Flan- 
dres. 

Nous  auons  au  liure  precedent  dit , que  le 
Pape  auoit  enuoyé  vn  Bref  aux  Catholiques 
d'Angleterre , fur  le  ferment  qu’ils  auoient  fait 
a leur  Roy  : mais  qu’ils  auoient  penfé  que  ce 
Bref  euft  efté  extorqué  de  faSainéteté  fur  quel- 
que faux  donné  a entendre  : Ce  fut  pourquoy 
au  mois  de  Septembre  de  celle  année,  elle  leur 
enuoya  encor  ce  lecond  Bref  fuiuant,&  le  Car- 
dmal  Bellatmin  fit  vnc  lettre  exhortatoire  à 

Archipreftre  d’Angleterre  que  nous  auons. 

uiilcalauiittc  dudit  Bref, 

b b il} 


Enfans  bien-aymez  falut  & bcnedidioA  ' 
n”‘( Apoftolique.  Corrme  nous  ayons  fuffifam^ 

ment  déclaré  par  nos  lettres  eii  forrne  do  Bref^ 

îhoUques  en  datte  du  dixieCme  des  Kakndes  d’Odobre 

l’an  dernier , qü’en  faine  confciencë  vous  ne 
, pouaez  prefter  le  ferment  lequel  alors  onte- 

queroit  de  vous  ,&  vous  ayons  eftroitement  . 
enjôind  de  ne  le  faire  en  façon  quelconque. 

llnDUsatputesfoiseftérapportéqu’ilfetrou- 
ue  certains  hommes  entre  vous  qui  mainte- 
nant ofent*afferm.ef  que  telles  lettres  portant 
ia  prohibition  d’vn  tel  ferment  n ont  efte  ef- 
frites de  noftfe  confintementjr, ou  de,  noftre 

moUUvment  J mais  par  l’aduis  & 1 œuure  de 
quelqu’autre.  Et  pourtant  font  aptes  à vouç 

perfuader  de  n’auoir  aucun  cfgard  à noftre 

Commandement  porté  par  lefdités  lettres» 
Gertainement  telles  nottuelles  nous  ont  gran- 
dément  contriflez , & ce  de  tant  plus  qu’ayins 
expérimenté  voftre  obéylîance  ( enfans  très- 
chèrement  àyméz)  tellé  que  pour  obeyr^a  ce 
faind  .fiege  j vous  auez  faindement  & coura- 
■gcufementmefprifçvos  richefles  ,profperitCÿ 

'honnèursjliberté,  voirelayiefflcfme^;  Nous  : 

n’eulkons  iâinais  penfé  que  la  vérité  de  nos 

lettres  Apoftoliques  peuft  oneques  eftre  mife  ; 

entre  vous  en  quèflion  , à ce  que par  cefte  pte-^  ; 
rention  voüs  voUs  peufïlez  foubftraire  de  no-  : 
Are  commandement.  Mais  pat  cela  nous  ap-  , 
perceuont  la  fineflè  & fubcilité  de  l’ennemy  du;: 
falut  des  hommes , auquel  pluftoft  qu’à  volon-  j 

té  nous  attribüôhs  ceftè  yoftre  diuérfion.  Eê  ^ 
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pourtant  allons  nous  trouué  bon  de  vous  efr 
crir^  cefte  féconde  fois  , pour  derechef  vous 
faire  entendre  que  nos  lettres  Apoftoliqucs  en 
datte  du  dixiefmedes  Kalendes  d’OAobrede 
hannee  palTce , touchant  la  prohibition  du  fer- 
, ment , oniteftc  efcrircsnon  feulement  de  nq^  " 
ftre  propre  mouuement  Sc  cognoilfanee  çei%  ^ 
taincymais  auffi  apres  longue  & graiie  délibéra^ 
tion  touchant;  les  poinéls  en  icelles  cqntenus;^  , 
Etpourt^it  que  vous  elles  obligez  à rentiere 
obieruation  d'icéux , en  rejettant  toutédnter- 
pretation  à ce  contraire.  Et  tel  ell  nollre 
pure  & entière  volonté  pour  le  foin  continuel 
que  nous  auons  de  voftrè  falut , en  penlàntaux 
chofes  qui  plus  Vous  p’euuent  eftre  prolEta-- 
blés.  Prians  incelfanimènt  celuy  qui  a eftably 
nollre  petiteire  à la  garde  du  trouppeau  dq 
Chrift^d’illunxâner  vos  penfees  & confeils.  En- 
fans  bien-aymez  , auec  accroilTement  defoy, 

, conllance , paix  ^ charité  mutuelle  entre  vous 
tous.  Lefqucls  nous  benilTons  d'alFeétion  cha- 
ritable. Donné  à Rome  à S-Marc  fous  le  fign et 
du  Pefeheur  le  dixiefme  des  Kalendes  de  Se- 
ptembre mil  fix  cens  fep  t ^ le  troilicline  de  no-r 
ftre  Pontificat. 

Voylà  le  fécond  Bref  que  le  Pape  çnuoya  aux 
Catholiques  d'Aneleterre  5 & voicy  la  lettre 
que  le  Cardinal  Bcilarmin  fit  pour  laccompa-  lettre  ds* 
gner^d^  laquelleilmâdaàPArchiprellred'An-  ^ 

gleterre.  ^ BèU4fminà 

Au  tres-reucrend  Meffire  George  Blakvvcl 
Achiprellre  d’Angleterre Robert  Bcilarmin  j$rre.  ^ 

b b iiij 
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iSojt  Cardinal  de  la  fainfte  Eglife , Salut.  Mon- 
tfieur  & rres-reuerend  frere  en  Chrift, 
Qj^y  qu’il  y a près  de  quarante  ans  que  nous 
ne  nous  Tommes  veus , li  n’ay-je  iamais  perdu 

Ja  mémoire  dé  noftre  ancienne  cogni>ilfancei 
ny  ceiTé  , voyant  que  ie ne  vous  pouuois  faire 
autre  bien  de  recommander  à Dieu  en  mes 
prières  voftre  pénible  labeur  en  fa  vigne , Atilïï 
ncdoutay-jepoint  que  de  mefrae  ien  aye  vef- 
cu  tout  ce  temps  en  voftre  foüuenance  , & eu 
quelque  place  en  vos  prières  à l’autel  du  Sei- 
gneur : De  forte  que  iufques  à prefent  nous 
famines  demeurez  y comme  dit  Saindtiean,  en 
mutuelle  amour  & charité  Tvn  vers  l’autre* 
non  point  par  parole  ou  lettre  , mais  en 
cfFedt  & vérité  : ■ Maintenant  ie  fuis  induit  à 
irompre  ce  long  filécc  furlanouuelle  que  dc- 

‘ puis  peu  auons  rcçcpë  de  vos  liens  & empli-  M 

fonnemens:  Ce  qui,éertes,bien  que  d’vne  parc 
nous  ait  pçu  fembler  grief  pour  la  perte  que  ■ 
faid  eefte,Eglife-là  , priuee  de  la  confolat’on 
de  voftre  fundion  paftorale  , nous  aneant- 
nàoins  quant  & quant  apporté  de  la  ioye,  en  ce  ; 
' que  vous  approchiez  delà  gloire  du  Martyre,  , 

qui  eft  bien  vn  don  de  Dieu  & des  plus  exquis 
& des  plus  finguliérs  comme  çeluy  qui  ayant  ■ 
fi  vtilement  édifié  &fçeu  paiflre  voftre  trou-  : 
peau  de  parole  & dodrine  par  tant  d’ânnees,  f 
cftiez  preft  à le  repaiftre  auiourd’huy  beaucoup  ' 
plus  giprieufement  par  l’exemple  devoftre  pa-  - 
tience  : Mais  noftre  ioye  n’a  pas  efté  peu  trou-  5 

blce  Sc  à bien  peu  près  cffacec  par  vne  autre 
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nouuelle  verirableméc&  à bon  efcient  griefue,  1^07* 

à nous  arriuee  près  qu'auffi  toft , & de  rafTauc 
des  aduerfaireSj&polïibie  durclafche  alentiirç- 
ment  de  voftre  ancienne  confiance  fur  le  refus 
d vn  fermene illégitime".  Car  certes  ( mon  très- 
cher  frere  ) autre  ne  pouüoit  il  eftrc  , quoy 
qu'autrement  temperc  & modifie  en  la  forte 
qufon  vous  fa  prefenté  j & yous  n eftes  pas 
ignorant  que  ces  efpeces  de  deguifement  &c 
înodificatfons  ne  font  rien  plus  que  cautelles 
& ruzes  de  Satan,par  où  il  tafehç  ouuertemenc 
& couuerrement  à faire  brefehe  à lafoy  Ca- 
tholique touchant  la  primautç  du  fkinâ:  fie- 
ge^  pourquoy  tant  de  nobles  ÜÏarryrs  voire  en 
voftre  Angleterre  mefme,piît  refifte  iufqùes  au 
fang  : veu  qu’il  eft  tres-certain  qu’en  quelques 
paroles  que  ce  ferment foitconçeupar les  ad- 
uerfaires  de  laFoyen  ce  Royaume-là,  il  ne 
tend  à autre  chofe  finon  à eeque  l’authpritc 
du  chef  de  l’Eglife  en  Angleterre  puifle  eftrc 
transférée  du  ÆccelTewr  de  Sain 6t  Pierre , ail 
fuccelfeur  du  Roy  Henry  VIIL  Car  pource 
qu’ils  prétendent  touchant  la  vie  du  Roy , ft  le 
fouuerain  Pontife  auoit  le  mefme  pouuôir  en 
Angleterre^qudl  a es  autres  Royaumes  Chre- 
ftkns  , c’eft  vne  terreur  entièrement  vainc, 
comme  tout  homme  de  cerneau  peut  aifement 
luger  ; Auflî  ne  fe  trouuera-il  iamais  , voire 
les  le  berçeau  de  l’Eglife  iufques  à ce  iour  , 
ju’aucun  Pape  ait  commandé  qu’aucun  Prin- 
:e  3 quoy  qu’heretique , quoy  qu’Ethnique, 
juoy  que  perfetuteur,  où  fuft  alfairmé , ou  ait 
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onc  appi'ouuc  le  fait  lors  c^u  il  a elle  execut^ar 
quelqu’vn.  Pourquoy  donc  ie  vous  prie,le  iœl 

Roy  d’Angleterre  craint-il  auiourd’huy  ce  que 

aiul  des  Princes  de  la  Chreftiétény  ne  craint  ny. 
ne  craignit  iamaisJ  Mais  corne  i’ay  dit  ces  vain  s 
prétextés  ne  font  qu’artifices  & ftratagemes  de 
■Satattjdontie  vous  pourrois  raconter  plufîeurs  ^ 
exemples  en  fcmblablc  caSjfi  i eftois  niaintenat 
pour  faire  vn  liurc  & non  vnc  lettre;  le  vous  en . 
rememorefay  feulement  vn  feulpour  tous  ; S. 
Cregoirc  Nazianzene  en  fa  première  harangue  - 
contre  l’Êmpcrcur  lulien  recite  corne  afin  qu’il 
p'euft  mieux  deceuoir  les  (Impies  Chreftiens , il 
fit  inferer  & adioufter  les  images  des  faux 
Dieux  dans  les  pourtraids  de  l’Empereur  deuâr 
iefquelsics  Romains  auoict  acouftumede  s en-  ^ 
clincr  d’vnc  reuercncc  ciuilc , fi  que  perfonne 
ne  pouuoit  faire  la  reucrence  aux  tableaux  de 
rErapereur  qu’en;  mefroc  temps  & adion  il , 
n’àdoraft  les  irnages  des  faux  dieux  : furquoy- 
aufliilârriuaqucplufieurs  y furent  trompez:  : 
& s’il  y en  auoit  aucuns  qui  s’amPans  delarufe: 
rcfufàllent  de  faire  honneur  à ces  tableaux,  ils 
eftoient  griefuement  punis  comme  ayans  mef- 
prife  l’Empereur  en  ibn  image  • Certes  il  me 
fêmble  recognoiftre  quelque  chofe  de  fort 
femblable,  enucloppc  en  ce  ferméf  qu’on  vous, 
offre , fi fubtilement  de  artiftemeiit  compofe, 
que  nul  ne  peut  detcller  la  trahifon  contré  fon 
Roy,  Sc  luy  faire  profeflion  de  fa  fuj  etion  ciui-» 
le,  finon  que  quant  & quant  il  foit  contraint 
denier  perfidement  la  primauté  du  S.  Siégé j 
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kàis  les  feruiteurs  de  noftre  Seigneur  leflis  1^07* 
Chrift^&principalepienr  fes  principaux  Pre~ 
ftres  doiuent  eftre  fi  efloignez  de  prcftcr  vil  feiv 
pient  qui  endommage  leur  foy  5 que  mefmes 
îlsdoiuent  auoir  efgard  de  ne  donner  pas  le  j 

moindre  foupçnn  qu'ils  Payent  iamais  prefté. 

Ou  fait  femblant  de  le  prefter^  depeur  qu'ils  ne 
femblét  auoir  lailTé  aux  bonsClireftiés  quelque 
éxemp^de  .prcuaricatiGn/Ce  que  le  vaillant 
Êleazar  fteut  glorieufemët  mettre  enpratique, 
quand  bien  loing  de  iiiager  de  la  chair  de  porc, 
il  ne  voulut  pas  feulement  iamais  fembler  ou 
diflîmtiler  en  auoir goullc,  quoy qui! veift de 
grands  tourments  deuaiit  fes  yeux  tous  prépa- 
rez contte  luy  * ce  comme  il  dit  luy  mcfmej, 
de  peur  qlte  plufieurs  ieunes  gës  par  la  diflimu- 
lation  ne  fulTent  amenez  à olfencer  contre  la 
loy,  Ny  aüffi  Bafile  le  grand  ne  fe  porta  pas 
moins  vaillamment  contre  TEmpercur  par  vn 
t^raue  e^mple  ; &c  beaucoup  plus  propre  pour 
ilofire  fubjetj  Car,  comme  rapporte  Tneo- 
doret,  quâd  le  député  de  ceft  Empereur  Here^ 
tique  vint  à le  perfuader  que  pour  vne  petite 
fiibtili  te  de  peu  d'importance,  il  ne  voulu  ft  pas 
refifter  à hEmpercur,  ce  trcs-fain<5t  & trcs-lage. 
perfqniiage  luy  refpondit , en- 

dufiféjm la  moindre  Jillahe  delà  loy  ditune  fufl 
rompue)  aimpiuflofi  embrajfor  ^ endmer  mts  e^eat 
de  tonrmins  pour  en  mamenir  U venté  : le  fuppofe 
bien  qù'il  ny  a foute'cntrc  vous  de  ceux  qui 
tiennent  que  ce  ne  font  que  menues  fubdlir 
cez  d^opinionqui  fpiit  contenues  au  ferment 
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qa’on  offre  maintenatit  pardelà  aux  Catholi- 
qucs,  & que  pour  telles  petites  chofes  on  ne 
doit  pas  eftriucr  contre  le  Royrmais  auffi  fçay- 
ie  que  vous  n’auez  pas  faute  de  Saindtspcrfon-  ^ 
nages  comme  Baille  le  grand,  qui  feront  gloire 
d’aduoüer  ouuertemcnt  que  la  moindre  lillabc 
de  la  vérité  de  Dieu,ne  doit  iamais  eftre  corrô- 

{>\xéy  quoy  quVne  infinité  de  tourmens  , voire  • 
amortmefmes'endculTent  enfuiure  : & entre 
tous  ceux-là  il  eft  conucnable  que  vous  foyez 
Tvn^ou  pluftoft  rvniqueCapitaine,&  Enfeigne 
Collonelde  tout  lerefte.  Or  quelle  que  puifle 
eftre  la  caufe  que  voftre  côftance  s*eft  attiédie, 
foit  ou  la  foudaincté  de  voftre  appreiienfion, 
Taigreur  de  voftre  perfecution,  ou  Pimbecillito 
de  voftre  vieillefle,  fi  eft-ce  que  nous  confions 
cnDieUj&cnvoftrepropre  vertu  fi  longtéps 
continuee,qu*en  fin  il  arriuera  que  c5me  vous 
auez  en  quelque  forte  imite  le  cas  de  Pierre  &; 
Marcellin,  auflî  imiterez  vous  leur  valeur  à rc- 
couurer  voftre  première  force  & maintenir  la 
vérité:  Car  fi  vous  confidcrçzde  près  la  Qon- 
fcquence  du  fait,  vous  trouucrez  que  cen'eft 
paspcudcchofe  qui  eft  auiourd'huy  mife  en 
queftion  par  ce  ferment,  ains  vn  des  principaux 
articles  &c  fondements  de  noftrc  foy.  De  fait 
oyez  ce  qu’en  dit  voftre  propre  Apoftre  Gré- 
goire le  grand  en  la  4.  Epiftre  de  fon  vnziefme 
Eure  , U reuerence  deue  du  S^Snge  ne fiit  point 

érouhlee  pdrld  pêrjudjion  £ aucun  2 Cdt  lots  l ejidt  de 
tous  les  msnthres  aemeute  entier^  quand  le  chejf  de  l'Bf 
gUfe  neii  ^eintcpprejfé fdV  aucune  inû^re:EtfonïCt:i 
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Îtarietèfmoignage  de  fainét Grégoire, quand 
CS  hérétiques  s’efforcent  de  troubler,diminucr 
ou  abolir  la  primauté  du  S.Siege,croyez  quant 
& quant  qu’ils  vifent  à retrancher  le  Chef  mef- 
me  de  la  foy  , & diffoudre  l’Eftat  de  tout  le 
corps  &:  des  membres.Ceftauffi  ce  que  S.Lcon 
confirme  au  troifîcfme  Sermon  de  fon  AfTüm- 
ptionauPape,difant , mftre  seignturavn  foin 
Rectal  de  Pierre,  et  prie peeulitrement  proprement 
pourf  i fey, comme Ji  défait  l'EUae  des  autres  efioit  bien 
fl^affeure,  lors  que  l ef^rit  de  leur  Prince  neft  pas  ai- 
fe'mentpour  ejlre  WwfwtSurquoy  le  mcfme  en  fon 
Epiftre  aux  Euefques  de  la  prouince  de  Vienne 
ne  fait  point  difficulté  d’affirmer  que  Celuy  nePi 
pas  participât  dudtuinmyflere  quiofe  fe  départir  de  U 
filiditéde  Pierre,  Et  derechef,  Ce% , dit-il  , qui 
ePîtme  que  la  primauté  peut  eflre  dentee  à ce  fiege 
nen  peut  pour  ce  pluflefi  diminuer  l' authorit'e , mak 
leu f y de  l’e^rit  d'erreur  cr  prefomptimji  précipité  à 
efetent  en  Enfer.Ces  tefmoignages  & vne  infinité 
de  cét  air  là  vous  font  ie  m’alfeure  alfez 
familiers,  qui  outre  plufieurs  volumes  qu’auez 
diligemment  feuilleté  ne  pouuezn’auoir  leu  la 
monarchie  vilîblc  de  voftre  propre  patriote 
Sanders,Efcriuain,certes  tres-exaét , & qui  a 
dignement  mérité  de  l’Eglifc  Anglicane:  Non 
plus  ne  pouuez  vous  eftre  ignorât  que  ces  tres- 
lainéts  &fçauans  perfonnages,  lean  Euefque 
de  Rocheftre,& Thomas  More  de  rioftre  mé- 
moire , pour  ce  feul  très-important  poinét  do 
doélrinc  ont  ouuert  le  chemin  du  Martyre  à. 
vnc  infinité  d’autres  au  très-grand  honneur  de 
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tbutek  nation  Anglôife  : Mais  il  eft  meshiïy  j 
temps  que  ic  vous  conforte  à prendre  Courage,  s 
& conuderarît  l’importance  de  l’alfaire  à ne  ; 
“vous .fier  pas  trop  en  voftrc  propre  iugcmét,  ny  j 
peniêr  eftre  fage  pardelïus  ce  qu’il  cbnuient:  . 
que  fi  poffible  voftre  cheute  eft  proeedce  non  j 
faute  de  cofiderati5,mais  par  infirmité  humai-  i 
ne,ou  crainte  de  punition  &emprifônnement, 
éncores  vous  aduariray-ie  de  ne  preferer  pas  ? 
vne  vaihe  liberté  temporelle  à la  liberté  Çter-*. 
nellede  lagloiredesenfans  de  Dieu,  ny  pouf 
vous  fauuerd’vnc  tribulatiô  legefe  & momen- 
taire  vous priuer  d’vne  môt-joycde gloirepef- 
ihanehte  que ceûe  tribulatiô  inefme  opéré  en 
voHs:vous  aucz  long  têps  côbatu  le  hon  coni-; 
bar:  vous  aucz  à peu  près  finy  voftre  courfe  , & i 
anain tenant  de  tant  d'annees  que  vous  auez  re-  l 
tenu  la  foy  aucc  tant  de  peine,  n’en  vueillez  pas 
ietter  le  falaire  au  loing  , & vous  frauder  de  k:  ■ 
Couronede  lufticc  qui  fi  long-temps  y a vous 
eft  préparée:  Ne  fai&es  rougir  de  honte  k face 
de  tant  de  vos  pere*  & enfansjlesyeux  de  toute: 
l’Eglife  font  auiourd'huy  comme  vniquement 
fichez  fur  vous,  & en  quelque  forte  vous  cftes 
déformais  fai ét  vn  Ipeélacle  public  à tout  l’V-^ 
niuers  , aux  Anges  & aux  hommes  -,  ne  vous';: 
eomportez  pas  iî  kfehement  en  ccftc  voftrc; 
derniere  œuure  que  vous  nï  kilfiez  rienquq 
regrets  à vos  amis  , & ioye  à ceux  qui  vous 
bayent  j ains  tout  au  contraire  ; ce  que  certes 
aulu  nous  attendons  auecafleurancede  vous,’ 
& pourquoy  nous  elpanftoîrs  çontinuellemetïc 
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ïîos  prières  à Dieu  j Dcfployez  doncglorieufe- 
metir  la  bannière  de  la  foy , & rendez  la  ioye  à 
TEglifc  que  luy  auez  oftcc , ainfi  ne  meriterez- 
vous  pas  feulement  voftre  pardon  de  Dieu, 
mais  auin  vne  Couronne.  Adieu , portez  vous 
en  homme,  & que  voftre  cœur  fe  renforce.  De 
Rome  ce  dix-huiâiefine  Septembre  1607. 

Pour  refponce  à ceftç  lettre  du  Cardinal  _ ^ .. 
Bçllarmin , & aux  deux  Brefs  du  Pape , le  Roy 
d’Angleterre  fit  imprimer  fonliure  de,  Tnpltci gUnnt  aâa 
»ad»>t«p'/«^f»»e«#,ou.  Apologie  pour  le  ferment  B«/i  <f» 
de  fidelité.  Il  ne  voulut  y mettre  fon  nom  en 
la  première  imprclîion  il  l’a  toutesfois  du  de- 
puis  mis  en  la  féconde  qu’il  fit  faire  l’an  mil  fîx  ®' 
cens  neuf,ainfi  que  nous  dirons  en  fon  lieu. 

il  fouftient  en  c^e  Apologie  que  le  Cardi- 
nal  Beikrmin  s eft  mefeonté  en  la  queftion,  «»tre  Us  ‘ 
qui!  trai(fte  dans  fa  lettre:  Pource  qu’il  faut 
mettre  différence,  dit  le  Roy,  entre  le  ferment  «5.* 

de  primauté , & le  ferment  de  fidelité  ; Carie 
ferment  de  primauté  a efté  premièrement  in- 
uenté  en  Angleterre,  pour  faire  diftinétion  des 
Catholiques-Romains,  d’aüec  ceux  de  la  Con- 
feffion  d’Angleterre:  Et  ce  ferment  de  fidelité 
dont  il  eft  qucftjon,n’eff  ordonné  que  pour  dr- 
f^inguer  les  Catholiques  Romains,  qui  fe  vou- 
dront ranger  à l’obeyfTance  ciuile  , d’auec  les 
fauteurs  de  la  confpiration  des  poudres, 

Plus,  qu’il  faudroit  necefiairement  quç  tous 
ceux  qui  refuferoient  de  hiy  faire  le  ferment  de  frofofitiçm 
fidelité  > maintinfrent  contre  tout  droiét,  i.  t»’>tTaire$  a» 
i^il  n’eftoit  point  Roy.z.Q^ele  Pape  le  puu-  fe/*!*^* 
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uoit  depofer.?.Sc  pouuoir  difpoferdes  RoyaU-*  , 
mes  d’iceluy  fleur  Roy.  4.  Q^il  pourroit  doa-  . 
ner  authorité  à quelque  Prince  eftranger  d’en-  ; 
uahirfespays.  5.  defcharger  fes  fubjetsdc  Po-  • 

be-ylTance  naturelle  qu’ils  luy  deuoient.  6.  leur  , 

donner  licence  de  fe  rebeller  contre  fa  Maje-  ^ 
ftc.y.  faire  attenter  a la  perlbnne  par  aucun^ô  ; 
fes  fubjets.  8.  le  pouuoir  excommunier.9.amn 
que  fes  fubj  ets  ne  fulTcnt  plus  obligez  de  def-  . 
fendre  fa  Majeftc  & fa  Couronneao.  & luy  re- 
ueler  les  conlpirations  contre  fa  pcrfonne  & 

fon  Eftat.  li.  tous  Princes  excommuniez 

par  le  Pape  pouuoient  eftrc  depolTedez  ou  af- 
firmez. 11.  Que  le  Pape  auroit  pouuoir  de  dif. 

penfcr&abfoudrc  les  fubjedts  de  fa  Majeftc. 
13-  QHÇ  fa  Majeftc  ne  pouuoit  requérir  ce  fer- 
ment par  vnc  plaine  & entière  authorité  : Et 
j4.Q^il  fe  pouuoit  prefter  auccfccrette  refer- 
„ uâtion&  intelligence.  , 

K»  CouctUt  pour  monftrer  qu’il  n’exigeoit  point 

sur  « fermât  fes  ft.bj.as  Catholiques-Ro- 
faite  famiui  mains , comme  chofe  nouuellc , ou  de  Ion  m- 
defiiiUti  uention  , & que  le  ferment  de  fidélité  cftdeu 

auxftintt-  Pjrinces  SouuerainSjil  che  plufieurs  canons 

des  Conciles  de  Tolede,&d’Aix.  ' 

, „ . r-  Auffidl  ditmu’il  n’auoit  point  intimide  1 Ar- 
^^acL'i'»achipreftrcpour  prefter  ledit  fermét,attéda  que 
d*  Religion  C’eftoit, chofe  qu’il  auoit  toufiours  tenue  pour 
tiunu  audit  leŒitimej&  à quoy  mefmes  il  aUoit  jà  p«luaac 

fermept  de  -j^fieurs  Catholiques-Romaiiis  auant  Ion  ap- 

/'‘^*'“‘^9"’**prehenfion  : à caufe  qu’il  n’y  auoit  nulle  deci- 
d’aucun  poinét  de  Religion  contenue  au-^ 

■ i du 
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âlt  fei-ment  de  lidelitéi 

, Plus,  ^u'il  n’y  aiioit  point  dercifémblahcë 
& confon-nité  entre  Iulian  l’Apoftat , & luy 
4ju  en  celeul  poindt;  eftdit  Empereur 
luy  Roy.  Puis  il  faict  celle  antithelè^ 
Premièrement  donc  lulien , dit-il  ^ eftoic 
Apollat,  quiauoit  renoncé  touteJafoy  Chre» 
ftienne, dont ilauoit vne fois  faiél profeffioni 
i&s’eftoit  rendu'  Payen,  ou  Ethnique,  linon 
pluftoft  Atheïfte  t Quant  à moy  ie  fuis  Chre- 
ûicn , qui  n’ay  iamais  chagé  celle  Religion  que 
première  je  fucçay  auec  le  laid,  &ncfus  ia-. 
niais  honteux  de  ma  profelTion,  lulien  vfoic 
de  ce  traittement  à l’endroit  des  Chrelliens, 
fimplement  en  hayne  de  la  caufe  de  Çhriftj 
nioy,  je  ne  demande  autre  chofe  de  mes  fubjérs 
«nonqueje  puilTc  recognoiftre  ceux  à qui  je 
me  doyfier  comme  bons  fubjeds,  & les  faux 
traiftresdontjemedoy  donner  garde.  lulien 
auoit  pour  but  la  ruine  totale  des  Ghreftiens} 
Mon  vnique  but  ell  de  maintenir  tous  bons 
Ghreftiens  en  vn  paifible  gouuernement,  quoy 
qu’autremcntdediüerfes  opinions.  Lebutdg 
luhen  eftoir  de  faire  Commettre  Idolâtrie  à fes 
fubjeds  5 le  mien  n’eft  autre  que  de  demaiidef 
aux  miens  la  profeffiqn  de  leur  fidelité  nàtti-  . 
relie  & ciuile  obeyflànCc  qu’ils  me  doiuent.  Le 
moyen  dont  lulien  fe  feruoit  eftoit  de  rufe  & 
tautelle,  les  attrapans  premier  qu’ils  s’en  fuf- 
enr  auifez  ; la  voye  que  je  tien  en  ce  faiél  eft  Iç 
^rand chemin  defranchife  , 'clarté , & nudité, 
mide  de  toutesobfcuritez  ou  ombrag.es,ne  re- 
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fufàtit  jamais  ïoifir  & liberté  à cjuiconquelê 

aefire  , d’eftudier  & ruminer  ce  lerment  tout 

' fon  faoul  auant  qu’il  le  prefte , & donnan  t or- 
dre qu’il  leur  foit  pkinement  & exadement 

interprété  félon  tout  Ton  fens  & fes  parties. 

Apres  vne  longue  refponccqu  ilfai  ap  ü- 
fleurs  allégations  ( où  il  y a trop  de  chofes  con- 
tre la  Religion  Catholique-Romaine)  il  con- 

clud  par  vn  nombre  depaffages  delaSaindc 
Ti!tr«  fouf  Eferirure  qu’il  allégué  pour  tiltres  & P^^roga- 

la  Siovttité.  tiues  que  Dieu  a attribuez  aux  Roys  J q , P ’ 

‘ pelle  dans  le  vieil  TeftamentiÊa/^»^  ms- haut, 
voire  & Dieux  mefmes,les  omgts  du  Seigneury 
fems  M throfnêdeDieU,  fes  feruiteursyles^ng^de^ 
Vseuyhommesfdonfon  cœurjumseresd  ifruel^^s 

jPéres  nournpers  de  l'Ëgltfe-  Èt  aü  nouueau  e . 

ment  Toute  umé  eft  ènjomtedeleureflre  fubfetteu 

cuufe  de  U confctence.  Item , On  doit  fnerfour  um. 
hommes , mais  pmci^Jement  four  les  l{oys  Or  autres^ 
Mlisen  mhortüyùceiuefoue  leur gouuernement 

nous  puipons  mener  vne  bonne,  fmndeŸ'honnejf 

^ie  ItimyLeMu^flrutefileMtmftredeDteufour- 

exmervengeunceprceu.fufontmd,0^eco^ 

eerceuxJfontVenAzcm,llyouefmtohej^^^^ 

félfmcespferieureSymAKfrmcifdemenUuxPrmc^ 

y ceux  fut  fontconlltUKXen  mthonte  er  freem^ 

' «mte.  ItW,  K^ndeXuchucuncefuth^nM^ 

crmntelittutcritntceildeuë,& honneur  U fut  honeur. 

' ZZ  Ofiravofic-P’.  f -g';" 

Item , Les  ^ des  nattons  commandent  aux  nattons, 


Èmtte^erMiJîoiredelaVai^é,  îpt 

mAisilnencfiŸOfiiinJîde'ÿûûé.  iSoJ 

Et  au  contraire  de  ce  que  deirus,  le  Cardinal 

Bellarmin,dit  il,a  efcrit,  St»e  les  s^js  font pkfioji 
tfcLués  que  Seigneurs.  Item,  Q^ils  ne  (ont  fasfeuL 
ment  jfùhfets  aux  Papes  ^ Eue!  que  s ZT  Preffres,  niais  Sè  émreîd' 
mefmes  aux  Diacres.  Item  , Q^yn  Empereur fe  doit 
iontenier  de  boire  n6n  feulement  après  hn  Èuèfqtiei 

inais apres  le  ch appelaind’vn  Èuefque.  item,  Q^elei 

Ppys  n'ont  pas  leur  authorite'  & office  imméàtatemetiti 
fty  de  Dieu  nyde  fa  loy , mak  feulement  de  la  toy  dèi 

gens.  Item,  0^  les  Papes  ont  dégradé  maints  Ernpi- 

reursÿamais  nuis  Empereurs  vn  Pape  ; voire  & méf- 
meslesÈuejqués  qui  rie  font  que  fimples  vafîàùi 
du  Pape  j peuueht  depofr  les  Ppys  eÿ'  ahregèr  leurs 
Loix.  Item,  Que  les  hommes  iEgkfefoht  mtant par 

dejfusles^yscornme  l’ame  par  dejfus  le  Corps.  Îteiîïj- 

les  Epys  feuuent  efire  depoffpar  leur  peuple  poUf 
dtuers  refi>éBs:  Mais  que  les  Papes  ne  lepèuueni  efire^ 
tar  huUe  chair  n a puijjance  deiuger  d’ eux.  îtemj 
QUe  lêbpffante  dette  au  Pape  éfi  purement  Ô^  fim- 
plement  à caufe  de  la  cohftence  » Mais  i’oheyfance  aux 
Pfys  n ejlfulement  que  pour  certains  rejfeBs  d'ordre 
Cr  de  Police.  Item  , tous  les  Bccleftafttques 
qui  font  ne\(^  habitent  dans  les  pays  des  J{pys  ey*' 

Princes, ne  font  toutesf iis  pas  leurs  Jùbiets,  éyx  ne  peu- 
itent  ePtreiugefpar  eux,  qUoyqdeux  mefmes  peitueni 
wger  lefdits  Princes.  Item , jpm  l’cbeyfance  que  les 
Ëcclefiafiiques  rendent  aux  Princes,  yoire  es  chef  es  pe- 
tites Cr  purement  temporelles , nePi  pasàratfond’ynà 
fùbiéBion  nècejfaire  ^ mais  feulement  à difctetioA , ey^ 

Pour  l’ebferaafton  debon  ordre; 

Voilà  tout  ce  quife  palîàde  plus  reiriarqüà-» 

<4  ij 
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ble  cefte  annee  , en  la  controuerfe  qui  Te  fit 
par  eferit  touchant  le  ferment  de  fidelité  entre' 
lePapejle  Cardinal  Bellarmin,  & le  Roy  d’An- 
gleterre : car  mefmes  ledit  Archipreftre  Blak- 
Vvel , fit  vn  traidé  pour  induire  tous  Catholi- 
ques d’Angleterre  à faire  ledit  ferment  J telle- 
ment que  tout  cela  n’apporta  aucune  altera- 
tion à la  Paix  d’Angleterre  : Mais  fur  diuers  ef- 
crits  publiez  tant  par  le  Cardinal  Bellarmin, 
queparTortu,  iedif  Roy  remit  la  main  à la 
pluijie  l’an  idop.  ainfi  quenousdirons  en  cefte 
anhee-làjOÙ  il  ne  demeura  fans  plufieurs  replia 
ques.  Voyons  les  Pays-bas.  y 

Nous  auons  dit  qu’aux  Pays-bas,  de  Prouin- 
Sflai  des  ^.£5  voifines  il  fe  fit  fiir  la  fin  d e l’an  pafte  vne  in- 
jg  courfes , piUeries  & degafts  tant  d’vn 
‘d^cl’lle^n-  party  que  d’autre  : & principallement^  par  le 
jje«.  tiers-party  des  Mutinez;  ce  qu  ils  continueret 

au  commencement  de  cefte  annee  dans  le  pay  s 
du  Liecre,&  en  diuerfes  autres  prouinces. 

Le  Comte  Le  1 1.  Feurier  le  Comte  Henry  V andemberg 
Henry  pjlj pnfonnier , auec  toute  ù.  famille,  & 


demberg  prii^^  p^r  ks  Holandois  qui  fur- 

dans  Ei’kU»  . n i île  fi rpnr 


prirent  cefte  place  auec  vn  pétard^  ou  ils  firent 
vn  grand  butin. 

J ■ Le  Comte  de  Falkenftein  penfant  aller  en 
x'/rTirHollande,, rencontré  de  ceux  de  la  garnifon 

Efpagnole  de  Berk,  fut  tue  auec  ceux  qui  1 ac- 


Falhnjlnn 

t»é. 


compagnoient. 

‘ Bien  qu'il  y euft  pourparic  de  trefues  entre 
lesEftats  des  Proiiinces  vnies  & les  Archiducsj 
î'cs’  Eftats  toutesfois  ne  laiiTerent  d’affembler 


Sukte  de  rpaftoiréde  U Vaix: 

yne  armee  de  trente  & vne  nauires,  de  laquelle  1^07^ 
ils  firent  Admirai  lacob  Heeraskerck  de  IzHeemsAen^ 
ville  d’Ainfterdam,  affin  d’aller  endommao-er 
les  Efpagrtols  iufques  dans  leur  propre  pays, 

Ils luy donnèrent  ceftecharge  pour  l’aiioir^'  ” 
récogneu  aux  voyages  qu’il  auoic  fait  aupara- 
uant  en  mer,  tant  és  Indes  Orientales  que  vers 
la  Noua  Zembla,pour  homme  d’vn  grand  cou- 
«gey&quis’eftoit  comporté  valeureufcmcnt 
en  plufîeurs  combats  qu’il  auoit  eusfiir  mer,  . c 
dont  il  eftoit  venu  à bout  auec  grand  honneur. 

Le  îp.de  Mars, toute  la  flote  partit  de  Vichr,^4«  ie 
OÙ  elle  s’eftoit  aflèmblee  ; & arriua  le  10.  d’A-  yicK 
uril  proche  la  riuiere  de  Lilbone’.  Heemsk  erck 
prit  auçoiÀmencementdeflTein  de  courir  auec 
toutes  fes  nauires  dedans  la  riuiere,afin  de  mec- 
tre  à fonds  toutes  les  caraques  & galions  qui  s’y 
pourroient  rencontrer:  mais  il  changea  de  def- 
fein  fur  vn  aduertiircment  qu’il  eut  que  dix  ga- 
lions bien  armez  renoient  la  route  pour  le  ren- 
dre a Gibraltar,  auec  plufieurs  auti'cs  nauires 
bien  équipées  à la  guerre,  en  intention  d’at- 
tendre en  ce  deftroit  les  nauires  Holandoifes 
qui  eftoient  en  Leuant,  & lefquelles  ils  auoient 
Içeu  eftre  preftes  de  repalfer* 

Sur  ceftaduis  Heemskerck  fit  fifiglerdere-/”'^”^ 
chef  toute  la  flore  en  haute  mer , & apnr  eai- 
me  le  deffus  du  cap  fainét  V incent , pouifuiuy  ll'SZrl 
la  ^ourfe  le  long  du  Condat , il  palTa  le  24,  du-  l'ameeaa- 
dit  mois  au  deuant  de  la  riuiere  S,  Lucas,  ôc  de«o^e 
la  Bayé  de  Calis,  ou  le  foir  mefine  il  receutS”®* 
lîoiiuçlles  par  vn  nauire  François  de  hellatde 

C c il  i \ 
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l’artnee  Eipagnole  qui  eftoit  à la  rade  de  Gir 
braltar-,  de  de  l’ordre  qu’elle  ytenoit. 

Ceftenuitmcfme,  l’ Admirai  Holandoisfic 
tourner  la  pointe  de  fes  nauires  vers  la  colle  de 
Barbarie,  & ayans  vogué  toute  la  nuit,à  l’aube 
An  ipur  elles  ne  s’en  trouuetent  gucres  loing: 
puis  U les  fit  retourner  vers  l’Efpagne,  où  ap- 
prochant de  Gibraltar,  il  alTembla  ceux  du  Cô- 
feildc  guerre  , auec  lefquels  il  prit  refolution 
d’aller  attaquer  l’armêe  d’ElpS'giis  iufques  de- 
dans le  port  de  Gibraltar, 

«/?««!  ' Auffi-toll  que  les  Gouuerneurs  de  faind  Lu- 
Umto  4'l'cas,5^  dc  Calis  eurent  veu  pafier  la  flotte  des 
Holandois,  ils  enuoyerenc  CQuriers  fur  cou- 
' Jtiers  aduertir  à Gibraltar  l’arraee  nauale  d’E- 
Ipagne  de  prendre  garde  ù leur  conferuation. 

p.  Toan  Aluares  d’ Auilas  eri  eftoit  Admirahle- 
quel  eftoit  vieux  foldat  experiinenté , & qui  a- 
qoitlong  temps  feruy  le  Roy  d’Efpagnea  la 
mer,  leqirel  renforça  fon  galion  ( qui  eftoit  de 
800.  tonneaux  de  portée,  & dont  eftoit  Capi- 
taine  vn  flen  fils  ) trois  cents  fold^ts  qu  il 
tira  dç  Gibraltar  & des  enuirons  : Il  reuifita 
aufli  êepourueut  tous  les  autres  galions  d’hom- 
mes, de  canons  & de  tout  ce  qui  leur  eftoit  ne- 

ceirairepourleurdefFécetSonarmeeeftoitcô- 

polee  de  vingt  & vire  nauires,  gilante  à 1 antre 
à la  baye  de  Gibraltar,fous  la  deffence  d,u  canon 

tant  du  fort  que  de  la  ville. 

L’AdmirarHeemskerckrefoludelescom- 

f-battrei  ordonna  que  luy  & leCapitaine  Lam- 

fJwentde  bert  attaqueroient  l’ Admirai  Efpagnol;  queie 


Suîttedçf MiffoîredelaVaîx.  loo 
Vice- Admirai  Altepas^auec  la  nauirc  du  Capi-  iGoj. 
taine  Bras  abborderoient  le  Vice- Admirai  leur 
cnncmy:  <Sc  que  les  nauires  de  guerre  s'attache- 
roient  deux  à deux  à chacune  de  celles  des  Ef- 
pagnols, 

LezJ,  d’Auril  vii  peu  apres  midy^lannee 
Holandoife^ayancdefcouuert  àveuë  celled^- 
j(pagne,  l'Admiral  Heernsfeerck  fit  biê  attacher 
auec  des  doux  fa  banderole  au  haut  du  mafte-^ 
rel  de  fon  maft,  & promit  deux  cents  liures  à 
çeluy  qui  ofteroit  celle  de  rAdmiral  Elpagnol: 
pui^  ayant  exhorté  les  fiens  à faire  leur  dcuoir, 

& promis  que  touj:  çe  qu'ils  gaigneroîent  ne 
leur  feroitiamais  redemandé  ^ il  fit  haulferles 
voiles  & de  droiét  fil  alla  au  côbar  contre  l' Ad- 
mirai Efpagnolj  lequel  le  voyant  venir  fit  cou- 
per fon  cable  , & fe  retira  plus  au  dedans  de  la 
baye  vers  la  ville  de  Gibraltar,  mettant  fon 
Vice-admiral  &:  trois  autres  galions  deuant 
îuy. 

L'Admirai  Holandois  voyant  ce  defplace- 
ment,  ne  lailla  de  fuiure  l'ordre  qu'il  auoit 
preicript5&:  panant  le  Vice-admiral  & les  trois 
galions  Efpagnols,  les  lailfaà  fa  gauche;  Or  il 
auoit  fait  mettre  fon  ancre  au  deuant  de  la 
proue  de  fôn  vailfeau,  aueç  commandement 
deneleietterqu’auioindre,  & lors  que  l'on 
oiroit  les  deux  vailTeauxs^entre  cracquer:  auec 
deffençes  de  ne  lafeher  aucun  coup  de  canon  - 
quelon  ne  fuft  prez  l'vn  de  l’autre  : Mais  l' Ad  - 
finral  Efpagnol  le^oyat  approcher  prez  de  luy, 
fitdeflacher  le  premier  vne  de  fespieCes  dede- 

c c iiij 
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uaiit  laquelle  donna  de  droit  fil  dans  vne  des 
portes  du  Holandois^fans  faire  dommage;fiirce 
le  Holandois  luy  refpondit  auec  fes  deux  piè- 
ces de  deuanr  ^ & en  mefme  temps  s'accrocha 
auec  luy  en  laiffant  tumber  fon  ancre:  L'Efpa-^ 
gnolaulîî-tQftdeflaclia  encor  vn  coup  de  ca- 
non ^ lequel  mi-partir  vn  moiifquetaire^em- 
pAàmlrd  porta  la  iambe  gauche  de  l’Adîniral  Heems-^ 
Heemskerck  fceixk  ^ & la  maiii  d vîi  qui  eftoit  derrière  luy 
tne  dfijecord ^ mettre  le  feu  à vn  canon.  L"* Admirai 
! tumbé  n'eut  autre  lôifir  finon  que  de  prier  quç 

:^s/a^nolh  les  foldats  ne  defcouuriffent  fa  mort,  & d eflire 
Verhoefpour  commander  en  fa  place.  Tous 
tiennent  que  ce  Heemskerck  cftoit  vn  homme 
dVn  grandcourage.  En  mefme  temps  THolaii-? 
dois  deflacha  toute  fô  artillerie  du  cofté  droite 
^l’Efpagnol  luy  fit  vnefalue  de  moufqueta- 
des,à  laquelle  les  Holandois  refpondirent  aufii 
de  pareils  canons:  le  brui t,le  feu, la  fumee  & les 
cris  des  combattans  empefeherent  que  la  mort 
dehAdmirai  Holandois  ne  fuft  feeuë  par  fes 
gens  qu’apres  le  combat. 

Le  Capitaine  Lambert  fuiuant  Tordre  cydeA 
fus  dit,  fuiuit  T Admirai  Holandois , & attaqua 
auiîî  celuydc  TEfpagnol;  d'abordee  il  tira  fes 
deux  pièces  de  deuant  dans  la  poupe  de  TElpa- 
gnol,fi  droiâ:ement,que  les  boulets  en  fortirét 
parla  proue,  ce  qui  fit  vn  merueilleux  carnage 
0^dnâcohat  d'Efpagnolsjpuisil  fc  rengea  du  mefme  cofté 
r Admirai  Holandois,  Us  fe  mirent  à ca-, 
nonner  les  ynstontre  les  autres  d’vne  telle  fa- 
çon, qu’il  eftimpoffible  de  deferire  ce  qui  f? 
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pafla  aux  combats  à la  main,  entre  les  foldats,  ■: 
car  on  ne  voyoit  que  feu  & fumee. 

Les  autres  uauires  des  Holandoisfuiuirent 
en  mefme  temps  Tordre  qui  auoit  efté  arrefté 
pour  combattre,Le  Vice-admiral  Efpagnoî  fut 
nviuemêt  par  eux  attaqué  à coups  de  canon  & 
accroché  qu’en  moins  dVne  demie  heure^apres 
yn  long  & furieux  combat,  la  banderolle  ayant  LeVkt  aidi^ 
efté  gaignec,  le  feu  s'y  print:  non  fans  grand 
danger  de  trois  nauires  Holandoifes  qui  iV- 
uoient  accroché,  car  le  feu  s’eftant  pns  ^ 

mes  à lettre  voiles,  ils  eurent  aflez  de  peinê,^^^,. 

Uon  fans  perte,  à Tefteindre  & defedefacro- 
cher,  c’eftvneçhofe  pitoyable  de  fe  voir  réduit 
à mourir,^ou  par  le  feu,ou  par  Teau,  ou  par  les 
armes  defonehnemy,ainfique  le  virer  réduits 
ceux  du  Vice-âdmirai  ElpagnoT,  caril  brufta 
iufqu’àTeaü  , &peu  de  ceux  qui  eftpient  de- 
dans fe  fauuerent. 

Les  autres  trois  gallions  furent  aulïî  en  pa- 
reil temps  attaquez  à coups  d’artillerie, puis  ac- 
çrochez:vn  fut  coulé  a fonds,&  les  deux  autres 
apres  vn  long  combat  brullerét  iufques  à Teau. 

Les  Holandois  ne  fe  defacrocherent  point  fans 
perte  des  leur. 

Les  autres  gallions  & nauires  Efpagnols  qui 
çftoient  plus  en  dedans  la  baye  vers  la  ville,que 
n’eftoit  leur  Admirai , voyans  les  combats  cy- 
deflusne  s’elpargnerent  de  tirer  leurs  canons 
fur  les  Holandois , comme  firent  auflî  ceux  du  ‘ 
chafteau  & de  la  ville  ; Les  Holandois  défi- 
soient  bien  aborder  lefditesnauires,mais  ils  ne 
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peurent  les  endommager  qu"à  coups  de  canon^^  a 
dont  ils  tirèrent  vn  fi  grand  nombre  , & d^vne 
telle  continuë,qu  a la  fin  le  feu  fb  prit  en  vnc  ^ 

nauire  des  Eipagnols,  laquelle  venant  a flotter, 

s*alla  bouter  contre  vue  autre  a laquelle  le  feu  | 
fb  print  aufli  : ce  que  voyant  ceux  des  autres  | 
liauires,  incontinent  ils  commencèrent  a cou-  ^ 
per  leurs  chables,  & à fe  retirer  plus  auant  dans  - 
le  fond  de  la  baye  : toutesfois  ou  par  leur  pro- 
pre faute  > ou  par  les  coups  de  canon  queles 
Holandois  leur  tirefent,  lefeu  fe  prit  a la  pluf- 
part  d’icelles. 

Apres  que  rAdmiral  Efpagnol  fe  fut  vn  ^ 
X^Aàmifal  long  temps  deffcudu  contre  les  trois  Hqlan- 
4el'Bfpag»oî  Joifqui  pattaquoient,  mefmes  qu’il  s’eftoit  fe- 
^^^^""‘^^"^paréd^eux^  ilfuten  fin  cÔtraint  de  mettre  hors 
^ yne  bannière  blanche  demandant  appointe- 

ment  f A qnoy  les  Holandois  ne  voulurent 
' prendre  garde  , ains  continuèrent  de  le  canqn- 

ner  fi  viuement,  que  les  fbldats  & mariniers 
Efpagnols  commencèrent  à Pabandonner,  6c 
fauter  les  vus  apres  les  autres  en  lameralana- 
ge:  mais  ils  n^efehapperent  les  armes  des  . 

îandois,^  fembla  pqurvn  temps  que  la  baye 
de  Gibraltar  eftoit  femee  d’hommes  morts. 

Le  Capitaine  Cleynforg  auec  fa  chalouppc 
'Les  Bùîati^  j-nonter  le  premier  dans  l’ Admirai  Elpa- 

jlrr.«gnol,dont 

ùtrepoHl‘  eut  les  deux  cêts  liures  qp’auoit  promis  hAfl-. 

mirai  Hcemskerck  à celuy  qui  premier  1 enle- 
ueroit.  En  eftant  forty  ôc  ayant  charge  fa  cha- 
loupe de  prifonniers  , Quelques  Efpagnols  qui 
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s’cftoicnt  retirez  au  bas^reprirent  cœur,  firent  1607, 
fauter  le  bord  aux  Holandois  entrez  , coupè- 
rent le  chable , & flottans  vers  le  riuage  fe  def- 
! embarralTerent  des  Holandois  , quipoux  der- 
nier adieu  leur  tirèrent  à dos  encor  quelques 
coups de  canon.  . 

Celle  bataille  ne  dura  quVne  heures  Ce  fut 
vne  chofe  nierueilleufe  de  voir  brufler  les  ga- 
lions &nauires  des  Efpagnols  , &c  principale- 
ment quand  le  feu  fe  mit  aux  poudres  , car  la 
mer  & la  terre  eilans  çouuertés  de  fumee  iuf- 
au  ciel fembloitquerair,lateiTe,  lamer&le  i 

ciel  ifelloient  qu'vne  nuee  pleine  de  tonnerez 
^d’efclairs.  ■ 

Le  lendemain  ceux  de  Gibraltar  voyans  les  ^ , i 

Holandois  ne  partir  encor  de  leur  rade  , pen-  \ 

fans  qii^ils  les  deu  JflTent  affiegeXjVoyans  que  letir  f 

Admirai  eftoit  vuide  de  foldats , & flottoit  à ! 

leur  rade , y mdrent  le  feu  de  peur  que  les  Ho-  | 

landois  ne  s'en  emparalïent]  î 

En  toute  celle  bataille  les  Holandois  ne  gai-  | 

gnerent  que  cinquante  prifonniers , entre  lef-  j| 

quels  le  trouuale  fils  de  T Admirai  Elpagnol,  | 

& perdirent  leur  General,  auec  cent  hornmes,  ! 

tant  Capitaines  que  foldats.  | 

Les  Elpagnols  y perdirent  deux  mille  hom- dê  | 
mes,  Sç  entr'autres  leur  Admirai  Dom  1 

Aluarez  auec  routes  leurs  nauires  , lefquelles^'^^®'*”  ''  | 
furent  ou  totalement  ruinées  ou  réduites  à ijarmee  jî 
néant.  d'Efpagng  !? 

Pour  la  perte  de  celle  bataille  les  villes  d'Ef-  du  tout  r«i-  || 
pagne  le  long  de  ces  coftés-là  en  entrèrent  en”*^*  f 
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l6oj.  vne  grande  peur  alarme  : touttsfois  feCoiirsr 
y eftan t arriuc  de  toutes  lesProuincejs  voifines, 
les  Holandois  recogneurent^qu'il  n’y  aiioit 
point  moyen  qu4ls  peuffent  entreprendre  à y 
leur  aduantage  fur  aucune  d’icelles.  ^ 

'Zei  Hoîan-^  Deux  iours  apres  la  bataille  ^ les  Holandois  ^ 

Gibraltar  3 &coftoyans 

^adarie,  ^la  Barbarie  allèrent  à T etuan  pour  y calfeutrer  { 
leurs  nauirés , aucunes  defqiielles  eftoifent  fort . 
endommagées  , tant  par  fautes  d’ançenhes, 
mafts3&  cordages  3 comme  auïïi  de  voiles  3 lef- 
quelles  eftoient  la  plufpart  ou  defehirees  ou 
brullees. 

Tetuan  eft  vne  ville  appartenante  au  T urc, 
là  où  ils  furent  fortyamiablement  reçeus3  par  le 
Gouuerneui^lequel  leur  fit  fournir  tout  ce  qui 
leureftoit  necellaire  3 tant  pour  leurs  naiiires  y 
que  pour  les  bleffez.  Il  leur  propolà  d’affieger 
Setua  ville  en  Barbarie  appartenant  à l’Elpa-, 
gno^aquellé  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  Tetuan^ 
leur  offrant  aydé  de  gens  de  cheual  Ôc  de  pied:  : 
Mais  les  Holandoi^s  s'en  exeuferent  3 fur  d’au- 
tres entreprifes  qu’ils  difoient  aiioir. 

Apres  qu’ils  eurent  racouftré  leurs  vailTeaux, 
vïrmtt  Ils  elleurent pour  Admirai  Altéras:  lequellq-  . 
para  la  flotte  ; & enenuoyales  vnesauxifles 
Flamandes  : d’autres  le  long  des  coftes  de  Bar- 
barie3&  vers  les  Canaries  : d^autres  es  enuirôns 
du  Cap  de  Finihm  terrât  : & luy  aucc  la  plufpart 
. de  la  flotte  courut  le  long  du  riuage  de  Portu- 

galjSc  dedans  la riuiere  de  Lifbonne. 

Le  corps  de  l’Admiral  Heemskerçk  fut  rç- 
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Conduit  par  deux  nauircs  à Amfterdam  , là  où 
ilsàrriuerenrlecinquiefme  luin  , Sc  ou  trois 
iours  apres  il  fut  en  terré  à la  façon  de  la  Reli-  cmTré  T 
gion  de  Holande.  Premièrement  clieminoientviw^erdd»». 
deux  compagnies  de  foldats  armez  j tenans 
leurs  armes renuerfees,  les  tambours  couüerts 
de  noir,& les  enfeignes  tramantes  : Deuant  le 
corps  trois  hommes  portoient  fon  heaum^e, 
fon  armure5&  fes  armoiries: quatorze  Capitai- 
nes portoient  le  corps  : la  biere  eftoit  couucrte 
de  drap  noir  , ayant  deuant  & derrière  fes  ar- 
moiries J & au  delïus  d’icelle  droit  au  milieu 
pendoit  des  deux  coftez  fon  efpee  & fon  poi- 
gnard:Dcrriere  Ic'corps  eftoiêt  fes  plusproches 

paréts,  auec  leurs  grâds  manteaux  & chapeaux 
de  deuil  : le  Magiftrat  & les  principaux  d’Am- 
fterdam , au  nombre  de  plus  de  huià  cents,  al- 
loient  apres,  fuyuis  d’vne  fourmilière  innume- 
mble  de  peuple  : Car  Amfterdam  eft  depuis  ces 
guerres  venue  en  telle  grandeur,  pour  le  traflîc 

& l’efinerueillablc  nombre  de  vaifteaux  qu’ont 
les  habitans , qu’elle  eft  vne  fécondé  Venife  en 
la  mer  Septentrionale. 

Les  Eftats  des  Prduinces  voies  luy  firent  faire^ 
vn  fepulchre  de  pierre  bleuë  , haut  de  trois 
pieds,  & à coïté  vne  epitaphe  grauee  en  lettres 
d’or  fur  du  marbre  noir,  où  fes  cxploiéts  mili- 
taires & fes  voyages  eftoienr  fuccindement 
contenus.  y-.  . 

AT  ' 1*  1 mr  ContitlH^ttO 

iNous  auons  dit  l’an  palfe  que  les  Archiducs  du  pturfmi» 
de  Flandres  auoient  député  les  ficurs  de  Horft'^* 
&Geuartpour  aller  àiaHayc  en  Holande, 
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accorder  P^ix  ou  Tréfue  auec  Meilleurs  dc$ 
Eftats  des  Proüinces  vnies  : Surqüoy  ils  au- 
roient  cèiTiimuniqué  en  fecretauecquclques- 
Vns  défaits  fleurs  des  Eftats:  Mais  d’autant  que 
lefdfts  députez  des  Archiducs  n’auoicnc  ap- 
porté aucunes  lettres  aux  Eftats  de  k part  de 
leurs  Alteifes  , & qudls  n’auoient  nulle  coin- 
niiiîion  & pouuoir  par  eferit , ils  retournèrent 
les  quérir  à Bruxelles , d’où  ils  reüindrent  àk 
Haye  le  dixiefme  lanuier* 

Suiüarit  leur  çommiffion  & pouuoir  , ils 
communiquèrent;  auec  le  Prince  Maurice, 
puis  recherchèrent  d’auoir  audience , laquelle 
ils  eurent  le  rreiziefme  dudit  mois,  en  laquelle 
ConcîttfioH  ^l^  conciurêt , les  des  Propimces  vmes 
deîei  conjiderer  O*  Pmconfimeede  U f or ^ 

te%  des  At»  tme^pnnctpdemeni  au  faid  dé  la  guerre  ; <2r  partant 
éhiducs,  fe  deuoient  te  foudre  a vm  Paix  ou  d vne  T refue , djîti 


^ueles  Pays  h às  feuffent  eflrerevnis^ctreims  en  repos^ 
Cr  en  tel  ejiat  cjuüsefloient  auparau 


Çr  en  tel  ejtat  qu  ils  efioient  auparauant  là  guerre, 
Ae^oncedes  Le  vingt* feptiefine  dudit  mois  les  Eftats 
tjiaps,  leur  firent  celle  refponce, 

Qu^ils  recognoifloient  que  leurs  Alteifes 
perfiftoient  toufîours  en  leurs  mal-fondees 
prétentions  d’àuoir  droit  aux  Proüinces  vnies 
des  Pays-bas , veu  qu’il  éftoir  notoire  à tout  le 
monde,  qü’en  aucune  forte  que  ce  foit(fors  par 
armes  & force)  ils  eulTcnt  aucune  chofeàpre- 
tendre  ou  s’entremettre  aux  villes  vnies  des 
Pays-bas:  Au  contraire, les  Eftats  desProûin- 
ces  vnies  tenoient  pour  bonn  s & vallablés  * 
confideratious  eftre  fondez  en  droit , j^Ue  cé 
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frins  par  force  ou  pratiques  contre  le  y 

V trecht- Vnion  cr  confédération,  feroit  repris  ptuffrocht^  Vmoi 
ht  manmenfion  ài^dit  Decret  ^ lequel  auoit  efléfaiEl 
four  de  grandes  cr  importantes  confderations  : Par 
iei^uel  Decret  pour  plufieurs  caufes  ils  auôient 
renoncé  à Pobeyiïance  de  TEtpagnot , & lefHi- 
tes  P^'ouinces  ynies  eftoient  déclarées  vn  Eftat 
libre  & Republique.  Decret  qui  eftoit  paiFé 
vingt-cinq  ans  y a ^ & lequel  par  plulîeürsÂr 
diuers  aétes,  traiéiez  & confédérations  auec 
plufieurs  Roys  & Potentats  de  toute  la  Chre- 
ilientéj  auroit  efté  Confirmé  Se  approüué:  Par- 
tant qu'ils  eftoient  entièrement  rcfolus  , que 
ce  qui  aüoit  efté  prins  fur  les  Prouincés  vnies, 
contrele  Decret  d'Vtrecht-vnion  ^ de  le rècô- 
querir^  Se  ne  pouüoient  pour  cefte  fok  donner 
autre  refponce  que  cç  que  cy-dèuant  ils  auoiêt 
fait  entendre  à l'Empereur  Sc  aux  autres  Prin- 
ces qui  s'eftoient  entremis  de  tafeher  à pacifier 
les  differents  de  ces  prefents  troubles;  à fça- 
Upir  3 contre  Dieu  ôc  l'hôneur  ils  pe  pou- 
Uoient  trouuer  feureté  de  traiSter  en  aucune 
maniéré  que  ce  fuft  auec  ceux  qui  penferoient 
prétendre  contre  ledit  Decret , approuué^con- 
lîrmé;Sc  deffendupar  les  Prouincés  vnies  des 
Pays-bas  : Au  contraire,  qu'ils  proteftoient 
contre  leurs  AltefTes , à caufe  de  ladiuifion, 
perte  & defolation  en  quoy  lefdites  Prouincés 
vnies,  & membres  d'icelles  pourroient  tumber 
pour  leur  deffence  en  vne  fi  iufte  «ruerre  ôc 
caufe. 

Auec  cefte  refponce  fe  retirèrent  les  Ambaf- 
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lèoj,  fadeurs  de  leurs  AltelTes  : puis  ils  enuoyererif 
de  Bruxelles  vn  eferir  aux  Eftacs  de  cefte  te»  ' 
iieur:  Qi^  l’intention  de  leurs  Altcifes  n’eftoit  ■ 
nullement  de  gaigner  où  pîetendre  aucune 
chofe  fur  les  Prouinces  vnies  defdits  Pays-; 
bas,  mais  qu’elles  vouloient  les  laiflTer  comme 
elles  eftoient.  Et  Eles  Eftats  eftoient  dé  céfte  ' 
volonté  èc  intentiô  de  traiéter  paix  ou  trefues, 
leurs  Altefles  y entendroient  volontiers.^ 

Ze  General  de  Feurier  ,1e  R.P.Ieaft  ' 

lean  J^ey  Ney,General  dés  Cordeliers , lequel  eftoit  fils  .■ 
entioyé  far  de  Martin  Ney , bien  cogneù  du  Prince  d’O- 
^ s’achemina  vers  la  Haye  en  Holandc 
pour  continuer 

d^Faix.  - il  demeura  coy  vn  temps  au  petit 

village  de  RiflTvic  prez  la  Haye  : & quand  l’on 
eut  entendu  de  luy  les  caùfes  de  fa  venue,  3c 
qu’il  euft  en  perfonne  conféré  auec  le  Prince 
Maurice,  il  entra  dans  la  Haye , où  il  fut  vilîté 
de  plufieurs  Seigneurs.  Sa  chargé  eftoit  pour 
recognoiftre  à quoy  on  eftoit  demeuré  les  pro- ■ 
pofitiôs  du  Epur  Horft,  d’autât,leur  dit-il,  que 
l’intention  de  leurs  Alteftes  meftoit  en  trai- 
tant de  Paix  ou  de  Trefue  améliorer  ou  de-'; 
teriorer  le  droit  ou  prétentions  des  Prouinces 
vnies  des  Pays-bas,  mais  vouloiét  traiter  auec^ 
eux^nTeftat  qu’elles  eftoient  à prefent.  Sur- 
quoy  on  Iiiy  dit,  que  premièrement  3c^  deuant\ 
que  d’entrer  en  aucun  traité,  leurs  Alteftes 
deuoient  recognoiftre  les  Eftats  3c  Prouinces 
vnies  des  Pays-bas  pour  libres  3c  franesree  qu’il  ^ 
fe  chargea  dé  faire  entendre  à leurs  Altelfesj  3c^ 

pour 
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pour  ce  faire  il  partit  le  5?.  Mars  de  la  Haye , & i6oy, 
cjîtraau  bateau  de  chalFe  du  Prince  Maurice 
pour  aller  à Amjers,&  de  là  à Bruxelles,  d^où 
îlretourna  leip.duméWmois  àlaHaye. 

Il  apporta  lettres  des  Archiducs  ki’fdits  tettret  dei  ' î 
iicurs  des  Eftacs^doîit  îa  rubftance  eftoic^QîEils  ! 

auoiêt  toufiours  defiré  que  leurs  fubiets  & les 
tous  habirans des Pays-baspeulTent  eftre  deli- ' 
urezdetant  de  miferes  qu’iis  enduroient  par^”*”' 

la  longueur  de  fl  cruèlles  guerres:  Que  pour  ce  ' 

faire,  ils  s’ofFroiét  de  traiderauec  les  Eftats  des 

Prouinces  vnies , comme  auec  pays  &Prouin^ 

ces  libres  , & fur  lefquclles  ils  Hc  prerendoienç 
aucu{i  droid;  5c  terminer  celle  guerre  par  Paix 

perpétuelle,  ou,  par  Trefue  dé  12.15. ou  2.0. ans 
ainfi  qu'il  fcmbleroit  bon  aufdits  Eftats  : 5c  ce 
fous  honneftes  5c  équitables  conditions , ne 

delu-ans  autre chofe,  que  chacun  d’eux  fouyll 

libremêt  de  ce  qudi  polfedoit;  fi  ce  n’eftoit  que 
p^aduenture  d’vn  mutuel  confentement  ils 

ftlIent  elcEange  de  quelques  places  , pour  là 

leuretc  5c  commodité  publique  j»  tant  d’vnc  ' 

pm  que  d’autre.  Et  afin  que  lefilits  fieurs  des 

Eftats  n eulfent  doute  de  quelque  furprife  aii 

i raide  , ils  leur  promettoient  de  n’y  depurei 
que  des  onginaires  duPays-bas,  en  telnÔbre  5: 

en  tel  lieu  que  lefdits  Eftats  trouueroient  1)011. 

Etafinque  plus  commodement  5c  hetircufe-  i 

tuent  tous  leurs  differents  fulTent  accordez  par'  t 

me  bohne  Paix,ils  offiroient  vne  Trefue  5c  <^ll  ^ 

ation  d’armes  pour  huid  mois  , pendant  la*  i 

iuelJe  li  ne  te  feroit  aucun  ade  d’hoftilite^  ' 


tSoj. 


LeJl^ercureFrançohyOUf 
prinfes  de  villesjfortereires,  lîeges,  ou  furprîn-»  - 
fes , ne  conftruâioiis  d’aucuns  forts  de  part  §C 
d’autre. 

Ke^onfedes  Cefte lettre  Icue,& le  General  Ney  ayant  eu 

Iflatsaux  audience:  les  Eftats  luy  donnèrent  refponcepar  . 

^rehiducs.  çperit  , QuHls  auoièrtt  aggreable  les  offres  des 
Archiducs  pour  le  T raillé  ,de  P^ix  > dont  ils 
donneroient  aduis  à tous  ceux  aufquels  ils  le 
deuoient  donner:  Q^ils  acceptoient  laTrefue 
de  huid  mois  aux  conditions  portées  par  la 
lettre  des  Archiducs,à  commencer  le  quatrief- 
me  May  : pourueu  auffi  qu’on  entrafi  en 
Conférence  pour  traider  des  affaires  dans  le  y 
premier  de  Septembre. 

Cendiriom  Apres  que  les  conditions  pour  la  T refue  de 
mois  furent  redigees  par  eferit  , dedans 
h trefu*  icelles  mis  , Que  les  Archiducs  promsttoient 
ratifier  au  Roy  d’Efpagne  dans  trois 
Si  i«£Æi«i.mois:  Et  de  dôner  aufdits  fieurs  des  Eftats  deux 
ades , l’vne  de  ladite  ratification  ; 1 autre,  vne 

particulière  & generale  renonciation  du  Roy 

d’Efpagne  aux  pay§  dc  Prouinces  vnies  , auec 
déclaration  qu’il  n’y  pretendoit  rien  j le  Gene- 
ral Ney  f’eri  retourna  à Bruxelles  pour  les  faire 
figner  aux  Archiducs  , auec  promelîe  de  fe  re- 

troüucr  incontinent  a LilojOuléfdits  fieurs  deSj 

> Eftats  enuoyeroient  vn  Commiflaire  pour  re-i, 

ceuoir  de  luy  les  Lettres  des  Archiducs  par  Icf. 
quelles  ils  aggreeroiét  lefdites  T rcfues,&  pro-, 
mettroient  d’effeduer  lefdites  conditions  : &, 
qu’en  mefme  temps  auflî  ledit  Cpmmiffaire, 
bailleroit  pareilles  Lettres  defilits  fieurs  des 


StiîtteâcfMijloîredelaPaix,  xoé 

ïftats  audit  General  Ney.  ' 

Théodore  Doufa  Gommilfaire  des  Eftats 
eftant  arriué  lequatorziefmc  Auril  à LiJIo , il  yramUüJ* 
eut  encor  quelque  difpute  fur  la  forme  des  let-  diu  Tuf», 
très  que  luy  vouloir  bailler  le  General  Ney,  le-  dt 
quel  pour  monftrer  qUe les  Archiducs  ne  defî- f ‘^’'**'* 
roient  en  cell  affaire  que  d’y  cheminer  aliec**^*’ 
tou  te  fincerité  , il  les  fît  derechef  drelfer  en  la 
mefiïie  forme  que  celles  des  Eftats , & en  gran- 
de diligence  les  enuoya  à Èruxelles,  d’où  on  leS 
luy  renuoya  fignecS  & feellees  fuiuantle  défit 
defdits  Eftats  , aüec  % prefent  d’vne  chaifne 
d or  que  Je  Geperal  Ney  donna  audit  Doufà  de 
Japart  des  Archiducs. 

, Toutes  ces  chofesaCcordees,Ies  Eftats  firent  £««•« 

par^tous  les  pays  de  leur  obeylTancc  publier 
deslettres  Patentes  , dans  lefquellcs  ils  man-  '®/*‘’*^‘^t<’'<< 
doient  à tous  leurs  fubjeâ;s,Qüepârla  grâce  de 
Dieu  les  aftkires  des  Prouincesvnie^  des  Pays- L'r 
bas  eftoient  paruenuës  à ce  poind.  Que  les  At- 
chiducs  s’offroientde  traider  la  Paixauec  eux 
comme  Eftats  libres,francs  pays,  & Prouinces* 
mfquclles  leurs  AltefTcs  ne  pretendoient rien 

ly  ne  vouloient  pretendre,foit  que  l’on  accor- 

laft  auec  eux,ou  vne  Paix,  ou  vrte  longue  Tref- 
le.  Pour  à laquelle  Paix  paruenir  parj’aduis  du 
rince  Maurice , & des  ConfeillerS  des  Eftats 
»n  auoit  accordé  vne  T refue  &ç  celTation  d’ar- 
nés  par  tous  les  Pays-bas  durant  huid  mois , à 
ommencer  du  _quatriefine  May.  Ce  qu’ils 
uoient  faid  amn  que  telles  affaires  fuflenc  *' 

ommuniquecs  aux  Roys  de  France , d’AnalsK 

dd.  ii  * • 


lÔO-Jx 


Le  Ai  ermre  François  yOU^ 

terre  , & de  Daiinemark , aux  Eleûeurs  & au-  g 

très  Princes  du  fainâ:  Empire,  aueclefquels  ils  f 

eftsient  en  alliance  & amitié , & rec^noiftre  | 
leurs  conleils  & aduisjafin  qu’ils  ne  fîflent  rien,  «< 

qu’à  la  gloire  de  DieUjà  l’augmentation  de  leur  , 

Religion,  & à l’vtilitc  publique  : Mais  que  | 
comme  il  falloit  deuant  toutes  chofes  rendre  | 
grâces  à Dieu , pour  tant  de  bénéfices  que  les,  ' 

I trouinices  vnics  auoient  reçeües  de  fa-liberale  r 

main  durant  ces  guettés,  il  falloir  auffi  premiè- 
rement prier  Dieu  de  donner  fur  ce  la  grace^ 

bénédiction  : Et  que  j^ur  ceft  eftect  ilsani- 

gnoientauneuficfme  du  mois  de  M^y  le  jour  i 

pour  ieufner  faire  prières  par  tous  les  pays 

des  Prouincesvnies. 

Le  pouuoir  donne  par  les  Archiducs  ati  Ge-’ 

ncral  Ney  porroit  ^ de  déclarer  & interpréter  ^ 
les  difficûltez  qui  pourroient  furuenir  fur  lel- 

dites  Tréfilés  ; Ce  fut  pourquoy  il  s’en  retour- 

na  encor  auec  Doulk  à la  Haye  Aucuns  du  : 
Côfeil  des  Eftats  n’en  furent  pas  côtents , tou- 
tesfois  ilfecôportaauec  telle  dexterite  , <1^11; 

accordatoutes  les  difficûltez  pour  les  limites^j 

&.pays  qui  fcroîent  comprins  en  ladite  Tret-  > 

Trefitesfar  ue  : Plus,qu’il  y autoit  Trefues  par  toute  la  mer 
mtr.  Septentrionale,&  mefmes  dans  tout  le^deltroit; 

d’aitre  la  France  & l’Angleterre , à comencer 
du quatorziefme luin.  Auffi queles nauiresdc, 
guerre  des  Eftats  lefquelles  courroient  les  ri- 

fiages  d’Efpagne,  feroie.nt  reuoquees  & femai- 

nes  apres , & que  toutes  voyes  d hoftilitc  ne  fc 

feroient  fur  mer  qu’entre  gens  de  guerre. 


SmttedetHifloiredelaPalx.  zoy 

Le  Roy  tres-ehreftien  ayant  receu  lettres 
^es  fieuis  des  Eftats  iur la  concluiiort  de  ladite 
T refue,&du  traidié  de  pacification  qu’ils  efpe-  ^oiffy 
roient  faire  , defpefcha  incontinent 
ficur  le  Prefidenr  Ianin,auec  les  fieurs  de  Roif-  étursliaoy 
iy  &de  Bufenval^ers  lefdits  Eftats.  Arriue2.à»»-«-C/>r»/î«? 
la  Haye  ils  eurent  audience  le  iS.  May,  en  la-^^”^** 
quelle  il  s,  reprefenteren  t , Qi^  les  Eftats  fça- 
uoient  bien  qûelle  amitié,bien-vcillance  af- 
fiftancc  fa  Majefte  tres-Chreftienne  leur  auoit 

mfques  à prefent  demonftré;Deqüoyilauoit 

tant  plus  iufte  occafion  de  fe  plaindre  d’eux, 
lefquels  eftoient  entrez  fans  fon  confeil,fi  auât 
en  vn  traidé  de  Paix  : Toutesfois  que  comme 
il  les  auoit  par  cy  deuant  aynicz,ia  Majefté  de- 
proit  continuer  cefte  mefme amitié , foir  qu’ils 
çoncluaflcnt,  ou  la  Paix,ou  la  guerre.  Pms  ils 
les  requirent  de  députer  aucuns  auec  lefquels 
ilspeuflent  communiquer  & tenir  confeibee 
qui  auroit  efté  fait. 

Auflî  le  Roy  d’Angleterre  ayant  reçenaduis  eW 

le  tout  ce  que  delTus  par  lean  Berk , Syndic  de  Yinv^f 
Dordrecht,  & par  lacques  de  Maldere, 
soyez  vers  luy  par  lefdits  fieurs  des  Eftats,il  au-  deî^rs  du  Roy 
:oit  auflî  defpefché  pour  aflîfter  audit  traiéèé * 
le  paix  qui  s’y  feroit,  le  fleur  Richard  SpenCer  t^T^ 

Baron,  dcRudoIfeVinvad,  lefquels  arriuerent  ' 

i la  Haye  au  commencement  du  mois  de  luil-  ' 

;er. '■  '■ 

Les  Archiducs  vferenr  de  tant  de  diligence 
)our  auoir  l’ade  d’approbation  , & confente- 
nent  du  Roy  d’Efpagne  promis  par  les  articles 

dd  iij 


|l1 


'i«o7. 


LeMërcureFrdnçoiSyOU^ 
aekTrcfue,  que  le  14.  luillet  Loys  Verreiken 
arriua  du  matin  à la  Haye,où  l’apréfainee  mef- 

meUauroireuaucliencCjenlaquelleillapïe- 
fcota  aux  Eftats  eftoit  de  cefte  teneur, 

* • ^1.  Apres  que  fa  Majefté  auroit  eftc  informée 

ïroTJtZ  ^âdes  articles  que  fes  tres-ch^  frere  & fœur  les 
^oy  Archiduc  &Infante,PrincesSuperieurs  &Pro- 

^ne.ptm'Us  prietaires  des  Pays-bas  auroieht  accordez  pour 
fK/wj.  Trefiie  de  huiâ:  mois  Scceffation  tant  d’ar 


mes  que  de  tous  a(5tes  d’hoftilitej  & de  députer 
perfonnages  de  qualité  pour  traiéfet  d’vnq 
paix  generale,  ou  de  plus  longues  trefues , Jl  , 

les  a eu  pour  aggrcâblçS  jSr  les-a  ratifiez  & co“ 

firmez  comme  s’il  les  auoit  faits  luy  mefmesi 

promettant  i^maisnycontreuenir, 

LesEftats  trouuerent  que  cefte  approbatio.  ' 
çj^  la  forme  qu’elle  deuoit  eftre:Pre-  , 
^ mieremét,  pource  qu’elle  n eftoit  eicrite  qu  en 
papier,  qu’elle n’éftoit  foubflgnee  que  de  ces  ' 
mots,  loelFyé,  & feulement  fcellee  du  petiC: 
feati:  Secondement , Que  les  Archiducs  eftoiet , 
nommez  Proprietaires  des  Pays-bas  : &,  Tier-^  ; 
cernent.  Que  la  caufe  principale  y auoit  elle 
ohmi(e  ifuditè  comme  les  tenéns  pour  pdys 
^ proHtnces  Itères  caufe  qu  ils^  la 

déclarèrent  imparfaite  tant  en  la  forme  qu’en 
la  qualité  de  ce  qu’elle  contenoit  par  efcrit. 

yerreiken  tafcha  de  contenter  les  Eftats  le 
anieux  qu’il  put , leur  remonftrant  qu’ils  de^ 
poient  s’en  contenter,  de  que  le  principal  de- 
faut  venoit de  nonchalance  de  1 Eicriuain  «cç 
0uen*^yant  peu  obtçiiiy  ,il4^naândafix 


%SûBtedcrHtIhiredelaPaîxl  zo8 


Retenue  pour  fçauoir  la  volonté  des  Archi-  ^^07. 


I Le  2.  d'Aouft  il  monftra  la  refponfe  des  Ar- 


les contenter  de  ce  qu’ils  demandoient,  qu^ils  i' 

cnrefcriroientauRoyd’Eipagnc  dont  ils  au- 

roient  refponfe  en  bref:  niais  auffi  qu’ils  reqiie-  i ; 

roientles  Eftats  de  faire  retirer  leurs  Nauircs 

de  guerre  des  limites  d’Efpagne.  i ; 

Pour  refponfe  ils  baillèrent  à Verreiken  ;; 

trois  minutes  fur  lefqu elles  ils  defîroient  que  i 

i approbation  fuft  dreifec,  toutes  trois  en  1 

iierfes langues , fçauoir^en  Latin,  François , & ! ji 

Flaman.  Sur  Linftance  de  faire  retirer  leurs  na-  ii 

uires  des  limites  d’Éfpagne,  ils  promirent  auflî  • ij 

de  commander , que  fi  dans  fix  fcprhaines  apres  ? 

le  Z4.  luillet  il  y auôit  aucun  de  leurs  fiib-  ;| 

jeâs  qui continuaflent  défaire  la  guerre  vers  [i 

1 Efpagne , ils  feroienr  déclarez  Pirates  ; mef*  1 

mes  qu’ils  fe  rendroient  foigneux  de  tafeher  à j 

faire  rendre  ce  qui  auroit  eftépris.  Mais  pour 
le  poinét  d acheminer  ce  traiété  de  la  paix  ou  | 


longues  trefues,  Q^ils  ne  le  pouuoicnt  faire 


iufquesàce  que  l’on  leseuft  faid  vCertains  de 
1 approbation,  & renonciation  du  Roy  d’Efpar 
gne  ainfi  qu’ils  la  defiroient. 

Plus  1 Aduocat  Bernefeld  par  commande- 
ment du  Prince  Maurice,  luy  dit,  que  les 
Eftats  ne  trouuoient  pas  bon  , la  procedure 
du  General  Ncy  , enee  qu’il  faifoit  de  grands 
preients  aux  Officiers  des  Eftats  employez  err 
ccftenegQtiadon^ce  qu’il  ne  pouuoit  faire  fan^ 


4d  iiij 


« 


iSo^. 


JLez^ercureFrdnçoîs^oti^  - ^ 

le  commandement  de  leurs  Alteffes  puis  qiîé 
c’eftoit  de  leur  argent  ; Car  iî  cela  fe  conti-  C 
nuoit  & que  l’on  lepeuftrecognoiftre,  ceux 
qui  àuroient  eu  des  prefens  feroiét  punis  com-  i 
me  traiftresj&  dôneroit  pn  occafion  aux  Eftat$ 
de  n'entrer  en  aucune  Conférence. 

Dhmlfuü.  Sur  ce^  pourparlé  de  Paix , non  feulement 

fut  U ir4î^ea.uxPays-bas,maisauflipartout  lemonde5lon 

4eP4ijtf«»mena  eu  diuerfes  ppinipns,  &nepouuoiet  ceux 


îff  Archiducs çpi  cognoiffoieiit  les  puiirances  d’Efpagne 

B* 1^'  T>  ■trr^nînn'  Annupir 


0 HoUn- 


J croire  que  le  Roy  d’Efpagne  vouluft  donner 


l'approbation  promife  par  les  Archiducs;  Au- 
..  très  au  contraire  difoient  que  rEfpagne  ayanc 
/JeJ«»r^didefpêdu  plus  de  iio.milUôs  d'or  à celle  guerre3  , 
affeéfionmefdc  rcfpzndu  tant  defang,  fans  beaucoup 
les  04ts,  ploider,  qu’il  dôneroit  l'approbation  requife: 

La  raifoiijdifoient-ils,  eft,  que  fa  gendarmerie 
fe  mutine  ries  marchands  font  fort  en  arriéré  - 
êc  peu  d’argent  deuant  eux  ; l’Efpagne  mefines 
eft  agitee  des  flottes  des  Pays-bas,&  les  nauiga-: 
rions  aux  Indes  empefehees , bien  que  le  Roy 

face  vue  grandç  delpcnce,  & qu’il  fournifle 

les  ports  ôc  hautes  de  garnifons.  Dauantage  les 
Hollandois  courent  aux  Indes , &me  pillent 

feulement  les  nauires  Roy  , mais  aulli  ils 

font  au  commerce  des  efpiceries  grand  dom- 
mage, ne  fe  contentans  pas,  d’aller  aux  Indes 
Orientalles  , les  offencer  ôc  tenir  en  conti- 
nuelles craintcs,mais  aulïî  qu’ils  auoient  drelle^ 
vne  compagnie  qui  deuoit  durer  3^.  ans,pour 

courir  aux  Indes  Occidentales  ^ ce  que  les  cre^ 

anciers  du  Roy  d’Efpagne  dehpient  craindre,; 


SuktedetMtJiolredeîa^alx.  lo^ 

car  fi  la  flotte  d’Eipagnedemeuroicvne  fois^  ï6oj. 
ils  perdroient  Taduance  de  leurs  deniers,  D^a-- 
itantage  quand  lesEftars  feroient  réduits  à Eex- 
rreiniré  ^ l’apparence^eftoir  pluftoft  qirils  fe 
doiineroienràlâ  France. 

Mais  les  difcours  des  efprirs  Politiques  ; « 
eftoient,  que  difficilement  on  croiroit  quérir/'**' 
les  Eftars  enrendifTen t à vnê  Paix,  atrcdu  qu:ou  ^ 
ne  poüuoir  comprendre  comme  ils  pouï'- 
roienr  durant  icelle  conferuer  & entretenir 
leur  Eftat  & Prouinces.  QiPen  la  Paixilleur 
pourroir  aifément  venir  vue  diuifion  pour  rai- 
lon  du  manquement  de  gouuernemcnt  gene- 
ral: aufîî  qu’ils  feroient  contrainrsdeleuer  les 
impofîrions  & cohtributions,prîncipalement 
quant  les  Archiducs  les  ofteroiét  de  leurs  pays: 

& ne  pourroient  conferuer  Pinrendance  fiir 
nier  fans  conuoy  & argent  de  licence  : Plus, 
quant  ils  laifleroiêt  les  chofes  au  premier  eftar, 
iln  y auroit  point  de  doute  que  le  commerce 
ne  le  rranfpQrtaft  à Anuers,  d’autant  que  les 
marchands  cherchent  les  lieux  où  ils  on  t à do- 
ner  le  moins  d’argent  : Plus,  qu’ils  feroient 
quittez  de  leurs  gens  de  guerre  : que  leur  Re- 
ligion ne  feroit  pas  fans  eftre  agitce  : Et 
dez  que  les  Communes  auroien tvn  peu  gouftc 
de  la  Paix , elles  ne  feroient  pas  aifees  à faire 
rentrer  a la  guerre.  Aucuns  demandoient , qui 
payeroit  les  debtes  dont  tant  que  la  guerre  a- 
uoit  dure  on  n’auoit  pas  fait  grande  inftaUcet 
Autres  difoient,qu’il  ne  feroit  pas  aulTi  poffible  _ 
de  les  conferüer  tous  au  Gouixcrnement  > quJtls 


1607^ 


LczJ^erctire  François^  ou,  | 

ncfiiffent  gaignez  ôc  corrompES^par  pre{énsr  '| 
De  rentrer  au®  à la  guerre , il  y auoit  peu  d ap-  | 
parence;  le  peu  d’heur  que  les  Eftatsyaùoiét 
eu  les  dcuxdernieres  années  eftoit  lacaulede  | 
l’accord  des  Trefucs  de  huiét  mois^fiiic  allez  } 
foudainement.  Tels  &fenablablesdifcourste-*  'i 
noit-on  en  diuers  pays  : retournons  au  fil  de  ^ 
Idiiftoire.  ^ 

Le  1 5>  Oftobre  le  Marquis  de  Spinola  elcrt^  ^ 
uitauxEftars,  & leur  fit  entendre  que  la  Ra- 
tification  eftoit  venue  d’Elpagne  t à cefte  fin  | 
leur  demandoit  pour  le  General  Ney  ^&  lc.  ÿ 
fleur  de  Verreiken  , vn  pafltporr  ; lequel  luy  | 
ayant  elle  enuoyc^ils  arriuerêt  le  24. à k Haye:  ^ 
&4e  ay.en  ralEemblee  dcsEftats,môftrerent  la-  ^ 
dite  Ratificatiô  dattee  du^ . Septêbre  à Madril,  | 
clçrit^  en  papier  ^ en  langage , Elpagnol , fbub-  : 
flgnec  T§  d , &:{eellee  comme  on  a accou-'  | 
ftumc  defecllerlesEdiftscn  Efpagne,  La  Dc-ÿ 
claration  des  Archiducs , & la  promefle  qu’ik| 
auoicntiaiifteaux  Eftats  y eftoit  premierem et  i:; 
tranferite  : puis  la  Ratification  du  Roy  d’Elpa-;^ 
gne  en  telle  fignification,  / 

Lâufre^ppfo*  Apres  qu’au  flilHit  Traiâe  leurs  Altelîesj 
èaiilndiÊ  Ont  promis  qu’ils  obtiendroient  de  nouslet- 
Roy  â*EJj^s-  très  en  forme  de  ratification , confentement  & 


déclaration  ( c5me  les  Eftats  auoient  defià  ob- 
tenu de  leurs  Alreires)auec  les  claufcs  generales 
& particulières  renonctamns er obli^dtion%\HoTA% 
apres  meure  deliberation , de  noftre  fcicnce  & 
volonté  franche  , pleine  puiftance  Royallc, 
fommes  contents  que  leurfdites  AltelTcs^  ac* 


SHîttedèl'MiftokedelaVatx.  zio 
complifTent  leur  prom elfe  ^ & procurent  le 
principal  Traiélc  pour  la  Paix  bu  de  la  Trefuc 
en  noftre  nom,  ou  au  leur,  auec  les  Eftars,  que 
nous  tenons  pour  Pays,  Prouinces  & Eftats  li^ 
bres,  aufquels  nous  ne  prétendons  rien:  Acce- 
ptant & recognoilîan t tout  ce  qui  eft  conten  u 
en  la  fufdite  déclaration  de  leurs  AltelTes,  I ap  - 
prouuant  par  parole  & en  foy  de  Roy  , vou- 
lant 1 entretenir  oame  lî  dés  le  commencemêt 
nous leullions promis,  accordé  & ratifié,  ne 
voulant  endurer  qu*il  y , foit  contreuenu* 
Promettant  aullî  que  tout  ce  qui  fera  faiéfe 
au  çoiitraire  directement  ou  indirectement:, 
vouloir  le  reftablir  & reparer  ':  nous  y obli-* 
geaiit  en  parole  de  Roy  , auecques  généra- 
Xales  & particulières  renonciations  &obliga- 
tiôs:&cc  auffi  toit  que  la  Paix  ou  longue  Tref- 
ue  fera  conclue,  Ettoutcequiferanecelïaire 
pour  la  manutention  d’icelle  nous  le  ferons  ex- 
pédier aullî  toit  en  la  meilleure  forme , & Pen- 
noyerons  aux  Eftats , affin  qu’ils  en  rcçoiuent 
contentement,  Referuant  auffi,  qu’au  cas  que 
le  Traiété  de  Paix,ou  longue  Trefue  ne  fc  face, 
celle  ratifficatiô  n’aura  lieu,&fera  comme  lî  ia- 
mais  elle  n’euft  elle  cxpediee,fans  que  les  Eftats 
en  puilïènt  prétendre  aucun  droiél,dcmcuranc 
les  choies  au  premier  eftat. 

A la  prefentarion  de  cefte  ratification  le  Ge- 
neral Ney  haut  loua  le  cœur  ouuert  du  Roy 
dffifpagne  qu’il  afleuraeftre  fans  feintife  , di^ 
faut  qu’il  fenabloit  interpréter  fes  promef- 
fes , ^ ne  vouloit  f obliger  plus  outre  q^c  ce 
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1607*  qü’iî  voiiloit  tenir.  U Audiencier  Vcrreykcîî 
refeioigna  auffi  coiTiine  leurs  AltefTes  penfoiet 
de  bonne  foy^à  la  Paix^comme  il  fe.pouuoir  re-* 
coguoiftre  facilement  en  tout  ce  quis’eftoiî: 
traidc  entr’eux  par  cy  deuant. 

Les  lettres  de  ratification  ayant  efté  leues  &: 
fur  Udiu  reueuës  par  les  Eftats  , du  commencement  on 
u^fnthation*  trouua  vicieufes  en  la  forme,  & en  ce  qu’el- 

les contenoienti  En  la  forme,en  ce  qu^elles  n’e- 
ftoien t point  lîgnees  du  nom  du  Roy,  ny  eferi- 
tes  en  parebemin,  mais  fur  fimple  papier  : En  la 
teneur,  pource  qu’elles  eftoient  mal  eferites,  S>C 

plufieurs  mots  oubliez  ,&  d’autres  interpoféz 

qui  pouuoieht  faire  vn  double  intelligence , & 
Icfquels  ôn  n^uoit  mis  fuiuant  ce  que  l’on  ^ 
aubit  donné  par  eferit.  Apres'  que  les  Eftats  eu- 
rent communiqué  lefdites  lettres  aux  Ambaf-- 
. fadeurs  de  France  & d’Angleterre  , ils  deman- 
dèrent aufdits  Ney  & Verreyken  Comilfaires 
des  Archiducs,f il  nV  auoit  point  moyen  d’obr 
tenir  vMfe  autre  ratimeation;Iefquels  refoondi- 
rent,  que  difficilement  cela  fe  pourroit  faire. 

L’affaire  eftant  remife  en  Confeil , prefents 

les  Ambalfadeurs  de  France  & d’Angleterre, 
lefdits  CommifTaires  refpondirent,  que  par  lef- 
dites  lettres  de  ratification  il  eftoit  affez  décla- 
ré tant  en  general  que  par  articles  exprès,  que 
le  Roy  d’Efpagne  & les  Arcliiducs  tenoienr  les 
Proüincesvnics  pour  pays  & Eftats  libres,  &C 
auftjuelles  il  ne  pretendoient  aucun  dfoid: 
Plus,  que  les  Eftats  auoient  affez  de  puiffancb 
par  l’ayde  de  tant  de  Roys,  Princes  & Republia 
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«jues  dont  ils  eftoicnt  alliez  , de  maintenir  leur  1 607, 
liberté  quand  ils  ne  fc  pourrpient  pas  accorder 
au  Traiélé  general  de  Paix,ou  de  f refue  , auec 
le  Roy  Catholique  & les  Archiducs. 

Les  Eftats  , apres  vne  longue  deliberation 
auec  le  Prince  Maurice  & pluiîeurs  AmbalTa- 
tleursjfirent  refponce  aufdits  Commiiraires  des 
Archiducs , lefdites  lettres  de  ratification 

cftoient  non  feulement  imparfaites  en  la  te- 
neur & en  la  forme,raefmes  qucl’oncnpour- 
roit  tirer  vue  nullité  de  tout  ce  qui  auoiteftc 
promis  par  la  derniere  claufe. 

Mais  encqps  qu’il  y euft  du  fubjet  de  con- 
fiderer  fi  on  *uoit  à caufe  defdites  Lettres  de 
ratiffication  entrer  en  Traité  de  Paix , toutes- 
foisafin  de  mettre  finaux  longues  guerres fan- 
glantes , & que  par  la  Paix  les  Prouincesdes 
Pays-bas  peulfent  eftre  rcmifes  en  leur  pre- 
mier eftat  , ils  alloient  enuoycr  par  toutes  les 
villes  & citez  des  pays  & Prouinces  vnics,pour  i 

propofer  de  ladite  ratiffication  à ceux  qu’il  en  î 

fâlloit  communiquer;  Et  puis  que  dans  fix  fc-  i 

maines  on  feroit  fçauoir  aufdits  CommifTaires  ■ 

des  Archiducs,  fi  on  pafferoit  outre  au  Traite  | 

de  Paix,  ou  non:  Aueeexpreflèproteftation,  | 

Scç*  \ 

Celle  refponce  fut  donnée  le  troifiefme  No-  1 

uembreauxCommiflaires  des  Archiducsrenla 

leur  donnant  on  leur  demanda  s’ils  vouloicnt  | 

lailfer  les  originaux  de  ladite  ratiffication  aux  1 

Eftâtsj  ce  qu’ils  relpondirent  ne  ppuuoir  faire  | 

fans  cômandement  des  Archiducs:  Le  General 
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Ncy  prit  la  charge  de  f’cn  aller  en  pofte^Brit^ 
scellés  pour  en  rapporter  la  refôlution  , d’où  il 
retourna  le  quatorziefine  du  moisî&eftant  en- 
tré en  cômunication , il  déclara  qu’il  auoit  cô- 
mandement  de  les  deliurer , en  prenantvn  re- 
cepiffc,  portant-,  Que  leurs  Alteües  auoient  fa- 
- tisfaiâ:  à leurs  promcffes  5 & qu’au  cas  que  le 
Traiélé  de  Paix  ne  reüflift,qué  lès  Eftats  leur 
rendroient  lefdits  originaux.  A quoy  les  Eftats 
firent  relponce  pour  dèrniere  rcfoluti  on, qu’ils 
defiroientauoir  lefdits  originaux,  fans  bailler 
recepifle;  & qu’ils  ne pouuoient  comprendre 
comme  leurs  Altefles  auoient  f^faid  à leurs 
promefles  , veu  que  jufqucs  à prefent  iis  n’a-, 
uoient  obtenu  l’efcrit  en  la  forme  qu’ils  auoiéc 

promis  : cfr  les  originaux  qu’ils  leur  prefen- 
toient  eftoient  de  foy  nuis  , ne  croyent  les 
deuoir  rendre  quand  ils  les  auroient  reçeus. 

Sur  cefte  refponce  le  General  Ney  reprit  en- 
cor la  pofte  ,&  s’en  alla  à Bruxelles , d’où  il  re^ 

tourna  à la  Haye  le  vingt-neufiefme  dudit 
leMM»  i«mois  , auec  commandement  de  laiflcr  lefdits 
Mifiiaimt  originaux  : ce  qu’il  fit  : puis  luy  & V errey ken 
pa  retournèrent  à Bruxelles , pour  y attendre , 

iJÛL  MX  la  refponfe  que  l’on  leur  auoit  proraife  m- 
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uoyer  dans  fix  femaines,fçauoir  eft,  fi  onpafle- 
roit  outre  auTraidédcPaix,ounon. 

Les  Eftats  Generaux  fuyuant  ladite  refponfe 
auoient  renuoyé  les  députez  extraordinaires 
vers  les  principaux  & particuliers  des  Prouin- 
ces&  villes  de  leurs  pays  dés  le  dixiefmeNo- 
nembre,  pour  conférer  & confulter  fî  fur  ladi-  ' 
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te  Ratification  du  Rqy  d'Eipagnc,  ils  deuoicnt  i<Î07. 
entrer  en  Traia:c,ou  non,  leur  enchargeant 

d^eftre  de  retour  au  lo.  Decembre,&  apporter 

cnacun  là  commiflîon  & refolution  par  clcrit: 

Auquel  commandement , ils  ne  faillirent  de 
retourner  à la  Haye  audit  iour  : où  eftans  dere- 
chefal^mblcz  le  ao.dudit  mois,  Sc  veu  tous  les 


le  troùuoit  a la  ratification,  que  l’on  palTèroitdMPreMiot 
outre  5 auec  cefte  exception  que  l’on  demeure- 


itsAtehi' 

Surquoy  le  24.  Décembre  lesEftats  man-'*""* 
derent  aux  Archiducs  vneferit  de  celle  tencür 
Apres  auoir  encor  renrint  Ipc 


V tn^nous 

tommes  contents  entrer  en  Traiétc  auec  Ics"’!’'^ 
Députez  de  vos  AhelTes,  defirans  à celle  fin®"^*' 
que  vous  les  enuoyez  à la  Haye:  D’auantage  à 
caufe  que  la  Trefuc  de  huid  mois  expire  le  4.  ' 

lanuier,  nous  laiflbns  à vos  AltclTes  de  confi' 

*.”,^^^°^^^°”^^^^P>^olonger  durant  le- 
uit  Traide  pour  fix  femaines  ou  vn  moisi, 

Voylà  tout  ce  qui  s’eftpalTéen  celte  anneç 
luxl^s  bas,  tant  au  Traidépour  la  Trefuc 
oucelfation  d’armes  faide  pour  huid  mois, 
ju  apx  feuretez  des  approbation^  & ratifica-^ 
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lions  que  recherchserent  les  Eftats , afEri  d’efirs 

recogneus  par  le  Roy  d’Elpagne  &par  les  Ar- 
chiducs , eftre  vne  Republique  fouueraine  & 
libre  : Nous  dirons  l’an  fuiuant  ce  qui  fe  palfa 
au  Traiéké  (general  pour  la  Paix  , ou  longue 
Trefue  entr^eux.  . /r 

lettre  Sur  ce  q^ue  TEmpereur  eut  aduis  àufii  quc  les 

rjsmpereu^  Eftats  voiuoicnt  entrer  en  Trai£tc  auec  le  Roy 
fiwx  Eftats.  d’Efpagnc^il  leur  enuoya  le  neufiefmcO^to- 
bre  vne  lettre  ^ dont  la  teneur  eftoit  ^ Que  les 
Eftats  pouuoicnt  bien  fe  fouuenir  quelle  pei- 
ne trauail  ôc  defpence,  feu  fon  pere  1 Itope^ 
reur  Maximilian  au  oit  faille  à faire  Geffer  la 
Guerre  des  Pays-bas^Se  les  ramener  a vne  PaiXÿ 
& que  liiy  enfumant  les  veftiges  de  fon  pere 
auroit  toufiours  continue , comme  il  feroit  fa- 
cile à voir  par  plufîeursTrai£tez  ôc  Ambaila*- 

des  j c’eft  pourquoy  ils elbahilToit que fansluy 
Ion  fe  foit  entremis  de  traider  de  telles  affai- 
res : encorcs  plus  que  Ton  ne  luy  ait  donne  au- 
cun aduis  de  ce  qüe  fon  entreprend  de  faire  des? 
Prouinces  vnies  des  P^s--bâs,vne  Republiquejr 
veu  que  les  Eftats  içauent  très -bien  que 
leldits  Pays  font  fiefs  mouuans  du  S.  Empire^ 
Comme  celà  fe  peut  voir  aux  Archiues , inuc 
ftiturcs,  induits,  concordats,  & refultats  du 
faind  Empire  : Que  lefdits  Eftats  eullent  à 
confiderer  qffen  ceft  affaire  de  tel  haut  fier 
mouuant  du  faind  Empire  ne  fe  pouuoit  rien 
faire  ne  entreprendre  au  contraire,fansle  fçeu 
&confentementde  fa  Majeftc  Impériale,  qiU 

eftoit  chef  & fouuerain  Seigneur  de  fief , pour 
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changer  la  nature  du  fief:  que  ceqü'ilsferoiént  i<o  y 
nepourroit  auoir  fermeté  fuiuant  les  ordon*  ' ' 

hances&  ftatüts  faits  fur  les  droids  des  fiefs: 
Defirant  à cefte  fin  fçauoir  d’eux  comme  /es 
chofes  en  alloientAiufques  oùils  encftoiét 
aflin  qucfon  droid  & celuy  du  S.  Erapircfuft 
conferué  : auffi  qu’ils  n’eulfent  à palTer  outre 
lansJon  confentemët^ou  quitter  aucune  chofe 
quipeuftluy  preiudicier,  puau  faindEmpire. 

Cefte  lettre  demeura  /àqs  relponcej  Auffi  n’y 
auoit  il  pas  d’apparence  que  les  Eftats  qui  s’e- 
«oient  rendus  libres  par  les  arm.es  contre  vn  lî 
puilfant  ennemy  que  l’Efpagnol,  voululTent 
aduouer  d’eftre  valfaux  de  l’Empire, 

Au  mois  de  Décembre  arriuercnt  auffià  là 
Haye,  a la  priere  des  Eftats,  pluficurs  Àmbaf- 
ladeurs  pour  affifter  audit . Traidé.  Ceux  de 
Danncmarck,qui  cftoienr,leChaftclain  de  Ha- 
genskav  & iacques  Chauifius-Dodeur  és 
Droids,  y arriuerent  le  neufiefme.  Le  ip.  Hie- 
^fmc  de  Diskav , y arriuade  lapartdel’Efle-. 
deur  de  Brandebourg.  Et  le  ap.  Hippolitede 
Cqllibus  y vint  de  la  part  de  l’Elledeur  Pa- 
latin. 

_ Il  y arriuâ  auffi  des  Ambaflàdeürs  de  Charles 

Duc  de  Sudermanie  qui  f’eftoit  faid  eftire 

Koy  de  Suece , non  pour  affifter  audit  Traidé, 

ruais  pour  prier  les  Eftats  de  luy  donner  fe^ 

fours  de  gens  pour  faire  la  guerre  aux  Polo* 

lois.  Plufieurs  Capitaines  &foldats  François  gh 

imeftoientenHolande,  voyant  les  TreAies 

>rolonger^  s’cnrollcrent  pourpaffier  en  Suece: 
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Quelques  -Capitaines  niefmes^  vindrent  en 

■ France  leuer  de  nouueaux  foldats , lefquels  ne 

«attirent  que  l’an  fuiuant  pour  y aller . Quant 
aux  Ambalfadeurs  ayans  faid  leur  légation  ils 

reprindrent  leur  chemin  par  Embde  ou  vn 

nauire  les  atrendoit  pour  s’en  retourner  en 
Succc* 

' LaTrefoe&l’efperancede'laPaixauoient 

trauaiUtot  U grandement  refiouy  tous  les  peuples  des  i ^ys- 
faji  dit  Lit-  1 & leurs  voifins  ; Mais  les  Mutine*  de  Dk- 

île  les  aftligeoient  par  leurs  courfes  & pilleriesi 
Ils  counirent  encor  jufqucs  aux  portes  du  Lie- 
ge,contraignans  les  petites  villes  de  fe  racheter 
. de  leur  pillage  par  argent:  ils  mirent  mefmes  le 
feu  en  quelques  villages  , &.  mandèrent  a 

ceux  du  Uegc,que  s’ils  ne  leur  vouloient  payer 

certaine  fomme  de  deniers,qu’ils  mettroient  le 
feu  par  tout  ou  ils  pairetoient:  Le  Magiftiat  du 
Lie^e  ayant,  enuoyé  500.  moufquetaire? , & 
quelque  Caualerie , on  les  contraignit  par  for- 
ïe,  apres  en  auoir  tué  quelques-vns , de  le 

retirer  de  tout  le  pays  du  Liège. 

I.es  Eftats  du  Pays-bas  obeylTans  aux  Archi- 
ducs ayans  promis  quatre  cents  mille  florins 
1 lUnnnez  ; les  Archiducs 


Uunnez  i A.ch.d„çs 

Ÿtofmpttàti  fe  vouloient  p*us  leruir  a < 

has^  ^ i—*.  «.«.nrrînnnprcnr  t' 


’euxjles  firem 

SrveTr&°leuTpido“nnercnt  tout  ce  qunl: 
Llient  faid  pendant  leur  mutinerie  -.Mais  il; 

de  Diefte  , qu< 

"cars  AlteflTes  firent  publier  vn  mandemem 


iCCli-J  .a** * 

contr’eux  de  cefte  teneur  , ■ ^ p<.ditior 


fl  tfryfciirei 
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des  foldats  mirez  à Dicfte,  a apporte  de  ruines  1^0^. 
&deiolàtionsaux  Pays-  bas;  comme  nous  les 
auons  faid  payer  de  ce  qu’ils  pretendoient 
leureftredeu  , pour leurofter  tout fubjed  de 
plainte  & que  nous  de  graee  leur  auons 
pardéné  tout  ce  qu’ils  auoient  faid  en  leur  fe- 
dition.  Mais  pource  que  le  Roy  ny  Nous  ne 
tenons  perfonne  à noftre  foldc  , lî  ce  n’eft  au- 
tant qu’il  nous  plaift:  Pour  beaucpup  de  caufcsj 
tant  pour  le  bien  de  noftre  Eftat  que  de  nos 
lubjeds,  commandons  à tous  ceux  qui  ont  efté 
de  la  fedition  de  Diellejde  forrir  de  tous  les 
pays  du  Roy  noftre  frere,&  des  Noftres,en  de- 
dans vingt  quatre  heures.  Enj  oignons,  com- 
mandons & permettons  à tous  nos  fubieds  de 
courir  fur  eux  apres  lelHits  vingt-quatre  heu- 
res, & les  mettre  entre  les  mains  de  nos  Ofli- 

ciers,vifs,ou  morts , pour  en  eflre  faid  luftice. 

0^  fi  quelqu’vn  deidits  feditieux  fç  retire  ou 
le  cache  fecrettemcnt  dedans  les  pays  de  noftre 
obeyflànce  , nous  promettons  à celuy  qui  en 
^*ttrc  les  mains  denos 
OmcicrSjioit  vif^foit  mort^de  luy  faire  donner 
vingt-cinq  efeus  pour  recompènfe. 

Ceft  Edid  fut  la  ruine  totale  des  Mutinez, 
pour  le  bref  temps  qu’ils  eurent  de  fc  retirer,  il 
yauoit  parmy  eux  fte  braues  &: vieux  foldats: 
tous  ceux  qui  tombèrent  entre  des  mains  des 
paylàns  furent  cruellement  traidez,  tant  pour 
les  deftroufter , que  pour  fe  vanger  des  maux  , 
qu’ils  leur  auoient  faids:Lcs  deux  Chefs  furent  * - 
prins&  pendus  dans  Bruxelles  : beaucoup  fu-*«fiq^ 

cç  ij 
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i6Ôf.  rent  attachez  à des  arbres  fur  les  grands  che- 
mins. Quelqucs-vns  f’eftans  fauuez  fur  les  ter- 
res de  Cologne  furent  contraints  dans  vuider 
dans  2 4.  heures , & ne  trôuuerent  pas  plus  de 
mifericorde  aux  payfans  Allemans  qu’aux  Fla- 
mâs.  Aucuns  trouuerêrmoyéde  fe  fauuer  vers 
le  Prince  Maurice,  lequel  leûr  donna  lieu  pour 
fe  retirer  : ce  qu’il  fit,  affin  de  fe  fcruir  d’eux  en 
casquelcTraidéde  Paix  fut  rompu  aucc  les 
Archiducs.  PalTons  en  Allemagne , & voyons 
ce  qui  aduint  du  tumulte  de  Donavcrdt. 

Donaverdt  ville  <le  Sueue  eft  fituec  àl’em- 
®*‘*“"*'*^**bouchcuré  ou  entree  de  la  riuiere  de  Bernic 
wràt”*'  dans  le  Danube.  Cefte  ville  eftoit  jadis  foubs  la 

’ domination  du  pays  de  Bauiere,de  laquelle  elle 

f’alFranchit  du  temps  du  Duc  Loys  le  Barbu,' 
( non  làns  vn  grand  remuement  ) & fe  mit  fous 
celle  de  l’Empire  l’an  dè  Icfus-Chrift  1420., 
Sigifmond  Augufte  eftant  Empereur.  En  cefte 
viïle  il  y a vne  Abbaye , appellee  fainile  Croix, 
laquelle  eft  aftez  riche,  ayant  efté  jadis baftie 
aux  defpês  des  Comtes  d’illingan.  Vne  difpure 
depuis  quelques  années  eftoit  furuenüe  entre 
le  Magiftrat  deuenu  de  Religion  Proteftante, 

& l’Abbé  , lequel  vouloir  faire  les  proceflîons 
dans  la  ville  fuiuant  l’ancienne  couftume  , au- 
quel le  Magj^rat  f’oppofa , & luy  commanda 

s’il  en  voulmt  faire,  qu’il  les  fit  fans  fortir  de 

l’Abbaye.  Sur  cefte  oppofîtion  l’ Abbc  fe  pour- 
ueut  en  la  Chambre  Impériale  ou  il  fit  aflî- 
gner  le  Magiftrat  , lequel  nonobftanl  tout  ce 
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<ju  il  allégua  , il  fut  dit  que  l’Abbé  fèroit  les 
proceffions  fuyuant  l’ancienne  couftume.- 
J-’Abbé  voulant  mettre  en  execution  l’arrcft 
qu’ii  auoit  obtenu  , enfuyuant  l’ordinaire 
“^  55  ^ jour  Sainét  Marc  en  prpceffioii 
au  Wllagc  d AcfeschiiTi,fe prepa:ra  d’y  aller  auec 
pluheurs  Ecclefiaftiqucs  en  l’ordre  accouftu- 
^ fortic  de  l’Abbaye  la  bannière  mar- 
choit  la  première  , puis  les  enfans  de  chceur 
chantans  en  Mufique  auec  cinq  chantres,  fuy- 
uisdeplqfieurs  Ecclefiaftiques,  de  l’Abbé  & 
autres  perfonnes  ; enceftordreilspalTerentle 
long  delaville,&fortirentparlaportedu  Da- 
nube  pour  aller  dire  le  feruice  audit  village 
d’Acfeschiin.Les  habitans  de  Donaverdt  fufei- 
tez  par  leurs  Pafteurs  coururent  tous  à la  fou- 

le , & allèrent  Ce  faifir  de  la  porte,  cftans  armez 
d elpecs,haches,  halebardes , & autres  fembla- 
blés  inftrumens  , auecrefoIutiond*eiîipefcheir 
le  retour  a r Abbé  dans  la  ville. 

L’Abbé  ayant  acheué  le  feruice , ainfi  qu’il 
fen  retoiirnoit  dudit  village  enuiron  fur  les 
vnze  heures,  toute  ccftepopulaceluy  vintau 
deuant  auec  vne  telle  furie  , qu’ils  mirent  en 
pièces  la  bannière;  & là  fut  donné  plufieurs 
coups  & y en  eut  de  tuez:tellemét  que  les  Pre- 
ftres  & ceux  qui  eftoient  en  la  proçelîion  fu- 
rent contraints  de  fc  fauuer  dans  i’Abbaye,  au 
grand  hazard  de  leur  vie. 

Peu  apres  l’Abbé  pour  auoir  fa  reuanche  de 
ceftemfolence,enfirfa  plainte  à la  Chambre 
loiperialeidc  accula  les  habitans  de  Donaverdt 

ec  iij 
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decrîitiede  l^ze  Majefté.  UEmpcreuf  fur  Cà 
plainte  enuoya  mandement  à Maximilian  Duc 
de  Baùiere  de  fenquefter  comme  le  tout  s e-^ 
ftoit  paffé  ; lequel  Duc  enuoya  des  Deleguez  à 
Donauerdt  pour  s’en  informer  ; mais  ils  îi  y fu- 
rent pas  fi  toft  arriue^  que  quelques-vns  des 
plus  mutins  commencèrent  à fe  mocquer 
d’eux , Sc  ieur  dire  toutesfortes  d’outrages.  Ce 
jyonaverdt  fut  caufe  que  les  Deleguez  n’adüânçans 
piPi 4t*  Ban  par  adiiertiflèmens^ny  par  remonftran- 

ces  5 ôn  en  vint  à la  par  fin  fi  auant  quelefe- 
^ ptiefme  Aôuft delà prefenteannee  1(^07.  Let- 
tres de  Ban  Impérial  contre  la  ville  de  Dona- 
verdr  furent  enüoyees  audit  Duc  de  Bauiere^ 
pour  les  faire  exécuter. 

Mais  le  Magiftrat  craignant  le  BanTmpe-. 
rial  par  Lettres  feellees  du  fcau  de  la  ville^ 
promit  à T Abbé  qu’il  ne  luy  permettroit  pas 
feulémét  de  faire  la  proceffiô  à fa  volôté  , mais 
aullî  tous  autres  feruices  appartetias  à la  Reli-^ 
gion  Catholique  Romaine-,  Adjouftant  au  fur- 
plus  que  les  dommages  faiéfcs  par  les-habitans 
feroient  reparez  ; & que  dans  le  huiébiefme  de 
Septembre  il  feroit  informer  des  autheursde 

eefte  efmotion , deüx  defqucls  5 fçauoir  Seba*^ 

o df$  Schenk , & Erafme  Geggel , il  feroit  deli- 

Deleguez  du  Duc  deEauiere^pour  pu- 
faide  :&  que  les  autres  qui  se- 
ftoient  trouuez  en  cefte  fedition,  n’en  feroient 


pas  quittes  à meilleur  marché  que  ceüx-cy,  à 
quoy  ledit  Magiftrat  fe  foubs 


--  •smettoit  fur 

peine  de  la  perte  de  leurs  priüileges^  de  la  vie^& 
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4e  confîfcation  de  tous  *&  vn  chacun  leurs  1607* 
biens, 

CcnonobftantieDucdc  Bauiere,  qüiauoir 
eiiuie  de  s’aproprier  de  cefte  place^jOÙilaiioit 
des  prétentions , dir,qiiil  ne  fe  contenroir  pas 
de  l'offre  du  Magiftrar  , parce  qffilfçauoit  ai- 
fez  qu'il  auroit  bien  de  la  peine  à y faire  don- 
fentir  le  menu  peuple^  & à reprimer  leuropi- 
niaftrcté  : ce  fut  pourquoy  le  troilîcfme  de 
Nouembre  il  eituo)râ  des  Deleguez  encor  à 
Donaverdt,  aucc  vn  Hérault  Impérial  : Mais 
les  Deleguez  ayans  requis  les  habirans  de  rati- 
fier ce  que  le  Magiftrat  aiioit  promis  ; & voy  as 
qu’ils  eftoient  longs  en  leur  refpoiife  > ils  com- 
mandèrent au  Hérault  de  proclamer  la  ville  au 
ban  Impérial  ; ce  qu^il  fit  ineonrinent  ^ qui  e- 
ftoit  ce  que  defiroit  le  Duc  de  Bauieres;  lequel 
fit  auffi-tottacheminer  deuaiitDonaverdt  vue 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pied , & fèpt 
cents  cheuaux,  nombre  darti]lerie5&  descha- 
riots  chargez  de  poudre^de  boulets , de  muni- 
tions de  guerre^dc  de  diuerfes  armes* 

Le  vnziefme  de  Décembre  *r'ârmee  arriiiee 
prez  de  Donaverdt,  Bernshufe  qui  en  eftôit 
Lieutenant  General, enuoya  fur  le  midy  fom* 
mer  par  vn  fien  Trompette  les  Donaverdierîs 
de  fe  rendre  & obeyr  au  mandement  de  ITm- 
percur  : Quelques  habirans  furent  deleguez 
pardeuers  Bernshufepourluy  demander  terme 
de  quatre  iours  : mais  ce  fut  en  vain  j car  il 
leur  fit  refponfe,  Qjm  puis  qu’ils  aUoient  tardé 
•fi  long  temps  à pouruoir  à leur  fecireté  on  ne 

ce  iiij 
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léoy,  leur  donneroit  pas  tant  feulement  vne  heure 
de  terme.  Ainfi  renuoyez  de  la  forte  ^ Berns-. 
hufe  auec  fa  caualcrie  s'en  retourna  à Rainurri 
( c^efl:  vne  place  à demie-lieuë  de  Donaverdt) 
pour  faire  aduançer  le  canon,  laiflant  toute  \ 
Tinfanterie  par  de  là  le  Danube,prez  de  la  ville*, 
les  Dana-  Maiscpinme  on  luy  préparoit  à difner  , fept 
fÿcrâieni  ^fi^habiçans  de.  Donaverdt  luy  furent,  amenez  par 
mandent  f?-  VU  de  fes  foldats,  lefquclsluy  offrirent  deren- 

ville,auec  promefle  de  fe  ren-^ 
dré^pourueu  qui!  leur  promit  femblablement 
de  les  lai  {fer  viure  en  leur  Religion  au  ec  rnefme 
liberté  de  confcience  que  parquant:  de  deffen-^ 
dre  & empefeher  les  fûldats  de  piller  : d'auoir 
efgardaux  innocens:  de  pardonner  à deux  de 
leurs  l^ieutenans  du  gitet , lefquels  n'eftoienc 
en  peine  pour  autre  fubj et,  que  poür  auoir 
voulu  mettre  la  paix  entre  les  citoyens,  & re- 
primer les  mutins,  & finalement,de  q'exeçuter 
ppjnt  le  ban  Impérial  fur  leur  ville. 

Sur  cefte  offrede  General  Bernshufe , enuoya 
tout  aufïî'-toflHaflangfon  Lieutenant  à Rai- 
num  pour  faire  rebrouffer  chemin  au  canon, 
Quoy  fait,  il  enuoya  fes  fouriers  à Donaverdt 
pour  marquer  les  logis  dans  la  ville,  afin  d’y  lo- 
ger des  foldats , aufquels  les  habitans  rèfuferét 
la  porte , alleguans  pour  leur  raifon  qu’ils  crai- 
gnoient  qu’on  les  pillaft,  parce  qu’il  eftoit  trop, 
tard;  & que  çc  nonobftant  le  lendemain  matiii 
r^ndÎÉtfentree  leur  feroit  libre. 
fimU  domU  Les  BaUariens bien  fafehez  s’^en  retournerêt 
Içdrs  quartiers^  où  ils  furent  en  armes  toute 
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knuiâ:  5 penfant  (jue  les  habitans  s’eftoienc 
rcaduifez  : mais  le  lendemain  marin  ils  les  laiP- 
ferent  entrer  dans  la  ville  ^ où  Bernshufe  mit  de 
bonnes  gardes  aux  portes,  &:defarmales  habi- 
tans: les  mutins  furent  emprifonnez  : les  lefui- 
ftes  mis  en  poireffion  de  la  principale  Eglife, 
dont  les  Pafteurs  faifoient  leur  temple,  &lef^ 
quels  y commencèrent  àprefeher  le  peuple  de 
delahfer  l’herefie.BrefleDuc  de  Bauieres  remit 
cefte  place  fous  fa dominatio  dot  elle  en  auoic 
çfté  oftee  il  y auoit  prez  de  deux  cents  ans  : Il  y 
fit  changer  de  mefures,d  aunages  & de  poids, 
&defFcndittres-eftroi£tementd’en  vfer  d'au- 
tres que  de  ceux  de  Bauieres:  Et  pour  mémoire 
éternelle  fit  ordôner  qu'il  feferoit  cous  les  ans 
vneproceflîon  generale  le  iour  S.  Thomas  à 
ladite  Abbaye  S.Croix. 

Pouree  que  cêfte  ville  eft  comprifedansle-^^iT^^»»^^^^ 
Circle  de  Sueue , les  Princes  & villes  Proteftâ-'^^^  grinces 
tes  de  çe  Circle  enuoyerent  leurs  Députez 

ylme  , âfKn  d aduiferdefecourir  Donaverdtj 

le  fixiefine  Décembre  les  Députez  du  Prince  4 
de  Virtemberg  , du  Comte  d'Oetingen  , 
villes d'Eflîngen , Haie , Lindav,  Hailbrune  & 
autres  s y troüuerent , là  ou  auflî  l'Empereur 
enuoyafes  Ambafladeurs  les  aduertir.  De  ne 
tenir  çefte  âiremblee,de  n'eftre  caufe  que  les 
Donaverdiens  s’obftinaflent  en  leur  contuma- 
çe,&  que  le  Duc  de  Bauieres  n'executaft  le  Ban 
Impérial.  A quoy  lefdics  Députez  rcfpondi- 
rent,  Qifils  ne  feftoient  point  aflcmblezpour 
à la  volonté  de  rEmpercur^^mais  feu*' 


i\  Le  ttJMercure  Françats^oUy  ■ 

jSoj,  lemenr  pour  prier  que  les  innocents  qui  eftoict 
dans  Donaverdt  ne  fuirent  punis  auec  les  coul« 
pablcs^  & que  cefte  ville  ne  fiift  oftee  du  Circle 
Sueuiqiie.  Mais  comme  ils  eftoient  en  cefte 
deliberation  la  nouueJ le  vint  de  la  reddition  de 
Donaverdt  5 ce  qui  mit  fin  à leur  affemblcei, 
apres  auoir  pris  refolution  entf  eux  d'en  fake 
• leurs  plaintes  à la  Diette  que  l'on  alloir  tenir 
à Ratijfbonc.  On  penfoit  que  ce  petit  feu  deuÆ 
en  embrafer  vn  plus  grand  en  l' Allemagne^ 
mais  rien  ne  fy  remua  d aûantage  , le  Duc  de 
Bauieres  ayant  licencié  fon  armee.  Voyons 
dVnefuitte  cequi  fc  palîa  en  Hongrie  & en 
Traiiffiluaniè. 

'HoLrh  ^ mort  de  Botskay  comme  nous  auons  dit 
Tranfyïna-  apporta  de  nouüeaux  changements  en  la  Hon« 
nie.  gric  êc  en  la  Tranffiliianie',Les  Eftats  de  Tranl- 

nluanie  s'aflbmblerent  auffi  toft  à Clauflem- 
bourg  & efieurent  le  douziefme  Feurier  Si- 
gifmondRagotfi  pour  leur  Prince,  auquel  à 
l'inftâft t ils  luy  allèrent  tous  prefter  le  ferment 
de  fidelité  dedans  là  grande  Eglife  : Puis  ils  dé- 
putèrent des  Ambalîadeurs  vers  l'Archiduc 
Stgtfmenâ  Mathias  , lefquels  arriuerent  à Prefbourg le  1 2» 

I ^àgotfi  e/îe»  Mars  : là  ôù  ils  luy  fireiSt  l'cxcufe  de  cefte  efle- 
Vrince  de  ftion , & le  fuppliercnt  que  là  M. Impériale  & 
ffdjglaame.  Iny^creû (Ten t qu'ils  ne  l'au oient  faiéle  que  par 
j la  neceffitc^&à  caufe  des  remuements  que  plu- 

fieurs  grands  tant  de  la  Hongrie  que  de  la  Tra- 
lîluanie  auoient  eu  deirein  de  faire,  pretendans 

I de  s'emparer  de  cefte  Principauté:  &:  que  l'cflc- 

i diion  de  Ragotfi  ne  les  empefeheroit  pas  qu'ilâ 
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ne  recogneuirent  à iamais  TEmpcreur  pour  i6oj^ 
leur  vray  Prince^Ce  Ragotfi  eftolt  vn  Seigneur 
admirable  en  toute  bonté,  & qui  n’auoit  recer- 
çhc  cefte  efleétion:  atiffi  illaccepta  pour  le 
bien  de  fa  patrie , & puis  s’en  démit  pour  le  re- 
pos d'icelle,  ainfî  qu'il  fe  verra  cy  apres. 

Les  Impériaux,  les  Seigneurs  de  la  h^ute  paixmaio^- 
Hongrie,  ( que  nous  auons appelle  cy-deuanr  ferutsenHo* 
Heyducques)(3<:  les  T tires,  auoient  ligné  les  ai;- 
ticles  de  Paix:  mais  l'obferuation  ne  s’en  fit 
qu’en  partie.  Le  Bafcha  de  Bu  de  manda  par 
lettres  à l’Archiduc  Mathias,  que  s’il  n’enipef- 
choit  les  courfes  des  Impériaux,  qu’il  feroit* 
contraint  de  reprendre  les  armes,  cliofe  qu’il 
feroit  à l’enuis,  proteftant  de  conferuer  la  paix, 
autât  qu’il  luy  feroit  polîible.Les  garnifons  im- 
périales ne  lailferent  toutesfois  faute  de  paye 
de  continuer  leurs  courfes  5c  furprendre  quel  - 
ques  places  : mefmes  Nevfcl  fut  vendu  5c  liuré  l^evfel  njUm 
à CoIonitsleiî.Feurier.  . àcohmts^ 

Aucunsdes  Hciducques  malcontents  d’autre 
cofté  fe  ralfembierent  , 5c  fe  ioignirenr  aucc 
quelques  Turcs,  lefqüels  en  pende  temps  fe 
trouuerent  eftre  yne  troupe  de  quinze  mille 
hommes,  allans  parla  Hongrie , pillant  5c  rui-  . 
nant  par  tout  où  ils  palfoient  : Budnoc  fut  par  ^ainoeprk 
eux  pris , jpillé  5c  ruiné.  Le  BalTa  de  Bude  fit  parles  mal- 
faire  ce  loulleuement  par  fa  praâ:ique,5c  fit  cententsHeh 
tenir  de  l’argent  Chefs  pour  entretenir  ^ 

cefte  mutinerie.  Tm$> 

Pour  remedier  à tous  ces  defordres  6c 
aux  murmures  des  Seigneurs  de  îa  Hongrie^ 
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I ^ i6oj.  lefquelsdefiroiétauoirvn.Roy  quidemeuraft 
^ffemblte  dans  le  pays,  & n on  à Prague  en  Boclme , affin 
i dtUHitrie  prcfence  il  diffipaft  rous  ces  nou- 

àertiéurg.  ucaux  rcmu'émenrs  : L’ArehiducMatchiasin- 
didrAflcmbleeau  nomde  l’Empereur  à Pref- 
bourgau  mois  de  luillet;  où  nombre  de  Sei- 
I gneurs  Députez  de  la  haute  Hongrie  fe  rendi- 

I rcnt  -,  mais  y ayant  fc)ourné  iu^ues  àlamy- 

I , Septembre , & voyans  que  l’Archiduc  Mat- 

rnttptim  thias  ne  s’y  rendoir  point,  ils  firent  vnefolem- 
i dis  Stigtteurtt^cllc  proteftation  pardeuant  ceux  du  Chapi- 
^ delahautt  tredel’Eglife  Cathédrale  de  Prefburg  , por- 
Htngru.  _fant,  Qu^ayans  attendu  en  vain  fept  femaines 
ledit  Archiduc,  du  depuis  le  iouraffigné  pour 
la  tenue  des  Eftats,qu’ils  s’en  retournoient  vers 
ceux  qui  les  auoient  Députez  : s’il  plaifoit 

à l’Empereur  affigner  autre  iour  pour  tenir 
ra,fremblee,&  le  faire  publier,  qu’ils  s’y  ren- 
droient  : Cependant  que  fi  on  ordonnoit  quel- 
que chofe  contraire  aux  Articles  de  Paix  ac- 
cordées ( l’an  pafle  ) à Vienne , bien  que  l’Em- 
pereur le  ratinaftjils  protelloiét  de  nullité  con. 
tre  tout  ce  qui  fe  feroir  en  leur  abfencc.  Celle 
aflcmblee  fiit  derechef  indide  au  commence- 
ment de  l’annee  prochaine,  où  l’Archiduc  Ma- 
thias fe  trouua,du  fuccez  de  laquelle  nous  trai- 
derons  cy  apres. 

r ^ Les  Seigneurs  de  la  haute  Hongrie  retournez 
5™,  de  Prefburg  à Cafibuie  tindrent  encor  afiem- 
gnenrs  de  U t*lee  le  quatorziefme  Odobre,  où  ils  refolurét 
haute Hon-  denepointfeparerlaTranfiluanie  delà  Hon- 
jri»,  gfie;  ^ falloit  prendre  les  armes  pour  re-; 
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primer  les  malcontéts  Heiducques,&  IcsTurcs  1^07.'  1 
qui  s’eftoicnt  ioinâ:s  auec  eux  i & pour  ccft  ef- 
£eâ  cnuoyerenr  au  Balïà  de  Bude  l'exhorter  de 

faire  retirer  les  Turcs  d auec  les  Heiducques 

rebelles.  • . , 

Les  Heiducques  fe  fouciaiis  peu  de  ce  de-  immtumw 
cretoontinuerent  leurs  hoftilitez  plus  qu’au- 
parauantj^rindrent  encor  quelques  chafteaüx;  f'“^*,1*‘®j’'* 
publièrent  qu’ils  eftoientamys  des  Turcs,  & 
du  tout  ennemis  des  Allemans  & Valons  : En- 
uoyerent  fupplier  Humanoy  Gouuerncur  de 
Cairouie  , de  releuer  le  Diademe  qui  auoit  efté  ^ 
dône  a Botskay;&  le  fuppliêt  d’eftre  leur  Roy; 
niais  il  le  mocqua  de  leur  offre  i le  ne  veux  ’ 
auoir  d’autre  Roy,Ieur  refpondit-il,que  Cefar: 

Bref  ils  faifoient  beaucoup  de  degafts  & de 
mefehancetez  : pour  lcfquelles,les  Seigneurs  £«  Safeha 
Hongriens  voulans  les  aller  reprimer  , le  Baf-  à'^grüfi- 
chad’Agrie  leur  manda  de  s’en  delîfter  ; linon '®'"*^“-**^‘** 
qu’il  joindroit  les  Tartares , & s’achemincroit 
à leur  fecours.  ‘ 

Humanoy  ne  laifla  pour  celle  menace  de 
leur  courir  lus  , ,'il  en  deffît  deux  com- 
pagnies, dont  il  enuoya  les  drapeaux  à Vien- 
ne; des  deux  Capitaines  qu’il  prit,  l’yn  fat 
pendu  , & 1 autre  palîc  par  les  armes.  ç^^d'HeUdcquis 
qui  augmenta  d’auantage  le  mauuais  cœur 
defdirs  Heiducques  mal  - contents  ; jçp_ 
quels  aydez  de  quelques  pièces  de  canon  par 
[es  Bàfchas  de  Bude  & Agrie_,  & de  trois  cents 
mille  ducars,allcrent  affieger  Filek.  En  ce  fieo-c 
ils  eftoient  bien  feize  mille  hommes;  Thom^ 
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léo'j.  Bofniac  braue  Capitaine, qui  eftoit  <fcdans,s’y 
comporta  fî  vaillamment  contre  tous  leurs  ef^ 
Les  Heiduc-  forts , qu'il  les  contraignit  de  fe  retirer  & leuer 
^^esapttgtnplç^^j;  fiege.‘  Ainfi  la  Hongrie  ne  fut  en  celle  an- 
nee(bien  que  pacifiée) exempte  de  plufieurs 
courfeSj  defolations  & ruines. 

En  Silefie,  X ropave  fut  pillée  & brullée  pat 
Tropéwe  en  ^ troupes.  Cela  aduint  de  ce  que 

Silefieprife  Ecclefiaftiques  tenant  Eancienne  Religion 
par  Gehherg  Romaine,  ne  pouuoient  endurer  les  noùueaux 
O hrupe,  Euangeliques  ou  Proteftans  aller  du  pair  aueC  : 

etix.  Geifberg  auec  fes  troupes  pour  main-  . 
tenir  Tropave  en  Paix  vintfe  loger  dans  les  j 
faux-bourgs,  oùilnefutguercs^  que  voulant  :: 
viure  à difcrerion,il  ne  furuint  vne  querelle  en-  i 
• V treles  habitans  & les  fbldats  , laquelles  aug- j 

menta  pour  quelqües-vns  qui  furent  tuez,  j 
d’autres  blelîez  & batus.  Le  Magiftrat  pour  y ^ 
remedier  fit  armer  les  habitans,  & entrer  quel- 
que  fecours  de  gens  de  guerre  dans  la  ville  ^ & : 
d’vnmefme  pas  feit  mettre  Penfeignç  furies 
jnurailles,eontraignant  à coups  de  canon  Geif-J 
berg  & fes  foldats  de  defloger  des  fauxbourgs^' 
lequel  pourtant  n*allagueresloing,  ains  nenti 
que  tourner  , & fe  loger  de  l’autre  codé  delà  ' 
ville.  Quelques  troupes  luy  eftans  venues  de 
: fecours  , il  aflîegea  tellement  Tropave  de  tous 
^ codez,  que  le  Magiftrat  fut  contraint  d’entrer. 

en  côpofition  auec  luy  : Premiercmcnt,qu’ilsj 
rcceuroient  tel  nombre  de  foldats  qu’il  vou^ 
ilroit  mettre  en  garnifon  dans  la  ville:  Que  les 
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^ens  de  guerre  qu’ils  auoient  appeliez  à leur  ^^^7* 
iecours,fortiroient<&:  fe  rerireroient  auec  leurs 
armes  & bagages:  Et,Q^  toutes  les  Eglifes 
feroient  laiifeesaux  Catholiques  pour  y faire 
l’exercice  de  leur  Religion,  Sur  ceft  accord 
Geisberg  entre , & loge  tous  fes  foldats  dans 
Tropave  , faid*  rechçrche  des  autheurs  du 
trouble  ; mais  defguifcz  les  yns  en  femme  ^ au- 
tres d’autre  façon,  il  ne  put  exercer  la  ven-» 
géapce  qu’il  s’eftoit  rcfoluc  de  faire  d’eux. 

Apres  que  fes  foldats  eurent  vefeu  quelque 
temps  à difcretioii  dans  la  ville , chacun  d’eux 
demanda  à fon  hofte  de  l’argent  pour  auoir  de 
la  poudre  & des  habits  ;au  refus  ils  mirer  le  feu 
en  quelques  maifons,&  pillèrent  ce  qu’ils  peu- 
rent:car  le  feu  f embralk  tellement  que  toute  la 
ville  en  fut  bruflee,  excepté  le  Chafteau.  Ce 
font  les  fruids  que  produifent  d’ordinaire  les 
diuerfitez  de  Religion. 

L'Archiduc  Mathias  ne  fe  pùt  troüuer  ^u^nicUipn^ 
iour  alEgné  pour  tenir  l’Alfcmblce  de 
butg , dont  nous  auons  parlé  cy  defllis,  à caufe  deTÆmpl^* 
de  l’alFcmblee  des  Eftats  d'Aiiftxiche  qui  £e  te-rw4 
noit  au  mefine  temps  à Vienne.  Le  Commif*f^wè/c«  clef 
faire  Député  pour  l'Empereur  & Atchidiic 
d’ Autriche , apres  vue  longue  harangue,  dôna^^^^^^* 
par  eferit  les  articles  fur  lelquels  on  deuoit  dé- 
libérer & refouldre. 

1.  Que  pour  conferuer  & payer  les  garnifons 
des  places  frontières  d’Auftriche,  on  doublaft 
la  contribution  accordée  l'an  pafle.  2,  Que  fi 
ie  Turc  entreprenoit  quelque  chofe  denou- 
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ueau^au  lieu  du  trentiefme  hoiTune  & des  ché^ 
uaux,  que  les  Auftrichiens  eftoienr  tenus  d’en - 
tioyer  hc  fournir  pour  la  guerre  ( veu  le  peu  de 
fruidt  qu’aux  dernieres  années  ce  fecours  auoit 
apporté  ) que  le  pays  fouldoyeroit  trois  ipille 
Landfquenets,  &c  mille  Keiftres  : Auflî  que  (î 
pour  Gonferuer  les  frontières  il  eftoit  befoin  de 
plus  grandes  forces,  que(comme  il  s’eftoit  pra- 
tiqué par  le  paffé  ) on  leueroit  le  furplus  des 
gens  de  guerre  qu’il  faudroit  dans  la  Hongrie^ 
3,  Que  les  liuid  mille  florins  que  l’on  auoit 
promis  pour  les  reparatios  des  villes  de  lâuarin 
& de  Nevftorfferuans  de  frontières  Contre  les 
Turcs  de  Gran &c  de  Canife, fuflent  payez, & 
continuez d'eftreleuez,&  4.  Qifilfuftpour- 
ueu  au  Reglement  des  Monnoyes. 

Lespradiques  de  l’Archiduc  Mathias  firent 
tenir  cefte  airemblee  plus  long-temps  quelle 
n’auoit  accouftumé,en  laquelle  les  relolutions 
furent  prifes  contre  l’intention  & la  volonté 
de  l’Empereur , ainfi  que  nous  verrons  au  lîuré, 
fuyuant. 

Lé  Roy  de  Pologne  & les  Palatins  ( commd 
nous  allons  dit ) s’eftoient  accordez  a.Viflicie, 
& auoient  fait  publier  que  chacun  euft  à met- 
tre les  armes  bas^mais  ce  ne  fut  qu’vne  Paix 
fourree  : car  pour  quelques  cruautez  que  les 
■ condudeurs  de  l’armee  du  Roy,  exercèrent  fur 
quatre  Nobles  de  l’armee  des  Palatins  ( quo 
l’on  furnommoit  Rorkfans  ) ils  fe  mi-» 
rent  derechef  aux  champs  , & eurent  diuers 
combats  & rencontres  cont;re.les  Royaux,  où 
, piufieurs 
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plufieurs  milliers  de  Polonois  rant  de  part  *^07. 
que  d’aurre  moururent  : les'Royaux  eftans 
quelqucsfois  viftorieus  & puis  vaincus.  Ils 
lenoient  les  vns  & les  autres  diuerfçs  places 
fortes  3 chacun  auflj  pour  maintenir  Ion  party 
mandioit  de  l’aydc  aux  Princes  voifins  : les 
Rorkofans  enuoyerent  prier  à Ragotfi  e/leu 
ïiouuellemcnt  Prince  de  Tranffiluanie,  de  leur 
prefterfecours  ; mais  ils  eurentpourrelponle 
de  luy  3 Que  c’cftoitvne  grande  mefchanceté 
de  nourrir  la  guerre  entre  les  Ghreftiens  • que 
fes  armes  ne  combattroient  jamais  m vnclTSZ 
guerre  ciuile  & iniufte  : que  c’cftoit  vne  per-filuanUanx 
lidtc  de  s’armer  contre  fou  Prince  j & que  ceux 
qui  côbattoient  cotre  leurs  Souuerains  eftoiet 
deteftez  de  leur  pofterité  , & leur  mémoire 
couucrtc  d’infamie:  quant  à ceux  qui  aydoient 

les  rebelles,  ils  meritoient  3 leur  dit -il,  d’eftre 

appeliez  impies,furnom  que  ie  m’empefeherây 
d’acquérir  ; ObeylTez  à v^ftre  RÔy  , & Dieu 
vous  bénira. 

Charles  elleu  Roy  de  Suece  , ne  laifla  palTer  CharUs  T^t^ 
celle  guerre  fans  en  faire  fon  proffit  : il  rcpalfa 
en  LiuonieA  voyantle  Roy  de  Pologne  & les 
Palatins  animez  les  vns  contreles  autres , il  aci/j/* 
hepa  Villenftein , place  fortedans  des  marais, 

& laquelle  eftoit  bien  munie  , apres  vn  lone 
hege,il  l’emporta,  ce  qu’il  n’eull  faidl  fans  cefte 

pcrnicieufc  guerre  ciuile. 

Ce  Prince  a fçcu  dextrement  colorer  l’inua- 
fipn  qu’il  a faide  du  Royàume  de  Suece , dont 
ioa  Neuçu  le  Roy  de  Pologne  eft  le  vray  Roy 

ff 
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par  fucGeffioii-,  & n’y  accluyquilifanï &fe9 
lettres  & les  procedures  ( lerqucllcs  il  arme  & 
çouure  de  luftice)  n’admire  ce  grand  Capitaine 
Suecicn , lequel  a tant  donné , gaigné  & perdu 

de  batailles  pour  fe  maintenir  en  Ton  vfurpa- 

tion.La  première  lettre  <^’il  efcriuit  aux  Eftats 

trtjMs  d»  de  Pologne,porte  en  fubftance, 

RtydtSaecc  Que  par  la  prouidence  de  Dieu,  lequel  gou- 
Aux  Bfiitts  uernoit  les  R.oyaumcs,  les  Eflats  libres  de  Sue* 
dt  eoUgne.  . efleu  Roy  , & qu’il  n’auoit  peu 

(puis  que  fonNeueu  auoit  negli^éle Tefta* 
ment  de  les  ayeuls , & n’auoit  gardé  enuers  les 
Sueciens  le  ferment  qu  il  leur  auQit  iurc,)  faire 
autrement  que  d’accepter  la  Couronne  de 
Succc* 

Que  fort  Ncueu  Sigifmond  par  fort  abfence 
auoit  efté  caufe  de  la  confufion  & trouble  qui 
eftoit  arriué  co  Suece  : & n cftoit  pas  moins 

caufe  des  troubles  de  la  Pologne  : C’eft  pour- 
quoy  il  les  aduertiflbit  d’accoifer  ces  tempe- 

ftes  , affin  que  cefte  guerre  ne  ruinaft  plus  ces  ; 

deux  grands  Royaumes  voifins  & alliez. 

Que  l’on  fçauoit  aifez  que  ce  mal  procedoit 
dépiqués  Confcillers  qui  cftoient  prez  du 
Roy  Sigifmond  , Icfquels  l’aniinoicnt  en 
cefte  guerre, plus  pour  y faire  leurs  attaircs,que 
par  raifons  d’Eftat.  , „ . » « 

^ defiroit  rien  tant  que  la  Paix,  & de 

mettre  les  armes  bas , affin  que  l’vn  Sc  rautrô 
Royaume  jouyft  d’vne  eternelle  concorde  Sc 

**^^cS*f’ifs  refufoient  fes  offres  d’entendre  à bi 
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Paix,  & qü’ilspourfuiuilleht  la  guette  iniuftç  iSby, 
jfcommei^cee  par  le  Roy  Sigifmdnd  contre  les 
Suecicris , due  les  meürttes  Sc  les  maux  qu’eii- 
gcndreroit  la  guerre  leur  feroieiat  imputez , Ô4 
iluy. 

Il  n^eüt  itulle  refpôfc  de  cefte  lertte,  lâquellè 
éiloit  daf  tee  du  17.  Mars  de  celle  annee;  Ce  fut 
pourquoy  il  eu  ciiuoÿà  cncores  vn  autre  datteè  dodh  Rkj» 
dii  y.  Mây , où  il  dit,  MfdiiiÈ- 

Qùjpârfespteitliéres  lettres  ils  h*âuoieiit-^^<** 

peu  douter  combien  il  defiroit  la  Paix  auee  les 
Pdlotidis  & lés  titbuanicns;mais  qu’il  fçauoit 
bié  qiüe  les  Eccleïîaftiqùès  qui  tendièrit  le  pre- 
mier rang  diix  ÈftùtS,^!:  lefqùéls  defîroient  plifs 

|a  guerre  qùc  la  daixjàudieiit  celé  fes  premières 
lettres  aux  Nobles,  «jùieftdit  l’bccâfîoùpduf- 

qüdy  il  leur  en  cnuoyoit  encorcs  vrie  copie  î 
afin  de  fçauoir  leur  volonté  delà  continuatioÉi 
de  la  guerre,  oU,  d’entédre  àvn  traiélcde  Paix; 

, ilcncnuoyaaulîîvrieauRoy dePdlogiiéefi  ttttte  d* 
laquelle  il  luy  manda,  RtydeSme^- 

Que  le  15.  de  Mars  il  aiioit  accepté  là 
tonne  de  SUeee,  laquelle  les  Eftats  luy  iuoient 
prefentee^ 

Qu^il  ri’aüoit  iàmais  violé  les  déuoirs  d'arfii- 
tié  & de  cônfartguinité  qu’il  luy  deuoit,  fnaiÿ 
âu  contraire  qu’il  audit  tdüfiours  defiré  qUe  fa 
Majefté  euft  iouy  dèfon  Royaume-  paternel, 
âinu  comme  il  en  eftoit  cartuenu  par  accord 
âùec  les  Eftats  de  Suece  : lequel aecord,fa  M.a- 
ùoit  raefmes  ligné  & faiébfecllcr  de  fon  grand 
feam 
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Que  n’ayanc  tenu  (a.  parole  & fes  promelTes, 
il  luy  en  auoic  pris  comme  à plufieurs  Princes, 
lefquclsvoulans  honorer  Dieu  par  nouuelles 
ceremonies  contre  fa  parole  & volonté,  auoiec 
efté  reprouuez. 

Qmildeuoit  prendre  deprez  gardeauCon- 
(cil  que  luy  dônoient  certains  Eccleliaftiques, 
iefquels  apres  luy  auoir  faid:  perdre  le  Roy- 
aume de  Suece,  le  mettoient  en  danger  de  le 
faire  chaffer  de  Pologne. 

QiPil  ladmoneftoit  d'entendre  à la  Paix,  afin 
que^t  de  fangChreftien  ne  fuft  plus  refpandu, 
& de  donner  fin  à de  fi  longues  guerres. 

Les  Eftats  de  Suece  accompagnèrent  ces  Let- 
tres, d'autres  lettees  qu’ils  referiuirent  audit 
Roy  de  Pologne  & aux  Eftats  i toutes  portans. 
Que  fi  IcRoy'’ Sfgifmôd  euft  eu  fouuenace  de  ce 
qu’il  auoit  accordé  à Lincop  ,ilnefe  fuft  pas 
retiré  de  Suece  de  la  façon  qu’il  auoit  fait,& 
n’euft  pas  faiét  armer  les  Polonois,les  Lithua— 
niés  & les  Liuoniés  contr’euxrPour  fin,  ils  leur  ■ 
dcmandent,s’ils veulent  embrafler  la  paix,& 
bannir  la  guerre,  qu’ils  font  prefts  d’en  entrer 
entraidé'^  comme  il  fe  trouueravtile  pour  les 
deux  nations:  mais  fi  la  guerre  fe  continuc,que 
le  fangChreftien  qui  s’y  refpandra  fera  fur  les  - 
telles  des  Polonois,&  non  fur  les  leur. 

A toutes  ces  Lettres,  ne  firent  aucune rç- 
fponle  le  Roy  de  Pologne ny  les  Eftats.  Ce  fut 
pourquoy  ledit  Roy  de  Suece  fit  publier  le 

aâ.Abuft.  , , T,  1 

Qu^^il  auoit  cfté  aduerty  que  le  Roy  de  Polo- 
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gneauôit  contrele  ciroiârdes  gents  retenu  & i6oj. 
mis  prifonnier  celuy  qui  luy  portoit  des  lettres 
de  fa  part  & de  celle  des  Eftats  de  Suece , pour  ^ 
le  coniner  d’entendre  à vne  paix  : Toutesfois*^*^"'"' 
affin  qu’il  foit  notoire  à tout  le  inonde  qu’il  n’a 
point  tenuàluyquel’onnetraiiftafl:  de  la  paix 
entre  lés  deux  Royaumes  de  Suece  & de  PoloX 
gne  fuiuât  leurs  anciennes  alliances,  & qu’il  ne 
foitpoint  auiïïaccufé  enuers  Dieu  de  rat  de  fâg 
qui  le  repend  en  celle  guerre:  il  offre,  Qm  fi  le 
Roy  de  Pologne  veut  enuoyer  les  Députez  ch 
certain  lieu  de  la  fubjedion  de  l’Empire  Ro- 
main,qu’ils  accorderont , qii’il  y enUoycra  les 
fiens  auec  articles  pour  accorder  ladite  paix 
fuiuant  les  anciennes  alliances  defdits  Royau- 
mes. 

La  Pologne  eftoit  tellement  rraüailice  de 
guerre ciuile queles  Amballkdeurs de  Brande-''''*'^'^/" 
bourg allans  trouuerle  Roy  poiir  traider  des“t“*’‘^ 
affaires  de  Prulfe,  furent  pris  par  des  Cofaques,  prifmni'^t 
auec  tout  leur  bagage  ; parmy  lequel  il  y 
de  grandes  richeffes:  la  plufpart  de  ceux  quif'3*"' 
les  cohduifoient  furent  ruez.  - i 

L’AinbafTadeur  de  Mofeouie  eut  àudiertee  , 
du  Roy  de  P'olognc  Ip  rroifiefme  lanuik;  de 

pbnnde  eftoit  dreffee  contre toaicdaRe^ 
e Pala.rin  de  Séndomirie , ou  Senderiiier , qne<fe  P»bgne. 
Choutfqui  nôuueau  efleu  Empereur  bu  Grand 
Duc  de  Mofeouie,  auoit  retenu  prifbnhiéf  apx 
Matines  de  Mofeq,  fcoitme  nous  aiions  cfit 
1 an  palfe.  ) Il  aceufoit  le  Palatin  d’auoir  fubdr- 
aé  plufiçurs  grands  Seigneurs  RufTes  pour  fun- 

ff  iij  ' ■■  ^ 
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porter  vn  maudit  Moyne,  Negromanticn  & 
Baftard^faulfemét  appelle  Deraetriusi  lequel  il 
auoit  ajtienc  auec  fa  fille  en  Mofçouié , f cfior- 
çans  d’eftablir  vne  B^eligion  eftrangete , &7 
introduire  ync  ccrçmonie  du  tout  inço- 
gneue  aux  Ruffes  : que  par  ce  moyé  ils  aupient 
excité  de  tels  & fi  grands  troubles  qu’en  iceux 
il  auoit  efté  tué  plus  de  deux  cents  des  princi- 
paux Seigneurs  RulTes'.toutefois^queDièu  ayat 
perpii$  leur  fraude  & niefchacete  eftrc  defeour 
uertc,  ils  en  auoient  reçeu  les  peines  condignes 
fleurs  mérites,  ce  faux  Deinetrius  ayant  eftç 
tué  trainé  comme  vn  chien,  Auquel  apres  fa 
mort  on  auoit  trouué  parmy  fes  papiers  pUi- 
fieurs  lettres  & mandements  fignèz  & ftellez 
du  feau  de  Pologne  ; dont  luy  Ambalfadem: 
auoit  la  charge  de  demander  au  Roy  fil  es 
auoit  donnez,  &f’illesaduoüoir.  Que  Pilles, 
auoit  donnez  , il  auoit  violéla  Paix  entre  le? 
Rulfcs  & les  Polonois.  T ellement  qu’il  eftoit, 
necefifaire  qu’il  euft  à déclarer  , s’il  defiron  a 
ÎWuenir  la  paix, ou, la  guerre  auec  les  Rulles: 
Car  s’il  vouloir  la  Paix,il  falloir  qu’il  euft  a faire 
rendre  les  trefors  que  le  faux  Demetrips  auoit 
faid  tranfporter  en  Pologne  -,  déclarer  rebelles 
ledit  Palatin  & les  autres  Polonois  prifonnicrs 
à Mofeo,  & donner  mainleuecdcs  biens  qu  on 
auoit  faid  faifir  & arrefter  aux  m^chans  Ru  - 
fes  depuis  lefdites  Matines.  S’il  vouloir  la 
cruerte , que  les  RulTes  le  ptenoient  au  mot,  Sc 
îuy  donneroient  autant  d’esbat  que  les  Suecel 

îuyenâUoicht  donné,efperans  par  les  armes  c 
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faire  forcir  de  la  Pologne.  1^07, 

Ceft  Ambaffadeur  eut  ia  relponcc  par  cC- 
crit5&  s’en  retourna  lîx  jours  apres.  Ils  s'entre- 
mcnaçoicntdc  laguerrej  mais  les  guerres  inte- 
ftines  que  Choutfqui  eut  enRulîîc  en  celle  an- 
née , faifant  mourir  & ruinant  tous  ceux  qui 
auoient  porte  faueur  ou  ayde  au  Prince  Deme- 
trius^  le  retinrent  chez  luyjComme  auffi  leRpy 
de  Pologne  eut  alTez  affaire  en  fon  pays  en  la 
guerre  contre  les  Palatins:  Aullî  tofl  toutesfois 
qu’ils  eurent  mis  vne  forme  de  paix  chacun 
chez  foy , ils  fentr  attaquèrent , & le  Polonois 
entradanslaMofcouie,  ainfi  que  nous  dirons 
en  1 an  mil  fîx  cents  neuf. 

Les  galères  de  Florence  tentèrent  aullî  du-  Sntreprife 
rantTEllc  de  celle  année,  vne  entreprife  qu’ils 
auoient  fur  Famagoulle  en  Chypre,  laquelle 
ne  reülîit  pas  , car  cllans  defeendus  à terre , 
prells  d’executer  leur  deirein,ils  furent  defeou- 
lierts  & repoulfez  des  T urcs  iufques  dans  leurs 
galeres,auec  perce.  Les  panures  Chrelliens 
Grecs  que  les  Turcs  dcfcouurirent.ellre  de 
renrreprifefurent  cruellement  punis,  Etplu-^  ^ 
fleurs  qui  n’en  fçauoient  rien  furent  contraints 
defenfuyr  auxmontagneis  pour  les  vanics  que 
les  T urcs  leur  mettoient  à fus. 

Gambolat  Gouuerneur  d’Alep  auoit  l’an 
palTc  elle  heureux  en  fesentreprifcs,mais  la  for-  ^ 
tune  luy  tourna  le  dos  en  celle  annee  cy.  Aulîî- 
toll  qu’il  eut  aduisqu’Amurathes  Serdar,  pre- 
mier Vczir,preparoît  vne  armee  de  lîx  vingts 
mille  hommes  pour  aller  en  Perfe , il  fc  douta 
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que  ceftc  partie  fe  drefToit  cotre  luy,  & qu^eîîe 
ne  fe  iouérpit  point  qu’il  n’en  fuft.Sous  leprc- 
affemblefon  texte  dVn  débat  qu’il  auoit  auec  vn  Grand  Sei- 
êrmes,  gneur,  à,douze  iournees  d’Alepen  tirant  vers 
Perfe , il  aifembla  fon  armee , & alla  faccager 
tous  les  pays  de  fon  enncmy  : Puis  ayant  eu 
aduis  que  le  Premier  V ezir  eftoit  party  dcCon- 
ftantinople^  il  s’en  retourna  vers  Alep3  ne  rete- 
nant auec  luy  que  vingt  mille  hommes  de 
guerre , & logeant  les  autres  en  diiiers  lieux, 
attendant  en  Alep  quel  chemin  prendroit  le 
Vezir. 

Bt$  e^eufes  Mais  auffi  toft  qu’il  veit  qu’il  lailfoit  le  droiéfc 
h ^^''çJiemin  de  Perfe,  de  venait  vers  luy , il  luy  en- 
uoya  dire,  Q^l  eftoit  i|el  ieruiteur  & lub- 
jèdl  du  Sultan  *,  que  la  mort  de  fort  oncle  Pa^ 
uoit  efmeu  3 & donne  occaffon  de  s’armer:  que 
fur  le  malheur  de  fa  maifon  fes  ennemis  auoiée 
voulu  entreprendre  fur  luy  : que  c’eftoit  con- 
tre-eux,&  non  contre  le  Sultan  fon  Seigneur, 
ce  qu’il  auoit  faid,&lc  prioit  de  le  croire  ainfi, 
ôc  ne  s'approcher  point  d’auâtagede  luy,pour- 
ce  qu’il  ne  pouuoit  eftre  toufiours  qü’en  crain« 
te  depuis  la  mort  de  fon  onclet  ll  enuoya  mef- 
mes  des  viurcs  pourd’armee  , & des  prefents 
d’argent , de  cheuaux  8c  autres  chofes  pour  le 
Vezir,lequel  lès  accepta,&  ne  laifla  point  pour 
cela  de  marcher  toujours  fort  chemin  vers  A- 
lép,  fans  enuoy  er  aucune  refponce  à Gambo- 
lat,  lequel  luy  enuoya  derechef  d’autres  pre- 
fen  ts,  en  luy  faifant  tenir  encor  les  mefmespa- 
rples:  aufquelles  le  V ezirne  relpôdit  rien  3 non. 
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plus  qu’à  la  première  foi^.  i6oj^ 

Cependant  Gambolar  fans  parler  de  ce  qu^il  Sarefilutim 
defignoit  pourüeiit  à fes  affaires , rraiâ:a 
les  Rebelles  f qui  fous  le  recognoiflbicnr) 
fir'entendre  qu’il  eftoit  refolu  de  donner  la  ba-  * 
taille  au  Vezir,  mais  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’ils 
fe  ioignilTentàluy,  ains  feulement  que  quand 
ils  verroienr  quele  Vezir  feroit  entré  dans  les 
montagnes  (où  neceifairement  il  falloir  qu’il 
pallâft  pour , aller  à lüy5)qu’ils  fe  miifentà  fon 
dos,  luy  empefchaflentles  viures,  fe  tinfTentle 
plus  près  de  luy  qu’ils  pourroient  pour  le  tenir 
ferre  en  fpn  armee,  & luy  nuire  : les  alTeuranc 
qu’iJ  nè  defeendroit  pas  pluitoft  en  la  plaine 
qu’il  ne  luy  donnaft  la  bataille:  qu’eux  raifant 
:cla  ils  auroientla  plus-grand  part  de  l’hon- 
iieur , & luy  le  hazard  : Les  Rebelles  luy  don- 
lerent  alTeurance  de  ne  faillir  pas  :&  furcefte 
refolution  il  fit  guetter  les  paiïages  des  monta- 
gnes qu’il  pouuoit  garder  ayfcment,  e^cranr 
J enfermer  le  Vézir  Sc  l’y  ruiner  auec  fon  ai;- 
tice,  ^ 

^ Gambolat  fcaçhan t que  I e V ezir  approchoit, 
ortit  d’Alep  auec  quinze  mille  chenaux , & fix 
tiille  hommes  de  pied,  ôc  alla  fe  loger  au  pied 
le  la  montagne  où  ledit  Vezir  deuoit  deicen- 
Ire,  & fe  fortifia  là  pour  luy  empefeher  la  def- 
:çntc. 

Le  Bafcha  ayât  recogneu  le  delfcin  de  Gam- 
?olat,&  iuge  que  le  lieu  qu’il  auoit  choifi  pour 
pn  palïage  luy  feroit  defàduantageux , alla 
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’l4oj0  chercher  vne  defeente  en  vn  autre  endroid 
des  montagnes  : dequoy  adûerty  Gambolat, 
foudain  il  laifle  le  lieu  oùil  s’eftoit  prépare 
d attendre  ^ &court  àTendroit  où  le  Vezir  de- 
uoit  faire  fa  defeente  : Il  n y fut  pas  pluftoft 
Pfimier#  arriué  qu*il  vit  quelque  partie  de  rarmec  du 
ghargify  Yezir  defià  defeenduë  dans  la  plaine^&  le  refte 
qui  defeendoitjEn  ce  premier  rencontre , il 
charge  les  defçendus , les  rompt , & fit  retirer 
les  defeédans  dans  la  montagne  au  gros  de  Tar- 
mee  ^ qui  s arrefta  fur  ceft  accident. 

Or  Gambolat  auoit  combattu  ne  faifant 
qu’arriuer^  fes  hommes  eftoiènt  haralTez  j de 
forte  que  pour  leur  donner  vn  peu  de  repos  il 
fe  logea  vn  peu  efloigné  delà:  Toutesfois  dés 
qu’il  fut  iouril  montai  cheual  de  marcha  vers 
fes  ennemis:  mais  il  trouua  prefque  toute  Tar- 
mee  du  V ezir  defcédûë  dans  la  plaine  & en  or»- 
G4mlêlat  dre  pour  combattre:Luy  qui  auoit  vn  cœur  de 
JUmiurê  Vf  - Lyon  3, ne  temporife pointai!  fe  met  en  ordre  & 
Ümtux  ên  combat,  gaigne  la baraille,ay ât  tué  beau- 

coup  de  gens:  ce  qui  efehappa  fe  fauua  dans 
* legrosdelarmee,  carie  Bafcha  n’eftoit point 
cncores  hors  de  la  montagne.  Ce  fut  lors  que 
Gambolat  fe  dcçeut,  car  il  creut  auoir  tout 
gaigné,&  n attendant  que  le  îour  pour  acheùer 
le  refte,il  pafla  la  nuit  à faire  bonne  chcrcj  tout 
fon  camp  eftant  plein  de  ioye  & allegrelTe. 

Le  matin  dés  qu’il  fut  iour,il  fé  remet  en  or- 
dre pour  acheuer  fa  victoire  : mais  il  trouua 
î’armecdu  Vezir  toute  dcfcenduc  & préparée 


SuittedehMi^oiré delà  Paix.  xzC 

au  combat.  LcVezirmal  fatisfaiéfc  du  deuoir  1(307. 
de  Jaçauallericde  laNatolie,  &la  voyiint  de  .jn 

beaucoup  diminuée  par  les  cobâts  precedents,  : j| 

mcit  celle  de  la  Romanie  à la  tefte,  contre  la 
CGuftumcdcs  Turcs , qui  eft , que  la  caualeric 
du  pays,  ou  f on  cômbat , tient  toufiours  lad- 
uantgarde  : Il  prit  pour  garde  douze  cents  ad- 
uéturiers  fous  de  bons  chefs,qu'il  fit  rènir  prez 
de  luy  auec  T Aga  des  laniflaires  & quatre  millç 
des  fiens,choius  pour  tous  accidents. 

Gambolat  ne  f effraya  point  pour  cela , il  or- 
donne fès  gens , & les  lueine  à la  bataille.  La 
Caualérie  de  la  Romanie  combat  & fai <3:  beau- 
coup mieux  & opiniaftreufement  que  celle  de 
la  Nâtolie  n’auoit  fai£t  les  iours  precedents: 
toutesfois  ceux  de  Gambolat  les  contraignoiet 

à fe  retirer  ay ans  de  i’autte  cofte  rompu  la  Ca-  j ji 

paierie  de  la  Nâtolie-,quâd  le  Vezir  enuoya  à la  | 

charge  fes  douze  cents  auanturiers,  & quel’ A-  ; ji 

ga  des  lanniffaires  alla  au  combat  auec  les  qua-  ^ l| 

tre  mille  qu’il  au  oit  choifis  prez  de  foy  : Ceux- 
çy  frais  & vaillans , encouragez  de  la  prudence 
del’Aga,  comme  braues  & galands  nommes, 
vont  courageufement  à la  charge , & trouuant  j,  | 

leurs  ennemis  harafle?;  & fans  nul  ordre,à  eau-  Sec9nàt  l'  ! 
fe  du  combat , les  rompirent  & contraignirent tnU-  f 
àferetirer.  Le  Vezir  qui void  )æ commence- ; !i 
ment  du  bon- heur,  fuit  auec  tout  le  rette; 
forte  que  quoy  que  Çambolat  put  faire  , ( le- 
quel n’oublia  rien  de  ce  que  peut  vn  Capitaine 
de  valeur  & de  iugement  ) il  fut  rompu  con- 


t6oy. 
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rraintde  fuyr.  Il  fe  retira  en  Alep  , auecpen 
d’hommes^où  ce  foir  mefmes  il  mit  aa  chafteaiî 


quelques  gens  de  guerre, & le  fournir  de  viures 
pour  beaucoup  de  iours , puis  fortir  des  le  ma- 
tin f eftant  r’allié  ccifte  nuiâ-îà  bien  trois  mille 
chenaux  près  de  luy,  auec  lefqitels  il  s’en  alla*  ' 
Les  foldats  qu’il  auoit  laiflez  dans  Alep,com-" 
mencerent  à vouloir  piller  la  ville,  & de  fai<îfc 
'Smu  «f<  pillèrent  trois  iours  durant:  En  fin  les  habitant?  " 
^ picquez  de  leur  perte  , fallicnr  enfemble,  \ 

courent  znx  armes,  viennent: aux  mains  contre  ; 
leur  garnifon , en  tuent  nombre,  & lercndent 
maiftres  des  portes  de  leur  ville  , qu’ils  ouuri-  ‘ 
rent  àn  Vezir,  lequel  foudain  fît  mener  tout  ce 
t^’il  trouua  des  hommes  de  Gambolaren  vne 
place,  & les  fit  tous  tailler  en  pièces  : Puis  il  : 
ailîegeale  chafteau  où  ceux  qui  eftoient  dedans  : 
firent  vn  peu  de  bonne  mine, mais  peu  apres  ils  ^ 
le  rendirentXe  Vezir  ne  pouuant  fçauoir  quel'' 
chemin  auoit  pris  Gambolat , il  delpelcha  de  ' 
toutes  parts  pour  le  fuiure , & cependant  il  le 
laifit  des  maifons  dudit  Gambolat,  où  il  trouua  ^ 


tredamA- 

Itfm 


de  grands  biens  : fit  vne  Prouince  de  toutes  les 


terres;&  fe  laifit  de  la  mere  & de  là  femme. 
CaUnder  O-  Cependant  Calender  Ogly  Chef  des  Rebel- 
’ pour  faire  voir  que  la  defraiétc  de  Gambo- 
lat ne  l’eftomioir  point , ramafla  ce  qu’il  peqr, 
Sc  auec  deux  mille  cheuaux  vint  es  enuirons  de  ^ 
Burfie-  Ce  Calender  cil  fils  d’vn  Chaours  de 
la  ville  de  Goüay , duquel  feulement  il  fe  com- 
mença àpàrler  lannee  palTee,  & en  celle  année 


ddAJîe, 


s uîtit de Î^MiFidire delà  Paix, 

il  eftoic  le  principal  Clie£4es  Rebelles.  Il  arta-.  2(^07. 
qua  Burlîe  qu’il  prit  & Taccagea  , bruflant  lafrenti  ^ 
plurpart  de  la  ville  : ce  qui  eüloit  le  plus  près  du  ^***fi^* 
cIiaÆeaii/&  qui  en  pouuoir  eftre  defFcndu,  fufl: 
lauué  feulement.  L’alarme  en  fut  grande  à 
Conftàntinoplc  5 de  forte  qu’auec  vnc  diligen- 
ce extreme  le  Sultan  énuoya  contre  luy  toutes 
les  forces  qu’il  peut  ; & Vn  Bafcha  nôinc  Agen, 
fut  General  de  celle  armee  , qui  eftoic  de  plus 
de  quatre-vingts  mille  hommes:  Cela  n’effraya 
point  les  Rebelles  : & bien  que  tout  le  pays 
famairaft  contr’eux , ils  firent  leur  retraiéle: 

^ le  Sultan  fut  en  fin  contraint  de  reftablir 
Gambolat  en  fes  héritages  comme  il  fe  verra 
:y-apres. 

En  cefte  annee  le  trouble  qui  menaçoit  l’Ita- 
lie  fut  appaife.  L’Angleterre  ne  fut  attaquée 
qfué  par  cfcrits.  Les  riuiercs  dEfpagne  furent 
Endommagées  des  epurfes  des  Hoîandois.  Les 
Pays-bas  iouyrêt  d Vne  trefue  d’armes.  L’Aile- 
nagne  fut  prefte  d’entrer  en  guerre  ciuiie.  La 
idongrie  ruineede  courfes  & pilleries.LaPo- 
ogne  & la  Mofeouie  en  troubles.  Le  Turc  fut 
^i(ftorieux  d’Alep:&  l’Afie  fut  ruinee  en  beau- 
coup d’endroiéls  par  les  Rebelles. 

La  France  feule  fous  Henry  qüatriefme  fut 
naintenuc  en  vne  heureufe  paix.  La  liberté 
l'imprimer  qui  y eft  grande , meit  en  lumière 
m Difeours  en  forme  deRequefte,  pour 
dier  fa  Majeftcde  faire  alfemblervn  uouiieau 
Donçile  > Mais  ce  liurct  iieut  pas  pluftoft  vcu^^Kaj. 
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le  iouf  > fjtié les  refponfes  que  1 oft  ÿ fitj  eftoU^  ■ 
fcrcnt*  Pour  dernierc  iefponfc  il  ch  eut  vue 
que  Ion  intitula  De  l’impqffibilité  & imperti- 
nenec  du  Concile  tel  quil  cftoit  demande  par 

RequefteauRoy,&desineOnücnicnts  qui  en 

pourroierit  arriucr-  C’eft  là  fnode  èn  France, 
il  faut  qu’en  chafque  année  il  y ait  quelle 
plume  qui  face  quelque  thefc  houuélle  , afhn 
d’aiuuler  toutes  les  plumes  pour  y rcfpondrci 
& le  peuple  s’cii  repaift,.fans  qu’il  y en  au 

d’auantàge  de  bruit.  ^ 

SaMajeftéfcfoücioif  peu  de  ces  cfcrits:  U 
foianoit  du  tout  au  bien,  & à l’cmbelliiremcht 
de  ui  ville  de  Paris.  / »• 

Au  bien , Èn  ce  que  celle  ville  ayant  elle  af- 
fligée par  la  pefte  l’annee  dernierc,  & n’y  ayant 
aucun  lieu  poûr  rctitet  les  pcllifprcz  ( fînon  ; 
l’Hoftel  Dieu,  qui  éft  aù  milieu  de  la  ville,)il  fît 
commencer  en  celle  anUee&  depuis  acheuer, 
ce  grand  balliment  qui  éll  hors  la  porte  du 
q' empigj  pour  lcruir  d’holpital  aux  pcftifercZiit 
& voulut  qu’il  fat  appelle,  La  Maifon  de  faindt 
LoysiOcuure  charitable  & digne  de  la  pieté 
d’vn  fl  grand  Roy.  De  vérité  ce  lieu  fe  peut 
çfgalct  en  Corps  d’holleîs  , en  pauillons,  en 
courts , fontaines  & logements  aiix  plus  grads 
ballimcnts  de  France.  Aufli  il  li  à pas  elle!, 
bafty  que  ce  Prince  n’ait  doniié  ordre  à 1 en- 
tretenement  qü’il  falloit  pour  vne  telle  mair^ 

fon.  , 

A l’embcUiircnient  , Les  baftitnents  dd 
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Parc~Royal(qüe  ce  Roy  a:  fait  commencer  & a %éoji 
veu  auffi  parachcuer,  ) n’ônt  aucu  lieu  en  rou- 
te là  Ghrefticnte  qui  leur  puilTe  eftre  compare,  rjië04Jf 
Les  baftiments  de  la  rue  Dauphine  qui  Ont  efté  fhim. 
commencez  & achcuez  de  fon  régné  ^ porte- 
ront auflttefmoignage  à la  poftcritc  combien 
fa  Majcftcaeftéioignèux  de  rembelliflement 
de  ceûcviilc  de  Paris,  la  capitale  de  fon  Roy- 
aume* 

Le  feiziclme  de  Septembre  il  le  vit  au  ciel  ytitCimifeé 
vne  Cornette  la  queue  de  laquelle  tournoit 
du  cofte  deMidy. 

Au  mois  de  May, le  tonnerre  tumba  en  plu- 
lîeurs  endroits  , & caufa  beaucoup  dé  ruines. 

A -Linge  vne  tour  pleine  de  poudré  à canon 
en  eftant  touchée  fut  efeartefee  iufques  aux 
fondemenrsîce  qui  apporta  beaucoup  de  rui- 
nes aux  maifons  des  enuirons.  A Francober^ 
ge  au  pays  de  Heife  la  tour  de  l'Eglife  en  fut 
abbâtué,&  les  cloches  qui  eftoient  dedans  en 
furent  fondues. 

Le  vingt-quatriefme  Nouembre  mourut 
le  Cardinal  de  Lorraine,  Euefque  de  Mets  &c4ri#if4^is 
de  Strafbourg.  Plufieurs  difent  diuerfes  cho-  L$rr4M$. 
fes  fur  la  longue  maladie  de  ce  Prince,  que  Fon 
tenoitauoir  efté  enforcclc.  A fon  Euefehe  de 
Mets  luy  a fucccdc  le  Cardinal  de  Giury,  Et 
pour  coadiuteur  le  Marquis  de  Verneuil.  Et 
à celuy  de  Strafbourg  , Leopolde  d’Au- 
ftriche  Euefque  de  Paflav,  qui  auoitefté  coad- 
iuteur  audit  Euefehé.  Le  mefme  iour  mourut  g/ 
aulix  à Darmftadylc  Comte  de  Leiiningen.C’cftd^l^ifiiî^ï» 
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y^nnee  dugrand BIjuer.  iïp.a 

Tâtiejncs  fur  la  nüicrédèl’Éfcau^èüafttAnuçrSô 
Grand  desbordemcnc  de  riuiercs  en  Italie* 

Bfiablijfementdes  Jefu^ese»  Bearn:  a 

MtXtde  Mmjkurde  ^JMoutfenften  %io.l 
. Madenioifèlic  de  Montpeûfier  fianc^çà  AionficHr 
Je  Dj^d’O^ciifts. 

^gaijfance  de  Msnfisffrfè  ISm  d'Jii}m<^  2JI.4 
SimçéUes  d«  Dwde  Vendüftae  ^deMade- 
itoi/illedeMercdeur,  d>id. 
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Dicte  de  Ratisbone.  \ 

Articles  propofcz  pour tEmpereur  par  l’ArchidüC 
Ferdinand.  Feflin  qu’il  fit  aux  Députez.  Diettc 
rompue  fans  y auoir  efté  prife  aucune  refolution, 

4jfmhlee  des  Ejîats  de  Hongrie  a Freshurg. 

L’ÂrchiduC Mathias  arfiùe  à l^resbur^*  Difienti^a 
entre  les  Catholiques  & Politiques. Ligue  oifenfîuc 
^ deftçnfiue  cntrcîd’Hdngrîc  SC  l’Auftriche.  Retour 
de  l’Archiduc  Mathias  à Vienne. 

Les  H éiducqties  en  Hongrie  ne  veulent  mettre 

les  armes  bas.  2.35*'* 

- L’Archiduc  Mathias  veut  la  Paix  cnHongrie»  Attire 
' les  Hciducques  à {àiblde;  ' - 

Gabriel  Bathory  entre  en  jfa  frincipauté  de 
Tranfiluanie.  ^IS-b 

SigiTmond  Ragotfi  , qni  cftôit  efleu  Prince,  là>y 
cede. 

V Empereur  ènuoyé  le  Cardinal  de  DiBrichi» 

vers  t Archiduc '^.^athias, 

Entre  en  crainte  de  ïbnfrere.  , 

Armee  de  t Archiduc  L^î-athins  en  iJMorauie» 
z^B.b  . . ; 

’ Entre  en  Bohénie.Se  çampedeuantPrague. 

Ajjèmblee  des  EBats,  de  Boheme  à.  Frague- 

Àmbajfaàeurs  de  f Archiduc  Mathias  entrent 

dans  Frague.  238.4 

• Conférence  de  Pebrits  entré  les  Députez  de  l’Etn* 

' ^|iereur-&  ceux  de  î-fcchiduc# 

TraiHé  de  Faix  entre  t Empereur  ô"  fiti  frere 
.1  Archiduc.  2^%.b- 


M DC.fT///. 

Xa  Couronne  de  Hongrie  & les  veftcments  royaux 
; enuoyez  parrEmpcrcuràrÀrçliiduc,  lequel  leuc 
fonxamp  de  dçüant  Praguc.Embufçade  dreiTcc^par 

• 7-Coctoyit;sa^x.Iîongres  & Heiducques. 

"Entrée  àu  Roy  Mathia^^  Archiâuc  d Aufiriche 
dans- Vienne.  240^4 

. ABibaflà^leuits,  Ju  Turc  a V iéne:&  dudit  Roy  à C5  - 
ftantinoplc.  Serment  de  fidelité  faiâ;  par  les  Eftats 
d’AuftricheauditRoy  j comme  eftant  leur  Archi' 
duc. Noüueaux troublés  pouj;la  Religion  cnAu- 

ftriébe.  : "V  . ■ ■ V- 

rntrèeda  Roy  Mathias  dans  Treshmg.  14^.4 

Articles  qui  luy  furent  prefentez  par  les  Seigneurs 
de  Hongrie.Sommatiô  faite  parlcsProteftans  d’Au- 
IVfichéàiix'Ellats d’Hongrie.  Refponce  del’Archî* 

A "dpcMaximilian  àXurfo.Aduis donnéparlcs Hon* 

• griens^aux  Proteftans  d^Auflriche; 

îeUe  ffaski  èfleti  Patatmde  Hon^ijè.  Z44-^ 
dere  é‘  Couronnement  du  Roy  Hongrie. 
.24.-4.^. 

Allçmans  oftez  de  leurs  charges  & dignuejL  en 
Hongrie.  , , '/ 

,es  Archidtics  Albert  ^ ^ fahelle  enuoyent  leurs 
Deputex^  ada  Haye  en  Holànde  fourtratUcr 
de  là  Paix aueç les E/iats.  246.^ 

Le  hdm  des  Députez.’ <^llc 'réceptif  leur  fit  le 
Prince  Maurice.  Paroles  entre  luy  & le  Marquis  de 
-Députez  des  Eftats.  A m^fiàdcurs  aiîiftans 
autraiélé.  Dilîicujtez  fur.|a  liberté  de  la  nauigatiô 
aux  Indes.  Pourquoy  les  Hola'ndois  ne  pouuoient: 
delailTer  leurs  nauigatiôbs  aux  Indes.  Traidé  de 
Paix  changé  eu  vn  de  longuesTrefucs.  » 

et  très,  du  Prince  Maurice  au.s  principaux  ^ 
f articuliers.  det  Prouinees  \‘vnies  , Jur  la, 
propojition  âefairevne  longueTrefue.  248.^ 

ij 


M.DC.Vm. 

les  Députez  (t’Ef^aghcac  des  Arehidüfc§  fêtétlrcnt 

delàHaye  & rétourneht  à Bruxelles.  Les  Ambafla- 
dcursdes  Roys  & Princes  afîîftatSs  audkTraidé  fc 
jretirentaufïi.  Paf(|ùils  & libelles  de^iidus  parle 
Conféil  desEftâts> 

J).  Ÿedro  de  Tolede  Jmha fadeur  extraordi- 
namiEJpagneenla  Comde  Frdnce,  2J3.4 
Reparties  que  lüy  fit  le  Ray- 
l^e'mènftrànce  du  Prfîdent  Tânmhailîée  far 
s fcrit  aà  Conféil  de  i 1é.siats , au  nom  des  Roys 
de  France  &âAngknrr(  fdt  lafrèfofition- 
■d’vne  longue  Trefue,  ^ 2j5.<< 

t>esfaîcfe  des  E^agnols  farlagarmfinâeÎFf 
(lufe.  ^ 

l.e  Comte  Adolfe  dé  ïiafak  (uêf^  tëdx  de^  U 

*^Pesfaide'4e 

ta  Holàndois  ajsiegent  rjMâUçdf  * 

Cdnibâts  fer  mèr  encre les  tdolàndais  & lës  Pôrtu-! 
o;aisdeGoa.  Vaifleaux  Portugais  brufleiSc  mis  à 
fonds deuàntMalaca.  ïléprifedeTernate  &Tid6rc 
par  les  EfpagAois  de  Manille  fur  les  Holàndois. 

Pierre  fjoutffian  enfetgne  le  trafic  des  Indes 
Orientales  à ceux  à*  Amfiredam.,  & lean  de 
Fief inghe  des  Indes  Occidentales,  zéya.h 
infticution delà  Société  dés  Holatidois  & Zclan-» 
dois  pour  la  nauigation  des  Indes. 

Metôur  de  la  flûte  des  Indes  en  Efp^S^^  ■ 260.» 
Fe  Roy  dEJFagnefaicfrecognoiître  fin  fis  fom 
Ray  de  Cafiiüe.  %F*9'A 

IFs  Çmm  deTirén  ^ Firmelk  ienfayem 


M.DQ.Fni. 


^Irlmdeen  Flanàris, 


2é9.h 


La câtife  <îe  leur  Ge  que  Idti  difeit  d'eüx  en 

Àngletèriré.  Liuté  du  Roy  a Ahglctèrfé  isontle  ic 
pi:ctc:pta  de  kai* fuité,  Sé  Mtlieht  à Rdifté, 

J>es  Colûnies  que  lés  Auglois  oui  Utené  éHU 
Virginie  en  ceBe  année  • ïji.h 

Hogçes  des  liif antes  de  Sméyek  Turin^  xyz.â 

Réception  du  Due  de  K«mpurs.  Entrée  du  Doc  5c 
Pirince  de  Mantouc , & le  marine  dudit  Prince 
aaéc  Pjfifattte  aifwee  è.è  Sabpye.  Ê^ttéé  dti  Cardi- 
oaid*Eft  & du  Prince  de  Modenç  fon  ncue^inari^ 

, aucc  l’Infante  puifnee de  Sauoye.  Arriuec  du  Car- 
dinal Aidobrandiu  à Turin.  Fcftin  féru  y à hent 
baletsi. 


fois  FaHA^Medecm^  v^j.b 

S’empdifontiè.  Pfbcéz  âpres  mort.  Eft  traî- 
né à la  voirie,  & pendu  par  les  pieds. 

ABe  tragique  de  Mujfard  ^ de  jfà  coneuhine. 

i88.»i 

ha  frifè  ^ d^sfaiBe  ^ punition  des  Gmdéris. 

ZS9.4 

Leur  fortereflc.Efcritcanx  quilè  â8iébdît?ftt  pâr  les 
grands  chemins.Leurs  rticrchaOcétcz,  Le  Gàdct  deS 
Guilleris  Tes  comj^àgnons. 
DudesherdementdeUrmerede  Loire.  191.4 
trodtgieufeyifion  au pays  à' 4ngû»moü.29  i.y 


AjJèmhlee  du  Clergé. 


Z9l.a 


RemonftrancederArchctfefquede  BourgeL  Con- 
cile de  Trente  demandé,  éorttrë  les  Cheualièrs  dé 
PAnnunciade.  Gonfirtnatjon  d’aucuns  priuilegcs^ 
aux  Ecelclîaftiques. 


Voyages  faïBt  en  U nouUeUe  France  ou  Canada 


ca.DC.riir. 

Dü  fieur  des  Monts  i^04.Maladies  incog-ncwès  (ur- 
iienu  e^  aux  François  habitas  à rifle  S . Croix»  Voya- 
V ge  du  fleur  duPont  grauç  i^of  Les  François  chan- 
gent d’habitation  & vont  loger  au  Port*  royaj.  Voya- 
ge duflcur  de  Poitrinepurt  i6q6.  fon  retour  }6qj^ 
&lc  Voyage  des  fleurs  de  Ghampdoré  5c  Chaha- 
plein  i6o8. 

Barthélémy  Lance^ue  y fi  difant  bajlard  à» 
JPape  J & ausir  nom  Barthélémy  Borghefi y 
irottaê  chargé  de glttjîedrs  erimes  eft y^etidu  & 
brufléa  Farts,  : ‘ 297.4 

lüUle,  \ ; i97.^ 

LeDuede  T^euersenuoyêyarle  Roy  en  Amiafi 
fade  a Rome.  tiyj.h 

Sa  réception. 

Hardie  entreyrifi  de  trois  galeres  de  Florence. 
2gg.b.  J 

' Hipponcpiile&ruincc.  ' 

Fjpouf ailles  du  Prince  de  T fiane , ép  de  Mag- 
âelaine  iAaflrkhe a Grets  en  Stirie.  300.4 
Entrée  de  la  Princefle  de  Tofeane  à Florence.  Spn 
Couronnement.  ] 

TumfitedeVrati/lauk.  302.^ 

Frouble  entre  ceux  dFitihde  & leur  Comte, 
ibid. 

Retires  des  Ejiats  de  Pologne  aux  Eiîats  de 
Suece,  303.4 

Rejpence  des  Efiais  de  Suece  aux  Eolonoù. 
loyb. 

Mort  du  Grand  Cam , ou  Roy  des  Fartarcs. 

^o$:h  ' 


M.TDC.VUI. 

CâwbolAt  ^4ch4  ^ aU^  va  à ConJlAtttinùple^ 
& eflreçeu  en  grâce  par  le  Sultan  K^chmat. 
310.4 

Récapitulation.  ihi^^ 

De  la  place  Dauphine.  Des  pafquils  & liâtes  im- 
primez celle  annee fans  noms  d’Autheuts. 

tJl^ortSydu  Pere  Ange  de  loyeufe , de  M^,  René 
Renoifiy  du  Duc  de  Lorraine  y du  Duc  de  Vir- 
temherg  , é‘  du  Vatuode  de  Valachie. 
lii.h 

SainSîe  Franpoi/ecaneni/èe  à Rome*  311.4 


J '-  , 


L E M E R ç V R E 


FRANÇOIS, 

O v; 

LA  S V I T T E D E 

LHISTOIRE 

DE  LA  PAIX,  SOVS 

LE  REGNE  DE  HENRY  1111.  ■ 


M-DC.  VIII. 

SE  s T B annee  a efté  appellce  l’ Année  i^oS- 

du  grand  Hyucr,  pour  les extremes 
froidures  qu’il  fit.  En  Allemagne  & 
aux  pays  Septentrionaux  les  plus  ra- 
pidcs  &profonds  fleuues  furent  tellemcntela- 
cez  que  les  chariots  chargez  pafloient  par  def- 
lus.  Plufieurs  perfonnes  moururét  de  ce  froid: 
d autres  en  demeurèrent  perclus  j & beaucoup 
curent  les  pieds  & mains  cngelez.  Ceux  d*An- 
uers  voyant  la  riuiere  de  l’Efcau  toute  glaece, 

gg 


Le  z^ercure  François jOU, 

lêoS.  cottirarc  elle  àuoit  eftc  l’an  1563.  drefTcreiU  def- 

r “K  1'  Qr  K<5nrïnPff*l'  tlIT  13. 


160S.  commcene  auoii  cne  1 au 
Tanernti/nr  f^s  des  tentes  & allèrent  banqueter  fur  la 
ÎAftuiert  dt  .1  - '^rriApnr  f*nTïe'rUÊilla— 


lüs  des  temps  ix.  auviv-ui.  h 

iM  <i«  J.  çjj  raporté  vn  acddeut  efmerueiila- 

r£/«»  de-  & ^ ig  froid  le  doux  temps 

•"‘'^""‘•STSnu.laVce  fc  fendit.nplur.eur, 
orandcs  pièces , & prefque  en  vn  inftat  le  cou- 
ratiidellîeau  les  ètnnJena  toutes  vers  lamerdur 
l’vne  defquelles  fe  trouucrcnt  plufieurs  pcr- 
fonnes , qui  en  tel  péril  donnoient  de  la  pitic 
par  leurs  cris  àceux  qui  ne  penfoient  iarnais  les 
voir  fauueztils  furent  fur ceftc  glace  lufques  à 
LüOjtrois  lieues  au  deflbus  d’Anuers,là  ou  auec 
des  bateaux  on  les  fauua  tous.  L'Angleterre  qui 
a|oit  perdu  ranpaflc  force  beftail  parlc  def- 

bSrdementdelamer,s’en  trouuapreiquede- 
ferte/par  la  tigueur  de  ce  froid.En  Fracc  toutes 
les  riuieres  lurent  glacees  ; plufieurs  perfon- 
nes  moururent  de  celle  froidure  & dans  les 
villes  & par  les  champs.  Vn  exemple  pitoyable 

pour  tous;Vn  icune  homme  tenant  deux  bou- 
teilles de  vin  en  fes  mains.,  trauerlant  lur  la 

W.«pJm4.glacelariuieredc  Seine  pour  s’en  aller  faire  les 

iî'  ^ ^ Roys  en  vne  maifon  près  de  Surefne  enfondra 
dans-la  glace  iufques  fous  les  aifeli  es,  d ou  pour 
le  froid  qui  le  faifit,  il  n'eut  moyen  de  fe  reti- 

rcr,&  mourut  vne  partie  de  fes  membres  en 

Teau  & Tautre  en  rair;  vn  brouillas  elpais 

dura  trois  iours,  au  bout  defquels  letempsse- 


GUta  A 

ftant  efclaircy  on  apperçeut  ce  panure  corps 
donc  b tefte  auoit  jà  efté  mangee  des  corneilles 
O Rr  Ipc  deux  bouteilles  auprès  de 


& corbeaux  , & ds  deux  bouteilles  auprès  de 
luv.Gefroid  gelales  vignes  lufqu  à laraanc,  C5c 
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iôus  les  cyprez  èc  g^and  nombre  de  noyers  en  i(îo8. 
dcuindrenc  fees.  Il  fit  beaiieoup  de  mal,  mais  le 
degel  en  d aucuns  endroits  fit  de  grandes  rui- 
nes & defolanons  le  long  de  lariulere  de  Loire* 

^Italie  n’en  fut  exempte , il  y fumint  du  corn- 
inencetnerit yn  fi  grand  defbordement  de  ri-^^ 
îiieres,  que  Rome  fe  vit  préfquc  en  vn  delime  P** 
parles  eaux  du  l'ibre  qui  àeCcendirent  auec 
telle  violence  des  monts  Appennins,  que  plu-  italit, 
lieurs  maifons  en  furent  rehuerfees:  La  pieté  de 
fà  Sainteté  qui  énuoya  le  Cardinal  Bdxghefe^ 

&fes  plus  familiersjdans  des  bateaux  pour  por- 
ter des  neceflîtczà  ceux  qui  s’eftoient  retirez 
au  haut  de  leurs  maifons,  eft  loiiable;  autant 
comme  la  charité  fur  grande  à donner  de  (es 
propres  deniers  à diuerfts  perfbnncs  pour  au*^ 
cunement  le^  rcepmpenfer  de  la  perte  qu’ils 
auoient  receüëpar  ce  defbordement, 

p ie  ^Majefte &reinond:re  J qù’ileftoit 
dientpour  le  bien  de  fon  feruice  & repos 
Bearnois  de  n’y  peint  admettre  ies  leïuiftes* 

Mefmes  par  arreft  du  27.  Octobre  1598.  k 
Cour  dë  Parlement  de  Pau  ordonna  , <^e  les 
Icimftcs  ne  pourront  eftrè  recetis  dans  leBearn 
pour  y faire  aucun  exercice  de  la  Religion  Ca~ 

tholique-Romaine,  ny  èftablir  aucune  refi- 

dence,  ne  demeure  quelconque  en  iceluy  : ce 

que  fa  Majcftc  mefmes 'âuoit  enjoint  d’obfer- 

uer.  Mais  en  cefte  année  à l’inft^te  priere  8s 
upplicatiort  de  l’Euefque  d’Oleron  & autres 
Prélats  & Eçcléliàftifqucs  dudit  pays , (a  Maje-^ 

jgg  y 


jtfoS. 


finÇut* 


feUede  Moi- 
penfierfidn^ 
ceeà  Mon- 

fifur  (i’Or* 
Uam* 


Le\^ercure  François  yOUy 

fté  a voulu  par  Edift  du  i6.  Feurier  , que  fans  ; 
auoir  cfeard  audit  arrcft , fon  vouloir  & inten- 
tion eftoit , Que  les  lefuiftes  fuflent  d’orefna- 
uant  admis  & receus  indifféremment  à faire 
exercice  de  la  Religion  Catholique-Romame 

en  Bearn,  tout  ainfi  que  les  Religieux  des  au- 
très  Ordres,  en  obferuant  & fe  foubsmett^nt 

aux  formes  & reglements  prefents  par  les  Or- 

donnances,&  à la  difeipHne  Eccleliaftique  que 
tous  les  autres  Religieux  & feculiers  font  te- 
nus d’obferuer  & garder  audit  pays.  _ , 

La  France  perdit  Monfieur  de  ^ontpcnlicr 

fur  la  fin  du  mois  de  Feurier:  Ce  Prince  rutg^  , 
neralementrceretté  de  tous  les  François.aufli  ; 
eftoit-ce  vn  grand  & vertueux  Prince,plcin  : 
d’vne  bonté  (marque  naturelle  en  ceux  de  la 
maifon  de  Bourbon)  en  laquelle  il  fembloit  ex-; 
celler  fur  tous  les  Princes  de  fa  maifon.  Le  Rojj 

le  pleura:  & voulut  que  les  efbatements  & ref- 
iouylfances  que  Ion  auoit  accouftume  de  fairc^ 
en  ces  iours-là  fuirent  pour  ce  coup  delaiflccs.- 
Il  mourut  d’vne  maladie  lente,  laquelle  R tr*" 
uailla  tellement  l’cfpace  de  deux  ans  , que  lur  la 
fin  de  fesiours  n’ayant, que  la  peau  & les  os , ü 
ne  viuoit  que  du  laid  d’vne  nourriffe.  H laiAa 

vne  fille  de  Madame  Henriette  de  Ioyeufe_la 
femme  : peu  auparauant  fon  decez  elle  tut 
fiancée  à Monfieur  le.Duc  d’Orléans  fécond 
fils  du  Roy.  Apres  fa  mort  on  le  vert  quelques 
iours  en  fon  lidd’hôneur  veftu  & feruy  corne 
l’on  fait  d’ordinaire  les  Princes  de  fa  mailon  a- 
pres  leur  decez.  Les  ceremonies  funèbres  furet 
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faites  dans  la  grande  Eglife  de  Paris,  où  affiftc-  1608. 
rent  tous  lesCheualiers  de  l’Ordre  du  S.Efprir, 
jàuec  leur  grand  Ordre  au  col;lc  deuil  fût  mené 
parMelTieursIes  Prince  de  Condé  & Comte 
de  Soiiîons  les  couiîns  : aufquellcs  ceremonies 
Fenouillet  Euefque  de  Montpellier , fit  l'Orai- 
fon  funèbre.  Le  corps  depuis  fut  porté  repofer 
auec  fes  anceflres  à Cbampigny  en  Poiétou,  oh^Monfieufi» 
Il  luy  fut  faiét  encores  vn  feruicc , auquel  affi-  Mmfenfitr 
fterent  plufieurs  Seigneurs  de  qualité  des  Pro- 
uincesvoifincs,&  tous  fes  Domeftiques.  Son 

beau-pcrc,  Monfieur  le  Duc  de  loycufe  & 

Com  te  d e Bouchage , qui  s’eftoit  rendu  Capu  - 
chin,  & que  l’on  appelloit  F.  Angede  loyeufe, 
ne  là  fit  pas  longue  apres  luy , comme  nous  di- 
ronscy  apres. 

Le  Roy  alla  palTer  le  Printemps  de  cefte  an-  Maijjana  âe 
nee  a Fontaine-bleau , où  la  Royne  accoucha  le 

de  Monfieur  le  Duc  d’Anjou,  le  iour  de  fainft 
Marc  xy  d Auril,  dont  l’on  fit  de  grandes  ref-'^°*’ 
jouï/fances  par  toute  la  France;  Le  Roy  demô- 

ftraqu  il  en  auoit  vn  grand  côcentcment,poiir- 

cc,difoit-iI,qu’en  ce  mefine  iour  auoit  efté  né 
S- Loys  tige  de  là  maifon  royale  de  Bourbon, 

^ Tout  ce  Printemps  & le  commencement  de 
PEftéla  Courne  bougeû  de  Fontainc-bleamoù  t ‘''=1 

çen-efto,&  qu-all»rfes  &ref.ouyira„ce>:c„Æ“  ® 
aptes  quelques  difficultcz  refolués  fur  l’accô-Aa* 
piiliemenr  du  mariage  promis  entre  le  Duc  de 
Vendofme  fils  naturel  du  Roy,  &’Mademoi- 
felle  de  Mercure,  fa  Majefté  en  fit  en  fin  célé- 
brer au  mois  de  luilletlcs  fiançailles  auditFon- 

gg  «j 


piette  de 
Ratishfie* 


AfticUiftp 
ÿoie\fpiàr 
VÉmpmuf 
dU  Ofeile» 


LetMercurePùnçoUyOu] 

taine-bleaU;j  en  grande  pompe  & magnifia 

Petro  de  Tolede  AmbalEdeuc  extra^ 
ordinaire  d’Efpagne,arriua  en  ce  ineûne  téps,  ^ 
Fontaine-bleau,  mais  pour  ce  qu’il  ne  venoit 

en  France  que  pour  les  affaires  du  Pays-bas, 

voyons  auant  que  d’en  parler,  ce  qui  fe  pafloit 

à la  Diette  qui  fe  tenoit  à Ratifbone  en  Allé? 
magne,  & les  remuéments  qui  fe  firent  entre 
rEinpei'eur  & r Archiduc  Mathias  fori  Frere* 

Le  douziefme  iartuier  l’ouuerture  de  la 
diettede  Ratifbone  fe  fit,  en  laquelle  T Archij- 
duc  Ferdinand  de  Gretz,  prefida  pour  & a^  no 

de  l’Empereur  V ce  qui  ne  fe  fit  point  fans  que 
rArchiduc  Mathias  n’en  entraft  en  ialoufie* 
Toutes  les  deliberations  qui  fe  deuoient  cour 
dure  en  ladite  Diette  furent  redigees  en  cin(| 
articles. 

I.  Ôue  pour  le  peu  d’affeurance  qu  il  y auoic 
quele  Turc  vouluft  par  cy-apres  entretenir  la 
Paix  faide  auec  luy,vcU  que  tout  ouuertemenc 
il  aydoit  aux  Hciducques  Rebelles  en  Hon^ 
gric  , qui  fe  difoient  ennemis  volontaires  de 
tous  les  Allemans  -y  8c  qu’ily  auoitapparenc^ 
aufli  qu’il  n’auoit  faid  la  Paix  que  pour  apoiï 
pins  de  forces  pour  reprimer  le  Perfàn,  dcpWS 
fc  ietter  de  toute  là  puiffance  furl’  Alleraagnè: 
Il  fallait  arrefter,  que  les  Princes  de  l’Empi» 
fourniroient  tous  les  ans  certaine  contnbü- 

tion , pour  aubefaiîirefifter  auxmachirianôû 

AiVp  nu  . aUC  tous  i€ 


tion , pour  au  uciuiu  

queleTurcpourroit  faire  , ou  , que  tous  le 
c de  l’Emoire  entretinrent  à leurs  delp.e« 
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Yingrmillehoinmcsdepied  3 & quatre  mille 
cheuaux,6u  3 qu’ils  meiireut  à part  tou5  les  ans 
largent  qu  vnc  telle  armee  pourroit  coufter  à 
entretenir. 

IL  fansremifeà  vue  autre  Diette  3 on 
cuCt  a ordonner  le  Reglement  OU  reformation 
fur  la  longueur  de  la  lufticc  qui  fe  pratiquoit 
en  la  Chambre  Impériale.  ^ ^ ? 

III.  Qi^  les  Eftats  des  Protiinces  vnics  trai-1^ 
étans3Comme  eftans  vneRepublique  Iibre3aueei 
le  Rpy  d’Efpagnc  & l’Archiduc  Albert  fon 
frere3Cclàeftoit  rres-imporfant  à l’Empire^veu- 
que  lefHits  pays  en  font  fiefs  mpuuans3  comme 
il  appert  par  plufieurs  tiltres  que  ceux  qui  ont 
gouuernc  les  Pays-bas  font  valfaux  de  l’Empe- 
reur, dont  il  auoit  aduerty  lefdits  EftatSy&de  • 
ne  traidler  rie  à fon  preitidiée  : toutesfoisnon- 
ohftant  fon  aduis  ils  ne  laillbient  de  cotinuec 
le  Traiétc  j A quoy  il  fàlloît  donner  ordre  au' 
moindre  .domma'ge:  de  fEmjpire  que  faire  fp 
pourroit. 

III L Que  l’on  aduifafl  fur  tout  à faire  vn  boa 
Reglement  fur  les  monnoyes3  dont  le  hurfaul*^ 
femenceftoit  outre  raifon.^  . ‘ 

V..Que  Ion  euft  à reglef  lés  plainétes  faites 
fur  les  matricules  Impériales., 

Dez  le  commencement  lés  Députez  entrè- 
rent en;  controuerfe  lequel  des  cinq  ppinéts 
on  traiéteroit  le  premier  jî  la^plus-part  voulans 
commencer  par  la  reformation  de  la  lufticej 
ce  qu  ellant  rapporté  à lEmpereur3  il  manda 
cneores  yne  lettre  le  vingt-deuxiefmc  dudit 

g S “U 


ai’ 
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ï(îibS.>v  mois,  laquelle  fut  leué  en  plaine  affemblce^oiï 
il  commâdoit  que  l’on  ne  chaiigeaft  point  Tor- 
dire  des  articles,  & qu’ils  deuoientauant  toutes 
iiàiêmïtUs  chofes  délibérer  fur  le  premier , pour  Timpor- 
tance  enquoy  les  affaires  eftoicnt  réduites  en  la 
danger  OH  ^ Hogne-  les  aducrtiirant  auflî  q les  Heiducques 
rebelles  auoient  depuis  peu  reçeu  de  fargenc, 
&C  du  canon  des  Turcs*jpîus,que  lesTurcs  & les 
RebellesHciducques,au6ientiurc  (par  fermée 
tenant  le  verre  au  poing  ) vue  haine  irrccon^ 
ciliable  contre  les  Allemans  : Ceft  pourqüof 
il  leur  demandoit  fecours  contre  fes  ennemis^ 
^lesleur.  ^ . : V 

iie  mefme  iour  que  ces  lettres  furent'  leuës,^ 
r Archiduc  Ferdinand  inuita  tous  les  Députés 
au  feftin>auquel  fe  trouuerét  5 4.perfonnes,  A- 
près  le  repas , & la  Mufîquc,  il  falut  que  chaf- 
que  Députe  6ft  corne  luy,  & qu’il  beuft  5- fois» 
le  premier  au  nom  de  l’Empereur,  le  fécond  au 
nbmdes  Efleâ:eurs,le  tfoiflefme  aunomdes 
Princes,le  quatriehne  au  nomjdcs  autres  Eftât^ 
de  hEmpire,&  le  cinquiefmc  au  nom  des  De-^ 
putez,---  ■ ^ — 

Les  Catholiques  & les  Proteftans  beurchç 
d’accord  en  ce  feftin,  mais  eftans  retournez  ea 
l’afïemblee  ce  ne  furent  que  cotrouerfes  entre- 
eux,  Les  vus  voulans  traiéker  du  fécond  arti- 
cle, & les  autres  du  premier  ; L’Archiduc  Fer-* 
dinand  s’ennuyant  de  la  longueur  qu’ils  te- 
jpiijfemhn  noient qu’ils h’aduançoient rien,  leur  dw 


JPeliin  dê 
rArthidnc 
Ferdinand 
ai*o6  D Cf  H* 


e les  De-  Imperialeayant  eu  aduis  des  dilfcn 


f^te\  ft^r 

VndH  Mi 


rions  qui  çftoient  entr’eux^en  auoit  elle 
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deiîiet  attriftcCjC  eftoit  pourquoy  elle  l’auôic 
chW  par  lettres  delciir  dire.où  qu’ils  s’accor-"*"'"^*' 
dalTcnt  cnrr’cux,  ou , qu'ils  mandalTenr  par 
crttàfaM.  Imperiale^leurs  differents  f & 

rapporcaffentàcequ’ilcnordorineroir.Ilsrç- 

digerent  tous  leurs  differents  par  eicrit,  &!es 
coniimuniquerent  à l’Archiduc:  Les  Catholi- 
ques vouloientfuiure  l’ordre  contenu  aux  ar- 
ticles, lbuftenans,qu’il  falloir  parler  première- 
ment de  la  contribution  affeurec  que  l’ôn  fe- 
coir  pour  eftrc  employée  contre  les  Turcs:  Et 
lesProteftans  difoient,quei’on  deuoit  premic- 
remenr  reformer  la  luftice  , pacifier  le  trouble 
que  l’ori  voyoit  s’efleuer  pour  la  Religion , & 
puis  on  parleront  de  la  contribution  pour  faire 

aux  Turcs:  & qu’il  falloir  piuftoft 

- ^uer  les  maux  internes  que  les  externes:  ' 

Aula  que  leurs  pouüoirs  ne  portoient  point 
qu’ils  peuffent  accorder  âUGuneGôntribütion; 
^tqu’ilfalloitauparauantqucdericnrefoul- 
Ire  fur  ceft  article  qu’ils  aduertiflènt  ceux  qui 

es  auoient  Députez:  tellement  qu’il  valott  bié 
nieux  commencer  par  la  réfbrmation  de  la  lu-  ' 
tice, 

L Archiduc  leur  fit  telponce  par-  clcrit 
lue  rinftruétion  que  l’Empereur  luy  auoic 
)aillce,  Portoir,  de  faire  délibérer  fur  chacune 
rticle,  félon  qu’illesauoitpropofez  ; Et  qUe 
on  n’euft  point  à traiter  du  fécond  que  Ife 
'temier  ne  fuft  délibéré'  , & ainfi  des  autres: 

Majeftc  Impériale  eftant  de 
içdJucrçr^dilcontinucr  la  Dicttçiufqu'àce 


Lt  Mercure  François , o». 


"léoS.  que  iefdites  articles  fulTent  du  tout  refolus.  ^ 

Cefte  difpute  dura  quatre  mois , fans  qu’ils 

aduançaflcnt  aucune  chofe  , tellement  que  le 
Ja  Diift  d,t  trouble  d’entre  l’Empereur  & l’Archiduc  Mat- 
Ratishone  eftant  furuenu,  la  Diette  fut  rompue  fans 

rit  y auoir  efté  pris  aucune  refolution , & les  De- 
^ucuturefJ-  putez  fen  retournèrent  chacun  chez  foy. 
lum.  L’Archiduc  Ferdinand  partit  de  RatÜbone  le 

cinquiefme  May  ,&  f’en  alla  àPaflav,  pour  en 

palTan  t vifiter  fou  frere  Leopolde  qui  en  eftoit 
Euefque , là  oiiils  léçeurent  les  nouuclles  de  la 
mort  de  leur  mere,  ce  qui  fut  l’occafion  qu  ils 
f’en  allèrent  de  compagnie  à Gretz.  ^ ^ 

Pendant  que  celle  Diette  fe  tenoit  i l’Archi- 

V Archiduc  ^uc  Mathias  delTeignoit  les  moyens  comme  il 

StTpr«-PP«rroit vrtir  &ferendre  Souuerain  de  l’Au- 
hurg  où  fe  »«•  ftriche  v Stirie  * Morauic , & de  tout  ce  que  les 
noient  les  Chteftiens  tenoient  en  la  Hongrie  : il  auon 
||  tenir  les  Bftats  d’Auftriche  à Vienne 

comme  nous  auons  dit  l’an  paifé;  Au  commen- 


cernent  de  celle  année,  il  s achemina  ai  rci’ 
bourg  pour  affifter  aux  Eftats  de  Hongrie,qu’i 
y auoit  indidfes  » Sr  là  où  il  arri.ua. le  quinzième 

.Ianuier,auec  cent  chariots,  & deux  cents  che 
uaux  : Nàpragi  Euefque  de  làuarin  » & tous  le 
Seigneurs  dé  Hongrie  qui  y elloîent  furentai 
deuant  de  luy  le  réefeuoir  ; à fon  arriuee  tout  1 
canon  tira  par  trois  fois , - & toute  la  ville  paru 

çftreioyeufe  delàvehuc.  Le  lendemain  le  Cai 
dinal  Archeue^üe  de  Gran  auec  vné  bel! 
compagnie  de  Seigneurs  y artiua  aulfi  , & ft 
conduit  droit  au  chafteau  où  eftoit  loge  I Ai 


ier,  auec  cent  chariots,  & deux  cents  che 
: Nàpragi  Euefque  de  làuarin  » & tous  le 
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çhiduc.  Helie  Hàski  s’y  rendit  aucc  douze  cha-  160%^ 
riots , dans  lefqucls  eftoient  plufîeurs  Députez 
de  la  haute  Hongrie  , & fut  conduit  iufques  à 
fon  logis  marchant  deuant  luy  cent  harque- 
buiîers,  & quarante  chenaux  : car  il  renuoya  Iq 
refte  de  fa  conduite  qui  eftoient  bien  trois 
cents  caualiers. 

Le  vingt- troifiefme  lanuier  l’ouuerture  des 
Eftats  fe  fit , & eftant  entrez  les  iours  fuiuan^ 

«n  matierejedit  Cardinal  & les  Ecclcliaftiques 
vpuloient  que  les  articles  accordez  à Vienne 
pour  la  Paix  fuflent  modérez  ; àquoyHelié 
Haski  les  Députez  delà  haute  Hongrie  re- 

fifterent , & iurererit  qu’ils  mourroienr  plu- 
ftoft  tous,  que  d’endurer  que  l’on  y changeaft 
'vn'feul  mot  : Et  quecefle  Airembleen’auoit 
cftc  indiiftéjQue  pour  regarder  à donner  ordre 
au  trouble  luicitc  par  les  Heiduéques  maK  ' 
contents,  &trouuer  le  moyen  de  l’appaifqr.  . 

L’Archiduc  auoit  amène  auec  luy  aucuns 
Députez  de  l’Aftcmblee  dçs  Eftats  tenus  ^ 

Vienne  , parlefquels  ppurparuenifàfondef-T 
fein , ilfit  propqfer  aux  Seigneurs  de  Hongrie, 

Qjfil  feroit  tres-vtile  d’vnir  leidits  Eftats  &c 
pays  parvnligueo&nfiue  &dcfjrenfiue. 

Orpource  qfi’ii  y auoit  tr<m  de  diflention  Dijfentit» 
aufdits  Eftats  entre  les  Ecclefiaftiques,  & les  <*»*  Éyî<«j  ■ 
Politiques  ( ainfi  appelloient-ils  les  Seigneurs  PresAoufj 
de  la  haute  Hongrie)  L’Archiduc  Mathias  leur  aZiilT 
fit  accorder  qu’ils  fe  rapporteroient  à ce  qui 
feroit  refolu  par  dix  du  Senafde  Hongrie  , & li . 
par  dix  de  ççluy  d’ Auftrichcj  à qupy  ils  tombe- 


Le  Ai ercure  François yOU J 
3608.  rent  d’accord -,  &refleâ:ionfaideiIs  f’aflèm- 
blerent  chez  Helie  Haski , où  les  affaires  mifes 
Zir«»  offe»-  en  deliberation,  ils  refolurent  que  pour  le  bien 
fi»t  ^def.  dé  la  Hongrie  & de  l’Auttriehc  , il  ne  falloit 


fmfittt  inm  rien  changer  aux  articles  de  Paix  accordez  Taa 
la  Honçf  'tt  X Air  lirntf»  rvffpfîttp  ^ defTett-» 


P paffe  à V ienne,& , Que  ligue  offêfiue  & defteii 

O AupU’’  r.  ^ 


fîue  feroit  faide  entre  le&its  Eftats  & pays 
%.es  vingt  Députez  ayant  drelTé  des  Lettres 
contenant  les  articles  de  leur  refolution , LAr--^ 
chiduc  Mathias  les  %na  , & furent  publicesle 
premier  de  Feurief. 

Qimnd  au  trouble  des  Hciducques  Màlcon- 
rents  , Heiie  Haski  & Turfo  prirent  la  charge 
d aller  par  deuers  eux,  pour  les  tafeher  à renger 
en  leur  deuoir  > finon  il  fut  arrefte  que  tous  en- 
fèmblcmcn  t leur  declareroicnt  la  guerre^  . 

Je  L'Archiduc  Mathias  retourne  à Vienne  fît 


VArchidtêe 

Mathiaeà 

Véeme» 


derechef  airembler  les  Eftats  d'Auftriche,  ou  il 
leur  fit  cômuniquer  tout  ce  qui  s’eftoit  pafTc  à 
Prcfbourg-,&  que  ce  qu’il  en  auoit  faid  n’eftoit 
que  delà peiir  qu’il  auoit  eue  quelaHongric 
ne  fuft  diftraite  de  l’Empireî  tant  par  les  Turcs, 
que  par  lés^eigneurs  de  Hongrie  , & qu’apres 
cefte  diftradion  toute  la  guerre  ne  tombaft  fur 
r Auftriche  ; Auffi  il  les  adùertiiroit  de  donner 
ordre  à faire  vne  leuec  de  deniers  , & la  tenir 
prefte , pour  payer  l’armée  qU’il  faudroit  leuer, 
il  les  Heidueques  Rebelles  ne  vouloient  mer<^ 
tre  bas  les  armes , vers  lelè[Uels  Xurfb  feftoit 
achemine  pour  les  y induire.il  fut  remercie  au 

nom  des  Eftats , comme  eftant  leur  proteaeur 

& bic-faideur  j,  auec  promeffe  qu’en  toutes  les 
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fentf  eprifes  qu’il  v ôudroit  faire^de  fuyurc  là  vo-  160$. 
lontc,  & l’ayder  de  leurs  vies  & biens.  Ccpen- 
«îant  on  fit  courir  des  bruits  foubs-main  par 
rAuftriche,  Delà  vieillelTe  de  l’Empereur /du 
pauure  ordre  qu’il  y auoit  au  gouuernemenc 
des  àfFaires,que  les  Allemans  le  gouuernoicnt, 

que  l’on  auoit  cnuie  d’en  remplir  rAuftriche, 
comme  il  l’auoit  Fai<5t  propofer  aux  derniers 
Eilats  j que  les’  Allcmàns  eftoient  caufcs  de  la 
wine  dela  Hongrie  , & que  pour  rcmede  il 
falloils’vnir  à la  volonté  de  l’Archiduc  Ma- 
fhias. 

Turfo  s’cftant  acheminé  vers  les  Heiduc-  i 

qucs  Malcontcnts,  les  prie  , & lesconiuredc  ^uetuhMa 
donner  repos  à leur  patrie  ; mais  fourds  à fes  »*«*'*/«»*  j 
remonftrances  , ils  ne  voulurent  quitter  leur  ' 

mode  de  gaigner  leur  vie  auec  les  armes  , la  ' 

charrue  & le  labourage  leur  eftant  à defdain:  ■; 

Ce  qui  contraignit  les  Seigneurs  de  Honerdc 
de  publier  vn  Manifefte , a&n  qu’vn  chacun  fc 
preparaft  pour'prendre  les  armes  contr’èux; 
parpe  Manifefte  ils  eftoient  appeliez  ennemis  ;l! 

de  la  Hongrie,rebelles,  perturbateurs  du  repos  if 

public  , penfionnaires  du  Turc  ,&  qu’ils  fe  f 

vouloient  aller  ioindre  aux  Tartares  lefquels  ' 

deuoicnt  en  peu  de  iours  fe  rendre  à Belgrade,  i ! 

affin  d’achcuei?  de  piller  & ruiner  la  Hongrie.  ’ 

L Archiduc  Mathias  qui  pour  l’execution  X 

le  Ion  deflein , auoit  recogneu  qu’il  luy  falloit  Maihw  r«-  i 
ïuoirla  paix  en  Hongrie  , tant  auec  le  Turc  rf*w»«**  ' 
qu’auec  lefdits  Heiducques  malcontents,  don-  «» 

aa  charge  a Helie  Hafqui  qu’A  vn  mcfmc  téps  | 


t5o8, 


Le  Mercure  FrmphyOUy 
il  pràftiquaft  auec  les  Turcs  Vn  pourparle  pouf 
mettre  ordre  à tant  de  defordres  qui  eftoient 
aduenus  depuis  la  Paix:  & de  pralfiquerpar- 

my  lefditsHeiducqües  lé  plus  de  gens  de  guerre 

qu’il  pourroit  & les  attirer  à fa  folde , afin  que 
les  plus  opiniaftres  qui  refteroient  auec  larà- 

éaillefufient  contraints  de  fediuifer  , prendre 
party^  oufoigner  de  viure  en  paixrf’  ^ 

Lti  HelicHafquife  çpport^en  cefte  affaire  aued 

auesrtbellés  telle  dexteritë  qu’il  attira  quinze  compagnies 
yi  mtttent  * Caualcrie  Heiducqu'es , à là  folde  de  1 Archi-i- 
faftUt.  jellement  qu’en  vninftant  on  rtc  vit  quV^ 

ne  diuifion  parmy  eux  -,  chacun  prit  party  5 Sc 

cefte  greffe  màffe  de  gens  fut  en  peu  de  temps 
du  tout  difperfeCi  ^ 

Q^and  aux  Turcs  le  Ëegà  de  CapoS  député 
du  Bafcha  de  Bude  vint  à Neyheùfel  ^ où  plu* 
^ t - fleurs difficultèz  furuenucs  fur  les  articles  de 

totyPrinu  paix  furent  terminées.  Gabriel  Battory  vray 
deTranfil^  heritier  des  Princes  de  la  Tranfyluame  qm 
»aniu  s’eftoit  retire  vers  le  Turc  fut  remis  en  ft- 

principauté.  Et  Sigiflrtortd  RagotA , qui  auoit 

cftéefleü  apres  la  mort  de  Bot^ay  laluyeeda, 

, fc  retirant  à Sarente,  alïeurant  par  lettres  Bat* 
tory,  quiln’auoit  accepté  l’efledion  que  l’on 

auoit  faidede  ffperfbnne  , que  pour  empe^ 
cher  les  troubles  entre  les  Grands  qui  pretef^* 
VJrcVMc  doient  d’vfarper&  troubler  cefte  principauté^; 

MathUt  a f-  L^Aixhiduc  voyant  que  tout  luy  fuccedoit  à 
femble  foühait,fait  publier  le  dernier  de  Mars  vn 

"""^-.îz-mandement  à ce  que  toutes  fes  troupes  tant 
i’Hongrie , d'.4Puftriche,  quedes HeiducqueS 


SmttedeFHiBoîredelaPaîx.. 

«ouuellemejitreünîs,euirentàfe  rendre  dans  Kîo?» 
le  quatorziefmc  d’Auril  fur  les  frontières  de 
Moraüie* 

Aü  commencement  d'Auril  fur  fadüis 

uoit  eu  I Empereur  de  ces  leucments  d’armes^  U 
(que  1 on  difoit  eftre , pource  que  fa  M.  Impe-  ie 

xialcncvouloit  ratifier  le  traiftc  de  Paix  faiâ: 
à Vienne)iJ  enuoya  le  Cardinal  de  Ditrichftein 
vers  l’Archiduc,  lequel  luy  porta  la  ratifica- 

non  de  tout  ce  qui  atioit  efté  traifté  tant  auec 
le  Turc  qu’aucc  les  Seigneurs  de  Hôgrie:Mais, 

auec  cefte  claufe,qu’il  vouloir  que  Fa  ligue  ofl 
tenfiue  & deffenfiue  faide  entre  lesEftats  dé 

Hongrm , & ceux  d’Auftricheà  Prelbürg/uft 

rompue:  A quoy  l’Archiduc  refpondit  que 
i^clanele  pouuoit  faire-,  & fur  quelques  de- 
nandes  il  renuoya  ledit  Cardinal,leqücl  ayant 
recogneu  que  le  delTein  eftoit  -autre  que  la 
îlainte  qui  fe  faifoit , en  aducrtit  l’Empereur 
tfin  qu’il  donnaft  ordre  à fa  feurete.  Sur  ceft 
iduis  fa  M.  Impériale  fit  incontinent  alTem- 
)ler  les  Eftats  de  Boheme  à Prague , mande  à 
outes  les  villes  de  fe  tenir  en  armes  aede  luy  *(5. 

tei;ddl«,fd,Ieuerlepted.ge„sd.g„e,re^l:"'‘'- 
[U  iJpçuttantdecheualquedepied  , lefquels 
logeprez  defa  perfonnedansPrague,lesdi- 
:nbue  mefmes  par  les  maifons  des  bourgeois, 
rreferit  aux  Efledeurs,  Princes  & Eftats  de 

Empire  de  luy  enuoyer  du  fecours. 

L Archiduc  Mathias aduerty  que  l’Empereur 
uoit  pris  l’alarme  , part  de  Vienne  le  i<. 
ni,  &le  a4.arriue  à Cznayra  fur  la  riuiere  dc  e» 
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|tfc8.  TeyaquidiuifelaMorauicd’auecl  AuftricIiCji 
oùilauoit  donné  le  rendez-vous  à toutes  fcs 
ttoupcsiOutre  vii  grand  nombre  de  Seigneurs 
d’Auftricbe,de  Hongric,dc  Morauic&  4^  Sile- 
fie  qu’il  auoit  attirez  à fon  party,  il  trouua  fon 
armee  compofee' de  vingt  mille  vieux  Ibldats,  ^ 

tantdepiedque  decheual , & de  vingt-huid 

pièces  de  canon.  Les  Députez  de  Morauie,  le 
furent  receuoir  fur  la  frontière , & eftoiét  bien 

quatrccentscheuaux,quiluyoffrirenttoutfc- 
cours  & fidelité  pour  leur  Prouincc. 

Il  fit  publier  des  Lettres,  qu’il  addrelToit  aux 
Lftats  de  Bohême,  dans  lefquelles  il  eijiioignoic 

à toutes  les  villes  d’enuoyerle  quatriefme  May 

fj  deux  Députez  à Czafla , & qu’ils  entendroient 

* de  fa  bouche  la  caufe  de  laprife  de  fes  armes. 

Sur  ces  Lettres  lesMagiftrats  de  Prague  furêc 
trouuer  l’Empereur , lequel  leur  prelentant  la 
main,  les  exhorta  de  luy  garder  fidélité,  corne 
ils  auoient  faiét  par  le  palTe  j puis  pour  marque 
de  fa  bien-veillance  il  leur  redonna  certains 
priuileges  que  fon  ayeul  Ferdinand  leur  auoit 
oftez.  Toute  la  Boheme  à l’exemple  de  la  ca- 
pitale fe  mit  en  armes  pour  l’Empereur,  & nul 
ne  fc  trouuaà  Czalla. 

Sa  M.  Impériale  penfant  faire  arrefter  en  la 
Morauie  l’Archiduc  aucc  fon  armee,  fans  qu’il 
entrafl:  en  Boheme,  enuoya  derechef  le  Car- 
dinal de  Ditrichftein  pouf  entendre  fes  plain- 
tes. LeNoncc  de  fa  Saindeté  refidentà  Pra- 
gue, & plufijeurs  Amballadeurs  de  diuers  Prin- 
ces, s’acheminèrent  auffi  vers  luy  : Mais  en 

chemin 
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thenyn  ils  curent aduis  qu’il  eftoit  defià  entré,  i^oS  ' 
danskpays,  &renoit. le  chemin  de  Czafla;oùE««m 
les  Ambafladeius  de  Saxe&  de  Brandebouro- 
; Je  furent  trouuer  le  9.  May:  k prièrent  de  ne 
palier  outre,  d’accorder  vue  trefue  de  huiÆ 
iours,  afqn  de  traider  & de  pacifier  ce  trouble: 
ce  qu’ils  ne  peurent  obtenir  ; bien  qu’ils  luÿ 
xemonftralTent , que  leurs  Maiftres  eftoient  o- 
bhgcz  de  donner  fecours  à l’Empereur  tant  à 
caufe  de  leur  Efledorat,  que  pour  l’alliance 
quils  auoient  auec  k Royaume  de  Boheme: 

-mefmcs  qu’ils  s’armÔient&  qu’il  y auoitdefii 

dufecounaduancé  iufquesfurks  frontières. 

«■■'J'voirPragM, 

. - n peut  diuertir , il  prend  hui â:  mille 

^dss  liens , & commanda  à Colonits  de  k fu 
«re  auec  le  gros  de  l’armec , où  il  arriuc  le  diL 
lepticfme  May:  Auffi  dans  la  principale  de  fes 
enfeignes  eftoit  eferit , Pl,^  vitra.  Dans  fes 
Itendarts  ce  n eftoient  que  belles  deuifes , î»’»! 

mndam  patriam.  Pugna pro patrta.  Fortitudo)ome/''r‘'’'^‘* 
meH6  Cédât mmdia,nam cum JhUndet 
t»r,  ôc  autres.  Les  ordonnances  de  Police  q u’ij 
ht  contre  les  picoreurs  furent  du  commence- 
ment vn  peu  obfcruees  , & bien  que  quelques- 
vns  en  furent  chaftiez , les  Hongtes  ne  peurent 
fempefeher  de  picorer  autour  de  la  nouuelle 

Nombre  de  Hulfars  du  camp  de  l’Archiduc 
ayans  palk  la  Molde  facheminerent  vers  Car- 
loltcin,  place  qui  eft  furla  riuierc  de  Vak,  & là 

hh 
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oùlaCourônede  Bohême  fegarde,dequoy  ad- 
uerty  l’Empereur  y enuoya  cinq  cencs  cheuaux 
en  diligence  i les  Huffars  les  ayans  defcouuerts? 
f>en  retournèrent  au  camp  de  l’Archiduc  fans 
rien  entreprendre.  ‘ 

Affèmhlte  L’Empereur  fe  trouua  lors  auoir  deux  enne- 
ies  EMi  dejnis  à combattre  , fon.frere  hordes  murail- 
Sohme  à , ^ Prague  , &c  dans  la  ville  l’Aucmblee  des 

^ragtte,  , S i • _ _ . npnnrézfle 


celte  AiiemDiee  ac 

la  Confeffion  de  Bohême  , & ceux  de  cedle 
a^AufboureJuy  demandoient  que  les  Ecclclia- 
ffiques  n’iffent  plus  à fe  meller  dee  chofes 

PolitiquesmeiugealTent  plus  les  dilficultez  fur 

les  mariages  : & n’acqueftaffent  plus  d immeu- 
bles fans  le  confentement  des  Eftats  : 
donnaft  permilfion  d’eflire  vn  Burgrave:Que  h 
le  Burgr^e  eftoit  Catholique , que  le premier 
Prefidlnt  fuft  Proteftant  i Qm  toutes  per- 

fonnes  fans  auoir  efgard  à leur  Religion  feroiet 

admifes  à tenir  Offices  de  ludicature  : ^bicfils 
luy  prefenterent  pluficurs  articles  furlereg  e- 
ment  de  la  luftice  & Police  , aufquellcs  il  ht 

faire  refponce  , & fut  contraint  d’accorder  ce 
qu’ils  demandoient:  excepté  en  ce  qui  eoncer- 
ïoit  la  Religion , qui  fut  remis  a laprochainc 
Alfcmblee  , indide  au  iour  Saind  Michel. 
Pour  ratiffier  les  articles  accordez,  1 Empereur 
alla  en  perfonne  en  l’Alfemblce  le  fieur  de 
Valdftcin  tenant  l’efpee  nué  deuant  luy , en  la- 
quelle les  Eftats  apres  la  Harangue  faicte,iurc- 
. rent  d’employer  leurs  vies  & leurs  moyeni 


^ ^ SmmdeFMtflotreêéla^êi^^^^  z^i- 

foiirfàditeMàjeftélmperlalei  iéS^'. 

Siu  lafinda  mois  de  May  , api-es  plufieurs 
ailees  & venues , fur  lê  palfe-port  cterEmpe-  UmiafTa- 
reur  & dès  Eftats  de  Bohenie  , les  Ambaira-<i.«>r.r 
deurs  de  1 Archiduc  Mathias  entrèrent 
gue  dans  quinze  chariots  , accortipagnez  de*”"^'”* 
cent  chenaux:  Charles  Comté  de  Tferatin 
«ftoitChefdel’Ambairade-,  levingt-fixiefme 
de  May  citant  admis  en  l’Alfemblee , il  la  faluà 
au  nom  de  l’Archiduc  i & bailla  par  efcritfes 
demandes  en  langue  Bohémienne  : Ce  que  dèï- 
puiseftant  çorninuniqué  à l’Empereur,il  eut 
pour  refponce,  qu’il  ferdit  bon  de  députer  dè 
part  & d’autre  des  perfonries  de  qualité  pour 

m conférer  aimablement  enfcmble:  Arque  fa 

Majellc  Impériale  eftoit  d’aduis  que  celte 
^onference  fe  fift  à Debrits  ( petit  village  pro- 
e de  Prague)  là  où  il  entioyeroic  fes  Depu^ 

C2  auec  charge  de  ne  delailfer  la  Conférence 
[UC  tout  ne  fuit  d’accord. 

citant  acceptée  par  les 
Lmbalfadeurs  de  l’Archiduc,  ils  f en  retourne- 
mtau  camp  le  neufiefme  de  luin.  Et  deux 

)urs  a près  les  Députez  de  part  & d’autre  fê 
ôüuerent  a Debrits,  là  ou  apres  plufieurs  ai- 
es & venues,  l’Empereur  fe  dcfpoiiillant  delà 
us  grand  part  de  fon  Doinaine  patrimonial 
itre  les  mains  de  fon  frere  l’Archiduc  Mà- 

Les  articles  furen£ 
ues  & lignées  par  fa  Maj  elté  Impériale , le’ 
x-lepticfme  luin  , enj>refenee  de  Lichteiï-- 
an,  & Kintski  Ambalïadeurs  de  P Archidüc* 

. Il  h ij' 
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iÊo8.  par  Icfquelles  l’Empereur  accorda, 

-rrMé  it  I.  CKil  feroit  deliurerla  Couronne  de 
faix  enttt  Hon«Trie  à l’Archiduc  Mathias , luy  cederoit  la 
l'Ewf^reor  j^ovaume,remertroic  le  ferment  aux  Hongres, 
MiÊu'  à cLditioii  qu’ils  h’en  clliroiem  point  d’autre 

M ^hia 5 » clucliiy • . , i 

jl,  Qi^à  la  première  Diette  ïrnpenalej  lu) 

-Empereur  feroit  propofer  le  befoin  quel  on  à- 

uoit  de  leucrvne  contribution  pour  payer  le; 

gens  de  guerre  qu’il  faut  entretenir  fur  les  ho- 

tieres  du  Turc  en  Hongrie.  _ 

III.  Que  tous  les tiltres, enfeignements,  q 

«ïiuileges  concernants  le  Royaume  deHon 
gric,  feroient  baillez  dans  deux  raois  audit  Ar 

IIII.  Qu’il  cederoit audit  Archiduc ,&  a fe 

enfans  mailes  toute  l’Archiduché  d’ Auftnehe 
faas  s’y  referuer  aucun  droid,  & luy  en  feroî 
deliurer  tous  les  tiltres  & enfeignements  qu 

enauoir.  . . 

V‘ Que  les  Eftats  de  Boheme  ratineroier 

la  paix  feide  auec  les  Turcs  & les  Seignem 
de  Hongrie,  au  nom  & du  coiifentementc 
ia  M.  Impériale.  _ 

VI  Que  fi  l’Empereur  mouroit  lans  cnrat 
malles,  que  l’Archiduc  luy  fi«CGcderoit  s 
Royaume  de  Bohemc,ce  que  les  Eftats , du  pa; 
rarifieroient  : Et  fi  l’Empereur  auflj  auoit  d. 
enfans  malles,  & qu’il  mouruft  es  laiflant  e 
bas  aage,  que  l’Archiduc  feroit  eur  tuteur,, 
gouuerneroit  la  Bohême  en  leur  minorit 
aueç  lés  Eftats. 
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VII. Que  l’Archiduc  promcttroit  parefcrit  l^oS. 
iux  EftatsdeBoheme  (cn  cas  queleRoyaunic 

iuy  aduintpar  légitimé  fucceffion  ) de  prcfter 
le  ferment  pour  la  conferuatibn  de  tous  leurs 
priuileges,  ainfi  que  les  Roys  de  Bohême  ■ 

Mt  accouftumé  de  faire. 

VIII.  Que  l’Archidacmettroit  enfestiltrês 

Sc  qualitez,  Defignc  Roy  de  Bohême. 

IX.  Que  l’Archiduc  &fes  heritiers  auroienê”' 
lülîl  l’adminillration  de  la  Morauiejaüec  tiltré  " 
le  Marquis- : 

X.  Q^  l’Euefché  d’Olmuts , lequel  a efte’ 
le  tout  teps  fubied  pour  le  temporel  au  Roy 
ie  Bohême,  ne  recognoiftroit  dorefenauànt 
n la  temporalité  que  ledit  Archiduc.  ’ 

XI.  Q^  l’Empereur  à l’interceffion  de  l'Ar- 

hiduc  confcrüeroit  les  Priuilegc?  de  la  Si- 

ïfic.  - 

XII.  Que  lesEftatsdeBohemepour  lacon-' 
;ruationdes  frontières  de  là  Hongrie  contre 
: Turc , en  temps  de  guerrene  cohtribueroiét 
oint  d’auantage  qu'ils  auoient  accouftumé  de 
ontribuër , failf  à l’Archiduc  d’vfer  de  la' 
lefine  liberté  enuers  eux,  comme  l’Empe* 

:ur  s’eftoit  rcfcruce,  : ; 

XIII.  Que  de  toutes  les  Prouirtees  cedees  à 
Archiduc , l’Empereur  en  fes  qualitez  n’en 
iflèroit  pas  d’en  porter  le  tiltre. 

XIIII.Que  l’Archiduc  Matthias  renonce- 

)it  à la  part  qu’il  tenoit  en  la  Comte  de  Tirol, 

: là  cedèroit  à l’Empereur. 

XV.  Q^aux  Aftemblces  des  Eftats  defdits 

h h iij 
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pays  Gedez /l’Archiduc  foigneroit  qu’il  fe  éfe 
vne  annuelle  contribution  pour  l’Empereur* 

ce  qui  s’eftoit  paffé  durant  ce  trou**  ^ 
bic  tantdeparty  que  d’autre  ne  fetoit  nulle*’  , 
m^nt  recherché,  y . 

XV II.  Et,  que  l’on  mettroit  bas  les  arrnes. 
Ces  articles  eaans  leus  , accordez  & fignea  ' 
Hon^U  des  VUS  & des  autres^  la  Couronne  de  Hongrie^;, 
Us  v«/î«- aiwc  toutes  lesrnarques^RoyaleSjrçauoir , 1 e- 
fnc»tii-o)r4i(*j|‘gçduRoy  Eftietinej  la  pomme  d’or,  les  bro- 
jequins,vnveftcment  fort  antique,  & le  Sce- , 
royal  .furent  en^^ 

ques  au  ça^np  de  1 Archiduc  ; ce  que  1 on  ne 
auec  beaucoup  d’apparat  & d e magnificence^. 
Car  l’  Archiduc  fit  mettre  fôn  armée  en  ordre 
de bataille,diuifee en auantgarde , bataille,  & 
arriere-garde,  &,  luy  au  deuant  de  labataills 
accompagne  d’vn  grand  nômbre  de  Seigneurs^ 
reçcut  ; lefdits  ornements  Royaux  : ajpres  lati 

quelle  réception  toute  l’artillerie  fut  titee  par 

trois  fois,  & tous  les  foldats  tirèrent  auffi  cha- 
cun trois  coups:puis  l’ ArchiducMathias  inuita 
& conduit  au  feftin  les  Ambaffadeurs  de  l’Em^ 
pereuri  auquel  feftin  fe  trouua  le  Comte  Pala^i 
îin  de  Neubourg.  Ce  fait,  plufieurs  foldats 
de  l’armee  de  l’ Archiduc  entrèrent  dans  Pra- 
gue pour  açheter  leurs  neçeflitez:  & ceux  dé 
Prague  allèrent  auffi  voir  le  camp  de  1 Archi-; 
duc;  Mais  ceux  de  l’Archiduc  penferent  eftm 
caufe  d’vn  grand  turaulte  dans  Prague  , car  il 
V eut  des  Hongres  qui  de  nuiâ:  furent  avi  quar^ 
lier  des  Iffifs  où  ils  y olcrent  quelques  bouty 
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quGS,dàns  kfquellesilyauoitdesmarehandi-  tSoî  '.  . 
ks  exquiks,  mais  ils  en  furent  quittés  pour  la 
prilbn.  . ' ■ ' ■ |i': 

Au  Gommencement  de  luiilet  l’Archiduc  ^ 

(que  nous  nommerons  cy  apres'  le  Roy  dé  H5-  ; 

grie)  leuafon  camp  de  de'uafit  Prague  ,&  prit  il  ! 

le  chemin  de  Ion  retour  vers  Viennéjfeparant  ji  j 

ion  armee  en  trois,  afin  decheminer  plus  com-  |I  | 

modement,  & ala  moindre  foule  des  pays  par  1 

où  ils  deuoienrpafler:  Mais  Parovits  Seigneur  ! | 

Bohémien  par  les  terres  duquel  les  Hongres  & ' 

les  Heiducquesauoient  logé en  leur  venue,  & i 

où  ils  auoient  faid  quelques  degafts,  les  atten-  ! ' 

dit  en  leur  retour  au  palfage  des  forefts,&  auec  Honore»  & j , 
lîx cents  harquebufiers  leur  drellà  vne  ambuC-'*^"‘f<'^î"***  !■  1' 

cade  fi-àproposqu’ily  en  demeura  neufcenrs  , 

fur  la  placé;  lesdefchargeanr  auiïïd’vn  grand  jtj 

nombre  de  cheuaux  ,.  de  beftiail  & de  butin  i|  1 

qu’ils emménoient  de  Boheme.Tous  les Hon-  : i 

gresfafchez  de  ceft  efchec,  commencèrent  à 

piller  , rauager  & mettre  le  feu  par  tout  où  ' 

ils  pairoient,&.  eu  fient  continué  fans  lesdef-  I, 

fences  qub  léunen  fit  faire  le  Roy,  fur  peine  de  : 

hvie^  . : ^ 

Geùx  dé  Vienne  aducrtis  du  retour  dudit  £»<»■«  de  | 
Roy  leur  Archiduc  , & de  tout  ce  qui  feftoic  n i 

pafle  à Prague , & comme  il  eftoit  deuénu  leur 
Soùuerain  Seigneur  , luy  préparèrent  vne 
triomphante  entree  , laquelle  fe  fit  le  quator- 
ziefme  luillet.  HArcheuefque  de  Hongrie  , le 
Comte  de  Trautfam,  auecceux  du  Conkillm* 
perialluy.furpntau  deuant  ,•  & ayans-pafifé  le 

, hh  iiij 


Lei^ercureFrànçots^oUy:  ’^^ 
pont  ds:Tabor  ils  le  rencontrèrent  entre îiui£t(.ÿ(| 
enfeignes  de  Landfquenets  ^ & quinze  cents, 
cheuauxdreflfez  enprdrecle  bataille.  U Arche-^. 
iiefqüe  luy  fit  vue  Harangue.  Le  Comte  da  ^ 
Traurfam  luy  en  fit  vne  autre  au  nom  des  E-«  -jj 
ftats  d^Auftriche , TalTeurant  de  leur  fidelité  & | 
de  leur  obeyflance  : puis  en  luy  baifans  là  . t 
maiadroitedls  le  congratulèrent  de  fa  nouuel- 
le  Souixeraine té  , & de  fon  heureux  voya^^^^  Il  . - 
les  remercia  tous  de  leur  bonne  afFcétion. 

Ce  faia  , on  s achemina  pour  entrer  en  * 

ville.Deuxxompagniesdegensdccheualfoir- 
tisdeYicnne,decenthommeschacune,mâr- 
chcreiit  deüant , puis  lefdits  quinze  cents  che- 
naux menez  par  Bucheimj  fuyuis  de  hui ét  en- 
feignes de  Landfquencts:  Vne  trouppe  de  No-^ 
bleflfe,  les  Confeillers  ïmpcriapx , & apres  eux 

le  Roy  auec  fon  frere^  rArchiduc  Maximilianj^ 

& toute  leur  fiiitte.  Ayant  palTéi  le  pont  de  ’ 
Tahor  , & trois  arcs  triomphaux  que  Von  J 
aüoit  dreCez  de  diuerfes  branches  d'arbres  y il 
fut  fahié  dliarquebufades  &:  moufquerades 
par  vn  bataillon  carre  de  trois  millé  habitans  ^ 
de  Vienne  s Icfquels  eftoient  richement  veftus  t 
& armez. Arriué  à la  porte  Henkeî  où  le  Seiiat 
l'attendoit  ^ilfe  mit  fous  le  ciel  porte  par  fix  ' 
Sénateurs  ^ ^ fut  ainfi  conduit.tout  à chenal,  ’ 

iùfques  à la  grande  Eglife  Sainét  Eftienne.  Bn  ‘ 

chemm  les  luifs  par  certaines  ceremonies 
qif  ils  firent  luy  demonftrent  la  ioye  qu  ils  a-  v 
noient  d’eütc  deuenus  fes  fubjeéts.LeClergé  le 

, _ jfeçcuîàiadefcçntedefonelieualpxcsrEglire; 
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Sain(5t  Eftieïme,&  le  mirent  &:menerét  fousvn 
del  iuïques  dans  l’Eglifc,  là  où  il  fit  de  genoux 
fesprieres:puisremôtaàcheual,&fous  le  ciel 
porté  par  Icfdits  Sénateurs , il  fut  conduit  au 
chafteau , palïànt  fur  pluficurs  beaux  arcs  trio - 
phaux^ remplis  de  peintures,  deuifes,  vers  & 
trophées,  faiéls  en  fon  honneur:  Les  rues  e- 
ftoient  toutes  ionchees  de  branches  d’arbres, 
d’herbes  & fleurs  : Tout  le  canon  fut  tiré  plu- 
Seursfois,  & cefte  foirec  fut  efclaireed’vne  in- 
înité  de  feux  de  ioye  que  firent  les  habitajis  de 
i'^ienne  pour  leur  nôuucau  Prince. 

Au  mcfmc  temps  vint  aufll  à Vienne  !’ Am- 
>aflàdeür  dcs  Turcs  enuoyé  par  le  Bafcha  de^"  ^*** 
îude,  pour  la  confirmation  de  Paix , lequel  fit  * ”**" 
pelques  preferits  au  Roy  , entr’aUtrès  dVn 
>eau  cheual  j & ayant  eu  audience  le  dix- 
éptiefi■neIuillet,ilf’enrefournaïUe&Iarâtîfi- 
ationqudl  demandoit , 8c  quelques  prèfents.^”’^^^'^* 
%is  le  Roy  enuoya  auffi  à Conftanàhôple  vn  *7  côâ- 
V'mbâirâdeüraUec  riches  prcfents,  c(imme  iljîaatiotpU. 
ftoif^Ccordé  ehtr’eux.  : , 

Eli  Octobre  la  ceremonie  du  Urinent 
unuel de  fidelité  que  deuoient  lesEftats  tf’ Au-^‘^'^''*^’^ 
riche  aii  Roy  ,<comme  leur  Arc'hidüÉ,fefit 
rgr^nde  Egli-fe  Saînél  Eftienne  : En  iaquelle4„R%‘ 
îs  Proteftansnefe  trouncrent  point , poûtcéUarAnbi- 
cre4é  Roy  , par  le confeilde l’Archiduc 
olde  'Euefque  de  Paiïàv,  du  Cardinal  Melin  • ’ 

Jbnee  du  Pape  , & dû  Cardinal  ForgatfiÉuef- 
i|e  de  Vienne  , auoit  faid  publier  vnEdiét 
octant  deffences  à tous  lèS  fübjeélS-d’Aùftri- 
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'ï(So8.  che  de  faire  aucune  exercice  de  Religion  Pro^ 
tcftante.  Ceft  Edid  fut  roceafion  de  nouueaus 
m JiHlr  troubles,  pource  que  tous  les  Proteftans  faf- 
U Relijon  femblereni  à Horne,&  firent  publier  leur  pro- 
tuAufirithe-  teftation  contre  l’Ediét  du  Roy , auquel  ils  en- 
uoyerent  vne  Requeftc  fignee  de  ce^t  cin-, 
quante  Seigneurs,  Gouuerneurs  & Capitaines» 
à laquelle  on  ne  voulut  faire  refponfe:  Ce  qui 
leur  fit  encores  eferire  le  quatorziefnie  Septe- 

bre  yne  autre  lettre  aux  Seigneurs  Catholiques 
portant , Que  fils  preftoient  le  ferment  de  fi- 
delité audit  Roy  Archiduc , auparauant  que  le 
>'  trouble  en  la  Rèligion  fuft  pacifie:,  ils  ne  le 
pourraient  exeufer  d’eftre  caufes  des  maux  qui 
en  aduiendr oient  par  cy  apres.  Mais  affin  de 
n’eftrefurpris  audit  Home  par  le  Roy,  (corne 
Proteftans  qu’ils  eftoient  , & par  confequent 
merueillcufement  deffians  & aduifez  à fe  tcnii 
fur  leurs  gardes  ) ils  leuerent  des  troUppesiinu- 
nireiit  les  places  dont  ils  fe  p.eurent  çmparér,& 
le  préparèrent  pour  fe  deifendre  &allàillir.  Ci 

fut  pourquoy  à la  preftation  -dudit  ferment  il* 
fidelité  que -firent  les  Seigneurs  Catholique 
Auftrichiens  le  dix-huiétiefme: dudit  mojsde 
portes  de  Vienne  furent  fermées  durant  qu’i 
fut  faiél::  Voicy  les  ceremonies  que  l’on  y ob 

lèrua,.  , ■ . 

, . Le  Roy  partit  fur  les  huiét  heures  du  ma» 

tbferitttsaïf  chafteau  , & f’en  alla  à l’Eglifc  S.  Eftidnn 
ouyrlaMelTe  : tout  le- long  des  rues  les  boui 

f eois  eftoient  en  haye;  des  deux gçoftcz.  Non 

ne  de  Gentils -hommes  alloient  deuapt  »! 
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Magiftrats  dt  rHoftel  de  ville  de  Vienne  mar-  i^oS. 
choient  apres  ; Puis  les' Sénateurs  6c  Of- 
ficiers Archiducaux  : Les  Seigneurs  de  qualité: 
Maximiliaii  de  Lichten ftein  pprtoit  Pefpee  . 
îiue  deuant  le  Roy/lequel  auaiç  à fa  dextre  ton 
frere  r Archiduc  Maximilian  ,.  & à ia  feneftre  . 
fon  Coulîn  P Archiduc  Leopplde  j quelques 
Officiers  de  leurs  maifons  & leurs  gardes  les  . 
fuyuoient  , & fermoient  rordre:de  cefle  çere- 
inonie*  La  M effe  dite,  on  retourna  ap  chafleau 
en  la  m.efme  ordre, , où  le  Roy , comme  Àrchi-  . 
duc  d’Auftrichc  , alfis  fur  vn  throfne  efleué 
couuert  de  drap  de  foye  rouge  , ayant  à fes.co- 
fiez  iefdits  deux  Archiducs , reçeut le  ferment  , 
dp. fidelité  de  foixante  Nobles  .,  fuyuant  la  le- 
cture qui  en  fut  faiéle  par  Cronburg:  puis  en: 
figue  dobey  fiance  ils  touchèrent  dans  la  main 
du  Roy,  le  recognoiflant  pour  leur  Arçhiduc, 

Durant  ceftaéte  le  canon  tonnoir  detous  cor- 
ftgz , & les  trompettes  & tambours  rcmplif- 
foient  Pair  de  fanfares.  De  là  on  alla  au 
ftin  : Le  Roy  Archiduc  eftoit  en  vne  table 
à part  auec  lefdits  deux  Archidu.es  : Les  in- 
uitez  au  banquet  eftoiéc  en  huiéfc  autres  tables: 
apres  lequel  pn  alla  courir  la  bague  , où  Colo- 
nits  emporta  l’honneur  de  la  courfe. 

Trois  iours  apres  celle  ceremonie,  le Koy j^ntrei  âiê 
Mathias  partit  de  Viêne  &s’en  alla  à Prefburg,  RoyMathia 
oùilarriuale  22,  Oétobre.  Les  Seigneurs  de^^***^r«* 
Hongrie  Pyreceurent  en  toute  magnificence, 

&c  en  ceftç  entrée  il  y auoitplus  de  dix  mille 
hommes  en  armes* 


HéoS* 
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Le  fixiefme  Nouembre ''on  luy  prerema 
les  articles  fuiuans  conformes  à l’Ediddc  Pa- 
cifîcatiort  fa*6t  à Vienne  i6o^.  mais  portant 
explication  de  quelques  doutes. 

Que  l’exercice  des  Religions  Proteftaii- 
hyfitrm  démeureroit  libre  par  toutes  les  villes  & ci- 

£ s”^Ch  «z,  mefmcs  en  celle  que  le  Roy  efliroit  pour 
foh  fîege. 

; II.  Q^  nul  Gouuerneur  Alleman  ncfcroiÊ 

I mis  en  aucune  place  de  l’Hongrie;  & qu’à  la- 

uarin,  Komorrc  & Viûar  on  y mettroit  des 
^oüuerneurs  nais  éh  Hongrie, 

III.  Que  la  Couronne  d^e  Hongfie  feroit 
gardee  par  perfonnes  feculieres. 

IV.  Qu^uant  toutes  choies  on  efliroit  vit  ! 
Palatin. 

V.  Que  le  Roy  ftroit  fa  refldéce  dans  le  Roy-  » 
âume  , linon  que  le  Palatin  auroit  toute  la 
puiflarice  des  affaires  aitec  les  Sénateurs,  & que 
ce  qu’ils  ordorineroient  le  Roy  1 auroit  agréai" 
ble. 

VI.  Que  nul  eftat  ne  feroit  vénal  : & que  l’on  . 
n’en  donneroit  qu’à  perfonnes  nees  en  Hôgrie.  ^ 

V II.Quc  les  lefuiftes  ne  feroient  tollerez  das 
leRoyamne  , & que  l’on  ne  donneroit  point  ; 
tant  d’abandon  aux  Ecclefiaftiques  comme  on  ; 
àUoitfaitparlepafle.  • 

VItl.  Queles  comptes  des  deniers  Royaüx  j 
ne  fe  réndroient  qu’en  la  chambre  des  Com- 
ptes  de  Prelburg. 

IX.  Que  toutes  monnoyes  eftrangerés  le-  : 
toiem  mifes  au  biiion. 
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X.EtrilePalatinmouioir,qucd3nsvn  anon  idfoS,  i 
en€fliroitvna«tre,pécjantIaquelleçilc<aionJe  i 

J’refident  de  la  Coure  en  chafqiic  Prouince  i 

gouuernerQit. 

LesProteftansdePAuftrichecnuoyerêtauflÎL«p,,,,fl^i 
leurs  Députez  àPrelburg  vers  les  Eftats  de  H5-<<*^»yîrK^e  ' 

griej  Icurrequefte  eftoitj  Que  ne  pouuans  ; 1' 

tenir  du  Roy  Mathias  le  libre  exercice  dé  leur  5"”'^"”*  ' 

Religion  tant  dans  les  villes  que  dehors , ÔCpZZx^n.  ■ 
qu’ils  çftoient  neceffitez  de  s’armer  pour  en  Roy 
. iouyr,  ils  les  requeroient  de  leur  donner  le  fe-'W'MfcMi.j  i ii 
cours  promis  par  la  Ligue  olFenfiue  Sc  defFen- 
Hue  Fai dte  entre  1 Auftrichc  & la  Hongrie*  ' ^ 

Les  Seigneurs  Hongres  chargèrent  Turlb  « ^ 

de  parler  a 1 Archiduc  Maximilian  pour  le  I' 

prier  d’interceder  en  ce  different , & appaifer 
ce  trouble  î Mais  l’Archiduc  en  ayant  com*  ■ 

munique  auRoy  Mathiasjilleurrefpondit, 

Que  le  Roy  n’auoitiaraais  penfë  d’apporter  di  ; 

aucun  changement  ,&  troubler  la  tranquillité  ! 

publique  eu  Auftriche,  contre  les  priuilegcs 
que  l’Empereur  Maximilian  leur  pere  yauoit  , 

odr oy  ez:  Mais  quant  au  fàid  qui  4 prefen toit  \ i 1 

pour  reftablifTement  de  l’exercice  libre  de  la Pro-  j , 
Religion  proteftante  dans  les  villes,que  fa  Ma-  - || 

jefté  nelepouuoit  permettre  par  nulle  railbn:  i' 

partie  pour  la  confcience  ; partie  pour  le  mal  & 

danger  que  l’on  en  deuoir  craindre  de  la  part  de 
la  Saindetc  & du  Roy  d’Efpagne  ( fi  cela ce  fair- 
foit:)toutesfois  qu’il  auoit  parole  de  fâMajeftc, 
que  fi  les  Proteftans  en  Auftriche  vouloient 
mettre  les  armes  bas,  fc  Ibubsmettre  & reco- 


Le][àenurelPrançots^oUj 
l6ù%  gnoiftre  leur  faute  , bien  qu’ils  n’euffent  poiiitf , 
l^cxcrcicc  libre  de  leur  îLcli^îon  dciris  les  villes^j 
il  leur  rerëit  toutesfois  perinis  hors  icelles , Et 

pour  le  regard  des  offices  publics  que  faMaje- 

fié  enpouruoiroit  fes  fubjefts  qui  en  feroienc 

> capables/ans  acception  de  Religion.  Que  s’ils 

ôbeyffoient  à 1^  volÔté  de  fa  Majefté  ils  gaigne- 
f oient  plus  que  d’vfei*  de  refiftance. 

Les  Hongriens  ayans  reçeu  cefte  réfponçe^  • 

admonefterent  les  Proteftans  d Aüftriche  de 

mettre  bas  les  armes,  & de  fe  foubs-inettre  a là 

volonté  du  Roy>leùr  difànt>  ^ 

Nous  lie  pouuons  vous  ay  der  de  gens  de 
des  les  ehuoyer  en  Aüftriche  qü’aüéc  vu 

"Xi”>.euident  danger  j & puis  feXeroit  faire  comme 
d'jîMche  celuy  qui  ietteroit  de  1 hmlle  dans  vneronr- 
* •r  ' lia  riati  t ^ T irrYnp 


a jîtéimene  ceiuy  qui  icllciuil  ^ 

fmr  mettre  naife  polir  en  efteindre  lé  feu*  La  Ligue  raiéïe 
lesarmes  bas  . * f i t Sr  V A o-pn^rale  êC 


laarmei  bas  ^Hongrie  & rAuftrichc  eft generale ëc 
cft  autant  fauSte  pour  les  Catholiques  que  pour 
thL.  les  Protéftans.  La  Religion  ne  fc  plante  poinç 
' par  le  cimeterre.  Chrift  a prefehé  que  biem? 

heureux  eftoienr  ceux  qui  fouffioient  perfe- 
cution.&  acônaandc  àPiërre  de  remettre  loii 


glaiue  dans  la  gaine.  Il  eft  facile  d exciter  de$ 
troubles  ^ mais  dè  les  appaifer  il  eft  difficile# 
Auaut  qu’entrer  en  guerre  il  faut  aduifer  quel- 
le fin  die  pourra  prendre  : fi  les  Catholiques 
demeiu'ent  yiéiorieux  fur  vous  , vous  perdrez 

du  tout  rexercice  libre  de  voftre  Religion.  La 

Hongrie  ayant  entré  en  voftre  deffence  eti 


poürroit  encourrir  beaucoup  de  dangers  , cat 
de  nouueaùx  troubles  non  feulement  s ÿ 
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Jiourroicnt  foufleuer , mais  il  feroit  à craindre  160S. 
que  quelques  Princes  ne  renuahilTenr  par  la 
force.  L’Empereur  ayant  perdu  le  droid  qu’ily 
a,  le  pourroit  bien  pourfuyurevniour  par  les 
aimes.  LeTurcen  rompant  la  Trcfueluyuant 
vieilles  prétentions  le  la  pourroit  toute  af- 

fubjettir.  Sa  Majefte  qui  vous  veut  promettre 

de  compofer  tous  ces  differents , pourueu  que 
vous  mettiez  les  armes  bas  , monftreen  celalà 
bonté  Sc  clemcnce.  Les  Hongriens  n’entre- 
prendronrplus  aucune  chofe  contre  leur  Roy. 

Que  fil  aduenoit  que  les  Archiducs  frere» 
rn'ourulïènt  lans  enfans  , & que  l’adminiftra- 
tion  de  leurs  pays  vint  à l’Archiduc  Ferdinand, 
il  y auroit  quelque  apparence  que  nous  vous 
pcouruffions.  La  Morauie  cft  vne  Prouince 
libre  , Sc  toutesfois  elle  n’a  prins  pour  leuretc 
de  viure  en  la  liberté  de  Religion , que  la  fim- 
ple  parole  de  fa  Majefte.  Or  pource  queles 
euenements  de  la  guerre  font  doubles , & que 
on  ne  la  faiét  point  làns  vne  exceflîue  def. 
pence  d argent.  Nous  auons  bien  voulu  vous 
iduertir  démettre  les  armes  bas  , & que  par 
>neres  & requeftes  vous  donniez  occafion  au 
xoy  de  v ous  accorder  ce  que  vous  délirez. 

Les  Députez  Proteftans  de  l’Auftriche  ayans 
:u  contre  leur  intention  vne  telle  refponcc 
’en  retournèrent  alTcz  mal  fatis-faids  des 
iongnens.  Du  depuis  (comme  nous  dirons 
uiiurc  fuyuant  ) par  l’in  terceffiô ‘des  Moraucs 
Cautresjils  obtindrét,  apres  vn  peu  de  guerre 
iPâiXjd:  vnepartie  de  ce  qu’ils  demandoient! 

“J J'  ■ ■ 
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Le  Mercure  François  , Qtif 


Les  articles  que  nous  auons  dit  cy  deflus 
auoir  efté  prefentees  au  R.oy  Mathias,le  fîxiel- 


HeK*  HaiU  Kouembre  par  les  Hongricns  , furent  vn 
tfleuPaUtitt Ifc  inndifiGationS  OUC  le 


f *“  difputees  pour  les  inodifieations  que  le 

tHon^^U.  YQuim  y eftfg  ^portées  : En  fin  Helie 
Haskifut  efleu  Palatin  ; Et  Mathias  proclamé, 
Roy  de  Hongrie  dans  Prefiburg,  le  quatorzief- 
me  dudit  mois.  , 

„ cjy  Le  dix-neufiefme  il  fut  couronne  dans  1 E- 
glife  S.  Martimvoicy  les  ceremonies.  La  Cou- 
df»  Roy  ronn^  apportée  depuis  le  çhafteau  luiques 
thîas.  ^ FE^Ure  fur  vn  chariot  Royal  ^ auec  dix  enfei- 
gnes^du  Royaume,  pliees-,  &le  coffret  couuert 

d’vn  drap  d’orde  tout  fut  mis  dâs  la  facriftie  de 

ladite  Eglife  : Quatre  des  premiers  Sénateur! 
par  le  chemin  eftoient  aux  quatre  coings  di 
chariot , & tous  les  autres  Sénateurs  & grand; 
Seigneurs  d’Hongrie  le  fuiutrient. 

Le  Roy  Mathias,dcmie  heure,apres  veftu  i 
l’Hongrienne,  monté  fur  vn  cheualrichemen 
enharnaché  , ayant  deuant  luy  pluficurs  Sei 
gneurs  de  diuerfes  nations  , & fon  frere  l^Ar 
chiduc  Maximilian  proche  de  luy , arriua  à la 
dite  Eglife:  ayant  demeuré  vne  demie  heur 

dans  la  facriftie  , deux  Euefqucs  le  vindren 

quérir  pour  le  mener  à l’autel.  Deuant  luy  dj 
Seigneurs  de  Hongrie  portqient  les  dix  enfei 
eues,  LeCôte  Budian  portoicla  Croix,  Tieic 
îa;Paix,  Turfo  l’efpee  Royale , Endeodi  k Set 
t «s  5»j!«  <1<  ptre,  & le  Palatin  Helie  Haski  la  Couronne.  ^ 
jîDngfu  [ont  Lç  Caî^dinal  Forgatfi  faifoit  1 office  affifte  ci 
W plufieprs  Euefqucs  & Prélats , lequel  oignit  i 


faci 


Suitte  deî  HiJ^piredela  ^4  f 

^cra  le  Roy  déi  le  commencement  de  la  Mef*  ï6oÿ, 
le.  Pendant  que  l’on  lent  i’Epiftre  & l’Euanai- 

J ledit  Cardinal  mit  la  Couronne  fur  la  telle 
du  Roy,  & toilt  le  peuple  femit  à crier,  ViueJe 
Roy  de  Hongrie.  Sur  la  finde  laMdre,ayanc 
la  Couronne  fur  la  tette,  il  pritl’efpee  defoai- 
nee  qup  tenoit  Sigefrid  Colonits  Marefcha'î  de 
Hongrie  , laquelle  par  trois  fais  il  ietta  fur  les 
Ecclefiaftiques  en  forme  de  Croix.  Puis  il  re- 
çcut  la  Communion  de  la  main  dudit  Cardi- 
nal. 

La,  Mefle  dite , on  fit  largeile  de  piètre^  d’of 
Sed  argent  y de  à Tiiiftant  le  Roy  entra  parvnc 
galeiie  de  1 Eglile  de  S*  Martin  dans  celle  des 
Defchaulfez,  ou  âpres  que  l’on  y euft  dill’E- 
uangile  , il  f t vingt-deux  Clieualiers.  De  là, 
eftant  vertu  d’ornements  Royaux,  la  Couron- 
ne en  la  tefte,  monteàchcual,  il  fortit  par  la 
porte  Saindl  Michel  ,&  arriüc  à vne  colonne 
que  l’on  auoiteouuerted’vn  drap,  il  preftale 
lermentaux  Hpngriens,  &:  euxàluy.  En  fin 
il  monta  fur  vn  cheuaf  inrtruit  à fauter  vne 
blinde  terre  3 lequel  il  fit  fauter  trois  fois  par 
ielTus:  puis  il  ietta  encor  par  trois  fois  en 

Forme  de  aoix  l’elpee  en  Pair.  Ce  faidl,  il  re- 
.ournaau  Chafteau,  ou  le  fertineftoit  préparer 
L’Archiduc  Maximilian,  le  Cardinal  Forr^afi 
e Nuncedu  Pape,  & le  Palatin  Helie  Hatquî 
lifiierent  a là  table  r les  autres  Seigneurs  au 
lombre  de  fep tante  difnerent  en  fix  autres  ra- 
des : la  ioye  fut  grande  en  cefeftin.  Ondôn®. 
lia  populace  fixhœufs&  foixante  craches  de' 
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vin  :&  aux  Hciducques  quatre  bœufs  &:  cent 

cruches  devin.  i / i 

Le  facre  & couronnement  paracheue , le 
Roy  fit  accommoder  vii  lieu  dans  le  chafteau 
dé  Prefburg  j pour  garder  la  Couronne  & 
lès  ornements  Royaux  de  Hongrie  : Puis  s’ad- 
donnant  à regler  plufieurs  defreiglements  eq 
la  police  , il  fut  comme  contraintparlesSer- 
a'neurs  Hongriens  d’ofter  aux  Allemans  toutes 

Offices  & charges  qu’ils  tenoient  dans  la 
tenoient  dei  Honorrie,  & en  pouruoir  d’autres  qui  ruflent 
Office, in  pays.  Il  luy  fafcha  fort,  & à l’Archidue 

H»sr««^‘^MaximilianqueColonits  fuftpriuéde  l’office 
J Marefchal  de  Hongrie  , il  remonftra  les 


guitex^ 


grands  feruices  qu’il  auoit  faits  pour  la  Cou- 
ronne , mais  tout  cela  ne  feruit  de  rien  : car  les 
Seio^neurs  Hongriens  n en  laiflerent  aucun  en 
t)i|nité,qui  ne  fuft  nay  dans  le  pays  ; & fut  cô- 
traint  de  l’endurer  pour  auoir  paix. 

Ayant  pacifié  la  Hongrie,  &reünyfousra 
Couronne  tout  ce  que  lés  Chreftiens  y tenoiet 

il  s’en  retourna  à Vienrie  lut  la  fin  dccefte  an- 
née pour  donner  ordre  au  trouble  efmeu  par 

les  Proteftans  : mais  cela  appartient  à l'an  lui- 
uant.  Ainfi  l’Archiduc  Mathias  en  fept  mois 
fe  fit  couronner  Roy  de  Hongrie,  ôc  recognoi- 
ftre  Archiduc  d’Auftriche  & Marquis  de  Mo- 
rauie.  Et  au  côtraire  l’Empereur,  qui  à la  Diette 
de  Ratifbone  penfoit  y faire  refouldre  que  l’on 
ernpefcheroit  le  Traidè  entre  les  Archiducs  de 
Flandres  & les  Eftats  du  pays-bas,  à calife  qu’ils 
ft  difôietit  eftre  vne  Republique  libre,pour  fa- 
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«orirei  en  cela  fon  frere  l’Archiduc  Albcrr^s’ell  1^08. 
veu  attaqué  auffi  par  fon  autre  frere  Mathias, 
qui  la  contraint  de  faire  fon  teftament  auant 
que  de|nourir.  Voyons  d’vne  fiiitte  ce  qui  fè 
paflà  en  la  Conférence  pour  traiéterkPaix  en- 
tre lefdits  Archiducs  de  Flandres  & les  Eftars. 

Nous  auons  l’an  palTé  dit  que  les  Eftats  des 

Prouinces  vnies  mandèrent  le  24.  Décembre 

aux  Archiducs  Albert  & Ifabelle  à Bruxelles, 
que  fils  vouloient  enuoyer  leurs  Députez  a la 
Haye,pour  traiter  de  la, Paix  des  Pays-bas,  que 

de  leur  part  ils  en  eftoient  contents. 

Apres  auoir  obtenu  les  paife-ports  neceflai-  i» 

tes,  lur  la  fin  du moisde  lanuierles  Députez 
du  Roy  d’Efpagnc  & des  Archid  ucs , f achemi-  •2“' 
nerentpour  aller  à la  Haye  : lefdits  Députez 
eftoient , le  Marquis  de  Spinola  Capitaine  Ge-  ZI  TfZ* 
neral  des  PayS-bas  , le  Prcfident  Richardor 
lean  Mancicidor  Secrétaire  d’Eftat  d’Efpac^ne 

le  General  Ney,&  le  fleur  de  Verreiken:  Leur 

fuittc  eftoit  de  trois  cents  perfonnes , & qua- 
rante chariots.  Ceux  de  la  maifbn  du  Marquis 
cftoient  richement  habillez  5 fes  archers  pages 

& trompettes  eftoient  vertus  de  velours  rouge, 
auec  les  chaifnes  d’or  au  col.  ° * 

Le  Prince  Maurice  fçaehant  qu’ils  dcuoient 
arriuer  le  premier  de  Feurier  à la  Haye , alla  au 
deuant  d’eux  iufques  à Riifvik , qui  cft  à demie 
heu  e de  la  Haye,  auec  les  Comtes  Guillaume,/* 

& Henry  de  NalT.,.,  & beanconp  de  Nobleffi, 
lis  ertoicnt  dans  huiéb  caroifes  accompagnez 
eloixantc  & dix  Caualiers  ; A la  rencontre  ce  ’ 

y 
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Fremierei 
paroles  entre 
le  Vrince 
Maurice  g|/ 
le  Marq$tis 
deSpinoU, 


Le  Mercnre  François^ou, 

nè  furent  que  courtoifies:  Le  Prince  Maurice, 
dit  en  François  au  Marquis,  Dieu  qui  faid  lui-  / 
rc  le  iour , & qu^  fçait  mes  penfees , fçait  com- 
bien voftrejoyeufe  venue  m’eft  aggrcable,&  le 
temps  qui  eft  fille  de  vérité  en  donnera  tefmoi- 
gnage.  Et  le  Marquis  luy  refpondit.  En  vérité 
mon  efperance  m’aremplyce  jourd’huy  d’vn 
tel  contentement , qu’elle  m’a  ofté  tout  autre 
moyen  d’efperer  dauantage  ; & toutcsfpis  elle 
f’augmente  maintenant  en  moy , ciperant  que 
Dieu  me  confirmera  la  force  de  mon  defir  pour 
pouruoir  deilcruir  enuers  leurs  Altefles  , & 
m’acquiter  de  mô  deuoirau  feruiçe  que  je  dois, 
& enla  eourtoifiequc  je  reçois  du  plus  grand 

Roy  qui  puiiTe  eftre  trouué  fous  le  Soleil, 

Apres  ces  premières  parolcsi,  le  Prince  viànc 
de  toute  courtoifie  difpofa  le  Marquis  d entrer 

f O A \ oi  4-V-»  T 


ën  fon  coclie,&.  d’y  prendre  le  premier  licm  Le 
Comte  Henry  en  fit  de  raefmes 


Depistexdes 
L fiat  s poiit 
traUler  de 
WFa\xv  •* 


au  Prefidenc, 

V^Uii-lLt  ***’  

RicKardot  , & le  Comte  Guillaume  au  Secré- 
taire Mancicidor.  Les  Côtes  Erneft  de  lean  de 
Nàfiàu  firent  entrer  dans  le  leur  le  General 
Ney  , & le  fieur  dc  Verreyken.  Puis  le  jeune 
Comte  de  Hohcnlo  auec  les  Seigneurs  de  la 
fuirte  du  Prince  f’entre-meflerent  auec  ceux 
qui  accoinpagnoient  les  Üeputez , & ainu  en- 
trerent  dans  la  Haye  , où  le  Prince  conduit  le 
Marquis  jufques  à fon  logis. 

Pour  traiéler  auec  eux  furent  Députez  de  la 
part  des  Eftats  le  Comte  Guillaume  de  Naflau: 

les  fleurs  de  Loc,  de  la  part  de  Gueldre  ; de 
Brederode&  Baruelr,deHolade  : de  Maldcri;. 
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ce,de  Zelande:  Berk,d’Vtrecht  : Gi]ma,de  Fri- 
ze;  de  Schlqoc,  d’Ovei-yflel  : Condcris,dc  Gro- 
ningiie  : aiiec  Brok,  Syndic  de  la  ville  de  Dort, 

Çrcfficr  du  Confeil  des  Eftats. 

Eftoienr  aulîi  à la  Haye  pour  aflîfter  audit 
trai(5te,  les  ilmbailadeurs  des  R'oys  de  France,  ‘’Jjfîpai 
d’Angleterre,  & de  Dannemark  : du  Comte ‘'*‘^’**'‘“^‘'‘• 

Palatin,dcduMarquisdeBrandebourg,E^ie- 
dleurs;  des  Marquis  d’Onolibac,du  Landgiradc 
de  Heire,de  Cologne,  de  Munftre,  de  luiîîiers, 
du  Liege,  & de  Bentheim. 

Eftans  entrez  en  Conférence  , la  première 
propolîrionfut  . Sur  l’adfe  que  donheroit  le 
Roj  d’Eipagne  de  la  liberté  des  Prbuinces 
vnies,enles  recognoiifant  pour  Republique 
libre  & Souucraincs  : Apres  plufieurs  coritefta- 
tions,  le  Marquis  de  Spinola  8c  fes  çondeputez 
içcordercnt  de  bailler  ledit  aéle  en  la  forme 
5ue  les  Eftats  le  demandoient. 

' Le  fécond  poinéf  fut  celuy  de  la  naüigation: 

Les  Eftats youloient  que  leurs  fubjeéts  cbnti 
iiuaiTent  leur  traffic  aux  Indes  Occidedtales  '&ct,i,”2x 
Orientales , 8c  par  tout  où  la  mer  les  pourroit 
porter:  Et  le  Roy  d’Eipagne  defirqit  que  les 
dolàndoisAé  Zelandois  f’abftinftèftt  devoya- 
ijer  en  l’vne  & l’autre  Inde. 

Ceft  article  fut  le  fubjèd  de  beaucoup  d’ef- 

rits  8c  de  feances,carles  Eftats  feroidirent  fur 
epoinét  , ôz  refuferent  tout  à plat  les  Elpa-^ 

[nolsde  fabftenir  du  voyage  des  Indes,  pour  la 
;rande  importance  qu’eftoit  cefte  nauiganon 
leurs  marchands  ^ lefquels  rcmonftrerent 

ii  iij 
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âuoir  lors  plus  de  quarante  vailFeaux  aux  Indes 
Orientales , où  le  capital  fe  refouldoit  àplus  de 

trois  cents  tonneaux  d’or  à efperer  : Ioin(5blcs^ 
autres  qu’ils  auoient  en  diuers  lieux  pour  leur 
commerce  : Qu’il  y 3.uoit  plus  de  liui6t  mille 
mariniers  qui  y voyageoient  ordinairement*,& 
que  plus  de  deux  mille  perfonnes  Ce  nourri!- 

foient  en  ces  nauigations. 

Les  Députez  d’Efpagne  & des  Archiducs^fur 
ceftedifficulté  requirent  que-  le  traiûé  & 1^  r 
trefues  fuflfent  prolongées,  pource  qu’il  ne  Ce 
pouuoit  rien  refoudre  fur  cçft  article,  fans  1 ad- 
uis  du  Roy  d’Elpagne^  ce  qui  fut  accorde , & le 
General  Ney  pourceft  effeû  partit  par  le  com- 
mandement des  Archiducs  au  commencement 
d’ Auril  pour  aller  en  Efpagne  fçauoir  la  volon- 
té du  Roy. 

Pendant  le  long  voyage  du  General  Ney  en 
Efpagne  , il  fe  publia plufieurs  imprimez  delà  , 


jufteoccafiorîquelesEftatsauoientdereque- 

la  libre  nauigation  pour  leurs  fubjeas:  Les 
i v.v  . ^ « 
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^omtoient  negaciations,  difeient-ils  ^ & commerces  font 
deiaifferUm  les  cfFects  de  la  paix,&  les  tefmoignages  d ami- 
tié , mefmes  félon  le-droi£t  de  nature , ils  ne  fe 
peuuent  refufer  aux  enncfflis.Q^il  ne  fe  prou-  - 
ueroit  point  par  aucun  exegiple  , que  jamais  , 
paix  ait  eftéfaicae  par  laquelle  les  cdmmetees 
fuirent  defferidus  : car  ce  feroit  non  vne  paix, 
mais  fembleroit  pluftoft  eftre  vne  p^ulcn-  ; 

ption.  De  propofer  que  les  Eljpagnols  ne  défi- 
rent point  qu’il  foit  defFendu  aux  Holandois 

denauiger  es  Indes  > mais  feulement  qu  on  ne 
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leur  face  point  deffcnce  de  rraiâer  aiiec  toute  i(îü8. 
forte  d’hoftilité  ceux  qu'ils  troiiueront  y rrafix- 
quer  , c’cftoit  vn  argument  & indipc  d'vne 
■fraude  nianifeftc.  Que c'cftoit  atiflî  vue  grande 
impudence  aux  Efpagnols  de  vouloir,  empef- 
cher  la  iiaiîigation  des  Indes  aux  Holandois  & 
Zeladois^puis  que  lamer eftoit  ouuerteà  tout 
le  monde  5 & qu'elle  n'cftoitfubjcâe  à aiiçune 
puiilance.Que  la  principale  agriculture  à quoy 
faddpmioient  les  Holandois  & Zelandois  e- 
ftoit  la  nauigation  : que  c'eftoit  elle  qui  les 
au  oit  entretenus  durant  défi  longue5f  guer- 
res 3 laquelle  leur  eftant  deffendue  ferqit  |a 
, totale  ruine  de  leurs  pays.-  Auflî  fils  fabftp-^ 
noient  de  nauiger  aux  Indes^  qucdeuiendroilt 
cét  quatrerrvingts  de  leurs  nauires  qui  y traffi- 
queat  5 neuf  mille  perfonnes  qui  kscondui- 
fent,  & tant  de  leurs  fubjedts  qui  font  nourris, 
des  millions  de  liures  que  pes  nauigations  leur 
rapp  ortent  tous  les  ans  .de  profHt.  C^ece  fp- 
roit  vn  adielafchc  aux  Holandois  d'abandon- 
ner aijx.  Eipagncls  les  peuples  des  Indes^auec* 
iefqiiels  ils  trafficquent  ^ & aufquels  ils  o|it 
dônnéâyde  &fécourspour  fe  conferuer  coii- 
tre  leur  cruauté  : Plus^quelle  ignominie  feroit- 
ce  à ceux  qui  veulent  aiioir  ceft  honneut  d'e- 
lire  libres  5 & pour  laquelle  liberté  leurs  peres 
ont  par  la  guerre  acquis  tant  de  puifianceenJa 
nauigation  ^ qu’ils  ont  contraint  vn  fi  grand 
Roy  de  leur  demanclerlapaix^fi  de  leur  bon  gré 
ils  quirtoient  leurs  commerces  ; Et  qu’apres 
tant  de  fangrefpandu  , tant  de  deniers  opiilcur 

, ii  iiij 
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lêoS.  a coufté^  on  les  priuoit  de  la  nauigation  des 
deux  tiers  du  monde.  Pour  conclu fion^qu'ils 
eftoknt  preftsd'accorder  la  paix  pour  rEurope 
feulement  5 pourueuqu  on  limitaft  les  lieux  oii  , 
onfepourroit  faire  la  guerre  lesvns  aux  autres,  f 
Lè  Gener^al  Ney  demeurafflôg  téps  enEfpa- 
gne  pour  auoir  reiponce  fur  la  liber  té  de  ladite 
nauigation,  que  ron  defefpera  du  tout  de  pou- 
udirTaire  vne  paix.  Ce  fut  pourquoy  le  27. 
d'Aoiift,  les  Ambaiîadeurs  des  Roys^&  Princes 
àffiftaî3S  à la  Conférence, propoferent  par  eferit 
tant  aux  Eftats,qu*aux  Députez  de  f Archiduc, 
certaines  conditions  pour  faire  vhe  trefue  à 
longues  années  : Ce  que  les  Eftàts  ne  voul  oient 
aucunement  goufter,ainli  qu’il  peut  cognoî- 
ftrepax  la  lettre  fuyuante  du  Prince  Maurice, 

I dattee  du  21.  Septembre. 

I Xeffy?  Meffieurs,  Comme  ainfî  foit  que  Ton  trai- 
i auiourd’huy  du  poinét  qui  emporte  Pefta- 

I mt  attüâ  bliirement  oüFentiere  ruine  de  ces  Prouinces 
fnneipaux  vîiies , nous  aiioîis  iugé  eftre  de  noftredeuoir 
d’informer  la  Noblelle  & villes  de  cefdites 
g/  Prouinces  de  noltre  opinion  iur  .ee  quicon- 
vtUes  des  Cerné  ledit  Traiétc,  commeaiiffide  leur  faire 
ouuerture  des  moyens  propres  &:  neceiïàires 
pour  leur  conferuation  & afleurance,  affin 
qu’examinans  nos  raifons  enfuiuanres,  vous 
puiffiez  les  faire  feruir  fuiuant  noftte  intention 
à voftre  plus  grand  aduantage. 

Il  vous  eft  alfez  notoire  que  rennemy  au  co- 
mencement  de  cefte  negotiation  a propofé  fui- 
uant Jfà  vieille  couftume  des  conditions  fort 
ip^ccieüfesj tendantes  feûlcilient  à induire  MeP 
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iîeurs  lesEftats,  d’entrer  en  Traidé  , offrant  i(?o8, 
de  recognoiftre  CCS  Prouinces^foit  en  cas  dVne 
Paix,  oUjdVne  Trefue  de  quinze  ou  vingt  ans^ 
tant  par  ies  Archiducs , que  par  le  Rôyd.'Eîpa- 
giie  5 ^our  vn  Eftat  libre , fur  lequel  ils  ne  pré- 
tendent rien  3 & que  chacun  deuoic  retenir  ce 
qu’il  poifede,  Maispar  leprogrez  du  Traiilé, 

& par  la  fin  d’iceliiyj’on  n’a  rien  veii  qui  corre- 
Iponde  tant  foit  peu  à ces  offres  & conditions, 
mais  bien  tout  le  contraire , à fçauoir,  leurs  ar- 
tifices & tromperies  accouftumees , ^ tant  de 
fois  experimenrees  ; au  moyen  dequoy  cefte 
negotiation  a efté  faillie*  Et  bien  que  bon  ait 
veii  que  fouslefpecieuxmdLiiteau  d’vne  bonne 
paix,  delguifeepat  tant  de  ceremonies,  on  ait 
vouluparueiiir  à vnccefTation  d’armes,  laquel- 
le apres  la  paix  faillie  l’ennemy  a fait  propofer 
d’vne  habilité  incroyable  par  les  Ambaflàdeurs 
des  Roys  & Princes,  prétendant  par  ce  moyen- 
reparer  fes  finances  èfpuifeés,  reftablir  le  trafic 
m fes  Eftats,remedier  à pluficurs  defbrdres , ôc 
en  fuitre  redoubler  fa  puilfance , ce  qui  eft  ayfc 
à comprendre  : Car  pendant  cefte  celTation 
d’armes,  il  fe  maintiendroit  en  vn  repos  alfeurc 
(ans  eftre  fubj et  en  aucunes  defpences  extra- 
□rdinaires , là  où  au  contraire  ces  prouincesnc- 
pouuant  trouuer  leurs  afleurances  que  dedans 
les  armes , fc  trouueroient  par  trop  chargées  ôc 
fubjettes  à l’entreteiiemcnt  d’vn  bon  nombre 
ie  gens  de  guerre,  & outre  ce  toufiours  expo- 
èesaux  alïauts  continuels  des  ennemis,  &à 
eurs  praticques  & menees  fccrettesj  lefqùellcs 
pendant  la  Trefue  ( puis  que  ce  n’eft  qu’vue 
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léo?.  d’irmes  ) ne  leur  feront  interdiclesi! 

Cependant  çe  pays  feroit  defiiuc  peu  à peu  de 
toute  forte  de  commerce  & defeheu  de  la  pror 
iperité  dont  les'  prouinces  de  Brabant  & de 
Flandres  feroient  auffi«toft  accamodees^joinél 
quVn  tiers  des  habitans  des  Prouinces  vmes> 
viuants  de  la  guerre  ^ & eftant  par  confequçnr 
îieceflaire  pour  la  deffence  du  pays  , fe  trouue- 
roient  par  ce  moyen  ruinez  ôc  perdus3  ôccon^ 
traints  de  fe  retirer:  Au  moyen  dequoy  rpftat 
fe  trouuant  extrêmement  affoibly  > & la  con^ 
duite  de  la  guerre  en  peu  de  temps  abaftardie: 
Ce  feroit  le  vray  moyen  de  faire  tellemêtcroir 
ftre  Pennemy  en  puifïance3  & fur  tout  en  gof- 
reipondance  praticque  parmy  nous  , que 
bien  tpft  apres  la  T refue,  expiree  où  peut  eftre 
auant  ledit  temps  , Bon  pourrait  prendre  oc^r 
çafion  de  nous  propofer  vue  réconciliation  hôr 
- teufe,  & nous  y faire  contraindre^fiiiuied Vue 
feruitude  & ruine  defplorable  ; y oylà  le  profit 
que  nous  peut  apporter  la  Trefue  , quant  bfeii 
les  conditions  que  J’on  nous  propofe  nous  fe> 
roien t gardées  à:  obferuees,  . . . 

Mais  on  commence  dehà  à changer  la  pro-- 
pofition  3 car  au  lieu  de  quinze  ou  vingt  années 
on  propofe  maintenant  de  traidler  de  quatre, 
cinq  3 ou  f€ptannees3  & de  continuer  la  Tref- 
ue  courante  pour  vne  année  entière:  pour  penr 
dant  ce  temps  la  faire  trouuer  bonne , mefmés 
fans  nous  accorder  la  fouueraineté  abfoluë  pai 
Hndudion  ^e  quclques-vns  3 qui  croyçnt  que 
pour  ce  regard  on  fe  contentera  dVne  declara- 
don  des  Archiducs , fans  confiderer  qu’iceu^ 
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lî’ettans  en  leurs  Prouinces  que  vaflaux  cI’Erpa- 
giie , aucun  pouuoir  de  difpofcr  de  Jaclire 
louueraineté,  joinâ:  que  toute  la  gendarme^ 
rie  eft  encore  pour  le  prefcn  t au  feruice  du  Roy 
d'Efpagne,  àluy  obligée  par  ferment  : met- 
mes  que  lafucceffion  de  ces  Prouiikes  a efté 
referuee  pour  ledir  Roy  : îefquellcs  raifonsfe 
plufieurs  autres  ont  donné  fabjet  à vos  dépu- 
tez en  la  derniere  ipurnee^de.  déclarer  par  Paéle 
du  treiziefme  de  ce  mois , qull  falloir  reietter 
routes  telles  propofitions , qui  nous  fait  croire 
voftre  intention  eftre  telle , Que  larecognpiC- 
fance  de  fouueraineté  (fi  Ion  vient  à traider  de 
la  Trefue_ÿ=)  doit  eRre  fai â:e  de  mot  à mot  en  la 
forme  qui  aefté  preiçrite  apres  meure  delibe-' 
radon  par  laduis  de  tous  les  Ambafiadciirs, 
mefmes  duconfentemenc  &approbation  des 
députez  de  nos  ennemis  au  premier  article  du 
Traiétc  de  la  Paix , ce  qui  ne  doit'  en  -façon  du 
monde  eftre  reupqué  en  doute,  n eftant  raifon^ 
nableque  la Trefuefe  traiéte  fur  autre  fonde- 
ment que  celuy  qui  auoit  efté  pofé  pour  la 
Paix  5 attendu  que  par  les  aâ:es  du  vingr-qiia- 
rriefine  Auril,  deuxiefme  Nouembre,^  vingt- 
quatriefpàe  Décembre  de  Pan  paifé,  il  a efté 
accordé  & déclaré  par  exprès  que  pour  iVn  ou 
pour  Pautre  traiélé,  la  recognoiirance  touchât 
la liberté  dcPËftat  deuoit  éftre  femblaEIe.  Ce 
cjui  eft  maintenât  d'autant  plus  neçcftaire,  que 
l ennemy  defirant  traider  de  la  Trefue  fe  vou- 
dra ayder  des  articles  qui  ont  efté  accordez  au 
Iraidc  de  Paix. 
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îéoS.  Et  pour  dire  la  vérité,  fi  le  Roy  d’Efpagne  Sc 

lcsArchiducso;itrefoluderen6ncerfineerè- 
ment.aux  prétentions  qu'ils  peuuent  auoirfur 
les  Prouinccs , ils  ne  doiucnt  mettre  fetupulc 
en  termes  & paroles  qui  fe  trouuent  neceifai- 
res  & confiderables  par  l'aduis  commun,  poujf 
exprimer  vne  telle  rcnôciation  àbfolué.  Si  Tort 
requiert  d'introduire  quelque  autre  formulai- 
rc,c’eftvn'figne  indubitable  que  l'on  nous  veut 
retenir  la  fubftance,  & au  lieu  d'icelle  nous  cir-' 
conuciiir  & tromper  par  paroles  termes  ob- 
feurs  , douteux  & ambigus.  C'eftdoneques  à 
vous  de  iuger  s'il  çft  conuenable  de  mettre  l'E- 
ftat  en  ce  hazard,&  de  fonder  fon  eftablifleméc 
& affeurance  fur  parolles  difputables  & am- 
biguës. 

Gcux-là  fe  trompent  grandement  qui  dé- 
firent maintenir  que  nous  n'auons  aucun  be- 
foin  de  la^^  eclaration  de  noftre  ennemy  pour  lè 
regard  de  la  fouueraineté  : Car  quoy  qu'élîe 
nousfoitacquife  pour  noftre  regard,  fi  eil-cc 

Soùr  eftrè  recogneue  fouueraine  & libre 
s Princes  & nations  eftrangeres,elle  nous 
cft  trcs-necciraire,&  fur  tout  pour  aireurbr  nos 
fubjeéls,  & faire  vnc  forte  imprdffion  cii  eux 
qu'ils  ne  fe  doiuent  attendre  à aucun  autre  So- 

, ]eilleuant*,dontilsferoichtaucunementtoü- 

fiours  en  doute,  à faute  de  ladite  deckration. 
Et  puis  qu'aînfi  eft , que  la  Trefue  fe  faiét  ordî- 
mircment  poiir  par  le  moyen  d'icelle  parucnii 
à vne  bonne  Paix , à quoy  pourroit  feruir  telb 
Trefue  que  de  préparatifs  pour  par  cy-apres 
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midcr  (ur  ce  fondement  dVne  réconciliation  itfoS. 
auec  rennemy;&  quelle  raifon  fçauroit  il  pro- 
duire du  refus  qu’il  faid  de  renoncer  à Jes  pré- 
tentions, iînon  le  defir  qu’il  a de  nous  furpren- 
dre;  puis  qu’il  eft  certain  que  la  renonciation 
pourroipcy-apres  ouurir  le  chemin  à vne  bône 
Paix  , laquelle  fans  ce  moyen  eft  defefperee.  " 

Nous  fommes  à bon  droit  refiouys  d’en- 
tendre la  bonne  refolution  qu’auez  prinlê  fur 
ce  fubjed , de  auons  ferme  fiance  luf  l’expc- 
rience  que  nous  auons  de  voftre  confiance,  & 
de*  l’affedion  qu’auCz  toufîours  monftrce  à 

l’aduancement  du  bien  public:  Ce  neantmoins 

l’importance  du  faid  nous  prelTe  de  nous  em- 
ployer pour  voiis  fortifier  en  ces  refolutions  fii 
louables-,  Et  d’autant  plus  que  nous  apperce- 
uons  & preuoyons  qu’on  n’oubliera  aucunes 
fortes  de  praticques  qui  puiflentferuir  pour 
diuertir  la  refolution  commune  , du  moins 
pour  tafeher  à l’affoiblir  par  claufcs  & modé- 
rations fubtiles  &abufiues,  & y mefler  des  ter- 
mes & paroles  vaines  & ambiguës  , abufans 
luflî  de  voftre  bénignité  & intégrité  accouftu-  ' 
mee , pour  à quoy  paruenir  on  n’aura  faute  de 
:aifon  pour  vous  remonftrer  la  necéffité  qui 
mus  prelfe  : Ce  qui  vous  doit  d’aUtant  plus 
aire  cognoiftre  que  cefte  propofition  vous  eft 
refpernicieûfe,  puis  qu’ainfi  eft  qu’on  vous  y 
’eut  faire  condeftendre  par  la  necelfité,  fans 

aquelle  on  obtient  fouuent  des  chofes  prqfi- 
ablcs  & aduantageufes , n’eftant  ladite  necef-! 
ité  autrcchofe  qu’yne  torture , par  Icnjoyen 
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de  laquelle  on  veut  contraindre  quclquVnde 
fe  foubmcttre  à ce  qui  luyeft  contraire,  ôc  m 
accordant  ce  qui  eft  preiudiciabic  la  neceffitc 
-n’en  eft  nullement  amoindrie  , mais  pluftoft 
augmentée,  & par  ce  moyen  Teftac  réduit  en 
plus  grande  neccflitc. 

Larecognoiirance  deîa  fouucraincté  eft  le 
feul  fondement  fur  lequel  cefte  negotiation 
doit ^eftre  permife , ce  qUi  a elb:  trouué  fi  necef- 
faire&  fîaduantâgeux  au  commencement  du 
Trai<5té,quefens eneftre  au  préalable  affeurc 
iamais  les  Prouinecs  ny  ’euirént  voulu  enten- 
dre , ayant  elgard  à la  loiiable  refolution  en  la- 
quelle vos  predecefteurs , ont  non  fans  grande 
loüange  perfifté  d vn  courage  inuincible  depuis 
trente^ns  en  çà  , quoy  que  prelTez  de  la  nccef- 
fitc  aura t qu’il  fe  peut  dire , fans  auoir  oneques 
admis  aucune  indudtion  nyinterceffion  faifte 
plufieurs  fois  par  plufieurs  Roys,&  par  les  plus 
grands  Princes  delaChreftientc,  laquelle  au 
I contraire  à efté  par  eux  à bôii  droit  interprétée 
& entendue  comme  artifice  de  leurs  ennemis^ 
aufqùelles  fins  toutes  les  Prouinces  fc  font  cy- 
deuant  obligées  par  aéte  du  vingt- troifiefine 
dupairé  vnanimement  Sc  fincerement  les  vnS 
enuçrs  lés  autres,de  ne  traidter  ny  de  paixny  de 
guerre,  fans  au  préalable  eftre  afleurez  de  la  de^ 
claration  de  la  ipuuerameté  en  forme  conue- 
nable^  Sc  qu’à  faute  d’icelle  on  reprendroit  à 
bon  efeient  les  armes,  y employant  tout  le 
pouuoir  &le  moyen  des  Prouinces:  Et  que  s’il 
fc  pouiioit  faire  on  tafeheroit  d’obtenir  fecoun 
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Sraffiftancesdes  Roys,  Princes  & villes  voifl- 
nes.  Or  chacun  Icait  que  nous  ne  foinmes  pas 
sluspreirez maintenant  qqe  lors  que  cefte  re- 
■olution  fut  prife  : quelle  apparence  y a il  donc 
le  la  vouloir  changer  Sc  afFoiblir  en  alléguant 
aneceffitc. 

Il  eftaifé  à comprendre  qu’auec  de  lî  puif- 
ans  ennemis  on  ne  doit  rien  làire  à demy  car 
[uand  bien  on  aura  pourueu  à tout,  il  faudroic 
oufîours  viuré  en  deffiance  auec  eux  } c’efl: 
>ourquoy  il  ne  faut  retracer  ny  modérer  au 
uoindre  poind  les  raifons  6c  refolurions  fon- 
lamcntalcs,  fur  lefquelles  lanegociarion  a elle 
ntamee  , eftant  certain  que  celuy  quicora- 
aence  malnepeutricn  elpercr  de  biendel’if- 
iië.  AullI  lî  en  reprefentantlanecelîîté  nous 
puions  mefprifcr  le  grand  poindt , qui  eft  l’af- 
ïufance  de  noftre  liberté,nous-nous  laiderons 
'ien  aller  à d’àutres  chofes  de  moindre  impor- 
înee pour  facilement  nous  lailTer  perfuaderà 
ne  infâme  réconciliation  , choie  que  nos  pre- 
ecéfleurs  ont  de  lî  long- temps  eu  en  hotreur, 
càquoy  onaeu  auffi  elgard  principalement 
our  cefte  fois.  Par  toutes  ces  raifons  von* 
ouuez  vous  maintenir  & fuffifamment  co- 
noiftre  , comme  auffi  d’abondant  nous  vous 
lïeurons,qu’en  ce  fai dt  nous  n’auons  eu  elgard 
ce  qui  concerne  noftre  proffit  particulier  : & 

e delîrons  de  noftre  part  qu’aucun  autre  le 
ice,  car  vne  bonne  paix  nous  eft  & à tous  ceux 
e noftre  maifon , non  moins  neceflaire  & pro- 
table qu’à  aucun  naturel  & habitant  de  ces 
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Prouinces.  Feu  noftre  feigneur  & pere  de  haü* 
te  memoire , & Nous  , auonsdepuis  quarante 
anç  employé  tout  ce  qui  a efté  ànbusenvne 
continuelle  guerre  , aux  defpens  du  bien  & 
profperité  de  noftre  maifonpourle  feruicede 
ces  ProuinceSjaurcftus  de  pmfieurs  codifions 
aduantageufes  qui  nous  oht  efté  offcrtesjiour 
l’exaltation  & grandeur  notoire  de  noftre 
maifon.  Si  noftre  feigneur  & pere , & Nous, 
euffions  voulu  abandonner  cefte  caufé  Clirç-^ 
ftienne:  Mais  à Dieu  ne  plaife,  que  noftre  con- 
feience  nous  permette  de  penfer  à eftablir  feu- 
lement noftre  repos,  & nous  fouuenir  fi  peu  de 
noftre  deuoir  enuers  ces  Prouinces  , lors  que 
nous  voyons  que  l’enncmy  employé  toutes  les 
forces  pour  les  mettre  en  inquiétudes  feu 
procurerrentierefubucrfi6n&  ruine.  , 

D’auantage,  nous  ne  délirons  en  façon  du 
naonde  nous  elloigner  tant  foit  peu  de  noftre 
refolution  fondamentale  fi  foleranellement 
prife  : mais  au  contraire  nous  employer  de 
tout  noftre  pouuoir  félon  que  l’affeétion  en 
noftre  deuoir  le  requièrent  pour  la  faire  réülfis 
^ ibrtir  fon  plein  &entier  effeél  contre  toutes 
lespraticques/ubtilitez  & menees  de  nos  enV 
nemis,  vousaduertiirantfidellement  quec’eft 
i’œuure  de  l’enncmy  qui  tafehe  à contreuenir 
vos  refolutions , & qui  pour  y paruenir  n’bu-- 
blira  rien  de  ce  qui  elFcn  fa  puillance,  mais  va» 
lire  feule  refolution  & conftançe  eftans  fuffiî- 
ïans  pour  empcfçher  tous  ces  delTeins.  C’eft 
pourquoy  nous  VOUS  prions  êc  exhortons  do 
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dcmeurçr  fermes  e»  voftre  première  refol  udp»  i5o^ 
conrfe  tous  ceux  qui  la  voudroien  t impugrier, 
frtajiteftqu’ayc'z  en  aüçune  confidçtation 
çodferuatiGn  devoftrechqrépame, &neyous  . ‘ 
eftonnez  pour  la  retraite  des  Députez  de  i’en,, 
nemy  , puis  queyous  fçauez  qu’il  nefaut  ricfl 
attehdté'de  bon  de  ce  coftéilà  yvous  lèrçz  aulS 
aduertis  & p^iez  d’encharger  bien,  exprellc^ 
ment  à yos  Députez  qui  le  trouüeront  en  la 
première  AfTemblee  j & Ipçcialement  fur  le' 
poind  de  la  fouueraineté  dé  l’Éftar , fausj'  ad- 
mettre aucune  autre  déclaration  que  ce  qufetf 
porté  de  mot  à mot  par  le  premier  article  dtif  , 
traité  delà  paix  : Âuthorifanr  pareijiemenf 
vos  Députez,  pour  confentir  aux  poinéts  qüi 
feront  propofez  par  le  Confeild’Eftat;  Etpour 
1 afleurançe  que  nous  auons.  de  yoftre  zele  èç 
afFetâioaU  bien  public  nous  ne  vous  en  dirons 
dauantagepriant  Dieu,&Ci 

Sur  ce  que  les  Députez  dp  ÎLoy  d’ElpagneEw 
&des  Archiducs  f’eftoient  retirez  de  la  Haye, 
on  penlbit  que  tour  moyén  d’accorder 
deux  grands  ennemis  fuft  rompu  : Aucuns  desrZdehci., 
Amballàdeurs  des  Roys  Se  Princes  f’en  retour- ' 
ncrent  j Ôc.  les  autres  fe  préparèrent  pour  fe  re- 
tirer, Les  Pafquils , les  libe}lcs‘&  ekrits  dièkr  UfJtUwt 

matoires  trotercnt  plusqu’âuparauantÿCeque  ^ ’ 

les  Eftats  firent  eftroitement  defîcndre.  La 
trefue  auoit  efté  continuée  iufques  à la  fin 
l’annee  : les  Eftats  layouloient  rompre;  mais^j^fTaf^'" 
comme  il  eft  eferit  dans  leurs  propres  relatiôs,  ^ 
ils  obtempérèrent  au  commandement  du  Roy\ 

Je 
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l^oS.  Tres-Chrcftienqüi  defîroit  fur  tout  dç  trou- 
ver vhe  fin  à ces  guerres,  où  tant  de  fang  Chrc- 
ftien  auoit  efté  rcfpandu. 

Gtmia  . Xc  Prrfidcnt  lafiin  f’achcmina  en  France  au 

ghaUurs,  fQgftne  temps  fur  lé  mandement  qu’il  cn  cut  dtt 

Sa  M.  pour  n’endurer  les  chaleurs  de  Ceft 
Eflé  qui  furent  aüfli  extremes  que  les  froidures 
auôientefté  grandes  l’Hyucr  pallc , eftoityenil 
dp  Fontaineoleau  à Paris.  Or  comtne  nous 
®-P;''"‘‘*âuoûsditcyde{rus,D.  Pedro  de  Tolcdeauoit 
ItieT'  efte  ehuoyé  pat  le  Roy  d’Efpagne  vers  faditc 
d’E^agne  Majellc,  & eftoit  arriué  tres  bien  accompa- 
toEraate.  gnejautnoi?  de  luillet  à Fontainebleau  : mais 
uois  iours  apres  fon  arriueé,eftânt  venu  à Pa- 
ris, il  fut  logé  à l’hoftel  de  Goridy. 

Les  Rpys  qui  mandent  des  AmbalTadeurS 
regardent  touftoûrs  qu’ils  puiffent  eftre  agréa- 
bles à ceux  âufquels  ils  les  enuoyent  : Le  Roy 
* d’Efpagne  auffi  choifit  ledit  D.  Pedro  dé  Xole- 

déjl’vi'Tdes  grands  d’Efpagne,8è  vieil  Efpagnol, 

inai^  qui  eftoit  parent  de  la  Roy  ne  de  France, 
afin  qu’il  fuft  plus  agréable  au  Roy.  Cofme  de 
de  Medicis  ayeul  dé  la  Royne  auoit  efpoufc 

Ëleonor  de  Tolede  fille  du  Vice-Roy  de  Na- 

• pies,  de  laquelle  la  Royne  eft6it:i>ètite  fille.  Il 
ne  parloir  que  de  Paix-,e’eftoit  pourquoy  encor 
iifutletrefbienvcu,&venU.  Ileftoitprompt 
& gmue  en  reparties  Efpagnoles , & rient-  on 
qu’il  dit  à celuy  qui  l’alla  voir  delà  part  delà 
Roynefeommeeftantfa  parente,) 

Its  RO) nés  nontfointde parets,  ils  n\»nt  ijHe desfupts. 

Efiant  allé  voirie  Roy  au  Louure,&  tPmbSt 
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en  propos  auce  fa  Maj efté  für  les  b«ftin>enrs, 

M on  MaiftrCidir-ilja  en  Efpâgne  de  plus  belles  Rtpanâs 
&ficbes  pierres  pour  rembelliircmét  de  fes  ba-?"*^'^* 
ftimcnt$,quc  n’en  a la  France  : le  ns  dû  pas  le  ton,  j 
mire , dit  le  Roy,  mais  dites  moj,  ( en  le  fâifant 
approcher  des  feneftres  & luy  monftrant  la 
ville  de  Paris  ) CEfturial  a-t'ild'aup  beaux  fauté-- 
bourgs, 

On  dit  au  Roy  , qu’il  eftoit  en  la  Chambré 

du  Roy  d’Elpagne , lors  que  les  nouuelles  luy 
furent  portées  que  fa  Majef^  eftoit  agiteede 
goûtes  , dont  les  Courtifans  Élpagnols  àleur 
mode  en  auoient  dit  quelqués  paroles,  pour 
complaire.  LeRoyn-’enditmorplluy  enuoyja 
dire  qu’il  luy  vouloir  parler  j & que  le  lende- 
main matin  fur  les  lîx  heures  il  vint  au  Louaré, 

Le  Roy  fe  leue  alfez  matin  , p/end  fon  bouil- 
lon , boit  vne  fois  de  vin  blanc , & en  tre  en  & 
gallerie , ou  1 Ambaftadeùr  le  vint  trouuer, 
qu’il  prit  aufli  toft  par  la  main , & parlans  feuls 
d’aftàires  , le  Roy  cheminant  à grands  pas  le 
long  de  fes  galeries , le  tint  cinq  heures  durant, 
iufques  à ce  qu’il  recognùt  que  D,  Pedro  n’en 
pouuoit  prefqiie  plus:  alors  il  le  licentia.  Sur  la 
fin  du  difiié  de  fa  Majeftc, quelques  Courrilàns 
Kiy  dirent  que  D.  Pedro  f’eftoit  mis  au  lidt , dés 
quilauoit  efte  de  retour  à Ion  logis,  pource 
que  fa  Majefté  l’auoit  trop  long-temps  faiét 
promener: dit  le  Roy,^»»’»!  rtporteea 

Stagne  l'eflat  au  hray  de  ma  fanté,  cr  que  ie  n'ay  pas 
tant  les  goûtes , que  files  Ifiàgnols  Veulent  laguerrSf 
it  ne  ftù  plufisfi  monté  a theual  qtiih'n ammf 

kfc  ii  - 
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tnhle  piediàPeJIrté. 

Piufieurs  onr  efcrir  que  la  principale  occa- 
fionde  fon  AmbalTade  eftoic  pour  naider  du 
mariage  de  la  fille  dü  Roy  d’Efpàgne  , & de 
Monfeigneur  le  Dauphin.  Le  Roy  recognùt 
incontinent  que  lesaffaires  du  Pays  bas  eftoiét 
la  fin  de  celle  propofition:  L’Ambairadeur  luy 
dit  mcfmeSjQull y pouuoit  le  tout. V ous  vous 
trompezjluy  du  le  Roy,  ie  n’y  peux  rien,  &?n’y 
veux  auoir  autre  pouuoir , finon  en  ce  qui  fera 
pourle  repos  cômun  des  pays  dc*voflfeMaiftre, 
& des  Prouinces  vnies  ; ie  n’y  ay  point  d’autre 
intereft  que  le  defir  que  i’ay  de  voir  laChréftiê- 
tc  en  Paix  : Q^nd  i’y  poürrois  le  tout  comme 
vous  dites,  l’Infante  de  voftrc  Maiftre , & mon 
Dauphin  font  trop  ieunes  pour  parler  de  les 
marier  j & puis  vous  voudriez  que  ie  vous  bail- 
lafle  le  temps  prefent  pour  le  futur. 

Le  Roy  ayant  fçeu  parle  Prefident  lanin 
tout  ce  qui  s’eftoit  patte  en  la  Conférence 
pour  la  Paix  des  Pays-bas , le  renuoya  incon- 
tinent à la  Haye  , auec  charge  d’employer 
ion  authorité , & faire  tout  ce  qu’il  pourroù 
pour  faire  condefcendre  les  Eftats  en  vne  Tref- 
ue  à longues  années.  Quand  à D.  Pedro  de 
Tolede,  apres  auoir  eflé  long  temps  à Paris 
feftoyé  & receu  d’vn  bon  œil,il  s’en  retourna 
cnEfpagne. 

Le  Prefident  lanin  fut  receu  magnifiquemct 
des  Eftats,&  ayant  communiqué  auec  les  Am- 
balfadeurs  Anglois,  du  faiébde ladite  Trefuc, 

eu  les  aduis  d’  Angleterre  pour  ce  necelTai' 
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res:ledic  Pie/îdent  drefla  par  efcrit  la  Remon^  l5o8. 
ftrance  fuiuante,  laquelle  ils  fisncrent  & bâil- 
lèrent aufdits  fleurs  des  Eftacs  lur  la  fin  du  mois 
de  Décembre. 

L e s Depurez  des  Pvoys  qui  font  près  de^emeuflrace 
Meilleurs  les  Eftats,  lefquels  au  defaut  de  la^*^  Prefident 
Paix  ont  dés  le  vingt-fepticfme  du 
d’Aouftproppfé  & mis  en  auant  vne  Trefue  à Wam 
longues  années,  à certaines  conditions  conte^roma«  r"m 
nues  en  vn  efcrit,  communiqué  aufdits  fieursd« 
les  Eftarsen  leur  AlTemblee  generale;  puis  "^d'AngUiene. 
Mclîîeurs  les  Députez  des  Archiducs  , auec 
priere&:  exhortation  à vne  & aux  autres  de  s’y 
vouloir  conformer. 

Ayans  eftéaduertis  que  plufieurs  du  coflé 
des  Eftats  lareiettent  & condamnent  comme 
fi  elle  deuoit  eftre  caufe  de  leur  ruine,  entre  ' 

lefquels  il  y a des  perfonnes  de  grande  qualité 
&merite,  ils  ont  eflimé  faire  chofe  dignede 
leur  foing  & affeélion  de  refpondre  aux  raifons 
qu’on  met  en  auant  tant  de  bouche  que  par  pe- 
tits liurets  & eferits , & de  les  reprefenter  à vo- 
ftreAfremblee,afin  qu’elle  puilfe  mieux  chdifîr 
auec  prudence  &c  meur  iugemet  ce  qui  eft  aufïî 
plusconuenable à leurs  affaires,  & doit  eftre 
plus  vtilepour  leur  conferuation,  & le  conten- 
tement des  Princes  qui  font  leurs  vrays  amis, 

& n’ont  autre  but  en  leurs  confeils  , que  de 
chercher  le  falut  ôc  la  profperité  de  leur  Eftat. 

On  dit  en  premier  lieu,que  la  liberté  n’eft  pas 
bien  afleuree , & pour  toufîours  parler  par  les 
nipts  côtenus  en  noftre  efcrit  & en  la  première 
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ïâo%  Trcfue;  Et  nous  rcfpondons  que  fi  le  zele  de 
ceux  (jui  font  de  ceftc  opinion  ne  va  qu’au  pu'- 
blie  y qu’il  y en  a affez  pour  les  contenter  j Car 
ia  liberté  n’eftant  rcftreinteny  limitée  au  tép$ 
de  Ia  Trefue-5  mais  accordée  en  mots  generaux 
& indéfinis , c’eft  alitant  que  fi  ces  mots  ^ pour 
toufioürs^y  eftoient  adiouftez  j attendu  que 
C’eft  vn  ade  qui  de  nature  ne  reçoit  temps  ny 
condition,  s’il  n’eft  nommément  dit  & expri- 
mé. 

Il  faut  auffi  confiderer  que  ce  n’eft  pas  de 
î’oétroy  conceflion  desPrinces  auec  lefquels 
vous  rraiétez  q deuez  tenir  voftredite  liberté^ 
car  vô^us  auez  toufiours  maintenu  que  vous 
cftiez  affranchis  de  leur  fiibjeftion  par  vn  de- 
cret public  & folemnel  fondé  en  bonne  raifon: 
&que  deflors  la  prife  des  armes  pour  ledeffen- 
dre  aeftéiufte  &licite*5par  ainfiqu  onnevous 
a peu  qualifier  en  quelque  temps  que  ce  foie 
fubjeéits  rebellesxe  que  toutesfois  aduiendroit 
s’il  falloir  rechercher  & obtenir  d’eux  non  vne 
fimple  confeflîon  & déclaration  qu’ils  vous 
îiennentpour  libres^mais  le  tiltre  entier  &ab- 
folude  voftre  liberté, lequel  ne  pounoit  cô- 
mençer  ence  cas  qu’aulourde  la  coceffion  qui 
vous  en  auroit  e fté  faiéfce. 

Vousnedeuez  n6  plus  demander  qu’ils  vous 
quittent  ,cedent&  remettcnt'quelque  chofe 
du  leur,  pource  que  les  Souueifains  ne  font  que 
fimples  adminiftrateurs  à leurs  Eftars  , & ne 
leur  eft  îoifible  de  les  amoindrir  au  preiudice 
de  leurs  fuçcefleurs  pat  quelque  rraifté  que  ce- 
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foiCj  riy  ayant  que  la  feiiJe  force  qui  Icui;:  puilFe 
ofter^  faire  perdre  ce  qui  leur  appar tient :auffiL 
quiconque  l’occupe  fur  eux/oit  uibjeiâ:  , pu  ek 
lî:ranger,doic  pouruoir  que  lamefme  fojrçeq^i 
le  luy  a fait  acquérir,  dure  pour  le  luy  faire  cà^ 
feruer  ; du  moins  pour  vn  fi  long  temps  qup 
la  polfeflîon  immemorialle  & ronbliaiipe  Sc 
fciblelfe  de  fon  ennemy , f en  rende  Maiftre  8c, 
Seigneur, 

Vous  n’auez  donc  à requérir  d’eux  finon 
qu’ils  VOUS  recognoifient  ce  que  vous  éftiez 
lans^eux  & maigre  eux,  c’eft  à dire,libres;come 
vil  tiltre  & quaïite  fans  lequel  recognu  & ad- 
uoüé  vous  n’euffiez  voulu  traider  aüec  eiut  ny 
auec  autre  Souuerain  quel  qu’il  foit.  Or  ce  qu^ 
cft  contenu  en  ladite  premiereT refue,  &cp  no  - 
ftreeferit,  l’exprime  fi  clairemét,  que  perfonaQ 
n’en  peut  douter  auec  raifon:&  qui  plus  cft  ccf 
mots  adiouftez  à la  recognoilfance  de  vollre  lir 
bette  , Qifils  ne  prétendent  rien  fur  vous,  fe-* 
roient  mefmes  fuffifans  pour  les  exclurre  à 
l’aduenir  de  tous  droidsde  fuperiorité  & au^ 
très  quelconques,  s’il  y a quelque  moyen  de  les 
quitter  & remettre  par  traidc. 

Nousfeifmes  aufiî  celle  déclaration  defior$ 
qu’on  cômença  àtraiderdupoindde  la  fou- 
ueraiîieté,  Qif  il  y en  auoit  alTczeii  là  première 
Trefiie  pour  yo^  maintenirlibresau  preiudice 
des  Archiducs,  lefqiiels  y auoient  faitlaueco- 
gnoiirance  y contenue , & qu’on  en  pourrpit 
autant  dire  du  Roy  d’Efpagne,  quand  il  auroit 
fait  la  mefme  declaratiô  ou  ratifié  celle  defdics 

kk  iiij 
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%6otp  jfieurs  Archiducs;  Mais  nous  ayant  efté  dit  lofs^" 
qu’on  pouuoit  eiperer  vn  plus  grand  efclaircif- 
fementj.ôcvoyant  aufli  que  plufieurs  le  défi-* 
roient  âuee  ardeur , comme  s’il  euft  efté  necef- 
faire  pour  la  feureté  publicque  3 il  me  fembla 
qu’on  le  deuoit  tenter,  &c  nous  refioüifmes 
quant  l’euftes  obtenu.  Non  toutesfois,quand 
onconfentit  de  vous  quitter  les  noms,tiltres& 
armes*,  car  cefte  déclaration  , qui  nous  fem-^ 
bloit  honteufe , & fans  exemple,  faide  auec  lî 
grande  facilité  par  des  Princes  quin’eftoient  en 
eftat  de  faire  chofes  indignes  de  leur  grandeur, 
nous  fut  déclarée  fufpede , ne  pouuant  imagi- 
ner la  caufe  d’vn  office  lî  Ipecieux  qui  depuis 
nous  a efté  cogneuë. 

Mais  on  obiede,s’il  eft  vray  que  les  mots 
contenus  audit  eferit  fbient  fuffifans  pour  af- 
feurer  voftre  liberté;  pourquoy  lesDepute:5 
des  Archiducs  font  difficulté  d’y  adioufter  l’ex- 
plication requife;  Ils  refpondent,  qu’ils  ne  font 
tenus  ny  obligez  à rien  deplus;que  c’eftauffi 
tout  ce  qu’ils  ont  promis  au  nom  du  Roy  d’E- 
fpagne,&  peu  obtenir  de  luy  encores  auec  tres- 
grande  difficulté  ; fbn  Confeif  eftant  pluftoft 
difpofé  à rompre  ce  traidé  aux  conditions  par 
vous  requifes,  qu’ayder  à la  conclure  ; ainlî 
qu’on  s’en  doit  contenter,fans  les  prelfer  outre 
l’obligation  ôc  le  pouuoir  attendu, qu’en  effed 
ilyen  aairez;  ôc  que  ce  qu’on  prétend  y faire 
adioufter  fëruiroit  pluftoft  à les  ofFenfcr,que 
pour  alTeurer  d’aüantage  voftre  liberté . 

Çeft  pourquoy  nous  eftimons  qu’on  fera 
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mieux  & plus  fagemerir  de  s’en  côten ter,  en 
voulant  elTayer  d’obtenir  ce  qui  n eft  pasne- 
Ceflaire,  perdre  l’occafion  de  faire  vn  traidc 
qui  vous  doit  faire  iouyrd’vn  bon  & alTeuré  re- 
pos durant  la  T re£ue;&  donner  auflî  eiperancc . 
qu’elle  deuiendra  Paix  abfoluë  fî  vous  vous  cô* 
duifezbien. 

Sicesraifons  ne  vous  contentent,  confide- 
rez  à qui  auez  befoing  de  perfuader  qu’eftes 
vrayement  libres  & exempts  toufiours  de  la 
fubjettiond ’autruy  ; n"eft-ce  pas  aux  Princes 
qui  font  vos  amis  & jntereflez  à U conferua- 
tiori  de  voftre  liberté.  Or  ils  vous  déclarent  par 
nous  qui  fômes  leursMiniftres,qiril  y en  a aüez 
pour  leur  donner  cefte  croyance , & pour  con- 
tenter mefmes  la  raifon  &leiugementà  qui- 
coque  voudra  examiner  cefte  affaire  fànspaffio*  > 

Puis  il  eft  certain  que  les  Princes  auéc  lef. 
quels  vous  traidez  ne  vous  mettroient  iamais 
en  luftiçe  pour  auoir  l’explication  de  ceft arti- 
cle, mais  vous  feront  la  guerre  fi  bon  leur  fem- 
ble  apres  la  Trefue  expiree,  fans  vous  eü  décla- 
rer la  caufe,ny  fi  c’eft  comme  à fubj ets  rebelles, 
DU  comme  àiuftes  ennemis.  Ils  ne  vous  ren- 
dront non  plus  raifon  de  leurvidoire  fi  leurs 
irmees  font  heureufes , ny  vous  à eux  de  la  vo- 
ftre, fi  riieur  eft  de  voftre  cofte  ; mais  en  vferez 
le  part  & d’autre  auec  difcrction , & ainfi  qu’il 
i^ous  plaira. 

G eft  donc  le  fort  des  armes  qui  doit  cftre 
feul  arbitre  & luge  foimerain  de  ce  different, 
tîon  les  mots  de  ce  traidé  qu’on  interprète 
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toufiours  au  dommage  de  ceux,  qui  font  foÎ4 
bles&  vaincus  , quoy  qu’ils  foient  couchez  fî 
intelligiblement  que  perfonne  n’en  doiue  dou- 
ter ; & iamais  au  preiudice  des  viftorieux , lef- 
qucls  ont  eu  le  moyen  de  prouuer  la  validité  d c 
leur  droid  par  leurs  armes. 

On  dit  encores  que  le  Koy<fEfp3gneama 
lôifir  pendant  cefte  Trefue  de  faire  amas  de 
finances  pour  renouueller  la  guerre  quand  elle 
fera  finie,auec  plus  dé  forée  & vigueur  qti’il  ne 
pourroit  àprefent  qu’il  en  eft  efpuifé  par  la  15- 
gueur  de  la  guerre-,  mais  il  aduient  peu  fouuent 
que  les  grands  Roys  & ieunes  comme  eft  ce- 
luy-cy  ft  mettent  à thezaurifer  > eftans  de  leur 
naturel  plus  enclirts  aux  prodigalitez  & def- 
pences  fuperflués  qü’à  l’ef^rgne;  Puis  ne  vous 
ayans  plus  pour  ennemis,  il  en  cherchera  d’au- 
tres qui  l’e^uiftront  aulïî  bien  de  finances  & 
de  moyens  qüé  cefte  guerre  icy ;car  il  comman- 
de à vne  nation  fiere,ambi»ieufe,  & impatiente 
de  repq^.Vous  au  côtraire  qui  ne  péferez  point 
àvous^croiftre,  maisfculemétàvous  confer- 
uer,&  Viure  en  amitié  enuers  tous  vos  voifins. 
Etfiily  agrâdeapparécequ’eftans  defehargez 
des  defpêces  de  la  guerre,  & obligez  feulement 
àl’^tretenement  de  quelques  garnifons  poui 
voftre  cortferuation  , vous  euitereztourcs  au- 
tres defpences  fupetfluës  pour  acquitter  ^o; 
debtes  , & amafler  quelque  fonds  qui  puilh 
vou'sferuir  contre  les  neceffitez  de  I aduenir 
tant  pour  ce  que  le  palle  vous  a enlêign» 
qu'en  deüez  vler  ainfi  -,  que  pour  eftre  la  cou- 
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ftuirie  des  Républiques  de  mettre  leur  reuenu  à iifoS, 
profit. 

Aucuns  y adiouftent  auffi  qu'elle  luy  don- 
nera le  moyen  de  faire  des  praétiques  parmy 
vous  5 & d'en  corrompre  quelques-vns  pour 
^^ous  diuifcr,&  en  fin  airubjerarjOif  il  y a defià 
des  femences  de  diflention  entre  les  Prouinces 
& les  villes  mefmesl'vne  contre  l'autre  ,•  que 
l'oifiuété  & lerepos  feroit  croiftre:  au  lieu  qüe 
durant  k guerre  la  crainte  des  ennemis  tient 
rn  chacun  eh  déuôir,  yition  & amitié.  Ce  mal 
peut  arriuer , & eft  fagefie  de  le  craindre  & 
preuoir  pour  f en  garentir , non  pour  le  mettre 
m fi  grande  conuderation  qu'il  faille  perpé- 
tuellement demeurer  en  guerre  pour  l'euiter: 

Et  iieantmoihs  c'eft  vous  le  confeiller  qiiede 
rous  vouloir  perfuader  de  reietterla  Trefue  à 
:cfte  occafionrcar  la  guerre  ne  peut  iâmais  finir 
^ voftre  adaantage  par  vne  viétoire  abfoliië 
toiitrevn  ennemy  fipuiflànt  que celuy  auquel 
roLis  aucz  affaire  : Èt  vous  ne  fçauriez  non  plus 
5enfer  en  quelque  temps  que  ce  foit  à vous  re- 
nettre  en  repos  , foit  par  Paix  ou  par  Trefue, 

]ue  vous  n'y  rencontriez  toufiours  la  crainte, 
le  mefines  dangers  &inconuenients.  Et  enco- 
es  pluftoft  en  Paix  qu'en  Trefue , d'autant  que 
a Paix  entière  & perpétuelle  a prefque  tou- 
lours  pour  compagnie  vne  grande  feiireté,  qui 
lous  rend  nonchalans , & par  ainfi  expofez  à 
outes  fortes  d'embufehes , fueprifes  6c  périls: 

^u  lieu  que  la  crainte  de  rentrer  en  guerre,lors 
[ue  la  Trefue  fera  finie,  vous  doit  feruird’vh 


yioî. 


Le  Mercure  François yOUj  . * 

poignant  aiguillon,  pour  vous contraindr^r  i 
demeurer  bien  vnis , de  tenir  enfemble  toutes 
les  pièces  devoftre  Eftat:  Elle  vous  doit  ren- 
dre encor  plus  foigneux , vigilans  & afFecfbiori- 
nez  à contribuer  ce  qui  fera  requis  pour  voftrc 
conferuation  : & vous  tenir  pareillement  en 
plus  grande  desfiance  des  Princes  qui  pour- 
roient  encor  deuenir  quelque  iour  vos  enne- 
mis. Oeil  pourquoy  il  y a des  gens  fages  & 
affediorinez  en  voftre  Eftat,  qui  tiennent  celle 
voye  du  milieu  entre  la  guerre  & la  Paix , qui 
eftlaTrefue,  vous  deuoir  eftre  plus  vrile  & 
alTeuree , que  le  changement  tout  à coup  dVnc 
extrémité  à lautre. 

Dauantage  quand  on  conlîdere  laconftitu^ 
tion  de  voftre  Eftat,  &c  que  corrompre  peu  di 
gens  parmy  vous  elt  peu  de  chofe , & ne  ferr  de 
rien  à caufe  des  chaiigeméts  frequents  des  Ma- 
giftrats,  qui  client  le  moyen  de  s’attacher 3 
plufieurs  enfemble,  qui  ayent  vne  puillanc^ 
dalEez  longue  duree , pour  conduire  quelque 
trame  contre  l’Ellat  , celle  crainte  femble  du 
tout  vaine  : adioullez  y encor  l’amour  de  lali* 
bertc  empreint  es  efprits  de  tous  vos  habitans 
y ayant  à prefent  peu  de  perfonnes  qui  foicni 
nez  du  temps  de  l’ancienne  fubiedion  , ou  qii 
jn’ayent  elle  nourris  & efleuez  par  vii  lî  lom 
temps  en  liberté,  qu’ils  ont  tous  en  horreur  t 
nom  de  feruitude*,  6c  vous  iugerez  qu’il  n’y  eî 
âvnfeul,  en  voftre  Eftat,  qui  veuille  ou  of 
ouurir  la  bouche  pour  vous  y faire  retournet 
fans  fc  mettre  en  danger  d’eftre  à l’inllant  pun; 
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comme  traiftre  Sc  ennemy  de  fon  pâys.  160$, 

Le  péril  des  pratiques  & corruptions  feroit 
bien  plus  à craindre  durant  la  guerre  , fi  quel- 
que mauuaire  fortune  vous  arriuoit , laquelle 
feule  feroit  Vn^lus  grand  changement  en  vo- 
ftreEftat , de  es  volontezdevos  peuples  en  vn 
moment , que  les  pratiques  de  plufieurs  mois 
& années  à Tendroit  de  quelques  particuliers; 
car  lors  chacun  voudroit  fortir  du  danger  & 
confufion,  & fans  confulter  en  commun  auec 
choix  & iugement,  ce  qui  feroit  vtile  pour  l’E- 
ftatjils  le  plaindroient  auflî  touSjmais  trop  tard 
de  leurs  fupericurs,  quiauroient  eu  le  moy  en 
de  les  mettre  en  quelque  afleuré  repos,&  neat- 
moins  en  auroient  trop  incôlîderement  reiette 
Icconfeil. 

Il  y en  a auflî  qui  mettent  en  auant  auec  rai- 
fon,que  celle  T refue  ne  peut  eftrc  afleurec  làns 
auoirvn  bon  nombre  de  gens  de  guerre , pour 
la  conferuation  des  places  frontières  & autres 
où  il  fera  befoin  tenir  garnifon  ; & neantmoins 
que  le  peuple  n’ayât  plus  d’ennemis  à defeou- 
uert , fera  difficulté  de  contribuer  ce  quieft 
requis  pour  les  entretenir-,  par  ainfî  la  folde  de 
les  gens  de  guerre  venans  à deffaillir  tout  y fera 
à craindre.  Il  eft  bien  necellàire  à la  vérité  de 
pouriioir  à ceft  inconuenient  au  mefme  temps 
qu’on  fera  la  Trefue  , ôc  de  regler  deflors  les 
garnifbns,comme  auflî  d’obliger  les  Prouinccs 
par  ferment  folcmnel  de  decret  public  à con- 
tribuer leur  cotte  tant  que  la  Trefue  durera;  A 
quoy  l’on  ks  pourra  mieux  difpofcr,  ny  ayant 
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llSoS,  que  Trefiie  ^ que  fi  la  Paix  euft  efté  faide  çoith» 
me  a efté  dit  cy  delTus. 

M ais  ils  adiouft ent  ençorçs , fiil  cft  vray  quç 
les  grandes  garnifons  foient  neceffaires , que  la 
Trefuc  ne  diminuera  en  rien  vos  defpenceSg 
auffi  ne  vous  fera  vtilCéEt  larcfponce  eft,qu’eir 
les  ne  pcüuent  eftre  fi  grandes  que  ne  faciez 
elpargne  de  plus  d vne  moitié^auec  ce  qu/euite- 
rez  les  dangers  de  la  guerre , aufquels  feriez  exr 
pofezjfi  vous  n eftiez  affiliez  d vn  grâd  fecours?j 
dont  vos  Députez  nous  ont  fouiient  rcmoji^ 
ftré  auoir  befoin , outre  vos  propres  moy ens!^ 
quand  il  ne  faudroit  mefine  que  fouftenir  la 
guerre  fans  entreprendre  fur  vos  ennemis , qui 
ell  toutesfois  vn  commencement  de  fcibleflci 
auquel  fi  vous  eftiez  reduirs^on  ne  pourroit  atr 
tendre  autre  chofe  que  |a  perte  de  PEllat  en 
peud'annees.  ? 

On  allégué  encor  pour  raifons  Taduis  de  Lir 
, pfius  contenu  en  vne  fienne  Epillrc  qu’on  fai(3 
maintenant  courir  par  tout3pour  monftrer  que 
luy  homme  fage , affedionne  à vos  ennemis3& 
leurfubjed  , confcilloit  de  faire  des  Trefues 
auec  vous  ^ pour  vous  ruiner:  mais  il  entend  oit 
de  celles  qui  font  pour  peu  de  temps,  & qui 
deuoient  féruir  de  préparatif  pour  vous  faire 
deuenir  ftibieds,  car  on  ne  parloit  point  poui 
lors  de  vous  recognoiftre  pour  libres , Sc  de 
vous  exempter  du  tout  de  celle  ancienne  fub- 
jeftion  j auffi  ne  pouuoit-il  preuoir  que  vos 
^tmes  deuffienr  eftre  fi  heureufes  que  de  vous 
donner  le  moyen  & pouuoir  de  traider  auefi 
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vn  tel  adu^ntage , ny  pareillement  que  deux  ! 

grands  Roys  vos  voiiïns  , & plus  proches  de 
vous  que  ceux  qui  pourroient  auoir  le  defir& 
iès  forces  pour  vous  nuire , fe  déuirenc  obliger 
enuers  vous  ^ pour  rendre  cefte  Trefue  alfcuree 
&:  inuiolable  : qui  font  confiderations  de  grâd 
prix;,&  qui  fans  doure  iuy  enlTenr  fait  changer 
a aduis  : Puis  les  exemples  alléguée?  par  luy 
pour  fortifier  fon  opin ionien  ont  tant  d’autres 
contraires , que  ce  ne  feroit  pas  prudence  de  les 
tenir  pour  réglés  infaülibles  d’Eftat* . / 

: V ous  poùuez  fur  ce  fubjet  vous  fouucnir  du 
Traidc  de  Gand  faiéb  en  l’an  157^*  qui  fut  très- 
mal  garde  j & neantmoins  fi  y tile  à laProuince 
de  Hblandey  qu’ayaUt  eu  loilîrdecinqoufix 
ins  pour  eftablir  quelque  forme  de  gouuernç- 
mententreux,  & acquitter  leurs  debtes,  elle 
fc  mit  en  eftat  de  fouftenir  le  faix  de  la  guerre, 
qui  cumba  fur  elle  apres  que  Jesv  Prouinçes  de 
Flandres  & de  Brabant  eurent  efté  fubiuguees: 

Ge  qu’elle  n'euft  peu  faire,  fii  les  ennemis  occu- 
pez à defmolir  ce  rampart  qui  eftoit  deuant 
eux,lè  fulfent  attachez  tout  à coup  à leur  pays* 

L’exemple  des  Suiffes  fert  auffi  pour  confir- 
mer le  con&ilque  nous  vous  donnons  d’acce- 
pter cefte  trefue,  carcuxs’eftanseflcuez  contre 
leurs  Seigneurs  pour  caulè  prefque  femblable 
que  vous,  apres  auoir  foufteniirefFort  d’vnelô- 
gue  & perillciife  guerre  aucc  diuers  euenemens, 
prindrent  confeil  de  la  faire  finir  par  vne  trefo^ 
qu’on  leur  offroit-;  à conditips  toutesfois  moins 
aduancageufes  que  celles  que  vous  coiifeillons; 
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xéo8.  Pendant  laquelle  ils  eftablircnt  vu  fibongoa* 
uernemêt  Cntr’eux , qu’on  ne  leur  fit  onc  depuis 
la  guertc;ayants  expérimenté  aucc grand  profit* 
Que  les  Trcfucs  apres  vne  longue  guerre  , fe 
conuertiiTent  ordinairement  en  vne  paix  perpe* 
tucllc  fans  attoir  trai(aé;d’autant  que  les  Souue* 
i ains  qui  font  contraints  de  fouff.  ir  quelques* 
fois  la  perte  de  ce  qu’ils  ne  peuuent  eonferuer, 
ay  ment  mieux  s’accommoder  à telles  rurfcances 
& ceffàtions  d’armes , qui  laiffcnr  quelques  opi- 
nions es  efprits  d’vn  chacun»  qu  ils  peuuent  en- 
cor recouùrer  quelque  iour  ce  qu’ils  ont  perduj 
que  de  la  quitter  du  tout  pour  .vne  paix  abfoluë 
qui  a delalboiite  » Se  aflubie<aif  àeefte  neceffité 
de  confelTer  irecognoiftre  qu’il  y a de  la  lafche- 
té  en  euXjOU  de  la  fûibleflc  en  leurs  Eftats  & af*  ■ 
faites. 

Or  vbuS'pôUüe:^  erperet  deâouir  dümefniB’ 
bon  beur,  fi  vous  eftes  fages:  car  ils  ontcupouc 
eux  des  conïmodiiez  & aduantages  qui  ont  dd- 
ftourné  leurs  ennemis  de  renouueller  cette 
guerre  ; A fçauoir,  vn  grand  nombre  de  bons 
hommes  chez  eux  pour  le  dettbndre  > fans  qu  üs 
àyent  befoin  d’en  emprunter  d’autru)r,des  njon- 
lagnes  qui  les  enfermée  pour  la  plufpart,&rédét 
leur  pays  inacceffiblc,pauurc  & ftcrile»qui  dimi- 
nué l’enuie  d’y  entréprendre,  & rechercher  vn 
petit  guain  parmy  de  grands  périls.  Vousauez 
auffi  de  voftre  cofté  la  mer , & de  grands  fleu- 
ucs  nauigables  qui  vous  enferment  prefquc  de 

toutes  parts,  grand  nombre  de  nauires  , de  pilo- 
tes* mariniers  & matelots  quon  peut  dire  ettte 

des 
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^es  meilleurs  foldats  , pour  les  combats  de  mer 
«qui  foient  auiourd’hiiy  en  la^Chreftiétédcfquelî  • 
vousc5lèruerez.Enfemble  la  vigueur  militaire. 
& hnduftne  de  nauigcr  qui  eften  eux  par  le 
rraffic  & la  côtmuadon  des  longs  voyages  qu’ils 
pourront  faire  com  me  de  couftüme.  Or  c’eft  de 
tdsfoldats  que  vous  auez  plusgrâd  beloin,  ayâc 
eigard  à la  fcituation  de  voftre  Eftac.Et  quâc  aux 
auxiliaires  s’il  y en  faut  adioqfter , voüsfeaueX 
chez  qui  les  prendiCiSc  aüez  aulEvn  fonds  &re- 
ucn  u ordinaire  qui  pourra  fufSre  pour  y fubue- 
nirlanslaydede  perfonnc,  apres  que  vousaa- 
rczcu  quelque  loifir  de  rcfpirer.  Etouttcceque 
deflusla  bien-vueillance  & amitié  des  grands 
1 rinces  qui  fon-r  tellemeat  interelfez  en  lacon- 
Ederation  de  Voftre  liberté,  qu’ils  auront  tou- 
iiours  foin  d empefchcrque  Vous  ne  la  perdiez, 

«oitparimpuiirance,dumauuaifec5duitcc,non 

îculement  durant  la  Trefue,  mais  en  quelque 
mo;^n  que  ce  fort , afin  qu’ils  tirent  les  mefmes 

fui  s c voftre  amitié  au  belbin.qu’auezreçeu 

ie  la  leur  : Etcecy  doitferuit  derefponcc  àvnè 
ourde  obiedion  qu’on  fait  courir  parmy  vous 

Jour  vous  deftourner  d’accepter  ccfte  trcfue,  à 

^uoir.Qu^apres  qu’elle  fera  finievos  amis  peut 
Itre  n auront  pas  lors  la  mefme  volonté  , oü 
«ouuoirdevousaffifter.qu’àprefentj  & peut- 
Itre  voiw-mcfmes  ne  ferez  en  fi  bon  eftL  de 
ous  deffcndre.  C'eft  Dieu  feul  qui  peutiuger 
ertainement  de  l’aducnir.mais  s’il  cft  permis  de 
onieaurer  quelque  chofc  par  prudence  , les 
»elmcs  raifons  d’eftat , qui  ont  mea  ees  Prince» 

U 
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iSoS.  à vousfecourir,nefontpaspreftesdefinir.-&tât 
* . qu  elles  dureront^' la  mefme  volonté  durera  en 

eus.  Etfiilnyarienquiait  tantde  pouuoirfur, 
ièsfouuGrainsqucrintereftdelafeureté  de  leurs 
Eftats.dontlaconferuation  des  Amysqui  peu- 
lient  eftre  vtilesfaia  partie:  & qui  iuge  de  leurs 
intentions  aucc  cefie  réglé  & mefure,  pluftoft 
que  par  les  allianceSjarDitieZ)&  autres  deuoirsSc 
obligatiôs,  il  ne  fe  trôpe  gucces.  Quant  à voftro 
Eftat,  il  ne  peut  faillit  d’eftre  mieux  auffi  lors , Ci 

vous  le  conduirez  bienj  ce  qu’on  doit  efperer  & 

croire , qu’apres  auoir  tant  defpenfé,trauaillc, 
& couru  de  périls  pour  acquérir  la  liberté  delà 
ieuretéiSc  réputation  de  voftreEftat>vous  aurez 
encor  le  meime  foin^la  rnelme  prudence^la  mel- 
me  foy  & intégrité  les  vns  enuers  les  autres, 
pour  vous  conferuer  & garder  vn  fi  précieux  ac- 
queft,  pluftoft  que  de  vouloir  prefiimer  qu’ils 
deuiendront  mefehans  & ennemis  les  vns  des 
autres,  pour  vous  defebirer  , desfaiie  éc  ruiner# 
Par  ainfi  nous  iugeons  que  cefte Trefue , vous 
{èrà  profitabls , au  lieu  d eftre  caufe  de  voftrc 
ruine. 

vous  3.rrc-ftcz  donc  point  z ces  cicrits  cju  on 
faitftfcmer  parmy  vous,  pour  la  faire  trouuer 
mauuaife  : C’eft  en  voftre  Aflemblee , & au  lieu 
auquel  on  traide  des  affaires , qu’il  faut  dire  fon 
aduiSjCat  tout  ce  qu  on  faiél  ailleurs , eft  dange- 
reux,& ne  peut  fetuir  qu’à  éfmouuoir  le  peuple 
contre  les  Magiftrats  ôc  Supérieurs  fans  profiter 

au  public.  -1 

Onleiu' amefme voulu  faire  croire  parquer 
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jues-vns  de  cescfcrits,  pour  les  induire  plusay-  lëo^ 
fcmentareierrer  celle  trefue^  qu’elle  aiioitefté 
propofee  par  1 artifice  & finélTe.de  vos  ennemis; 
fctroutesfois  eilc  vient  desRoys  & Princes  qui 
(ont  nosMaiftres.lefqucls font  tant  alFciaionncz 
a la  conferuâtion  de  voftre  Ellat , que  pérfonne 
nelesfçauroit  dcuanceren  ce  fom  & defir  de 
vou|  vouloir  procurer  du  bien.  Ils  font  auffi  re- 
cognus  pour  eftre  fi  fages  & confiderez  qu’il 
n auroit  pas  efté  aife  de  les  fui  prendre  , n y de 
leurfaire  mettre  en  allant  de  mauuais  eonfcils, 
aulïeu  debons  & vtiles.  ^ 

Ndusnefentons  poitrt  ttiâipourrânt  de  l’in* 

tentiqn_&  du  zele  de  ceux  qui  donnent  tels  ad* 

tais,  car  il  y en  a i^ui  ont  faidl  fi  grande  preuue  de 
leur  toy  & afFedioh  entiers  voftre  Ellat , qu’on 
« en  doit  aucunement  douter.  Aùlfi  aduien't-ii 
louuent,  que  les  gens  de  bien  & fages  fe  trôuulc 
dmilezen  opinions,  & n’ont  toutesfois qu’vn 
niefme  intiment  es  alFairespubiiqixes,âccôm- 
pagne  dvn  bon  & louable  defir  à proffiter  à 
leur  pays.  Nous  les  prions  âuffi  de  faire  le  mef- 

mciugementdènous}  &VoftréÀiremblee  qui 

doit  délibérer  dü  falut  publie,  de  choifir  en 
lie  diuerfite  l aduis  qui  fera  fortifié  des  meil- 
leures raifons,  fans  y apporter  autre  preiueé. 
tltanr  neântmoins  bien  requis  * qu’oütre  les 
râlions  par  nous  déduites,  vous-vous  en  reore- 
lentiez  d’autres  que  la  prudence  Sc  kconàde-' 
ration  de  voftre  intereft  , veulent  que  lailfionS 
aupenfementd  vn  Chacun  en  particulier  fans 
les  exprimer  par  cefteferif  i autrement  cett« 
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qui  tiennent  l’aduis  contraire  , aufqucls  il  eft 
permis  de  dire  tout , fans  faillir  contre  l’Eftat, 
auroient  vn  tres-grad  auatage,&  v ous  ne  feriez 
fùffifamment  informez  pour  y prendre  vnc 
bonne  refolution. 

Nous  adioufterons  encor  ce  mot  pour  con- 
clurre  noftre  Conlëil  , qnc  fil  y a des  dangers 
& inconueniens  àla  Trefue , comme  il  y en  a 
fans  doute , quç  ceux  de  la  guerre  font  beau- 
coup plus  grands,  certains,  & comine  prefents, 
& que  vous  pouuez  euiter  les  premiers  par  vne 
bonne  & fage  conduite  : ainll  le  reiuede  eft  en 
vos  mains  5 au  lieu  que  les  autres  font  ineuita- 
blesrdu  moins  eft-il  bien  certain, que kmoy, en  ' 
de  les  furmonter  dépend  d’aurruy,  non  de  vous 
mefme:&  qu’il  n’y  a rien  qui  foit  fi  bienvoftre, 
que  ce  furquoÿ  vous  auez  vn  entier  & afifolu 
pouuoir:  confiderez-le  lagement , & que  vous_v 
rençontrerez  raal-aifément  par  cy^aprés  en  / 
quelque  temps  que  ce  foit , tantde  comniodi-  ^ 
tez  enfemble  pour  fortir  auec  , aduantage  de  5.^ 
cefte  guerre,  qu’à  prefent.  Les  Archiducs  font  f 
Princes  qui  ayment  Icvrepos  , & d yne  foy  en- 
tiere  pour  garder  finççrement  ce  c[uiyous  fera. , 
promis.  Le  Roy  d’Efpagne  eft  induit  à leurs 
prières  de  vous  accorder  des  conditions  plusl 
aduantageufes  qu’il  ne  feroit  fans  eux.  yous  ^ 
cftesauiliafllftezdela  faueur  & bien-veiljance: 
de  grands  Roys  de  Princes , dont  la  ço.nfideray- 
rion  & refpedtfert  de  beaucoup  pour  y appor-  , 
ter  de  la  facilité  : Et  le  temps  peut  faireytaiftre 
des  accidents  & changements  es  afFaires_  & vo- 
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foncez , qui  féroienr  caufe  de  produire  des  ef-  r go8 
tcéts  du  tout  contraires.  Ainfi  figne'  P.  lannin 
Spencer,  VeinVod.  * 

Nous  verrons  l’an  fuiuant  les  efFeds  de  cel^e 
remonftrance,  & comme  la  Trefue  fur  arrefteé 
pour  douze  ans. 

Les  prolongations  des  Trefues  qui  fe  firent 
en  ce  eznnee  es  Pays-bas,  n’eftoierit  point 
aggreabJes  aux  gens  de  guerre,  aüffine  fe  pou-/"*’'^'*^'”'”»* 
uoient-ils  tenir  d’aller  à la  picorce  : les  CTarni-'^”/*  ^ 

Ions  Efpagnoles  qui  eftoient  dans  les  fo«s  és 
enuirons  de^ l’Efclufc  allèrent  courir  vers  Or- 
temberg , où  ils  enleuerent  tous  les  cheüaux  & 
le  beftail  qui  eftoient  aux  pafturages  5 mais  en 
les  emmenant  à leurs  forts,  la  garnifon  de  l’Ef- 
cluleaduertie,  les  deuança&  chargea  fi  rude- 
ment, que  le  butin  repris,  peu  fe  fauuerent  en 

leurs  garnifons^qifils  ne  fuirent  tuez.  ’ , 

Prefqueau  mefme  temps  le  Comte  AdolFe 
cleNaftauauec  neuf  compagnies  deCaualeric 
particde  Nieumegue,  oùil  eftoit  gouuerneür, 

X l’achemina  vers  les  frontières  de  Luxem- 
bourg pour  donner  main  force  à la  leueé  des 
:ontributions  : cefte  courfe  ne  fe  palfa  point 
ans  que  fes  gens  ny  exerçalTept  béaucoup  de 

i,  c.„, 

Nieumegue  il  fe  logea  auec  fes  troupes  enAdolf.d, 

[ e ques  villages  entre  Rhinberk  & Santi; 
lequoy  celuy  qui  commandbit  dans  Rhinberkl”"’^'’^'"^”*- 
duerty , enuoya  fous  la  conduite  de  ouefoues{‘’”/" 

.apitaineshuidcenpharquebufiers,lefqliélsS^^^^^^ 

lonnercnt  droit  au  logis  du  Comte  Adolfc,L.»>i.f„. 

11  il) 
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iSoB.,  qu’ils  furprirent  fl  inopinément  , que  bienÉ 
qu’il  euft  pris  fes  armes,  tous  ceux  qui  eftoient 
logez  prez  de  luy  furent  tuez  , & luy  apres  f e-  ^ 
ftre  brauement  deffendu  couuert  de  neuf 
play  es  fut  renuerfé  mort  auec  les  liens  : tandis 
que  les  Efpagnols  famufoient  à butiner  , Ta- 
larme  fe  donna  aux  villages  voilins,&  les  trou^ 
pes  du  Comte  montèrent  incontinent  à che- 
ual  pour  venir  à fon  fecours  j ayans  trouué  les 
Efpagnols  fur  leur  retraide,  ils  les  attaquèrent 
dans  vn  champ  où  ils  fe  deffendirent  alfez  vail- 
lamment, mais  enfineftans  entourez  de  tous  _ 
codez  ils  furent  contraints  de  fe  rendre  aux 
Î^Ialfauviens , lefquels  fçaehans  la  mort  de  leur 
Chef  , mirent  tous  leurs  prifonuiers  au  fil  de  y 
Telpce  : peu  retournèrent  à Rhmbcrk.  Le  ? 
corps  mort  du  Comte  fut  porté  à Nieuinegue,^ 
& ck  là  à Arnhem  > U où  il  fut  enterré  à la  mo-  | 
dede  Holande  , & où  alïîfta  à fon  enterrement  | 
ie  Comte  Ernefl:  & plufieurs  Seigneurs.  C’eft 
tout  ce  qui  c’eft  palTé  de  remarquable  aux  Pays  V 
bas  en  cefte  annee  par  terre  : En  mer,voicy  ce  | 
qui  y aduint  entre  les  fobjets  duRoy  4’Elpagne  | 
^ceux  delHitsEftats, 

Il  n’y  a Mer  où  çeux-cy  ne  courent  \ deux  ÿ 
Uauires  de  celles  qui  partirent  fur  la  firi  de  Tan  ? 

i6oé.aueçl’Admiral  Corneille  Maltefi  retour-?; 
iierenf  en  cefte  annee  chargées  d’elpiceries:  on  Ç 
fçeut  par  eux  ce  qui  f’eftoit  palTé  aux  combats  J.  > 
que  les^Holandois  auoient  eü  aux  Indes Orien-  ;- 
taies  contre  les  Portugais  de  Malacâ , qui  font? 
ob^ylfonts  à rÉfpagne  & contre  l’armee  d® 
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mer  qui  vint  de  Goa  pour  les  fecourir  aux  mois 

de  Ma}’,  luin, Juillet  & Aouft  de  l’an  \6oj.  haHolUoit 

Aux  nauigations  des  années  precedentes, les 

Holandois  auoient  pris  alliance  auec  quelques  ** 

Roys  Barbares  de  ces  contrees-là , & ennemis 
des  Portugais  : Ils  donnèrent  aduis  de  leur 
venue  à vndeces  Roys,ennemy  de  ceux  de 
Malaca,  lequel  le  dix-feptiefme  May  vint  auec 

quelques  galeres&  deux  mille  Ethiopiens  re- 

nouueller  l’alliance  auec  les  Holandois, pro- 
mettant de  les  affifter  f’ils  vouloicnt  aflîeger 
Malaca;  La  refolution  ptife  de  ce  faire , les  Ho- 
landois tirèrent  tant  de  coups  de  canon  fur  les 
Portugais  qui  eftoifent  dans  les  faux-bourgs  de  , 

Malaca  qu’ils  donnèrent  la  defcente  libtc  en 
terre  a leurs  foldats  : Ce  que  voyant  les  Portu- 
gais ils  le  retirèrent  dans  la  ville  &-au  chafteau, 

5u  alfaillis  de  quelques  canôs , ils  fe  deffendirét 

î bien , que  les  Holandois  furent  contraints  de 
e retirer  plus  loing  d’eux , auec  quelques  blef- 
èz.  Du  depuis  quatre  cents  Ethiopiens‘&  cent 
•inquante  Holandois  f’allerent  emparer  d’vn 
>etit  lieu  qu’ils  fortifièrent  entre  vn  Monafte- 
e&  la  ville  , là  où  ils  dreirereiit  leur  batterie 
le  quelques  pièces  de  canon  , & y auoit  appa- 
ence  qu  ils  eulfent  réduit  les  affiegez  à dcma- 
er  compofition:  Mais  le  Vice  Roy  de  Goa 
yant  eu  aduis  de  ce  fiege , vint  à leur  fecours 
uec  14.  grandes  nauires,  quatorze  moyen^i 
ailleaux,  & quatre  grandes galeres.  LesHo- 
in d ois  aduertis  qu’il  venoit  , rembarquèrent  r 
mr  canon,&  leuercnt  le  fiege  le  quatorziefmeyi.^r 

Il  iiij 
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lôoS.  d’AouftjOÙily  eneutdepart  <i’aucre4etuez 
en  la  fortie  que  firent  ceux  de  Malaca. 

Cmlats  Les  Holandois  ne  voulans  combattre  aa- 
furmer  <»-  Malaca  f’en  retirèrent , & allèrent  au 

l'anio^^  deuant  du  fecours.  Sur  le  foirdu  dix-feptiefmc 
iej  PaH*g«j<l’Aouft  ils  f’entre-defcouurirent  & f’entre^ 

4t  Q!>4f  falüerent  de  cent  cinquante  coups  de  canon. 

Le  lendemain  deux  nauires  Portugais  prenant 
le  delTus  du  vent  vindrent  attaquer  vn  des  na- 
uires  Holandois  nommé  NalTau , lequel  pouf 
çe  que  la  mer  eftoit  calme  & ne  pouuant  eftrç 
fccourudes  autres,  fut  m^s  a fonds  i leshora- , 
mes  qui  eftoierit  dedans  fe  fauuerent  aü  mieux  ; 
qu’ils  peurent  dans  vne  chalouppe  , vers  les 
" autres  nauires.  Trois  autres  grands  vailTeaux 
Portugais  entreprirent  au  raeune  temps  l’ Ad- 
mirai Holandois;  il  y eut  entr’eux  vn  grand  ; 
Combat,mais  leHolandois,ayant  mis  le  feu  de- V- 
dans  vn  des  vailfeaux  Portugais  dont  il  fut  : 
bruflc  , fut  contraint  de  couper  fon  diable  ' 
pour  euiter  pareil  danger.  Deux  Portugais  ay  as 
attaqué  le  nauire  nommé  Mildebourg  , & Pe-  ’ / 
flans  accrochez  périrent  fous  trois  par  le  fer,  •' 
lefeu&  l’eau.  Ces  combats  durèrent  iufques  ' 
fur  le  Midy , que  les  vns  & les  autres  fe  retire- 
rent;  Les  Portugais pallàns  outrevers  Malaca, 
afin  d’y  faire  reparer  leurs  nauires  Sc  leurs  ^ 
voiles  , que  les  coups  de  canon  auoient  mer-. - 
ueilleufementendommagees;& les  Holahdois 
les  y lailfant  aller,  prirent  leur  route  pourra-  , 
çommoder  auffi  leurs  vailfeaux  au  pays  dudit 
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ILc  Vicc-R.oy  de  .Goîi  ay^nt  demeure cjuel- 
ques  iours  à Malaca,Pen  rctournajaiflant  fept 
de  fes  nâuires^our  garder  ce  port-là  : Dequoy 
les  Holandois  aduertis  le  vingtiefme  d'Oâro-*^'**^*'**^?^ 
t.re  y retournèrent,  attaquèrent  les  %t  naui-  ^ZZZa, 
les  Portugais  & quelques  autres  vaifleaux  qui 
y eftoient  al  ancre,  ou  apres  vn long  combat, 
les  vns  furent  mis  à fonds,  & les  autres  brûliez: 
tcllemét  que  tous  les  vailfeaux  qui  fe  trouuerét 
dans  ce  port  y périrent.  Ce  fut  vn  cruel  com- 
bat. Les  Holandois  pour  butin  eurent  fix  mille 
elcus  de  leurs  prilonniers  , & retirèrent  en 
contr’efchânge  tous  les  leurs  qii’auoient  pris 
^eux  de  Malaca  durant  cefteguerre. 

Les  Holandois  ne  lailTerent  de  pratiquer  •d»i‘îjlis 
5c  amafler  leurs  charges  d’elpiceries  aux  autres 
mdroits  de  l’Inde  Orientale  , où  ils  auoient 
aidt  des  alliances,  nonobftant  que  les  Efpa-4„»»«* 
^nols  de  Manille  les  enflent  faid  fortir  de  Ter-  Temau  ^ 
late  & Tidore  place?  des  Ifles  Molucqties,  Tiàêrt» 

[ue  le  Holandois  Clceirhagens  auoit  depuis 
[uelques  années  fortifiées , & aufquelles  il  a- 
oit  mis  garnifon  pour  y entretenir  le  traffic 
CS  efpices* 

Ce  premier  qui  leur  donna  la  cognoidànce  da 
raffic des  Indes  Orientales,  fut  Pierre  Hout- 
ian,Flamanr, lequel  ay at  longuement  traffic- 
ue  aufdites  Indes , ( où  du  commencement  il  traffic  des 
eftoit  peimis  qu  aux  Portugais  de  voyager,&  indesOriers’* 

U depuis  aux  EÎpagnols  ) fut  defcouuert  eflre 
es  Pays-basice  fut  pourquoy  il  fut  arrefté  pri- 
Uinier:  mais  eftant  rachepté  par  les  Marchons 


%6o%. 
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d’Amfterdam,  il  leur  apprit  ladite  nauigatiô,  & 
leur  donnàla  cognoiffance des Roys, Princes, 
pays,&  hautes,  auec  lefquels  & où  il  falloir 
trafficquer  , & quels  eftoient  les  ennemis  & 
amis  du  Roy  d’Efpagnc  , tellement  qu  auiour- 
d’huy  les  Holandois  alléchez  du  gain  qui  fy 
faiâ: , & parle  moyeri  de  leurs alliances,onE 
faiétplulîeurs  compagnies  & focietez  qui  vont 
Ikns  aucune  difcontinuatioTî  tous  les  ans  auf- 


dites  Indes  d’où  ils  rapportent  de  riches  mar- 
chandifes. 


KttmStrUf-  çwtui  à celuy  qui  leur  bailla  la  cognoilTance 
l’Amérique , ou  des  Indes^Occidentales , ce 
mitriltraÇ  fut  lean  Flefllnghe  , natif  d’ Anuers,  qui  y auoit 
fc  ée$  longuement  trafficqué  , & qui  leur  donna  à ' 
0«id«»t<»/Mcognoiftre  par  vnliure  qu’il  fit,  Les  peuples  qui 
fontenneinis  mortels  des  Efpagnols,îe  prof- 

^ ' fit  que  ces  voyages  leur  apporteroient  ,&  1 or- 

dre qu’ils  deuoient  y tenir  en  les  failànt.  Les 

Ellats  ayant  leUjVeu  & conlulte  toutes  ces  pro- 

pofitions  auec  beaucoup  de  perfonsiages  de 
qualité  & dignes  de  grandes  entreprifes,  &à 

des  Marchansjils  firent  vnBécret, que  permif- 

fion  feroit  donnée  à leurs  fubjeûs  d y traffic-,' 
quer  fous  la  compagnie  &Societe  qui  f’en  efta- 

bliroit  par  cy  aprcs,&  ordonnèrent, 

I.QuenulcitoyendesProuincesvnies,n’c- 

, ®'"***‘*“ftantinfcritenla  Soxietedes  Indes,  ne  feroit 
SMl’lSi-  d^orèfnauant  aucun  voyage  & traffic  de  mar- 
tMitn  ieU  chandife  en  l’Afrique , depuis  le  Tropique  de' 
S«<se(<  en  Cancer  iufques  au  Cap  de  Bonne  efperancej  & 
demis  le  deflroit  de  Magellan  iufques  aux\ 

MMXlndtSn  ^ 


s uîtte  Je r Mifloîre  de  la  Vaix.  2 6 S 

Terres  neufues  , enfemble  à toutes  les  lâes  itfoS. 
proches  defdites  terrcS- 

II. Q^e  ceux  de  la  Société  auront  la  pcrmiffio 
de  faire  alliance  auec  tous  lesRoys,Princes,  & 
peuples  defdits  paySjbaftirforterelTeSjinftitiier 
des  Gouuêrneurs  & Miniftres  de  luftice,  défai- 
re toutes  chofes  qu’ils  trouueront  hônes^our 
l’augmentation  d’icelle  focicré:en  faifant faire 
lei'iTient  de  fidélité  au  nom  defiiirs  Eftats  à tous 

ceux  qu'ils  conftitueroiit  en  dignité. 

III.  fi  icelle  fpqiete  reçoit  dommage 
de  quelqiîVn^il  luy  fera  permis  d en  tirer  la  rai- 
fon,par  tous  les  moyens  licites  qu'elle  trouue- 
raboneitre. 

1111/ Que  comme  il  n’y  a point  de  doute  que 
les  Eljiagnols  & Portugais  n'employent  toutes 
leurs  forces  pour  rompre  & attaquer  les  vaif- 
leaux  d icelle  focieté^  on  leur  permettra  de  fe 
defFendre  contre  quiconque  les  attaquera^  les 
poiufuiure  , dclpouillcr  , & auoir  conîx*"eux 
toutdroiddereprefaille. 

V.  Que  tous  ceux  qui  voudront  vîure  & co^ 
trader  auec  les  Miniftres  d’icelle  focieté,  ferôc 
xaiétez  comme  amis,  protégez  par  eux  & déf- 
endus. 

pqurce  qu’il  faut  pour  la  deffencc 
1 icelle  fociete  faire  leuee  de  gens  de  guerre,  & 
entretenir  des  ingénieurs,  il  fera  permis  aux 
vlinilrres  d icelle  d’en  prendre  à gages, lefquels 
)utre  ce  qu’ils  ferôt  au  feruice  d’iceljc  foçietc, 
>tefl:erqnt  aulîî  le  lermét  de  fidelité  aux  Eftats, 

K au  Prince  Maurice,  Gouuerneuir  general  des 


i£o8. 
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Prouinccsvnies. 

VII.  les  Sergcnrs^eftabîis  par  icelle  So- 
cietc,  pourront  appréhender  tant  fur  mer  que 
fur  terre  les  mariniers  ou  foldats  delinquans, 
& les  mettre  en  iuftice. 

VIII.  Cijf  icelle  Société  fera  franche  de  tous 

})eages  ,mcfmesdeceluy  de  Vaflenar  en  Ho~ 
ande.  Et  que  pour  toutes  marchandifes  qui  fc 
tranfporterot  en  Afrique  ou  aux  Indes^éi  cel- 
les qui  en  feront  apportées  es  pays  des  Prouin- 
ces  vnies,  on  ne  ferafubicét  de  prendre  aucun 
palTe-portjny  lettres  de  licence,d’icy  à^o.ans". 

IX.  Que  les  defpoüilles  ôc  tout  ce  qui  fera 

}>ris  par  ceux  d’icelle  focieté  fur  ceux  lefquels 
eur  auront  voulu  empefeher  la  r^auigation^fe- 
ront  raportees  & mifes  entre  les  mains  des 
Threforiers  delà  Societé^pour  eftre  employées 
à la  conftrudion  des  nauires,  & entretenemét: 
des  foldats.  Ce  qui  ce  trouuera  au  bout  de  fix 
ans  5 du  refte  defdites  prifes  3 la  dixiefme  partie 
en  fera  diftribuee  au  T hrefor  des  EHats^la  tren- 
tiefmepartie  au  Prince  Maurice^  comme  Ad- 
mirai 3 & le  refte  fcparé  à tous  ceux  d'icelle  fo- 
cieté félon  la  part  qu'ils  auront  fourny  ; fans 
qu'il  y ait  autres  iuges  que  ceux  de  l' Adniirauté 
qui  puilfent  iuger  ce  qui  fera  de  bône  ou  mau- 
uaifeprife. 

XT.  Que  Meilleurs  des  Eftatsdes  Prouinces 
vniesayderont  icelle  focieté  d'vn  milion  de  li- 
ures,  payables  par  termes  : de  feize  nauires  de 
guerre  3 la  moindre  defquelles  fera  de  cent 
cinquante  tonneaux  3 de  quatre  barques^de  ca* 
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aons,  & de  toutes  munitions  de  guerre  qui  fe- 
ront de  befoin  à icelle  focietc  : à cefte  conditio 
aulb  qu»icelle  focieté  payera  les  foldats,les  ma- 
nmersj&laroutnituredes  viures:plus,  qu’ei/e 
armera  autant  de  nauires  de  guerre  que  Mef- 
Geurs  des  Eftats  ; toutes  lefquelles  forces  ferôt 
régies  par  vn  Admirai',  que  la  Société  nom- 
mera. 

aduenoit  que  l’Efpagnol  con- 
lertiftfes  forces  pour  attaquer  les  nauires  de 
aiocieté.&quelesPrduinces  vnies  en  reçeuf- 
ent  quelque  foulagement  j Meffieurs  des 
-itats  promettent  d’ayder  ladite  foeieted’au- 
ani  d’argent  que  l’Eftat  de  la  chofe  publique 
•qufra,  permettre.  ^ 

Xll.  Et  affin  quelafocieté  foir  régie  & ad- 
îinjftreeau  profit  & vtilité  des.  aflbciez  autat 
uè  faire  fepourraj  oninftituëra  quatre  colle- 
es:  , le  premier;  à Amfterdam  qu.i  aura  la 
iQitie  en  ladite  .focieté  : le  fécond  en  Ze- 
, Scaiirala  quatriefme  partie  :,Roterdam 
wâiefme,  & la  Holande  Septentrionale, 

^ , ^®^t^ü®land©  .aulfi  vne  hiHii^iefine.  Le 
olleged’Amftredamfera  compoic  de  trente 
WmesrZèlandc  de  feize  ,Roterda  & le  Nort- 
^P/apde  chacun  de  quinze:  tous  lefquels  ferôt 
Icus  entre^e'ux,que  l’on  cognoifliàcftre  tres- 
:perts,au,fai(a  dela,nauigation  & marchan- 
tes. lelquels  adminiftreront  icelle  focieté  fix 
!S  diirant:&  toutesfois  on  réglera  fi  bien  l’or- 
e que  tous  les  ans  il  enferaeflcu&  fubftituc 
Slipwuçâux  cnla  plaec  des  vieux^  qui  y aurôt 
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t6ùi  efté  iîx  ans.Et  de  ccs  quatre  colleges  il  s’en  fefà 
vn  general  du  fuperieur  cdiiÏÏppfé,  de  dix-fept 
perfonnes-,  lequel  fe  tiendra  ez  villes  ou  feront 
lefdits  quatre  colleges;  fçàuoir  trois  ans  à Am-* 
lierda,  vn  an  & demy  en  Zélande,  & aux  deux 
autres  Colleges  chacun  neuf  moisjpuis  recom- 
menceront le  raelme  aü  bout  de  ux  ans.  Le-* 
quel  grâd  College  réglera  & ordonnera dùlieii 
où  la  nauigation  fe  fera  , du  nombrede  vaif- 
, féaux  qui  partiront,&de  tout  ce  qui  àppartien*i 

dra  pour  les  auitailler  : ôcduqueî  grand  college 
les  autres  quatre  fuiuront  la  volonté  &les  ad- 
uis.Si  toutesfoisil  furuehoit  vne  trop  grandè 
difficulté,  & laquelle  ils  ne  peulTent  rèlfouldre 
facilement , elle  fera  rapportée  au  Confeil-dc^ 
Èftats.  • ‘ ' 

XIII.Que  dans  cinq  mois  tous  ceux  qUiVoü^- 
dront  entrer  en  la  focieté  le;  feront  iiîfcrife 
Que  ce  qu’ils  promettront  apporter  àla  fooie?' 
té,ils  le  payetonren  quatre  termes:  fçauoir  dfe 

cinq  mois  la  troifieiine  partfe  les  deu-x  àü- 
tres  tiers  par.  chafque  arinee  dans  trdis  ans  à- 
près  ; fi  le  grand  College  n’ofdonnSc  que  lefditi 
termes  foientprolongez.  ■ rb  ji  ; - 

XIIIL  Qte  de  fixansen  ffix  ans  les  compté 
qui  appartiendront  à la  negOeiation  fe  rcndêli 
par  lefdits  Colleges , affin  qpe  chacun  voÿe  li 
profit  ou  la  perte  qu’il  yaura  faiéte  i car  quàtti 
au  faiét  de  laguerre,  certaines  perfonüès'fero» 
efleucs , pardeuantlefquelles  on  les  rendra 'éi 
fecret&  non  eh  public.  ' 

XV.  Le  profit  qui  aura  cfté  faicà  fera  bim* 
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de  fe  ans  en  fix  ans  à vn  chacun  fuiuant  ce 
<3uilaurafournyàlafocietc,fans  que  h fom- 
me  principale  qu’il  aura  bailleepour  entrer  en 
icelleluy  foit  rendue  qu’au  bout  de  trehtcfix 
ans,  que  l’on  rendra  les  derniers  comptes  & 
que  ladite  focietc  finira.  ' * 

XVI.  Que  toutes  nauires  reuiendront  au 
port  d’où  elles  feront  parties , affin  que  la  redi- 
«on  des  comptes  defdits  Colleges  ne  foient 
entremêliez.  ° 


XVII.  Que  les  comptes  des  delpences  qui  le 
feront  pour  auirailler  & efquiper  les  nauires  fc 
rendront  trois  mois  apres  qu’ils  auront  faiét 
voile,  & le  tout  fera  fi  bien  conduit  que  lef- 
ottes  nauigations  feront  continuées  en  pareil- 
les forces  iufques  à la  fin  defdites  trente-fix 
années. 

.Si  l’Inftitntion  de  celle  focietc' a deftour- 
ne  le  profit  du  traffic  des  Elpagnols  & Por- 
tugais , & leur  a apporté  beaucoup  de  dom- 
mage , il  n’y  a point  de  doute-,  car  euxfeuls 
tialiquoient  enl’vne  & l’autre  Inde  : &les  Ho- 
landois  maintenant  qui  ont  pris  celle  route  y 
ont faid alliance  auecplufieurs  peuples,  ont 
?u  plufieurs  combats  auec  eux,  ou  les  Efpa- 
jnols  &Portugais  ont  perdu  beaucoup  de  vaif- 
eaux  : Tous  les  ans  nauires  reuiennent  aux 
>ays  defdits  Ellats  chargées  de  tres-riches  mar- 
-handifes  : Au  mois  d’Aouftde  celle  annee  il 
n reuint  trois  en  Holande  chargées  de  trois 
•ents  charges  de  cloud  de  gyrofle,  de  cent  de 
nulcades , de  cinqccnrs  balles  de  foyes  tant  en 
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îtfoS.  ouurage  qu’efcrués,de  grande  quantitéde  pie?- 
reries,  de  cancllc  & autres  choies  prccieufes^Ce 
qui  apporta  de  la  re^uy  ffance  à ceux  de  la  So- 
if a^res  îw'ciecCjlefquels  peü  âpres  firêt  encor  partir  treize 
Jtf/ocietc  ef-  efquipees  & munitionnees  fous  la 

SreBwrttCÔduitedePierre  Verrhoef{celuy  que  Hcems- 
Mmt.  ^ kerk  à la  bataille  de  Gibraltar  efleut  en  fa  pla- 
ce ) fix  defquelles  deüoietit  aller  à la  Chine , & 
les  autres  aux  pays  qui  leur  furent  ordonnez. 
V oylà  la  forme  comment  îesEftatS  des  Prouin^ 
ccsvniesont  eftably  la  nauigation  aux  Indes, 
où  ils  troquent  les  manufaâures  & ouuragcs 
que  font  leurs  peuples  , qui  font  allez  in- 
duftrieux  & du  tout  laborieuXjdont  ils  rappor- 
tent des  marchandifes  precieufes  , pour  lef- 
quelles  ils  retirent  l’or  &c  l’argent  des  autres 
Royaumes  & pays  leurs  voilins. 
tiimr  dtU  ka  flotte  des  Indes  Occidentales  retourna 
flotte  des  en  Efpagnc  fans  perte,  chârgeed’vnzemillioriS 
Indes  en  5/*  d’or  : quatre  pour  le  Roy  , & lerefte  pour  les 
fagne.  Marchands.  La  venue  de  tant  de  moyens  fit 
que  pour  vn  temps  en  la  Cour  d’Elpagne  on  né 
parloir  que  de  faire  la  guerre  , on  n’y  vouloir 
point  de  Paix  defaduantageufe  à l’honneur 
d’Efpagne  auec  les  Eftats  des  Prouinces  yniesj 
par  tous  les  ports  de  mer  oh  baftiflbit  des  na- 
leRey  d*Ep  «ires  & vaifleaux , & fit-on  eftat  qu’il  f’en  fai- 
pagnefaiH  foit  plus  de  quatre  Cens. 

fujlerfer-  Lg  Rçy  d’Efpagne  fit  auffi  en  cefte  aonee^ 

"‘'"‘^'-^'^''recognoiftrefonfilspourRoy  de  Caflille  , & 

jaiwicRoj  ^ voulut  que  l’Infante  fafœur , aagee  de  fix  ans, 
de  Caflille.  ôc  tous  Ics  Grands  d’Efpagne  luy  preftaflent  k 

les- 
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bien  qu’il  n’euft  atteint  léôS^ 
:rois  ans.  La  ceremonie 
muier  dans  le  Monafte- 

à MadriJ,  Le  Roy  , la 


endus  àl’E- 
jue  de  Tôle- 
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i^rment  de  'fidelité , 
éncor  que  l’aage  de  trois  ans, 
f'en  fit  le  huiétiefme  ïanuier  da 
te  des  Hieroriymites  à Madril 
Royne,  l’Infant  éc l’Infante,  accc 
tous  les  Grands  d’Eipagne , & prit 
delaNobleffedéCaftille  fieftans  r 
glife,  le  Cardinal  Rizas  Archeuefq 
de  aflîfté  de  nombre  de  Prélats  , com 
Mellej  laquelle  finie,  ne  bougeant  de  l’autel,  il 
nt  ligne  que  l’on  approchaft  l’Infant  : il  eftoit 
auprès  du  throlne  du  Roy  Ibn  pere  j le  L)üc 
Lerma  apres  plufieurs  reuerencés,  lé  leuâ, 
portatit  fur  fes  bras  l’approcha  dudit  Cardii 

lequel  commença  la  ceremonie  & à lire  ce 

je  dit  aux  Roys  dè  Càftille  à leur  àduenem 
la  Couronne:  Le  Duc  y refpondit  colnme  fide- 
lufleurde  l’Infant.  Mais  quant l’Archeuefquë 
lelon  la  couftume  luy  euft  donné  deux  petits 
[oufflets  fur  la  joué,il  feprint  àpleürer,&  y eut 
^ la  peine  de  l’appaifer  en  le  flattant.  Puis  vn 
Héraut  ayant  publié  que  l’on  euft  à s’appro- 
;her  & venir  prefter  le  ferment  de  fidelité,  (car 
es  Roys  de  Càftille  ne  font  point  oincrts)  l’In-' 
la  première  prefter  ledit  fertnént  fur 
e Meflel,  recognoiflantfonfrere  l’Infant  Roy- 
!e  Caftille,puis  le  baifa.Ce  faiét  tous  les  GÜdsi 
es  Officiers  & les  Magiftrats  de  Càftille  aile- 
ent  tous  les  vns  apres  les  autres  prefter  ledit 
erment  entré  les  mains  du  Comte  de  la  Mi—' 
inde  ,■  puis  ils  baiferent  les  mains  de  leur  nou— 
eau  Roy  ; mais  comme  eefte  ceremonie  fut 
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fort  lôgue,il  f’endormit  fur  roreiller  fur  lequel 
il  cftoit  affis.  Laceremonie  faille,  on  alla  au. 
feftin  , & quelques  tours  fuiuans  ce  ne  fiurenc 
que  refiouyffances  en  la  Cour  d’Elpagne.Tout 
auffi  y fut  alTez  pacifique  en  cefte  année  à caufe 
de  la  Trefue  ^uec  les  Eftats , que  le  Roy  faifoir 
obleruer  fideîlenient , ayant  fai£t  rendre  trois  ^ 
naui/es  Holandois  que  les  fiens  auoient  priSjôc 
tout  ce  qui  fe  peut  retrouuer  de  leurs  equip- 
. pages. 

T Le  Comte  de  Tiron,de  la  Religion  Catho- 

d«T»r»»  W lique-R  omaine  , qui  auoit  efte  Chef  des  Ca-  , 
Jit  Ttttttul-  tholiques  rebelles  en/tlande  , le  Baron  Don- 
It  gjinfion.  Ton  fils  y Sc  leur  famille  y aucc  le 

Comte  de  Tirconelle  , voyans  que  le  Roy  ' 
nandtts.  ^.^ngieterre  munitionnoit  quelques  ports, 
& fur  vnaduis  qu’ils  eurent  que  l’on  vouloir 
purger  Mrlâde  afin  qu’il  n’y  furuint  plus  de  fe-  , 
'dirions,  prirent  telle  efpouuante,  qu’ils  medi- 
terent , refolurent  & executerent  leur  fuitte, 
trauerferent  en  vn  yailfeau  en  France,  & auant 
que  rAmbafradeur  Angloisrefidétcn  Cour  en 
fuft  aduerty  pour  les  faire  retenir,ils  gaignerét^ 
l’Artois , &fe  retirèrent  en  la  Cour  des  Archi-J 
ducs  de  Flâdres,oùiI.s  furet  bié  reçeus.Ils  alfeu-^ 
roient  que  leur  fuite-eftoit  a caufe  qu  ils  eftoiet 
La  dt  Je  la  Religion  Catholique  Romaine,&  à caufe , 

Uar  faute.  ' péril qu’ils  craignoient  tomber  fur  eux  pour 

quelques  procez  toqchât  certains  droits  de  iu4 
rifdidion  que  l’on,  auoit  cuoquez  au  Con-; 
feil  d’Angleterre.  i 

Ce  ne  ^rent  à Londres  qu’eferitures  contre. 
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Tirô,on  difoit  qu’il  ï<?og. 

eltoïc  hls  de  la  fœur  d’vn  ferrurier  , laquelle  fit 

accroire  à vu  Seigneur  Irlandois  qu’elle  eftoir^'^®’"^’*** 
enceinte  de^fon /aid  : C^il  auoit  efté  efleué 
celle  dipite  de  Cote  , par  la  Royne  Elizabeth, 
qui  la  % auoit  donnée  pour  l’obliger  à luv 
garder  fidélité  & retenir  les  Irlandois  en  leur 
deuoir:  bref,  qu’il  n’eftoit point del’ancienne 
maifon  des  Comtes  de  Tiron.  Quant  à Tirco. 

«elle,  qu  il  eftoit  vu  ingrat , le  Roy  l’ayant  ho- 
^ de  Comte  pour  auoir  cf- 

poufe  la  petite  fille  de  l' Admirai  d’Antrle- 
terre^  ^ 

Sur  ce  que  lefdits  Comtes  firent  publier  5*^*'* 
quils  n cftoient  fugitifs  d’Irlande  qu^^otir'^’"^”'^'?""’* 
leur  Religion  , le  Roy  d’Andeterre^v  fiS  f ' '"7 
jpmee  par  efoit,dans  laquelle  il  difoit.  Que  les 
Comtes  de  Tiron  &Tirconelle,  fugitift^’e- 
ftoient  recommandables,  ny  pour  leurs  prede- 
celfeurs  , ny  pour  leur  NoblelTe , ny  pour  leur 

faTA“  ' f f «ëRoyne  & lay  lef  auoient 

faidl  monter  à la  dignité  où  ils  elloient,  &ies 
auoient  efgalez  auec  ceux  qu’ils  ne pouuoient 
cfgalerny  de  race  ny  d’honneur  : ce  qu’ils  a- 
uoient  faidk  feulement  pour  quelques  caufes 

particulières  appartenantes  à l’Eftar. 

c’eftoit  chofe  aulTi  claire  queleSoleil  en 
plain  Midy,  q lefdits  Cotes  ne  fîlloiét  enfuvs 
quepourvn  verquiauoit  piqué  leur  confeiei- 

ce  de  leurs  fautes  palTees  , quelque  prétexté 
^ ils  eulTent  pris  deReligiô , & fur  la^craintc 
de  n auoir  point  deluftice  en  quelques  procez, 

mm  ij 


l6o8« 


Le  Mercure  François,  otil 

qu’on  leur  auoit  intentez  , le  iugemét  defquels 
ne  pouuoit  apporter ,difoient-ils,  que  leur  rui- 
ne. point  d’autre  preuue  de  leur 

perfidie , que  ce  qu’ils  ont  faidt  par  le  paUe,  car 
non  feulement  ils  feftoient  rebellez  contre 


leurRoyne,  mais  auoient  vendu  leur  pa- 
trie, l’anoientliurce  aux  ennemis  , & efte 


trie,iauoiciii  11U1..V.  , 

caufes  de  tant  de  maux,  pour  lefquels  non  leu- 
lement  on  ne  les  deuoit  tenir  au  nombre  des 
hommes,  mais  les  reputer  comme  monftres  de 
nature.  Bien  que  tout  ce  quqdeflus  eftoit  allez 
coeneu  de  tout  le  monde  , il  n’aUoit  peu  tou- 
tesfoisfe  retenir  de  réfuter  leurs  faux  pretex- 
tes.Pour  le  premier  poin6t,  Qu^il  iuroit  en  pa- 
role  de  Roy , de  n’auoir  eu  iamais  en  intention 
de  les  faire  rechercher  pour  leur  Religion , ny 
pour  icelle  leur  faire  intenter  aucu  procez.Qs , 
cft-ce  qui  voudroit  rechercher  (dit-il  ) des  ges 
pour  leur  Religion  , lefquels  ne  trouuentpas 
que  le  meurtre  foit  vne  mefchancete,  oc  que  le 
mariage  foitvne  louable  couftume  , & quife 
glorifient  de  leurs  meurtres , pilleries  & vio-, 
lencesî  Ce  feroit  faift  imprudemment  de  pcn- 
fer  commander  aux  confciences  des  pcrlonnes 
qui  n’en  ont  point,  & de  renger  fous  la  Re- 
hmon  des  hommes  qui  font  fans  Religion.: 
C&nt  à ce  qui  appartenoit  a l’autre  poind, 
f^oir  , Pour  la  crainte  que  lefdits  Comtes 
auoient,  que  le  Roy  ne  leur  fuft  pas  luge  équi- 
table , il  dit , Que  tout  ce  qu’ils  pollèdoient  ils 
l’auoient  obtenu  de  liberté  Royale,(fçauoii  eft 
rie  Icur  rebelliQJii  ) & auoicj: 


s uitte  de  H Hiftoîre  de  la  Vaix,  271 
demandé  des  chofcs,pour  augmenter  leur  di- 

gnité  , qui  preiudicioient  à des  Seigneurs  de 
meilleure  maifon  qu’eux , & qui importoient 
a la  dignité  Royale , & au  droiét  defranchife. 
Mais  que  leidits  Comtes  ne  pouuoient  nier 
d’auoir  auparauant  leur  fuitte  tafehé  à trou- 
j n ^ d’Irlande,  n’ayans  feulement 
delbauché  quelques  Irlandois  , mais  propofé  à 
des  Princes  eftrangers  de  les  fccourir  en  leurs 
inauuais  defleins,leur  failàntpropofer  que  fils 
pouuoient  occuper  l’Irlande  & chalTer  les  An- 
glois , qu’ils  tueroient  apres  tous  ceux  qui  fe- 
roien  t de  race  Angloife  pour  en  dcfencher  l’Ir- 
lande: Ce  quel lefdits  Princes  auoient  trouué 
mauuais,  &reietté  leurs  pernicieux  delTeins. 
C eft  pourquoy  il  cfperoit  que  tous  Roys  & 
Princes  par  deuers  lefquels  lefdits  Comtes  fc 
pourroient  retirer , n’adioufteroient  point  de 
xpy  à leurs  Calomnies  , mais  les  tiendroient  & 
dpefteroient  comme  rebelles  , infidelles  & 
pleins  d’ingratitude. 

, On  n’a  point  veu  encor  la  Refponce  des 
Comtes , lefquels  apres  auoir  efté  quelque  têps 
1 Bruxelles , Pen  allèrent  à Rome  : pallans  fur 
les  terres  d’Efpagne  ils  furent  libéralement 
eçeus,  & de  là  Sainéfceté  inelmes.  Quàndau 
R-oy  d’Angleterre,  il  mit  vn  tel  ordre  en  Irlan- 
quelques  Seigneurs  de  la  fadion  de 
liron  f eftans  efleuez,&  ayans  firpris  & brullé 
|uelques  chafteaux , ils  furent  tellement  pour- 
uiuis , que  faute  de  fecours  eftrangcr  qu’ils  at« 
endoientjil  les  lit  renger  en  leur  deuoir, 
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Gaultier  Raleg  durant  le  régné  de  laRoyne' 
Elisabeth  d’Angleterre  defcouurit  la  Vergi- 
D es  Cthuiet  nie  J qui  cft  vn  pays  entre  la  Floride  & Norô- 
g(»e  les  An-  ; on  y auoit  mené  des  Colonies  d An- 
™^®'gloispour  y demeurer,  mais  depuis  l’an  1587. 
IIZ  eh  ceâe  neceffité  qu’ils  y enduroient  ils  re- 

anmi^  uindrent  en  Angleterre  auec  Drac  , perfonne 
depuis  Y habiter.  Plufieurs 

Nobles  &c  Marchans  Anglois  Pannee  derniere 
prelentercnt  au  Roy  requefte  pour  y mener 
d^ux  Coloniesxe  qui  leur  fut  accordé  : La  pre-- 
miere  Colonie  fe  deuoit  tirer  de  Londres  ; & la 


fécondé  de  BurgftoT  3 Exceftre  & Pleimuth. 
On  fit  des  Ordonnances  fur  les  lieux  oùilsde- 
uoient  demeurer  , auec  deffcnces  à aucuns  d'y 
aller  habiter  , & permiilîon  de  chaflTer  par  la 
force  ceux  qui  le  voudroient  entreprendre: 
bref  on  leur  concéda  de  beaux  priuileges. 

Au  Printemps  de  cefte  année  la  Colonie 
( qui  deuoit  habiter  la  terre  Auftrale  de  la  Vir- 
ginie ) laquelle  eftoit  de  cent  hommes  auec 
leurs  femmes  & enfans  foubs  la  conduite  de 
Vincfeld , f embarqua  dans  vn  nauire  que  con- 
duifoit  Neoport  3 lequel  fans  aucun  mauuais  ; 
rencontre  fit  fa  defeente  à Pemboucheure  d vn  ^ 
fleuue  de  laVirginie^&y  fit  mettre  pied  à terre.^’ 
Vincfeld  & les  nouueauxhabitans  (qui  tafehe- . 
rent  à fappriuoifer  auec  quelques  paüures  In-" 
diens)y  commencèrent  à faire  vn  fprt^ Secourir 
à la  recherche  des  minières  : ils  trouuerent  du 
chryftalSe  quelques  minéraux,  qu’ils  donne- 
reiit  à Neoport  pour  apporter  en  Angleterre^ 


SuitteâerHijloifedelàVatx, 

ce  qu’il  fit , & ne  fut  que  cinq  femaines  en  fon  i6oS. 
retour  : mais  ces  minéraux  fc  trouuerciit  eftre 
peu  de  chofe.  Voyons  ce  qui  fe  paiTa  aux  ma- 
riages des  Infantes  de  Sauoye. 

Les  alliances  par  mariage  faites  entre  Prin-  £>«  „ «4 
ces  Souuerains  apportent  la  paix  en  leüirs  E.-  s’tfl  paffi 
ftats.Le  Duc  de  Mantouë  à caule  de  fon  Mar-  ^>*xn9pçet 
quiiàt  de  Montferrat  efi;  voifin  des  EftatSd'à  Inftnm 
Duc  de  Sauoye,  Prince  qui  a fort  fouuët  defirë 
d’eftre  le  Màiftre  dans  la  citadelle  & ville  dé 
Calai.  Le  Capitaine  Gentil , renomme  pour  a- 
üoir  duraht  IçS  derniers  troubles  de  Frâce,pe-. 
tardé  Ambrun,.Guilleftre,,Niort,  & tant  d’aù- 
très  placés,  a cfié  forment  follicité  de  ce  Dut 
auec  grandes  promelTes  de  l’ail^r  trouuér  .pbiit 
petarder  cèfte  place:  Mais  en  celle  année  eftani 
allé  à T hurin  pour  c,c  faire,  il  éiit  pôûr  fefpori- 
ce  du  Duc,Qn^il  né  fongeoit  plus  à cela,à  caufe 
du  mariage  qu’il  auoit  traia-é  dé  fa  fille  affiefc 
àuec  le  Prince  de  Mantouë  : àu  contraire  , il 
l’arrefta  prifonnier  pour  H’auoir  voulu  en- 
treprendre de  petarder  Geiiéiié.  Le’ Cardinal 
Àldobrandîn  auoit  aulfi  îtaifté  le  mariadédè 
l’Infante  Ifàbélle,  féconde  fille  dudit  Duc,'duéb 
le  Prince  dé  Modene  heritier  dés  biens  dü'déi?- 
hier  Duc  dé  Ferrafe . Le  temp^  des  nopçes  dfef-- 
dites  deiix  Infantes  fut  pris  âiix'  tours  du  Caf- 
naual  de  cefte  année , Sc  ^ü’eljés  le  feroieiit  à 
Turin,  prV  les  futurs  clpoux  le  deuoient  rén- 

; ' ReteptUa 

Le  Duc  de  Saiioyé  ayant  éüdduis  que  le  Dite 
de  Nemours  qui  eft  Pririée  dé  fa  maifori  , ^’à- 

mm  iiij 


LetJ^ercHreFrançob^oH^ 
çheminoit  pour  fe  trouuer  aufdites  nopçes^ 
enuoya  le  receuoir  aflcz  loing  de  Thurin  par 
plulieurs  Seigneurs  : & luy  auec  trois  defes 
enfans,  fçauoir  le  Prince  de  Piedmonr,  le  Grad 
Prieur  de  Çaffille,&  le  PrinceThomas^accom- 
pagnez  de  trente  Cheualiers  des  principaux  de 
Çour  allèrent  en  chelites  ou  traineauX;»fuiuis 
> duiefte  des  courtifans  à cheualde  rencontrer 
enuiron  yn  quart  de  lieu'é  loin  de  la  ville.  Apres 
les  premiers  copliments  qui  fe  font  entre  Prin- 
ces en  telles  rencontres,  y n des  Éfcuyers  de  fon 
Alteffe  offrit  de  fa  part  au  Duc  de  Nemours  va 
chapeau  couuert  de  canetiUe  d’or, auec  plu^ 


ânes  de  diuerfes  couIeurs,vn  balandran  de  toile 


amentj  bandé  de  clinquant  â’orj  &:  vneche-» 


Jite'des  plus  belles, j,  titee  d’vn  cheua]  bien  bar-, 
naçhé':  On  ijiit:  en  Kle  toutes  ces  chelites  pein- 
tes, difFereni;çs4’vne  de  l’autre , par  les  di- 
uers  oyfeaux, qu’elles  reprefentoiéht  en  la  par- 
tie de  deuantj  Cigncs,Pnœnix,  Àullriches,Gri- 
fcihs,  Paons,Âigles,Faucons,&:  autres,  dont  la 
varieré  çftoit  engores  plus  aggjçeable  que  cellç 


^eaharnois,  & dra  güniers  des  bhçnaux  qui  les 
çrahipi^iit.  Dez  que  egs  Princes  furentnionte? 
en  leurs  traineaux  ils  par  tiren  t enfemble  d’vne 
tHleviftelTe,  pour  entrer  dans  .Turin,  qu’on 
euft  dit  que  ces  chelites  çftoient  les  vrays  oi-  ', 
féaux  qu’elles  rgpreferttoient , qu|  rafbient  la  i 
terçe  à tire  d’aifle  ; pu  bien  que  c’eftoient  autat 
, de  petits  nauires  quifedonnoientlachafle  en 
. vue  ruer  blanchilfante  d’efeiinie , car  le  venç 
^nis’gnçpnnoitauxijalMrans  ^ faifoit  fluttef 
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îçs  plumes,  & les  efcharpes , & laneige  que  les  ] 

chcuaux  faifoient  fouflcuer,  ne  dcmantoieiit 
pas  la  jefTemblance^ny  des  voiles^ny  des  ondes. 

Allant  en  çefte  forte  ils  n'arrefterêt  gueres  fans 
arriuer  àla  porte  de  Sufine^  & parcoururent 
prefque  en  vn  luoment  la  rue  delà  grand  Doire 
iüfquesà  la  place  du  Chafteau^laillan  taupeii- 
pie  qui  leur  faifoit  iour , & aux  Dames  qui  les 
regard  oient  des  feneftres,  aueç  le  plaifir  de  les 
rar  aller  fi  ville , le  regret  que  ce  conrenremét 
léduroitpas.  Defceridusau  Palais  le  Duc  de 
Nemours  alla  baifer  lès  mains  aux  Infantes  : & 
le  là  allèrent  au  bal. 

Le  Duc  de  Sauoye  fçachant  que  le  Duc  de  Entfee  du 
[^antoüè  & le  Prince  fon  fils  eftoient  aux  con-  ^ 
insde  fes  Eftats^  enuoYavn  defes  Efcuyers 
>p  nombre  de  earroflespour  lef  receuoU*  j auec  •X'urh* 
pnMaiftre  d^Hofiel  & fes  Officiers '^iir  les 
eruiriAyât  eu  aduis  qu’ils  eftoient  àChiuas, 
jui  eft  à deux  polies  loing  de  Thurin  ^ if  s'em- 
)arqua  fur  le  Po^&  les  y alla  vifiter , accomjp^- 
;né  dè  les  deux  fils  àifiièz^du  Duc  de  Nqinoursi 
t des  principaux  cçurdfan^  d’où  ilreuintlè 
bir  lU^fme  à Thurin^  n’ayât  demeure  que  deux 
Leui'es  auec  eux. 

^'  iqur  fuiuant  le  Duc  '8c  Prince  de  Man- 
duc  s’acheminèrent  versThurihaccopagnez 
e la  principale  .Ij^oblelfe  de  leurs  Eflats  , & 
e la  fleur  des  Çnçuâliers  de  la  Lombardie, 
ntre  lefquels  eftoient  le  Prince  de  la  Mirande; 

“S  Comtes  de  laNoùaîiera^  Alfonfe  Gonzague, 
rançois  Martin,eiiguè3  ôc  Fabien  Yiüonti^  les 
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Marquis,  Hercules  Gonzague,  Vinceut  Guer- 
rero  , ^ autres  au  nombre  de  dix  Marquis,, 
trente  Comtes,& centGentils-hommes.Cômc 
ilss’approçhoientde  Thurin  le  Duc  en  fortit 
pour  les  receuoir.  Premièrement  vingt-qua- 
tre éftafîers  des  Princes  de  Sauoye,  habillez  do 
velours  rouge  couuert  de  broderie  de  toile 
d"or,&de  perles,  & les  Impériales  de  broca* 
del  en  broderie  d’or  auflî.Ccux-cy  eftoient  fui- 
uis  de  vingt  Pages  du  Duç  veftus  de  velours 
noir , auec  bas  attachez  Apres  eux  eftoient 
trois  cents  Gentils-Lomnlcs  tous  montez  fur 
de  beaux  cheuaux  bien  çnhàrnachez,&eux  foré 
bienveftus.  Les  deux  gardes  d’arquebufiers  & 
de  Suilfes  veftus  d’efcarlatin  : Les  Gentils-h 5^^ 
mes  & principaux  Officiers  de  la  maifondc  Sa^ 
«oye  : LesCheualiers  de  l’ordre  de  l’Annun- 
ciâde  J É t puis  d"vn  rang  le  Duc  de  Nemours  à 
main  fauche,  & le  Prince  Thomas  àdroidte* 
Le  Prince  de  Pîedmont,&  le  Grand-Prieur  de 
Caftille  eftans  deuant  lè  Duc  qui  eftoit  tout 
feul  , fuiuy  de  cinquante  Gentils-hommçs 

Sauoyards,dès  archers  de  fa  garde  ayants  calai 
quesde  veloursnoir,  auec  lès  croix  blanches^ 
&:  les  banderoles  des  lances  noires  : &lâ  coni^ 

pagnic  dès  gardes  à cheual  des  Piemontois  ^lU 
faifoit  la  fin.  i ^ 

En  ceft  ordre  le  Dui:  & la  Court  Ibrf^eiitÆ 
laville,  & palTcrent  par  vriè  plaine  qui  rçfpoùÆ 
à la  citadeneVbu  eftoient  rengèz  en  bataille  m 
mille  hommes  de  pied , & douze  compagnies 
de  cheual  dès  Ordonnanccs^à  là  tefte  dèiqüellc's 


Suit  te  de  hMl^ôire  delà  Paix,  1 7 4 
îftoitle  Prince  de  MeiPeran  leur  gouuerneiir. 
Vlais  à peine  eurent-ils  fait  vne  demie-lieué 
ju’ils  rencontrèrent  les  Duc  & Prince  deMan- 
touë.  Les  compliments  faits^  & les  deux  Cours 
oinëtes  enfemble,  le  Duc  & le  Prince  de  Man- 
oüe,  &les  principaux  de  leur  Court  monte- 
ent  furies  vingt-quatre  cheuaux  que  le  Duc 
leSauoye  auoit  fait  mener  en  main  : Le  Prin- 
:e  de  Mantoüe  êftaht  au  milieu  de^  deux  Prin- 
:es  aifnez  de  Sauoye , & le  Düc  de  Mantoüe  à 
a droiëte  de  celuy  de  Sauoye  ^ on  s'achemina 
)our  entrer  à Thurin:  en  palTant  par  ladite 
>lâce  d'armes  , les  cànonades  de  la  citadelle, 
es  liarquebuzades,  & les  coups  dé  piftolets 
.üec  le  fon  des  trompettes  & le  btüit  des  tam-t 
)ours3defroberenr  l'ouye:  Aûffi  ie  loür  faillit 
[uand  ils  commeheef  élit  à entrer  par  la  porte 
>^fine  > où  fe  trouuerent  grand  nombre  de  Pa- 
;es  fans  capes  & fans  chapeaux  auec  des  flam- 
beaux allumez:  Ain  fl  ils  paflerent  par  la  rue  de 
a grand  Doire  fl  bien  efclairez,  que  chacun 
bouuoit  obferuer  toutes  chofes:  Lès  Daniel 
oyoient  facilement  les  Cheualîérs  àlaluëuf 
[es  flambeaux  de  la  rue,  & les  Cheualièrs  ayfé* 
nent  les  Dames  par  les  lumières  qui  éftoient 
-ux  feneftres.  Aijîiiez  au  Chaftèau  , tous  ces 
^rinces  mirent  pied  à terre3& leDuc  de  Sauoye 
ccompagna  celuy  dé  Mantoüe  au  corps  de  lo- 
'M  eftoit  prépare.  Leurs  Altelles  ayan|j 

icentié  leurs  Courtifahs , elles  pafferent  par  la 
;allerie  du  Chafleaü , fuiuiès  d'alfez  lôing  dÿ 
hince  de  Mantôüe^  des  trois  Princes  de  S? 
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€j?o8.  tioye  & du  Duc  de  Nemours , pour  aller  au  Pa- 
lais des  Infantes  5 où  le  Cardinal  de  Sauoyc 
vint  rencontrer  à la  porte  de  la  première  falc 
les  Duc  & Prince  de  Mantouë,  lefqnels  allerêl 
faire  leurs  compliments  auec  les  Infantes. 
Ïf4rî4^e  itê  Celle  entree  fe  fît  le  neufiefme  de  Mars.Le 

Trincê  de  Duc  de  Mantouë  ne  voulant  que  les  elpou- 
mcPi^fa^'  làilles  de  fon  fils  fu fient  fai 61  es  en  CarefmCj 
ains  qu’elles  facheuafie  en  Carnaual  > auon 
mje»  enuoyé  auparauant  celle  entree  fon  coulîn 
Charles  de  Gonzague  vers  le  Duc  de  Sauoye^k 
prier  quele  Duc  de  Nemours  efpoufall  au  nom 
du  Prince  de  Mantouë  la  fille  f Infante  aifnee^ 
dont  il  apporta  la  procuration  necefiaire  au- 
dit Duc  de  Nemours  , ce  qui  fut  accomplyk 
iour  de  Carefme-prenant.  Du  depuis^fçauoir. 
le  lendemain  de  ladite  entree  pour  confirmer 
lefditeSefpoulaillesen  face  de  TEglife  les  Ef- 
poux  allèrent  du  Palais  des  Infantes  à PEglile 
de  S.Iean  en  celle  forte  : Les  trompettes^tam^ 
bours  y fifres , & violons  marchoient  deuanr^ 
fuiuis  de  plufîeurs  Pages , & apres  eux  les  deu:ï; 
Cours  de  Sauoye  & MantouëYqui  palfoientau 
milieu  des  gardes  d'harquebufiers  & de  Suiflesj 
puis  fix  Herauts^quatre  Maillres  d’Hoftef  & le 
Grand-Maillre  : le  Roy  d’armes  de  TOrdre  de 
l’Annunciade  fuiuy  de  tous  les  Cheualiers  dii 
mefme  Ordre  , qui  alloient  deuant  tous  les 
Princes  ^ les  Infantes , & les  Dames  de  la  Cour; 
%s  gardes  du  corps  fermoient  celle  compagnie* 
Ils  paflbrent  ainlî  par  diuerfes  Charnbres  du 
Palais^  & par  vu  corridor  ils  fe  y indren  t rendre 
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lans  l’Eglife , laquelle  eftoit  toute  tapifleedc  léoS^ 
oiledor  , ornée  de  fort  beaux  tableaux , & 

:onîme  pauee  deuant  Tautel  dVn  grand  nom- 
bre de  carreaux  de  toile  d'argent,  couuerts  de 
n'oderie  d'or,auec  clinquants,  houpes  & bou- 
ons  d'or  & d’argentjle  dais  & le  drap  des  pieds 
e mefme.  A la  fin  de  la  Meflfe,  l' Archeucfque 
!e  T urin  qui  la  dit  , mit  vn  crefpe  incarnat  fur 
a tefte  des  elpoux , & apres  les  autres  ceremo- 
lies  requifes,  leur  donna  la  benediftion.  Cela 
aiét  onrepallapar  le  mefme  corridor  , & en 
lefme  ordre  qu'on  eftoit  allé  on  retourna  eà 
i grand' falle  du  Chafteau,  où  le  feftin  eftoit 
réparé. 

Le  lendemain  le  Duc  de  Sauoye , & lés  Prin-^”^*f  ^ 
es  fes  fils,  le  Duc  de  Nemours  &lc  Prince  de 
i Mirande  5 puis  le  Cardinal  de  Sauoye  affilié  Prince  de 
e tous  les  Euefques  des  Eftats  de  fon  pere,  al-  Modem  à 
?rent  à Qmers  vifiter  le  Cardinal  d'Eft,  &le^*^""r 
rince  de  Modene  fon  neueu , qui  y eftoient 
rriuez:  mais  ce  mefme  iour  ils  reuindrentà 
'urin:  Et  le  iour  fuiuant  l'oncle  & le  neueu 
attirent  de  Qmers  pour  y venir  : A vne  demie 
eue  de  Turin  ils  furent  rencontrez , receus, 
lenez  & conduits  iufques  au  Sénat  nouueau 
ogis  que  l'on  leur  auoit  préparé)  auec  mefme 
rdre , mefme  court , melmes  gens  & mefme 
legrelTe  qu'auoient  efté  les  Duc  & Prince  de 
lantouë.  Le  Cardinal  d'Eft  eftoit  au  milieu 
?s  Duc  & Cardinal  de  Sauoye , & le  Prince  de 
lodene  au  milieu  des  deux  Princes  aifnez  de 
moye.  L’oncle  ôç  le  neueu  allèrent  bien-toft 
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Le  Ad ercure  François 

par  vn  corridor  vifi ter  les  Infantes,  & eux  furet 
vifitez  ce  :foir  là  par  les;  Duc  & Prince  de  Man- 
roue. 

Le  feiziefine  dudit  mois  fut  célébré  le  ma- 
riage dudit  Prince  de  Modenc  auccTlnfantc 
Ifabelle,  en  la  mefme  EgUfe,  auec  lamefme 
pompe  & le  mefme  ordre  qu’on  auoit  obferuç 
à celuy  du  Prince  de  Mantoue , li  ce  n’eft  qu’er 
ccftuy-cy  la  compagnie  eftoit  augmentée  de  h 
Court  de  Modene. 

Ce  ne  fut  pluficurs  iours  durant  dans  Turir 
que balets,courfes  combats  & autres  recreâ; 
rions  : il  s’y  fit  de  fumptueux  feftins  : Le  Dut 
de  Sauoye  en  fit  vn  dans  le  Chafteau , où  il  fil 
drelLer  Cinquâte  petites  tables,  toutes  bien  fer 
uies,cn  chacune  defquelles  il  n’y  auoit  qu’vni 
Dame  auec  vn  Cheualier,  & appclloit-on  G( 
feftin , vn  banquet  à la  Chinoile. 

Le  Cardinal  d’Eft  & le  Prince  de  Modene 
ayans  efté  huid:  iours  à Thurin  s’en  retourn^ 
rent  à Modene,où  les  Princes  aifnez  de  Sauoy< 
conduirent  leur  fœur  l’Infante  ifabelle  : & di 
là  allèrent  à Venife,  & puis  à Mantoue. 

Quant  aux  Duc  ôc  Prince  de  Mantouç,iI 
s’en  retournèrent  auffi  en  leurs  pays,  pour  pre 
parer  la  réception  qu’ils  vouloient  y faire  ai 
Duc  de  Sauoye,  lequel  vouloir  y conduire  f 
fille  aifnee.  Mais  au  mefme  temps  que  le  Prin 
ce  de  Mantoüe  vint  pour  quérir  fa  femme  $ 
fon  beau-pere  j le  Cardinal  Aldobf andin , qii 
auoit.promis  au  Duc  de  Sauoye  de  fe  trouue 
àcesnopçes^  n’ayant  peupa&rpar  les  gran 
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ûcs  neiges  qui  luy  firent  rebroufler  chemin,  itfoJ. 

arriua  en  Piedmont  quinze  iours  apres  toutes  ' 

Ees  magnificences,  menant  auec  luy  le  Cardi- 
nal de  S.Celàreo  Ion  neueu. 

Le  Duc  aduerty  de  fa  veniie,  le  fut  rencon- 
crer  à vn  quart  de  lieiie  de  Thurin , auec  fon  Cariwat 
fils  le  Cardinal,  le  Prince  Thomas , le  Duc  de  ! 

[Nemours,  tout  le'Clergc,&  tous  les  Gentils-" 
aommes  qui  fe  trouuerent  lors  en  fa  Court,  & 
e conduirent  au  logis  de  Raconis  qui  luy  eftoit 
jreparc.  C’eftoit  au  commencement  du  Prin-  i 

emps;  le  Di»c  luy  voulut  donner  à dilher  en 
à belle  maifon  de  Mirefleur;  & pour  ce  que  ce 

eftin  fut  très- magnifique,  tât  en  balets qu’en  ï 

grabats,  & oùfe  trouuerct  outre  lefdits  fieurs  !' 

cardinaux  Aldobijandin  & S.Celareo,  le  Prin- 
c de  Mantoüe,  l’Infante  fa  femme  , le  Prince 
. bornas  & le  Duc  de  Nemours , nous  mettrôs 
:yeequisypaira. 

Tous  ces  Princes  eftoient  alfis  à table,&  ■ 

ïulement  les  nappes  eftoient  mifes,lors  qu’vn 
d ercure,  comme  meflàger  des  Dieux , entra  & 
hanta  quelques  vers.  A peine  auoir-il  finy  que 
:eres  parut  veftuedcs  habits  queles  Poetes  luy 
onnent,qui  pour  eflre  DeefTe  des  bleds  faifoit 
mter  le  pain  a fà  troupe  fur  les  cadenats,  dan- 
int  au  fon  des  violons  a lent  pas:  Mais  eftant 
rriuces  à la  tabie,Cercs  fe  tenoit  ferme  en  telle 
e fes  Nymphes,le^uelles  l’vne  à gauche,l’au- 
à droiifte , fucceflîucment  venoientprefen- 
2r  les  cadenats,  puis  s’en  retournât  du  mefme 
rdte  dont  elles  eftoient, entrées  alloient  com- 
lenccf  leur  baJet  au  fonds  de  la  falle. 
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Ceftë  t’rôuppe  cftant  fortici,  Bacçhu^  entra 
portant  le  vinv&  monté  fur  vn  tonneau  qu’il 
enjamboir,ilfitletourdeIa  falle  : eftant  en- 
uironné  de  fes  Bacchantes,quidanferentfort 
bien  leur  balet. 

Ceux-cy  firent  place  à Tbetis,  qui  faifofi 
porter  Beau  pour  lauer  les  mains  par  les  Naïa- 
des Nymphes  des  fontaines,  & cefte  troupe  e- 
ftantentree  aUec  l’ordre  que  celle  de  Gérés  à- 
noit  tenu , apres  auoir  danfé  fon  balet  fortit. 

Soudain  entra  Flora Deellè des  fleurs,  fufl 
itie  de  Aoütc  qui  portoiét  les  fleurs,  les  faladeSj 


& toute^  les  ehtrees;  Apres  qu’elles  eurent  pre- 


jfenté  leurs  plats  comme  les  autres^&danfc  leui 
balet,  ‘ . . 

Entra  £)ianc,  qui  comme  DeelTe  de  la  chaue; 
fit  porterie  feruice  par  dotïze  de  Fes  Nymphes, 
lefqiielles  ayant  danfé  leur  bàlet  fe  retirèrent*  ' 
Alors  entra  Pômpne , la  Deefle  des  fruiétSj 


qui  tenant  là  rtiethode  des  premiers^fit  portej^ 
& prefenter  par  douze  de  fa  troupe  , le  fruit,  & 
danferent  enfemble  vn  balet.  • 

Celuy-làfiny , entra  Venus  , qui  pour  eftn 
Deelfe  des  delices  fift  porter  les  confitures  paï 
les  Graces,&  les  Amours;Les  baffins  prefenteZ] 
& le  balet  danle,  ^ I 

Neptune  entra  coduilant  les  fleuues  qui  por- 
toient  des  autres  fontaines  artificieles , & e^ 
ftoient  précédez  des  Tritons,  au  fondefquelles 
ils  dançerent  leur  balet.  ’ 

‘ Quafid  0n  euft  acheué  ceftui-cy,  routes  cei 
Deïcez  s alfemblereuti  & vindrent  porter  leurs 
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prefens  à tous  ceux  qui  eftoient  à table , en  des  i(5o8. 
beaux  balîîns  plains  de  gands , & de  peaux  d’È- 
&agrie  i de  vafes  d’Agace,d’ Ambre , & de  Cry- 
ftaJ;de  bburçes,&de  ceintures:  Le  plusinal 
partagé  de  la  troupe  fut  le  Duc  de  Sauojre,  qui 
pour  auoir  fait  toute  la  deipcncè , n’eut  queld 
prefent  de  Flora,  dvh  bâllîri  plein  de  fleurs, 
L’inuention  eftoit  de  Mpnfieür  le  Duc  de  Ne- 
mours. 

En di{hant,âUarit&  apres  difner  lés balers 
s’entrefuiuircnt  toufiours  : & dés  qu’ils  furent 
finis  oh  Commença  yn  bal , aüqüel  entra  vii 
nain  qui  prefenta,au  lieu  d’vn  Cartel , yhe  Re- 
quefte  à fon  AltelTe , pour  le  combat  qui  fe  de- 
iioit  faire  de  quatre  CauaIiers,‘dorit  eftoit  chef 
le  Duc  de  Nemours , contre  quatre  aütres:  ce 

qui  fut  accordé.  Au  fon  de  plulîeürs  tromper-  „ 

:çs  tous  les  Princes  & Prihcefles  fê  mirent  aux 
eneftres , & yegardans  fur  Vn  parterre  qu’vri&ri.  *^”*"'** 
;rand  cadal  diuife  eh  déu^ , ils  prirent  tout  le 

:ontehtemênt  qu’il  fe  peut  deflrer  à voir  rom- 

>re  à ces  caualiers  leurs  lahCes  lés  vns  contré 
es  autres , tirer  leurs  piftolèS , Chamailler  dé 
eurs  elpees,&  faire  tout  ce  qu’vh  càuaiicr  peut 
aire  en  guerre  ouuerte  contre  fon  enhemy,  ‘ 

:’eft  tout  ce  qui  fe  paila  de  plus  remarquable 
ulHites  nopçes. 

L Italie  ne  manque  point  de  gens  d’elpritj 
lais  il  s en  trouue  chtr’autresde  tres-fobtils. 
eluy  dontripus  vdülosicy  rappprter  les  fàul- 
tez  & fupp6fitiohs,  aùecla  fui  de  fa  vie,  & le 
ocez  qui  luy  fut  faiét  apres  la  mort , eftoié 
■ n n 


rif 
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Le  z^ercMre  François^  ou, 

(cedifent  aucuns]  d’vne  honnefte  famille  dé 
Finale  prez  de  Genne's  : mais  puis  qudi  s’eft 
faid  nommer  au  procez  qui  luy  a efté  faid  Frâ- 
çois  Faua , Medecinjnatifde  Capriola,  nous  le 
nommerons  aulîî  Faua. 

„.»  • J Ce  Faua  donc  au  printêps  de  fon  aage  coprut 
fÀulfeu\  cÿ-vne  partie  des  ProuinCes  d?Italie  efquelles  il 
fufj,ofim»t  exerça  la  Medecine,&  fut  recommandé  prin-- 
de  Fr  an  fois  cipalement  pour  efce  fçauant  & expert  en  la 
cognoilfance  & cure  des  venins;  enl’aage  de 
trente-quatre  à trente-cinq  ans  il  fe  ferma  a 
Orta,,au  ComtcdeNouarre,  oùfaifant  fapro- 
feflion  deMedecine  il  s’enamoura  de  Catherine 
Oliua,  'fille  d vn  Oliua  marchand  d’huiles  y 
demeurant  : il  la  demanda  en  mariage,  fe  nom- 
mant Cefat  Fioride  S.  Seuerinpres  de  Naples: 
& parce  que  Oliua  ne  le  cognoilfoit  que  pai 
farenommce,  ^ne  fçauoit  de  quel  lieuny  d| 
quelle  extradion  il  eftoit , ny  mefme  s’il  eftpfi 

à marier,il  defiras’en  inftruire  &en  auoir  quel 

Tauîfetéa»il  que  tefmoignage.  Faua  pourfatisfaire  a ce  de- 
fitpoufje  fir,  fait  luy  mefme  vn  ade  du  luge  S.  Seuerir 

qu’il efcriuit  & feella  authentiquement,  p^ 
lequel  il  eftoit  certifié  de  fa  preud’hômie,  qu't 
eftoit  delà  maifondes  Fioride  S*  Seuerin  q 
n’eftoit  point  marié.  Oliua  fur  cefteafleuranci 
luy  donna  fa  fille  pour  femme,  & a ce  mariagj 

duré  dix  ou  onze  années  , pendant  lefquelle 

Faua  a eu  plufieurs  cnfans  de  fa^  femme.  Apre 

auoir  quelque  temps  demèuré  à Orta , Fau 
£l'.«.ch»seronhabit.t.o»&fo„  nom 

fon  domicile  àCaftelarca,diftant  de  fept  à nuit 
lieues  de  Plaifance  fur  le  Plaifantin  mefme,  é 
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Suittc^c  l t^îJî'ûiT'Ê  de  lit  Pd’ijc,  P ^7^ 
fc  fait  nommer  François  Faua.  ^ 

Au  commencement  de  l’an  mil  fix  cents  fepr 
Fauafe voyantchargédefemme &d’enfaas  & 

quilne  pouuoit  de  fonart  de  Médecine  fur- 
üemr  à la  defpenfe  de  fa  maifon , fc  refolut.  par 
vn  coup  périlleux  de  fe  mettre  en  repos  le  rdle 
de  fa  vie , & fur  cefte  refolution  prit  cinquante 
elcus  qu*il  auoit  chez  luy,  partit  dé  Caftelarca 
vers  le  temps  de  Pafques , & s’en  alla  à Naples, 
ou  eftant  il  s’enquiert  des  banquiers  qui  auoiet 
plus  de  réputation,  entre  lefquels  il  fit  tüitef/Zf" 
dvn  nomme  Alexandre  Bolfa,  auquel  il  s-ad- 
ÿelTa  feignant  d'ellre  Abbé,  & d’auoir  affaire 
d yne  lettre  de  change  de  cinquante  efeus  pour 
Fpire  tenir  a V enife  à vn  fien  nepueu  eftudiant 
a Rome , mais  que  pour  lors  il  difoit  auoir  en- 

aoye  à V enife  pour  quelques  affaires,  baille  les 

:inquante  efeus  audit  BofTa , & prend  de  luy 
lettee  de  chapge  de  pareille  fomme  : il  garde 
:elte  lettre  quinze  iours , pendant  lefquels  luy 

lui  auoit  la  main  fort  inftruite  & hardie  à 
:nmre,  $^ftu(îie  à imiter  &Coacrefaire  k W 

re  de  BofTa.  Au  bout  des  quinze  iours  il  repor- 

yalettrea  Bofi  totnre  f«  cinqnante  eÆusJ-ï"*, 
11]/  failknt  entendre  que  les  affiiires  e«oienti.JiIi... 

ai  es  a y enife;,  & qu’ili^'auoit  plus  de  be  foin 

e s y raire  remettre  aucuns  deniers, 

En  pratiquant  en  la  maifon  de  BofTa  pour 
redre  cefte  lettre  de  change  & la  rendre,  Faua 

uoit  pris  en  1 eftude  quelques  miflïues  de  neâr, 

lais  qui  pouuoient  autant  feruir  à Ton  delfein 
ue papiers  de  confequ^nce , d’autant  qu'elles 

nn  i) 
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■ Le  Mercure  Frdnçots^ott^ 

efloicnt  efcrites  de  lamain  dudit  Bofla&dtf 
François  Bordenali  fon  complimentaire  : Ef 
mcfine  vn  iour  ayant  efpié  le  tëinps  qu’il  n’y  a- 
uoit  en  l’eftude  de  Bofla  qu’vn  ieune  garçon,il 
feignit  d’auoir  affaire  à Boffaj&de  vouloir  at- 
tendre qu’il  fufide  retour  de  la  ville  j & pria  ce 
ieune  garçon  de  l’aGCÔinoder  de  papier,plunie, 
ancre;cire,&  cachet  pour  faire  vne  couple  de 
miffiues  à qnelques-vns  de  fes  amis  en  attendat 
que  fon  maiftfe  retonrneroit  : cela  ayant  elle 
permis  à Faua,  il  fit  cinq  ou  fixmiffiuesj cha- 
cune defquelles  il  cacheta  de  enferma  dans  vne, 

couuerture  de  papier  aufli  cachetee. 

De  ces  miffiues  il  s’en  feruit  a deux  fins,l  vne  i 
pourvoir  la  marque  du  papier  fur  lequel  ef- 
criuoit  ordinairement  Bofra,&  enachepterde. 
pareil,  comme  il  fit:  l’autre  pour  cacheter  fès| 
lettres  du  cachet  mefme  de  Boffa,  ce  qu’il  fit; 
aulH:  car  eftant  au  logis  il  Jeua  les  cachets  qu’il 
auoit  appofez  tant  aux  miffiues  qu’aux  cbuuerv 
tures  , en  moüillant  vn  peu  le  papier  du  colle 
oùn’eftoit  pas  la  marque  du  cachet  j cela  le 
faifoit  affez  facilement.d’autant  que  ce  n’eftoit 
pas  cire  d’Efpagne  , mais  molle  feulement:  U 
garda  ces  cachets  pour  s’en  aider  quand  il  en 
auroit  befoin,  foit  pour  les  appliquer  fur  les 
lettres  qu’il  voudroit  falfifier,ou  pour  faire  vn 
cachet  de  marque  femblable  àcellede  Bolfa. 

Outre  les  quinze  iours  que  Faua  auoit  1er 
îourne  à Naples,,  il  y fejourna  encore  vn  mois 
& demy,pendant  lequel  il  f’inftruifit  & f’afleu- 
ra  du  tout  à falfifier  l’efcriture  de  Bolfa  & celle 
de  Bordenali. 
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Au  mois  de  luillet  il  partit  de  Naples  & alla  160S. 
a Padouë  pour  exécuter  le  ftratagemc  defaul-  Pan  de  Ka-- 
fêté  qu’il  aiioit  delfeigné.  A Padouc  il  PHabilIe  /'^^* 
en  fimple  Preftre  , & vafur  lefoir  trouuer  TË- 
uefque  de  Concordia  dont  il  aiioit  autresfois' 
ouy  parler , fuppofe  & luy  faid  entendre  qû'il  ^ 
cftoit  l’Euefque  de  Venafry  |au  Royaume  de  de  coweor- 
Naples  5 que  quelques  Seigneurs  Napolitains  diaquHUfloit 
fes  ennemis  luy  auoient  mis  fus  , d auoir  faid 
1 amour  &c  ahufé  de  la  copagnie  dVne  hiepeè 
du  Duc  de  Cactan^quecefte  aceufation  lauoit 
rendu  fugitif  de  fon  Euefehé  , & faidaller  à 
Rome  pour  fe  iuftiffier  vers  fa  Saindeté  , mais  « . 
qu  y eftant  fp  ennemis  auoient  vne  infinité  de  acTufèàKQ- 
fois  confpiré  contre  luy,  & drelfé  des  attentats  me.  ^ 
à fa  perfonne,  tan\  à force  ouuerte  que  clande-- 
ftinement,  ayant  voulu  corrompre  par  argent 
Tvn  de  fes  fer uiteurs  afïîn  de  Tempoifonner^en 
telle  forte  qu’il  auoir  efté  contraint  pour  ga- 
rantirfaviedefedefguifer  &:fortir  de  Romej 
^ grand  peine  & à grand  crainte  ainfi  def- 
guifé , il  eftoit  ainfi  arriué  à Padouë  en  fa  mai- 
fon,ou  il  venoit  comme  à vn  faind  afile , & au 
port  de  fon  falut  , le  prioit  de  luy  tendre  les 
bras  en  fon  afïlidion  , le  receuoir , ayder  & fa- 
uorifer  : La  faneur  qu’ildefiroit  de  luy  eftoit, 
que  par  fon  moyen  & par  fa  creance  (n’ofant 
luy -.mefme  l’entreprendre,  de  peur  d’eftre  det 
coLiuert  de  fes  ennemis)  ilpeuft  auoir  vn  hom- 
me fous  le  nom  Sc  par  rentremife  duquel  il  le  i 

peuft  faire  remettre  à Venife  dix  mil  ducats,  | 

quil  auoit  à Naples  entre  les  mains  du  S'‘% 
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lean  Baptifte  de  Carraciola  , Marquis 
Sainâ  Arme , & frere  de  rArcheuefque  de  Ba- 
ry,defquels  feuls  il  eftoit  affifté  en  fon  malheur  r 
comme  de  fes  amis  & alliez  ^ ayant  promis  vue  : 
- henne  nieçe  en  mariage  auec  t:ent  cinquante 
mil  ducats  au  fieur  Marquis  de  Sain6fc  Arme^ 
dont  lefnopçesfedeuoient  folemnifer  à Paf-  ; 
ques  : & que  de  celle  fomme  de  dix  mil  ducats  - 
il  vouloir  acheter  des  diamantSjperles  &chaif-;; 
nés  d’or  pour  faire  des  prefents  à quelques^v 
Princes  & Seigneurs  qui  pouuoient  pacifier 
fon  affaire  & le  remettre  en  fon  Euefché. 
ï l^taepmeàe  L’Euelquede  Concordia  pleint  lâfbrtune^^ 

; ConcordU  luy  promet  toutefaueur  &affiftanc^  STparti-ÿ 
I hy promet  culietement  de  luy  ayder  dVn  fien  amy  & con- 
! fmeur^  fident,  nommé  Antoine  Bertoloni  ^ marchand  v 

I banquier  demeurant  à Venife , lbusIe  nom&  ., 


parle  moyen  duquel  il  pouuoit  facilement  fe  j 


faire  faire  à Venifela  remife  des  dix  mil  ducats  ' 
qu’il  auoit  à Naples  entre  les  mains  d u Marquis - 
deSaincl  Arme  , fans  qu’il  fut  befoin  qu’il  s’y - 
employaft  & s’en  entremift.  Faua  remercia  ■ 
ï’Euelque  de  Concordia  de  la  courtoifîe  de  les 
offres,&  les  acceptant  luy  dit,qu’il  en  elcriroit . 
promptement  au  Marquis  de  Sainét  Arme^afin 
queluiuantceft  ordre  il  luy  fift  tenir  dix  mil";, 
ducats  3 prend  congé  de  l’Euefque  de  Concor-^ 
diaquile  voulut  honorer  & conduire  iufqucs  : 
à la  porte  de  la  maifon  3 mais  Fana  le  pria  de  ne  > 
point  palTer  outre  de  crainte  que  celle  cere- 
monie ne  le  fill  rcCognoillre  pour  tel  qu  il 
(çftoit,  Vn  des  anciens  fer uifeurs  de  l’Euelque 
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de  Concordia  nommé  D.  Martin  ^ arriuant  fur 
ce  départ , foit  qudi  le  dit  comme  il  le  penfoit,, 

^ou  qu’il  euftoiiy  parler  Faua^  & qu’il  fuft  bien 
aife  d’en  conter  à fon  Maiftre  , dit  à l’Euefque 
de  Concordia  qu’il  auoit  veu  ceft  homme  en  la 
ville  de  Rome  habillé  en  Euefque.  Si  rEuefque 
de  Concordia  euft  eu  quelque  foupçon  de  la 
qualité  de  Faua,  il  l’eut  lors  perdu  par  ce  tef- 
moignage  que  luy  en  donnoit  D.  Martin. 

Faua,  fuiuant  ce  qifil  auoit  faid  entendre  „ . ,,  . 

alEiielquede  Concordia , feint  d'auoir  eicnt 
& laifle  pafler  dix  iours  , qui  eftoit  le  temps pUs, 
qu’vn  courrier  pouuoit  fejourner  pour  aller 
de  Padouë  à Naples , & retourner  de  Naples  à 
Venife , & au  bout  de  ce  temps  baille  à Oda- 
uien  Oliua  l’vn  des  freres  de  fa  femme  ^ qudl 
auoit  mené  auec  luy^  vn  pacquet  de  lettres^fin 
de  l’aller  porter  (comme  courrier  venant  de 
Naples)  à Venife  en  la  maifon  d’Ange  Bolîa 
Marchand  banquier  ^ oncle  & correfpondant 
d’Alexandre  Bolîa  banquier  demeurant  à Na- 
pies. 

Le  pacquet  eft  rendu  par  Odauien  Oliua  à F4«(/ei 
Ange  BolTa,  qui  trouue  dedans  vne  lettre  à luy  treseferkes 
addrelfante  de  la  part  d’Alexandre  BolTa , & vn 
autre  pacquet  de  trois  lettres  qui  venoient  du 
Marquis  de  Saind  Arme  , & s’addrelToient 
l’vne  à l’Euefque  de  V enafry  , l’autre  à l’Euef- 
que  de  Concordia  ^ & la  derniere  à Antoine 
Bertoloni  : ce  pacquet  de  trois  lettres  eft  en- 
iîoycpar  Ange  Bolîa  à l’Euefque  de  Concor- 
diajrÉuefque  de  Concordia  ayant  veu  fi  lettre, 
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manda  le  fauxEuefque  de  Vcnafry , luy  rendft  ; 
la  fienne,&  fit  pareillement  tenir  à V enifè  cel- 
le d’Antoine  Bertoloni,  auec  vn  aduis  qu’il  luy< 
donnoit  de  ceft  affairé  ; non  pas  qu’il  luy  dift, 
que  celuy  pour  lequel  il  auoit  à receuoirles 
dix  mille  ducats  fuft  l’Euefque  de  V enafry , ny 
la  caufp  pçjur  laquelle  le  négoce  fe  traittoit  de 
cefte  façon,  mais  fimplement  le  prioit  de  rece-r 
uoir  cejfe  fomme  pour  vn  Prélat  de  fes  amis, 
lots  que  l’on  luy  enuoyeroit  lettre  dé  change, 
pour  en  faire  comme  il  luy  diroit  apres. 

Toutes  ces  quatre  lettres  eftoient  lettres 
faulfes  que  Faua  auoit  eferites  , fçauoir  celle 
d’Alexandre  Boflk  fur  le  papier  acheté  à An* 
cône , & cachetee  du  cachet  mefme  d’Alexan- 
dre Boira,&  celle  du  Marquis  de  S.  Arme,  de 

papier,cfcriture &caçhet  à fa  fantafie. 

/ Trois iours aptes  cesTettres  rendues,  Faua 
fuppofè  auqir  reçeu  encor  vn  autre  pacquet  dé 
cinq  lettres, la  première  la  lettre  de  change  qui 
eftoit  fouferite  de  François  Bordenali  corapli^ 
mentairé  d’Alexandre  Bpfla  î La  fécondé  vne; 
lettre  de  creance  d’Alexandre  Bofla  à Ange 
Bolfa  ; Les  autres  du  mefme  Marquis  de  SainÆ 
Arme  à luy  Euefque  de  V enafry,à  i’Euefque  de 
Çoncordia,  & à Bertoloni.  Ces  cinq  lettres 
eftoient  faulfes  , eferites  & cachetées  commp 
les  precedentes. 

■ La  lettre  à l’Euefque  de  Goncordia  eftoit  ep 
fens.  G!’eft  pour  vous  faire  entendre  que  félon 
celles  que  ie  vous  efcriuis  y a trois  iours , l’ay 
compté  les  dix  tnille  ducats  que  i’auois  à Monr 
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fieur  rEuefque  de  Venafry  au  banquier  Ale-  iSoS- 
xandre  BofTa  ^ duque^  i’ay  retiré  la  lettre  dç 
change  fous  le  nom  du  fieur  Antoine  Bcrrolo- 
ni^i’enuoye  la  lettre  dé  change  à Monfieur  f E- 
uefque  de  V enafry,  pour  lequel  ie  vous  fupplie 
de  donner  ordre  qu’il  air  de  tels  diamants,  per- 
les & chaifnes  d’or  qu’il  vous  fera  entendre. 

L’Euefque  de  Concordia  ayant  veu  ces  ler- 
tres , confeille  â Faita  de  prendre  luy-mefine  la 
peine  daller  à Venife  pour  fe  faire  faire  fon 
payement,  & quc  peut  eftre  vn  autre  ne  pren- 
droit  pas  des  diamants , perles  & chaifiies  d’or 
félon  fon  affeébion^  & qu’entre  Padoué  & Ve- 
nife il  y auoit  fort  peu  de  danger  d’eftre  reco- 
gneu,  d’autant  que  le  voyage  fe  faiétpar  eau  en 
vne  barque  couuertc.  ' 

Fauan’affeâionnoit  point  autrement  d’aller 
à Venife  , non  pas  dé  peur  qu’il  fuftrecogneuj!^^”*!/^^®*'' 
d’eftre  l’Euefque  de  V enafry , mais  de  ne 
pas  , & toutesfois  perfuadé  par  TEuefque  deuureUe 
Concordia  , il  ferefolut  à faire  le  voyage  , Ôc<^hange^ 
pourceft  effeét  prit  lettres  de  creance  de  l’E- 
uefque  de  Concordia  vers  Bertoloni.  Arriué 
qu’il  eft  à Venife  accompagne  de  lean  Pierre 
Oliua  vn  autre  frçre  de  fa  femme,  qu’il  difoit 
eftre  fon  feruiteur  , & nommoit  lean  Bapri- 
fte(  auquel  il  auoit  dit  qu’il  feignoit  eftre  E- 
uefque , & vouloir  fous  cefte  feinte  & par  vnc 
galante  inuention, s’accommoder  d’vnefom- 
me  de  deniers  ) il  va  falücr  Bertoloni>  & luy 
prefente  la  lettre  de  creance  de  l’Euefque  de 
Çoncdrdia. 

■ l 
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i<îo8.  Bertoloni  reçoit  Faua,  le  loge  en  fa  maifon^ 
JEpreceu  g/ le  bien-vient  &honore  comme  Prélat  qui  luy 
honoré  par  eftoit  extremément  recomandé  par  rEuefqiie 
Bmoîonu  Goncordia , prend  de  luy  lalettre  de  chage, 
la  prefente  à Ange  Bofla,  qui  f accepte  & pro- 
met payer  dans  le  temps  : auffi-toft  Bertoloni 
ayant  la  parole  d’Ange  Bo0a  s’embefpngne 
pour  le  payement  de  la  lettre  de  change  , cher- 
che par  toute  Torfeurerie  de  Venife  des  plus 
beaux  diamans , & des  plus  belles  perles  qui  fe 
peulTent  trouuer  ^les  fait  porter  chez  luy  pour 
les  monftrer  à Faua , qui  en  prend  en'telle  quâ- 
tîté^&en  choifît  de  telle  qualité  qu’il  luy  plaiftj 
& fait  faire  quelques  che&es  d’or. 

Ces  chefiies  d'or^perles  & diamans  font  ache- 
tez au  gré  de  Faua  par  Bertoloni , qui  les  paye 
de  fes  deniers/  & fait  tous  les  frais  & la  defpen^ 
le  necellaire  pour  ceft  achapt. 
l>ext€fitê  de  Pendant  lîx  iôurs  que  dura  ceft  affaire  à chetr^ 
yauaàcon-  chet^  marchander  & acheter  les  diamans  &c  le^j 
prefaire  le  perles , ôc  faire  faire  les  chefnes  d’or,  ce  fut  vne 
jnerueille  de  voir  & d’entendre  les  aérons  êà 
les  difcours  de  Faua  en  la  maifon  de  Bertoloni| 
toufiours  quelque  mot  de  l’Euangile  à labou^ 
che,&  le^plus  fouueiit  vn  breuiaireà  la  main| 
que  pourtant  il  ne  fçauoit  pas  dire,  on  ne  veit 
iamais  vn  Ptekt  en  apparence  plus  digne,  plus 
religieux,  & plus  deuot.  Samôdeft;ie,fonair5^ 
fes  deportemens  le  faifoiét  refpeétei^  d’vn  cha| 
cun , & non  feulement  ceux  qui  conuerfoicî^ 
auec  luy  riionoroient  comme  Euefque, 
encore  ceux  qui  n’y  auoient  aucun  accez,  ^ 
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' Bertoloni  mangeant  auecluy  le  confiderant  1608, 

Raflez  prez,  penfà  qu’il  l’auoit  veu  quelqu’aii- 
rrefois,  & luy  dit  confidemment  , Seigneur 
îlluftrilîîme,  mefembleauoir  eu  l’honneur  de 
vous  auoir  veu  en  quelque  lieu,  Faua  prenant 
[aparole, &lepreuenant  fubtilement  relppn- 
dit,  me  fouuient  aiiffi  de  vous  auoir  veu  & ie 
vous  diray  où,  ce  fut , fi  ie  ne  me  trompe , chez 
Mofieur  leMarquis  de  Palaiiifine  en  fa  maifon^ 
fur  la  riuiere  de  Salo  vn  iour  que  nous  allafmes 
Defcher  des  carpillôs,  & qu’il  y auoit  auec  nous 
me  petite  Damoifelle  fienne  parente  extremé- 
lient  belle  &iolie:  Soit  par  rencontre  ou  par 
juelque  cognoiflance  occulte  qu’eufl:  eu  Faua 
ie  ce  qu’il  diloit  ,il  eftoitvray  que  Bertoloni 
moit  efté  en  la  maifon  du  Marquis  de  Palaui- 
îhe,  & que  ce  qu’il  contoit  s’y  eftoit  palfé, 
nais  il  n^eftoit  pas  vray  que  Faua  y euft  efté,  & 
outesfois  il  conta  fi  particulièrement  & ac- 
ortement  cefte  entre-veuë^fiippofee^que  Ber- 
olonifeperfuada  lors  qu’il  eftoitvray , & fat  ^ 
ontraint  de  dire,  oüy,  c’eft  là  où  i’ay  eu  Phon- 
leur  d’auoityeu  voftre  feigneurie  Illuftrilîîme. 

T el  fut  l’entretien  & le  deportement  de  Faua 
lendant  les  fix  iours  qu’il  demeura  à Venife  au 
ogis  de  Bertoloni  : de  déduire  les  autres  parti- 
ularitez  qui  firent  remarquer  fon  iugement, 
on  erprit,&fon  experience,il  feroit  trop  long: 
uffit  de  dire  que  pendant  ce  temps  on  le  creuc 
niuerfel,non  feulement  es  Iciences  humaines 
c diuines,,mais  aulîî  en  la  cognoiflance  de  tou- 
es  les  affaires  &fccrets  du  monde,ce  qui  faifoit  ^ 
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que  Bertoloni  rhonoroic  & afFeitionoir, 
tant  plus  qui!  voyoit  que  fon  mérité  corre- 
fpondoit  àla  qualité  : & toutcsfois  quant  il  fut 
queftiouf  de  bailler  à Faua  les  fequins  ^ dia- 
mans , perles  & chcfnes  d’or , Bertoloni  hom- 
me fort  aduifc  & principalement  en  ce  qui  re-  : 
garde  la.marchandife  & la  banque  ^ ayant  efté 
hoqrry  vingt  ou  trente  ans  parmy  les  marchâds 
banquiers  de  V enife  ^ & expérimenté  au  faiét 
de  Realte  5 voyant  que  la  lettre  de  creance  de 
l’EuefquedeConcordiaportoitfeulemêt  qu’il 
fe  fift  payer  du  contenu  en  la  lettre  de  change 
qui  appartenoit  au  Prélat  qui  en  cftoit  le  por^ 
teur,  ic  ne  portoit  expreflTément, baillez  luy  le 
contenu  en  la  lettre  quand  vous  l’aurez  reçeu^;' 
il  douta  5 & efcriuit  àl’Euefquede  Concordia^ 

f)our  {çauoir  s’il  les  bailleroit  au  porteur  de  la 
ettre  de  châgej&  afin  de  ne  faire  rien  qu’afleu^ 
rément  & bien  à propos.  | 

'B.fçett  ht  Bertoloni  reçoit  relponçe  de  l’Euefque  dé 

g/ Concord ia  qu’il  ne  fift  aucune  difHculfé  dei 
ühefnesd^Qr  bailler  le  tout  àccluy  qui  luyauoit  porté  lai 
de  change  : conformemêt  à cefte  refçon^ 

hnr$  j 


le  vinstiefme  d’ A ouft  Bertoloni  baille 


met  entre  mains  à Faua  les  fequins,  diamansl 
perles  & chefnes  d’or  contenus  en  la  lettre  d( 
change,dont  Faua  luy  fit  quittance  traduite  e| 
ces  termes  : l’ay  reçeu  moy  Carlo  PirottoE 
uefque  de  Venafry  de  magnifique  Antonii 
Bertoloni  trois  mille  ducats  de  fix  liures  qua 
tre  fols  chacun  ducat  en  feqUins  ,&  plus  i’ay  re| 
ccu  fix  mil  trois  cents  cinquante  fix  ducats  31 
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diouzcgros  en  bagues  & ioyaux  qull  m’a  cotez 
& baillez  au  nom  U de  l’ordonnancé  de  Mon- 
fieur  rilluftriffirrie  & Rcuerendiffime,  Mon- 
fieur  Mathieu  Sanudo  Euefque  de  Concordia, 

!c  tout  vaut  neuf  mil  trois  cents  cinquante  fix 
ducats  & douze  gros , iedis  9356.  duc.  !2.gr.& 
ne  fert la  prefente  quittance  que  pour vnb  feu- 
le, aucc  vne  autre  femblable  que  i’ay  faide  fur 
le  liure  de  quittances  dudit  fieur  Bertoloni:  le 
fufdit  Carlo  Pirotto  Euefque  de  V enafry  ay  ef-  ' 
crit  de  ma  propre  main&afferme  ce  que  delfus, 

Faua  remercie  Bertoloni  des  bons  offices  & 
fèruices  qu’il  aüoit  reçeus  de  luy , le  rembourçe  ‘ 
de  70.  ducats  payez  aux  courratiers  pour  l’a- 
chapt  des  diamans , perles  ôc  chefnes  d’or,  & de 
quelques  valifes  & autres  petites  commoditez 
que  Bertoloni  auoit  açhetees  pour  luy,&outre 
ce  prefente  à Bertoloni  ( comme  auflî  Ange 
Bolla  l’offri t)la  prouifion  d’auoir  traidc  le  ne-^ 
joce  & acheté  les  diamans,  perles  & chefnes 
d’or  qui  montoit  enuiron  à deux  cents  ducats, 

Sc  encore  le  voulut  gratifier  & recompenfer  de 
fa  bonne  réception  & courtoifie,  mais  Berto- 
(oni  en  faueur  de  la  recommendation  faite  par 
l’Euefque  de  Concordia , & penfant  obliger 
[’Euefque  de  V enafry,traida  noblement  de  en 
marchand  Vénitien,  & ne  voulut  ny  gratifica- 
tion ny  payénient  de  la  prouifipn  qui  luy  eftoit 
offerte  ôc  légitimement  deuë. 

Auant  que  de  partir  de  Venife,  Faua  voulut  y^UBerh 
auoir  dequby  faire  les  frais  de  fon  voyage  : Il  y 
auoit  trois  ou  4.  iours  qu’il  auoit  remarqué 
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Ainfi  Faüa  fuiuy,  de  fon  beau-frere  leani 
Pierre  Oliua , & accompagne  de  Bertoloni^, 
part  de  Venife  pour  retourner  à Padouevers! 
^etomnti  deConcordia.  Arriucz  qu'ils  furent  : 

J^adQfêt^  à Padouë^Faua  teimoîgne  à TEueique  de  Con-^ 
cordia  comme  raffaire  feftoit  pafle  félon  fon 
défît,  fe  lotie  de  riionnefteté  & preud’hommie 
de  Bertoloni , du  contentement  & de  la  fatis-^ 
faëlion  qu'il  auoit  receuëde  luy  : rend  grâces  ^ 
l'EuefquedeConcordia  du  bien-fai(£b  & de  là 
courtoifîe  dont  il  auoit  vfé  en  fon  endroit  & 
prômerf en  reuenger  par  tous  les  bons  feruice^' 
Trend  qu'il  luy  pourroit  rendre  ; l'Euefque  de  Con-^ 
de  ^*-E»ef^»ccordia  le  voulut  reteni|:  à difîier , mais  il  s^etri 
excufa  fur  ce  qu'il  dit  qu'il  eftoit  prefîc  de  par- 
tir pour  aller  à T urin  trouuer  le  Marquis  d'Eft, 
affin  de  donner  ordre  à fes  affaires,  & qu'il  boi^ 
roit  vne  jfbis  feulement  en  paflant  par  Wioftel- 
lcrie  où  il  eftoit  logé,demande  D.Martin^maiS' 
l'Euefque  de  Concordia  & Bertoloni  ne  trou^ 
üerent  pas  bon  de  luy  bailler  pour  compagnie^ 
de  crainte  que  s’il  luy  meladuenoit  par  le  che- 
min il  n"eut  quelque  foupçon  de  D.  Martin,  Si 
luy  dirent  qu'il  n'eftoit  pas  au  logis  : ainfî  con ^ 
geffié  il  part  de  Padoüe  accompagné  de  lean^ 
Pi  erre  Oliua, 

Bertoloni  retourne  à Venife , & 


fept  O» 
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îiuiét  iours  apres  fon  retour  il  fe  faiét  payer  par  x6o?, 

Ange  Bolfa  des  neuf  mil  trois  cens  cinquante 

fix  ducats  douze  gros  contenus  en  la  lettre  de 

change,  qu’il  auoit  aduancez  & acquittez  pour 
luy.  Le  lendemain  de  ce  payement  vient  vn 
courrier  exprès  de  Naples,  enuoyé  par  Alexan-  sji 
dre  Boira,quiapporte  nouuelles  qu’ Alexandre  foirvà  | 

Bofla  n’auoit  baille  aucune  lettre  de  change  au  «ttaftur.  | 
fieur  Marquis  de  S.  Arme  , & ne  fçauoit  que 
c’eftoit  de  ceft  affaire.  Auffi  toft  AngeBolTa  fait 
informer  à Venife  contre  Carlo  Pirotto  , foy 
difant  Euefque  de  Venafry,  obtient  decret  des 
fleurs  luges  de  la  Nuiét;  l’Euefque  de  Concor- 
dia,  Bertoloni,  Boflà,  Bordenali,  chacun  eften 
campagne  pour  troüuer  Faua  j & fçauoir  quel 
chemin  il  a pris  ; D.  Martin  monte  à cheuà  & 
leva  chercher  en  Flandre  où  il  auoit  enten- 
du qu’il  deuoit  aller , mais  en  vain  : tout  ce 
que  l’on  peut  faire  fut  d’enuoyer  par  les  Pro- 
uinces  d’Italie,  & hors  l’Italie  mefme  , des 
mémoires  contenans  le  nombre  , la  qualité, 
là  faaure,le  prix;  & le  poids  des  diamants,per-. 
les  & chaifnes  d’or  qui  auoient  efté  volez  , le 
bois  & la  façon  des  boetes  dans  lefquelles 
eftoient  les  diamants  attachez  fur  cire  rouge, 
auec  deflgnation  des  çftoilles , chiffres , lettres 
& autres  remarques  qui  eftoient  fur  icelles, 
affin  que  fi  quelqu’vn  les  èxpofoit  en  vente  l’on 
S’en  faifit  ; & par  ce  mémoire  on  promettoit 
de  donner  vn  quart  de  ce  qui  feroit  recouuré  à 
ceux  qui  le  defcouùriroient:  Vn  de  ces  mémoi- 
res eft  eniioyc  au  fieur  Lumagnes  Marchand 
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banquier  à Paris  , qui  eh  fait  faire  des  coppies 

& les  baille  à quelques  Orfcùfeso  , 

Quant  à Faua  au  lieu  de  prendre  le  chemin 
de  Turin  il  eftoit  retourné  à Caftelarca  en  & 
rnaifoD-,  & là  donne  à entendre  à fa  Femme  que 
fes  affaires  eftoient  faiéfes  , qu’il  auoit  reccû 
plulîcurs  deniers  dé  fes  debiteürSi  que  le  temps 
elloit  venu  qu’il  falloir  aller  eh  France  pour  y 

faire  fortune,la  faid  refoudre  à faire  le  voyage, 

èc  fur  céfie  refolution  prend  fes  fequins , dia- 
mants , perles  & chaifnes  d’or , & auec  fa  fem- 
me , fes  trois  enfans , Odauien  Oliua , & lean 
Pierre  Oliua  freres  de  fa  femme  , part  de  Cai 
Scrtdmalie,  ftelarca, tirent  pays,  repaffent  par  Venife , tra-- 
fi  retiriea  ’ uerfent les  Suifles , joignent  la  France,  & arrn 
Irance,^  lient  à Paris  au  mois  de  Nouembre,  &s’ylo^ 
•?<»' gent  en  chambre  garnie^ 

Pendant  que  Faua  attendoit  des  nouuelles 
d’vnCourflria  Apoticaire  à qui  il  auoit  eferif 
en  Flandres  * affin  de  fe  retirer  eux  deux  vers  le 
Poi'doupour  y faire  la  Médecine  & l’Apoti- 
cairerie^  il  tafehe  à faite  la  vente  de  fes  diamâs, 
& pour  ceft  etfed  le  Samedy  13 . lanuier  de  ce- 
fte  annee  va  fur  le  Pont  àü  change  , où  aprei 
aüoir  quelque  téps  confideré  l’air  des  Marchas 
ôc  des  boutiques  où  il  pouüdit  plus  à propos 
faire  fâ  vente  & moins  eftre  delcoüùert,  il  s’a- 
dreffa  à vn  Orfeure  tenant  vné  petite  bouti^ 
que  contre  l’Eglife  S.  Leufroy , luy  faifànt  en- 
tédre  au  mieux  qu’il  peut,  moitié  Italien,moi- 
tié  Frâçois,  qu’il  cherchoit  vn  courratierpour 
luy  faire  vendre  vne  qualité  de  diamants  qu’il 

auoit 
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âuoit  ;Sur  les  offres  que  luy  fit  ceft  Orfeure  de  léoS.  : 
ïuy  feruir  lùy-mefme  de  Courraticr  & luy  faire  fw  venté 

vendre  fes  diamants,!!  en  môftra  quatre  petites/**  àtamanU, 
boëtes  & les  luy  lailfa,  ayant  pris  reGepiffé  de 
luy , & dit  qu’il  retourneroit  danà  quatre  heu- 
res pour  fçauoir  s'il  auroit  trouué  Marchand. 

En  ces  quatre  heures  l’Orfeure  Gherche 
Marchand  & faiét  la  monftre  des  quatre  boet- 
tes de  diamans:  Vn  Lapidaire,  & vn  Marchand 

loallier  qui  auoient  veu  le  mémoire  eriuoyé  dé 
V enife  fe  rencontrent  à cefte  mon/lre,&  ayant' 
iuge  aux  remarques  des  boettes  qüe  c’eftoient 
les  diamans  recommandez  & contenus  eft  ce 
mémoire,  ils  en  confèrent  auecrOrfeure,& 

S'alfocient  eux  trois  au  quart  promis  par  le  mé- 
moire a ceux  qui  recouureroient  les  marchân^ 

difes  perdues  i Et  aufll-toft  donnent  aduis  de 
ceft  affaire  à vn  Lieutenant  de  la  Connefta-- 
blie  î lequel  fe  tint  pteft  à l’heüre  que  Faua 

deuoit  retourner  pour  fçauoir  des  nouuelles  de 

fes  diamans , prend  vnc  robbe  de  chambre. 

Feint  d’eftre marchand,  & de  vouloir  acheter 
les  diamans  de  Faua,  mais  qu’il  en  auoit  affaire 
îeplus  grande  quantité.  Cela  occafionna  Faua 
l’en  monftrer  encor  dix  autres  boettes,  lef- 
quelles  comme  les  quatre  premières  furent  re- 
:ogneu'és  eftre  celles  defignees  au  mémoire  en- 
loyé  de  V enife.  Comme  Faua  confideroit  les 
étions  de  ces  marchands  qui  regardoient  la 
orme  des  boettes,  les  lettres  & chiffres  mar- 
[uez  deffus , il  commença  d’entrer  en  ceruelle 
’i  d auoir  pceur,  & pour  efchiuer  fon  malheiar 
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i^oS.  feignit  d’auoirvneaffignation  fort  preireCjne- 

cclfaire  & importante  , auec  vn  homme  qui 

l’attendoit  au  logis  oiül  vouloir  aller,  & pro- 
metroit  de  retourner  incontinent,  & cependat 
qu’il  lailTeroit  fes  diamans  pour  eftre  veus.  Le 
Iltarrefti  Lieutenant  lors  luy  déclara,  là  qualité , lè  faillt 

fti/tmuer.  Je  Juy  ^ & iuy  dit  qu’il  eftoit  aduerty  qu’il  auoit 
encore  d’autres  diaiuans,  perles  & chefnes  d’or 
qu’il  falloir  promptement  trouuer.  Faua  rc- 

^ Cognent  qu’il  auoit  encore  dix  boettes  de  dia- 

ihans,  des  perles  & chefnes  d’or  en  Ton  logis, 
mais  qu’il  les  auoit  bien  achetées  &cftoit  home 
d’honneur  & bon  marchand,  & fur  celle  reco- 
gnoilTance  le  Lieutenant  accompagné  de  l’Or- 
feure  & de  fes  Archers , fc  tranfporta  à la  châ- 
bre  de  Faua , où  il  trouua  les  dix  autres  boettes 
de  diamâs,les  perles  & leschefnes  d’or,&  tout 
le  côtenu  au  mémoire  enuoyé  de  Venife,hors-, 
mis  vne  perle  & vu  petit  diamant  de  deux  du- 
cats &demy  qui  auoient  ellé  perdus  en  ouurat 
& maniant  les  boettes,  & ou;:re  quelque  huid 
cents  fequins  d’or:  dont  ildrelfe  fon  procez 
verbal  & fait  faire  inuentaire  , prifee  & elli-* 
marion  des  diamans,  perles  & chefnes  d ôr. 

Quand  Faua  veit  les  formes  dont  onvfoit 
pour  faire  l’inuentaire,  prifee  & ellimation  des 
, diamans,  perles  & chefnes  d’or,  il  dit  qu’il  ne 
s’affligeoitpas  de  l’accident  qui  luy  eftoit  ad- 
uenu  puis  que  fon  bien  & la  perfonne  eftoient 
entre  les  mains  de  la  luftice , ou  ceux  qui  ne 
font  point  coulpables  ne  doiuent  rien  crain- 
dre: mais  qu’vn  doute  le  martcloit  qui  eftoit  de 
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fçaûoir,  fî  ayant  acheté  de  bonne-fov  cesdia-  i(>û8 
mans,  perles  & chefnes  d’or  de  gens  qui  les  euf- 
lent  mal  pris,  ils  feroient  perdus  pour  luy  eftât 
reuendiquez  par  celuy  auquel  le  larcin  en  au- 
xoit  elle  fait. 

la  capture  le  Lieutenant 

procédé  a hnterrogatoire  de  Faua,  qui fe  dit  ^ 
natif  de  Capriola  fur  les  confins  de  la  Lio-urie 
Dodeur  en  Medecine , aagé  de  quarante^’-cinq 
a quarante-fix  ans,  & relpond  que  bien  que  fa 
profelTion  principale  fuft  de  Medecine,  que 
toutes  fois  il  auoitaccouftumé  de  rraffiquer  de 
pierreries, & qu’il  auoit  acheté  les  diainansj  per- 
les  (Sfchefnes  d’or  qui  luy  auoiét  efté  trouuees, 
en  la  ville  de  Plaifance , de  trois  hommes,  l’vn 
quil  cognoilfoit,  les  deux  autres  à luyinco- 
gneus , pour  le  prix  & fomme  de  cinq  mil  cent 
cinquante  ducats  , qu’il  auoit  reçeus  de  fes 
debiteurs , & qu’il  auoit  faiét  l’achapt  à delTein 
de  venir  en  France  ou  enFlandre  faire  marcha- 
diie,  & traffiquer  de  ces  pierreries.  L’interro- 
gatoire eftant  continuée  au  iourfuiuant,  Faua 

fe  mtte  à genoux,  & prie  la  luftice  de  luy  faire 
mifericorde , déclare  que  cequ’il  auoit  refpon- 
lu  le  lour  precedent  eftoit  faux,  que  c’eftoit 
!uy  qui  auoit  fait  le  vol,&  conte  hhiftoire  telle 
ju  elle  a cy  deuant  efté  recitée  : fur  celle  con- 
ciiion  Faua  eft  enuoyé  prifonnier  au  Fort  l’E- 
leique. 

Durant  fa  prifonvoyârfon  crime  defeouHerr 

Ivoulut  fedonner  plufieurs  fois  la  mort:  duiTlt . 
ommencement  il  fe  coupa  les  veines  des  brasf*/ai>e  «T.- 
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auec  vn  canif,penfant  fe  faire  mourir , & perdît 
plus  de  trois  liurcs  de  farîgjiuais  l’extreme  froid 


Sepênfe  fa»- 
ufsrdela  pri- 
fon  aiêec  vue 
ifcheEe  de 
êorde. 


Bertoîoni 
fre fente  AH 
Roy, 


qu’il  faifoit  ayant  retenu  le  refte  de  fon  fang^  & 
iafoiblelTeen  laquelle  il  fctrouua,  luyfit  ap- 
peller  le  geôlier  pour  le  feçourir:il  fut  penfé  de 
fes  play  es,  en  telle  façon  que  du  depuis  il  s'en 
porta  alTez  bien.  ^ 

Depuis  ce  Cor fina  Apoticaire  , dont  il  a efte 
parlé  cy-delTus,  & auquel  il  auoit  efcrit  à Bru- 
:cellcspoïïrle  venir  trouucr,  en  intention  de 
s’en  aller  aueeluy  vers  lePoidou  pour  y-.pra- 
diquerenfemblementla  Medecine  & l’Apo- 
ticairerie , arriua  à Paris,&  lefolicita  en  fapri- 
fon  quelque  téps  j mais  l’ayat  aduerty  que  Ber-î 
toloni  y eftoit  auifi  arriué  de  Venife  pour  luy 
faire  faire  fon  procez , il  luy  donna  comiflion 
de  luy  acheter  vne  corde  pleine  de  ncEüds , de- 
certaine  longueur,  & vne  efchelle  de  longueur 
competante,  afin  de  fe  fauuer  par  delTits  la  mu- 
raille  qui  eft  du  cofté  du  quay  de  1 Efcole  làind 
Germain  : mais  bien  que  la  corde  & 1 elchello 
fuifent  iettees  & tendués , & qu’il  euft  eu  alfez 
de  loifirpourfe  fauuer  fi  dcz  la  première  fois 
Corfina  qui  luy  auoit  iettéla  corde  n’euft  te- 
nu l’efchelle  trop  longue  de  trois  efchelons, 
il  fut  pris  fur  le  faid  comme  il  vouloir  remon- 
ter pour  la  fécondé  fois , & renfermé  plus  e- 
ftroidement  qu’auparauant. 

Bertoloni  ayant  apporté  des  lettres  de  faueur 
delaRepubliquedeVenife,le  fieurde  Frefne 
leprefentaau  Roy,  qui  entendit  entièrement 
fa  plainte , & commanda  à Monfieur  le  Chan- 
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çelierdeluy  faireiuftice.  J^oS. 

Le  procès  eft  inftruit,  Ange  BofTa  rcçeu  par-  ^ ^ 
tie,  BertoIoniouyen  tefmoignage  , Fana  in-  cÔZTvMé 
terroge  iurfadepofitionla  recognoift  vtntz- s'infiruit. 
ble  : mais  ayant  eu  FaduertilTement  que  l’on  lé 
iugeoit  jilfe  refolut  de  preuenir  la  honte  de 
fon  fupplice  par  vn  courage  malheureux  : & 
d’autant  qu’auparauant  il  auoit  trois  ou  quatre 
fois  manqué  à fa  mort  , il  s’aduifa  de  faire  en 
forte  qu’il  n’y  falluft  plus  retourner:  Sa  fem- 
me l’eftant  venu  voir  vn  Samedy  , il  luy  fit 
entendre  qu  il  defiroit  manger  d’vne  certaine 
pafte  a 1 Italienne,  qu’autrefois  elle  luy  auoit 
defià  faite,  & luy  commanda  quand  elle  feroit 
de  retour  en  la  chambre  de  faire  de  celle  pafte 
& la  luy  apporter  : Suiuant  ce  commandement 
le  lendemain  qui  eftoit  le  Dimanche  vingt- 
troifiefme  de  Mars  , la  femme  de  Faua  luyen- 
uoye  par  fon  fils  ailiié  la  pafte  qu’elle  auoit  , 

faiéle  : Faua  ayant  reçeu  ceftepafte  en  rompt  I 

vn  morceau  & met  dedans  quantité  d’arfemc'^''””"*  ‘ 

qu  il  auoit  eu  , prend  le  poilon  & l’aualle  : Il 
preuoyoit  là  mort  infailliblement  , d’autant 
qu’il  auoit  pris  fix  fois  plus  depoifon  qu’il  n’en 
falloir  pour  faire  mourir  vn  homme,  & d’ail- 
leurs il  Içauoit  bien  qu’il  ne  vuideroit  pas  ce 
poifon comme  les  precedents,  l’ayant  exprea 
enfermé  en  vne  pafte,  affin  que  la  pafte  s’atta- 
chaft  à fon  eftomac,& y demeuraft  pour  faire 
fon  effeél  : Sa  femme  arriue,  il  fe  pleint  à elle 
de  l’excez  de  fon  mal , dit  qu’il  va  mourir , fans 
déclarer  qu  il  fuft  empoifonné , luy  dit  adieuj 
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1^08.  donne  par  deux  diuerfcs  fois  la  bencdidion  à . 
fon  fils,  les  renuoye  tous  deux  au  logis:  Auffi- 
toft  il  demanda  vn  Preftre,vn  qui  eftoit  prifon-  ^ 
' nierfeprefenrà,maisillerefufa,  &:  en  voulut 

vn  autre:  pendant  que  Ton  en  cherchoit,le  poi- 
fon  qui  eftoit  violent  commence  fon  operatin, 
prefle  Faua,  & le  trauaille  extrêmement , alors 
Samoru  il  fe  fit  ofter  du  liét  où  il  eftoit  couché,  & met- 
tre fur  vne  paillafle  où  il  dit  qu’il  vouloit  niou« 
rir,&  y mourut  miferablement , peu  de  temps 
apres  -,  fans  que  le  geôlier  ny  les  prifonniers 
fceuflent  la  caufe  de  la  mort , & eulfcnt  le  têps 
& le  moyen  d’y  remédier. 

Le  Lundy  matin  vingt-quatriefme  de  Mats,* 
les  luges  qui  eftoient  alTemblez  pour  Iciuge- 
mcnt  du  procez  , font  aduertis  par  le  grand 
Preuoft  de  laGonneftablie  de  là  mort  inefperee 
de  Faua , le  corps  eft  ouuert , le  poifon  trou-i 
ué dans l’eftomach, curateur  créé  aucadauer, 
information  de  la  rnort,  la  femme  ouye,le 
procez  faid  & parfaid  au  cadauer,fentence  du 
" mefme  îour , par  laquelle  François  Faua  accufé 
eft  déclaré  deuement  atteint  & conuaincu  d’a-^ 
uoir  mal  pris,  defrobé  & voilé  à Ange  Bofla 
par  faulfetez  & fuppofitibns  de  nopi, qualités,  ' 
efcritures  & cachets  , neuf  mil  trois  cents  cin^ 
quante  fixducats  douze  gros,monnoye  de  V e- 
nife , tant  en  diamâns,  perles  & chefnes  d’or,, 
qu  en  deniers  comptans , en  efpece  de  fequins 

d’or:  Ehfembled’auoir  attenté  à fa  propre  per--. 

fonne  eftant  en  prifon  , par  incifion  de  fes  vei- 
Bes,&  finalement  le  procez  eftât  fur  le  bureau^ 
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Vcftre  fait  mourir  par  poifon:3c  pour  rcparatiô  t^oS. 
de  cés  crimesjordonné  que  fon  corps  fera  traif- 
né  la  face  contre  terre  à la  voirie  par  l’cxecu-  E/î  traifné  A 
teur  de  la  haute  iuftice , & là  pêdu  par  les  pieds  ^ 

à vne  potence  qui  pour  ceft  effect  y fera  mife  " porlts 

dreflee:  tous  & vn  chacun  fes  biens  déclarez^ 
acqiiis  & confîfquez  à qui  il  appartiendra , fur 
iceux  preallablenient  pris  la  fomme  de  neuf  mil 
trois  cents  cinquante  fix  ducats  douze  gros 
monnoye  de  V enife,  & tous  les  delpens  dôma- 
ges  &intereft:s  d’Ange  Bolïà:  & à celle  fin , & 
luretantmoins  de  celle  fommejferont  rendus  à 
Ange  Bolfa,  ou  à fon  Procureur , les  diamans, 
perles, chefnes  d’oir &■  fequins  , dont  François 
Fauaa  elle  trouué  faifi.  Prononcé  & exécuté 
à Paris  le  mefme  iour  vingt-quatriefme  Mars, 
iéo8. 

Prefque  au  mefme  temps  que  Fauapourfes^rwjji- 
tromperies  s’empoifonnaàParis,  yn  aéle  tra- 5»e<le  Af«f. 
gique  fe  palla  en  Picardie , digne  de  remarque./*’''^  ^ 
Valerian  Mullàrd  Gentil-homme,  qui  durant 
lesdqrniers  troubles  s’elloit  acquis  de  la  répu- 
tation, ayant  querelle  contre  vn  autre  Gentil- 
homme lien  voifin^c  tuc.Laveufue  ellant  ve- 
nue feietter  aux  pieds  du  Roy,  & luy  demâder 
iullicede  la  fupercherie  qu’auoit  vfc  Mulïàrd 
au  meurtre  de  fon  mary,  il  enuoye  la  Mofliere 
Lieutenant  du  Preuoft  de  l’hollel  auec  quel- 
ques Archers  pour  fe  faifir  de  MulTard , & l’a- 
mener à Paris  pour  luy  faire  fon  procez.  Muf- 
fard  fe  retire  & s’enferme  dans  le  challeau  de 
Moyencourt  : la  Morliere  le  fomme  de  venir 
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l()o8.  trouuer  le  Roy , & d’obeyr  à fon  commande- 
ment-, auquel  il  relpond,  qu’il  le  recognoüToit 
pour  Officier  du  Roy  , mais  qu’il  ne  fortiroit 
point  de  cefte  place  qu’il  ne  veift  fon  abolition 
lîgnee  & feellee  du  grâd  feau , ou  que  les  fieurs 
deCrequy  pude  Saux  ne  luy  dônaffent  la  foy 
qu’il  l’obtiendroit.  La  Morliere  à ce  refus  de- 
mande main  forte  aux  garnifons  d’Amiens, 
Peronne  Sc  Noyon.  Venues  , il  veut  forcer 
Mby encourt  : MufTard  ( qui  n’auoit  auec  luy 
qu’vné  ieune  & belle  fille  qu’il  entretenoit, 
laquelle  il  appelloit  fa  Mâiftrefle  , vne  petite  . 
fille  qu’il  auoit  eu  d’elle , & vn  laquay  ) fe  def- 
fend  : ils  tirent  quelques  harquebufad es , cinq 
ou  fix  en  font  bleCfez  à mort  : pour  euiter  plus 
grande  perte  d’homrnes  on  enuoye  quérir  à 
Noyô  deux  pétards  ; venus  la  Morliere  fomme  , 
derechef  MufTard  , mefmes  il  luy  enuoye  re- 
monftrerpar  le  Curé  de  Moyencourt  que  les 
Roys  auoient  les  mains  longues , que  ce  luy  e- 
Hoir  témérité  de  fe  penfer  fauuer  par  refiftan- 
ce,en  Iaquelle,s’il  perdoit  le  corps  en  ceft  eftat,  i 
il  y cngageroit  auffi  beaucoup  fon  ame.  Muf- 
fard  luy  refpond , qu’il  n’en  feroit  autre  chofe. 
La  Morliere  qui  auoit  enuie  de  le  prendre  vif,  v 
tente  encore  vne  autre  voye  , il  luy  enuoye  la  < 
mere  defa  côcubine,qui  fit  tout  ce  qu’elle  peut 
pour  le  perfuader  d’obeyr  à luftice , mais  el- 
le  trouua  MufTard  en  intention  de  fe  faire 
mourir  pluftoft  que  de  feruir  de  fpeéfacle  au 
peuple  , & de  mourir  parles  mains  d’vn  bour- 
i:eau,&  fa  fille  refoluc  de  le  fuyure.  Le  Preuoft 
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laÿ*'fitdirequefonpouuoirnes'eftendoit  que 
de  lamencr  à Paris:  Mulîard  ne  s’y  veut  fier,  le 

f>rie  leulemét , puis  qu  il  eftoit  refolu  de  forcer 
aplace,dereceuoir  la  fille  & fon  laquay  : ce 
que  luy  ayant  eftc  accordé,  il  les  deuala  }"vu 
apres  1 autre  liez  d vne  corde  : On  prie  fa  con- 
cubine nommee  leaniie  Prefto  d’en  faire  le 
mefme , ce  qu’elle  refufe,  mais  fupplie  fa  mere 
& les  aflîftans  de  prier  Dieu  pour  eux , puis  re- 
ferment la  feneftre;  On  recognoiiroitàdeur 
face  troublée  qufils  auoient  vne  mauuaife  in- 
tention. Ils  fe  retirent  en  la  faîe  du  donjon  , où 
ils  auoient  faiék  vn  bufeher  de  bois  fec  & de 
paille , auquel  ils  mirent  le  feu  li  toft  qù’ils  eu- 
rent entendu  le  coup  du  pétard  appofe  àla  por- 
te du  Chafteau  ^ & prenan  s chacun  vn  piftolet 
2n  main,fc  le  dellafcherent  Pvn  contre  l’autre, 
iontils  tombèrent  roides  morts  fur  le  plan- 
:hé.  Le  Preuoft  entré  par  PefFort  du  pétard  fit 
sfteindre  viftement  le  feu  , & veid  ces  deux 
:orps,que  l’amour  n’auoit  peu  feparer  eftans  en 
/ie,eftre  difioinéls  par  la  mort.  Ces  defefpoirs 
^ont  malheureux  & douteux  pour  les  âmes  de 
:els  defefperez,  qu’elles  neiouyflentdelavie 
étemelle. 

Eneefteanneéle  Poi£tou,l’Anjou,Ia  Breta-  iesZ 
^ne , & plufieurs  autres  Prouinces  furent  tra-  faiûe  & pti* 
milices  d’vn  grâd  nombre  de  voleurs  qui  s’ap-  nition  des 
îelloient  du  nom  de  leurs  Capitaines  , Les 
Suilleris- 

Ces  Cuilleris  eftoient  trois  freres  d Vne 
naifon  noble  de  Bretagne^dont  le  Cadet  eftoit 
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J6o8.  Jepljjj  niefchant,&  le  chefdc  ces  voleurs  : dù- 
rantles  derniers  troubles  ils  au  oient  fuiuy  le 
part  y de  la  Ligue  fous  le  Duc  deMercœur  , & 
s'y  elloient  comportez  à fa  fuitte  en  vaillans^& 
braues  foldats. 

La  Paix  faiéte  en  nonanté>Iiuiâ:  que  les  gens 
de  guerre  fe  retirèrent  chacun  chez  eux  . Le 
Cadet  Guillery  voyant  par  le  calme  de  cefte 
Paix  fes  efperances  efuan ouïes,  court  d'argent, 
Sc  de  moyens  y comme  font  d'ordinaire  les  Ca- 
dets des  bonnes  maifons  , fe  lailfe  gaigner  an 
defefpoir,prend  pour  retraiéfce  les  bois, & faifï: 
la  guetife  fur  les  grands  chemins.  Pour  ce  qu'iî 
eftoit  robufte  il  déuint  incontinent  fort  re- 
doute ; plufieurs  foldats  qui  s'eftoient  mis  à 
voler  fe  rendirent  fous  fa  trouppe  ; & entre-» 
autres  deux  de  fes  freres  qui  attachèrent  leur 
fortune  au  mefmehazard  de  la  fienne  : Il  ra- 
maiTatant  de'mauuais  garnements  en  peu  de 
temps , qu'il  fe  trouua  accompagné  de  plus  de 
quatre  cents  hommes  qui  ne  rcfpiroient  que 
l^^etraléfe  la.  volerie  & le  carnage.  Ilchoifitpourlieu  de 
desGMtrk,  retraite  vne  foreft  fiir  les  marches  du  Poi- 
dou  ôc  de  la  Bretagne , où  au  plus  profond , il 
battit  vne  forterelfe  qu'il  rendit  auec  le  temps 
bienpoürueuë  deviures,  & de  munitions  de 
guerre , auec  vn  moulin  à bras,des  petites  pic-^ 
ces  de  campagne,  force  moufquets,  harquebu- 
fes,picques,grenades,  pétards,  & autres  engins 
tant  pour  l'ofFcnfiue  que  defFenfiue  : cette  for* 
rerefle  eftoit  aulfi  enrouree  de  bons  folfez^ 


auec  vn  pont  leuis  enclos  d'vne  pallilfade. 
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La  promenade  de  tous  ces  voleurs  eftoit 
en  diuers  endroits  de  la  France  3 iufques  en 
Normandîe,Lyonnois3&  Guyenne.Ils  afficiiè- 
lent  en  des  arbres  fur  les  grands  chemins  des 
Foires  & marchez  en  Poiétou,  Paix  aux  Genttls-  tfcriteaux 
homes mort.aux  Preuofis  cr  ^rchersyCT  la  iffurçe  dffichei^  u 
ies  Marchands,  Il  fe  rapporte  vne  infinité 
traiéts  de  ce  Cadet  Guillery.  V n iour  en  plein 
Midy  eftant  delguiie  & couché  fur  le  ventre3le 
long  du  grand  chemin  de  Nantes  3 il  arrefte  vn 
Marchand  qui  y aIloit3&  feignit  de  luy  vouloir 
:çnir  conmagnie  : en  cheminant  il  s'enquefta  ^ 

îuelies  affaires  il  auoit  à Nantes  : vn  procez  dit 
e Marchand  : Tu  as  donc  defargent  dit  Guil- 
ery:  le  Marchand  s’excufe  Sc  dit  3 qu  il  n’auoit 
{ne  fept  fols  pour  fon  difner  : Audi  n ay-je  pas  ^ 

noy , luy  répliqua  Guillery  ; Il  faut  donc  que 
iDUs  prions  Dieu  qu’il  nous  en  enuoyc3&  puis 
loüs  le  partirons  moitié  par  moitié.  Il  tire  vn 
'etit  manuel  de  fa  pochette,  8c  contraint  le 
Marchand  de  S’agenouiller,  & prier  comme 
uy.  Apres  qu’il  eut  leu  vne  oî;aifon , il  luy  dift3  po»r  amit 
egardes’il  ne  Ven  eft  point  venu:  Le  Marchâd/"'^ 
net  la  main  en  fapochette3&dit  que  n5*,tu  ne 
>rie  donc  point  de  bon  cœutjdit  Guillery:Pau- 
re  s’excufe3&  dit  que  s’y  faifoit:  Ët  difant  cela, 

I dre  cinq  fols  de  fa  pochette  , dont  il  luyy 
n bailla  la  moitié , & le  fit  encores  prier  : & la 
econdé  fois  en  tire  dix , puis  quinze , & tous- 
ours  le  Marchand  ne  trouuoit  rien  , Tu  ne 
>rie  donc  pas  de  bon  cœur,  dit  Guillery,  car  il 
’en  viendroit  auffi  bien  qu’à  moy  : le  Marchad 


! 
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1698.  dit  que  fi,  tant  qu’il  pouuoir.  Or  du  lors  Guil 
lery,  tu  en  as  donc  bien,  carmoy  quinepri 
gueres  de  bon  cœur  , s’il  m’en  eft  venu  , à plu 
forte  raifon  il  t’en  doit  eftre  venu,  & partan 
je  le  veux  voir,&  difant  cela,il  fe  met  à le  foüil 
1er,  luy  trouue  quatre  cents  efcus , en  prend  1 
moitié  , & le  renuoy e auec  le  relie , luy  difant 
Comment  tu  me  veux  tromper , & ne  me  riej 
donner  de  ce  que  Dieu  t’enuoye  en  ma  compa 
gnie,  comme  n je  n’en  deuois  auoir  ma  part. 

Torcent  g/  chafteaux  qu’il 

pillent  plu-  forcez  , où  luy  &c  les  liens  ont  miferablemen 
fieurs  cha-  mairacré  plulîeurs  panures  Gentils-homes , ô 
ftea»x.  Damoifelles , emporté  leurs  moyens  , Sc  mi 

leurs  maifons  en  defolation.Ilsvoulurêt  force 
S.  Hermine,  & Mareul , mais  dcfcouuetts  pa 
lafentinelle  quiyveilloit d’ordinaire, comm 
s’il  eull  ellé  en  temps  de  guerre,  pour  la  craint 
qu’on  auoit  d’eux  ^ & leur  ayant  la  fentinell 
P ^ - . tiré  vn coup d’harquebufe,  ils  furent  pourfui 
par  lefieur  ^^ispat  le  Seigneur  du  lieu  , ayant  en  peu  d 
deS.Hw.  temps  ramallé  iufques  à près  de  deux  cent 
mhe.  hommes , les  atteignit  auprès  d’vn  bois  à troi 

lieues  de  làieux  ellant  enwiron  trente  cuiralTe^ 
fe  mettent  eh  deffenfes  , & y eut  quelque 
morts  tant  d’vn  collé  que  d’autre*, mais  le  mor 
de  y abordant  à la  fille  de  tous  collez,  ils  furen 
contraints  de  fe  mettre  en  fuitte , lailTans  qua 
Ij  farta  tre  de  leurs  compagnons  prifonniers,  quifu 

|;  rent  depuis  mis  fur  la  roue  à Bclfay. 

Ilsprindrent  vn  Gentil-hommc,grand  Sei 
gneur  de  là  auprès,  & apres  luy  auoir  bandé 
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reux  ils  k menèrent  à trauers  les  bois  dans  leur 
brtereire-jpuis  eftant  là^ils  le  delboucherent^&r 
uymonftrerent  toutes  leurs  fortifications  & 
riunitions:  puis  ils  le  menèrent  en  vne  grande 
Me  toute  tapilfee  de  cuir  d’Efpagne  qu'ils  a- 
loient  voilé  en  vnenauirele  long  de  là  mer: 
nais  ainfi  qu*on  le  condliifoit,  Guilleryluy  mit 
e piftolet  à la  gorge , & luy  fit  iurer  fur  peine 
le  la  vie  5 qu'il  ne  leur  feroit  iamais  contraire. 
Apres  cela  on  luy  pefentale  difner,  où  il  fut 
xaidé  fort  magninquement5&  tout  en  vailfel- 
ed  argent  3 & puis  apres  skftre  bien  promené 
5c  difeouru  ^ on  luy  reboucha  la  veuë  , & le 
ramena  on  iufques  auborddubois^d'oùonlc 
rènuoya. 

En  fin  ils  coururent  les  Preuofts , & tüerent 
:ous  les  Archers  qui  tumberent  entre  leurs 
nains  : de  forte  qu’en  la  derniereannee  J & en 
:efte  cy,  perfonne  ne  pouuoit  trafiquer  en  tou- 
:e  la  Bretagne  ny  au  bas  Poidou  : Ils  dônerent 
relie  elpouuante  ( pource  qu'ils  courroient  en 
rous  lieux  &prouinces,&  que  Ton  ne  donnoit 
,e  nom  de  tous  les  vols  qu’au  cadet  Guillery  ) 
ju’il  courut  vil  bruit  qu'il  auoit  vn  efprit  fa- 
nilier^par  lequel  il  fe  faifoit  porter  par  tout  où 
1 vouloit  en  moins  de  rien  , & qu’on  l'auoit 
reu  quclquesfois  le  matin  auprès  de  Nantes, 
k le  foir  autour  de  Rouen  , d’Orléans  , & 
LUtres  lieux  femblables  , s'aeçoftant  des  mar- 
rhands  comme  s’il  alloic  aux  foires  j & puis 
piand  il  voyoit  la  commodité  il  les  deftrouiToit 
k leur  oftoit  tous  leurs  biens. 
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i^oS.  Le  eneftant  aduerty,  & fur  la  plainte 
de  Meffieurs  du  Parlement , les  Preuofts 
n’cftoientairez  forts  pour  combattre  le  grand 
nombre  de  ces  voleurs,  qui  s'eftoient  depuis 
fept  ans  de  peu  à peu  amaffez  en  fi  grolTe  trou- 
pe,il  manda  au  fieur  de  Parabelle  Gouuerneur 
Ze  fieur  de  Niort , d y donner  ôrdre  : T ous  les  Preuofts 

TarabelU  afi  s’alfemblerent  iufques  au  nombre  de  dix-  huiéb 
fiege  ^ hat  qu  vingt  aupres  de  luy,  & auec  toutes  les  corn- 
^des'Guiier  firent  leuer  incontinêt,on  amalïa 

iufques  au  nombre  d’enuiron  quatre  mille  cinq 
cents  hommes  ,lefquels  auec  quatre  couleuri- 
nés  allèrent  vers  le  bois  où  le  Genril-hommei 
dont  nous  auons  parlé  cy  defius  & qui  auoic 
efté  en  leur  fort erefle,  les  mena.  Courant  de 
^ous  coftezils  troùuerét  àla  fin  cefte  forrerefle 
en  vn  petit  vallon,  entre  plufieurs  arbres  qui  la 
couuroientfort  bien  de  tous  coftez  , de  façon 
qu’à  peine  pouuoit  on  la  delcouurir. 

Le  canon  ârriuc  ils  le  pointent  : la  batterie 
dure  tout  vn  iour  contre  cefte  forterefle;  Ils  e* 
ftoient  lors  dedans  enuiron  trois  cents , qui  fi- 
xent deuoir  de  fc  defFendre  : mais  à la  fin  le 
det  Guillery  voyant  qu’il  ne  pouuoit  tenir  plus' 
long  temps  , fortit  auec  tous  les  aflîegez  par 
defeiperade,&  bien  monté  & armé  de  toutes- 
pièces  s’esfbrce  de  pafier  outre  auec  quelques| 
vnsde  fes  gens  qui  eftoient  les  plus  legeremét 
& mieux  montez.  J 

Mais  il  fut  de  fi  près  pourfuiuy  & auec  telle 
animofité , que  plufieurs  des  fiens  furent  tuez^i 
& luy  enuironné  de  k foule  des  communes 
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jui  s’eftoient  mis  en  armes  de  tous  coftez  , fut  i6oS. 
jfis  vif  auec  quatre-vingts  des  fiens  ; Tl  s’en 
âuua  quelques-vns  vers  la  raer,ou  à vn  port  ils 
:rouuerent  de  fortune  vne  nauire , dont  ils 
î*emparerent,fe  mirent  en  mer,  & y exercèrent 
lepuis  la  piratique. 

La  fortereire  piHee  Sc  ruinée , les  quatre- 
nngts  prifonniers  furent  pour  butin  partagez 
LUxPreuolls.  Celuy  de  Xain<Steseut  pour 
>art  ,1e  Cadet  Guillery.  Tous  des  le  lendemain 
è feparerent,  & chacun  alla  en  fa  Preuofté 
;eroüerfe$  prifonniers.  Q^nd  au  Cadet 
Suillery  il  mourut  alTez  conftarament , les  lar- 
ncs  aux  yeux , & fuppliant  les  affiftans  d’en 
lonner  pluftoft  à fa  fortune  & àfes  feuls  mes- 
ai(as,que  de  bailler  du  blafme  à la  maifon  dont 
1 eftoit  forty,  veu  qu’il  n’eftoir  pas  incompati- 
ble qu’vn  mauuais  fruiâ;  ne  fortifl:  d’vne  bonne 
cmence. 

Nous  auons  dit  au  commencement  de  ce  p.. 
iure  quele  degelde  la  riuiere  de  Loire  fur  hdementltU 
in  de  PHyuer  auoit  caufé  de  grandes  pertes  & Hwere  de 
uines  j mais  ce  ne  fut  rien  àfefgal  de  ce  qu’au 
ommencement  de  l’Efté  les  neiges  eftansfon- 
luës  aux  montagnes  de  Vclay  & de  l’Auuer- 
le , il  y eut  vn  tel  delbordement  d’eaux , & fî 
iibit  que  la  perte  des  hommes,  femmes  , en- 
ans,beftâil,chafteaux,moulins,  maifons,  & de 
ou  tes  fortes  de  biés  en  a efté  ineftimable:  il  n’y 

ut  pôt  fur  cefte  riuiere,qui  a plus  de  lîo.lieiies 
le  cours  , où  quelques  arches  ne  fulïent  rom- 
»uës , la  force  de  l’eau  fit  des  brcfchcs  par  tou- 
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1608.  tes  les  leuees  : les  yarannes  furent  remplies 
d’eauës  jufques  aux  coftaux  : les  terres  qui  y 
font  dVn  grand  rapport  en  furent  long  temps 
couuertes , pource  qu’elles  ne  fe  pouuoienc 
efcouler,  &demeurerent  fteri}les  à caufe  du  fa- 
blon  & pierres  que  le  courant  de  l’eau  y^auoic 
amené  de  l’Auuergne.  Bref  les  habitans  furies 
bords  de  la  Loire  furent  fort  affligez  en  celle 

vifion  de  il  fe  publia  auflî  en  cetenipslà  vn  petit  dif- 

fanttjmts  d’vne  prodigieufe  vifion  de  faptofmcs  au 

paysd’Angoulmois.  Le  jour  eftant  clair  &fe- 
* * rain , en  vn  inftant  il  fe  veid  vn  grand  nombre 

de  petites  nuees  efpailfes , qui  defeendirent  à 
terre,  & fe  formèrent  en  hommes  de  guerre, 
qui  paroifloient  eftre  de  dix  a douze  mille 
bommes , tous  beaux  & grands, couuerts  d’ar- 
mes bleués,rengez  fous  des  enfeignes  bleuës,& 
demy  rouges,à  demy  defployees;  les  tambours 
' avans  leurs  quaifies  fur  les  efpaules  comme 

prefts  à battre.  Dix  pas  deuant  eftoit  le  Chef 
d’vne  grande  & belle  apparence  : puis  l’armee 
fe  mit  à marcher  en  grand  halle  & en  ordre, 
diuifee  en  bandes  & trouppes.  Celle  vifion  fit 
que  plufieurs  païfans,  & la  Noblelfe  mefme  eh 
prit  l’alarme:  ils  s’alTemblerent  en  grand  noms 
bre  pour  recognoillre  ce  prodige  ,rnais  en  le 
pourfuiUant  ils  remarquèrent  que  s’appro^ 
chans  d’vn  bois  taillis , affin  de  ne  rompre  leui 
ordre  en  le  palTant  , ils  s’enleuerent  tous  par 
delTusle  bois  , touchant  feulement  la  fueille 
de§  arbres  de  l’extremité  de  leurs  pieds  , puis 
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cheminèrent  encores  à terne  iufques  vers  yhe  nîot. 
foreft  où  ils  reperdirent  tous  , & ne  parurent 
plus. 

L’Aflembleé  du  Clergé  pour  l’aiidition  des  Ajftmblet 
Comptes  de  leur  Receueur  General , le  fit  aux*^*  cUtgé. 
Auguftins,  &commériçàammois  de  Mayj  Sur 
la  fin  ( qui  fut  en  Aouft)  comitiè  ils  ont  de  cou- 

ftume  , l’Archeuefque  de  Bourges  fit  la  Re- I 
monftrahceâuRoy:  &luy  dit,  Qu’Ifraéleftoit  I 

florillànt,  lors  que  Moyleptioir  pour  I 

que lo^écombattoit pour Moyle:  dri7r,tîo»  ^ 

lespàuillonsdelàcob,  rêceuoientdes  benedi-  ..ircfce»q^i»«  | 
étions,  lors  qUe  l’Arche  deu^nçoit  l’armee,  & f 
que  l’armee  honofoit  l’Aréhe.  Q^ils  e^e-  | 

roient  que  fa  Majeftc  fauoriferoitl^rs Jiiltes  -f 

prières  qu’ils  luy  aUoient  £ fouuent  faites  f 

pour  k publication  du  Concile  de  Trente,  afin  ^ i 

de  couper  le  chemin  aux  deibotdemênts  , & } 

rompre  le  cours  des  abus  , des  facrilegcspràétk  ’ ' 

qüc$,des confidendes,  &des  fimonies,  quifai-  ' 

foient  ^emir&'foufpiret  l’Eftat  & rEglife.Que 
ce  qui  les  confoloit  eh  la  perte  du  droiéb^s 
Efleâ:iôs,e{1;oit,  que  faMajefté  ne  f eftpit  point 
trompée  au  choix  important  qu’elle  faifoit 
tous  les  jours  en  la  nomination  dés  Pafteurs, 
dont  l'Eglife  le  benifibit,  &feréfiony£oitde 
tenir  de  luy  beaucoup  de  belM  lumières  : tou- 
tesfois  qu  ils  aiioiét  occafiô, de  pleurer  mainte-, 
nat  furlaface  de  1 EglKe,  Voyas  quelafimpnie, 

les padtios  illicites  des  beneficëSjlescôfidences, 
les  penfions  kicques.les  âlienatiohs  des  cliofes 
dediees  à Pieu,le  mefpris  dè  la jurifdidlion  Ec-  . 


i^o8. 


de  tAnon^ 
cUdt, 


Le  Mercme  Françoîs^ou, 

cîefiaftique  par  le  moyen  des 
cbftttne  d’abus , eftoient  aujourd’lîuy  ü ordit 
niires  , que  tous  ces  pechez  crioient  vengean- 
ce deuant  Dieu  : Supplians  auflî  fa  Majefté  de  ' 
Contre  /ns^e  permettre  vnenouueautcinouyc.  Que ccr- 
chendiers  tains  Cheualiers  de  i’Anonciadcjgens  attachez 
au  mariage  , enueloppez  dans  les  affaires  du 
monde  , & de  qui  le  brasdeftincaufer  deuoic 
eftre  pluftoft  couuert  de  fàng  que  de  la  fumée 
des  encens,  & des  fàcrifices,  n’eulTent  à mettre 
les  mains  fur  les  tables  facrecs  ^ prendre  les 
pains  de  propofition,  & entreprendre  fur  les 
' reuenus  qui  n’auoient  elle  voüez  que  pour  les 
Leuites,&  pour-ceux  qui  offroient  à l’autel. 

Confirmation  vérification  faide  au  grand  Confeil  de 
l’Ediû  fur  le  rachapt  des  biens  Ecclefiaftiqucs 
fai 61  des  l’an  i(5o6.  (pour  le  reffus  que  les  Cours 
dcParlementsfaifoientdeleverifier)futvndes  ^ 
principaux  fruits  de  celle  Alfemblee  : toutes-  / 
fois  du  depuis  les  Agens  Generaux  du  Clergé 
cii  obtindrent  la  vérification  en  Parlement , en 
Iuilletibo5-  Etd’abondantils  firentauffivcri- 
fier  les  Lettres  qu’ils  obtindrent  du  Roy  con- 
firmatiues  du  droi6l  qu’ont  les  Euefques,  Ar- 
chidiacres & Qfficiaux  en  faifant  leur  vifite,  de 
cognoillre  des  comptes  des  rentes , &reuenus 
des  fabriqués  , auecdeffences  à tous  luges , & 
autres  d’en  prendre  cognoiflance.  Plus,Vne  ; 
Exemption  à tous  Écclelîalliques  payants  Dé- 
cimés, de  payer  aucuns  fracs-fiefs  & nouueaux 
acquells,  des  obits,  ou  autres  natures  de  biens, 
annexez  & dépendants  de  leurs  Bénéfices.  Ils 
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^tfnSrerit  aufli  Lettres  de  fnrfcance  de  toutes 
ihftanccs  en  Regale , iufques  à ce  que  le  Rei- 
glemenr  fait  pour  Jefditcs  Regales  contenu  en 
lEdict  de  Tan  t6o6»  fur  les  Remohftrances  du 
Cierge , fuft  purement  & fimplenient  vérifié 
fuiuant  l'intention  de  fa  Majellé. 

Nous  allons  dit  cy-delfus,  que  les  Holandois 
coiitinuoicnt  leurs  nauigations  en  IVne  ôé  Hâui<rdé 
rautre  Iiidej& les  Anglois  en  la  VirginieiQ^t  tw$s  de$ 
aux  Frâçois  nauigeans  en  la  Nouuelle  France, 
le  fieurdes  Monts  obtint  du  Roy  en  celte  an- 
neenôüùelle  confirmation  de  priuilege  pour 
la  traide  des  Caliors  en  )a  Nouuelle  France^ 
affin  qu'il  euft  moyen  d'y  mieux  eftablir  à l'ad- 
uenir  fes  Colonies  j ôc  y enuoya  àü  rndis  dé 
Mars  trois  Nàuires  garnies  de  bons  oüuriers  & 
fainilles,pour  y commencer  des  Repübliqucs. 
il  n e fera  hors  de  propos  de  rapporter  quand  il 
entreprint  d'ynauiger.  ^ 

Van  L603.  le  fieur  des  Monts  ayant  propofe 
au  Roy,  qmil  falloir  commencer  yne  habita- 
tion  en  la  Nouuelle  France , & ne  fe  contenter  u slulfTe 
d^envoirle  pays,  obtint  de  fa  Majeftépennif-  Fr^c€^i7ol. 
lion  d'y  aller  àüec  tîltre  de  Vice- Admirai , & 
defFences  à tous  fors  à ééux  qüi  feroicnt  entrez 
en  alTociation  aucc  luy  ppür  ladite  entreprife, 
d'eqiiipper  aucuns  vaiifeaux  pouf  y négocier 
de  foürures  & autres  marchandifes , durant  le 
temps  de  dix  ans  portez  par  fa  permiflîoh , fça- 
uoir,depuis  le  Cap  de  Raze  iufques  au  quaran- 
tiefine  degré  ^ comprenant  toute  la  Cofte  dé  là 
Cadic  > terre  éc  Cap  Breton , Bayes  de  S.  Clef, 
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Le  Mercure  François yOttf 
JCoS.  Chaleur,  Ifle-perçee,  Gachepé,  Chichedec^ 
Mcfâraechi,Lefciuemin,T adoufac,  & la  riuie- 
te  de  Canada, 

Le  feptiefme  de  Mars  Pan  1604.  le  fieur  des  . 
Monts  partit  auecdeux  Nauircs  du  Haute  de 

Grace^pour  y commencer  ladite  habitation,  & 

y demeurer  vn  Hyuer.  Arriuéqutl  y fut  apres 
auoir  eu  pluiîeurs  tourmentes  fur  mer,il  drefla 
Fdiff  fin  jDreniiere  habitation  en  la  riuiere  deCanada, 

S.  Croix,  oùilyfît  vnfortqutt. 
y garnit  dQ  canon  ^ de  plufieurs  baftiments  de 
pajfeVHy-  charpenterie  : Il  y eh  eut  aucuns  qui  fe  caban^ 
hercnt  à la  mode  des  Sauuages  : Bref  ils  défri- 
chèrent Pjfle , recôgneurent  quelques  lieux  es 
enuirons,où  ils  feiiierent  des  grains,  & mirent 
le  meilleur  ordre  qu  ils  peurent  pour  y hyuer- 
lier  : Cependant  que  le  fieur  de  Poitrincourç 

qui  lauoit  accompagne  en  ce  voyage , s’en  re-- 

tourna  en  France  auec  les  deux  Nauires , qui 
apporterét  pluficurs  balles  de  Caftors  & autres  , 
marchandifes  de  pelleterie. 

' L'Hyuer  venu,quiefttres-rigoureuxencc^ 

i»'*  payS'là , ces  nouiieaux  habitansen  reçeurent 
orandes  incommoditez  , premièrement  de 
moururent  j'eaü  douce , n’ayans  qu’vn  feul  bateau 

Fr  palfer  la  grande  riuiere.&  en  aller  quérir, , 

omL  fc4ti-dar  leur  barque  n’eftoit  racommodee  : p^uisce 

tam  de  Ca-  fut  pitié  pour  les  gelees  & neiges  , qüi  y furent 
nadn^  fi  arandes,que  le  cidre  gela  dans  les  tonneaux, 

&rie  vin  ne  s’y  diftrjbuoit  plus  que  par  certains 

. iours  de  la  feproaine  : > plufieurs  qui  beurent 

dé  l’eau  de  neige  deuindrent  incontinent  ma- 
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lâdes  de  maladies  incogneuës  en  l’Europe , pà- 
reilles  à celles  qu'eurent  ceux  qui  y accompa- 
gnèrent autresfoislacques  Quartier:  Les  jam- 
bes leur  deüenoient  premièrement  grolTes  SC 
enflees , les  nerfs  retirez  & noircis,  puis  la  ma- 
ladie leur  montoit  aux  hancheSiCuilTeSjelpau- 

ies,aux  bras  & au  colj  la  faouche  leur  deuenoit 
fi  infede  d’vne  chair  pourrie  laquelle  y fiira- 
-bondoir  & renailfoit  du  iour  au  lendemain 
quand  on  la  penfoit  enleuer,  qu’en  peu  de  têps 
trente-fix  en  moururent  : Il  y en  eut  quarante 
ou  enuiron  lefquelsen  guérirent  quâd  le  Ihin- 
temps  futteuenU. 

L’Hyuer  pafië,  le  ficur des  Monts  fitequip-  téfuutie 
perla  bafquepour  aller  defcouurir  noituèllcS 
ferrés  où  l’habitation  peuft  eftre  plus  faine 
qu  a S.Groix  : il  coftoya  pluficurs pays  iülqués  ^ 
à hdalebarre , mais  n ayant  troUué  le  heu  pro- 
pre il  s’en  reuint  à fa  première  habitation  , at- 
tendant quelque  Nauire  pour  s’en  retourner 
en  France.  Cômeil  eftoiten  ces  termes,  arriua 
lefieurduPont-Graué  de  Honfieur  âüeç  vue 
compagnie  de  quelque  quarante  homes  pour 

le  fecourir  : Gefte  venue  fit  qu’ilsaduiftrent 

enfemble  d’aller  faire  la  demeure  à vnPort  que 
le  fieur  de  Poitrincourt  au'oic  demade  audit  Sr. 
des  Monts  pour  y habiter  à retour;  & l’anoit 
àppcllé  le  Port-Royâl,qui  eftdans  la  Baye  Fri- 
Çoife.  tranfoh 

Gcfterefolutionprife,  chacun  desfai ét  fort 
logis  : on  tranfporte  tout  à la  nouuelle  habita-  !?” 
tion,  ,„e  l'on  choiC,  ™ à vis  d'vne Me  ,ui  eft 
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Le  i^ercure  François jOii^ 

ttf'oS.  â l’entree  de  la  riuicre  de  rEfquille:  tous  Ce 

mettent  àmuaillerj  les  vns  aux  Ipgements,  & 
les  autres  à mettre  en  eftat  le  Nauire  pour  te- 
.tourncr  en  France,  & y porter  les  pelleteries 
qu’ils  auoient  peu  recou  urer.  Le  lieur  des 
Monts  s’embarque  pour  fon  retour  & laiffe  du 
Pont  fon  Lieutenant  auec  Chainp-dorc  & 
Champlain  qui  trauaillerent  auec^  telle  dili-  | 
gence  à leur  nouuelle  demeure  , qu’auant  que# 
l’Hyuerfuft  venu  leurs  logis  fureiltacheuez. 

' ÙHyuervenUjles  Sauuages  dupayssalTem- 
blerent  de  diuers  endroits  ôevindrent  au  Port 
Royal  pour  y troquer  des  peaux  de  Caftors, 
Loutres,Ellans,&  des  chairs  fréfehes;  l’habita- 
tion s’y  trouua  vn  peu  meilleure  qu’à  l’Ifle 
S.  Croix  j bien  qu’il  y en  euft  fix  qui  mouru- 
rent de  la  mefme  mal^idie  que  les  autres  auoiét 
faidl  l’an  pafle. 

La  mer  eftant  deuenuë  nauigable  , le  fieur 
du  Pont  fai6b  equiper  la  barque , pour  defçou- 
urir  nouuelles  terres,  mais  en  y allant,  vn  vent 
la  poufla contre  des  rochers  où  elle  fe  perdit: 
tous  ceux  qui  eiloient  dedans  furent  fauuez: 
Çelà  fut  caufe  qu’en  ceft  Efté  il  ne  fe  fît  aucune . 
defcouuerte  , & fut  tout  ce  que  les  François 
peurent  faire  que  de  préparer  vne  autre  bar-  ' 
que  & vne  patache  pour  venir  chercher  des  - 
vaiffeaux  François  où  fe  faid  la  pefche  des^. 
Morues , affin  de  retourner  en  Frâce  auec  eux,  - 
le  cas  aduenant  que  le  fleur  des  Monts  n’en- , 
uoyàft  aucun  Nauire  pour  les  fecourir. 

Le  mois  de  luin  de  l’an  léoô.eftant  pafle,  le 
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fieur  du  Pont  voyant  quç  perfonne  n eftoit  ve-  1^08. 
nu  de  France  pour  fe  mettre  en  fa  place,charge 
ü barque  & fa  chaloupe  de  ce  qif il  auoit  de 
pelleteries^nelailTe  que  deux  François  dans  le 
Port  Royal , & fait  voile  pour  aller  chercher 
quelques  Terreneufuiers  où  on  pefche  les 
morues  ( lefquels  n'approchent  d’ordinaire 
plus  près  de  i5o.lieuësdn  Port  Royal  ) ajffin  de 
wrepalfer  en  Franceunais  il  eut  aduis  en  chemin 
que  Ion  auoit  veu  palfer  dâs  vn  nauire  le  fieur 
‘de  Poitrincourt  qui  s^en  alloit  au  Port-Royal: 
ceft  aduis  ly  fit  retourner:il  eftimpoflîble  d’ex- 

Îirimer  la  ioyc  que  les  vns  & les  autres  eurent  à 
eur  entreueuë. 

Du  Poiit  auoit  fai 6t  les  logements  du 
Royal:  & Poitrincourt  aulîî-toft  qu’il  y 
arriuc,  fit  les  premières  feinailles  de  bleds, 
chanures,  lin,  nauette,reforts,choux,&  autres 
fèmences  j Du  Pont  ayant  demeuré  iufques  au 
vingtcinquiefme  Aouft  en  vit  la  monftre , puis 
partit  pour  en  rapporter  la  noiiuelle  en  France, 
auec  intention  d’attaquer  , s’il  rencontroit  en 
fbn  chemin , vn  vaiifeau  Normand  qui  n’eftoit 
de  leur  afibciation^  lequel  faifoît  traffic  de  pel- 
leteries auec  les  Sauuages  contre  les  deffcnces. 

Qiund  à Poitrincourt  auec  la  barque  il 
s’employa  le  refte  de  l’Efté  & PAutomne  à la 
defcouuertc  des  ports  , & de  ce  que  la  terre 
rapportoit  entre  le  40.  & quarantc-fixiefme 
degré:  il  futvoir premièrement  Hflc  S.  Croix: 
puis  il  retourna  vers  Malebarre  &.le  pays  des 
^rmouchiquois  pour  y chercher  lieu  plus  cô-  * 
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l6o%*  mode  pour  rhabitation  que  n’eftoit  le  Port- 
royaljaùqucl  voyage  il  fut  deux  mois  & demy. 
auant  que  retourner  au  fort,où  il  pafTa  Wiyucr, 
&les  liens  aufli , auec  moins  de  maladies  que 
les  autres  années,  pour  le  bon  traiftement  & 
Pordre  qu’il  y meif,  toutesfois  il  ei>mourut 
quatre.  Il  fit  faire  le  premier  moulin  à eau  en 
ce  pays-là  : & le  Printemps  eftant  arriuc,  il 
donna  ordre  de  faire  accomoder  deux  barques^, 

La  focietc  du  fîeur  des  Monts  n’eftant  fi  pro-  ^ 
fitablè  à fes  compagnons^comme  ils  efperoiét, 
ils  la  rompirent,  tellement  qu’il  fut  contraint 
renuoyer  quérir  le  fieur  de  Poitrincourt,  le-^ 
quel  fut  fafehé  de  s*en  reuenir  en  France , & 
abandonner  du  tout  le  fort  du  Port-Royal  au 
Sauuage  Membertout  , fans  y laifler  aucun 
Allant  que  partir,  il  attendit  la 
maturité  des  bleds  & fruiéts  de  tout  çe  qu’il  , 
auoit  femc , & en  apporta  France  , où  il  arri- 
ua  fur  la  fin  de  Septembre,  n’ayant  lailTé  aucun 
François  hyuerner  en  ces  pays-là, 

Pliifieurs  chofes  furent  çaufe  de  la  rupture 
de  U focietc  du  fieur  des  Monts:  entr’autres  vn 
Capitaine  laleunefie  s’eftoit  mis  auec  quelques 
Holandois&aüoient  enleué  tous  les  Caftors  ^ 
de  la  grande  riuiere  de  Canada,  ce  qui  tourna 
au  grand  détriment  de  la  focietc:  Ils  firent  auffi 
des  ennemis  à caufe  des  vaifleaux  qu’ils  priréci 
toutesfois  en  cefte  année  le  Roy  ayant  dere^ 
chef  confirmé  les  Priuileges  au  fieur  des  Mots, 
auec  les  mefmes  deffences,  il  a enuoyé  encor 
trois  nauirçs , & vue  Colonie  fous  la  conduite 
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deChampdoré  & Champlein  : Champdoré  a 1608* 
repeuplé  le*Porr-Royal,& Champlein de 
vue  nouuelle  habitation  à Kebec  : ainfi  que  les  ^^^^pdotè 
pilotes  des  Nauires  qui  les  y ont  conduits  ont 
rapporté  eftant  de  retour.  ^ ’ 

Nous  auons  cy-delTus  dit  fauhetezg^y^^^/^^^ 
&fuppofitions  de  Tltalien  Faua,  exécuté  auL4»>^e/^»e 
mois  de  Mars  à ParisjEt  au  mois  de  Septembre  ( A faifant 
vn  impofteur , & Italien , fqy  difant  baftard  du 
Pape  , par  Arreft  de.Meflîeurs  les  Maiftres 
Requeftes  fut  condamne  de  faire  amende  ho-^uoyŸendn 
norable  deuant  lelpgis  du  Nonce  de  fa  Smir-o-hrHflL^ 
âeré^puis  pendu  en  Greue,&  brufléice  qui  fut 
exécuté:  Larena,  Florentin  de  nation,  qui  fe 
difoit  fon  Secrétaire, fut  aulîi  condamné  d ’affi- 
fter  à fa  mort,&  d’aller  aux  galeres. 

Ceftimpofteur  fe  faifoit  appeller  Barthélé- 
my Borghefe,  difoit  eftre  fils  du  Cardinal  Bor- 
ghefe,bien  qu’il  n’euftiamais  parlé  àluy,  mai? 
affermoit  qu’il  luyauoit  fai ét  tenir  fous-main 
des  Gommoditez  pour  fon  entretenement,foit 
à Naples,  foit  à Rome,  & que  pour  venir  en 
France  on  luy  auoit  donné  fix  mille  efcus,dont 
il  difoit  auoir  efté  volé  ôc  tous  les.  fiens  tuez; 
tellement  qu’eftant  arriué  à Paris,  fans  argent, 
il  s’eftoit  mis  au  feruice  de  Tronçon  Secrétai- 
re du  Roy  : où  pendant  qu’il  y fut  il  reçeut  des 
commoditez  de  Rome,  auec  lefquelles  il  auoit 
redrefle  fon  équipage, faifoit  feftins  à plufieurs 
Grands  , & fe  qualifioit  baftard  du  Pape.  Le 
Nonce  près  de  fa  Majefté  en  aduertit  fa  Sain- 
éteté , laquelle  f en  plaignit  au  Roy , qui  corn- 
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î5o8#  manda  au  Lieutenant  Ciuil  Miron  de  prendre 
prifonnierceft homme-là^  ce  qu^il  fit  leiour  - 
S.  Pierre  au  mois  de  luin.  Maisla  Maifon  des 
Borghefes  s^eftant  rendue  partie  contre  luy , à 
la  folicitation  du*  Nonce  il  fut  rrouuc  eftre 
Romain , & nomme  Barthélémy  Lancefque, 
qui  fe  mefloit  de  diftiller  des  eaux , de  1 alchi- 
n:iie,&  de  la  faulfe  monnoye j Enc^uefte  fàide  à 
Rome  de  fa  vie , il  fut  trouué  auoir  efté  prifon- 
nier  àla  Rote  pour  fes  piperies en  recherchant  - 
des  threfors  & la  pierre  Philofophale,  dont  il 
?iupit  efté  deliuré  par  grâce.  Bref  fa  mauuaife  ' 
yie&fon  imppfture  ftirent  la  çaufe  delapu- 
nition  qu’il  endura^ 

Le  fixiefme  de  Septembre  le  Pape  fît  publier 
||l  jMéo/froye  ^ Rome  vn  lubilé  , afiSn  de  prier  Dieu  pour  : 

: Ivnipn  des  Princes  Chreftiens,&  rextirpation  ■ 

I ‘ V ’ desherefies.  Ce  lubile  fe  commençai  Paris  ^ 

I:  huid  iours  deuant  T Adticnt^  & dura  15.  iours^ 

' ! Sur  la  fin  de  cefte  annee  le  JRoy  enuoya  le  - 

| | Ree0f^thff(i0Dac  de  Neuers  à Rome  pour  rendre  Pobe-*^ 
jytic  de  Ne»  dience  filiale  enuers  le  Pape  ôcleS.Siege.Cefte  f 
Talnt  magnificence  a efté  la  plus  belle 

\nAmha^4»  qu'aucunc  aUtte  qui  ait  efté  fai  de  par  le  pafle  s ^ 

II  de  vers  U les  préparatifs  s’en  firent  à Paris , & le  Duc  d5  - * 

;;  Taptpttrfé  na le  rcndcz-vous  à tousceuxquiledeupient  * 
'!  accompagner,  à Marfeille , où  il  monta  auec  ■ 

Çhrejltemft-- py^  quatre  galères,  qui  le  porter  & 

^ Z'  rent  à Sâuonne,  & de  là  à Gçnnes , où  il  fut  re-  = 

: ceu  auec  tous  les  honneurs  qu’il  euft  peu  de-  * 

firer  par  la  Republique,laquelle  enuoya  à fa 
I defeente  npinbre  de  gens  armez  : à l’cntree  de 
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îa  ville  quatre  Sénateurs  le  conduirent  iufqucs 
au  Sénat,  où  ils  rhonorerent  du  premier  fiege. 

De  Gennes  reprenant  la  mer  il  arriua  deuat  Ci- 
uita- Vecchia  ville  de  robeyirance  du  S.  Siégé,  ^ ^ 

le  i8.  Nouembre,où  il  ralua,&  puis  fut  falué  de 
pluficur^  canonnades. 

Les  Députez  ordonez  par  la  Sainâreté  pour 
Vy  receuoir,  s’eftans  mis  dans  vn  efquif  arriue- 
cent  à rinftant  & montèrent  dans  la  Gallere  de Ls  rueftîoi 
la  Royne,oii  eftoit  ledit  Duc  de  Neuers.  Aprcsî<**<>»l*!>^* 
îuy  auoir  offert  au  nom  de  fa  Saindetc  tout  ce 
que  leur  ville  auoic  de  commodité  *,  iifaitiec-^  /'**  . 
ter  Lancre,&  defeend  à terre,où  il  fut  receuilly 
par  le  Seigneur  Fabio  Gonzague  baftard  de  la 
maifon,  & de  T Ambafîadeur  de  Mantouc,  qui 
eftoientvenusde  Romefuiuisde  fix  carrolles 
à fîx  cheuaux,  lefquels  auec  toute  la  pompe  ôc 
la  bonne  chere  poflîble  tefmoignerent  à cc 
Prince  des  Amballàdes  combien  la  S.  receùoit 
de  ioye  de  celle  légation , & traiderent  fort 
fomptueufçment  toute  ùl  fuitte,  quin’eftoit 
^as  moins  que  de  fix  cents  bouches. 

Le  lendemain  apres  le  difné  il  monta  en  car-» 
tolTe  auec  quelques  Seigneurs,  tout  le  relie  de 
fa  fuitte  à cheual  & alla  coucher  à Br SLchno^ouJEfl rencontré 
üa  portée  du  canon  de  celle  petite  ville  il  fut^ 
rencontré  par  le  fieur  de  Breucs  Aml^airadeür^^J^^^^yi 
ordinaire  de  laMajellé  prez  de  fa  Saindetc,quipj,J^*^*'^  J 
iiy  vint  audeuât  auec  le  Marquis  deMalatelle,/^^ 
’Euefque  d’Orenge,&  plufieurs  Prélats,  açcô  - deuanSé 
îagnez  de  nobre  de  carrofles  remplies  de  toute 
a Noblefle  Françoife  qui  eftoit  lors  à Rome. 

Le  iour  enfuiuant  cftant  à fix  mil  prez  de 
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téoSm  Rome  vindrent  au  deuant  de  luy  les  Ducs 
Sforce,  Conty , 5c  Sanéto  Geminy,  le  Prince 
Perrety^  le  Seigneur  Victor  neueu  de  fa  Sain- , 
étctc  , & vne  infinité  de  Barons  & Seigneurs 
Romains,  trente- lîxcarrofîes  à fixeheuaux  ou 
cftoient  les  familles  des  Cardinaux  : & vn  peu 
apres  au  pont  Etpolle  ilfutextraordinairemêt 
bienveigné  des  Cardinaux  Gallo,  Beuillaqiia, 
Delfin,  & Serafin , Icfquels  entrèrent  en  fon 
carrolTe , & par  vne  courtoifie  luy  donnèrent 
place  au  deflus  de  Tvn  d*€ux:n"eftan  t dans  le  ca- 
rolTe  que  ledit  Duc,les  quatre  Cardinaux,  & le 
^ . fieur  de  Breues. 

nlmef  ^ Pour  acheuer  leurs  compliments  ils  le  con- 
duifirentiufques  au  Palais  du  fieur  de  Breues,^ 
où ilfut  reçcu  de  Madame  de  Breues,de laDu- 
chefle  de  Sforcc  5 ôc  de  plufieurs  grandes  Dar, 
mes  Romaines:  fix  iôurs  durant  il  fut  fort  ma-s* 
gnifiquement^rraiéfé  par  ledit  fieur  de  Breues^ 
mefme  iour  il  alla  baifer  les  pieds  de  fa 
tmiiMHX.  ^ fuiuantsil  rendit  les  vifices  aux 

Cardinaux  qui  luy  eftoient  venus  au  deuantt 
(mais incoginto , corne  c’eft  lacouftume;)  il  fut 
vifité  encores  d’auttes  Cardinaux  & Prélats, . 
mefmement  des  frétés  de  fa  Saindeté. 

Le  Mardy  a J. dudit  mois  iour  pris  pour  la  ce- 
remonie de  Ion  entree,  il  fbrtit  de  Rome  auec 
le  fieur  de  Breues  dans  vn  carro (Te  fermé  , & 
V s’alla  rendre  au  Palais  de  Leon  Stroire,qui  n’en 
eft  diftant  que  d’vn  mille  , où  eftoit  le  rendez-» 
vous  de  fa  troupe.  ; 

On  auoit  prépare  dans  ledit  Palais  vne  falie 
balte  liçhcraent  tapilTee  ic  artiftement  km* 
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brifTee  ôc  doree , au  milieu  de  laquelle  eftoit  vn 
laiz  rcleué  fur  deux  degrez  fous  leqi4el  le  Duc 
rçceuc  toutes  les  harangues  que  les  Cardinaux 
luy  cnuoyerent  faire  par  leurs  maiftres  de  châ- 
bres  accompagnez  de  leurs  familles.  Près  de 
luy  eftoient  ams  les  Ducs  Sforce , & Cohty,  ôç 
ipres  les  Marquis  de  la  RouureiPalauicin^Ma- 
latéfte  & plufieurs  Archeuefques , Euefques  & 
lutres  Prélats  ^ qui  attendoient  auec  luy  le 
S^IeanBaptifte  Borghefe  frère  du  Pape^  le- 
[juel  eilant  arriuc  auec  les  principaux  Sei- 
gneurs , Barons  & Gentils-hommes  Romains 
cous  bien  veftus  & bien  montez , fe  trouuerenc 
luec  les  François  faire  nombre  au  moins  de 
g^uatre  cents  cinquante  out:inq  cents  homes 
1 chcual^Sc  alors  ledit  Duc  leur  commâda  mar^ 
:her  en  Tordre  fuiuant. 

Premièrement  marchoientfix  courriers  de 
l*AmbalIadeurde  France  : fix  trompettes  dU 
Papercent  cheuaüx  legeres  de  fa  Sainéteté  : les 
Enulets  des  Seigneurs  François  auec  les  cou- 
uertures  fur  lefquelles  eftoient  leurs  armoi- 
ries, bordées  de  broderie  de  foye  de  differentes 
:ouleurs  : lés  trente-quatre  mulets  du  Duc, 
ringr-quatre  defquels  les  coüuertures  eftoient 
iaunes  en  broderie  rehaulfee  de  velours  noir  & 
latin  blanc,  auec  les  armoiries  du  Duc  , &dix 
lontles  couuertures  eftoient  de  velours  cra- 
tnoifî  en  broderie  d"or  : tous  les  trente-quatre 
inulets  ferrez  d'argent , garnis  par  tout  de 
placques  d'argent,  mefmes  les  battons  qui  en- 
cortilloient  les  cordons  tiflus  de  foye  &d  or 
eftoient  d’argent.  Trente-fixmullesdes  Car- 
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dinaux  toutes  daparaflbnnees  d'efcarlate,  bou-^ 
des  & bolTettes  dorées  i & toutes  les  familles 
defdits  Cardinaux  en  fort  bonne  conche-  Les 
cent  Suifles  du  Pape  veftus  de  rouge , iaune  & 
bleu.  Douze  tambours  à cheuaI:Q^tre  trom- 
pettes aucc  de  grandes  cafaques  iaunes  en  bro- 
derie de  velours  noir  ôc  fatin  blanc . Le  Capi- 
taine des  Gardes  du  Duc  & fon  Lieutenant  ui- 
perbcment  veftus^fuiuis  de  douze  gardes  auec 
cafaques  de  velours  iaune^couuertes  de  grades 
croix  de  toile  d’argent,&  les  chaulTcs  d’efcarla- 
te  rouge  chamarrées  de  clinquant  d’argent.  Vu 
des  Efcuyers  du  Duc  conduifant  douze  Pages, 
veftus  de  mefmc  liuree  que  les  tropet tes , auec  ! 
des  capots  brodez  de  mefme , & les  pennaches 
de  mefme  couleur. 

Apres  fuiuoit  la  Noblefle  Françoife&  Ro- 
îiiaine,  melleespar  enfemble.  Les  Gcntils-hô- . 
mes  François  qui  auoien t accompagné  le  Duc 
depuis  Marfeille,au  nobre  de  plus  de  fix  vingts 
eftoient  tousveftus  dVn  beau  velours  tanc  cra- . 
moifi  chamarré  dvn  clinquant  d’or,  plufieurs- 
auoient  leurs  boutons  d’or  , la  plume  & hai- 
grette  blanche,  auec  enfeignes  dè  pierreries  à 
leurs  chapeaux  : le  luftre  de  leurs  habits  paroif^ 
foit  mcrueilleufemét  beau  au  prixdel’obfcur 
de  ceux  des  Italiens:  auflî  l’on  appella  lors’ 
cefte  magnificence , vn  triomphe  > ôc  non  vne 
entrée  d'Ambafladeur.  Entre  les  prineipaux* 
delaNoblcfteFrançoife  eftoient  les  Marquis 
de  Rclhel  & d’ Aflerac,  les  Coi^tcs  de  T ônerre 
& deVignoris,  le  Vidame  de  Chartres,  le  Vi- 
comte des  Botdes-ReuiUon3kf  Barons  deVet; 
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re  , tous  magnifiquement  veftus  auec  force 
chai{hesdorencfcharpe  5 & montez  fiir  che- 
naux d*efli  te.  Apres  celle  troupe  fuiuoit  Mon-* 
fieur  le  frere  du  Pape  feulayât  deuant  luy  deux 
SuilFes  portans  chacun  vne  efpee  à deux  mains* 

Prezdu  Duc  marchoitvn  autre  de  fes  Efcuycrs 
bien  veftu  5c  monte  aduantageufemenr , qui 
faifoit  mener  en  bride  deux  chenaux  blancs  pat 
deux  Mores  veftus  bizarement  de  damas  cra* 
moifi  & de  teille  d’or  clinquantee , auec  bon- 
nets à la  morefque.Le  Duc  monté  fur  vn  cour- 
fier  fuperbement  fumeux,  eftoit  veftu  d vn  ve- 
lours ras  tannné  tout  brode  d’or,  &prefque 
tourcouuertde  pierxeriesjifon  chapeau  eftant 
afforty  à la  couleur  de  l’habit,  corne  auflî  eftoit 
le  harnoisdu  cheual,dôt  le  mors,  les  bolTettcs, 
ies  eftrieux  8c  tous  les  fers  eftoient  d’argentrEa 
ce  luftre  ledit  Duc  cheminoit  au  milieu  des  Pa- 
triarches de  lerufalem  & d’Alexandrie,  donc 
les  mulles  eftoient  bardees  devioler,fitein,bou- 
cles,&  boftettes  dorces. 

Le  fieur  de  Breucs  le  fuiuoit  entre  deux  Ar-- 
cheuefques , dont  l’vn  eftoit  celuy  du  Mont- 
hban.  Puis  vingt-fix  Prélats  , tous  auec  leurs 
chapeaux,  roquets,&furplis, montez  furmul- 
les  fort  proprement  caparaflbnnees,  quifai- 
foient  la  fin  de  cefte  compagnie. 

Ainfi  ledit  Duc  entra  par  la  porte  Angélique 
palfant  au  deflbus  du  Palais  du  Pape , qui  con- 
fideroit  d’vne  feneftre  Cefte  pompe  : en  trauer- 
fant  la  place  S.Pierre,il  fut  falué  de  force  coups 
d’artillerie,  & depuis  auprès  du  chafteau  lainél 
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jijJoS,  Ange  il  reçeut  vne  fécondé  falue  de  tïbôurSjS-ii 
fres&liauîbois.On  remarqua  que  depuirladite 
porte  iitfques  au  Palais  de  RiiC^iay,  préparé 
pour  le  logis  du  Duc^il  y auoir  i8ôo.  &:  tant  de 
carroires  ou  coches  pleines  de  Dames  & Sei*. 
gneurs.  T ous  les  Cardinaux,  & les  Dames  mi- 
gnardement  parees^ paroüToient  aux  feneftres 
tapiflees  de  riches  tapis,  ou  de  Turquie,  ou  de 
veloursrEt  entr  autres  au  Palais  dé  Borghefe  e- 
ftoient  fur  vu  efehafaut  exprez  préparé  les  bcL 
les-ftÈurs  du  Pape,  auec  plufieurs  grandes  Da- 
mes. UAmbafladeur  d’Efpagne  eftoit  auffi  eu 
vil  autre  perron  auec  le  Cardinal  Zapata.  Leis 
Italiens  & lés  Efpagnolss’eftoiétimaginez  que 
pour  la  brufqüe  humeur  du  Frâçois  celle  en treè 
ne  fe  feroit  fans  quelque  côfufion,dô t ils  furet 
trôpez,  car  fans  aucun  defordre  furuenu  le  Duc 
arriua  en  fondit  Palais  de  Ruflelay , meuble  ri^- 
chement  des  meubles  qu’il  auoitfkit  venir  de 
Prâce,auec  vn  buffet  treSfprécieux.  Il  fit  ce  foit 
feftin  à la  plus-part  desGrâds  Seigneurs  qui  Ta- 
uoient  accôpagné,apres  lequel  il  leur  fit  enten- 
dre fa  Mufîque  de  voix  & de  luths , fi  bonne  & 
complette , que  dans  Rome  ny  ailleurs  en  fon 
voyage  aucuns  n’ont  ofé  leuer  lavoixnypin^ 
cer  la  corde  deuant  eux. 

Tmpîufe  S ay.dudit  mois  ledit  S^Iean  Baptifte  Borg- 
mUadeh^  hefe  accôpagnéde  toute  la  Nobleffe  Romainej 
àe  vint  trouuer  encor  ledit  Duc  afin  de  l’aflîfter  eh 

mrs  allant  la  pôpeufecaualcadequ’il  fit  allât  preller  robé- 
f refier  dience  filiale  pourle  Roy  à fa  Premieremet 

marchoiét  les  cent  SuifTes,!? . tabours  à cheuah 
^ * les  cheuaux  légers:  les  familles  des  Cardinaux: 
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îesgaïdes  duDuc  fuiuis  de  la  NobleflTe  Frâçoife  160%» 
&Romaine;lesFrâçdis  tous  vertus  de  noir  auec 
panaches  & fouliers  blanGS,môtez  fur  cheuaiix 

deprix  en  houfle  la  plufpart  de  veloursrLeDuc 
deSforceCarpinetj&IesâutresDucsRomains; 
les  Maiftres  des  Ceremonies:  les  II.  Suirtes  du 
Duc  habillez  de  velours  noir  à bouilles  de  taf- 
retas  cramoiiî,auec  bandes  de  velours  cramoifii 
tcleué  d’vne  belle  broderie  d’or:  tant  Pages 
qu’eftafiers  vertus  de  mefrae  auec  capots  & ro- 
quets de  velours:lesEfcUyers:deux  Maures  me- 
iians  deux  cheuaüx  blâcs  bardez  & couuerts  de 
bouffes  de  velours  noir  en  broderie  d’or,ferrez 
i’argét.  Immédiatement  apres  le  Duc  vertu  de 
(àtin  noir  en  broderie  de  iayer , la  cappe  cou- 
verte cotre  la  broderie  d’Vneihfinité  de  grôs& 
fins  diamâSjCÔme  aufli  le  cordô  de  fon  chapeau 
îù  ertoit  des  plumes  de  Herô  auec  vne  tres-ri- 
:he  enfeigne:  & de  plus  vne  chcihe  de  diamats 
lu  col  d’vn  prix  incftimable:Son  cheuâl  en  certe 
ournee  ertoit  blanCj  parc  d’vne  houffe  brodee 
le  iayet,ayât  les  bolTeteSile  mors,  les  fers,&  les 
îrtricz  d’or  maflîf,  corne  ertoient  aufli  les  cfpe- 
oS  & la  garde  de  fon  e(pee,enrichie  de  pierre- 
:ies.  Apres  fuiuoit  Mr,  déBreues,  & tous  les 
Prélats  ielon  l’ordre  gardé  le  iour  de  l’cntrce. 

Vne  infinité  de  Prélats  , de  Dames  & Sei- 
gneurs ertoiét  aux  fenertres  & dans  leurs  car- 
•ofles  pour  le  voir  paffer.  Arriuéau  Vatican,ii 
ut  conduit  dans  vne  chambre  richemét  meu- 
)lee:& de  là  auffi  tort  appellé  par  des  Patriar- 
ches , lefq^uels  le  conduirêt  aüec  grad  nôbrc  de 
ifres  ■&  tabours  dans  la  (allé  des  Roys,où  ertoit 
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léoS.  le  Pape  eri  fon  throfne  auec  fes  orneméts  Poh-' 
tificauxj  fçauoir  la  mitre  & la  chape  de  tâfFeta^ 
çramoifi  en  broderie  d’or*, entouré  de  tous  les' 
Cardiiiaux,  qui  chacun  félon  fon  rag  allerentà 
l’adoratio|i.  Auffitoft  qüeleDuceuftbaiféle^ 
piedsde  fa  S.  àquielleprefehtalesLettresdùf 
Roy,  il  fut  recoduit  par  le  Maiflre  des  ceremo- 
nies à vn  bac  qui  luÿ  eftoit  pteparé,àuec  M^de 
Breues  : d’où  le  Sr.Mauricc  Breflius  fit  la  Harâ- 
gue,à  laquelle  apres  que  Strofîi  eut  refpodu  au 
no  du  PapeJeDuc  retourna  derechef  baifer  k$ 

!)ieds  de  k S. de  la  part  duRoy:&apres  luy  tous 
es  Seigneurs  Frâçois  de  fa  fuitc.Cefte  çeremo-f 
nie  acheuee  le  Pape  fe  retira  en  la  chambre , le 
Duc  luy  portant  le  bas  de  fa  chape#  Les  Cardin 
nauxlieentiez , fa  S.  retint  le  Duc  auec  Mr^de 
Breues  pour  difner  auec  elle  : apres  lequel  ils 
parlèrent  vn  long  téps  familièrement  entr’eux 
d’afiaires,iu{ques  à ce  qu’ils  furent  licentiez.  ■H 
Câriinaux  Deux  iours  apres  le  Pape  créa  5 . Çardinauxf 
ireex,  par  fa  en  la  fale  des  Ducs,T onty  Archeuefque  de  Na- 
Sainàttem  j^areth,  Fabricio  Vccalli  Euefque  de  S.  Seruefr' 
lean  Baptifta  Leui,  Margoti,  ôc  Caponi.  ! 
Jlardieen-  Syluic  Picolomini  Admirai  du  Grand  DuCy 
tftprife  dê  ayât  fait  embarquer  aooo.  foldats  chdifîs  pour 
irgisgalms  aller  courir  la  cofte  d’ Afrique,fait  partir  de  Li-* 
de  florence.  ^o^le  trois  nauires  le  27rluiller,qui  font  voile 

vers  la  Sicile, où  le  rédezvous  eftoit  dôné.Trois 

galeres  fous  la  côduite  duCapitaineBcauregard 
partirent  5.  iours  apres,  fur  lefquelles  il  y auoit 
200#Gentils-h6mes  volontaires  à leurs  dtCpês* 
r Admirai  les  fuit  auec  le  refte  : les  vents  jette- 
rét  les  nauires  cotre  les  coftes  de  Sicile^où  elles 
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irent  beaîicoup  endommagées.  Picolomini  iéoS' 
ne  reüffir  félon  (à 

jIote,fe  met  fur  les  trois  galeres  parties  auec 
Capitaine  Beauregard:on  commence  telle- 
ent  àramer,  la  mer  eftant  calme,  que  lesea 
res  fe  rendirent  fur  la  minuid  près  d’Hippo- 
: en  Afrique , où  on  refolut  de  l’attaquer  en 

ainjour:  Venu,quinze  cents  mettent  pied  à 
rrc*  les  vns  porcans  des  efcheJIes  , les  autres 

;s^petards  , & tout  ce  qui  cftoit  necelTaire 
lurfeire  vn  grand  effort.  Beau-regard  con- 
i^eur  de  cefte  troupe,  ayant  touliours  le  Pe- 

lanus de  BofcoGelefbn auprès  de  luy,  euft 
amte  de  paffer  outre,  voyant  grand  nombre; 
lurcs^  qui  aduertis  del’entreprife  des  Flo- 
rins eftoient  venus  pour  fe  jetter  dedans 
ippone  , & eftoient  logez  en  des  villages  au 
la  du  bras  de  mer  qui  ibpare  Hipponedela 
irbarie  ; ^çar  les  habitans  leur  auoient  refufé 
ntree,d^ans  qu’ils  garderoiét  bien  leurs  mu- 
lles.LeCeleftin  qui  auoit  efté  autresfois  bon 
dat  ,dit  a Beauregard,  Il  n’eft  plus  temps  de 
ofufter  II  faut  donner  Sc  vaincre  , ou 
mrir  : Ce  que  Beauregard  ayant  recogneu, 

^ra  fa  troupe  en  deux , & en  donna  aiîPerc 
us  la  conduite  de  l’vne , prenans  pour  le 
= tous  deux  en  mefme*^ temps 
aladerent  par  diuers  endroits  Hippone  enH;*».«i 

nbil.î  &àfang, àla veuë degrâd/"'»-'«W«- 
nbtede  Turcs  & Mores  quieftoientvfnus^««^»- 
‘tt%oufs  ducoftédela  Barbarie.Hippone 
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]^o8.  liepouuanteftre  gardee  pour  n’y  auoiraucürtt 
autre pl^ceChreftienne en  ce  pays-là,  fut  pai 
les  Florentins  abandonnee,lefquels  fe  rémireni 
fur  leurs  galeres  auec  leur  butin,  & Picolomin: 
reprint  le  chemin  4’It^li^* 

tf^oufaUei  Le  quatorziefine  Septembre  Paul  lordat 
i»  Prince  de  des  Vr  fins  Duc  de  Braciano,comme  Procuréui 
Tofcane,^  Cofine  Prince  de  Tofcane  , fils  du  Granc 
de  Magde-  ^ efpoufa  à Grets  Magdeleine  d’ Auftriche 

Mche.  * fille  du  feu  Archiduc  Chplés  & fœur  de  l’Ar 
chiduc  Ferdinand.  Les  trois  premières  filles  d 
cefte  maifon  ont  efté  hautement  mariées,  l’aif 
nee  auRoy  d’Efpagne  , la  fécondé  au  Roy  d 
Pologne,&  cefte-cy  au  Prince  de  Mantouë.  L 

ceremonie  fe  fit  en  l’Egliie  des  lefiiiftes  ; l’el 

poufee  fut  menee  par  l’Archiduc  Ferdindnd,â 
par  le  Duc  de  Braciano  , marchans  deuant  eu 
/es  deux  autres  freres  l’Archiduc  Maximilian 
& le  Cardinal  Charles , accompagnez  déplu 
fleurs  Seigneurs  de  leurs  Eftats.  Le  Nonce  d 
Pape  fit  l’ofiicerla  procuration  eftant  leuë,  & 1 
confentement  par  luy  reçeu  des  efpoux,le  Du 
de  Braciano  donna  vn  anneau  à la  PrinceiTe,  2 
elle  luy  en  bailla  vn  autre  comme  eftant  Prc 
cureur  de  fon  Prince:Les  ceremonies  acheuéi 
on  alla  au  feftin , où  le  Ehic  de  Braciano  eutl 
premier  lieu  prez  l’efpoufe , puis  le  Nonce  , i 
les  Princes  Auftrichiens.  Sept  jours  duram^ 
ne  furent  quefeftins,comedies,  & refiouyfiai 


çes  dans  Grets.  ; . -, 

Le  vingt-deuxiefine  dudit  mois  I elpoU|i 
fachemiû?i  à Trenlte , pour  venir  à Florene 
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fous  la  conduite  de  fon  frere  l’Archiduc  Maxii  igog.  ;! 
milian  : de  Trente  elle  pafla  à Venife  , d’où  * j! 

trois  galeres  la  portèrent  à Rauenneauee  tous  i! 

ceux  qui  l’accompagnoicn t : Le  Cardi nal  Caë-  ^ 

tan  par  l’ordonnance  de  fa  Sain  detc  l’y  reçeüt  } 

royalement,  la  fèftoya,  & la  fit  conduire  par  | 

les  terres  delEglifcjufques-iur  les  frontières 

de  la  Tofeane  ; où  le  Prince  Antoine  de  Medi-  ' 

cis,  aueç  les  principaux jcoürtifans  du  Grand  : 

Ducluÿallerentaudeuant,&  la  menèrent aü  ' 

chafteaudeRontajlàoùpenfantdifnerJePriii-  î 

ce  de  Mantouë  y arriua  ; apres  les  premières  | 

courtoifies  & receptions,le  Prince,  l’Efpouree  ! 

Sc  l’Archiduc  Maximilian  fe  meirêt  à table.  La  1 

GrandOuchefledefireufede  voir  fa  bru,  l’alla  i 

voir  à vue  lieue  de  Florence,  où  elle  eftoit  atrir  i 

uee,&  mena  quand  & elle  cous  fes  enfans:  Elle  | 

en  dit  le  foir  tant  de  perfedions  au  Grand  I: 

Duc , qu’il  fallut  qu’il  l’allaft  voir  aulîi , d’où  il  I 

reuint  incontinent  à Florence  , pour  donner 
l’ordre  requis  à fa  réception.  Tous  admit  oient 
rabeantéjâ  douceur,  ôc  les  vertus  de  fbnef-  ! 

prit.  I 

Le  jour  Sainde  Luce  , l’efpoufee  efiant  à de  U j: 
’Abbaye  de  Ripoly , les  Magiftrats  & les  Offi-  ii 

ders  de  Florence , les  Prélats  & tous  les  Eccle-  ‘1 

îaftiques  auec  les  Croix , furent  la  receuoir;  1 

jrand  nombre  de  gens  decheual  ôc  de  pied  ar-  5 

nez  l’attendoienc  hors  la  porte  par.  où  elle  1' 

Icuoit  entrer , & eftoient  rangez  comme  deux 
tmees  preftes  à fe  battre-,  on  n’encendoie  que 
rbmpettes  & tambours.  Arriuant  à la  porte 
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i^o8.  l’infanterie  & tout  le  canon  tira:  elle  eftoit  dSs 
vn  chariot  tiré  de  huiét  cheuaux  couuert  d’vne 
toile  d'or:  L’Archiduc  Maximilian  la  fuiuoit 
dâs  vn  autre  chariot  attelé  de  quatre  cheuauxw 
Vn  grand  nombre  de  Muficiens  & ioüeurs 
d’inftruments  cftpient  fur  vn  efchauffaut  à co- 
lle de  la  porte  , chantans  les  hauts  faiéls  des 
Maifons  d’Auftrkhe  &de  Medicis.  Audeuac 
de  la  porte  eftoient  plufieurs  figures  reprefen- 
tans  la  puiflance  des  Florentins  fur  terre  & fur 
mer.  Le  Couronnement  Impérial  de  Charles 
le  C^nt  par  Clement  VIL  qui  eftoit  de  la 
Maifon  des  Medicis,  &le  Mariage  d’Alexan- 
dre Due  de  Florence  auec  Marguerite  fille  du- 
dit Charles  le  Quint.  ' ' / 

L’Efpoufe  eftant  defeenduë  de  fon  chariot  & 
s’eftant  mife  à genoux  fur  vn  oreiller  de  drap 
d’or  , Lansfredin  Euefque  de  Frefula  , veftu 

dechape,&  la  mitre  en  tefte,luy  bailla  à bai:- 

ferla  Croix  , & paraclieua  toutes  les  ceremo- 
nies accouftumees  d’eftre  faides  àla  receptiô 
.des  nouueaux  Ptitices  deTofeane:  S’eftant  re- 
leueeelle  fe  mit  fous  vn  ciel  de  drap  d’or  qite 
portoient  vingt-cinq  ieunes  Seigneurs  Flore- 
Stntemtn'  tins  , tousveftusde  toile  d’argent.  Le  Grand 
wmenK  j)u(;  s’eftant  approché  prit  la  Couronne  d’en- 
>re  les  mains  de  Borghefe  Archcuefque  de 
Sienne,  & laluy  mit  fur  la  tefte:  puis  tous  les 
Grands&  le  peuple  la  proclamèrent  pour  Prin- 
cefte  de  T ofeane. 

Ce  faid , on  la  monta  fur  vne  haquene* 
blanche,  renharnachement  de  laquelle  eftoit 
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tOut'couuertdépierreriçs  & de  perles:  Elle  c-  ■ 

ftpit  veftuë  A l’Allemande  d'vne  toilad’aràenti  " ] 

ICS  manx^hes  tfàin$ntes  iufq'liçs  à terre  j & fut  | 

conduite  en  celle  pompe  iufques  à lïglife  Ar-  ( 

çniepifcopale  ! dü  long  des  l ues  ce  n’eftoiënç  ■ | 

qu’arcs , théâtres,  figures,  obeîifques , 3c  cio,  ‘ * 

ges  en  l’honneur  defdites  deux  maifons.  Apres 
quel’Archeuefque  cuft  dig  la  lyieire;,  elle  re- 
monta fur  fahaquenee^  pour  aller  au  Palais 
de  Piti  : & bien  que  le  chemin  ne  foitlong.elle 
plufieurs  arcs , rheatres, 
obeîifques,  tiltres  , & elogès  où  la  prife  de 
Hierufalem  par  Godefroy  de  Bouillon , & le^ 
vniloires  qu'il  eut  contre  Saladiri,  y élloient 
reprefentees  en  l’honneur  de  la  Marfon  deLor- 
raine  dôr le  Prince  de.Tofcane  eft  defeendu  de 
par  la  grade  DuchelTe  famere:Plusellcyit  aufli 
Icsftatuës  des  plus  illudres  perfonnages  delà 
Maifon  deMedicisd^auoir, quatre  Paws,deüïE 
Roynes  de  France,  & trois  Ducs  de  Tofcàne. 

Arriuee  au  Palais  , le  Prince  fon  efpoux  la 
prit  à la  defçêtc  de  fa  haquenee  & la  mena  vers 
la  Grande  DuchelTe  fa  mere , qur  èlloiii  accom- 
pagnée de  fes  enfans  , & de  toutes  les  grandes 
Dames  de  la  T ofeane , puis  montèrent  enfem- 
alement  enlafale,  le  Prince  conduilànt  fon 
îlpoulê  par  delTous  les  bras.  Les  Courtilàns  li- 
:cntiezj&l  Archiduc  Maximîlian  ^Ics  Allc- 
nans  qui  l’accompagnoient  menez  ,en  leoES 
ogis  -,  les  efpoux  eurent  quelque  peu  de  repos: 

>.e  foir  & quelques  iours'fuiuans  ce  ne  furent 
|[ue  fellins,  comédies, çpurfes  8c  autres  reciea<> 

y 
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lÿé-8  lions  accouftumees  entre  grands  Princes.  Ceftê 

nuid  Elorcnce  fi  t paroiftre  par  des  feux  de  i oy  e 
combien  cefte  alliance  luy  eftoit  aggrcablc. 

Le  27.  Décembre  il  y eut  vn  grand  tumulte 
TumuUede  ^ Vratiflauie  ouPrefla.v>  ville  capitale  de  Sii 
VtMtpmt.  Jefîe;  VnMoynede  Sainét  Albert  ayant  pref- 
ché  butrageufement  contre  les  Luthériens , la 
commune  qui  eft  la  plus-part  de  cefte  Reli- 
gion , s’efmeut  tellement,  qu’ils  rompirent  les 
portes  du  Monaftere,  lettercnt  bas  les  images, 
renuerfetent  les  autels,  caflerent  les  vitrcs,def- 
chirerent -&  pillèrent  les  chapes , les  liures, 
les  calices,  & les  reliquesdes  Moynes  fauuerét 
leursviesàlafuitel  Ce  peuple  continüanç- fa 
rage  alla  en  faire  de  mefme  en  quelques  autres 
Mona'fte'res,maisle  Magiftrat  s’eftant  misen 
armes  pour  s’y  -oppofer,fur  le  foir  leur  furie 
s’appaifa.  Les  prinGipaux  autheurs  furent  pris, 
J&n’curcnt  autre  peitte  que  la  prifon,  crainte 
de  plus  grand  tumulte. 

• L'an  precedent  les  querelles  fé  renouuelle- 

TumuUe  fent  en«€  le  Comte  d’Oft-frife  qui  fe  prctend 
d’iimbdt.  le  Magiftrat  : l’occafion 

fut'^  que  le  Roy  d’Efpagne  fat  arrefter  tous  les 
nSuires  qui  eftoient  en  Efpagne  & en  Portu- 
gal appartenant  à ceux  d’Embde  : Celles  qui 
aiioient  pafle-port  dudit  Comte  il  les  lailïà 
-aller,  & en  retint  trente  qui  n’auoient  pafte- 
^ért  que  du  Magiftrat  ( aftebbionné  & renarii 
fé-  pâfry  des  Eftats  dés  Prouinces  vnies)  def- 
■-qixêlles  il  fit  mettre  les  mariniers  aux  galeres, 

* bu  aux  hauircs  de  guerre  qui  allcrct  aux  Indes. 
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Icüfs;  femmes  6e  parents  à Ja  fufcitation  de  l'éoSi 
quelques  partifans  du  Comte  , &principalcr 
met  duGouuenieur  qui  cftoit  pour  lors  dans  Je 
chafteaüjfemeirentà  crier  pubiiquemçt.<jQtrc 
ceux  du  Magiftrat  ; lefquels  pour  empefcker 
que  ce  trouble  n’accrcuft,  & retenir  ebacun  en 
obeyllànce , mandèrent  aû  Prince  Maurice  & 
aux  Eftats  de  leur  donner  prompt  fecours,  ce 
qu’ils  firent,  leur  enuoyant  deux  mille  hom-i  ' 
mes  qui  fe  logèrent  premièrement  aux  faux- 

bourgs,  puis  entrèrent  dans  la  ville,  à laide 
defquels  le  Magiftratmeitliors  du  cîufteaule 
Gouuerneur  pour  le  Comte  , & s en  empara: 
puis  fit  deffence  à tous  ceux  d’Embde  de  ne 

prendre  plus  aucun  paiTe-port  du  Comtermais 

s’ayder  de  ceux  du  PrinceMaurice&  des  Eftats, 

& non  d^autres.  ■ 

Nousauons  rapporte  l’an  pafte -les  Lettres 
que  l’efleu  Roy  Charles  & les  Eftats  de  Suece 

Elcriuirent  aux  Roy  & Eftats  de  Pologne  :&  le 

Manifefte  que  le  Suecien  fit  publier  : Voicy  la 
Lefponce  que  leur  firent  les  Eftats  de  P ologne 
iflemblezàCracouiefur  la  fin  du  mois  de  Se- 
ptembre de  l’an  pafle. 

Long-temps  nous  auons  douté  fi  on  vous  de- 
loit  faire  refponfe  , pource  que  vos  Lettres  f^‘**“^* 
ont  plus  tendantes  à efcJiauiFer  les  elprits  khfiat»de’‘ 
guerre , que  non  pas  de  les  ramener  à vné  ne-  Sueet. 
^otiation  pacifique  : mais  affin  que  vous  ne 

preualiez  de  ce  que  nous  ne  vous  auons  \ 
flpondu  fur  ce  que  vous  nous  auez  eferit 
-outre noftre Roy,  nousauons  penfé  de  vous 

qq  iii 
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mander  3 Que  nous  ne  t^gnoilTons  point  d’au- 
tre Roÿ  de  Suece  que  le  Sereniflime  Sigifiuôd 
noftre  Roy  & le  voftrCjqui  de  droid  naturel  &c 
équitable  a fuccedé  en  fon  Royaume  de  Suéce 
«ù  Roy  lean  fon  pere , & lequel  vous  auez 
mefinesrecôgneu  pour  tel,  &luy auezprefto 
îc  ferment  de  fidelité  & d’obeyfifancej  par  le- 
quel il  a für  vous  vne  légitimé  fouueraineté^ 
telle  que  de  fon  viuant  nul  ne  peut  eftre  furro-^ 
gé  en  ùl  place,  ny  fc  dite  voftreRoy , fans  eftre 
remarqué  d’inhdelité.  Parquoy  à iufte  caüfe  ' 
nous  donnons  tes  tiltres  Royaux  du  Royaume 
de5ueceauSetenilIîmeSigifmondnoftre  Roy 
&levoflirè,  ce  que  tout  le  monde  approuue: 
Mais  nous  vous  blafmons  d’auoir  donne  ces 
mefmes  tiltres  royaux  à voftre  CÎiatles , qui  de 
yoftre confentemêtlcs aptis  & aenuahy  Vau- 
thorité  royale;  Nous  nous  efinerueillôns  auflî 
de  ce  que  vous  nouS  imputez  auoir  efte  caufes  ; 
du  commencement  de  cefte  guerre.  Pour  faire 
fcognoiftrc  le  contraire  de  ce  que  vous  dites  à l 
tout  le  monde,  nous  reprefentCrons  en  |)ref| 
Vorigine  &:  le  progrez  de  ces  differents.  Cômc| 
voftre  Charles  faifoit  les  pratiques  ^our  oc^i 
cuper  le  Royaume  de  Suece , vous  mefmes  en-ÿ 
uoyaftcs  prier  noftre  Roy  & le  voftre  de  fc  tra-^  j^ 
{porter en  Suece,  pour  y donner  Vordre  nc-| 
Ceiïaire:  Noftre  Roy  s’alfeurant  fur  la  fidelité 
que  vous  luy  deuez  , fans  autres  forces  que  fa  . 
Court  ordinaire,  fes  gardes,  auec  quelques  cô^} 
pagnies  d*Allemans  & de  Hongres  s y tran^; 
{porta  i pour  auec  vos  confeils  renger  en  leuÿ 
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deuoir  ceux  qui  ne  demandoient  qu’à  remuërj  *^0^ 
Sc  par  ce  .moyen  pacifier  fon  Royaume  pater-i 
üeî&  héréditaire  : Mais  voftre  Charles  aduer- 
ty  qu’il  s’y  acheminoit-,  aflembla  vne  armee  de 
ceux  qu’il  auoit  corrompus  & pratiquez j sè 
tourna  fes  armes  contre  ion  Roy;  lequel arriué 
en  Suece  vous  ne  pouuez  nier  que  vous  ne  luy 
auez  pas  gardé  la  fidelité  que  vous  luy  deuiez. 

Et  deflors  le  deflein  que  Charles  auoit  d’occu- 
per la  Royauté  parut  aifez  , & ce  qui  depuis 
eft  àduenu  n’en  fert  que  trop  de  preuue:  telle- 
ment que  fa  Majefté  voyant  voftre  peu  de  fi- 
delité , fut  contrainte  de  fe  retiçer.  Et  mefmes 
auant  qu’elle  fut  fortie  de  Suece,  Charles  s’em- 
para des  places  fortes, en  chaifa  ceux  qui  les  tel- 
noient  au  nom  & pour  fa  Majefté  : feit  mourir 
par  fa  cruauté  plulîeurs  Sénateurs  qui  lümbe-! 
rept  fous  là  puiflànce  pource  qu’ils  s’efForcerêt 
de  garder  la  fidelité  à leur  Roy,  aucuns  furent 
mis  prifonniers,  autres  priuez  de  leurs  charges 

&dignitez,  & plufieurs  craintçdefacruautc 
& pour  l’euiter  fe  font  abfentez  de  leur  patrie^ 

Ainfi  Charles  ayant  violé  le  droiét  de  fidelité 
& de  confànguinité , luiuant  ce  qu’il  auoit  dez 
long  temps  delfîgné , s’eft  tourné  contre  fon 
Neueu  à force  ouuertc  pour  occuper  Iç 
Royaume  & la  Couronne  de  Suece  : Au 
mefme  temps  il  fit  femblant  de  vouloir  paix  Sc 
d’accorder  ce  diftèrent  auec  le  Roy  fon  neueu, 
mefmes  il  enuoya  des  Commiflaires  pour  ce 
Faire,  & nous  pehfions  qu’il  y procedaftauec 
fîneerite,  mais  au  contraire  continuant  en  fon 

qq  iüj 
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1^0$.  inMellité  il  fe  rüà  inopincmét  âuec  fon  armçë 
fur  la  Liuonie , fans  nous  auoir  auMtauant  dé-- 
claré  la  guerre  i Prouince  laquelle  auoitiouy 
d’vne  longue  paix , & laquelle  iftalcha  d’eriua- 
hir  lors  que  les  Liuoniens  ne  penfoient  à rien 
moins  que  d’eftre  furprisfi  felonnement  : il 
s’etnpra  des  placés  fortes  qu’il  trouua  fanst 
garnirons  : & les  cruautez  qu’on  y a commis 

fur  les  vieilles  gcnsjfur  les  gens  d'Eglifcj  & iuf- 

ques  aux  femmes , n’auoient  iamais  efte  pta- 
éliquees  que  rarement  mefmes  entre  les  Bar- 
bares : ces  chofès  ont  efté  faites  par  vous  & 
par  voftre  Charles:  & fi  depuis  nous  auons  efte 
contraints  de  prendre  les  armes  pour  la  con- 
fcruation  de  nous  & des  noftres,vous  eftes  doc 
feuls  coulpables  du  fang  qüi  s’eft  relpandü  en 

ees  fi  longues  guerres.  Il  eft  notoire  à tout  le 

monde  que  nous  auons  toufiours  vefcu  en  paix 
auec  les  Princes  Chréftiens  nos  voifins , & que 
nous  n’empIoyons- nos  armes  que  contre  les 
ennemis  de  la  Chreftiehtc.  Vous  nous  auez 
depuis  peu  efcrit  que  vous  defiiriez  fous  dea 
conditions  équitables  pacifier  cefte  guerre,  & 
traider  d’vn  efChâge  des  prifonniers  que  vous 
auez^auec  ceux  que  nous  tenons^  dequoy  nous 
fbmmes  tumbez  d’accord  d’enuoyer  des  Com- 
miflaires  de  noftrc  part  pour  en  traider  au  lieu 
qui  fero’  ' '''ord'é'.Mais  de  quelle  foy  vous  vo®, 

eftes  côpoic..z  cnuers  nous,  l’affaire  le  déclaré  ' 

affez  de  foy  mefme  : car  fous  ombre  du  traidç 

de  trefues,contrevoftrefoy  vousaucz  enuoye 

Toftre  arraee  en  Liuonie  , Sç  par  vue  trahifon 
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vous  eftes  emparé  de  la  forterelTc  de  Dine- 
iiîüncle , dequoy  nous  auons  eftc  depuis  peu 
de  iours  aduertis,  & auez  renouuellé  tous  aéèes 
d’hoftilité  contre  nous.  Mais  de  cefte;  guerre 
ainiî  commencée  contrevoftre  foy , ayant  af- 
failly  vne  de  nos  Prquinces  par  armes,  nous 
nous  en  fubmettons  à Dieu  qui  fauo^iife  tou- 
fioiirs  le  bon  droiâr.  Quant  à Tefchange  des 
prifonniers , depuis  plufieurs  années  beaucoup 
Font  tumbez  des  voftres  fous  la  puiflance  de  là 
Majefté , lefquels  bien  qu’il  les  euft  peu  déte- 
nir comme  rebclles,il  les  a toutefois  renuoyez 
ûns  faire  tirer  d’eux  aucune  rançon  extraordi- 
naire : ôc  ne  vous  apasreiTemblez  eneeque 
vous  detenez  plufieurs  prifonniers  de  tous  fe- 
xes  & aages  quin’ont  iamais  porte  les  armes,& 
en  voulez  tirer  des  rançons  excelfiues.  La  clc- 
mence  eft  nee  auec  fa  Majefté  : auflî  elle  a tou- 
fiours  praétique  le  vray  deuoir  d’vn  Prince 
Ghreftien,  eftimanteftrevne  ade  barbare  > de 
faire  fouffrir  à des  gens  la  peine  d’vne  guerre 
qU’  ils  n’ont  pas  intentee.  Par  ce  il  eft  tifes-iufte  ^ 
que  les  prifonniers  qui  n’ont  point  porté  les 
armes,&  ont  efté  pris  contre  les  loix  militaires 
foient  rendus  départ  & d’autre  fans  payer  au- 
cuiie  rançon.  Et  pour  le  regard  des  prifonniers 
de  guerre,  la  faifon  de  l’Hy  uer  n’eftari  t pas  c6- 
rçode  pour  enuoyer  nos  Commiftàires  en  Li- 
uonîe,fivous  voulez  députer  quelquVn  à 
Çolberg , place  appartenante  au  Prince  de  Po- 
meranie,nous  y en  enüoyerons  auffîjpour^fous 
Jafoy  d’iceluy  Prince  i,  y traiéler  en  toute  feu- 
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ïtfoS.  rctcdel’efchangedefditspnfonniers,  > 

A ces  Lettres , les  Eftats  de  Suecc  aflembica 
HtJ^onfe  dttà.  Stocolm, firent Vne longue refponce  : Pre- 
£/!«»  de  rnieretiient , Qj^ils  ne  nioiçnt  point  d’auoir  à 
iÆ***J*p  Vpfalel’an  1/94.  preftc  le  ferment  de  fidelité 
* * au  Roy  Sigifmond , & iuré  luy  obeyr  apres  la 
mort  de  fon  pere  •,  auquel  temps  luy  aulfi  leuc 

auoit  iurc  de  les  maintenir  en  leur  Religion  6c 

en  leurs  priuileges.Qif  ils  ont  autant  demeuré 
en  fidelité  enuers  Sigifmond , qu’il  a fincere- 
ment  oblèruc  ce  qu’il  auoit  iurc  auxEftarsi 
Qu)ipres  qu’il  a eu  oublie  fon  ferment  & qu’il 
a pouffuiuy  les  Eftats  par  guerre , & mefprile 
totts  confeilsfalutaires,  voyans  aulfi  qu’il  les 
auoit  delailTéjils  ont  efté  contraints  de  quitter 
là  domination.  Qu^üs  ne  nioient  point , que 
quelques-vns  d’entr’eux  n’eulTcnt  prie  Sigil^ 
mond  de  venir  en  Suece  , mais  que  les  Polo^ 
nois  ne  prouueroient  point  par  eferit  qu’ils 
l’eulTent  prié  d’y  venir  aucc  vne  armee  eftran-^ 
gere  : Au  contraire,  que  leur  Roy-X]harles  Si 
euXjluy  auoient  elcrit  6c  prié  lors  qu’il  eftoit 
en  chemin  pour  palTer  en  Suece  , qu’il  vint 
iouyr  de  fon  Royaume  paternel,comme  deuoit 
yn  bon  & clement  Prince , mais  fans  y penfei 
vlèr  d’aucun  aifted’hoftilité.  Aufquelles  prieu- 
res Sigifmond  leur  auroit  enuoyé  pour  ref 
ponce  fes  Lettres  Patentes  , portant  grapt 
& àlTeurance  de  Paix  aux  Eftats,  fans  parlcij 
de  Charles.  Aulfi  au  lieu  d’y  venir  auec  fa  feufi 
Court , ( comme  difent  les  Polonois  ) il  amena 

yne  armee  d’Allemans,  Hongres  jEfcolfois  & 
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Polonois,ce  qui  leur  fit  iuger  lors  que  IdsPolo-  i6oS 
«ois  eftoiétleurs  ennemis  -,  Car  en  mefme  tcps  * 
Sigifmond  d’vn  autre  coftc  auoit  faiâ:  prendre 
les  armes  aux  Filandicns,  qui  fe  deuoient  ioin- 
dre  auec  les  Liuoniens , aran  d’enuahir  de  tou- 
tes parts  Charles  & les  Eftats  de  Suece.  Quelle 
erreur  donc  eft-ce  de  dire  que  Sigifmond  n’cfl: 
venu  en  iuece  qu’auec  fa  feule  Court.  Plus, 
qh’il  n’y  auoit  perfonne  qui  nefçeuft  que  Si^ 
gifmond  aüoit  empefche  vnc  traifte  de  bleds  i 
Lubec  pour  porter  enSuece,où  la  famine  eftoit 
extreme.  Qu^eftant  entre  en  Suece,  &reçea 
dans  Colmar  auec  tout  honneur , comme  légi- 
timé Roy , il  auoit  fait  arrefter  prifonnier  ceux 
qui  y commandoieni^  pource  feulement  qu’ils 
auoient  elle  mis  en  cefte  place  par  Charles^ 
puis  les  auoit  enuoyez  en  Pologne , & détenus 
enferrez  l’efpace  de  deux  ans.  Que  par  Edidb 
il  auoit  ordonne  que  tous  ceux  quel’on  pour- 
foît  prendre  du  party  de  Charles,  fuflènt  pen- 
dus , ce  qu’il  auoit  faiâ:  exécuter.  Qu^eftant 
à Stecceburg  auec  vne  puilîànte  armee, 

Charles  l’auoit  fupplic  par  lettres  de  renuoyer 
les  forces  eftrangeres  qu’il  auoit  faid  entrer 
dans  le  Royaume,  & faire  retourner  en  leurs 
raaifons  quelques  mauuais  Çonfeillers  qu’il 
auoit  prez  de  fa  perfonne:  ce  que  fai(ànt,il 
promettbit  de  fe  retirer  en  là  Duché  de  Suder- 
manie,  & s’y  contenir  iufques  à ce  que  les  E- 
ftats  afTemblez'  cufTent  recogneu  & iugé  de 
touteequ’ilauoit  géré  dcadminiflré  pendant 
l’abfence  de  Sigifmond  , auec  promefTe  de  fc 
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fubmettre  à tout  ce  qui  y fer  oit  ordonné. 
toutesces offres  n’auoient  feruy de  rien,  tiy 
celles  du  depuis  qu’il  luy  auoit  fait  faire  à Lin^ 
cop,  ains  poulfe  d’vne  haine  mortelle  contre 
Charles , il  s’imaginoit  que  fi  toft  que  les  Fin- 
lâdois  l’auroîent  ioinét , de  le  ruiner,  & exécu- 
ter fa  vengeance  fur  ceux  qui  ie  fuiuoient:  ce 
qu’ayant  elle  recogneu  par  Charles , contraint 
d’afleurer  fa  vie  par  les  armes , en  feroit  venii 
aux  mains  contre  Sigifmond,  lequel  ayant  per- 
V du  la  bataille,  rechercha  depuis  par  prières  ce 
qu’il  auoîtrefufé  quand  on  le  fupplioir,voyant 
qu’il  eftoit  en  la  puiflance  de  Charles  de  difpo-- 
fer  delà  perfonne , & de  fa  fortune;  toutesfoîs 
qu’il  n’auoit  voulu  pourfuiure  fa  yidoire  , & 
s’eftoit  contente  en  faifaht  mettre  les  arme^ 
bas  aux  fiens,de  faire  le  traidc  de  Paix  de  Linf 
cop, là conclufioii duquel portoit,  Q^aucas 
que  Sigifmond  n’obfcruaft  ce  qui  auoit  eftc 
accordé,  les  Eftats  de  Suece  demeureroienr  li- 
bres du  ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  auoient 
prefté,  & detouteobeyirance.  Au  refte,  que 
Sigifmond  ayant  promis  d’aller  à Stocolm, 
V pouriurerenrAflemblee  des  Eftats  le  traidc 
de  Lincpp,  il  s’eftoit  clandeftinement  retire 
hors  le  Royaume  , s’eftant  allé  ei^barquer  k 
Colmar,  place  frontière  du  cofté  de  Danne- 
mark , où  il  auroit  mis  vn  Gouuerneur  & vne 
garnifôn  eftraneere.C’eft  pourquoy  nous  nous 
perfuadons  (diloient-ils)  que  fi  Sigifmond  eiift 
vfé  de  telles  ades  eniiers  vous , il  y a long  téps 
< que  vous  rcafTiez  fait  fortir  delà  Pologne; 
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car  de  Trefche  mémoire  voftre  Roy  Henry 
de  Valois  s’eftarit  retiré  de  la  Pologne  en 
France  pourrccueillir  fa  Gouronne  paternelle 
8c  hereditairè , vous  ayant mandé  qu’il  ne  laif- 
feroit  d’aubir  tel  foin  de  vous  pour  vous  gou> 
iiernér  comme  s’il  eftoit  prelent,  toutesîbis, 
pourcc  qu’irs'cftoit  retiré  fans  vous  le  dire, 
irousprocedaftes  à vrie  nouuclle  efleétion  : &: 
principalement  fur  ce  que  vous  diliez  que  la 
Pologne  ne  s’eftoit  iamais  régie  par  Lieutenâs. 
LaSuecc(difoient-ils)necederien  à la  Polol 
Tne , & ne  pouuoit  eftre  non  plus  qu’elle  fans" 
R.oy  : &toutesfois  apres  tant  d’hoftilitez  que 
Sigifiîiond  a faid  exercer  cotre  la  Suece,nouS 
iious  fomraes  autrement  comportez  enuers 
luy,  que  vous  n’auez  faid  enuers  voftre  Roy 
üenry  de  Valois,  bien  que  iamais  ce  Roy  là 
l’euft  apporté  aucun  trouble  à la  Polome  : Et 
lu  contraire  Sigifmond  ne  fe  peut  plaindre  de 
îous,  puis  qu’en  AlTemblee  d’Eftats  tenus  a 
[enecbp  ôc  a Lincop  en  deux  années  Conlccü- 
iues,ony  a refolu  & fait  publier  , que  s’il  ne 
)ouuoit  venir  en  perfonne  régir  la  Suece,qu*il 
îousdonnaft  fon  fils:  A quoy  Sigifmond  n’a 
ait  nulle  re{jmnfe,eftimânt  les  Eftats  de  Succe 
:n  éftre  indignes,  ains  s’eft  amule  à pradiquer 
les  troubles  en  la  Finlandie,  où  il  prit  inopiné- 
ncnt  ElfsburgjCc  quiaapporté  vn  grand  dom^ 
nage  au  Royaume  de  Suece.  Ainfi  il  fe  peut  co  - 
jnoiftre  qu’au  contraire  de  ce  que  difent  les 
Polonôis,  Sigifmond  a abandonné  le  Royau- 
me de  Suece,  auparauant  que  les  Sùeciens 
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i’àyent  delaiffi  J lesquels  il  a contrant  de  rs-» 
courir  aux  armes  pour  fc  defFendre  contre 
leshoftilitez  qu’il  exerçoit  fur  eux.  Bien  que 
tout  ce  que  deffus  eftoit  aflez  pour  monftrer 
que  les  Sueciens  eftoient  exempts  d^  cri- 
me  de  rébellion  enuers  Sigifmond  , comme 
les  Polonois  les  accufoient , il  y auoit  encor 
d’autres  points  , le  moindre  defquels  eftoit 
fuffifant  pour  le  déclarer  defeheu  de  tous 
froids  en  la  Couronne  de  Suece.  Premiere- 
inent,qu’il  eftoit  deferteur  du  teftament  de  fod 
ayeul  3 que  ïâns  le  confentement  des  Eftats , il 
auoit  laiffé  la  Suece  , & accepté  vn  autre 

Royaume  eftanger  à des  conditions  oncrçules 
aux  Sueciens  : qu’il  auoit  par  donation  ^llicné 
des  Prouinces  de  Sueccî  conttafte  alliacé  aucc 
les  Princes  eftrangers  fans  le  confentemeni 
des  Eftats,  ayant  en  cela  contreuenu  au  fer 
ment  qu’il  auoit  fai£t  quand  les  Sueciens  la< 
«oient  recogneu  pour  Roy:  qu’apres  auoir 
rccGgneu  à Vpfale , où  toutes  chofes  ne  Pc 
ftoient  paflees  félon  là  volonté  , il  auoit  faié 
entreren  Suece  des  gens  de  guerre  eftranget 
fous  la  conduite  d’Erneft  Veier,pour  contrain 
dre  les  Sueciens  d’obeyr  à fes  commanÿmcnî 
que  n’eftant  peu  venir  à bout  de  fes  defleins  , : 
çftoit  forty  du  Royaume  làns  auoir  pourue 
au  crouuernement  d'iceluy  > ny  à I ordre  q« 
Pon  tiendroit  pour  le  régir  en  fon  abfenc< 
qu’il  auoit  mis  la  ville  & le  chafteau  de  St< 
colm  entre  les  mains  d’vnCatholiqueRomaii 
Sc  commis  aux  autres  fortercifes  des  perfonn» 
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«dignes  & incapables  de  les  régir  ; qu’en  fon  itfoS.’  ^ 

:onreil  il  nVfoit  que  de  ccluy  des  Catholiques-  ' ’ 

loniains,aufquels  il  auoit  permis  le  libre  exer- 
:ice  de  leur  Religion  ^ toutes  lèfquelles  chofcs 
:ftoientcontrc  le  ferment  par  luy  faid  à fon 
iduenement  à la  Couronne  de  5uece|ce 
[u’ils  prouùeroient  par  lettres  &pieces  vérita- 
bles, & non  par  dilcours , comme  les  Polonois 
aifoient  en  leurs  lettres.  Plus, que  Sigiünon4 
l’auoit  elle  le  feul  moteur  de  cefte  guerre,mai9 
nflî  les  Eilats  de  Pologne,Iefquels  en  l’an  159^. 
muoyerent  leurs  AmbalTadcurs  Dfialinfqui, 
rycoufqui,&  Sapicha,  aux  Eftats  de  Suece.qui 
:onclurent  leur  Harangue  par  menaces  d’enx- 
)loyer  tous  leurs  vies  & leurs  biens  pour  Si- 
jillnond  à l’encontre  des  Eftats  de  Suece , fil» 
le  reuoquoient  & caiTdient  tout  ce  qui  auoic 
iftc  arrefte  à 1 Allemblee  de  Sudercop  j pourcc 
dilbient-ils  ) qu’ils  n’auoient  peu  tenir  Al- 
èmblee  fans  la  permiffion  de  Sigiftnond:  ce 
luiferuoitpourrefponceauxPolonois,lef- 
[uels  blafmoient  les  Sueciens  d’auoir  entre  en 
a Liuonie  en  armes,fans  auoir  déclaré  la  guer- 
e ; &toutesfoispar  ceft  ade  iiferecognoif- 

bit  que  les  Polonois  auoient  déclaré  la  guerre 
es  premiers  aux  Sueciens.  Que  l’Vnion  des 
rois  Royaumes  de  Suece,Gothie,&  Vandalie, 
lurant  le  régné  de  la  Royne  Margueritc,mon- 
Iroit  aflez  le  pouuoir  que  les  Omciers  Royaux 
k les  Gouuerneurs  ont  d’aftembler  les  Eftats; 

Mais  particulièrement  que  le  Grad  Maiftre  de 
§uece  auoic  lapuiftâcecnrabfçncc  duRoyde 
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les  a{rembler,&  pouuoir  ordonner  de  toutes 
affaires  côcernant  l’Eftar^ainfi^udl  s’eftoit  pra- 
itiquc  de  tout  temps.  Q^en  l’an  1591.  les  Ellats 
dePologhe  s’eftoiéc  affemblez  à Chmiolinfqui 
fans  le  confentement  de  leur  Roy  Sigifmond 
pour  maintenir  leur  liberté;  Pourquoydonc 
(difoient  les  Sueciens  ) trouuent-ils  mauuais 
que  nous  en  ayons  fai <51  de  mefme  a Sudetcopj 
iuiuant  ce  qui  a efté  pradiqué  par  nos  prede- 
ceffeurs  en  pareilles  occurenccs.Et  puis  ce  qui 
a efté  arrefté  à Sudercopjéft  conformé  au  tefta* 
ment  do  Roy  Guftaue,  ainfî  qu’il  apparoifl 
parlarefponcequel’on  fift  deftors  aux  Am> 
baffadeurs  Polonois  ; laquelle  alfemblee  on 
n’euft  eu  befoinde  tenir  fi  Sigifmond  auam 
que  fortir  du  Royaume  euft  donné  l’ordre  rc- 
quis  pour  le  régir  en  fôn  abfence.  Plus  que  les 
Polonois  auoient  les  premiers  commencé  k 
guerre,  le  Vice-Chancelier  de  Pologne  , & 
farenfbecci  eftans  les  principaux  condudeurs 
de  l’armee  de  Sigifmohd  lors  qu’il  vint  en  Sue- 
ce:  Que  le  mefme  Farenfbecci  auoitmene  de; 
troupes  en  la  Finlandiepour  yfecourir  les  re- 
belles contre  les  Eftats  de  Suece , & auoit  mis 
garnifon  de  Polonois  dâs  Vifburg,deqnoy  aya: 
enuoyé  faire  plainte  enPolqgne,on  auoit  arre 
tté  prifonnier  celuy  qu’ils  y auoient  enuoye, 
Qu^l  n’y  auoit  point  d’apparence  de  dire  qu< 
Roy  Charles  auoit'  enuahy  la  Liuonié 

fans  auoirdenôcé  la  guerre,veu  quelle  y eftoii 

Edids  pu- 
è qui  s’y  fil 
coruxi 


auparauant  affez  denoncee  par  les 
blicz  pour  la  leuee  des  gens  de  guerr 
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pour  veiiir  en  Suece.  Iparcant  qu’il  eftoit  iGoZ, 
aiFez  aifé  à voir  que  Sigifmond  par  fa  faute 
eftoit  priuc  de  fon  Royaume  héréditaire  de 
Suece:  & que  luy  & vous  ( difoient  les  Sueciens 
aux  Polonois)  aucz  pris  les  armes  contre  nousj 
pour  laquelle  faute  vous  deuez  à l’aduenir 
ne  luy  plus  donner  le  tiltre  royal  de  Roy  de 
Suece  , ains  recognoiftre  Charles  ncufiefme, 
pour  Seigneur  & Roy  des  Succès  , Gothes, 
Vandales,  Finlandiens,  Laponiens  &c.  efleu 
par  la  grâce  de  Dieu  & du  confçntcment  de 
tous  les  Eftats  defdits  Royaumes  & pays:&que 
vous  n’vfez  plus  des  faulfes  accuiations  que 
vous  luy  mettez  à fus , & à nous  auflî  j & que 
vous  pendez  à mettre  fin  à tant  demaux,  donc 
vous  cftes  la  caufe  , & de  reftituer  aux  deux 
Royaumes  de  Suece  & de  Pologne,  la  Paix  que 
vous  aùez  enfreinte  & rompue;  que  fi  vous  ne 
le  faiiftes,  vous  en  rendrez  compte  deult  Dieu, 
lequel  vous  fçaura  bien  chaftier  en  temps  & 
lieu.  Quant  à la  prife  de  Dinemundequeles 
Polonois  difoient  auoir  efte  faiéte  durant  les 
rrcfiics,  les  Sueciens  relpondirent,  Qmiln’a- 
uoitpointeftcfaiétdeTrefues,  qu’onn’enfe- 
roit  rien  monftrer  par  eferit  : qu’il  eftoit  bien  • 
i^ray  queles  vns  & les  autres  f’eftoient  entr’ef- 
:ricsde  vouloir  entendre  à la  Paix , & à des 
Prefues,'  mefmes  auoient  propofé  que  la  Con- 
erence  f’en  feroit  fur  les  terres  de  l’Empire  en 
^n  lieu  qu’ils  acçorderoiçnt^  & où  ils  enuoye- 
oient  leurs  Députez  -,  mais,que  l’on  euft  entré 
■a  Conférence , cela  ne  fe  prouueroit  point; 

rr 
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ï6o%.  tellement  qu’ils  nepouuoient  eftreaccufezde 
perfidie  en  ce  faid-là , ainsle  rapporroient  à la 
grâce  de  Dieu  & à la  vertu  militaire  des  Sue- 

eiens, qui  auoient  arraché  par  la  forcé  vne  telle 

place  fur  les  Polonois,tandis  qu’ils  f’amufoiertt 
à f'entre-fairé  la  guerre  en  leur  propre  paySi» 

^ Mais  toutesfois  fils  vouloient  entendre  à la 

Paix  ou  à de  longues  T refues,qu’il  ne  tiertdroit 
pas  à eux , veu  que  l’on  fçauoit  alTez  que  leur 
Roy  Charles  auoit  enuoye  en  Liuonie , auec 
charge  pour  traiéter  & conclurre , ou  Paix , ou 
longues  TrcfueSjI’Archimarefchalde  Suece,le 
Baron  de  Salellad,  les  Euefques  de  Srrengnen- 
fe&de  Scharenfé,  auec  les  Chaftelains  d’A- 
boë  & de  Narue.  Si  l’enuie  d’auoir  la  Paix  vous" 
polTede  , (difoient  les  Sueciens  ) enuoyez  vos 
Députez,  & l’on  verra  à qui  tiendra  que  l’on 
ne  f’accorde  : Sinon  vous  ferez  toufiours  blaf- 
mez  d’eftre  caufes  de  cefte  guerre  : en  laquelle 
nous  efperons  que  Dieu  fauorifera  la  lufticc 
de  nos  armes.  Qt^nt  à l’efchange.  des  prifon-- 
hierSjfur  ce  que  vous  nous  en  mandez  nous  en- 
uoyerons  vnCommiflaire  à Colberg  pour  en 
traiéter  auec  celuy  que  vous  y enuoyerez  , & 

' accorder  ce  qui  fera  de  iuftice  & équité. 

Mm  dft  Des  noiiuelles  de  Conftantinople.  Le  Sul- 
praétiqua  les  Tartares  pour  faire 
Roj»  <<«  auerre  au  Roy  de  Perfe , affin  de  le  retenir  en 
Tartotii.  pays,&  l’empefcher  de  courir  fur  celuy  des 

Turcs:  mais  au  Prin  têps  de  cefte  année  le  Grad 
' Cam  mpurnt  en  vn  fien  chafteau  fîtue  furles 

Pâluds  Meotides  : Achmataduerty  defamori 
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renuoya  fon  fils  qui  eftoit  à fa  Porte  , & le  fit  iiîo8.' 
conduire  par  nôbre  ée  galeres,  iufques  auxcô- 
fins  de  Ces  pays,  afEn  défaire  eôtinüer  la  guerre 
au  Periaujlequel  ne  laillâ  de  rrauailler  lesTurcs 

en  plufîcurs  endroits.  Les  Rebelles d’Afie  firêt 
beaucoup  de  rnaux  aux  enuirons  de  Smyrne. 

Gambolat  Bacha  d’Alep  , ayant  ramalTé  vne  éambotai  ! 
armee  donna  de  nouuelles  affaires  au  ! 

Amurathes  S^ar  : Ceftc  guerre  tirant  en  Ion- 
gueur , il  fut  confeillç  de  refcrire  au  Sultan  | 

pour auoir grâce,  puisqueleVezîriuyell:oitlîf«* 
contraire,  ce  qu’il  fit,  & obtint  facilement  tout 
ce  qu’il  dcfiroit , à condition  qu’jl  viendroit 

àÇonftantinople  demander  pardon  iroit 

auec  fes  troupes  en  la  guerre  contre  les  Perfes. 

V enu  à Conftantinople  aueç  cent  chenaux , il 
demada pardon  en  prefence  des  Bachas  à Ach- 
mat,qui  le  reçeut  de  bon  œil,  luy  fit  rcdre  tou* 
tes  fçs  terres , & luy  garda  la  foy  qu’il  luy  au  oit 
çromife,eftât  bien  aife  de  l’auoir  ramené  à fon 
ieruice  , tant  pource  qu’il  eftoit  Seigneur  ylfu 
d’vne  grande  & ancienne  maifon , que  pour 
valeur  & la  grandeur  de  fon  efprit, 

En  cefte  année  çomme  il  fe  voit  par  tout 
cequieftrap|)ortc  cy-deifus  : L’Empereur  fè*’""' 
trouuaaftiegé  par  fon  propre  frere  dans  Pra- 
gue, & fut  contraint  de  luy  céder  la  Couronne 
de  Hongrie4’Auftriclie  & la  Morauie. 

La  Bohême,  lAtiftriche& la  Silefic  eurent 
des  troubles  pour  les  diuerfitez  de  Religion. 

La  Hongrie  fut  pacifiée  par  le  Couronnement 
défoo  nouuesu  Roy,  La  Flandre  eut  des  prci- 
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longations  de  petites  Trefues  , en  attendatre  , 
quVnc  plus  longue  fut  conclue,  ainll  qu’elle  le 
fut  l’an  fuiuant. 

Les  Sueciens  & les  Polonois  tafchans  à qui 
f’entre-bouteroit  hors  de  la  Liuonie,auoiét  les 
vns  & les  autres  plus  befoin  d’vne  bonne  paix 
que  d’vne  guerre.  Les  Hçlâdois  & les  Portugais 
donnèrent  des  batailles  nauales  aux  Indes 
Orientales  pour  le  traffic.  L’Irl*jîde  fut  purgee-  ; 
de^Rebclles  par  la  fuitte  du  Comte  de  T iron. 
L’  Angleterre  enuoya  des  Colonies  pour  habi- 
ter en  la  Virginie.  La  Caflillc  fit  des  feuxde 
ioye  pour  le  premier  hommage  qu’ils  rendi- 
rent au  fils  de  leur  Roy.  Les  plus  grands  Prin- 
ces d’Italie  paCferent  celle  année  en  nopçes  5c 
fellins  : Le  Turc  recogneut  qu’il  auroitplu- 
ftoft  obeylTance  de  fes  Rebellés  par  amitié  què  , 
par  force , Et  la  France  en  quelques  endroits 
fut  trauaillee  5c  purgée  de  voleurs  i Ion  Royv 
preuoyant  toufiours  de  la  faire  iouyr  d’vne 
Paix,5c  d’émbellir  Paris. 

Il  auoit  faiét  faire  le  Parc  Royal  à delTeinj 
qu’il deuftferuir de  Place  de  change,  ou,  de’ 
Bourfe;  mais  eftât  en  vn  des  coins  de  la  ville,5c , 
trop  loing  du  Palais,  où  tous  les  Banquiers  ont  • 

toufiours  affaire  à la  fortie  de  la  Court, qui  eft  à' 
l’heure  du  change , il  commença  cefte  annee  à ' 
D«  î<i  faire  baftir  la  Place  Dauphine  à la  pointe  de 
Dauphine,  pifle  dü  Palais  , 5cd’vn  lieu  qui  eftoit  comme! 

iriucile,  en  faire  la  plus  belle  5c  la  plus  vtile  pla-t‘ 
ce  de  Paris  : Les  fuperbes  baftiments  qui  s’y 
font  tout  autour  d’vnc  mefme  hauteur , 5c  de 
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mefme  matière  eftans  paracheu<z , comme  ils  iCcAm 
ont  cfté  de  fon  régné  commencez  5 ce  fera  vn 
des  beaux  ornements  de  la  ville  de  Paris. 

En  France , comme  nou^  auons  dit , tous  les 
ans  il  court,ou  quelque  pafquil^ou  quelque  et 
prit  fait  vn  liurc  pour  faire  cfcrire  les  autres.  le 
me  trouuay  vn  iour  de  cefte  annee  en  la  cham-  D«  pafquih 
bre dVn  Grand  où  le  Tradu6fceur  de  laCoIere  CrlMre$im» 
luy  apporta vnPafquil,  dans  lequel  ce  Grand  ^ 

eftoirnommé,&IeTradu6fceurauffi:maisy0U-”^]|^^^^  * 
lant  perfuadcr  le  Grand  d’en  faire  faire  récl^ér- 
che^n  eut  pour  refponce , Mpn  amji , s^ils  ne  ^ 
iHount  fMmistem^enfafcherois, 

Vn  Gafcon  fut  fi  tcmeraire  de  fa^re  im- 
fur  les.  bordé  de  la  Garonne  vn  petit  li- 
uret  intitule  la  luftice  aux  pieds  du  Roy  ^ 

[a  plume  trop  mal  taillee  contre  l’honneur 
le  fon  Spuueraîn,  meritoit  d’eftre  rongnee  : Il 
(le  demeura  pas  aüfli  (ans  refponce  , les  bouti- 
ques des  Libraires  furent  incontinent  remplies 
IVn  liure  intitulé,  Tlniaftice  terraflee,  auquel 
la  luftice  en  fon  throfne  refpondit  *,  & ainfi  ces 
Æriuains-là  fe  donnèrent  carrière  fur  ce  fub- 
ledt  de  la  luftice,  comme  les  autres  Tan  pafle 
f'eftoient  efcarmouchcz  fur  la  tenue  d vn  Con- 
:ile. 

Le  vingt-feptiefme  de  Septembre  mourut  à 
RîuolienPiedmont  le  Pere  Ange  de  loycufe,  * 

illant  de  Paris  à Rome.  Il  pafTa  les  Alpes  à pied  * 
Sç^huds  pieds  : en  retournant  eftant  arriuc  à 
Turin  vne  fiéure  Payant  furpris , il  fe  fit  porter 
àRiuoIi  dans  vn  brâcard;LeDuc  de  Sauoye  ad- 
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uerty  de  fà  maladie  luy  enuoya  fon  premicf 
Mcdecin  ^ & fon  Apoticairc  : mais  la  fiéure  fuc 
fi  violente  que  dans  le  dixiefme  iour  il  rendit? 
fort  ame  à Dieu,  Depuis  fon  corps  fut  rapporte 
en  France  aux  Capucins  de  Paris.  Plufieurs  ont 
faiâ:  de  beaux  difeours/ur  ce  quVn  tel  perfon- 
nage  lequel  tenoit  des  premiers  offices  de  la 
Couronne,  Duc  de  loyeüfe,  & Pair  de  France, 
auoit  changé  les  mignardifes  delà  Court  en  vn* 
liabitdeCapucin.  Aulïî  on  publia  apres  fa  mort 
plufieurs  vers  , epitaphes  , &c  cloges  en  fon 
honneur. 

Çefte  ànneje  aulïî  Dieu  retira  à foy  M®.  Renc 


Benoift, Angeuin,  Confelfeur  du  Roy , Doyen 
de  la  Sorbonnc,&  Curé  de  Saind  Euftachef  II 
âffiftaà  rinftruâion  & Conuerfion  du  Roy,&: 
â fon  mândement  partit  de  Paris  pour  aller 
trouuer fa Majeftc  à S.  Denis,  & ce  durant  le 
plus  violent  feu  de  la  faétion  des  Seize:  Le  Roy 
depuis  le  nomma  à TEuefehé  de  Troyes,  mais 
eftât  perfonnage  qui  auoit  eferit  & hardiment 
parlé,!  es  flateurs  en  Cour  de  Rome  empefehe- 
renr  qudl  n^eulV  fes  lettres  de  prouifion. 

La  Lorraine  perdit  aulïî  au  mois  de  May  fon 
bon  Duc  Charles  j il  eftoit  fort  aagé.  Prince  li- 
beral,&  amateur  de  paix.  Le  Prince  Henry  fon 
fils  aifné  Duc  de  Bar  & Marquis  du  Pont  luy 
fiicceda. 

Le  vingt-quatriefine  lanuicr  Frédéric  dp 
F^îewlèr^.  Virtemberg mourut  dVne  apoplexie,  en  Lan 
* cinquantiefme  de  fon  aage.  Il  vint  en  France 

îan  en  AmbalTadc  vers  le  Roy  Henry 
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horraine. 
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troifiefme,  de  la  part  des  Princes  Proteftans  lÊog,' 
Allemans  , pour  le  prier  de  ne  faire  point  là. 
guerre  au  Roy  de  Nauarre  ^ & aux  Proteftans 
de  France  : on  lappelloit  lots  le  Comte  de 
Montbelliard,  Son  frere  le  Duc  de  Virtembcrg 
decedc , il  liiy  fucccda , & demeura  feul  viuant 
de  cefte  illuftre  famille  Sueuique  ^ 11  a eu  de  Si- 
bille  d'Aiihalt  fa  femme,  neuf  fils , dont  il  y en 
a encor  cinq  viuans,&  fix  filles.  Le  Prince  leaii 
Frîdedc  fon  fils  aifnc  luy  afuccedc.  Ce  Prince 
efloit  eftimévndes  vertueux  Princes  dePEu- 
rope.  Il  a toufiours  eftcde  la  Religion  delà 
ConfelIîond’Auibourg,ou,  Luthérienne, en 
laquelle  il  aüoit  efté  nourry.  Èn  la  mefine  an- 
née if  86,  il  fit  faire  vne  Conférence  à Mont- 
béliard entre  Théodore  de  &eze  & lean  An- 
drc,laquelle  toutesfois  fut  fans  fruiét.  Il  a em- 
porte Thonneur  d’eftre  vn  Prince  pacifique, 
d auoir  le  plus  trauaillé  pour  appaifer  le  trou- 
ble de  TEuefché  de  Strafibourg  3 d’eftre  arbitre 
équitable  des  differents  qui  naiffoient  entre  les 
Princes  & Seigneurs  fes  voifins,  & d’auoir  laif- 
fc  fes  Eftats  en  grande  paix, 

Hierofme  Vaiuode  de  Valachie  mourut  en 
C^efte  annee , laiflant  vn  fils  aagé  de  treize  ans.  lachit^ 

Les  Valaques  ne  luy  voulurent  du  commen- 
cernent  obeyr,  & fufeitez  & fecourus  du  Turc, 
prirent  ks  armes  pour  procéder  à vne  nouuel- 
le  efle^lion  de  Prince:  Mais  par  le  grand  coura- 
ge de  fa  mere,&:  par  fa  prudente  conduitte^ellç 
ayant  amalfé  vne  armee  de  dix  mille  hommes, 
donne  & gaigne  la  bataille  contre  fes  Rebel- 
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les  ,dcfquels  il  en  demeura  cinq  mille  fur  k 
place.  Par  ceftc  viéloire  elle  conferua  la  Prin- 
cipauté à fon  fils.  ' 

Srfinfl*  ttS-  En  cefte  annee  aufli  le  Pape  mit  au  Catho^ 
«i/i  Miwai-logue  des  Sâinds , à la  rcquefte  du  peuple  Ro- 
f*u  main , Sainde  Françoife  de  Rome,  laquelle 

cftoit  decedeedezl’an  1440.  apres  auoirinfti^ 
tué  vne  Ordre  de  Religieulcs.  Les  ceremonies 

de  cefte  canonifation  le  firent  aux  frais  du  peu- 
ple Romain:on  tient  qu’ilsy  defpcnditent  plus 
tlecent  mille  efeus. 
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pretendanslafuccepon  de  luillers  de  compa- 
roifire  deuantluy,  391.^ 


Tranfalf  kn  entre  le  Uitarqtm  de  Brandebourg 


C^.DCJX. 


-^twourg. 

Entrent  a Dufrél4orp,&  font  reconnus  en  toute  la 
Duché  de  Cleues  pour  Seigneurs. 

1 1£  Gomerneurde  Imilers  Jon  clandefiimment 
de  t Ajfemblee  de  Duffeldorf  , va  a luillers 

& s’y  fortifie  contre  les  Primés.  393.4 
L'Archiduc  Letfolde  entre  en  habit  dehmfe 
dans  Inillers.  %si.b 

Faift  publier  ü.  Commiffion.  Munit  luillers. 

^J^andement  de  t’ Empereur  contre  les  Princes. 
394--*- 

Refponce  de  l’Archiduc  Leopolde  au  Conue  de 
Solmc. 

^Appellation  des  Princes  dudit  Mandement 
de  l Empereur.  39<.a 

les  Princes  recognus  pour  Seigneurs  dis  les  Du- 
chez  de  Cleues  & de  Iuillers,exceptd  de  4.  places.  ' 
ReJponjeclel  ^.Archiduc  Leopoldeàl’ appellation 
des  Princes.  397.4 

Prétentions  de  ÎEjlePîeur  & princes  de  Saxe 
/ùr  les  Bûchez,  de  Imilers  & Cleues.  400.4 
liuredes  Prétentions  du  Marquk  de  Burg-av. 
401.4 

les  Princes pretendans  la  fuccefiion  de  luillers 
diuifiz,  en  deux partis.  ii  A. 

AmbafladcurdeSaxe  en  France.  Ambaflidcurs  de 
Dannemark  & de  Saxe  à Du'flèldorp.Chatité  £fpa- 
gnoleûnsefFed.  . ^ pa 

I Archiduc  Leopolde  S empare  du  Chafl eau  de 
Bredeben , é‘  les  Princes  entrent  das  Dure, 
403.^ 


M.DC.IX. 

x^utre  mànâement  de  l'Empereur  €$ntre  les 

Princes.  ^ 404.4 

Seconde  appellation  des  Princes  à l’Empereur 
mieux  informé.  jjl 

EfiatdeUfôbgne»  404.^ 

Affcmblee de  Varfouie.  Ordonnances  pour  le  dot 
de  la  Royne;^  & fur  la  forme  des  renonciations  que 
l’onferoit  àî’aduenir  à l’obcylTance  du  Roy.  Dcf-^ 
fencesde  ne  chalferles  lefuiftes  de  Prufle.  Dune- 
mundeen  Liuonie  repris  par  les  Polonois.  Sitio- 
lentsquienMofcouic  affiegé  par  le  Roy  dePolo- 
gnc. 

RecapitHUtioni affaires.  406.4 

I>omaine  de  Nauarre  reiiny  ala  Couronne  de  Frâ- 
ce:Et  les  Comtez  d’Auuergne  & de  Clermont. 

Le  pont  Marchant  acbeuéde  bafttr.  406.^ 
^ Les  baûiments  du  Temple.  Deffein  du  College 
Royal.  ^ 

Ui/torts^de  Scaliger^du  Prefident  Rkhardot:  àt 
Myron^  Lieutenant  Ctuil  : & de  T^colat 
Rapin*  407.^ 


DE  LA  PAIX,  S O VS 

LE  RÉGNE  DÉ  HENRY  IJII. 


îO  V s coitfnencerofts  cefte  anrieépar 
I cé  qui  cftaduenu  aux  Pays-bas.  Ver-  n ’ 
^^^g^rciken  alloit  & reüenoit  fouucnt  cle 

Bruxelles  à la  Haye,  offran  t au  Prince  traia.r  d’v. 
Maurice  & au  Confeil  des  Eftats  de  traiâer  ^®”*^** 
aiiec  eux  d vn  Trefiié  à longues  années  au  nom 
des  Archiducs,  eommeauec  vn  Eftat  librej  fui- 
uant  lapi-opofition  par  cfcric(  dont  nous  auôs 

Earlé  au  liure  precedent ) baillee  par  les  Am.- 
alîàdcursdes  Roys  de  France  & d’Angletêt- 

ff 
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f e.  Xe  Prince  Maurice,&  le  Confeil  des  Eftàts, 
reputoient  toutes  ces  propolîtions  a artifices, 
par  lefquels  les  Efpagnols  vouloient  réduire 
les  Prouinces  vnies  en  vne  fubuerfion  & rui- , 
ne , principalement  pource  que  ledit  Verrei  - 
ken  en  fes  offres  ne  faifoit  nulle  mention  de 

l’aggreation  du  Roy  d’Efpagne  en  la  forme  que  ^ 

les  Eftats  l’auoient  requile:  Ils  referirent  fur  ce 
fubjed  plufieurs  lettres  aux  Prouinces  & par- 
Itmttà»  ticuliersdes  villes  vnies , affin  qu’ils  eulTentà 
enuoyer  leurs  Députez  à la  Haye  armez  d’vne  - 
üoûembt'e  ferme  refolution  pour  empefeher  que  leurs 

1608.  ennemis  ne  filïent  tomber,  l’Eftat  en  vne  per- 

pétuelle feruitude. 


petueuc  iciuiLuut* 

7)esfaiâe  Cepeiidantque  tous  les  Députez  des  Pro- 


vnies  Pachéminent  pour  fe  rendre  à la  , 
gnoUàud-  .Le  quatriefme  Feurier,vnze  compagnies  ^ 
de  gefts  de  chrual  des  Eftats  attaquèrent  en  , 
leur  retour  fix  cents  cheuaux  du  party  * 
Archiducs  : ils  auoient  conduit  quelques  ; 

deniers  à Linghen  , & picoré  rudement  en  K 

la  Veftphalie  ; mais  nonobftant  qu’ils  fe  fui- ^ 

fent  logez  dans  l’Eglife  de  Mulheim,  ceux  desi 

Eftats  les  y forcèrent  & en  firent  demeurer: 
plus'de  cent  fur  la  place  : emmenans  tout  ce  ; 

qii’ilsauoient picoré,  quelques  prifonniers& 
deux  cents  bons  cbeuaux:  r \ c 3 

1 Nous  auons  dit  cy-delT^s  que  fur  la  fin  de 
r jiS  l’an  i6o^.  Matèlfi  Holandois  partit  auec  vne 

Matelfidei  flote  poûr  aller  aux  Indcs  Orientales  : en  Ion 
Inies  orien-  retour  les  tourmentes  efcarterent  fesvai  fléaux,- 
falh*  pgj  Vn5  reuindrent  plûftoft  'que  les.  autres. 


%dmdetMifioîriâeîaVaî)éi  JtJ 

t^uaAd  à luy  il  ardua  en  Zelartde  (ur  la  fin  de 
cefte  année , fa  nauire  chargée  d cfpiceries , de 
pierreries , & de  foyeSi  U fut  depuis  trouüer  le 
Prince  Maurice  à la  Haye,  où  il  luy  expofa  ce 
qu  il  auoit  faid  en  fa  nauigation , & principa- 
Icment  les  amitiés  qu’il  auoit  faides  auec  plu- 
üeurs  Roys  & peuples  au  nom  du  Prince  & 
de^ftats:mefmes  qu’il  aUoit  amené  deux  Am- 

bafTadeurs  duRoy  de  Sione,rvn  desgrâdsRoys 

defdires  Indes  , voifin  de  celuy  de  la  Chine , & 

( difoit-il } mettre  trois  cents 
mille  hommes  en  campagne  à toutes  occa 
fions  , & deux  mille  Elephans  ; pource  qu’il 

auoit  cinq  Rois  quiluy  e-ftoicntfuEjets.  ^ *i»!  ' 

Leidits  deux  AmbalTadeurs  eftant  le  lende- 
main introduits  deuant  le  Prince,ils  fe  mirent 

à genoux,  leurs  mains  ioindes,  & lesdoigts 

entrelapz  contre  leur  front  ; puis  fe  profter- 

nrl'dn  p'  n approchant 

prez  du  Prince,  ils  firent  cefte  ceremonie  par 

trois  fois  : Ayant  eu  commandement  de  fe  le- 
uer , ils  furent  long  temps  la  tefte  & la  veue 
baiflce}  cependant  qu’ra  ieune  Holandois , le- 
quel auoit  efté  nourry  en  ce  pays  de  Sione  dez 
I aage  de  fix  ans,  & qui  leur  feruoit  d’intérpre- 
te,dit  au  Prince,  Qu^ils  eftoient  enuoyez  par 
eur  Roy  vers  luy,  pour  veoir  les  Pays- bas,  & 
luy  donner  quelques  prefents  pour  refmoigna- 
ge  damitie  & de  familiarité.  Ces  prefents  e- 
itoient  quelques  iauelots,  & dards  faiéts  de  ro- 
yaux, ingenieufement  enferrez:  deux  harque-. 
suies  dont  il  y en  auoit  vue  longue  de  quatre 

ffij^ 
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pîeds  > auec  lefquelles  les  Indiens  tirent  aux  Ë* 
lephans  : deux  cimeterres  ou  efpees  , dont  les 
fourreaux  eftoient  femez  de  plaques  d’or;deux 
efuentails  : & deux  petits  eofrets  dans  lefqueb 
eftoient  les  lettres  que  leur  Roy  efcriuoit  aU 
Prince  Maurice,  & deux  anneaux  d’or,  où  e- 
ftoient  enchalfees  deux  pierres  precieufes. 

Le  Prince  ayant  reçeu  ces  prefents , donna 
ordre  que  lefdits  Arabaftadeurs  feuftent  trai- 
étcz  magnifiquement  & libéralement,  puis  les 
licentia,  en  leûr  dônant  d’autres  prefents  pour 
reporter  à leur  Roy,  & les  fit  conduire  à Am- 
ftidam,  d’où  à la  première  qccafion  ils  s’em^ 

barqiierent  pour  9’en  retourner^  , 

Cependant  les  Députez  extraordinaires  de 
toutes  lesyilles  des  Prouinces  vnies  fe  rendirét 
âlaHaye-, entre  lefquels  il  fe  trouua  diuers  aduis 
fur  le  faia  de  traider  vne  lôgue  T refue;les  vns 
la  defirantd’vne  façon,  les  autres  d’autre.  Ea 
fin  les  mefmes  Députez  qui  auoient  efté  eüeus 
par  les  Eftats  pour  traider  de  la  Paix , le  furent 
pour  traider  de  la  Trefue  j & fe  rendirent  à 

Le  Marquis  de  Spinola  aiiep  les  condeputez 
pour  les  Archiducs  fe  rendirét  auffi  cnmefme 
temps  à Ânuers:  où  par  le  trauail , foin  & dili- 
gence du  Prefident  lanin  & Elie  de  laPlaye, 
Ambafladeurs  du  Roy  Tres-Chreftien  : & de 
Richard  Spenfer  & Rodolphe  Vmvod  , Am- 
balfadeurs  du  Roy  d’ Angleterre,la  Trelue  tut 
conclue  & arreftee  le  neufiefme  AunI  a An,- 

uerSjdont  en  voicy  la  teneur. 


SuktedehMiBoindeUPaîx. 

1.  Premièrement  lefdits  Seigneurs  Archi-  igo^. 
ducs  déclarent  tant  en  leurs  noms  que  dudit  Articles  d» 
Seigneur  Roy , qu’ils  font  contents  de  traider 
auec  lefdits  Seigneurs  Eftats  Gçneraux  des 
Prouincesvnies,  en  qualité  & comme  les  te- y'}, 
«ans  pour  pays,  Prouinces  &c  Eftats  libres , fur  <lrej,c&-  Ut 
leiquels  ils  ne  prétendent  rient  & de  faire  âuçc  ^ de» 
eux,  es  noms  & qualité  fufdit , comme  ils  font 
par  ces  prefcntes  vne  Trcfue  aux  conciitidn? 
cy-apres  efcrites  &:  declàrees,  ' 

. lE  A fçauoir  que  ladite  Trefue  fera  bonlie, 
ferme,loyale  & inuiolable,  & pour  le  temps  de 
douze  ans,durant  lefquels  ils  y auracel^tiort 
de  tous  aétes  d’iioftilité  de  quelque  façô  qu’ils 
foient  entre  lefdits  Seigneurs  Roy,  Archiducs, 

& Eftats  Generaux,  tant  par  mer,  autres  cauxj 
quepar  terre,  en  tous  leurs  Royaumes,  pays, 
terres  & Seigneuries , & pour  tous  leurs  fub-  \ 

jets  &habitans,  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’ils  foient,  fans  exception  dç  lieux  ny  de 
perfonnes.  ^ 

III- Chacun  demeurera faifi,  &iouyraefFe- 

élüellement  des  pays , villes,  places , terres , & 
Seigneuiies  qu.il  tient  poflede  à prefenr, 
fans  yeftre  troublé,  ny  inquiété  de  quelque 
façon  que  ce  foir , durant  ladite  Trefue  : En 
quoy  on  entend  comprendre  les  bourgs , villa- 
ges,hameaux,& plat  pays  qui  en  dépendent. 

TV.  Les  fubjets  & habitans  és  pays  defdits 
Seigneurs  Roy , Archiducs  & Eftats  , auront 
toute  bonne  corrcfpondance  & amitié  par  en- 
femble  durant  ladite  Trefue,  fans  fe  reifentij: 

ffiij 
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des  offences  & dommages  qu’ils  ont  reçeu  par  - 
le paflc:Pourront  auflî  fréquenter  fejournei: 

és  Pays  1 vn  de  1 autre , &y  exercer  leur  traffic 
& commerce  en  toute  feureté>tant  par  mer, 
autres  eaux^  que  par  terre.  Ce  que  toutesfois 
ledit  Seigneur  Roy  entend  eftre  reftreint  &c 
limite  aux  Royaumes , pais,  terres  & Seigneu- 
ries qui!  tient  & poffede  en  l’Europe,&  autres 
lieux  & mers , , où  les  fubic£ls  des  Roys  & 
Princes^  qui  font  fes  amis  & aliez,  ont  ledit 
traffic  de  gré  à gré  : Et  pour  le  regard  des  lieux, 
villes , ports, & hautes  qu’il  tient  hors  les  lirai- 
..  tes  fu{dits,C^  lefdits  Seigneurs  Eftats  & leurs 

il  iubjeds  n’y  puiflént  exercer  aucun  traffic  fans 

îa  permiffion  expreire  dudit  Seigneur  Roy:  Bie 
pourront-ils  faire  ledit  traffic  fîbon  leur  fem- 
bleés  pays  de  tous  autres  Princes  , Potentats, 
& peuples  qui  le  leur  voudront  permettre, 
mefraes  hors  lefdits  limites,  fans  que  ledit  Sei- 
gneur Roy,  fes  Officiers  &;  fubiefts  , qui  dé- 
pendent de  luy,doiinent  aucun  erapefehement 
à cefte  occafion  aufdits  Princes,  Potentats,  & 
peuples  qui  le  leur  ont  permis  ou  permettrôt, 
ny  pareillement  à eux,  ou  aux  particuliers  auec 
lefquels  ils  ont  faiéS , & feront  ledit  trafficq. 

V-  Et  pource  qu’il  eft  befoin  d’vn  aflez  long 
temps  pour  aduertir  ceux  qui  fonthors  lefdites 
limites  auec  forces  nauires , de  fe  defifter  de 
tous  aétes  d’hoftilîèé,  a efté  accordé,  que  la 
Trefuc  n’y  commenécra  que  d’auioùrd’huy  eh 
vnan  ; Bien  entendu  que  fi  l’aduis  de  ladite 
Trefue  y peut  eftre  pluftoft^^l^e  deflors  l’ho- 


s Hit  te  de  l'Hi^oîre  de  la  Paix.  3 Kf 
fiilité  y cefTera  : mais  fi  apres  ledit  temps  d vn 
an  quelque  hoftilité  y eftoit  commife,  le  dom- 
mage en  fera  réparé  fans  remife. 

, VL  Les  fubieéts  & habitans  es  pays  defdits 
Seigneurs  Roy^  Archiducs,  & Eftats  ^ en  fai- 
fan  t traffic  es  pays  Ivn  de  l’autre,  ne  feront  te- 
nus  payer  plus  grands  droids  & impofitions 
qufe  leurs  fubjets,& ceux  des  amis  & alliez  qui 
feront  le  moins  chargez, 

VIL  Et  auront  aum  les  fubieds  & habitans 
defdits  Seigneurs  Eftats , la  mefme  feuieté  & 
liberté  es  Pays  defiiits  Seigneurs  Roy  & Ar- 
chiducs, qu’elle  a efté  accordée  aux  fubieds  du 
Roy  de  la  grande  Bretagne,  par  le  dernier  trai- 
dé  de  Paix , & articles  feçrets  faids  auec  le 
Conneftable  de  Caftille, 

VIIL  Ne  pourront  femblablement  les  mats^ 
chans  , maiftres  de  nauires,  pilotes,  matelots, 
leurs  nauires,  marchandifes , denrees,&  autres 
biens  à eux  appartenants,  eftre  faifis  &arre^ 
fiez,  foit  en  vertu  de  quelque  mandement  ge- 
neral ou  parnculier,&  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit  de  guerre  ou  autrement,ny  mefme  fous 
prétexté  de  s’en  vouloir  feruir  pour  la  conferr 
nation  & defFenfe  du  pays.  On  n’entend  tou- 
resfois  en  ce  comprendre  les  faifies  &c  arrefts 
de  luftiçepar  les  voyes  ordinaires  à caufe  des 
debtes,  propres  obligations,&  contrads  valla^ 
bles  de  ceux  lur  lefquels  lefdites  faifies  auront 
efté  faides,  à quoy  il  fera  procédé  félon  qu’il 
eft  accouftumé  pardroid  & raifon. 

IX.  Et  pour  le  regard  du  commerce  des 
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Pays  bas,  & des  daces  & impofitions  qui  fe  le-r  % 
lieront  fur  les  denfees,  s’il  eft  troitué  cy  apres 
qu’il  y aie  de  rexcez,&  q^’il  en  foit  iricommo-r  ; 
dé , a la  première  requifition  qui  en  fera  faide 
d’vné  part  ou  d’autre  , CommiiTaires  feront 
députez  pour  les  regler , & modérer  par  aduis  ’ 
commun , fi  faire  fe  peut  , fans  que  pourtant 
la  Trefue  foit  rompue  , au  cas  qu’ils  n’en  puif- 
fent  demeurer  d’accord.  • 

X.Si  quelques  fentences  & iugements  auoiét 
efté  donnez  entre  perfonnes  de  diuers  partis  ^ 
non  deffendus,foit  en  matière  ciuile  ou  crimi-  ' 
ïielle,  ils  ne  pourront  eftre  executez  contre  les 
jierfonnes  de3Condaranez,ny  fur  leurs  biens, 
durant  ladite  Trefue,  ' 

XI.  Lettres  de  marque  8c  reprefailles  ne  £c-r 

ront  odroyees  durant  ledit  temps , fi  ce  n’eft  à 
cognoiffance  de  caüfe , & és  cas  efquelsil  eft  ' 
permis  par  les  loix  & conftitutions  Impériales,  ' 
^ félon  l’ordre  eftably  par  icelles.  : 

XII.  On  ne  pourra  aborder,  entrer , ny  s’ar-  L 

refter  aux  ports,haures,  plages  & rades  és  pays 
l’vn  de  l’autre  auec  nauirés  & gens  de  guerre  en  ^ 
nombre  qui  puifle  donnér  loupçon,  fans  le 
congé  ôc  permiffion  de  celuy , fous  lequel  font 
lefdits  ports , hautes  , plages,  & rades,  finon 
qu’on  y futiettépartempefteou  contraint  de 
le  faire  par  neeelTité,  & pour  euiter  quelques 
périls  de  mer.  • ^ 

^ XlII.Gcux  fur  lefquels  lesbiens  ont  efté  fai- 
fis  & confifqaez  à l’occafionde  la  guerre  , ou 
leurs  heritiers,  &ayans  caufe,ioüirontd’iceu3(. 
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f>Î€n$  durant  ladite  Trefue  , & en  prendront  i6o^% 
la  pofleffidn  deletir  auchorité  priuee,  Sc  en 
vertu  du  prefent  traid:é , fans  que  leur  foie  be~ 
foin  d’auoir  recours  à laluftice^  nonobftant 
routes  incorporations  au  fifq\  engagemens, 
dons  en  faids^traidez^accords  & tranlaûions, 
quelques  renonciations  qui  ayent  efté  mifes 
efdites  tranfaftions,  pour  exclurre  partie  def- 
dits  biens , ceux  àqui  ilsdoiuent  appartenir^à 
la  charge  neantmoins  qu’ils  n’en  pourront  di- 
Ipofer  , ny  les  charger  ou  diminuer,  pendât 
le  temps  de  ladite  iouyOance,  finon  qu’ils  en 
ayent  obtenu  la  permiflion  defdits  Seigneurs 
Archiducs  ou  Eftats. 

XIIIL  Ce  qui  aura  lieu  aiffi  au  proffit  des 
heritiers  du  feu  Seigneur  Prince  d’Orange^ 
mefme  pour  les  droids  qu’ils  ont  es  Salines  du 
Comté  de  Bourgongne , qui  leur  feront  remi- 
fes  & delailTees  , auec  les  bois  qui  en  dépen- 
dent. Etqüantau  procez  de  Chaftelbelin  in- 
tenté du  viuant  dudit  feu  Seigneu  r Prince  d’O- 
rangeenlaCourdeMalineSjContreleProcu- 
reur  general  du  Roy  Catholique  , lefdits  Sei- 
gneurs Archiducs  promettent  de  bonne  foy 
deleur  y faire  rendre  luftice  dans  vn an,apres 
la  pourfuitte  qui  en  fera  faide  pareux , fans 
aucune  remife  , & en  toute  droidure  & fin- 
cerité. 

XV^  Silefîfq’a  faid  vendre  d’vne  part  & 
d’autre  quelques  biens  confifquez , ceux  à qui 
ils  doiuent  appartenir  en  vertu  du  prefent  trai- 
dé,  feront  tenus  fe  contenter  de fintereft  dvt 
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prix  , à raifoii  du  denier  feize  , pour  en  eftre 
payez  chacun  an  durant  la  Trefue^  à la  diligen* 
ce  de  ceux  qui  poffedent  lefdits  biens  ^ autre- 
ment leur  fera  loihble  de  s*en  addrefler  au  fond 
& héritage  vendu.  > 

ÎX V L Mais  lî  lefdites  ventes  auoient  efté  fai- 
tes par  luftice,  pour  les  debtes  bonnes  & légi- 
timés de  ceux  à ^uilefdits  biens  fouloient  ap^- 
partenir  auant  la  confifeation  > il  leur  fera  loi- 
fible>  ou  à leurs  heritiers  Scayans  caufe  3 de  les 
retirer^en  payant  le  prix  dans  vn  an,  à compter 
du  ioui*  du  prefent  trai£tc , apres  lequel  temps 
ils  n’y  feront  plus  receus,  & ladite  retraite  & 
rachapt,ayant  efte  fai (5k  par  eux^ils  en  pourront 
dilpofer , comme  bon  leur  femblera , fans  qu’il 
leur  foit  befoin  d^en  obtenir  autre  permilfioni, 
XVIL  On  n^entend  toutesfois  donner  lieu 
à celle  retrai(5ke,  pour  les  maifons  lîtueès  dans 
les  villes,  véduës  à celle  occafion,  pour  la  grade 
incommodité  & notable  dommage  qu  enre- 
ceuroient  les  acquereurs,  à caufe  des  change- 
miehs  & réparations  qu’ils  pourroient  auoir 
fait  efdites  maifons,  dont  la  liquidation  fer  oit 
trop  longue  & difficile, 

XVIII.  Et  quant  aux  réparations  & melio^ 
rations  fai(5fces  és  autres  biens  vendus , dont  lé 
rachapt  eft  permis , fi  elles  font  pretenduës,les 
luges  ordinaires  y feront  droiéfc  à cognoilTance 
de  caufe,demeurant  le  fonds  & héritage  hypo- 
thecqué  pour  la  fomme  à quoy  les  melioratiôs 
feront  liquidees:fans  neantmoins  qudl  foit  loi- 
fible  aufdits  achepteûrs  vfer  du  droiét  de  rç- 
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tention  pour  en  cftre  payez  & fatisfaids. 

XIX.  Si  quelques  fortifications  &ouurages 
publics  ont  eftc  faids  d’vne  part  ou  d'autre 
auecpermilîîon  &-authorité  des  Supérieurs, en 
des  lieux  , dont  la  reftitutiondoiteftrefaide 
parleprefent  ttaidé  ; les  proprietaires  d’iceux 
feront  tenus  fe  contenter  de  l’eftimation  qui 
fera  faide  par  les  luges  ordinaires  tantdefdrts 
lieux,  que  de  la  iurilHidion  qu'ils  y auoienr, 
fmoii  que  les  parties  s’en  accordent  de  gré  à 
gré. 

XX.  Quant  aux  biens  d’Eglifes, Colleges  Sc 
autres  lieux  pieux  aflîs  dâs  les  Prouinces  vnies, 
lefquels  tftoient  membres  depédans  d’Eglifes, 
Bénéfices  & Colleges,  qui  font  en  l’obeyllàn- 
cedes  Archiducs,  ce  qui  n’a  efte  vendu  auant 
leprernier  de  lanuier  1607.  ^^rir  fera  rendu  & 
reftitué,  & y rentreront  auffi  de  leur  authoritc 
priuee,  fans  miniftre  de  Iuftice,pourènioüir 
Jurant  la  Trefue,  &fans  en  pouuoir  difpofer, 
elon  qu’il  a ellé  dit  cy-delTus , mais  pour  ceux 
tendus  auant  ledit  temps , ou  donnez  enpaye- 
nentpar  les  Eftats  d’aucunes  des  Prouinces,la 
:ente  du  prix  leur  fera  payé  chacun  an,à  raifon 
lu  denier  feize , par  la  Prouince  qui  aura  faid 
aditevente,  ou  donné  lefdits  biens  en  paye- 
nent  & affignée  aulïî  en  forte  qu’ils  en  puiffénr 
dre  alTeurez.Le  femblable  fera  fait  & obferué 
lu  cofté  defdits  Seigneurs  Archiducs. 

XXL  Ceux  à qui  îes  biens  confifquez  doiuét 
drefeftituez,  ne  feront  tenus  payer  lesarre- 
ages  des  rentes  , charges,  Sc  deuoirs  fpeciale- 
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x6o^.  ment  afFeéteZj&affignczfur  iceuxbienSjpour 
le  temps  qu’ils  n’en  ont  joiiy , & s’ils  en  font 
pourfuiuis  & inquiétez  d’vnc  part  ou  d’autre, 
en  feront  renuoycz  abfous. 

XXII.On  ne  pourra  prétendre  auffi  pour  les 
biens  vendus  ou  accordez^affin  d’eftre  dicquea 
ou  redicquez , finon  les  redeuances^aufquelles 
les  poflelïeurs  fefont  obligez  par  les  traiéte^ 
fur  ce  faiéts  auec  les  interefts  des  deniers  d’en^ 
tree,  fî aucuns  ont  efte  donnez, auffi  à raifon 
du  denier  feize,commedefl[us.  ^ 

XXIII.  Les  iugemens  donnez  pour  biens  & 
droidts  confifquez  aucc  parties  qui  ont  reco- 
gnules  Iuges,&  ont  efté  légitimement  deffèn-» 
duës,tiendront  & ne  feront  les  condamnezre-. 
ceus  àles  contredire  linon  par  les  voyesordi^ 
naires.  j 

XXIIII.  Lefdits  Seigneurs  Archiducs  , & 
Eftatsçommettrot  chacun  endroit  foy  les  Of- 
ficiers & Magiftrats  pour  radminiftration  de 
lalufl:ice&  Police  , es  villes  & places  fortes, 
lefquels  par  le  prefent  traidté  , doiuent  eftre 
rendues  aux  proprietaires  pour  en  iouïr  durant 
la  Trefue. 

XXV.  Les  meubles  confifquez  & fruidsj, 
qui  feront  efeheus  auant  la  concîufion  du  pre- 
fent  traidc , ne  feront  fubieits  à reftitution. 

XXV  L Les  adions  mobiliaires,  qui  ont  efte 
remifes  par  lefdits  Seigneurs  Archiducs,  ou 
Eftats  au  proffit  des  debteurs  particuliers  auât 
le  premier  de  lanuienéoy.  demeurêtefteintes 
dvn^  part  & d’autre 
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XXVII.  Le  temps  qui  a couru  pendant  la  l 

guerre , à commencer  depuis  l’annee  1567.  iuf- 
ques  à preient,  ne  fera  compté  pour  induire 
prefcriptionentreceux  qui  elloient  dédiuers 
partis. 

XXVIII.  Ceux  qui  fe  font  retirez  enpayà 
neutrc.durat  la  guerre,jouyront  aulîî  du  fruiÆ 
decefte  Trefue,  & pourront  refîder  oùboii 
leur  femblera  J retourner  mefines  en  leurs  an- 
ciens domicilesjpour  y habiter  en  toute  feure- 
té,obferuantIesIoixdupayS  , fans  qu’à  l’occa- 
fion  delà  demeure,  qu’ils  feront  en  quelque 
lieu  que  ce  foit , leurs  biens  puilTent  eftre  fai- 
fis  , ny  eux  priuez  de  la  iouylïàneé  d’iceux. 

XXIX.  Aucuns  nouueaux  forts  ne  feront 
faiéls  durant  ladite  Trefue  dans  les  Pays  bas 
d’vne  part  hy  d’autre. 

XXX.  Les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  NaîTau 
ue  pourront  eftre  pourfuiuis  ny  inquiétez  d u- 
tant  laditeTrefue,en  leurs  perfonnes  ou  biensi 
foit  pour  debtes  contraéfcees  par  le  feu  Sei- 
gneur Prince  d’Orenge , depuis  l’an  iufi 
ques  a fon  trefpas , foit  pour  les  arrerages  ef^ 
cheus  pendant  le  faifilTement  & annotation 
les  biens,qui  en  eftoient  chargez. 

XXXI.  S’il  y a contrauention  à la  TrcfuCj 
Faide  par  quelques  particuliers  fans  comman- 
d^ent  defdiîs  Seigneur  Roy  , Archiducs , ou 
Eftats  , le  dommage  fera  réparé  au  mefme  lieu 
ou  la  contrauention  aura  efté  faiétc  fils  y font 
furpris,ou  bien  en  celuy  de  leur  domicile , fans 
qu  ils  puiffét  eftre  pourfuiuis  ailleurs  en  leurs 
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160^.  corps  ou  biens  en  quelque  maniéré  que  ce 
fort.  Et  ne  leur  fera  loilîble  de  venir  auxarmes* 
& rompre  la  Trefue  à cefte  occafion  , mais 
bien  permis  en  cas  de  dénégation  manifefte  de 
Iuftice,de  fe  pourueoir  ainn  qu’il  eft  accouftu- 
mc  par  lettres  de  marque  ou  repreflaillcs. 

XXXII.  1 outes  exheredations  & difpolî- 
tions  faiétes  en  haine  de  la  guerre , font  decla* 
rees  nulleSj  & comme  non  aduenués. 

XXXIII.  Les  fubjets  & habitans  es  pays  def- 
dits  Seigneurs  Archiducs  & Eftats , de  quelque 
qualité  & condition  qu’ils  foient  * font  décla- 
rez capables  de  fucceder  les  vns  aux  autres,tant 
parle  teftament  qu’abinteftat  félon  les  couftu- 
mes  des  lieux:  & n quelques  fuccelfions  eftûiét 
çy-deuant  efcheuës  à aucuns  d’eux  j ils  y fe- 
ront maintenus  & conferuez. 

XXXI V.  Tous  prifonniers  de  guerre  feront 
deliurez  d’vne  part  & d’autre  làns  payer  ram 
çon. 

XXXV.  Et  aflSn  que  le  prefent  traiété  foit 
mieux  obferué.  Promettent  relpeâtiuemenC 
lefdits  Seigneurs  Roy  , Archiducs  , & E- 
ftats  de  tenir  l^main , & employer  leurs  for- 
ces & moyens^,  chacun  endroit  foy , pour  ren- 
dre les  palTàges  libres , & les  mers  & riuieres 
muigables  feures , contre  l’incurfion  des  mu- 
tins , pirates , corikires  & voleurs  , & f’ils  les 
peuuent  appréhender  de  les  faire  chaftier  aueC 
rigueur. 

XXXVI.  Promettent  en  outre  de  ne  rien 
faire  cotre  & au  prciudice  du  Traidlé  , ny  fouf- 
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fl  fait  cftoit  de  le  faire  reparer , fans  aucune 
lifficulté , ny  remife,  & à l’obferuation  de  tout 
:e  que  deflus  , ils  s’obligent  refpeâiuement, 
tiefmes  lefdits  Seigneurs  Roy  &,Archiducs^  ^ 

eursfucceireurs,&pourlavaliditcd’icelleo* 
digation , renoncent  à toutes  loixjCoufturaes, 

k chofes  quelconques  à ce  contraires.  * 

XXXVIl.  Sera  le  prefent  Traiftc  ratifié,& 
pprouuc  par  lefdits  Seigneurs  Roy,  Archi- 
lucs,  & Ëftats  , & les  lettres  de  ratification 
lefdits  Seigneurs  Archiducs  & Eftats,deliurees 
le  l’vn  à l’autre  en  bonne  &deuë  forme,  dans 
[uatre  iours.  Et  quant  à la  ratification  dudit 
leigneur  Roy,  lefdits  Sieurs  Archiducs  ont 
romis , & feront  tenus  la  donner  dans  trois 
lois , aulïï  en  bonne  & deue  forme , affin  que 
îfdits  Seigneurs  Eftats,  leurs  fubjeds  ôc  habi- 
ins  , puiflentiouyr  efFe6tuellement  du  fruiét 
U prefent  traifté  en  toute  feureté. 

XXXVIII.  Sera  ledit  traiûc  publié  par  tout 
U il  appartiendra  , incontinent , apres  la  rati- 
cation  qui  en  fera  faiéte  par  lefdits  Seigneurs 
irchiducs  Sc  Ellats , cellàns  dés  à prefent  tous 
ttes  d’hoftilité . 

Ces  Articles  furent  publiées  le  quatorzief- 
>ed  Aiirilà  Anuers.  Lepeupleendemonftra<ieirr«/iiej2 
ne  grande  refiouylTance  : les  vns  alloient  ren- 
ce  grâces  aux  Eglifes,  toutes  les  cloches  & en- 
:e-autres.  vne  à laquelle  il  faut  vingt-quatre 
ommes  pour  la  mettre  en  branfle,  & qui  s’en- 
:nd  àq[ùelques  lienës  à la  ronde,  ne  firent  que 
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foBner  cefte  iournee  : Quatorze  tromï)ettes  al- 
loientparla  ville  déuatit  les  Magiftrats  , lef- 

quels  par  les  places  & carefours  publioient, 

Q^il  foit  notoire  à tous  ,-qu’en  Thonneur  dé 
Dieüjpour  lefalut  de  laGhreftiente , &prinoi- 
paiement  pour  le  tepos  des  Pays-bas , Trefues 
fermes  & inuiolables  ont  efte  faites  pour  douze 
ans, entre  le  Roy  d’Efpagnff,  & l’ ArehiduC,  nos 
Souüerains  Princes  & Seigniêurs  d vuepart , & 
les  Eftats  des  Prouinces  vnies  d’autre  ,tant  pai 
mer  que  par  terre , pour  tous  chacun  leurs  fub- 
jets,  de  quelque  quàlitc  & condition  qu’ili 
Toiènt.  Pédant  lefqUelles  douze  années  le  traf- 
iîc  fera  libre  entre  leurs  fubjets , tant  par  mei 
que  par  terre  , par  tous  les  pays  des  vns  & de; 
autres.  Eftant  loifible  à vn  chacun  de  r ehtrei 
en  la  polTeffion  de  Tes  héritages  , ainfi  qu’il  ef 
amplement  contenu  aux  Articles  de  ladit< 
Trefue.  Pa^quoy  il  eft  enjoinéfc  au  nom  di 
Roy,  Archiducs  & Eftats , à tous  leurs  fubjet; 
de  n enfraindre lefdites  Trefues,  fur  peine  d’e 
lire  punis  comme  perturbateurs  du  repos  pu 

Apres  cefte  publication  toute  1 artillerie  tan 
de  la  ciçadelle  & de  la  ville,  que  des  nauires  qu 
eftoient  fur  le  port  fut  tiree  j Ce  ne  furent  qu 
feftins,&  les  feux  de  ioy  e s’y  firent  la  nuiâ:  en  i 
mand nombre,  qu’il  fembloit  qu  Anuersfuf 
deuenu  tout  en  feu.  Bref  par  toutes  lesyilh 
& villages  des  Pays-bas  , on  en  fit;  des  feux  d 
refiouylfance. 

Les  Ambairadeurs  de  France  & d Angléter 

re,retoüi 
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lè,retournerent  àla  Haye,  apres ceftepubliek- 
lion,  Celuy  de  France  par  cômandetoent 
aüoitde  fa  Majefté,  d’exhorter  lefdirs  Eftats*^" 
de  donner  à leurs  fubjets  CathoÜqites-Ro- 
mains  l’exercice  libre  de  leur  Religion ,Ji’ayant  Sh£Jii 
trouué  à propos  de  parler  de  ceft  affaire  de- Rf/mÿ 
tiant  ou  durant  le  traiéf  c de  la  Trefue , le  leur  CathpUque 
demanda  à fon  retour  par  vnè  Harangue  qu’il*”** 
leur  fit:  ce  qu’il  ne  peut  gaigner  fur  euxibieu***^^*^’ 
obtint-il  , qu’ils  ne  feroient  plus  recherchez 
pour  leur  Religion  , hy  de  l’exercice  qu’ils  eu 

feroientpour  leurs  famillès  èh  leurs  mâifpns. 

Apres  que  lefdits  Afflbafladeurs  curènt  rè- 
noutielle  $c  confirmé  les  alliances  que  leürs  ' 

Maiftres  aüoient  auec  les  Pfouinces  vniés  ; le  ' 

Prince  Mailtice  & les  Eftats  leur  firent  feftin  ' 
magnifique,  & leur  dQnneréht  jplùfieurs  beaux 
prefehts  : puis  le  deuxicffhcïmllet  ils  partirent  ' 
pour  s’en  retourner  veirs  leursMajeftezi  '&  leirè 

râporfertoutçeqjiis’eftqitpkiré'enŸnefiheu*' 

reufè  & longue  AinbafTad'e.  ' ■ 

Quelles  louanges  ont  donné  lés  Holandoiâ 
lu  Roy , & à fon  AmbalTadèur  le  Prefident  la- 
liti  , pour  aiioir  apporté  eri  c^eftèhegociatiôit 
out  ce  qui  fepouuoit  pour  le  repos  des  Paysi-  - 
>as,  voicy  ce  qu’ils  en  ont  eüx-mefmeS  publié^  ; 
lanin  par  ton  moyen  noüS  Vôyôs  la  Paix  àûx  Bdnttl  jft. 
*ays  des  Belges:cuaspartatémperànCe3CCoïfé^'’A«<,  îw». 
es' écrits  lefquels  en  leurs  guerres  ciüiles  *■>’»• 

efpitoient  que  lé  fangttuas  rompu  par  tà  feu-"'^'*”'"'” 

reloqüenceleurs'arm'esj&eftâf  enüoyépar  vnéir».  * 

^oy  tel  que  El  France  n’eh  à iamav  vende  pa-»r  ‘ 

. tt 
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reil,  pour  demefler  vne  tragédie  (i  cpnfufe , «i^ 
es  yrayement  venu  de  Dieu  : Toutes  les  hiftoi- 
res  & tous  les  peuples  parleront  de  toy,  & tous 
les  beaux  efprits  à la  pofterité  t’admireront. 
Ttfsi^caihn  Les  Archiducs  ayant  reçcu  la  ratiffieation 
dîiTrtfntt  du  Roy  d’Efpagnc  le  vingt-fixiefme  luillctj 
dts  ^ députèrent  aufli  toft  Vcrréiken -pour  la  porter 

à laHaye  ; en  voicy  la  teneur  ; Le  Roy  ayant 

^ ^ ^ ■ veu  & leu  les  Articles  des  Trefücs  fardes  par 

les  Illuftres  Archiducs  Albert  & Ifabelle  Clai- 
re Eugénie  , aueç  les  Eftats  des  Prouinces 
vnies  , & les  ayant  confiderces  diligemment 
aiiec  ion  Conleil  j approuue  , accepte  , loiie, 
confirment,  &appur  aggreable  le  contenu  en 
icelles:  veut  & commande  qu’elles  foient  fidel- 
lernent  gardées  par  fes  fubjets  en  tous  les  pays;  - 

promet  de |à  part  gn  foy  & parole  de  Roy  , les 

garder,  & empefcher  qu’il  n’y  foit  contreuenu., 
.Lemefineiour  que  Verrciken  appprtacefte 
merdet  P®*"*  à la  Haye  j,  qui  fut  fur  la  fin  de 

tarais  de  luüJetjle  Prince  M’auriçe  & les  Eftats  eurent 

que  quatre  nauires  Holandoifés  eftoiént 

^‘‘"‘""^'^'‘'arriuces  à Ainftcrdam  des  Indes  Orientales 
chargées  de  grandes  riehefles:  lefquelles  auoiét 
rapporté  que  la  grande  armee  qüi  s’eftoit  ap- 
preftee  en  Goa'  pour  attaquer  les  Holandois, 
^ les  çhafter  du  tout  des  Indes , auoit  tfte  par 

des  tempeftes  feparee &ruinee. 

• «En  fin  les  Eftats  des  Prouinces  vnies  apres 

de  il  ionoues  guerres  ont  obtenu  de  leur  Roy 

la- ratification  de  leur  liberté.  Au  mois  de 

' ‘luiJlet  158 1.  lefdits  Eftats  alTemblez  à la  Haye 
t>fircht  cefte  hardie  reïblution  de  déclarer  le 
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Roy  d'Efpagne  defchçu  de  la  Seigneprie  4cs 
I ay^s-bas  j rompre  & canceler  tous  fes  feels  & 
cachets  fecrets  , & faire  vnnouucau  ferment 
contre  J uy  par  maniéré  d’abiuration:  Et  i’ay  re- 
marque qu’en  cemefmemoisdeIailIeten  c&. 

eu  de  la  Havè,  il  leur  a enuoyé  ladite  ratifica- 

tiodcleuilibertc.Siles  Arragonnois  que  l’on 
ÿime  preuoyants  l’eulTént  efté  comme  les 
Bataqes  ou  Holadois,on  n’euftpasmisfousla 
ftatuc  du  feu  Roy  Philippe  Il.â  Scuille,  All4rno 

pour  l’adela  plus  remarquablequ’il 
ait  faide  en  fa  vie  d'auoir  fai<a  perdre  aux  Ar- 
îagonois  leurs  libertez  & priuileges.Ienedo» 
tepas  quefilaHpJande  euft  efté  auffi  prez  de 
Madril  que  Sarragolfe  , qu’il  iveuft  bien  em- 
pefehe  les  Holandois  de  remuër;mais  les  gran- 
des dcfpences , la  longueur  du  chemin 
enuoyer désarmées  en  ces  quartiers-là:  kdi- 
üerfite&nouueautc  de  Religion  dont  on  ab- 

breuua  ces  peuple^  ; la  crainte  que  l’on  leut 
donna  d vue  Inquifition  à l’Efpagnole  : les 
cruautez  barbares  du  Duc  d'Aluel  les  rudes 
puuerncments  du  Commandeur  de  Caftiüe 
le  Rhoda,  de  D.Ioan  d’ Auftriche  & autres  le^ 
)nt  porter  à larcfolution  de  fe  faire  vne  Re- 
jubhqueli^e;  &quelques offres  que  depuis 
bayent  faide de recognoiflre  pourkurGou- 
erneur  1 Archiduc  Mathias,  pour  leur  Due 

a Roy  ne  d Angleterre, ils  ont  tellement  gardé 
nlcurretentumledelfeinde  fe  rendre  libres 

tt  ij  * 
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1609.  ^ont  ils  font  venus  à leur  honneur  , que  ledit 
feu  Roy  d’Efpagne  Philippes , fon  fils  le  Roy 
d’aprefent,  & les  Archiducs , en  ont  perdu  la 
Seigneurie.  Voyons  ce  qui  fe  paiTè  en  France. 

Les  nouuelles  arriuerent  au  Roy  peu  de 
iu  iours  auparauant  Carefme-prenant  de  la  mort 
Grand  Duc  de  Ferdinand  de  Medicis  Grand  Duc  de  ToC- 
deTofeaue.  pane  oncle  de  la  Royne.  Lé  Roy  pourlenad- 
uertir  fans  qu’elle  en  peuft  prendre  de  l’appre-' 

henfionJaiiTapaffer  lefoir&lanuid,jpuis  en 

fe  leuant  luy  dit , qu’il  auoit  fongé  que  fon  on- 
ple  le  Grand  Duc  eftoit  mort  ; elle  f’en  efincut, 
puis  dit,que  ce  n’eftoit  qu’vn  fonge  ; l’ay  peur 
que  mon  fonge  nefoit  vray , dit  le  Roy,  Il  f’/ 
faut  préparer  pour  en  receuoir  de  triftesnou-^ 
Tielles  : Sur  quelques  paroles  que  fa  Majeftc 
comme  certain  de  fa  mort , luy  en  tenoit.  Hé! 
( dit-elle  ) eft-il  donc  mort;  le  ne  vous  veux 
tenir  dauâtage  en  fu{pens,luÿ  dit  le  Roy  ,Dieii 
enafaiafavolonté,envoilàraduis  quei’enày 
receu.Elle  l’ayant  leu  , toute  la  Court  print  le 
deuil,  & les  préparatifs  que  l’on  auoit  faits  en 
la  rué  S.  Anthoine  pour  courir , demeurèrent 
imparfaits  ; les  Ballets  & toutes  les  récréations 
àcçouftumees  de  faire  ep  ces  iours-là  furent 
auffi  delailfces  pour  ce  coup. 

La  Paix  & l’abondance  engendrent  en  la 
p«$no»»efi«j^epubliquele  plus  forment  autant  de  corru- 
Acadmies.  ptjôs  aux  mœurs  qu’elles  reftablilTent  de  defo- 
lations  & ruines  canfees  par  la  guerre.  L’abon- 
dance, dis-je , a engendré  en  cesdernierés  an- 
nées les  nouuelles  Academies  publiques  de 
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jeux,  où  a limitation  des  Grands,  chacun  ii’y  1605, 
pdrle  que  de  jouer  des  piftoles  , qui  he  Py 
voyent  que  par  monceaux  , & des  perfonnes 
qüi  les  joiient , aucunes  defquelles  y perdent 
tout  leur  vaillant  : l’ay  veu  le  fils  d’vn  Médecin 
qui  y a perdu  foixante  mille  efcus,  qui  eftoit 
vingt  mille  elcus  plus  que  Ion  père  ne  luy 
auoitlaillè  apres  fon  decez.  le  ne  parle  point* 
des  Seigneurs  qui  Py  font  ruinez;  maisdes'en- 
fàns  d Aduocats , des  ieunes  Financiers,  & des 
Marchands  aufquels  a les  ouyr  parler  niille 
piftoles  eft  moins  que  n’eftoit  vn  fol  du  temps 
du  Roy  François  premier.  Et  puis  on  eft  con-  ■ 
mint  de  fairebanqueroute , ainfî  que  nous  en 
parlerons  cy-deflbus.  le  diray  encor  de  ces 
Academies  ce  que  ie  vy  plaider  au  Chafteler,&: 

^ont  chacun  fut  elbaliy:  Vne  Demoifelle feili, 

me  d’vn  de  fes  teneurs  d’Academiedemandoit 

de  faire  fortir  fes  mêhbles  dfvne  maifon  que 
fon  mary  auoit  loiiee  pour  tenir  Academie, 
pendant  quinze  iours  que  tiendroit  la  foire 
aux  faux-  bourgs  S. Germain  : Celuy  qui  l’auoit 
loué  demandoit  payement  du  loüage  de  fa 
maifon , fuyqant  le  marché  par  eferit  auec  le 
iicur  lonas  ^ mary  de  la  Demoifelle  demande- 
relfe)  delà  fomme  de  quatorze  cents  liures, 
furquoy  il  auoit  reçeu  d’aduance  dix  lacobus; 
ladite  Demoifelle  ayant  allégué  qu’elle  eftoit 
feparee  de  biens  auec  fon  mary,&  que  les  meu- 
bles luy  appartenoient , elle  fut  condamnée  à 
payer  ao.efcus  ch  emportant  fes  meubles:  Auec 
pcrniiflion  a 1 hofte  de  fe  Faire  payer  le  furplus 
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iSosi,  fur  les  biens  du  fieur  lonas , là  où  il  en  troime-^ 
roir.  le  meibay$,dis*je>d’ouyr  dire  que  l’on  a- 
tioit  loiiç  vn  corJ>s  dlioftel  quatorze  cent3^ 
francs  pour  quinze  iôurs  : Et  on  mé  dift  qu  en 
telles  Academies , outre  ce  que  bon  y ioue  de^ 
piftoles  V il  y à certains  grands  cabinetsou  gar- 
dérobés  qui  s’y  lôiient  des  piftoles  par  heure,  ' 
Ce  font  les  meeuts  corrôpuës  que  Tabondace  a 
de  nouueau  engendrees  dans  Parisjmauuaife» 
mœurs  qui  fe  font  efpanduës  par  toute  la 
France.  Voyons  yn  aéte  auffi  tragique  qui  s’en 
foit  pàflTé  depuis  plu  heurs  fieclcs , & de  la  pu-^^ 

gijue  d'vn  Pierre  Arias  Burdeus  Religieux  Augnitin, 
jiugaflm,  ElpagnoljRégent  en  Théologie  à Tholofe,  5c 
^fpignol,  François  de  Gaytaiid  Confeiller  & Magiftraç 
|'^J'“yy^*^Prelidialen  la  Senefchauireé  de  la  mefme  ville 
r»»/c,  ^ **'  foixâte  anSjfe  lailTerent  furpré- 

i'vne  D»‘  dre  aux  appas  dViie  beauté,  5c  aux  charmes  des 
jii»»i/«Se  p«r- belles  paroles,  & des  diîcours  d’vne femme 
ingaife.  eftrangçre  Portugaife,  nommée  Violante  du  . 

«tfmaoriiw ChaftcaUjVenuë  à Tholofe  auec  fes  pere,mere, 
imtmjlt  de  freres,&  fœurs.  Elle  euft  bien  le  pouuoir  d’em- 

Bittde«t  & brafer  le  cœur  de  ce  Religieux,  & d’exciter  de* 

dans  la  poitrine  de  ce  Confeillcf,&: 
faire  reuerdircefte vieille  fouche  dequilesdc-r^ 
lîrs  & les  penfees  s’acheminans  au  tombeau  nC' 
■deuoient  relpirer  quc  toute  mortification. 

Tous  ces  deux  donG,amoureux  iouy  fiansd'e 
cefte  Vmlante  qui  violamment  les  prelToit  de 

da  violance  de  fon  amour,  tous  deux  ribaux  nô 

Jaifirent  pas  de  fe  donner  la  main , & de  leioin'* 
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dre  d’eftroide  amitié  cotre  ^ordinaire  de  cettx  160% 
qui  iou)?irent  en  mefme  cndfoiét.'  Ils  tafchent 
encommun&engrosdeprbcurerpàt  tout  le 
bien  & Iç  contentement  de  leur  damé. 
LeConfeillers’aduifede  la  marier  auec  vil 

Adupcar  de  fa  cognoiflànce  nommé  Romain, 
habitant  & domicilié  dans  la  ville  de  Gimprit, 
diftantdeTholofeS.'lieü'és:  Le  mariage  conclu  . 

& arrefté  dans  Thololè , chacun  contribué  a\j 
dot:  les  nopçes  faites  le  mary  fe  refould  de  hic- 
ner  fa  femm  e chez  luy:  4’eftablir  fa  demeure  en  Rmén. 
fa  ville  natale,  où  il  audit  fes  commddirez;& 
quoy  qü’ohluydonhaftdes  elperances  & des 
promeffes  de  le  faire  bien  employer  en  celle 

fun<aion  d’AduocatàThblofe,  foit  qu’il  dou* 

taft  n en  eftre  trop  capable,  ou  qu’il  euft  àutré- 
ment  pour  fulpeétes  les  cognoifranecs.  fa  va  demeurer 

femme  , il  s’en  voulut  partir  contré  le  del?r  ^àGimom. 
ledelTein  du  Religieux  & du  Gonfeiller,  qui 
fafehez  tour  ce  qui  fe  péut  que  ce  marfàge 
qui  leur  deuoit  feruîr  de  couuerturelespriùmt 
de  la  veuë  & de  la  prefeheede  ce  qii’ils  aùoieh't 
de  plus  chéri  enyurez  de  celle  paffion  i font 
vne  recharge  & rrouucnt  nouueàux  expediéts 
pour  empefeher  ce  départ  i mais  n’y  voyarts 
plus.de  rcmede,  le  Gonfeiller  fuit  & s’en  va  les 
accÔpagner  en  leur  ville,&:  démeure  troisdôp- 
maincs  ou  vn  mois  auec  les  nouueàux  fnari^ 
danseur ’maifôn.  i oj 

Lê  mary  àqui  le  temps  donna  quelque  co- 
gnoilTance  de  l’humeur  efuentee  & altiere  de  fa 
fcmme,laquelle  dedaignoit  le  fejour  de  celicu, 

1 1 iiij 
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iSog.  les  parens  & les  fortunes  de  fon  mary,  ne  peut 
l'AàuscM  feindre  ny  cacher  le  defir  qu’elle  auoit  de  re- 
entreeuU-  uoir  Tholofe  ; En  fin  voulant  élire  le  maiftre 


^^ajLitdà  luydonnoitjJaialoufie  s’y  méfiant  ,1e  defdain 


brouill^ric jLe  Çonfeiller  s’en  retourne  à Thoj- 
lofe  bien  iàfché  & naal  édifié  desdeportemens 
du  mary  , auec  beaucoup  dereflentimentdç 


Gojir4»i<S-ghezIjjy^  où  eftafltiiMilcourutau  Religieux 
î}inr>p  la  da  mefaife  & des  langueurs  de  leur  Violante*, 

//m  «NyfWAlV.  > -i.  . >^,1  41»  ^ . 1 ^ 


[ ; ^ léuericé  du  mary  ; & ie  tterent  les 

V I ’ ' • .J  — — ^ >4  431  1 la»-»  "1  S ta  I #>0  — 


lontédelafemme  , laquelle  ne  pouuoitviurd 
fous  ie  joug  de  foq  mary,  & qui  ne  defiroit  que 
,|e  fcçoiier,  vouloir  du  commencement  praéti- 


1 
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commdditez , qui  Tout  trainé  à pei'dition.  i^op. 

Le  ConfçiÙer  fe  defcouurç  à vn  Efcolier  Canloim^ 
nommé  Gandolas^  dVne  honnefte  famille,  & à:  ««• 

vn  Praéfcicien  nommé  Èfbaldic , aufquels 
donna  charge  de  trouaeç  des  gens  de  main  ^ 
pourfaire  rexecudon  : parde  de  Largenr  leur 
eft  deliuré  /.  le  mary  eft  mandé  pour  vn  pro- 
çez  qu'on  difoit  fe  deuoir  iuger  ; il  yienr  à 
Ja  bonne  foy  , ne  fe  pouuant  deffier  d vnc  fî 
execrable  mefçhançeté  dans  vue  ville  de  Thô- 
loze.  ■ . , 

Arriué,il  fut  fort  carrelTé  de  tous 
de  fafemin€,du  Regent  Burdeas,&  p^i'rîculie«^^^^/.^^gj- 
tement  du  Confeiler  Gayraud  , lequel  pour  fec4m4r^<fe  ' 
reuanchçr  delabonnechere  receué  chez  \\xy ^VïQUnUvitf 
luy  fait  vn  feftin  en  apparat qui  eftoit  le  piege^  thdofe^ 

011  le  paùtire  mary  fut  attrapé  : Lé  Religieux, 

Candolas,  & Efbaldit , font  de  la  partie  : on 
fouppej  on  faiéfc  grolTe  çhere  ; apres  foupper  j 

Religieux  fe  retircjles  autres  feignent  de 
promener  c'eftoit  au  mois  de  luillet  àtVzn^catx  qû 
i6oy,  que  lesiours  eftoient  longs  y demeuré  le^«  doimsnt 
mary  feul , il  fut  long  temps  entretenu  par 
Cbnfeiller , alEn  qu'il  fe  feifl:  tard,  & <^ue  les 
meurtrier^  peujrenteftrc  fur  le  lieu  defîgne. 

Apres  pluheurs  dilçpurs  le  Confeillet  lé 
meine  promener  par  fa  porte  de  derrière , qiii 
[feftloingdetenclos  du  Conuent  des  Corde- 
liers , lieu  non  guere  fréquenté  , où  les  mailà- 
:reurs  1 atrendoient , qui  fe  jettent  fur  luy , & 
l aflaffinent  de  dix-fept  coups  de  poignard,  Le  chtpTdîpH* 
ConfçiUer  feint  que  ce  font  des  voleurs  qui 
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auoient  oftc  fa  boiîrçe  , & que  TAdudcif 
voulant  faire  refiftàncé  àuoit  efté  nleurrry  : le 
bruit  deceft alfaiïînat,ciefcouueft  par  le  Con^ 
feiflet  mefme , court  par  la  ville , fait  venir  les 
Capitôuls  âuec  le  Guet  fur  le  lieu  5 en  leur  che- 
Juin  ils  rencontrèrent  Eft>aldit  courant  fort 
^shaldit  4f- efchaüffé,  haletant  & pâthois  : lieft  mené  pri- 
reftéffifih*  fonnier  filr  Ce  violent  indice  , & le‘  côrps 
aflàflîné  porté  à hhofteî  de  ville. 

Le  Religieux  eraignant  que  par  laprifonde 
Teneîigimje  Efbâldit , il  ne  fuft  defcôuuert,  fort  & s’enfuit 
quelques  iours  apres  aucc  Candolas  1 autre 
d’édit  ^ ^ fe  retirent  en  la  ville  de  T onéins, 

URtUgiéH  (lieu  de  la  Religion  pretenduë  réformée  ) ou 
frgunduc  cftant  5 ilf  informe  dii  Miniftre  du  lieu  fil  n e- 
tefêmtê,  ftoit  pointeii  fèureté,  pource  qu’il  luy  difoit 
qu’il  auroit  de  grands  ennemis  en  fe  mettant 
de  leur  Religionj,  & fans  doute  luy  mettroienr 
à fus  quelque  crime  : mais  pour  ralTeurer  ou 
luy  Cpnfeille  d’aller  à MiiliaU  en  Roüefgue , & 
iie  f arreftér  en  aucune  part , qu  és  villes  de  ce- 
fte  Religion,  de  laquelle  il  difoit  eftre  : de  la  il 

fe  rendit  à Nifmes.  . " 

Çefte  fuitte  auec  quelque  commencement 
de  pfcuue  de  maluerfation  par  luy  commilè 
miecla  fëme  du  meartry,donefubjctau  Parle- 
tnent.de  Tholoze  de  décerner  prife  de  corps 
cotre  luy.  Le  Premier  Prefident  de  Verdun  en- 
' imyedesPrçuoftsdètpus  les  coftez.  Le  Moy- 
tie  Burdeus  cft  appréhendé  à Nifmes , ceux  de 

laville'aduertis  qu’il  entre  les  mains  dti 

3Pxcuoiô  d’Albigcois  > iè  recourent , difent  qu’il 
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eftdeleurRcligion,&  quelaGognoiffancede  1^09. 
fonfatt  appartient  à la  Chambre  de  l’Ediâ:  à 
Caftres  , & non  à la  Cour  de  Parlement  dé  j 
T holoze , à laquell  e Chambre  il  eft  mène'.  Les  ‘^^ucbam- 
Confeillers  fe  trouuent  partis  fur  la  competàn-  hrtitCE~ 
ce.  Ledit  fleur  premier  Prefldent  depèfcha  yn  à Cé- 
Courricrexprez  deuers  le  Roy  auee  lapfoce^#»'*»* 
iure  pour  iuger  le  renuoy.  Par  Arreft  du  Cdn- 
feil  d’Eftat  la  caufe  eft  renuoyee  au  Parlement 
leTholoze.  ' 

Les  Miniftres,&ceux  qui  S’y  difent  Agens  des 
Eglifes  à Caftres  murmurent  qu’en  haine  de  ce 
ju’il  eft  côuerty  à leur  Religiô,on  le  fera  mou- 

■ir  à Tholoze:  c’eftbitàla  veritévneamebien/ori»ee.  - 
)repaice  pour  changer  de  Religion  apres  l’a- 
lulrere  8c  le  meurtre.  Il  fe  forge  pourtant  fut 
l^efte  plainte  vne  nouuelle  difiiculté  : mais  le 
leur  Prefldent  de  Paulo  Député,  & Prefldent 
:n  ladite  Chambre  , rcmonftra  qu’elle  cftoit 
’obeyflaneequeron  deuoit  au  Roy&à  l’au- 

horité  des  Arrefts  de  fon  Cofeil,  puis  faitdèlî  f "J,- 

irerBurdeus&CandolasfuyuâtrArreft.Ainfl/»*^«.  ^ 
I eft  renuoyc  àTholoze , où  eftant,fon  procez 
uy  eft  fait, &iugé  quelque  temps  apresjfurle 
ugement  duquel  il  y a partage  en  la  grande 
'hambre  8c  T ornelleaflcmbfees. 

Les  vns  le  condamnoient  à mort , les  àütrés 
ftoient  d’auis  de  furfeoir  le  iugeraent,&  aüant 
|roceder  à la definitiue, appliquer  à la  queftioh 
jandqlas  icune  Elcolier*  Il  fut  departy  à là 
remiere  des  Enqueftes  î paflà  à la  mort. 

^’*rreft  luy  eftant  prononcé  8c  la  queftioli 


tdop. 
Condamné  a 
mort,  accufe 
fSayraiêdp 


Ofalfiniiê 
T,Burdefts 
tfidt  au fitp' 
flice* 
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exhibee,  il  confclTa  lefaid:,  comme  il  eftçy-î 
delTus  recitéjaccufale  Confeiller  Gayraudd’a- 
uoir  efté  le  promoteur  & directeur  dVn  crime 
fi  exécrable , auquel  il  auôit  prefté  confente- 
ment^baillc  l'argent  pour  bexecution  d'iceluy; 
loiic  la  Cour  de  fon  exacte  iuftice  ^ & remercie 
Dieu  de  la  grâce  qu'il  luy  aiioit  fait  par  leur 
moyen  de  pouuoir  recognoiftre  fon  péché , & 
de  le  retirer  de  babifme  d'erreur  oàils'alloit 
plonger  y s'il  euft  changé  de  Religion  , non  à 
autre  intention  que  pour  cacher  fon  vice,  & 
en  efuiter  la  punition.  Il  aceufa  Càndolas  & 
Elbaldir  complices  : nomme  les  aflaffins,  pas 
vn  defquels  ne  fut  prifonnier,s’eftans  enfuis  en 
Eipagne. 

Il  eft  conduit  au  fupplice , où  les  yeux  pleins 
de  larmes,  le  cœur  de  contrition,  & l'ame  de 
regret , dé  fes  offenfes,  paffant  deuant  la  porte 
des  Auguftins , il  s’arrefta  pour  les  exhorter  i 
vne  bonne  vie,  leur  demandant  pardon  de  ce 
Icandalle,  qu^eux  & tout  leur  ordre  fouffroiét 
en  fa  perfonne  ; eftan t arriué  en  la  place  fainél 
George , il  pria  en  fes  parolles  . 

. Seigneur  parlant  par  la  bouche  de  voftre 
Prophète  vous  difiezauec  grande  humilité  de 
vous  mefmes.  Ego  ytrmis  o*  non  hemo  oppnbmn 
liHinamm  ahte^io  flebk.  Les  Scribes  très- 
cruels,  les  Pharifiens  tres-mefehans  m'ont  fan 
mourir  iniuftement  & par  leurs  feueres  cruau- 
^ez  ils  m'ont  rendu  comme  vn  petit  ver,  vn  vei 
quironge  le  bois,  ver  qui  eftes  caché danslc 
4:)ois.  Omyftiquevérmilfcaii  , Quy  vraymeni 
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Seigneur  vous  cftes  appelle  ver  par  vne  fort 
belle  confideration.  Les  Naturaliftes  difent 
ju’il  y a vn  ver  appelle  Bombix  qui  tnangé  vne 
lerbe  de  mefme  nom,&apres  il  iette  de  fa.  bou- 
:hc  de  petits  fillets  argentez , defquels  il  fait  la 
:ouche.  Ha , Seigneur,  vous  elles  ce  petit  ver 
Sombix , qui  ayant  mange  tant  d'opprobres  & 
buftenu  en  voftre  fainfte  humanité  tant  de 
:ruëls  tourments  , auez  ietté  le  filet  d’or  & 
l’argent  de  voftre  grâce,  lequel  les  pécheurs 
'enant  à receuoir , ils  fe  font  le  giftede  couche 
le  voftre  Majefté.  Ou  bien  Seigneur,vous  elles 
èmblable  à ce  petir  ver  que  vous  mandaftes  ja- 
lisau  Prophète  lonas,  lequel  s’en  eftant  aile 
irefeheraux  Niniuites,  prenoit  le  frais  fous 
n lierre: mais  vous luy  auez  fufeité  vn  petit 
er,  qui  mangeant  la  racine  de  celle  plante  le 
leireichaaulfi-toft.  HalSeigneur  vous  cftes  le 
ermifleau  pour  ronger  le  lierre  de  l’arro- 
:ance. 

l’ay  elle  arrogant  Seigneur,pcut  eftre,  ouy, 
sais  fans  peut  eftre , & le  plus  arrogant  & fu- 
'erbe,le  plus  grand  peaheur  du  mondej  Ron- 
ez  donc  Seigneur  nies  pcchez  qu’ils  ne  m’em- 
efehent-de  paruenir  à vous:  me  voicy ietté 
euant  vous  humbleinent  vous  requérant  par- 
on  : car  ie  fçay  bien  que,  eor  contritam  tr  hu~ 
nlUtum  Dem  nm,dfÿ’ictes.  Seigneur,  Dauid  fup- 
liant  le  pere  eternel  & implorant  là  miferi- 
orde,  difoit  jadis , D»mine  rejoue  in  faciem  Chrijii 
«.Comme  s’il  euft  voulu  dire,  ha  Seigneur 
e regardez  pas  mes  fautes  & mes  pcchez;  car 
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\60$,  fî  vous  y prenez  garde  ils  ont  long  temps  me- 
rite  la  mort.  multâ  coUeBà  tuué^nt,  le  fuis  di- 

gne d vne  punition  eternelle,  mais  regardez  vn 
peu  la  face  de  voftre  cher  fils , qui  a efte  mis  eti 
Croix  pour  moy , quia  fai6t  découler  ces  cinq 
playes  comme  cinq  fontaines  pour  me  lauer 
faiâies  donc  Seigneur  que  ic  fois  mondific:  A 
ma  naiffance  au  monde  mon  Dieu^  ic  fus  kuc 
au  fainâ:  Sacrement  de  Baptefme,  & à mefnte 
temps  iuftifié.  Seigneur  à la  fortie  du  mondcj 
ic  m'en  vày  eftre  lauc,  non  pas  d’eau  , mais  de 
mon  fang  propre.  Faites  moy.  Seigneur , cefte 
grâce  de  pouuoir  furgir  au  haute  defire  ^ & au 
portdefalut:  C'efttoutee  queie  defire^  Sei- 
gneur , & partant.  In  manttâ  tn4s  Domine  comenâi 
^mtum  mium.  Et  vous  rres-lainéte  & gloricufe 
Vierge,le  foulagement  des  affligez^l’Aduocatc 
des  hommes,  le  refuge  des  peckeurs.  Faites  tâi 
par  vos  prières,  enuers  voftre  tres-cher  Fils, 
que  le  voeu  de  mon  fouhait  puifle  eftre  accom- 
ply : Cependant,Melïîeurs,  lî  iamais  ie  vous  aj 
eu  d’obligation,  fi  iamais  vous  m’auez  monftrc 
aucun  figne  d’affedion,  fi  iamais  vous  auez  dc- 
firé  de  m’obliger  à vous,  c'eftà  cefte  heure  le 
coup,c’eft  maintenant  le  temps,c’eft  icy  le  lieUj 
c’eft  à prefent  Fheure  à laquelle  vous  deuc2 
faire  apparoiftre  ce  fignal  de  voftre  amour.  le 
vous  en  conjure  par  les  playes  de  lefus^Chrifl 
que  j’adore,  par  la  tres-facree  Paflîon  démon 
Sauueur , par  l’intercelfion  delà  facree  VicrgCj 
& de  toutes  les  intelligences  heureufes,  ac- 
compagner mon  ame  de  vos  prier  es  & feruen*' 
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:es  oraÜôns.affin  qu’elle  pe  vienne  à faire  nau-  \6o^ 
rage  fur  le  port,  &-c[ue  les  efcueils  detenta- 

ionae  luyfacenr  faire  brifce.  Sus  doncques, 

âge  tres-iufte , duquel  la  iuftice  a cfté  iuftc! 
CTuUnscerda  cr  frobatu  renes  peuJ  yentiuis'.Ayez 
iticdel’ame  de  voftre  feruiteur,  effaçanr  fes 
arfaids  par  le  mérité  de  la  Paffion  de  mô  San* 
eur.MeÛîeurSjàcefte  heqre  alîlftezmoy,fei, 
tsqiicparvos  oraifons  , ma  prière  foit  exau- 
ce. . 

Sa priere  dite  il  fut  décapité' , & les  quatre 
lembres  couppez  en  quartiers.  Apres  cefte 
cecution  le  Confeillcr  Gayraud  perfeuerant'*^^^'?*® 

1 fa  negatiuc  fut  appliqué  à la  queftion  ordi, 
lire  5c  extraordinaire , ou  il  endura  les  tour^ 
lents  en  ceft  aage  fort  conftamment, fans  que 
rigueur  d’iceux  peuft  extorquer  de  fa  bou- 
ielaverité,fufquesàceque  ledit  fieurprc., 
lier  Prefîdent  & la  Cour  mefmes  le  menaçe-» 
ut  auflî  de  mettre  fon  .fils  à la  queftion, qui 
juuoit  auoir  dix-huiét  ou  vingr  ans  : ilœe 
ic  fon  fils  n’eft  pas  coulpable,  qu’iln’a  iamais 
en  fçeu  de  fes  affaires  , & fe  voyant  prefle  là- 
:ftiis  , l’amour  paternelle  luy  donneplusdo 

-henne  que  toute  la  rigueur  des  tortures  , Sc 
rainfi  force  de  dire  la  vérité  , 5c  contraint 
iccufer  pour  exeufer  fon  fils.  Il  dit  tout  con-  ConfefTu 
rmement  à ce  que  Burdeus  en  auoit  confef^  ^ ^ * 

: il  fut  auflî  condamné  à.  perdre  la  tefte  , & 

•res  les  quatre  membres.  Burdeus  fut  exécuté  Conl,m,i9i 
cinquieuue,  Gayraud  le  douziefme,  Gando-  tx  ecBti À 
S le  treizieÛTie , & Esbalditlc  quatorziefme*”®*^'  Cami&m 

iat  JSsbald/^ 
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'iêof  reuricr  : Tous  complices  & de  mcfrae  fup2 
plice  executez. 

XtŸioUnte  MaislaDamoirelle  caufe  de  tous  CCS  mal- 
CUfltÀ».  la  ruine  & la  perte  derniere  de  ces  mal- 

aduifczjfut  condânèe  à mort  le  feiziefme  dudit 
moiSjSé  eut  la  tefte  trencheej  Auant  qüe  fouf- 
Frîr  ce  qu’elle  auôit  mérite , eftant  fut  refchaf- 

faut,  elle  dit. 

' Honorable  affiftancc  le  viens  parler  à Vous, 
Ttetnietet  j^.^fl-antconfolceauec  mon  Dieu  , & implo- 
- rant  delâ  plusviue  àfFèaionqui  me  peut  re- 
chajltai».  fter  le  fécours  de  voftre  pitoyable  priere.  le 
vous  prefeiïte  la  detrefTe  de  ce  miferable  Ipe* 
a:àcle,duquel  ma  vie  a efté  F argument,&  mon 
vice  la  caufe  : affin  que  vous  voyez  quel  appuy 

il  y a aux  promclTes  que  l’arrogance  & la  vani- 
té nous  font , moy  qui  n’agueres  enflee  dèpre- 
fomptions  mefprifois  t out  le  monde , qui  de- 
üois  ce  me  fembloit  dominer  les  plus  bealix  Sc 
excellents  efpritS , qui  me  vantois  pouuoir  ca- 
ptiuer  routes  les  âmes  fous  le  joug  de  ma  vo- 
lonté , & qui  cuidois  paroiftre  entre  toutes  les 
Dames , comme  l’œillet  entre  toutes  les  fleurs! 
mOy  qüime  fcroyôis  capable  de  prelcrirc  a tous 
la  loy,&  ne  la  deuoir  teceuoir  de  perfonnejqui 
eftimois  Vertu  ce  qui  m agreoit  {eulemént,  Sc 
faifois  rifee  de  ce  qui  procedoit  des  au  tresjvous 
r voyez  auiourd’liuy  le  fruiét  que  ce  Verdoyant 

Printemps  me  promettoir,me  voicy  liee  &■  at- 
tachée ayant  changé  ma  fierte  en  humilité, 
nioh  'doux  langage  eh'  accents  de  douleurs, 
_ mes  flatteries  en  afprèté  , &mes  joyes  en  te- 
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gtecs  d’auoir  tant  offencé  mon  Dieu.  ièo§l 

Voilà  donc  les  rccompenfes  de  mes  vanitez, 
ie  meurs  fur  l’aage  de  yingt-fix  ans , & pleuft  à 
Dieu  que  la  mort  m’euft  trenehé  le  filet  des 
l’aage  de  mon  innocence,leSeigneur  n’euft  pas 
efté  tant  oifencé  de  moy, 

Pardonnez-moy  Seigneùr  , vous  qui  àùez 
pardonne  à tant  de  Martyrs  , mais  il  eft  vray 
Seigneur  qu’ils  enduroient  pour  la  gloire  de 
voftre  nom,&  moy  ie  refpands  mort  fâng  pouf 
monfeul  crime  , bien  que  ie  meure  iûnpcehte 
de  ce  meurtre:las!  innocentc,efldntcàufe  delà 
mort  de  tantd’homthes.  Mes  Dames  âpprèflez 
à mes  defpens,  embralfez  la  Vertu,  fuyez  l’oifi- 
ueté , n’eîcoutez  poiiit  les  difcours  affilez  des 
hommes,  tout  cela  n’eft  que  piperie,qüe  vani- 
té, que  tromperie:  l’amour  me  coufte  la  vie. 

Non  que  i’aye  efté  fi  abandonnée  que  i’eni 
tens  qüe  l’on  c’eft  voulu  perfuadef  ; i’ay  fouf. 

Fert  maints  alTautsauant  que  me  rendre.  Pay 
aymé , non  la  première  j & pôiîf  àyuref  trop 
conftarnment  j i’ay  mérité  ce  fupplice:  mais 
toutes  CCS  confiances  ne  vallént  rien.-  Si  vous 
auez  à aymer  aymez  Dieu,  & aytuiez  Ce  Pere  de 
mifericorde,  aymez  vos  maris, vos  e,nfàns,Vous 
gaignetez  fon  amour  pat  vne  bonne  volonté, 
par  la  fOy,&  par  les  bonnes  ûEUures, 

Maudite  liberté  , qui  m’as  perdue,  fi  reUlTè 
creu ma  mere  qui  m’enfeigiloit  la  vérité,  qui 
m’apprenoif  ce  qu’il  me  falloit  fuyüte.  Helasî 
le  ne  füfle  iamais  montée  à ce  théâtre,  ie  n’euf- 
Fepas  efté  le  fubjet  de  cefie  ffagedié’  : mais  mi? 
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ï^oj.  ferable  que  i’cftois,  ie  me  perfuadois  eftre  plus 
fçauanre  qu’elle:  ie  croyois  mes  fens^iefuyuois 
les  perfuafiôs  de  maprefomprueufe  arrogace^ 
&c  ce  que  ma  folie  me  fuggeroit  eftoit  pluftoft 
par  moy  embralTc. 

O que  ie  vous  fais  tort  mes  fœurs.  Meflîeurs, 
i'ay  deux  fœurs  , lefquellesie  vousfupplicne 
Jregarder  pas  de  mauuais  œil , pour  ma  honteu- 
fe  mort , leur  vertu  n’a  rien  de  commun  auec 
mon  vice.ray  des  freresaiiflî^que  pleuft  à Dieu 
que  mon  infâme  humeur  fe  fuft  peu  accom-» 
moder  à leurs  honneftes  admonitions , & qu’à 
refgal  de  mes  fœurs , ie  me  fufle  difpofee  à les 
honorer  & refpeéter.  Tay  cncores  le  perc  qui 
m’auoit  inftruite  fi  vertueufement^  qui  n’auoit 
rien  elpargné  de  fes  moyens , pour  me  rendre 
digne  de  luy.  Ha  ! pere  pardon , pardonnez- 
moy^mon  pere^mon  tres-cherpere  pardonnez 
moy  par  la  Paflîon  de  lefus, 

Jefuisfortcontentede  mourir  deuant  tant 
de  peuple  qui  fe  treuue  à ce  tragique  Ipedaclç, 
auquef  ma  mort  pourra  feruir  de  quelque  re^ 
fçntiment  pour  apprendre  à la  ieunefie  à bien 
yiiire , *4^  auoir^compundion  de  fes  fautes.  La 
ïufiiee m’a oftèedVne ferme  refolutiqn défai- 
re yne  effroite  penitence,  fi  ie  fullc  efehappee, 
lasique  ie  meditois  defià  vne  eftrange  reforma- 
tion de  ma  vie^  Seigneur  Dieu  vous  auez  voulu 
a^virrement,&  c’eft  mon  bien. 

Dames  de  Tholofejabandonnez  ievousfup- 
pUe  ces  vanitez^  lailfez  ces  pompes , laiflez  ces 
attours  , & regardez  où  ces  folies  m’ont  con> 
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duitc  , à xnoy  qüimeplairoisdemcmonftcn'lî 
propre,  û pompcufc  & li  attifFcc.  Regardez 
donc  ines  Dames  ces  tendres  mains  , ferrccs 
dVnc  groire  corde  : regardez  ce  chef  hiperbe,  ' 
voilé  d vue  toile  gioljîere  , &c  qui  fera  r but 
maintenant  feparc  de  Ion  corps:  regardez  celle 
qui  cfioit  baignee  aux  delices  du  monde, d:  qui 
pour  fy  fier  trop, vous  fert  de  fpeélacle,  ne  liiy 
efiant  refté  que  ces  courriratis  que  vous  voyez 
qu'elle  a à Tes  codez  ^ ati  lieu  du  grand  hoinbre 
de  muguets , qu  elle  fe  rentoit  capable  d'en  at- 
tirer,mais  fur  tout  contemplez  auec  moy  celle 
Croix  où  gift  noftre  fiJu r.  Or  fus  il  faut  deflo- 
g^r.  Seigneur  , reçois  lefacrifice  de  mon  aîné, 

InmanH^  Domme^^ c\  Cçs  dernîeresparoJes 
furent  fuyuies  du  fer  qui  luy  trcnchala  refte* 

Le  20»  Aunl  fut  dec^iité  à Gcncue  Lou.ys  de  £mreptiftt 
Combourfier  fieur  du  Terrâil,pour  auoir  vou-/^''  <dtneue 
lu  entreprendre  de  p<^tarder  & mettre 
^iljclà fouslobcyllàncc de Sauoye:  Voyons ic ’ 
Sifeours  de  celle entreprife. 

Du  Tc.iTailVaue  Çaualier,  tantpour  fa  N^  ^ 

^Idfe  qùepoLir  fa  y ai  11  ap  ce  , fut  clioifi  par  fe 
îloypour  eftre  Cornette  de  la  coippagnfe  de 
yiunfcigneur  le  Dauphin  : mais  eftant  haut  à 
a main,  il  prit  y ne  querelle  au  Louurc,  de- 
fant-Ies  yeux  de  Àt  Mdjcjte  qui  eftoit  aux  fene*^ 
lres,;irtua  fiudebord  du  folle  vn  Genn^^^^ 
jour  lequel  meiu-trç  il J^t  corrain  fl^^^^  Vumedf  iu 

torsde  France, car  pris , il^^Puroir 

ortune  de. porter  dçilors  fa  tede  ch  Grèuc. 

Sa  retraite  fut  v.çr^  le^  Archiducs  en  Fhin- 

vv  ij  • ^ 
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\6op,  dres,  oùil  fut  le  bien  reçeu,  & feit  trois  cntrc- 
prifes  fans  effed , deux  fqr  Berghe  fur  leZom, 
&;Vné  fur  l’Efclufe  : Eh  fin  voyant  les  Trefues 
des  Pàys-bas  continuées , & les  Archiducs  de- 
^ il  alla  faire  vn  voyage  à Noftre- 
vamed,  jg  Lorrette,  auec  vn la Baftidc Bourde- 

UBMdt.  lois,  grand  petardeur  de  places.  , - 

En  leur  retour  pauans  par  T urin,  oc  parlâus 
Ti^Unto»  au  Duc  de  Sauoye,il  leur  fit  ouuerture  du  grad 
D»c  de  sa-  tiefir  qu’il  auoit  de  fe  rendre  maiftre  deGeneue 
par  quelque  entrepriféi  ils  en  difeourènt  de 
plufieurs  y en  fin  ils  luy  offrent  leur  feruifcé, 

qù’il  accepta  aiiec  beaucoup  de  remerciernents 

& proméfres  , donnant  lorsàdu  Terràil  fept 
cents  ducatons , & vric  enfeigne  de  pierreries- 
4^  cents  efeus  ; & à la  Bâftlde 

deux  cents  hui£tanté  Philippes  : leur  donnant 
charged’allerrecogndifbre  les  portesjla  garde, 
lépbfr,&l’eftàtdeceftevillelà.  - f. 

\ la  Baftiie  laB'aftide  facheminè  a Geneue,  ^ entre 
va  recog»oi- retounic  vets  le  Dûe , luy  fâpporte  toùi:  ce  cjüi 
(ire  pp^jification  dèpuis.l’feq- 

trèprifede  l’efcalade  faillie  par  d’^lbîgny  ; fu^r 
' quoy  le  Duc  feit  réfdirineiffph  plan  ancien.  , 

' jSurld<îieplanîlcDücjdü'Terraîrdcla.Baft^^^ 
de,difcburent  de rehtreprife  : Du  Terfailèh- 
çline  à furpreridrevne  porte  par  le  petârd  ,ou 
- , autrement:  &laBaltide  dit  que  c’eftdit  vne 

cKofe  infiniment  hazardeu'fe  , pour  le  graho 

nombre  de  deffences  qui  eftoient  aux  portes, 

^ pour  la  diligencé  dont  on  y vfoit.  Après 
quelques  conteftès  le  Duc  âpprouüa  1 aduis  de 
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la  Baftide,  qui  cftoit,  de  iuiure  la  voye  du  porr,  *<^09- 
où  il  n’y  auoit  pas  garde  lî  exprefle,  & lequel  c , 
eftant  faifi  par  nombre  de  foldacs , on  fe  twu- 
«croit  dans  le  cœur  de  la  ville  , fans  pouuoir^«c»)î«i<» 
eftre  en  danger  qu  apres  y auoir  entré  : & d 
on fepouuoit aifcment  fe  rendre Maiftre delà 
Porte  de  la  Riue  par  de  petites  ruelles  qui  s’y 
rendent.  ^ ^ 

Du  Tenail  ayant  trouue'  ceftaduis  meilleur 
que  fa  propofition,  fe  tranfporte  auec  la  Bafii-  Terrnil 

de  fur  les  bords  du  Lac  de  Geneue  , du  collé  ^ 
d Euian , où  ils  demeurèrent  huiâ:  iours , s’in-7ecLZiLf 
formans  particulièrement  des  balleliers  lian-e«^  S/« 
tai^  a GeneuCjde  la  dilpoiitio  des  gardes^des  6nmfQn$. 
deffences  du  port , & de  la  vilite  qu’on  faifoit 

aux  bafteaux  qui  y arriuoient } où  ils  apprirent 
beaucoup  de  deffauts  : mais  pour  en  eftre  plus 

alleurcz,  la  Baftide  trauerfa  le  Lac,  alla  à Mor- 
ges,  ou  il  s’embarqua  fur  vne  des  barques  de 
Geneue  qui  y va  à certains  iours  au  marché,dâs 
aquelle  il  entra  dans  Geneue , remarqua  tout 
1 cftat  du  port,  & fon  abord j ce  qu’il  execu  ta  ft 
promptement  & habilement  que  perfonne 
n’en  prit  aucun  foupçon  : mefmes  il  vilîtala 
Porte  de  Riue,  par  où  il  repafla  en  s’en  réue- 
iiant  par  terre  retrouuer  du  Terrail. 

Retournez  vers  le  Duc  ils  fe  chargèrent 
1 eftre  Chefs  & conduéteurs  de  l’entreprife. 
ourle  téps  de  l’exeeution,ils refoluiet  qu’elle 
e feroit  fur  la  fin  de  May  : auec  delTein  d’a- 
loircinq  grands  bafteaux  plats,  fur  lefquels  on 
’orte  du  bois  à Geneue,  en  chacun  defquels  ils 

V v iiij 
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iê00>  îogeroiçnt  fous  le  bois  arrengé  deux  cents 
foldats,qui  approcheroient  fans  foupçon,tuë- 
roient  les  vifîteurs  , fauteroient  en  gros  hors 
des  bafteaux , & fe  faifiroient  dé  la  Porte  de  la 
Riue  J pour  faire  entrer  nombre  de  Caualerie 
«[ui  fe  rendrpic  ^uifi  à l’heure  aflîgnee  prez  de 
<3eneue. 

Pour  raflèmbl  ee  des  gens  de  guerre , on  les 
^malTeroit  dans  les  valees  des  montagnes  dn 
çpfté  d’Euian , du  tout  efcartees  du  commerce 
de  ceux  de  Gcneue  , lefquels  ils  n’embarquç^ 
jrpientqp’à  lafaueur  d’vn  vent  de  Bizc  qui  les. 
pofteroit  en  vne  nuiât  iufques  dedans  le  port. 
Quand  à la  Caualerie  qu’elle  s’aflembleroic 
vers  Anecy,  foqs  le  bruit  des  nopçes  du  Duc  de 
Hemours, 

emàeat.  Cefteentreprifenefe  fit  fi  fecrettenient  que 
pe^e  adinriit  ceux  de  Geneue  n’en  eurent  du  vent  •,  mais  fans  : 

- Ter-  en  pouuoir  defcouurir  le  fonds.  Le  plus  feur 
“.^‘'''‘"'aduertiflemenr  qu’ils  en  eurent  fut  celuy-cyt 
Sïiir  Terrail  ayant  jolie  au  jeu  de  paume  de 
’ Chambery,eftant  en  fueur,fe  voulut  efluyer  Sc 

raÆaifçhir  ! mais  comme  le  feruiteur  du  j eu  de 
paume  luy  chauffoit  vne  chemife,  la  Baftide  & 
quelques  autres  prefenterent  audit  du  Terrai! 
vn  papier  ( qui  eftoit  le  plan  de  Geneue  ) dif- 
Courans  entr’eux  afiez  bas  , comme  d’affaires 
d’importance  î toutesfois  ce  feruiteur  ouyt 
qu’ils  parloient  de  Geneue  , ce  qui  luy  fit  pre- 
ller  l’oreille  dauantage,  & comprint  qu’ils  de^ 
Uifoient  de  ladite  entreprife  , & entendit  que 
du  Terraii  dit  ^ ils  fini  ftfs^  tls  ae 


SuittedetMifioiredela^aix,  353 
dire.  Ce  qu’entendu  par  ledit  feruiteur , qui  itf’o^ 
^uoit  vn  frere  dans  Geneue  , alla  reporter  ce 
qu’il  auoit  ouy  à vn  Marchand  de  Geneue^  qui 
cftoit  lors  à Chambéry  pour  fes  affaires , le 
priant  d’en  aduertir  fon  frere,  affin  qu’il  fe  fau- 
waft  de  ceft  inconuenient. 

Le  Marchant  retourne  à Geneue^en  aduer- 
tit  non  feulement  le  frere  de  ce  feruiteur,  mais 
auflî  le  Magiftratj  qui  ne  mefprifà  ceft  aduis,  le 
tenant  fecret , enuoyant  des  efpies  par  toute  la 
Sauoye,pour  fçauoir  ôc  defcouurir  les  allées  & 
venues  de  du  Terraihils  recouurerent  aulïî  fon 
portrai6t,&  fur  vn  aduis  qu’ils  eurent  qu’il  de- 
uoit  luy-mefme  venir recognoiftre  Geneue,  le 
Magiftrat  dôna  les  enfeignes  & marques  dç  du 
Tcrrail  àplulîeurs  de  leurs  habitans&  autres 
desenuirons  de  Geneue,  affin  de  le  pouuoir 
mieux  recognoiftre* 

Quelques  iours  apres  du  T errail  & la  Baftide  } 

en  allant  en  Flandres  pour  prendre  coneç  des  ; 

Archiducs,  & retirer  leurs  équipages  qu’ils  y 
auoient laiftez , aucc  chargedu Duc d’ename- Flandres» 
ner  ceux  qu’ils  trouueroient  propres  pour  leur 
entreprife,  furent  defcouuerts  par  les  efpies  de 
Geneue,  ainfî  qu’ils  pafToient  les  .monts  Eux 
enaduertiffent  les  Baillifs  des  pays  de  ceux  de 
Bernenionobftant  ils  pafTent  le  Lac,  & trauer- 
fantvne  contrée  du  pays  de  Berne,  né  logeans 
que  par  les  villages  & hameaux,  arriucrent  à 
Yuerdun  petite  place,  frontière  des  Bernois  à 
la  Comté  de  Bourgongne. 

DuT errai!  palfànt  fur  le  Pont  de  la  vUiadT-^ 
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uerdûjfaluë  le  Bailly  qu’il  y rencorre^fans  eftre  >. 
remarquc:mais  vnDiacre  qui  eftoit  en  fon  iar- 
din  auquel  le  fécond  Sindic  de  Geneueauoic 
doué  les  enfeignes  & marques  de  du  T errail  Je 
voyant  venir  de  loing  le  falüa  pour  le  faire  def- 
couurir  & voir  s’il  eftoit  chauue,  ce  qu’il  reco- 
gneut , dont  il  alla  aduercir  promptement  le 
Bailly  , qui  enuoya  apres  deux  hommes  reco-, 
gnoiftre  quelle  route  ils  prenoient , auec  char- 
ge s’ils  alloient  le  chemin  delà  Bourgongne 
de  les  fuyure  iufqu’au  gifte  : ce  qu’ils  firent  5 & 
l’ayans  côfîderé  aux  marques  de  enfeignes  J’vn 
d’euxreuintà  Yuerdun  rapporter  ce  qu’ils  a- 
uoientrecogneu,  & qu’ils  eftoient  logez  au 
village  de  Ville-bœuf  : Soudain  le  Bailly  y en- 
uoya quatre  hommes  à cheual  auec  charge  de 
fe  faire  donner  mainforte^&  de  les  amener. 

Ils  trouuentduTerrail  & la  Baftide  prefts 
Èmt  artiflii  de  monter  à cheual , lefquels  ils  ramenèrent  à 
àYHtrdm.  Yuerdun,  où  du  Terrail  dit  au  Bailly  eftre 
Gentil-homme  du  Dauphiné,  appelle  Paul  de  ■ 
Conflans,  & qu’il  alloic  en  Lorraine  pourfuy- 
urevnprocez. 

Ses  refponccs  peu  fondées  ombragèrent  le 
Bailly,  lequel  enuoya  à Geneue  pour  auoir  gésf 
qui  le  recogneuffent:  deux  font  enuoyez , 1 vu 
defquels  eftoit  vn  foldat  qui  auqit  efté  autres- 
foisde  fa  trouppe  : on  faiét  entrer  ceftuy-cy 
comme  à l’imprpuifte  ainfî  que  du  Terrail 
fouppoit  : il  le  recognoift  : du  T errail  luy  pro- 
met mille  efeus  de  recompenfe  s’il  veut  aller 
aduertirleComtedeChanite  en  la  Comté  d© 
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JÔourgongnedüdang^eroùileftoit  i laBaftide  i6o$i'. 
luyvêut  bailler  cenréfcusjtnais  le  foldar  refufa 
routes  leurs  offres. 

Du  T errail  rccogneu  pour  tel  qu’il  eftoit,  elt  jimeneiji 
mis  prifortriiêr  das  le  chafteaii d’Y uerdun-.Ceux  ^ 

deGeneuedéputentvn  de  leurs  Syndics  vers 
les  Bernois  pour  l’enuoyer  démander  : ü y eût 
bien  des  contradictions  fiir  çèfté  demande  : En 
fin  le  Cpofeil  des  deux  cents  airemblc , Il  fur 
arrefté  queduTerrail  & la;  Baftide  auec  leurs 
h^rdesiJlerqiëfit  mis  eritireles  mains  de  ceux  de 
Geheué,  ce  qui  fut  exécuté.  Acconduits  à Ge- 
neue  foüs  bohrie  efeorté-,  la  Baftide  fut  mis  à la 
queftiôndù  il  confefla'  rèritteprife  : Apres  fa 
confellîon,  on  le  confronta  auèc  du  Tercail, 
qui  lé  defàdubüa  du  commencement  , mais 
Voyant  que  la  Baftide  lüy  fouftenoirfa  Cbhfèf- 
fton , eftant  prefenté  à la  queftion  la  làrtnc  à 
fœiliïl  ConfeflàtoutcéV^uedefrus.  llrCqUift 
qü’oh , lé  gardait  entre  quatre  murailles.-  Ses 
parents  & amis  f’acheminoient  pour  iriterce=- 
der  pour  luy  : mais  le  niot  de  clemence  eft  in-  mort, 
ouy  d’ordinaire  én  telles  petites  Républiques; 

Ils  haft'erent  tellement  CC  pr^eiz , que  le  29'. 
d’Aürfîe’nldplacedu  Mblai'dj'du  Terràil  fut 
fiecapirc,&  la  Baftide  pendu.  Plufieursonteif- 
cr'it  qiie  ceux  de  Geneue  aubiét  eu  iufte  raifon 
de  les  FâiiTé  mourir,  poiirCe  que  c’eftbit  vne 
confpiratibn  èn  plaine  Paix.  ‘ 

Au  mefm'e  mois  d’Auril  il  fe  fît  yne  Confe^  Conftrtno 
renccéntrele P.Gonthery,oüGontier, lefui- 
fte,&  du  Moulin  Miniftredé  Chartnton,pour  i, 
laDàriîedcMazcncourt,  laquelle  feconuertit  d»  Mo»; 


Le  MercurcFfanfois^oHy  i 
1(909.  â la  Religion  Catholique- Romaine  : Voicy  li 
Lettre  que  le  Peie  Gonthcryen  efcnuit  lors 
"au  Roy,  , : 

temt  él»  P.  S I R r , Les  valets  de  Chambre  du  Roy  D^- 
^omhtf^én  rips  difpiitant  en  fa  prefence  des  quatre  choies 

dju  monde  les  plus  fortes,  des  femmes,  du  via 

dès  Roys  ,&  de,  la  vérité  : Le  Prince  iugea  que 
raduisconcluantpour  Celle-cy  çftoit  lemeil- 
leur.  Le  prix  ne^antmoins  deuoit  eftre  referuc  a 
qui  diroit  que  le  Roy  6c  la  vérité  ioinéts  en- 

femble  font  encore  plus  inexpugnables.  Le 

Monarque  eft  vne  viue  image  delà  Dluintté: 
La  vérité  feroi  t fpn  ame  coin  me  la  hmiiere  foii 

corps  jdifoic  vn  ancien  . Il  Dieu  cftoit  capable 

de  coin poli tion»  /- 

Voftre  Màjefté  s’eft  daigriee  de  fa  grâce  fa- 
uorifer  la  vérité  de  ràétion  qui  s eft  palTce  la 
veille  de  Pafques.fleuries,  repartiftant  d vn  ad^’ 
mirable  iugemcnt  pour  la  luftice.  Voftre  va- 
leur, S I RE,  a coupé  les  racines  des  guerres  c% 
me  Alexandre  le  noeud  Gordien:  Et  yoftre  pa- 
role a efteint  les  fapx  bruits  qui  fous  belles  ap* 
parences  fe  vouloient  emparer  de  vos  oreilles 
confàcrees  à la  luftice  6c  à la  verite , quiiointe 
à voftre  approbation  triomphera  toufiou^ 
des  artifices  de  nos  Aduerfaires,  lefquels  n ayas 
peu  induire  leur  Prince  à croire  telles  inuen^ 
tions,  ont  femé  fa  Cpur  de  libelles  diffamatoi- 
res qui  rougiffent  6c  fe  cachent  pour  1 Auj 
theui: , fe  trouuan  t fa  ns  adueu , fan  s n om , fins 
approbation  j quejqu’vn  a efte  îi  fimple  que 
' d y prefter'creance  , il  a rcçeu  6c  donne  vn  ar- 
' guinent  bien  certain  de  fà  legcrcté;,  vendant 


Suîtte  de  PHifloîre  de  la  Vatx^  33^ 

fon  cœur  & fa  confcicnce  à crédit , & aban-  i5oc^ 
donnant  le  falut  de  fbn  aine  au  pillage-  tel 
chaftiment  eft  deu  à ceux  qui  s’cmancipaiit  de 
I authoritç  Apoftolique  eftablie  au  prix  du 
fang&delaviedu  fils  de  Dieu  auec  afleurance 
de  ù perpétuité , fe  lailTcnr  agiter  à tout  vent 
ie^dodrine,  comme  parle  l’Apoftre.  On  feri- 

roit  dVn  aâre  produit  de  la  vente  d Vn  pré 
ne  contenoit  les  folemnirez  requilès.  Quel 
.^dit  aura  donc  vn  narré  fabuleux  prenant  vn 
ifFaire  tant  important  à contrepied  de  ce  qui 
:’eftpairé.  ^ 

VoicyjSire,  la  naifuc  vérité  que  ieficaüx 

^euxdévoftreMajefté,  deuant  lefquelsfe  fe- 

oit  crime  d’vfer  de  déguifement  ou  men- 
onge. 

Madame  de  Mazencourt  ayant  faift  toute  fa 
leprofelfion  de  la  Religion  prétendue  refor- 
defir  de  cognoiftrela  vérité, 

? uonnala  patience  de  conférer  auec  moy  & 
ouyr  quelques  fermotis. 

Mes  Dames  fes  fœurs  luy  dreflent  vne  partie 

our  la  diuertir  du  chemin  qu’elle  prenoitd’af- 
gnentchez  elles  à la  veille  de  Pafques  Flories, 
romettant  d’y  faire  trouuer  le  Sr.  du  Moulin 

Mnifoe.Elle  defire  eftre  alîîftec  en  cefte  adiô: 

! m pffré  au  refus  de  quelqu’autre,  la  priant  de 
le  dire  quel  aduâtage  elle  defiroit  que  ierem- 
ortafle  fur  le  Miniftrepour  ferelbudre  , & lî 
e pe  fecôtenteroit  pas  que  ie  filTe  renoncer  à 

«Doébeur  la  fainde  Eferirure?  Ouy,  dit-elle, 

aurueu  qu’elle  foit  de  noftrc  verfion. 


t€opé 
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i’efttreptens  le  combat  auec  l’affiftance  dtt 
Dieu  des  batailles,  & mene  par  argumentation 
bien  certaine  ledit  fleur  du  Moulin  à accorder,^ 
Qtmfî  en  l’Euchariftie  lefus-Chrift  verfafon 
fang  pour  la  remiffion  des  pechez,  que  là  fe 
tfouuoit  vnc  vraye  oblation  fai 6te  à Dieu, 
le  produifis  deux  verfions  de  Calüin,l’vnc  de 
G®reue,  l’autre  d’ailleurs  imprimées  en  diuerS 
fempsjCfquellesilfelitlesmefmcs  mots  en  S. 
Matthieu  à 6.  verfet  lî.  Pren€\,  keuHe^j  cecy  efi 
minfdngdunomeâuTefiéiment  fui  eji  t^ându  fOHt 
flujteurs  tn  rtmi^fon  despeche'^  ^ 

Le  Miniftre  appelle  de  là  Bible,  & dit  qOé  ces 
mots , ej>dnd» , fe  doiuent  prendre  pouî 

l’ainemti(jmferdt^andu.  î 

le  fomme  la  Dame  de  fe  faire  Catholique 
puis  que  i’aüois  mis  à chef  mon  entreprife.Ellc 
va  ruminant  quelques  iours  l’aduantagc  que 
nous  auions  fur  les  Religionnaires  dans  Icj 
faindes  lettres,  tant  en  ce  îubied  qu’es  aUtre^ 


^ 

, fuiùant  rififtruétion  quelle  eu  a pris  par  dîtier- 

ZaVamede  ^ ^ ^ r i ^ J: . j._ 


Md-,Zt  fesfois.En  fin  le  Samedyfaind  elle  enfeue| 
tthiweU  Re.  fon  erreur ,reçeut  leSauueur  du  modc,&abjuni 
ligianf^reten-  l’infidélité,  refioüiflànt  les  homes  & les  AngR 
par  fa  iufteconuerfiom  ^ 

le  finirois  icy , Sire , dé  crainte  d’ennuye! 

voftreMajefté,  n’eftoif  qu’ellé  fera  bien-aifi 

de  faire  fçauoir  aux  pays  eftrangérs  j que  no_t 
feulement  les  Dodeurs  Catholiques  de  yoftn 
Royaume,  mais  qu’aulïî  les  Dames peuncni 
coUuaincre  les  Miniftres  delà  Religion pfe 
tendue  réformée.  ^ 

Pendant 
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Pendant  que  i’cfcris  & figne  ce  que  ra’auoie  iSq^I 

demandé  le  Miniftre  du  Moulin,  Madame  d® 

Salignàc  qui  auoit  accompagné  Madame  de 
Mazencourt , 1 entreprend &luy  dit  qu’outré 
l’Efcriture  Sainéte  qui  cft  pour  nous, les  SainéVs 

Peres  des  premiers  fiecles  auoient  tenu  la  do- 
ârine  que  tient  l’Eglife  Romaine:  à quoycon- 
tredifant  leMiniftre,&  afleurant  aueçhardiello 
que  dans  les  cinq  cents  premiers  ans  cela  nefs 
tronueroit  point , celle  Dame  fur  k crédit  de  fa 
mémoire  luy  ptoduifit  Sainél  Cypriànj  quia 
précédé  Sâind  Hierofme  & Sainct  Auguftim 
lequel  Sainél  Euefque  & Martyr  rapporte^ 

Que  par  Decret  des  Euefques  il  auoit  elle  or- 
donné que  les  Sacrificateùrs  ne  feroient  poinc 
mémoire  a 1 Autel  de  l’ame  dvn  certain  per- 
Ibnnage  trefpairé , d’autant  qu’il  auoit  inllitué 
vn  Preftrepour  exécuteur  de  Ion  teftament , Sc 
pour  curateur  de  fes  enfans  j n’eftant  pas  rai- 
lonnablc  ( dit  ce  grand  Doéleur  ^ que  celuy 
reçoiue  des  fuffrages  de  l'Autel  qui  en  de- 
ftourne  les  Sacrificateurs.  Paflàge  choifid’vne 
admirable  prudence,  blcll'antàraortpluficurs 
Erreurs  tour  enfetnble  ; le  Miniftre  eft  eoniiain- 
eu  & eft  forcé  d’aduoiier  que  dans  les  cinq  pre- 
miers fiecles  on  a cteu  qu’il  y auoit  de  yrays 
lufelsenrEglife  deDieu  , de  vrays  Sacrifica- 
îcurs  j vnvrây  Sacrifice  , qu onprioitpoutles 
ttucs  des  ttefpalTez , qu’on  ptiuoit  les  hommes 
le  la  communion  & participation  des  cEofes 
âèrees  pour  quelques  crimes  , que  loflSce  des 
?fefti:cseft  de  faerifier  , & qUe  leur  propre  & 

XX 
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principale  occupation  eft  de  vacqucr  au  f«uice 
de  l’Autel , & non  dcs’embarafleraux  afFaires 
du  monde.  V oiU  , S i R e , la  fitnple  vente  du 
faiâ: , & à ce  que  voftre  Majcfté  n’en  puiile  au- 
cunement douter,  ie  la  fupplie  tres-humble- 
ment  de  croire  que  tant  en  ceft  article  qu  cu 
tour  autre  de  controuerfes  efraeues  par  nos  ré- 
formateurs & aduerfes  partiesles  Mmiftres  ,ils 
n’ont  vnfeulpaiTagc  dans  la  ^ainae  Efcriture 
pour  eux , & fuis  preft  de  fouftemr  cefte  vente 
déliant  les  yeux  de  voftre  Majefte  & du  Soleil. 

' Etparàinfiles  Religionnaircs  ayant  quitte  les 
Pcres.la  tradition, les  Conciles,! 
appcllé  toute  leur  caufe  deuant  la  femle  Sainttc 
Efcriture,  auccvne hardie entreprife  derctor- 
mer  les  abus  del’Eglifc  de  Dieu  ; la  Sainae  Bi- 
ble leur  manquant,  il  faut  qu  ils  aduouent  qu  il 
ne  leur  demeure  plus  que  la  feule  opiniaftrete, 
maladie  incurable.  , , 

Pour  conclufion  ie  remercie  tres-humblc- 
ment  voftre  Majefte  de  l’aduis  duquel  il  luy  a 
pieu  m’honorer,  que  ie  prens  pour  vne  réglé  de 
luftice  , de  ne  me  picquer  de  ce  que  ces  Mei- 
lleurs inuentent  à leur  aduantage. 

le  confèfteray  iey  deuant  Dieu  aucc  toute 
vérité  , qu’ayant  veu  lapatienccdevo^eMa- 
jcftè  & fa  douceur  à fupporter  ce  qui  eft  elcriJ 
contre  le  tefmoignage  que  voftre  Majefte  auoit 

rendu  à la  vérité  de  la  Conférence  de  Fontaine- 
bleau,  auec  l’approbation  de  tous  les  ordres  & 

des  principaux  Officiers  de  fa  Couronne  , lei 
yeux, les  luges , leseferits , les  fîgnaturesayan- 
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pâffe  auec  toutes  forces  de  formes  aiuhen ri- 
ques  propres  4 valider  vn  faid  ôc  à donner 
crédit  à vne  affaire  î ie  ne  me  fuis  plusefton- 
n'ény  efmeu  de  chofe  qu’ils  ayent  efcric  ou  dit 
de  moy.  Et  apres  auoir  veu  le  courage  qu’vn 
homme  ( faifant  profeffion  d’honneur  ) s’eft 
donné  de  vouloir  obfcurcir  la  vérité  fî  notoire 
& tenir  la  gloire  de  ceffe  adion  qui  immor- 
taiifera  auec  la  pieté  de  voftre  Majefté  k 
nom  de  Monsieur  le  Cardinal  du  Perron;  ^ 

Pay  penfé  qu’il  fc  falloir  rire  dè  ce  que  ces 
Meffieurs  ks  Miniftres  efpargnent  tant  lavc^  ; 
ricé  , celant  leur  déroute  , ÔC  publiant  des 
prétendues  vidoires , puis  qu’ils  font  gages 
pour  cela. 

Voftre  Majefté  me  pardonne  s’il  luypbift, 
fi  lay  abufé  de  fa  bonté,  prenant  la  liardieflè  de 
luy  tracer  ce  difeours.  Tay  creu  que  la  vérité 
mife  en  fa  protedion  ruineroit  lerreur  & le 
menfonge  fans  relfource.Priant  ladiuinc  bonré  ^ 

de  vous  donner  à ceft  effed.  Sire,  vne  longue. 

Sec,  De  Paris,cç  vingt-deuxiefme  d’Auril  16^05. 

Gonthery, 

Le  Miniftre  du  Moulin  auoir  ( auparauanE  ' 
que  le  PereGonthery  efcriuit  la  fufdice  lettre  au 
Roy  )faid imprimer  vnManifefte,  intitulé  Lmesmpn* 

veritdbl  e rténrri  de  U Conférence  entre  les  fleurs  du  de  far& 
Moulin  cr*  Gontier^  ficondè  par  Madame  de  Sali^naci  & d'autro 
il  l’auoit, dis-je, faid  imprimer  à fon  aduantage:/^** 

Mais  quand  on  veit  la  fufdite  lettre , & k R^/k- 
tétùon  de  l^efcritde  du  Moulin , faille  par  le  fteur  de 
Corhoul^on  de  Montgommery  > où  Ton  cogneuc  que 
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léop?  la  Dame  de  Mazcncourt  ( pour  qui  eftoit  faiâ:^ 
cefte  Conférence  ) auoit  quitté  le  Caluinifmc, 
& s’eftojt  conuerrie  à la  Religion  Catholi- 
que » on  iugea  q^e  ledit  du  Moulin  n’auoit 
point  changé  de  couftume:  Il  cfcrit  dVnbeaü 
ftile,  & d vn  beau  François  -,  fort  diligent  à met- 
tre toufidurs  le  premier  en  lumière  fes  Confé- 
rences ou  difputes  qu  il  a auec  les  Dodcurs 
Catholiques , qui  eft  fon  plus  grand  aduan- 
tâge  : l’eftois  en  vnc  Conférence  que  le  D. 
Cayer  eut  auec  luy  près  THoftel  delaRoync, 
laoùilsfbubsfignerent  tous  deux  de  n en  rien 
faire  imprimer  qu’enfemblement  & de  leur 
confentemcnt  5 pour  euirer  ce  quedeffus.  Du 
Moulin  pour  s’acquitter  de  fa  promeffe  faiét 
faire  phïfieurs  copies  eferites  à la  main  fur  ce- 
qui  s’eftpit  pafTé  e n cefte  Conférence , ou  il  s ar-** 
tribuoit  la  viéboire  : le  D.  Cayer  contraint  de 
faire  imprimera  vérité  de  leur  Conférence  > le. 
plaint  dedans  que  du  Moulin  auoit  manque  a 
ce  qu’ils  s’eftoient  entre-promis  : Mais  il  eut 
pour  refppnce , Qu’il  auoit  promis,  De  ne  faire 
rien  imprimer  ; à quoy  il  n auoit  point  contre* 
iienLV.’mais  qu’il  ne  fé  trouueroic  point  qu’il  eut 
promis  de  n’en  bailler  point  de  copies  eferites  a 
la  main. 


En  cc  rncfme  mois  d’Auril  à Paris , il  Te  veit 
penûon  de  aux  boutiqucs  dcs  Lunetiers  vne  nouuelle  far 
Lunettes^ap- çoH  de  Lunetces'.  Aux  deux  bouts d’vn  thuyau 
p>tiîlee$L(tne^-  fg|.  rond  long  d vn  pied,  il  y a deux 

llL^defi^ge  verrières , toutes  deux  diflcmblables  : Pour  rcr 
éièhniyatt,  garder  que  Ton  yeù^  vepir  ^ on  ftrmç 
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$C  à l’autre  on  en  approche  la  Lunette , auec  la- 
quelle on  recognoift  vue  perfonne  de  demie 
lieucûl  y adesouuriers  qui  en  font  de  mcilleu-. 
res  les  vnes  que  les  autres.  Ils  difent  que  celle 
inuentioncft  venue  de  Miîdebourg  en  Zelan-* 
de,  où  vn  Lunetier  pauure  homme  fit  prefenc 
d’vne  paire  de  Lunettes  qu’il  auoit  faides  au 
Prince  Maurice, enuiron  le  mois  de  Septem- 
bre de  Tan  dernier  pafle  , auec  lefquelles  On 
voyoic  diftindement  iufques  à trois  & quatre 
lieues  loing  , comme  fi  on  euft  eflé  à cenrpas 
prez.  Le  Prince  enuoya  ces  Lunettes  au  Con- 
feil  des  Eftats  durant  que  Ton  traidoit  de  là 
Trefiie  à longues  années  auec  rEfpagnol&les 
Archiducs  : la  lettre  qui  les  accompagnoit  por- 
ttoit , Pat  ces  lunettes  vom  verre"^  les  tromperies  da 
nofire  ennemy^  Le  Prince  Henry,  frere  du  Prince 
Maurice  les  monftra  au  Marquis  de  Spinola,  le- 
i^uel  les  ayant  efprouuees,  luy  dit , le  ne  fçmtois 
plus  eflre  en  feureteycar  vom  me  verrel^de  hingtSc  Iç 
Prince  luy  refpondit  ^ Nom  de  fendrons  à nos  gens 
de  ne  point  tt^er  fur  vom.  Le  Confeil  des  Eftats 
donna  trois  cents  efeus  à rinuentcur  de  çcs  Lu- 
nettes , à la  charge  de  n apprendre  à p^rfonnç 
du  monde  fon  inuention;  auffi  ie  penfe  que  cel- 
les que  Ton  vend  à Paris  auec  Içlquelles  on  ne 
fçauroit  voir  vne  demie  lieue  au  plus  , ne  font 
comme  celles-là  de  louurier  de  Mildebotu-g.^ 
car  de  la  Haye  on  voyoit  clairement  Thorloge 
deDelft,  & lesfcneftresderEglifedeLeyden, 
bien  que  IVuc  defdites  villes  foit  efloignee  dV- 
pçhenre&  dçj^ie  dç  çhçinin  tic  la  Haye  , Sç 

XX  iij 
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Le  JSdereux^  Frmçoii , ou, 

l’autre  de  trois.RogerBacchon  Anglois,  en  foa 
Trâidé  de  la  metueilleufe  puiirance  de  l’art  & 
de  la  Nature, dit,que  Cefar  du  riuage  de  laGau- 
!c  Belgique,  front  à front  de  l’Angleterre,  auec 
de  certains  grands  Mirois  ardents  , recogneut 
l’aflictte  & difpofition  du  camp  des  Anglais,  & 
de  toute  la  cofte  de  la  mer  ou  ils  1 attendoient 
en  armes.Beaucoup  de  belles  inuentions  fc  font 
perdues,  mais  ce  n’cft  le fubjet^e  noftrc  Hi- 
ftoire  de  les  rapporter  icy.  ^ ^ 

Ilcuftfaluauoir  en  cefte  annee  beaucoup  ae 
ces  Lunettes  pour  véoir  toutos  les  fraudes  des 
Banqueroutiers  & de  leurs  banqueroutes  : Vne 
pour  toutes  en  cefte  Hiftoire,&  la  punition  qut 

en  fut  faide.  , , n • 

’Àmlleimrt  Guillaume  Pingre  l’aifné  Marchand  de  Pans, 
TingriSmi-  & l’vn  des  premiers  qui  negocioient  lut  la  place 
qunmtitr.  jy  Change , feit  plufieurs  promeffes  en  mefmes 
temps  à d^uerfes  perfonnes:  entf  autres  deux  ait 
fleur  Zaroet , l’vne  de  fix  vingts  mil  Hures , & 
l’autre  de  cinq  mil  fix  cents  cinquante  hure$,du 
27.  & 19.  de  luillet.  Au  mefme  temps,rçaumr* 
ledit  zy.Iuillét  il  faid  encor  plufieurs  promefles 
au  fieur  de  Lancy , pour  quatre-vingts  dix  mft 
Hures-, pour  pareilles  fommes  qu’il  auoit  reçeiKS 
d’éux,ou  pour  eux.  Peu  de  temps  apres, il  cache 
fes  biens,  deftourne  fes  Hures  iournaux,  & s en- 
fuit en  Flandres:  Ses  créanciers  obtiennent  Se- 
cret de  prifè  de  corps  à l’encontre  de  lu^ , ront 
faire  perquifition  en  fa  maifon  , faififlent  ce 
qu’ilstrouuentluy  appartenir  ; & fur  le  crédit 

nii’ils  âaoienc  obciçnncnc  Coitiiuiffion  du  Koy 
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& permiffion,des  Archiducs  poar  prendre  au  i6q$„ 
corps  ledit  Pingté,  ce  qu’ils  feirent  faire  à Va- 
lenciennes par  le  Preuoft  des  Marefehaux  de 
Senlis , Icqueiramena  prifonniec  és  prifonsdu 
petit  Chaftelet;  oùilspoucfuiuirentuntcontre 
luy  , que  par  Arrcft  des  Maiftres  des  Requeftes 
ordinaires  du  Roy , ledit  Pingre  atteint  & con- 
uaincu  d’auoir  malicieufemenc  & frauduleuië- 
tnent  fai(S^  faillite  & banqueroute  à fes  créan- 
ciers , recellé  ics  effeas  , deftourné  (fis  iour- 
mux,  papiers  & cedules , fut  condamné  à faire 
âmende  honorable  à genoux,  tefte,  pieds  nuds,  R**  amttd* 
êc  en  chemife , la  corde  au  col,&  vn  eferiteau  y 
attaché  portant  San^mtoutiet^  frauduleux  : plus 
de  tenir  en  main  vne  torche  ardente,  du  poids 
dé  deux  liures,  & dire  & déclarer  deuant  les 
grands  degrez  du  Palais,que  de  guetàpends,& 
par  malice  il  auoitfaiâ:  ladite  banqueroure,  & 
diüerry  fes  effets  , dont  il  crioit  mercy  à Dieu, 

Roy  & à luftice  ••  puis  delà  eftre  conduit  en 
ceft  eftat  par  l’executeur  de  la  haute  lufticc , le 
long  de  la  rue  S. Denis , dans  la  place  des  halles, 
auquellieu  il  feroit  pareillement  amende  ho- 
notable , & trois  tours  dans  le  pillory  : ce  faiâ:  ***** 

feroit  meneaux  Gallercs pour  y feruir  le  Rovà  y 

per  pétuité  comme  forçat  : fes  biens  acquis  & rtffrGfr/wo, 
confiiquez  au  Roy  , fes  créanciers  préalable- 
ment payez  : en  cent  liures  d’amende  applica- 
blesen  oeuures  pieufes  : toutes  les  cellîons  & 
tranfports  faiâs  par  ledii  Pingré  depuis  le  pre- 
mier Septembre  1^07.  déclarez  nuis  &:denul 
cSeéb  & valeur  $ ;^j^tdonné  que  fur  iceux  & 


- ii; 
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[ furlesauttes  biens  , feroit  priî  par  prcfercncè 

^ trente- fepc  mille  neuf  cents  trente- trois  liureî 

douze  fols  des  deniers  du  Roy  portez  par  trois 
quittances  à luy  baillées  par  ledit  LaneyThte- 
forier  de  l’ordinaire  des  guerres  ; & le  fnrplus 
mis  à la  mafle  auec  les  autres  biens  5c:  debtes 
que  l’o-n  pourroit  defcouurir , pour  èftre  diftti*- 
buezà  tousfescreanciersau  fold  laliure.  Ceft 
Arreft  fut  exécuté  le  quattiefnie  de  May  ; Il  por- 
toit  encores  inhibitions  À toittçs  perfonnes  de 
quelque  qualité  5c  condition  qu’ils  fulTent , de 
donnerretraiéle,  ayde , ôc confort àtous  Ban- 
queroutiers , cacher  ny'receller  aucuns  de  leurs 
effeds , papiers  iournaux , meubles , ou  autres 
chofes  quelconques  à eux  appartenans  t à peine 
d’eftre  condamnez  comme  coulpables  de  la 
banqueroute,  tantciuilement,  que  criminelle» 
râent. 

Au  fflcfroé  mois  auffi  fa  Majcfté  feit  publier 

vn  Edid  contre  tous  Banqueroutiers  , lequel 
fut  veriffié  le  quatricfme  luin  euûjyuant,  en  ces 
termesi  ' 

£diSt  contra  De  l'aduis  de  noftre  Cotifeil , 5c  de  noftre 
ItsBan^ue-  cettaine  fcience,  pleine  puilTance 5c authorits 
romûrt.  Roy  al  i par  ceftuy  noftre  prefent  Edid  pepetuel 

5c  irreuocable  , Auons  dit,  ftatuc  5c  ordonne, 
difonsjftatnons  5c  ordonnans,voulons  ôc  nous 
plaift,  que  conformement41’Ocdonnanceda 
feu  Roy  Charles  IX.  noftre  fieur  5c  frété,  lut  les 
plaintes  des  Eftats  tenus  à Orléans,  il  foit  ex- 
traordinairement procédé  contre  les  Banque- 
routiers ôc  debiteurs,  failànt faillite 5c celSon 

de  bienj 
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ce  biens  Æn  fraude  de  leurs  creandçris , leurs  l6o^ 
iCônimis^  faiaeurs  ,&  entremetteurs.)  de  quel* 

«^fue  edaï  qualité  &Neqndition  qu’ils  foient,}  & 
lafraudeeftantfçouùdcjils  foient  cxemplgireT 
tïient  punis  de  pekie  de  mcar  comme  voleurs  peint  de 
6c  alfronpeurs  puMics.  Et  neantmôins  rpàffcê™*''». 
queileplus  fouuct  laÛks  banqueroutiers  font 
faillite  en  intenciond’enMcfair  leurs  enfans^ 
béritiers  ) êc  pour  counrir  plus  aylcment  l^r 
dcfTein  malicieuX)  font  tranfports  & celEons 
Je  leurs  biens  à ieurfdits  cnfanS)  beritiers  ou 

lUtres  leurs  amiS)alHü‘éeiiie«;  courfcrîUcr^Iv^oHs 

iUQHs'parmefmei«oym'/deelare  &:  deciaii®ns 
cls  tranfports  jceffiiôîi? , vendîtions,&  dôna- 
ions  de  biens , meubles  ^ ' bu  immeubles  ) faits 
•nfraude  des  créanciers-  dœrcétement  ou;jndi^ 
eélcment  nulsj^c  de  auldfct  & valeur:  fais 
int  deffences  à toustibs  fogesid’y  auoir  elgard 
U contraire  ski  leur  appert  que  ledits  traiiS 

ijorts^  ceifions,  donations,  & ventes  , foiene 

acheptees  en  fraude  defdits  creani^ 
lei».  Y oulons  les  cefKdnnaires,donataircs& 
çquercurs,  dire  punis  comme  compliora  def- 
ites  fraudes  & banqueroute.  Voulons  auffi  3t 
oas  plaift , que  caax  qui  fe  diront  contre  ve-j 
técreanciers  deiHits  bânqueroutiers,commd 
aduient  fouuent  par  monopoles  & iptelli-. 

:nce,  affin  d’induire  les  vrays  créanciers  à c6- 
)fîtion  & accord,lbient  auffi  exemplairemét 
mis  comme  complices  defdites  fraudes  & 
iriqueroutes.  Failant  très  exprèfles  inhibi- 
)ns  3c  deffences  à toutes  perfonnes  de  retirer 

yy 
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léfditsbanquerouciersilcurscauüôs , fadeursj 
OU  commisjbiens^meubles  &:  papiers , ny  leur 
donner  aucun  confort  ny  affiftancc  en  aucune 
forte  & maniéré  qui  puiflè  eftre,à  peine  d eft^ 
punis  comme  complices,  ainfi  que  dit  eft..  Def- 
fendons  auffi  à ceux  qui  font  veritableinenç 
créanciers  ( à peine  d’eftre  déclarez  defeheus 
de  leurs  debtes  & aaions^&  autrcs  plusgran^ 
des  s’il  y efehet  ) de  faire  aucuns  accords , eon- 
tra£ts,ny  àtermoy ements  aufdits  banquerou-» 
tiers  Se  leurs  entremetteurs,  ains  les  pourfui- 

ure  par  les  voy  es  de  luflice , fuiuant  noftre  in- 

tention*Perniettâs  à vnxiiacun  de  nos  fiibjetSj 

mefmes  (anS  decret' ny  perrnilEon  d arrefter  les 
banqueroutiers  fuitifs,  & les  reprefenter  à lu- 
ftice,nonobftant  tous  iugemen  ts,arrefts,v  fan* 
€es,&:  couftume  au  cOntraire.Si  donnons,^c. 
ï Ceft  Edid  en  fit  fufr  d’aucuns  iufques  en 
fpagne:  en  ce  tempsjDn  ne  patloit  que  des  ban 
querputiers  à laCourt.  Les  plus  hazardeux  pre, 
neurs  de  fermes,  & leurs.  :Cauîions  fui'cnt  con 
traints  d’abandonner  leurs  belles  maifons.  Oi 
nd  fçau3:oit  xigoufementî  punir  non  feulemen 
de  mort  ciuîle,qui  eft  perte  de  biens  &d  non 

iietir , mais  auffi  dê.  mort  naturelle , ceux  qr 
fonübienconuaincusd’àuoir  oar  fraude  & fi 
miilation  prins  & enleué  le  biend  aurruy  o 
fon  argenr,Ôc  puis  s’enfuyent  en  pays  eftragd 
ou  ils  rouyirent  dc;ce  qu’ils  ont  pille  lous  ro 
de  marchand, tiennent  leurs  femmes  braues,i 
(bus  main  font  ache^terdes  Eftats  a leurs  ^ 
fans  dont  ilsiouy  (rent  en  fraude  de  leurs  creap 


Suîttede  tHiJloire  delà  V^ix  545 

ciers  : ce  furent  les  principales  confiderarions  1^09. 
pourquoy  ceft  Ediâ:  fut  donne  : Auffi  la  trom- 
perie euidente  qui  fecommettoit  fous  le  nom 
&:pretexte  de  banqueroute,  fe  rendoit  £ fre- 
quente &c  comme  ordinaire,fautc  de  punition 
corporelle , que  le  tralfic  s’en  alloit  perdu,  bié' 
que  les  Roys  François  I.Charles  9.  & Henry  5. 
euflent  faiét  plufieurs  ordonnances  contre  les  ? 
banqueroutiers:  Car  pour  le  bonnet  vert  à 
quoy  ils  eftoient  contraints,il  leur  en  euft  fallu 
bailler  à chafque  minute  d’heure;  & à tou  te  ri- 
gueur vn  chapeau  noir  couuroit  leur  petit  bô- 
aetvert.  Auffi  ceft  Ediél  fut  eftime  fainéf  & 
louable  autant  que  celuy  que  fa  Majefté  fit  eneabrogation 
an  i<5o(?.  veriffié  en  Parlement  le  vingt-deu- 
Hfme  May  ïôqy.  pour  l’abrogation  du  Sena- ^*^  ^^^^*'***" 
^pconfult  de  P^ellmn , ôc  de  l’authentique  si  ^ 
fî^4w»//#r,faiâ:s  jadis  en  faneur  des  femmes. 

Plufieurs procez arriuez furies  renonciatios 
lipulees  aux  contrants  en  furent  l’occafion; 
ant  pour  la  diuerfité  du  ftil  des  Notaires  & 
fabellions,  les  vns  dônans  à entendre  aufdires 
emmes  que  leur  obligation  eftoir  de  nul  effeét 
valeur  fans  la  renonciation  auxdits  droiéts 
lu  Senatus-confult  Velleian  , & authentique, 

/ i»«/w;ce  qu’ils  inferoierir  en  leurs  minu- 
es  & en  leurs  grofles:  aucuns  par  ignorance 
)u négligence,  mauuaisvfage,ouvfagcparti- 
ulicr  ,nelesinferoient  es  minutes  ôc  grolfes 
e;r6us  les  contraéts  , ains  feulement  en  ceux 
u’ils eftimoien t de confequence  : Et  d’autres 
ui  obmettoient  les  mots  qui  Ipecialemeuc 
■ ■-  --  ■' ' y y i} 


3^4^  Le  i^ercure  F’rançoïSyCftif 

ifioÿ*  concerfloient  les  interceffions  & obligations 
des  femmes  pour  leurs  maris  j pour  les 
fraudes  qui  s’y  çommettoient  : Ce  fut  pour- 
quoy  fa  Majefté  fit  deffencesà  tous  Notaires 
de  ne  plus  inferer  lefditcs  renonciations  en^ 
leurs  cofttraâs, Déclarant  que Icfdites  femmes: 
demcureroient  bien  •èè  deuënient  obligées  fanS’ 
lefdites  renonciations. 

Au  mois  de  May  de  cefte  année  léoçAe  Roy) 
fit  aufR'vne  Déclaration  portant  pduuoir  da- 
fuccederaux  hypotheques  des  anciens  crean-. 
cierSjfâns  ceffion  d’iceuxdaquelle  fut  veriflSee? 
en  Parlement  le 4.  luin  fumant. 

A Grenoble  l’an  dernier  1 60S.  fut  pendu &; 

NohiULH*  Mamciê  impoKtur  Italien,  qui  fe di^ 

foitnatifdeRome,  Cordelier,  & delamai^É| 

Sri-yZe;  des  Nol^ilibus  : Quand  il  auoit  defcouuert  pjP 
le,  moyen  d*vn  fien  compagnon  qui  Iny  feruoit;* 
de  couratiet  & maquignon  ( lequel  fe  fauUa 
par  le  fécoursde  (es  amis  & s’enfuit,  ) quelque 
homme  amoureux  d’vne  Dame,  il  promettoir  - 
de  leur  ch  faire  auoir  laioulJance , tiroir  d euxi 
nombre  de  piftoles  félon  la  qualité  de  l’amou- 
reux, ou  delà  chofe  aymec,  & leur  donnoi^'‘- 
affignation  en  certain  logisac  à certaine  heure; 
où  par  fa  magie  il  leur  faifoit  venir  vn  Deraon  ‘ 
incube  qui  prenoit  là  forme  ôc  relfcmblanc^- 
de  la  Dame  qu’ils  aymôient,dont  ces  amoii-  - 
reux  aüoient  copulation  charnelle  & fe  fou^ 
loient  de  leur  lubrique  appétit.  Il  en  faifoit 
dé  mcfme  aux  Dames  qu’il  defcouurbit  efttc 
ariaoureules  de  quélqtie  bethomme,  les  faifenç 
iouyr  ( en  luy  baillant  de  rargent}d  vn  Démon 
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fHÇube  qui  reirembloit  à çeluy  qu’ils  dcfirpiét:  i(?oÿ. 
c’eftoit  vn  maquerçlage  cieteftabIe,&'Vne.abo- 
minable  magie.  ' 

Le  cinquieime  luin  en  celle anneepl  fut  aiiffi  Vttflrt  ' 
pendu  & bruflé  à Paris  yn  Normand  qui  fc  di-  P'’"**  ' - 

foit  Prellre,,  pour  auoir  idolâtré  &c  facnfîé  au  , 

Diable,  par plufieurs  fois , en  plufieurs  lieux 
enuirons  de  Paris , & fous  vngibet  ; bref,dit  la  t • 

Mefle  tou  t au  rebours,&:  fait  des  chofes  exécra- 
bles: Il  auoiteftcmisprifQnnierdezran  .«SoS. 

& auoit  efté  pris  à Luciane  prez  S.  Germain-en! 

Laye.  Le  PrCuoll  Morel  fe  faifit  de  plufieurs  de 
ceux  qui  l’aflîftoient  : Vn  lullin  taillent  de 
pierre  fut  lepremier  pedu  & bruflé  pour  auoip, 
vfé  de  Magie  & fortilege.  Les  autres  eftoiçnt 
clercs, praéliciens,  deux  bergers,  vn  maçon,  vn 
paflementier,  & quelques  autres.  Apresauoir 
I6g  temps  eftéprifonniefs,les  vns  furent  ban- 
nis pour  certain  temps , & les  autres  for- 
tirent  deprifon,auec  deffences  &c  remonllran- 
ces  ae  ne  plus  hâter  telles  ges.  l’ay  parlé  depuis 
àplufieurs  d’eiitr’eux , dôt  aucuns  auoien t cfté 
prifonniers  & les  autres  non;  tous  m’ont  dit 
merueilicsde  ce  qu’ils  faifoient  en  leurs  abfli-' 
nences  & ieufncspour  leurs  fauxfacrifices  4es% 
vns  àfin  de  trouuer  des  threfors  cachez:  aucuns, 
pour  fçauoir  du  Diable  des  receptes  pour  gua- 
rir  des  maladies  : & les  autres  pour  fe  rendre 
des  femmes  riches  amoureufes  d’eux  : Ôc.  plu- 
fieurs,pour  fçauoir  le  moyen  de  trouuer  la 
pierre  philofophale. 

Autant  qu’ils  cftoient,  autant  de  diuerfçs 


y y “J 


( 


Mercure  Fr4nçols^ou^ 

1603.  croyaçes-,  mais  entr’autres  force  affrôteurs;  Vu 
4’eux  vôuloit  Vne  fois  vedre  la  recepte  d vn  vn- 
Ini4^»4irt  gueiit  deux  cents  cfçus:  voicy  fon  impie  croyâ- 
cç,&  ce  qu*il  difoit  pour  attraper  la  bourçc 
de  ^ jeune  clerc.  Il  n’y  a rien  de  vuide^difoir-il, 

Taircft  plainj& dans  iceluyfôt  tpus  les  efprirSj^ 
^toutes  les  âmes  des  deçedez  depuis  le  comen- 
çement  du  monde  iufquesàccfte  heure:  mais 
parce  que  nous  ^uons  certaines  rayes  fur  les 
yeux  3 nous  ne  ponuons  voir  çe  qui  eft  dedans 
î»air  5 fi  ce  n eft  par  le  moyen  dVn  vnguent  cô- 
pofc  d’herbes  qui  fe  cueillent  en  la  nuiâ:  du 
pto long &fhaud lourde  hEftç;  & qui  ne  fe 
peut  faire  qu’aux  plus  longues  3c  froides  nuits; 
de  l’Hy ucr  : çcft  y ngucnt  a la  propriété,  difoit- 
il , de  faire  voir  dans  l’air  tous  les  efprits  qui 
y font  3 quand  on  s’en  eft  frotté  les  temples: 
ce  qu’ayant  fait , & fçachant  la  certaine  inuo- 
cation  des  principaux  elprits  chefs  des  légions, 
les  peut  faire  venir  parler^ôc  obliger  de  dô- 
ner  vn  cfprit  qui  fçacheoù  font  les  Threfors  ; 

{mis,  par  vne  autre  inuocation  on  lie  & oblige 
’efprit  threforier  de  feruir3&  d’aller  quérir  de 
l’argent  & de  l’or  par  tout  où  on  veut,  & en 
quelque  lieu  qu’il  foit  cache  ou  enfermé , mô- 
noyé  &non  mônoyé;  Qnm’aditqueceluy-là 
çfperoit  d’auoir  ççluy  de  Raimôd  Lulle  qui  luy 
enfeigneroit  la  pierre  philofophale,  où  pour  le 
moins  qu’il  luy  enupyeroit  quérir  des  fagots 
de  lingots  d’or  qu’il  aupit  iadis  faiéts  , lefquds 
eftoient  dans  vne  certaine  tour  d’Angleterre. 
Vains  difçours^  pendant  lefqucls  tels  aftron- 
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teurs  & bailleurs  de  receptes  vont  au  fafFran,&  1609. 
boiucnt  roufiours  aux  deipens  des  curieux.  le 
rapporteray  icydeux  exemples:  l’vn  digne  de 
riiee  j & l’autre  de  la  iuftice  qui  fut  faiéte  de 
quelquesvns  quiadioufterêtfoyàces  curieux. 

La  première.  Deux  de  ces  rechercheurs  de 
threfors  tenoient  tout  vn  corps  d’boftel,& 
auoient  ouy  dire  qu’il  y auoitvnthrefor  dâs  Ja 
caueiils  prênent  vn  aide  à maçonj&apres  auoir 
faiéWne  forme  d’inuocation  ôc  coriiuration 
â vn  certain  efprit  qu’ils  nommoient,  auec 
deffences  de  ne  traniporter  le  threfor,ils  fouil- 
lent deux  nuids,  vuident  force  terre'  & en  fin 
trouuentvne  pierre  auec  vn  anneau  de  fer:  ce 
qui  les  fit  lailïer  le  trauaiî,  Sc  donner  congé 
àl’ayde:  Puis  auec  Ceremonies  leuent  la  pierre 
S ■ trouuer  vn  threfor, 

ilslentirent  vne  fumee  qui  leur  fitiuger  qaedtthnfirt 
c’eftoitla  foiTe  au  tres-ord,  &lelieu  par  où  on  tromimt  U 
Javuidoir.  tra^ord. 

Lafcconde:  Vn  Gentil-homme  Breton  près 
de  S.  Aubin,  defirant  faire  mourir  vn  fien  voi- 
hn  & ennemyparconiurations,ayant jàeucôr 
munication  auec  vn  vieil  affronteur  qui  dc- 
nieuroit  à Lucc  au  Mayne,  par  fon  aduis  vient 
a Paris,  & par  fon  addrelTe  on  Iiiy  vend  vn  li- 
urc  inuentc  & faict  à fantaifie,  intitulé  les  Co- 
iiirations  du  Prince  Behemol  y dont  il  bailla 
deux  cents  liures;  & penfant  auoir  trouué  ce 
qu’il  ccrchoitjle  communique  cftât  en  fon  pais 
adeuxPreftres,  qui  s’efquiperentpour  en  faire 
rcfprcuue  : mais  defçouuetts  par  vn  qui  en 

yy 


xSo^. 
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aduertit  celuy  contre  cjui  elles  fc  faifoient:les. 


' aciuerrn:  cciuy  cuiiii.'-  — , 

^”i^‘'*f"”'deuxPrefti-es  prisauccvn  tiers  furent  pendus 
€ de  cef-  ^ ' 1 _ . - 1 ^ aC À ck  A*» 


Rennes,  cependant  ciuc  le  chefde  cefteen-, 
âeconiJr*-  ireprife  fe  fauua  en  l’iflé  de  Greneze.  ^ 

tiSs,àReanes.  Cefte  gnnee  auiïî  le  (leur  de  S.  Germain  du 

. pays  de  Norraandie,vn  Medecin,&vne  vieille 

^rXr  Magicienne  pour  s’eftre  aydez  de  miroüers  & 
execuHx  à autres  fortileges , furent  exécutez  à mort  en  Ja 
place  de  Greue  : S.Gerraain  décapite , & les 
ibf  KD*  ^ 1.-^  PVfVta  (Ttt  fraiâre  uir 


movt 
miroiter  KD* 


^ autres  pendus  & bruflez.  G eft  alfcz  trai6te  fur 
firtil’iges  taf  , r 1 î "n.  C v,U^,-nin<iklpç  melrbancetez.  4 


rlSlr^l  le  l'^^blea  de  fi  abominables  mefchancetez. 

^ Depuislemoisdc  lanuiermfqucs  enlmnce 

DesEfila-  ne  furent  que  publications  d Epilogues  ou, 
gfêKi  o«»  Sôf»’ 5QiT^i-nairés  fur  la  vie  du  Roy, que  1 on  tourna 
mami  delà  (Jiuerfés  langues  : Le  premier  qui  fe  veit  par 

^Icritfutlefuiuant, 

TlL  l7com.  L A Vertu  & la  Fortune  s’eftans  vmes  en  vn 
menrementd^mcÇmc  fubieft , ont  acquis  iufteraent  a ce  l nn- 
eefle^annee,  ce  tous  les  tiltres  plus  çfleuez  qui  peuuem 

tetvne  gloire  immortelle.  Autant  dations  de 
fa  peefonne  , font  autant  de  merueilles  qui 
l’exemptent  de  trouuer  fon  pareil  ; & autant  dç 

patcicularitez  du  cours  de  fa  vie , autant  de  my- 

fteresde  la  preuovahee  diuine  , qui  reletuoit 

fon  courage  pour  tauuer  ceftEftat.  Sa  naiffance 

dans  les  rochers  plus  fteri!es,fa  nourriture  toute 
ruftique,  & les  exercices  laborieux  de  fa  tendre 
ieuneflTe  , eftoient  les  certains  fondementsque 
le  Ciel  iettoic  pour  rendre  fon  efprit  & ion 
corps  inuincibles.  A fept  ans  fa  qualité  le  tira 
dans  le  monde  , où  il  fut  cllcué  prez  de  ceux 
de%uels  fon  fang  & fes  mérités  luy  prcparoieuJ 
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la  fucceffion^Qiiafi  aulïî  toft  la  fureur  des  armes  1609. 
ciuiles  lu'y  rauit  fon  pere  , efloigna  fa  mere  de  la  ^ 
Gourj  capciuafon  oncle  , défauorifafcsamis, 
bannitfesferuiteurs,  & proietta  fa  deftrudion. 

Pour  laquelle  euiter  , laneceflîté  du  temps  ne 
luy  donnaautre  refuge  que  les  armes  des  affli- 
gez , oùilfut  recogneu  chef  d’vn  Party  , qui 
ri’attcndoit  falut  qu’en  efleuant  les  yeux  au 
Giel,&  prodiguant  fa  vie  en  terre;  & duquel  les 
efpcrances  abbattuës  par  la  perte  de  quatre  ba- 
tailles, ne  pouuoient  fe  releucr  que  fous  le  bon- 
heur de  fon  généreux  courage.  A dix-neuf  ans 
il  fut  amorcé  par  des  nopçes  auffi  illégitimes 
que  funeftes;  dont  Tentree  fut  la  mort  inopinée 
de  fa  mere  , fuiuie  du  fang,de  l’exil , & de  la  ca- 
ptiuité  de  luy,  & des  fiens , qu’il  fupporta  quel- 
que temps  patiemment.  Et  pour  euiter  pis , il 
changea  la  feruitude  de  fes  ennemis  à celle  que 
l’on  reçoit  des  partifans  d’vne  faftion  dela- 
ftreufe  ; gouftant  les  ennuis  & chagrinsqu’ef-  , 
proûuent  les  Chefs  d’vnc  guerre  ciuile;  & la 
dignité  de  General  qu  il  obtint,  ne  le  difpenfa 
pas  des  ^périls  &c  des  fatigues  du  plus  fimple 
îbldat;  iufques  au  temps  que  fa  prudence  ac- 
quiftà  fon  party  quelque  relafchc  par  le  moyen 
dVn  cinquiefme  Ediét.En  vn  moment  ce  calme 
fut  conuerty  en  orage , dont  la  vioicneefit  fon- 
dre fur  fes  bras  dix  armées  Royales  en  moins  de 
quatre  années.  A Courras  il  fit  craindre  fon 
nom  & fes  armes  à ceux  qui  ne  vouloient  rc- 
cognojftrc  fon  mérité  & fa  vertu.  L a tragédie 
dgnç  on  le  faifoitlargumcnt^ia  France  Iç  thea^; 


Le  ^^ercure  François 

trc  ySc  qui  aüoit  les  eftrangers  pour  autfieiirs, 
eut  vne  yfluç  effroyable  par  la  mort  de  deux 
Princes,  qui  remplit  le  Royaume  de  feu , de 
fang,&deconfufion.LeRoy  dcferperc,&  pres- 
que pris  dans  Tours  , fut  fi  heureufemem  fè- 
couru  parluy,  quefon  fcul  nom  releua  les  cou- 
rages, & fa  hardieffeconduifoitfonPrinceila 
conquefte  infaillible  de  Paris, fans  lexecrable 
parricide  d’vn  abominable  prétexte  de  pieté, 
quilcrauitàluy  & aux  fiens.  Alors  les  vrays 
François  iuftement  defolez , & apprehendans 
plufîeqrs  Tyrans  au  lieu  dVn  légitimé  Roy , fe 
icttent  entre  fes  bras , & commettent  à fa  vertu 
la  vengeance  de  leur  Prince, Sclefalùt  de  l’Eftat. 
Neantmoins  reftonnement  fut  fi  puiflant,  & la 
fidelité  fi  abbatuë  , à cabfe  de  la  diuerfité  des 
opinions  en  la  Religion  ,queplufieurs  l’aban- 
donncrçnt  honteufementj  Aymans  mieux  eftre 
otieux  fpeâateurs  de  la  ruine  de  leur  Patrie, 
que  vertueux  conferuatcurs  du  facré  nonr 
Royal.  Toutes  ces  trauerfes  augmentèrent  fà 
rcfolution  , & furent  autant  d ombres  mifeçâ 
propos  polir  releucr  Tefclat  de  fa  valeur  : cou- 
trclaquellc  toutelaterrcs  efmeut , & les  plus 
puiflans  de  l’Europe  préparèrent  leurs  armes, 
1,’infolente  obftination  des  fubiçds  rebelles 
luy  fit  faire  autant  de  combats  quedeiournees, 
& des  fieges  que  de  logements.  Ils  s’oppofent  à 
luy  comme  contre  vn  ennemy  public  pour  1 ac- 
cabler & ils  addrefle  à eux  , comme  vn  pcrc  â 
fes  enfans  pour  les  gaigner.  Dans  fon  cabinet  & 
dans  fbn  lid  ce  ne  font  que  regrets , defplaifirs» 


Su'tttedetMipoiredeU'^aix,  jjo 
(fcamertumcs*,  caufees  d’infinis  mefconténie- 
ments , iafidçlitcz , ic  pernicieux  deiTeins  qu’jl 
defcouure  de  moment  en  moment  contM  (a 
pcrfonne  Ton  Eftat.  Chafque  jour  double 
combat,  double  viftoire;  l’vne  contre  fes  enne- 
mis, l'autre  contre  les  fiens  contre  foy-mef- 
me  J vfant  de  prudence  , où  la  gènerofité  luy 
pouuoit  porter  dommage.  Dieppe fert  d'exem- 
ple de  fidclitcsArques  de  théâtre  pour  efleuer  fa 

gloire  ; Paris  le  croyant  vaincu,  s'efFroye  de  le 
iroir  viftorienx.  Il  faiâ:  vne  courfe  en  diuerfes 
Prouinccs  pour  affermir  ceux  qui  s’efbran-  > 
lôient.  En  paffant,  tout  çede  à fes  armes,  & vn 
nombre  infiny  de  villes  prifes  reçoiuent  vne 
tieureu Ce efpreuue  de  fa  puiffance,  & de  fa dou- 
-eur.Il  retourne  suffi  toft  auec  mefme  fuccez  & 
dus  grande  diligence  pour  delmrer  Meulan, 
:haflant  1 armee  & le  Chef  des  ennemis  qui  le 
enoient  affiegé  : lefquels  vn  peu  apres  s’eftans 
iccrcus  des  forces  d’Efpagnc,  au  lieu  d'etfacer 
eur  honte  , augmentent  fa  gloire  Se  farenom- 
nce,  lüy  difpolant  de nouueaux  triomphes  par 
a mémorable  bataille  d’Yury , dont  le  fuccez 
clçua  entièrement  les  efperances  des  cœurs 
’rançois où  il  reftoit  quelque  trace  de  fidelité, 
in  fuite  dççe  bon-heur,Vemon,Mâte,  Meluii^ 

'c  plufieurs  autres  places  font  réduites  en  fon 
beylTance  : Et  Paris  mefme  le  pouuoit  eftrc 
comme  Chartres  le  fut  aptes  ) fi  fa  bonté  n en 
uft  craint  la  defblation.  Pour  raconter  tous  les 
xploifts  fignalez  il  faudroit  former  vne  hiftoi- 
t entière,  Mais  en  chacun  d’iceux  l’on  voyoiç 
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despreuuesfuffifantcs  de  faconduiire^de  foit 
expérience, de  fa  diHgcncç,de  fa  coiiftance,6c  de 
fa  valeur,  A Aumale  il  pcodigiie  fon  fang  pour 
efpargner  ceiuy  des  fî^ns,  ^Guen  réduit  à l’ex-^ 
trcmitçle  voit  partir  pour  aller  combattre  les 
cftrangers  qu’il  mecen  deiordre  &:en  fairte^ 
s’il  n^euft  déféré  au  conleil  d’autruy , la  viâoire 
en  eftoit  entière.  Par  tout  où  il  pafTe  les  villes 
ptifes,  furptifes , & réduites  annoncent  fapiüC- 
fance/aclemence,  & fa  foy  5 ianiais  battu,  tou- 
lîours  vi6torieux  > conduit  de  Dieu  par  les  ar- 
mes. Il  en  eft  encores  aflifté  au  milieu  d’infinies 
trahifons,  parricides  , 6c  attentats  Iioriibles^ 
qu’vne  faulfe  deuotion  fiifcitoit  incelTamment 
contre  fa  vie.  Par  fa  vigilance  & dextérité  iî 
renuerfe  les  pernicieux  defleins  de  ceux  qui 
Vouloient  encor  diuifer  la  France  fous  vn  pré- 
texté feint  d'afleurer  la  Religion.  En  laquelle 
fuiqant  rinclination  vniuerfelle  des  fiens , il  fe 
fàiélinftruire  , recognoift  le  Pape  , 6c  eft  rçco- 
giicu  de  luy  pour  Roy  Tres-Chreftien.  A ce 
coup  les  cœurs  timides  font  fortifiez,6c  les  yeux 
des  plus  violents  deffîllcz  cogneureut  les  caufes 
iniuftes  dont  Ton  s’eftoit  feruy  pourJes  tenir  en 
rébellion.  Tous  les  peuples  & villes  de  France 
à Fenuy  l’vne  de  Taütre  cherchent  dès  occafiom 

de  facrifier  àleiir  deuoir.MeâuX3Lyon,,Orleans. 

& Bourges,  les  premiers  en  obçy fiance empor 
tent  le  premier  honneur  *,  6c  le  Roy  par  la  prifi 
de  Paris  vne  gloire  immortelle  de  fçaùoir  le; 
îoix  ôc  les  armes  , pardonner  auflî  bien  qu( 
yaincre^policeanc  en  vn  ioar  tant  de  peuples^S 
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rendant  la  vie  & la  liberté  aux  Eftrangers,  Les  itfoj 
particularitez  des  fieges  de  Laon^&ia  Eerefque 
l-alÏÏette  & la  quaHté  de  la  garnifôn  renddif 
:omme  imprenablés)du  voyage  de  la  Franche- 
Comtéydcs  combats  dcFontaine-Françoirejdè^ 

!a  prife  de  Dij on^&  autres  villes  de  Bourgon- 
jne^de  la  fubmiflîon  de  plufîeürs  Princes^de  laf 
reduûion  de  Roiien^du  Haute,  Amiens^Abbe*^ 
lille,  PeronnejPoidiers^  Pèrigueux,Tholozeh 
Viarfcillc  , Vienne,  Valence ^^Troy es,  Sensü 
lheims  & autres  villes  qui  fuiuirêr  leur  exem- 
>le, rempliront  vn  iour  plüfîeurs  volumes  5 & 
raniporteront  à cePrince  les  lauriers  d'Alexâ- 
lrc,lesrriôphes  dè  Ccfar,Â:  les  félicitez^  d' A 11- 
Ses  paroles  fopt  réputées  des  Oracles,fa* 
lominarion  des  delices,  & fon  gouiïernement^ 
oure  pfudécc.ll  abolir  les  oiFenfes  publiquesy 
lublie  les  fîennes  partieulie^^es , tient  vne  Af^ 
?mbIeegeneraleàRoüen,poufUGit  par  Paduis 
e plufîeurs  au  falut  de  tous  , autborife  les  E--: 
ids  qui  alFeurent  le  repos  Et  la  fiirprife  d' A- 
liens  au  lieu  de  porter  mal-  heur  par  lé'  fuccez',  ; 
onfirme  raffiftâce  Diüinc,la .fidélité  Françoi-^ 

^,lé  courage  de  fon  Prince,  & la  terreur  des 
ations  eftrangeres:Lefquellès  eftonnees  de  ce 
ernier  effort, s^^eftiment  heureufes  d’obtenir > 
i %iixdeluy.  L’obftination  de  la  Bl'etagne  ac- 
'oiflant  fes  viâxjircs  pouuoit  donner  des  exé'-j  * 
les  de  fa  iufticei  fî  les  larmes  des  vâineus,&  les  < 
rieres  de  fes  amis  n^euffent  diuerry  fon  cour-: 

>ux.  Pour  donner  à laFrance  vn  repos  hono; 
blé,&à rjBftatcc  qui luy^auoit  efté  rauy , il 
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porte  fes  armes  dans  les  Alpes , furmontanr 
tout  ce  qui  oppofoit.  Ce  mperbe  rocher  de 
Montmeliân  , que  les  nations  tènoient  im*. 

{prenable,  sVfpouuante  de  fa  prefence^s’humi^ 
ie  au  bruit  de  fes  canons^rend  obey  (Tance  à fes 
volontez.  Le  Piedmont  redoutant  fa  prife  , le 
Milanois  d’éftre  frontière,  & toute  Tltalie  vn 
grand  moùuement,  implorent  rentremife. 
du  Pape,dont  le  refpeâ:  & les  prières  arreftent 
le  cours  aux  armes  Françoifes  ,difpofent  leur 
Prince  à fc  contenter  du  lien , & donner  aU  re- 
pos de  rEurOpefoniufte  courroux,  fes  con- 
queftes,6c  ce  qu’il  y pouuoit  adic)ufter,s  il  euft 
fuiuy  fon  couragé,  fa  puilTahce  & fon  bon- 
heur. Pour  lequel  rendre  parfaid  il  efpoufela: 
Princeffe  M a r i e ( que  le  Ciel  auoit  deftinee 
pour  eftre  Pornement  d’Italie,la  gloire  de  Flo- ■ 
rence , le  luftre  de  fa  maifoUila  confolation  de 
fon  mary,Pefpoir  de  Frâce,&  la  tige  des  Roys) 
auec  laquelle  il  faid  fon  entrée  à Paris$  &c  pen- 
lânt  auoir  triomphé  de  tous  les  ennemis  de 
TEftàt,  il  ne  regardok  qu’aux  moyens  de  re^ 
compenfer  les  mérités , & la  vertu  de  ceux  qui 
Pauoient  bien  feruyjlors  que  ringratitude  d vn 
qu’il  auoit  efleué  , forçant  fon  nat;urel  le 
contraignit  de  liurer  à la  peine , celuy  qu^l  ne 
pouuoit  réduire  à Pamendement,  Donnait 

f ar  le  moyen  dVn  feul,  la  crainte  & 1 exemple 
tous. Sa  vigilance  rc&eillee  par  ceft  accident^ 
il  preüient  & diffîpc  les  mauuais  delTeins  qui 
reftoient  encor  d’iceluy.  Faifant  feulement 
feriller  fes  armes, Sedan  n’en  peut  fouffdr  l’cl^ 
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claf,  il  vient  dcuanc;  les  peuples  tremblent, 
&font  réduits  m dçfefpoir.  Mais  en  fih  ils 
trouuct  aux  larmes  le  falut  & la  Paix  que  leurs 
armes,&  leurs  remparts  ne  pouuoient  confer^ 
uer.  Ayant  par  ce  puilTant' exemple  confirmé 
les  bons  en  obey iTance^rcduit  les  aiitrcsen  de- 
uoir  *,  U efface  toutes  les  marques  des  animo-* 
litez  & violences  pafTees , ôç  préférant  miferi- 
corde  à Iafticei&  clcmence  à.yîijiitéjil  reftablic 
par  Edi6ts  rolemnels  les  condamnez  bannis 
par  arreft:  I)eftruit  de$.  monuipcn|sfacrçz  I4 
mémoire , d’au  tant  qu’ils  s’elleuqkn  t aü  difî^f. 
me  dautruy.  Son  renom  aiqfî  rvçnerab]|e  ac» 
quiert  fi  grande  authoritc  que  fes  volôte^  font, 
des  loix  mcrees,&  confeils  des  oracles  du  Ciel;. 
Le  CpnclUue  les  refpede,!’ Allemagne  & Pita- 
lieles  honorejd'Efpa  les  redoute  , T Anglç-^ 
terre  y deferCy^les  Pays7bas.s^.  j(bubmettent^ 
Endes  cQnditiçns  fihonorable^j.ilipuyt  de  la 
tranquillité  qu'il  a donnee^aux  fiens  au  prix  dq 
Ion  fang,^  t tfenjce-cin  q aunce^  dp  fpn  aage 

employées  en  dp^  ^exercices  fi  pénibles  & labo-i 
rieux*  Il  fait  eu/fon  heureux|EmpkçÆ^^^  les 
Lettrés  & les  Loix,  reftablip  par  tout,  le  comT, 
mcrce,  ÿ^-auga^ncn^r iesarr^^  Il  in?, 

^tuëauec  prudence,  fçs  rej^iiçons  du  Lys  faerc,. 
formez  au  ÇieLptoduifts  en  terre,  pour  fa  vie,: 
& pour  fpu  Eftar,  :Sa  pietef  e|îLjit  en.  rEglife,fa 
magnificejncjs  pn  jÇes  ouuragcSi.  fa  liberdité  en 
fes  biens-^ifts,  fa  pjouidence  en  leç ..énances, 
fpn  iugemen t au  choix  des  hommes^  fon  vif 
ciprit  aux  reparties  , j(pn  grand  cirage  ^ux 


t6o$ 


& la  feu- 
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âeddenKjfaloyautiéen  fcsamis,  & fon  equitl 
chuers  tous.  Sa  face  Royale  eftant  blanchie  de 
veilles  & d’experiences , les  lauriers  qui  cou- 
|onnehc  fon  chef  venerable  ayatts  pris  racine 
dedans  lès  armesjont  efté  cueillis  au  champ  de 
t rois  batailles  rangees,de  trente-cinq  rencon- 
tres d’armccs, cent  quarante  combats,  & trois 
cehts  fîegês  de  fdaces,  où  toulîours  fon  coura- 
ge & fon  bras  bnt  paru.  Ainfi  d’âfirions  tant 
mémorables  s’accomplit  cefte  grande  Renorat 
iïvee,  que  l’Vniuers  publié,&  qui  par  la  fihgur 
liere  prouidencc  de  Dieu,  le  rend  Protecteur 

de  I4  Paix,Reftaurateur  de  l’Eftat,  l’Or 

de?Ëglife,  r Arbitre  des  Chreftic 
re  té  ÿü  monde. 

i,’Autheur  de  ce  Sommajre 
meit  point  fon  nom , aulfi  dü  Cbittinencemen 
il  ne  couroit  que  rarement  entre  les  Grands,  êï 
èlcrit  à la  mai|i',Ôn  tcnoit  que  c’eftoit  de  l’ou- 
uragé  d’vn  Grand  portant  tiltrc  de  DuCj  lequel 
auoit  toufioursfuîuy  & feruy  le  Roy.  Du  de-*- 
puis  On  en  vit  vn  autre  imprimé  fous  le  nom  de 
Pierre  hlathieu  Hiftoriogràphe  du  Roy,pareil 
enfub^aricé  j où  feulement  on  auoit  change 
quelques  înots,&  rcdrciré  quelques  tranlpofii 


tîohs  en  l’ordre  des  temps  luiuant  PHiftoir^ 
□ue  l’Epilogue  cy-deflus 


fo’ittcsfûif  pbùf^e  que  , „ 

'rapporté  u'eftoit  pas  encores  imprimé,  plu- 
heurs  dbdes  perfonnàges  traduirent  endiueri 
/es  langues  celuy  de  Mathieu , affin  que  tout 
l’Vniüers  fçeuft  la  vie,  les  ades  & les  faiéts  dé 
ée  Grsind'fcôy;  ' 

Les 
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Les  belles  plumes  lors  comme  à Lcnuy  pu-  kîo^.' 
blierent  les  louanges  du  Roy  par  tout  le  mon- 
de: celle  de  Bandole  fit  les  Parai  elles  de  fa  Ma-  ParaMes  Jt 
jefte  auec  Celâr  , lefquelies  furent  imprimées  d' 

€11  ce  mefme  temps , & fembloit  que  ces  deux  *** 

grands  Chefs  de  guerre  en  Ja  conaüefte  des^"**^^**” 

Gaules  auoient  eu  vn  mefine  heur^&'vfédVliC 
mefmevertu,vaillancc& vigilance:  ficen‘e-' 
ftoit  queCefar  védit  le  bien  des  Gaulois  apres 
les  auoir  vaincus  3 ôc  Henry  apres  fes  victoires 
remit  les  vaincus  en  leurs  propres  biens3&  TE- 
ftat  de  la  Courone  des  François  en  la  première 
iplendeun  ^ 

Durant  cefl:  Eftc  il  le  fit  én  France  deux  ma- 
riages  par  la  volôte  du  RoyüVn  de  Mr  Je 

:cde  CondéauecMademoifelIede  Montmo-^"'T 

toufioursff'LrX 

nonfticl  afFeaion  qu  elle  portoit  audit  Pnn^Ud$Mon^* 
:ecoitimccfl;antlefils  vnique  de  fon  Coufini”*®''*“9* 

;ermainA  premier  Prince  de  fon  fangda  con- 

inua  encor  en  ce  mariage  par  toutes  "fortes  de 
[ratifications  : mefmes  en  faueur  & contem- 
'latioii  d’iceluy  il  y eut  Edidt  pour  la  création 
'vne  Lettre  de  Maiftrife  luree  en  chacun  art 
cmeftier:  veriffié  en  Parlement  le  feptiefme 
eptembre  X6op*  ^ , 

L’autre  mariage , fut  du  Duc  de  Véndofme*  dt 

ICC  Mademoifelle  de  Mercure,  la coiifom- 
lation  duquel  fe  fit  au  mois  de  Juillet  à FonU^f*^”**^ 
rnebleau;  ou  il  y eut  plufieurs  feftins/ballets,  ««Jaw. 
mrles&recreations* 

Les  duels  cllans  deuenus  lî  frequents  entjr^ 

a Z 
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l^of.  la  Noblefle,  qu'il  n’y  auoû  ptefquc  iour  qui  ne 
s’cn  fift  quelqu’vn , Cz  Majeftéfut  contrainte 
de  faire  l’Edid  fuyuant , que  le  grand  Preuoft 
de  l’hoftel  fit  incontinent  publier  à Fontaine- 
bleau -,  & fut  vérifié  en  Parlement  le  vingt- 


fixifemeluin. 

sJiâihRoy  . LesRoysnos  prcdecelTeurs  & nous  auons 
jurla  diuers  Reglements  bc  Édits  contre  les 

iu  combats  en  duel,  pour  en  retrancher  & abolir 
9“*"“«^Pvfaec  commun  & familier  en  noftreRoyau- 
me,  Meuz  du  debuoir  & acquit  de  nos  con- 
feiences  enuers  Dieu,  comme  Roys  tres-Chr«- 
ftiens,&  du  falut  commun  de  tous  nos  lubjets 
comme  peres  très  débonnaires.  Et  pareillemet 
clu  foin  que  nous  deuons  auoir  de  la  conler- 
uation  de  noftre  authorité  fouuerame  grande- 
ment kzee  & offenceepar  la  licence  trop  ef- 
frenee  defdits  combats.  A cefte  fin  nous  au- 
rions par  noftre  Edit  du  mois  d’Auril  fix  cents 
deux,  fait  par  l’aduis  des  Princes  de  noftre 
fane , Officiers  de  noftre  Couronne  & autres 
personnages  de  noftre  Confeil , qui  eftoieni 
lors  prez  de  nous.  Déclaré  criminels  delezc 
Maieftc,&  ordonné  eftre  punis  comme  tek 
^ rirer  railon  d v- 
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tous  ceux  qui  fous  pretextede  tirer  raifon  d v 
ne  pretendué  offcnce  appelleroient  ou  feroie 
‘ ii__  on  rnmbat.  Iroient  larvi 


appellcr  les  autres  au  combat,  Iroient  far  vi 

appel  , les  affifteroient  & feconderoiennaue. 

dSences  tres-exprefles  à tous  nos  O^cier 
de  toutes  qualitez  de  difpenfer  les  coulpabl 

de  la  peine  ordonnée  par  les  loix  de 
Royaume,  contre  les  criminels  de  leze-Ma 
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jeftc,  nyde  la  modérer  pour  confiderarion  au- 
cune. Efperantpar  la  grauiré  & terreur  de  la^ 
dite  peine , reprimer  la  liberté  & couftume  de- 
tellable  dcfdits  combats.  Mais  tant  s’en  faut 
que  nous  ayons  obtenu  noftre  loüable  defir, 
que  leidits  duels  ont  depuis  efté  plus  frequents 
à noftre  exrreme  regret  & non  moindre  mef- 
pns  des  commandements  de  Dieu,  & des  no- 
ftres.  Ce  que  nous  auons  remarqué  procéder 
principalement  d’vne  faulfe  & erronee  opi- 
nion de  longue  main  conceuë&  par  trop  en- 
racinée és  cœurs  de  la  Noblefle  de  noftredic 
Royaume  (qui  a toufiours  eu  l’honneur  plus 
cher  que  la  vie)  de  ne  deuoir  demander  ny 
pouuoir  recercher  railon  d’vne  iniure  receuë 
par  au  tre  voye  que  par  celle  des  armes,  fans  flet 
ftrir  fa  réputation, & encourir  notre  de  lafche- 
té  & faute  de  courage,  fingulierement  és  cas 
qu’elle  s’imagine  ne  pouuoir  eftre  fuffifam- 
ment  reparez  que  par  les  armes,  iaçoit  que 
pour  leuer  ce  fcrupule  ou  pretexte,Nous  ayÔs 
par  noftre  fulHit  Ediét  , voulu  par  exprez 
prendre  fur  nous  tour  ce  qui  pourroit  eftre  ■ 
imputé  pour  ce  regard,  à ceux  qui  fe  foub- 
mertroicnt  & rangeroient  à l’obeylTance  & 
obftruation  d’iceluy.  D’auantage  plufieurs 
aufli  malings  que  temeraires  , trcs-mal  infor- 
mez  du  vray  iugement  que  nous  faifons  de 
lemblablcs  aébions  s ’y  engagent  & précipitent 
louuent  de  propos  délibéré,  au  péril  de  leurs 
âmes  comme  de  leurs  perfonnes  , penfanspar 
telles  voyes  accroiftre  leur  réputation,  & s’adr 
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uantager  fur  les  autres.  Combien  qüen  efFeâ: 
elles  ioient  diredement  contraires  auvraySc  ^ 
folide  honneur  ^ du  tout  indignes  de  vrays  , 
Chreftiens,&  à nous  tres-defagreables  & à co- 
tre-cœur. De  forte  que  tant  s’en  faut  qu’ils 
doiuent  efperer  par  icelles  aucune  faueur  de 
nous,  que  nous  en  deteftons  l’vfage,  comme 
nous  faifons  tous  ceux  qui  les  pradiquent, 
comme  vne  fureur  plus  que  brutalle.  Dequoy 
defirans  pour  la  derniere  fois  efclaircir  & dé- 
tromper tous  ceux  qui  baftüTent  telles  opinios 
fur  vn  fl  pernicieux  & faux  fondement  : Et  par 

niefrae  moyen  pourueoir  à noftre  poffibleaux 
malheurs  & inconueniens  qui  naiffent  iour- 
ncllement  du  deibordement  de  ceftedite  li-^ 


cence. 

Tout  ainlt  que  l’experienGe  nous  enféigne  ; 
qu’il  eft  quelquesfois  ncceifaire  pour  bien  faire 
à la  république  de  changer  les  loix  &les  accô-. 
moder  aux  accidents  qui  furuiennent  pour  les 
rendre  proffitables.  Nous  auons  iuge  rieCef-  ■; 
faire  auffi  par  l’aduis  defdits  Princes  de  no- 
ftre fang , Officiers  de  noftre  Couronne  , &i 
autres  grands  & notables  perfonnages  eftans 
près  de  nous,  Lefquels  fe  font  alîemblez 
pluficurs  fois  force  fubied , par  noftre  exprez 
commandement,  d’adioufter  aux  precedens 
Reglements  & Ediifts  faids  par  nos  prede- 
cefieurs  & nous  contre  lefdits  combats  (fans 
neantmoins  les  reuoquer  &annuller)  laprc- 
fente  ordonnance  : Laquelle  nous  voulons 
eftre  gardée  & obferuee  inuiolablcmcnt  par 
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toutes  fortes  deperfonncs  de  quelque  qualité 
&:  condition  qu'elles  foicnr.  A toutes  lef- 
quelles  nous  faifons  defFcnccs  tres-expreffes 
à cefte  fin:  Et  mefmes  à la  Royne  noftre 
tres-chere  & aymee  compagne  , comme  à 
tous  lefdits  Princes  de  noftre  fang,  autres 
Princes,  & à nos  principaux  ôc  plus  fpeciaux 
officiers  & feruiteurs  de  nous  faire  aucune 
prière,  requefte  ou  fupplicatio  contraire  à icel- 
le, fur  peine  de  nous  déplaire. Proteftant  & iu- 
rantpar  le  Dieuviuant  de  n’accorder  aucune 
grâce  defrogeante  à ladite  prefente  ordonnan- 
ce,ny  dedilpenferiamais  perfbnne  des  peines 
ordonnées  par  icelle.  En  faueur  & contempla- 
tion de  qui  que  ce  foit , ny  pour  quelque  con- 
fid€ration,caufe,  ou  prétexte  que  Ton  puifîe 
prendre,propofcr  & alléguer. 

L Premièrement , Nous  enjoignons  à tous 
nofdits  fübjccfts  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu'ils  foienc,  de  viure  àladuenir  les  vns 
auec les  autres  en  paix,  vnion  & concorde, 
fans  s’ofFcnfer,  iniurier,  mefprifer,  ny  pro- 
uoquer  à liayne  & inimitié  , fur  peine  d’en- 
courir noftre  indignation,  & dièdre  çhafticzj 
exemplairement. 

IL  Leur  ordonnons  de  honorer  & refpcéter 
les  perfonnes  qui  par  nature  & par  les  charges 
&:  dignitez  dont  nous  les  auons  pourueus, 
méritent  d’eftre  diftinguees  des  autres  , com- 
me nôuscnrédons  qu’elles  foient,  Etqueceux 
qui  manqueront  à tel  deuoir  & refpc6t,foient 
çhaftiez  ôc  muldez  de  peines , eu  efgard  à la 
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qualité  de  la  perfonne  ofFencce. 

IIL  Lefdites  perfonnes  de  qualité  s'abfticn- 
dront  aulîi  d'ofFencer  les  autres, & les  con-  ' 
traindre  de  perdre  lerefpeâ:  qu'il  leur  eft  dcub. 

Et  où  ils  le  feroient  feront  tenus  le  reparer  am- 
fi  qu'il  fera  ordonne. 

IIIL  Tous  différends  interuenans  entrenos 
fubje6ls,&  dont  la  demande  & deeifionpeue 
&doit  eftrefaiélecnluftice,  feront  termine? 

& vuidez  par  les  voyes  ordinaires  de  droiâb 
eftabliesen  noftre  Royaume.  Et  deffendôs  aux 

f>arties  d'en  former  vne  querelle,fur  peine  à ce- 
uy  quienferabaggrelTeur  de  la  perte  entière 
delà  chofe  contentieufe,  laquelle  des  à prefene 
comrne  pour  lors  nous  adiugerons  à fa  par« 
tic. 

V.  Et  d’autant  que  par  l’indifcretion  & ' 
malice  des  vns,  les  autres  font  quelquesfois 
fi  griefuement  outragez , qu’il  leur  femble  ira- 
poflîbled'én  tirer  réparation,  quiiesfatisfacc 
en  leur  honneur , que  par  lavoyc  des  armes.,  1 
Laquelle  eftant  interdire  Scdeffenduc  par  nofi 
dits  Edidks,  ils  s'ingèrent  de  la  rechercher 
eux-mefm  es  ou  par  leurs  amis,  la  pratiquent  • 
& exercent  iournellement  au  grand  mefpris 
de  nos  loix  & de  noftre  authoritc,  Dequoy 
naiffent  les  defordres  & meurtres  fi  frequents, 
que  nous  voulons  à prefent  reprimer.  Nous 
auons  iugé  necelïaire  pour  obuier  à plusgrâds 
& périlleux  accidents.  De  permettre  comme 
par  ces  prefen  tes  nous  permettons  à toute  per-  _ 
abnne  qui  s’eftimera  çifencee  par  vu  autre 
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icn  fou  honneur  & réputation , de  s’enplain- 
dre  à nous  ou  inos  tres-chcrs  amezcoufins 
les  Conneftable  àc  Marefchaux  de  France, 
nous  demander  ou  à eux  le  combar,  lequel 
leur  fera  par  nous  accordé  félon  que  nous  iu- 
gérons  <qull  fera  necelfaire  pour  leur  hon* 
neur. 

VI.  Ceux  qui  feront  en  nos  prouinces  pour- 
ront s’addrelfer  aux  Gouuerneurs  d'icelles. 
Et  en  leur  abfence  à nos  Licucenans  Gene- 
raux. Et  en  defaut  d'iceux  aux  Gouuerneurs 
ou  Lieutenans  generaux  des^  plus  prochaines 
prouinces,  pour  leur  faire  leurs  plaintes  &c 
deinâder  ledit  combat.Lefquels  Gouuerneurs, 
ou  Lieutenans  generaux  décideront  lors  lefdits 
différends,  fî  faire  ce  peut.  Et  s'ils  font  de  telle 
qualité  qu'ils  ne  les  puifTcnt  terminer  que  par 
le  combat,  ils  nous  en  aducrtiront  pour  recc- 
iioir  &c  faire  exccuter  fur  cela  noftre  comman- 
dement. 

VII.  La  partie  qui  aura offenfé  l’autre,  fera 
tenue  de  comparoiftre  pardeuant  nous  ou  lef- 
dits Conneftable  & Marefchaux  de  France, 
comme  pardeuat  lefditsGouuerneurs  ou  Lieu- 
tenans Generaux  en  la  forme  fufdite,  quand 
elle  fera  appellee  par  nous  ou  par  eux , que 
noftre  mandement , ou  le  leur  , aura  efté  li- 
gnifié à faperfonne,  ou  à fon  domicilie,  iuf- 
quesàdeux  foisauec  la  plainte  de  TofFenfé. Et 
la  demande  du  combat  qu’il  aura  fai(5î:e,à  quoy 
deffaillant  elle  fera  lors  adiournee  à trois  briefs 
iours.  Et  ne  comparoiffant,fera  ledit  defobey f- 
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l€o$.  fantfufpendu  de fon honneur,  rendu incapa- 
ble  de  porter  aucunes  armes  J & renuoyé  aux 
gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  chacun 
félon  fon  reflbrt,  pour  eftrepuny  comme  re- 
fradtaire  à nos  Ordonnances,  Aufquelles 
Cours  nous  enjoignons  d’en  faire  leur  de- 
noir. 

VIII.  Si  IVncdefdites  parties  a iuftefubieé^ 
derccufer  les  luges  fufdits  , Aufquels  il  leur 
cft  enjoin£t  d’addrelTer  leurs  plaintes.  Elle  aura 
recours  à nous  & y pouruoirons.  Mais  files 
çaufcsponr  lefquelles  elle  requerra  telle  re- 
oufation  font  trouueeslegeres  &friuolles,  &C 
partant  indignes  d’cftre  admifes,  elle  feraren-^ 
noycc  auec  blafme  aufdits  luges  pour  en  or-» 
donner. 

IX.  Celuy  qui  demandera  le  combat  &r  fera 

iugé  non  receuable , pour  s’eftre  offencé  trop 
légerement,&fans  aucun  fubjed,fera  renuoyé 
auec  honte.  ^ 

X.  L’aggrefTeur  qui  aura  faiâ:  iniure  à vn 
autre,  qui  fera recogneu'é  & iugee  toucher  à 
Th  onneur , fera  priué  pour  fix  ans  des  charges, 
honneurs , grades,ofîîces,dignite2;  Sc  penfions 
qu’il  pofiede , & ny  pourra  eftre  reftably  auanç 
ledit  temps,ny  apres  iceluy,  fans  nous  deman-^ 
der  pardon,  auoir  fatisfaidtà  fa  partie  , ainfi 
qu’il  aura  efté  ordonné, & pris  de  nous  nouueU 
les  prouifions  ôc  déclarations  de  noftre  vo- 
Jôté,  pour  r’entrer  aufdites  charges.il  ne  pour^ 
raauflî  durât  ledit  temps  approcher  & fe  trou^ 
lier  à dix  lieues  de  noftre  Court, 
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; JXI.  Celuy  qui  n’aura  office,charge,dignité, 
ny  penfion,  perdra  le  tiers  du  reuenu  annuel 
de  tout  le  bien  duquel  il  eft  iouyirant^  durant 
ledit  temps  de  fix  ans.  Lequel  tiers  fera  pris 
par  preference  à toutes  charges , debtes  ôc 
hypothecques  quelconques,  & employé  à 1 cf- 
feâ:  que  nous  déclarerons  cy  apres.  Et  celuy 
duquel  ledit  tiers  de^fon  reuenu  m ôtera  moins 
de  deux  cents  liures , ou  qui  n'en  aura  point  du 
tput  , tiendra  prifon  où  nous  l’ordonnerons 
deux  ans  entiers,  . , 

, XII.  Qiiiconque  appellera  quelquVn  au  co- 
tât pour  vn  autre  , ou  fera  certificateur  du 
billet,  ou  portera  parolle  offènfiue  enl’hon- 
neur,fera  dégradé  de  laNobleiLe  &des  armes 
pour  toute  fa  vie,  tiendra  prifon  perpétuelle,, 
ouferapunyde  mort  infamante,  félon  qu’il 
fera  par  nous  ou  par  les  iuges  fufdits  ordonné. 
Plus  ferapriué  à perpétuité  de  la  moitié  de  fes 
bien$,meubles  & immeubles. 

XIII.  Celuy  qui  s^eftimant  offencc  appellera 
pour  foy-mefmes  & n’aura  demandé  Je  com- 
bat, comme  il  eftey-deffus  enjoint,  fera  deC- 
cheu  de  iamais pouuoir  fe  comparer  par  les  ar- 
mes à aucun,  ny  obtenir  aucune  réparation  & 
fatisfaôtion  de  PofFcnce  qu’il  prétendra  auoir 
receuë.  Et  fî  celuy  qui  aura  efté  par  liiy  appelle 
nous  en  donne  aduis,  ou  à nofdits  Confins  les 
Conneftable^  Marefcliauxde  France,oubi€n 
aufdits  Gouuerneurs  & nos  Lieutenans  ge- 
neraux , comme  nous  luy  ordonnons  de 
faire^  la  charge  , office  ou  penlîon  qu*aura 
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ledit  appellant  fera  donnée , comme  dés  a pre-*! 
fent  nous  la  donnons  & affeébons  à 1 appelle, 
s’il  eft  de  qualité  pour  tenir  lefdites  charges.: 
Mais  jfî  celuy  qui  eft  appelle  va  fur  le  lieu  de 
laffignation  , ou  faiû  effort  pour  ceft effcét, 
iàns  donner  le  fufdit  aduis  > fera  puny  des  mef- 
mes  peines  dudit  appellant,  & difpoferons  lové' 
des  charges , offices , & penfions  de  Tvn  & de 
rautre^ainfî  qu’il  nous  plaira. 

XIV.  Si  contre  les  deffences  portées  par  no- 
ftre prefent  EdiÆ,  il  aduient  que  quelqu*vn  fe 
batte  , êç  tue  vn  autre  , celuy  qui  aura  tué  en- 
courra la  peine  de  mort,  portée  par  toutes  nos 
Ordonnances.  Et  en  attendant  qu’il  foit  ap- 
préhendé, il  feraprims  des  charges,  dignitez  ôc 
penfions  qu’il  poffede.  Dauantage  la  moitié 
du  rcuenu  des  biens  du  tueur  fera  pour  dix 
ansaffeéleeaux  mefmes  effeéls  que  nous  or- 
donnerons ey-apres  , fans  aucune  amende 
neantmoins  enuers  les  heritiers  du  mort , d’aù- 
tant  qu’il  aura  defobey  à noftre  prefent  Ediét* 
Et  fi  les  deux  parties  meurent  audit  combat,; 
leurs  corps  feront  priuez  de  f^ultiire , & îe 
tiers  de  leurs  biens  en  fonds  affeétez  aux  meA 
mes  œuures.Ers’ils  n’ont  nuis  biens , leurs  en- 
fans  ferôt  déclarez  roturiers  & taillables  pour 
dix  ans.  Et  s’ils  eftoient  defià  taillables,  feront 
déclarez  indignes  d’eftfe  iamais  Nobles,ny  te- 
nir aucune  charge,dignité,  ny  office  Royal, 

XV.  Ceux  qui  auront  affifté  lefdits  combat- 
tans,s’ils  ont  mis  les  armes  en  la  main,  perdrôt 
îa  vie  & les  biens  fuy uant  nos  premiers  Edids* 
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Et  s’ils  n’ont  cftc  que  fpeékateurs,s’ils  s*y  font  1^05^ 
leheminez  exprez  pour  ceft  efFed , feront  dé- 
gradez des  armes  ^ & priiiez  pour  toujfîours  des 
:harges , dignirez  & pendons  qu’ils  pofledenr. 

Et  fi  c’eft  par  rencontre  qu’ils  s y font  trouuez: 
k neantmoins  ne  fe  font  mis  en  deuoir  de  fe- 
?arer  lefdits  combattans^&les  empefeher  d’en 
renir  à reffeâ:,  ils  feront  fufpcndus  de  l’exerci- 
:e  & iouyfTance  ^jUiUites  charges  , offices  & 
>enfions  pour  fîx  ans.  Et  apres  ledit  temps  ne 
)ourront  eftre  réintégrez  en  icelles,  qu’au 
u'eallableils  ne  nous  ayent  demandé  pardon, 
kpris  de  nous  nouuelles  prouifîons. 

XVI.  Ceux  qui  febatteront  enducl  d’eux- 
nefmes,  encourront  la  peinedemort  , ou  de 
uifon  perpétuelle  , auec  la  perte  de  la  moitié 
le  leurs  biens.  Et  en  attendant  qu’ils  foient  ap- 
uehendez  feront  dégradez  de  Noblefre,&  pri- 
iez leur  vie  d uran t de  tous  biens. 

XVII.  Si  les  ofFences  font  fai(5te$  en  lieux 
le  refpeâ:,outre  les  peines  cy-deifus  apJ)ofees, 
lefquelles  nous  proteftons  ne  difpenfer  iamais 
•erfonne  : Ceux  qui  les  commettront  feront 
iibjetsaux  plus  rigoureufes  & feueres  peines 
portées  par  les  Loix  & Ordonnances  ancien- 
les  & modernes  denoftre  Royaume. 

XV III. T outes  Loix  pour  bonnes  & fainétes 
[u’ellcs  foient  font  neantmoins  deffedueufes, 
t fouuent  plus  dommageables  qu’vtiles  aii 
mblic,  &peu  honorables  au  Legiflateur  , fi 
lies  ne  font  obferuees  & executeesen  toutes 
surs  parties,  comme  elles  doiuent  eftre.  C’eft 
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pourquoy  nous  enioignons  & commandons 
tres-expreflement  à nofdits  Confins  les  Con- 
neftablc&  Marefchaux  de  France  ^ aufquels 
appartient  la  cognoiirance  & decifion  des  con- 
tentions 5 débats  & querelles  qui  concernent 
rtionneur  & réputation  de  nofdits  fubjets , de 
tenir  la  main  exaftement  & diligemment  à 
robferuationdenoftre  prcfpnt  Edid  , fans  y 
apporter  aucune  modera^||p  , ny  permettre 

Îpe  par  faueur , conniuence  ou  autre  voyê  il  y 
oit  contreuenu  en  aucune  forte.  & maniéré; 
Nonobftant  toutes  lettres  clofes  & Patentes^ 
Sc  tous  autres  commandements  qu’ils  pour- 
roient  receuoirde  nous,  Aufquels  nousleui 
defFendôs  d’auoir aucun  efgard,  fur  tant  qu  ib 
défirent  nous  complaire  & obeyr. 

XîX.  Nous  faifons  pareil-commandement 
aux  autres  nos  officiers  de  noftre  Couronne; 
Mefmes  pour  le  regard  de  ceux  qui  font  fom 
leurs  charges:  Et  aux  Gouuerneurs  ou  Lieute^ 
îians  Generaux  de  nofdites  Prouinces  pout 
nos  fubjets  eftans  en  icelles,  qui  auront  re- 
cours & addrefle  à eux , ainfi  qu’il  leur  eft  per- 
mis & ordonné  par  noflredit  Ediél:  Nous  re- 
feruantd’adioufter  à iceluy  par  forme  d’aug- 
mentation ou  ampliation  de  peines , ce  que  1< 
temps,  la  pratique  & expérience  des  reiglemé 
portez  par  iceluy  nous  fera  cognoiftre  eftrt 
necêifaire , Pour  du  tout  faire  cefler  en  noftft 
Royaume  la  licence  6c  confufion  fufdite  def 
dits  combats  en  duel , trop  témérairement  en- 
tf  eprife  fur  noftre  authoritc.  Et  par  ce  moyer 
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garentir  nofdits  fubjers  des  périls  ineuitablcs 
de  leurs  âmes  , comme  de  leurs  perfonncs?  Sc 
biens  , aufquels  ils  fc  précipitent  ioiirnclle-* 
ment  par  telles  voyes.  Lefquclles  nous  auons 
déclare  & déclarons  par  ces  prefentes  du  tout 
infâmes  & hontcufçs  , comme  contraires  au 
vray  honneur , autant  comme  leur  feront  ho- 
norables de  aduantageufes  à Taduenir  ^ celles 
defquelles  il  leur  eft  faid  ouüerture  par  ces 
prefentes. 

XX.  Et  afin  qu’il  plaife  à Dieu  bénir  noftrc 
prefente  intention  ^ & k diriger  & faire  prof- 
perer  à fa  gloire  & au  falut  de  tous  nolHits  ; 

ûbjets.  Nous  auôns  voiic , deftinc  & affede,  ^ 

vouons , deftinons  ôc  affedons  tous  les  deniers 
quiprouiendront  des  peines  pécuniaires , fai- 
fies,  perception  & iouy fiance  des  fruids  ôc  re- 
uenus  des  infradeurs  à noftre  Edid  , tant  à la 
nourriture  des  pauures  , & à la  conftrudion 
dVn  Hofpital  Royal  que  nous  auons  délibère  | 

faire  baftir  exprez  pour  ceft  effed,  qu’à  la  refe-  ® 

dion  & réparation  des  Eglifes  de  noftrçdic 
Royaume  , fans  que  lefdits  deniers  puifient 
cftre  diuertis  , mis  & employez  ailleurs  , fur 
griefues  peines. 

Cependant  voulons  lefditsdenierseftrere- 
ceusparleReceueurde  THoftel  Dieu  de  no- 
ftre bône  ville  de  Paris , & à fa  diligéce^  iufques 
à ce  que  nous  en  ayons  autrement  ordonne. 

Si  donnons, &c- 

Enfuittedcceft  Edid  , l’Ordonnance  por- 
tam  deffences  à toutes  perfonncs  de  quelque 
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tôop.  qualité  qu’elles  foient  de  porter  des -petits 
tiifftaeet  d«piftolets,  fut  publiée  & vcrilEee  en  Parlêmcnl 
ZhlplZ-  q““2icfme  de  Septembre  : pour  empefehel 
lés  meurtres  entre  ceux  qui  auroient  des  que- 
relles & inimitiez.  ^ 

Dti  dSmurt  En  toute  celle  annee  en  France  les  Publia 
cains  & Donneurs  d’aduis  eurent  vne  grande 
vogue. 

^tKteiitMu  L'an  1607.  pluEeurs  commilfions  obtenues 
tlmmrnlL  ^ Peuple  furent  reuoquees , ou  furi 

*U  feule  du  ciles  par  Arrell  du  eonfeild’Eftat,  fçauoir,  lei 
Recherches , des  vfurcs:celles dcl’employ  qui 
s’elloit  cy-deuant  faiét  des  deniers  d’oélroy 
quifeleuoientfur  les  villes  , bourgs  ÔTcora- 
munautez  : celles  des  leuees  de  deniers  faiéles 
par  les  communautez  fans  commilfion  de  là 
Majellc-,  celles  des  abus  commis  à la  leuee  da 
fol  pour  liure,contre  ceux  qui  s’elloient  exem^ 

f)tez  de  payer  ledit  droiét  lors  qu’il  fc  leuoitt 
es  Recherches  fur  les  Hofteliers  & Cabare- 
tiers  pour  leur  faire  prendre  lettres  ou  peiS 
miffionsicellçs  qui  fe  faifoient  fur  lesGrcffiersy 
Colleéteurs  & AlTeeurs  des  ParroilTes  pour  les 
deniers  des  tailles:  celles  qui  fe  faifoient  pour 
les  bois  & chandelles  que  l’on  leuoit  par  les 
villes,  bourgs  ôc  villages,  outre  lescommiffiôs 
du  Roy:  celles  des  dechets  fur  les  defeentes  & 
voitures  du  fel,  tant  par  eau  que  parterre  : cel- 
les qui  fe  faifoient  fur  les  poids  & mefures , Sc 
toutes  autres  Recherches  contre  les  Merciers 
& Reuendeurs  , fpecialcment  fous  le  nom  du 
Roy  des  Merciers  ; Les  Commiffions  pour  k* 
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M[cftiers  , & contraintes  contre  les  artifans  & i€o^s 
iwtres  pour  leur  faire  prendre  lettres  de  Mai- 
'tnfes  : Les  Commillîons  pour  la  vente  des 
ilicnations  des  terres  vaines  & vagues  : lare- 
:herche  de  lanil  d*Inde  : la  recherche  des  vfa- 
jes  des  villes , bourgs , villages  & communau- 
:e2  qu’ils  ont  dans  les  forefts&  Domaines  du 
floy  : les  Commiflîons  porrans  commande- 
nents  à tous  Gentils-hommes  d’apporter  ou 
rnùoyer  leurs  lettres,  tiltres  & enfeignements 
ni  Greffe  du  T hrefor  : la  permiflîon  accordée 
lu  fieur  des  Monts  de  retenir  les  Caftors,  par 
e moyen  de  laquelle  les  Marchands  eftoient 
:onrraints  de  les  acheter  de  luy  : & la  recher- 
:hc  qui  fe  faifoit  contre  les  Meulhicrs  pour 
leurs  meufles  & meuflons  qui  deuoient  eftre 
m poind  rond,  Toutesfois  du  depuis  cefte 
reuocatiô  les  Donneurs  d’aduis  ont  faiâ:  reui* 

Lire  la  plufpart  de  ces  Commiflîons. 

Paulet  auoit  pris  le  party , & à ce  qu’on  tient  VtVEâUê 
donne  laduis  en  Tan  1604.  de  faire  que  lesof- 
(îces  de  ludicature  & de  Finances  fubjettes 
pour  reflgner  à la  réglé  des  quarante iours,  fe-  _ * 
roient  difpenfez  de  la  rigueur  defdits  quarante 
iours  , enpayant  chacun  an  par  ceux  qui  vou- 
droient  iouyr  de  ladite  grâce  & difpence,  qua- 
tre deniers  pour  liure  de  la  valeur  & eftima- 
tion  de  leurs  offices  : En  cfFed,  ç’a  cfté  rendre 
les  Eftars  de  ludicature  & Finances  héréditai- 
res. Pluficurs  ont  eftimé  cela  dangereux  pour 
i’Eftat  : Et  les  Officiers  Font  trouué  vtile  pour 
euicer  la  perte  de  leurs  offices,  dont  la  venu 
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auiourd'huy  eft  corne  ie  croy  montée  à fon 
riode.  Paulec  outre  le  proffit  quil  a reccu^a  rcf 
du  fon  nô  de  duree  tat  que  cela  durera^car  ces 
vnotsj^ ay P auleté ^0^1  ayfayé U Paulette^i^oMr:  dire 
que  Ton  a paye  les  quatre  deniers  pour  liure^ 
font  d^ordinaire  en  la  bouche  de  ceux  qui  les. 
payent* 

j>ei  officti  Ledit  PauIet,MafiraiLGilet^&:  autres^feirent 
Celle  année  chacun  à part  diuerfes  offres  au 
a/4c»/”eX  rachepter  plu  fleurs  Eftats  &OffÎGcs,5c 

ja^hapt  fsr<^  ce  qui  dependoit  du  Domaine  à faculté  de  ra^ 
fttàd,  chapt  perpétuel , à la  charge  de  rembourfer  a-- 
éluellement  &à  vn  feul  payement  les  poflef- 
feurSi  des  fommes  qu’ils  iuftificroient  ellre  en- 
trées aux  coffres  defaMajeftélans  fraude  ny 
delguifement  ^ & de  rendre  apres  lefdites  feize 
années  expirees  lefdits  Eftats , OfBces5&  Do- 
maine racheptez  au  proffit  de  fli  Majeftc  & ré- 
unis à fa  Couronne,^  pour  en  iouyr  & difpofer 
tout  ainfl  qu’elle  euft  peu  faire  auparauant  Ta^ 
lienation  d’iceux.Que  de  remuements  celà  ap«-- 
portance  n’eft  du  fubied  de  noftre  hiftoirc. 

On  voulut  rembourçer  les  Sergents  de  lafi- 
^^^/^^■^'”^nance  qu’ils  aiioient  aduellement  payee:Mais 
£“"y^^^^^^lePartifanfeveit  contraint  > allant  par  la  ville 
de  Paris,de  porter  le  piftolet  à Tarçon  de  la  fel- 
le,  & pour  le  nombre  grand  defdits  Sergents 
en  France  (qui  excede  àplus  ^ cent  ruille,)  & , 
la  clameur  qu’ils  firent , il  delailfa  celle  indeuë 
vexation. 

/»f  les  bottes  Qn  auoit  fait  aulfi  vn  Reglement  pour  ner- 
ville  de  Eoiiés  de  la  ville  de  Paris  , vn  Capi tai-^ 

^ ne  la 
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îiè  là  Fleur  en  fut  rinuentcür,  il  fit  nettoyer  là  léoÿ. 

vilk  vn  an&demy  fans  rien  dcniâcler:puis  ayat 
faitfairevnetaxeà  fadeuotion,  il  commença 
à en  contraindre  le  payement:  & tel  bourgeois 
de  Paris  qui  auparauant  ne  payoit  que  vingt 
fols  par  an  , fut  Contraint  d’en  payer  vn  cfcU 
&piùs  : celuy  qui  ne  paycât  qu’vn  efcU  i d’en 
payer  trois:celamontoit  à vhé  grande  fomme 
de  deniers;  nonobftant  ce  que  l’on  pouuoit  di- 
re il  faifoit  fa  leuee  de  force  , iniques  à ce  que 
l’on  en  alla  faire  plainte  à fa  Majefté  , qui  fe 
trouuant  en  fon  Confeil  calTa  la  taxe,  voulut 
que  le  bourgeois  ne  fuft  contraint  de  payer 
dauantage  que  ce  qu’il  aüôit  âccouftumé  pat  Arm, prit 
le  palTc  : commanda  au  fleur  le  lay  Lieu  tenant/»cfc.^éii«< 
Ciuil  de  prendre  l’argent  de  la  recCpte,  & ren-  »e 

dre  à vn  chacun  ce  que  l’on  auoit  exigé 
plus  que  ne  portoient  les  vieux  roolles  : ce  oui 
futfaid*  ^ 


OnfitauflîvnEdiftfurlesMonnoyes  : Ni-  Aiuît  pmr 
colas  Coquetel  vn  des  Generaux  des  Mônoye$fa6,i^/crJe 
prefentades  Mémoires  à Monfleur  de  Sully,  ^ 
auec  ce  tiltte , De  la  perte  que  la  France  reçoit 
de  la  permilfion  d’expofer  les  Monpoyes  eftrâ- 
geres,legeres&rongnees.  ^ 

Le  Roy  député  des  Commillàires  pour  les 
'roir:  le  qUatorSiefme  May  Coquerel  leur  pre- 
fente  encor  vn  autre  traiâé.  De  l’eualuation 
de  l’or  & argent , & nouueau  pied  de  Mon- 
Uoye , pour  empefchcr  que  lesMonndyes  de 
Francene  püilfent  eftre  à iamais  furhaullèes' 
deprix,rognees,falflfiees,ny  traniportecs  hors 
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1603.  le  Royaume.  Et  pour  ce  faire,prdpofe  qu’il  Te^  | 
roit  bon  de  battre  nouuelle  Monnoye  d’or  & | 
d’argent,  que  l’on  appelleroit  Henri  ques. 

Que  la  Henrique  d’or  de  loy  à vingt-deux 

Karats  large  du  poids  de  huid-deniers  treibu-  j 

chant,  vaudroit  dix  liures  huid  fols  : la  demie, 
Henrique  cinq  liures  quatre  fols  : le  quart 
d’Henrique  cinquante  deux  fols,  & ledemy-' 

quart  vingt-lîx  fols: mefmes  qu’on  en  pourroiç  : 

battre  des  doubles  & quadruples.  b 

De  mefmes  que  l’on  feroit  des  Henriques 
d’argent  de  loy  à vnze  deniersde  fin  large  à la  - 
taille  de  huid  deniers  au  marc  , ou  de  huid  ; 
pièces  chacune  de  vingt  & quatre  deniers  de 
poids  trelbuchant  , qui  vaudroient  cinquante  , 
<ieux  lolstla  demie  vingt  fix  lois,  le  quart  treize . 
fols , le  demy  quart  fîx  fols  fix  deniers  : & des  • 
pièces  d’argent  de  trois  lois  trois  deniers  , dc,; 
d’autres  detreize  deniers  : toutes lelquelles  el^- 
peces  fabriquées  au  moulin  on  ne  craindroit| 

plus  les  faux  Monnoyeurs,rongneurs  & bil-| 

loneurs  pour  furhaufler  le  prix  des  plus  fortes 
Monnoyes-,  en  deffendant  le  cours  àlaMon^ 
noyé  eftrangere,&  vieilles  Monnoyes  de  Fran-ÿ 

ce  legeres  6c:  rongnees.  . 

il  propole  auffi  que  l on  ne  batte  plus  M on- 

noyé  en  France  qu’en  peu  de  lieux,  5c  que  ces 
Monnoyes  de  Bearn  foient  vnies  à la  Cour  des 
Monnoyes  de  France.  ' 

Les  CômifTaires  ayans  veules  propohtions  8C 
celles  de  plufieurs  Dôneurs  d aduis,  donnèrent 
le  leur  à fa  Majefté , fur  lequel  il  fut  faid  va 
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£did  qu  on  fabriqueroit  des  Henriqncs  d’or 
de  douze  liures,  d.e  fix  liures , & de  trois  liurcs:  fin  Ut 

Pour  les  Henriqucs  d’argent,  qu’ils  feroient  de^®””*^"» 
vingt  fols,  dix  fols,  & cinq  fols  : lefquelles^*"'^-^*^' 
Monnoyes/eroient  d’vn  poids  propottionné 
enrr’elles.  Toutes  pièces  eftrangeres  pârl'E- 
didt  deuoient  cftre  defcriees  & portées  aux 
plus  proçliaines  Monnoyes,  où  on  en  paycroit 
la  iufte  Valeur  félon  l’eualuation  quien  feroic 
faidte  : que  les  Piftoles  d’Efpagne  auroient 
cncores  cours  pour  vn  an  à fix  liurcs  dix  fols. 

Et  les , monnoyes  courtes  & legeres  defcriees, 
pour  eftre  portées  aux  Bureaux  des  Mônoye's:  , 

auec  quelques  autres  articles.  ' - ‘ 

Il  fe  publia  plufieurs  traidez  8c  raifons  pour 
monftrer que  ceft  Edid  eftoit  iufte  : mais  eftâc 
porté  à la  Cour  pour  y eftre  vérifié , fur  les  Re- 

monftrances  qui  furentfaides  àfa  Majefté  de 
l’importance  que  ceft  Edid  feroit  à tout  fon 
peuple,  il  demeura  fans  effed. 

Par  arrcft  du  Confeil,  d’Eftat  du  2.  iour  dep4r„,j^j,„ 
luillet,  fuiuant  l’Ordonnance  d’Orléans,  il  fut 4»*  Aduo- 
ordonné  que  tous  les  Aduocats  des  Bailliages ®‘***‘i’^*^‘**' 
& Senefchauirees,exerceroient  l’vne  & l’autre^  ^^''*** 
charge  d’Aduocat  & Procureur, à la  charge 7*/j***^* c* 
qu  ils  prendroicnt  lettres  de  la  Majelle , & ce  Procureur. 
par  les  mains  de  lean  le  Normand  Aduocat^ 
porteur  dlcelles. 

-Par  Edid^Sc  par  Lettres  patentes  du  8.  May,  Bureaustde» 
les  Bureaux  des  Finances  furent  aullî  reftablis  Financei 
en, chacune  généralité.  On  eftablit  au  pays-bas^"*^"* 
d’Auuergne  fix  greniers  à fcl,  & des  officiers  e» 
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chacun  d’iceux.  1 

Chalangcs  vn  des  principauxDonneurs  d’Ad- i 
Tàrtjit  uisjPartifan,&  grand  rechercheur  des  ofiSccsTi: 
chaUngti  nouuelle  création  que  vacants  par  ' 

«n  il  mai- mort,  entreprit  celles  de  la  Maifon  de  Ville 
de  Paris , & vouloir  les  multiplier , ce  que  par 
articles  luy  auoit  efté  accordé  j Sanguin  Pre- , 
uoftdes  Marchands,  accompagné  des  princi-- 
paux  Confeillers  de  Ville  en  alla  faire  plainte 
à fa  Majefté,  qui  les  efcouta,& leur  dit, Vous 
eftes  mes  fubjets,  la  fidelité  que  vous  me  por- 
tez mérité  que  ie  vous  conferue  en  vos  pri--^ 
uileges  ; ie  le  feray  n’en  doutez  point:  cela  c’eft] 
faiétfans  que  ie  Paye  fçeu  : au  premier  Con-î 
iêil  ie  vous  en  feray  donner  arreft.  h 

Tous  les  Officiers  de  la  ville,  mouleurs  de:] 
bois,  charbonniers,  & autres  eftoient  en  haut  , 
prez  l’anthehambre,  & lors  qu’ils  veirent  le 
Roy  for  tir , ils  fe  mirent  à crier , Viue  le  Roy.] 
Ils  eftoientvngrandnombre,& tient  onpreS; 
de  trois  cents,fa  Majefté  les  regarda  en  pafTant,’' 
fçeut  pourquoy  ils  eftoient  là  aflcmblez,  & le^ 
dernier  iour  de  l’an  fit  donner  l’arreft  pour  làj 


reuocation  des  articles  accordez  à Chalangcs  ■ 
fur  les  offices  de  la  maifon  de  ville.  ^ 


Du  depuis  les  Donneurs  d Aduis  furent  mal^ 
venus  en  ftourt:  on  cafta  plufieurs  partys  ,de- 
quoy  ils  furent  fafchez:Sa  Majeftc  mefmes  en- 
chargea  à fes  gardes , de  laifter  parler  & appro- 
cher de  luy  tous  ceux  qu’ils  verroient^  vouloir 
faire  plaintejTefmoignage  de  la  bonté  & fianf 
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ce  qu’il  auoit  en  fcs  fubjeéts  plus  qu’aucun  de  160$'.  . 
fcs  predccelTeurs. 

LeDucdeNcuersenlâSouucrainetc  d’Ai-  charti  viiï* 
ches  qui  eft  au  delà  de  la  Meufe,commença  les  tommtncee  à 
fondements  de  Charle- ville,  concédant  plu- 
fleurs  priuiJeges  à tous  ceux  qui  y voudroicnt 
aller  baftir:  il  y fit  battre  auffi  de  la  monnoye. 

Le  2y.  Nouembre  la  Royne  accoucha  au 
Louure  de  Madame  troifiefme  fille  de  France,  Madame 
Sc  fon  fixiefme  enfant,  tous  viuans  ; que  Dieu 
par  là  grâce  les  guarantifle  de  tous  mauuais  dtjfam*. 
accidents,  & les  face  croiftre  en  toutes  vertus 
pour  eftrc  les  bien-heureux  & cherillàbles  ap- 
puis de  la  France. 

V oyons  ce  qui  s’eft  paflc  en  la  continuation 
des  controuerfes  par  elcrit,fur  les  differents  du 
Pape  & du  Roy  d'Angleterre. 

Le  Cardinal  Bellarmin  fous  le  nô  de  Mathieu  UwtitMa- 
T ortu  fit  imprimer  la  rclpôce  à l’Apologie  du-  Tm» 

dit  Roy  pour  le  ferment  de  fidelité,  en  laquelle 
il  fouftient,  Q^ieeluy  Roy  n’entend  & n’a  en- , f 
tendu ny  les  Brefs  du  Pape,  ny  fa  Lettre,  ny  ^ 
lé  ferment  mefmes  qu’il  vouloit  tirer  des  Ca- 
tholiques Anglois  ; pource  qu’en  fon  liure  il 
nioit  diredement  l’authorité  du  Pape  à ex- 
communier; qui  eftoit  en  effed  nier  aux  Papes 
lepouuoirde  depofer  les  Roys  , & leur  Pri- 
mautc  & puiffance  Ipirituelle  d’excommuni- 
cation, fondez  fur  ces  paroles,  t.  Pay  mes  Brelss, 
'^tltudtnnerityleJ{oyaumedesCteuXfCT  3.  Toutee 
^ue  tu  de  fileras  en  terré  fera  defliê  aux  Cieux  : par  ou 
il  eft  affez  aife  à.  cecojgnoiftre  qu’aux  Papes  ap- 
• aaa  iij 


xSop. 


Tovturâ 


Le  Mercme  François ^ou  y 

{)artient  non  feulement  de  pouuoir  abfoudre  I 
es  pechez,  mais  aulïi  de  toutes  peines  y cenfu- 1 
resjoixjvœux  & ferments.  ^ 

Ce  liure  de  T ortu  ne  fut  pluftoft  en  lumière,  '% 
que  Ton  imprima  à Londres  Tort  ma  Tortiyfm  ad  f 
Tortiyoure-  où  Tautheur  nie  cefte  pro-^  ÿ 

^ofeanliure  pofitiô  faite  par  Tortu  pag.p.Que  tous  lesDo- 
àiToni.  (3:eurs  Catholiques  font  d’accord  que  le  Pape  ; 

pouuoit  légitimement  depofer  tous  Royshe^  , 
retiquçs , &:  abfoudre  leurs  fubjets  de  leur  ren- 
dre obeylfance  ^ Mais  maintient  au  contraire,  ' 
Que  perfonne  n’auoit  iamais  efté  de  cefte  opi-  ^ 
nion  auparauant  Hildebrand  : que  ce  fut  luy 
qui  premier  luy  donna  l’eftre^comme  plufîeurs 
perfonnages  excellents  de  fon  temps  , & du  ^ 
temps  immédiatement  fiiyuant  ont  bienex*^] 
preflement  tefmoigné  : mefmes  Benno  en  la  | 
vie  dudit  Hildebrand.'  Plus,  Tout  ce  que  tu  dejlie^  I 

rof  en  terre  fera  dfjlie  aux  deux  y fc  doit  cntcndi'e 

par  le  paffage  de  S.  lean  20.  Ûe  qm  temettr^^ 

les  f echl(^  $ls  feront  remis  : reftraignant  parlà  ce  | 
pouuoir  de  deflier  promis  au  precedent  , aa| 
defliement  des  pechez;  aulïi  il  n’y  eft  fait  men- 1 
tion  quelconque  d’abfolution,  de  loix , vœux, 
ferments , &c.  Ainfi  qu’ont  interprété  Theo-> 
philaae,Anlelme,S.Augufl:in,&melmesplu-,j 
fleurs  Docteurs  fcolaftiques.  J 

Le  Roy  d’Angleterre  fit  reimprimer  fbn  K-f 
gUterrefaiÛ  poîogie^y  mit  fon  nom:  & y adioufta  vn  Prefa- 
réimprimer  .-j  ^edia  à TEmpereur , & à tous  les  Roys,  r 

, Eftats,  & Republiques  libres  de  la  ' 
Chreltienté,en  voicy  lafubllance. 


Suitte  de  bHiflotre  de  U Paix.  5^4 
Ceft  à vous^dit-iljtres-facré,  & très  inuinci-  1609. 
ile  EiTjpereur,tres-hauts,tres-puiirans,&tres- aux Koys^ 
excellents  Roys,  Princes,  & Eftats  libres,  mes  ^ 
bien-aymezfreres,  confins,  & alliez.;  C eft à 
vous  que  de  droidle  confacre  & addreiîe  , ce  chreflUntL 
mien  aduertificraent  ou  Préfacé,  fur  la  fécon- 
dé Edition  de  mon  Apologie  du  ferment  de 
fidelité  : C*eft  vne  Caufe  publique , &c  qui  con- 
cerne lauthori  té  & priuilegede  tousRoys  & 
puüfances  fuperieures  en  general  : Car  fi  en 
toutes  fociete2,compagnies,ou  communaiitez 
d'hommes,ou  de  villes,  ou  méfmes  és  confrai- 
ries  de  meftiers  & arts  mechaniqiies^;  chaque 
particulier  a foin  de  maintenir  les  priuilegcs 
de  ce  cor  ps  dont  il  eft  membre,  voire  & plu- 
ftoft  fe  coleronr  tous  en  vn,  & pluftoft  feront 
yne  caufe  commune  dvn  chétif  accident  fin- 
gulier,  pour  lequel  ils  s’expoferont  à toutes 
fortes  de  perils,que  de  fouffrir  la  moindre  brè- 
che eftre  faite  à leurs  libertez;  fi dis-jc,  celle 
plus  vile  forte  depeuple  fe  porte  auec  tant  de 
zele  &de  paflîon,  à la  conferuation  de  leurs 
priuileges  & franchifes,  que  le  moindre d'en- 
rre-eux  ne  peut  eftre  touché  de  ce  codé  là, 
qu’en  mefrae  temps  tout  le  gros  entier  ne  fe 
croye  interefle  en  fa  caufe;  Que  ferons  nous 
donc  en  ce  cas  nous  autres,  que  Dieu  n’a  pas 
feulement  eftablis  aux  plus  hauts  thrones  de 
Ivniuers&fait  fes  Regens  & Lieutenâi  icy  bas, 
mais  auflî  en  quelque  forte  nous  a cfleuez  en 
fpn  propre  throne  pour  exécuter  fes  iugemês? 

Et  c’eft  la  ferieufe  confideration  de  cecyqui 

aàa  iiij 
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i^o$,  m’a  maintenant  indui£t  à vous  expofervn  af*i 
faire , qui  ne  m’importe  point  tant  en  particu-  : 
lier^comme  il  fai  t ouuerture  contre  toute  lau- 
thoritc  & precminence  de  tous  Roys  : Puii 
donc  que  non  feulement  toutes  qualitez& 
canditions  de  peuples  en  toutes  nations  obfer^ 
uentinuiolablement  cefte  Maxime,  mais  aufli 
le  droidfcciuil,  par  qui  lapluipart  delaChre- 
ftientc  fe  gouucrne , donne  vne  mefrae  aâion 
à tous  ceux  qui  deffendent  vne  femblable  eau* 
fejCotnbien  plus  d’intereft  auez  vous  en  celles 
cy,  non, dis-je,  fimplement  femblable,  mais 
vne,  & la  mefme  auec  la  voftrc  J Auflî  certes  la 
defFendez-vous  tous,du  moins  ladeuez  vous 
tous  deffendre  aueç  itioy  : Et  puifque  c’eft  la 
caufe  commune , nous  auons  & les  Loix  ciui- 
les  exprefles , & les  Municipales  de  toutes  na^ 
dons  qui  permettent  &confeillent  à tous  çeui 
qui  font  conjoints,  de  mefme  intereft  en  mef- 
me caufe,de  le  ioindre  de  mefme  en  la  deffencej^ 
voire  le  fens  commun  nous  enfeigne  par  le 
Poète, 

àmourd'huyt*dn4^uerd  demain, 

Ce  fi  ton  propre  danger  le  feu  du  prochain. 

Refueillez  vous  donc  tandis  qu’il  eft  temps , & 
ne  foufFrez  chacun  en  droit  foy  par  vn  plus  lôg 
endormilTement  , que  les  cordages  de  voftre 
authoritcfoientcoupezvnàvnà  voftre  ruine 
generale,lefquels  par  l’vnip  de  vos  forces  pour- 
roient  meftne  faire  vn  fort  & puifTant  cordeau 
^ quoy  l’ennemy  fe  pendra  auec  Achkofel  plu- 
ftoft  que  de  fe  trouuer  V^ftant  de  lerompte: 


Sttkte-detMifîoiredeUVaix.  3^5 
tandis  que  chacun  combat  à part , voyezvous 
pas  que  tout  le  gros  eft  vaincu;  Quant  à madite  pour^uty  U 
Apologie, la  vérité  eft  quei’eftimayàproposJRo^i’^n- 
de  la  laifler  premier  aller  par  le  monde  làns  ygletmeM  ^ 
mettre  mon  nom, non  toutesfois  en  intention^*"  “* 
de  la  renier,me  rellouuenant  bien  de  mes 
presparoles^dreesneantmoins  de  VEfenture,  mm  en  fotê 
au  commencement  de  la  préfacé  de  mon  pre-  jipolog**» 
fentRoyal,Qu^iln’y  a rien  fi  caché  qui  ne  fe- 
dcfcouure  à la  fin^  promettant  en  ceft  endroit 
làce  quauecla  grâce  deDieu,iemertray  tou- 
fiours  à effet  ; Qw  ic  ne  feray  iamais  chofe  en 
fecret  dont  i aye  befoin  d’ettre  honteux  lors 
qu’elle  viendra  à eftre  manifeftee. 

Mais  deux  refpeéls  principaux  me  firent 
lors  trouuer  bon  qu'elle  veit  premièrement  le 
iourfans  porter  monnom;lVn  pour  le  fujed 
que  ic  traittoyj  Tautre  pour  les jperfonnes  auec 
qui  i’auois  àfairc^  Quant  au  mje<5t,eftantvn 
traitté  en  deffence  du  ferment  de  fidelitc,&  ré- 
futation de  ceux  qui  Timpugnoîent^dontfa- 
aois  principalement  à tirer  les  raifons  delà 
rhéologie,  ie  nfeftimay  pas  autrement  fort 
ponuenable  au  rang  que  ie  tiens,  daller  pein- 
dre mon  nom  à la  tefté  dVn  liurc  de  difputes 
Sçholaftiques,  puis  que  mefme  ma  vocation 
tftde  decerner,  ordonner,  & parler  en  Tim- 
peratif, 

La  grande  trahifon  , qui  n’eftonne  encore  Comr^/riro- 
pas  moins  les  efprits  des  hommes  , qu*elle  eft^j>4/fi*ri(^i 
digne  d'eternelWfeur,  quoy  que  cefte  repe-^ 
ption  face  bié  mal  au  coeur  du  lefuiftc  Parfons^ 


Le  Mercure  François^  ou, 
tSop»  Gefte  trahifon  ^ dis-je,  ne  s’eftendant  pas  {eu 
lement  à la  ruyne  totale  de  moy  ôc  de  ma  po 
fterité,  mais  aulïi  de  rAifemblee  entière  desE 
ftats,  machinée  feulement  par  les  Papiftes,6 
eux  emportez  feulement  d’vn  zele  baftard  à fa 
uancement  de  leur  Religion  , quelques^vn 
d’entr’eux  eftâs  demeurez  lî  obftinez  que  mef 
mes  à la  mort  ils  ne  voulurent  onc  confelTe 
leur  faute^mais  iufqu’à  leur  derniere  parole,iul 
qu  a leur  dernier  foufpir,  opiniatremêt  refufe 
rent  de  condamner  leur  crime , ou  en  demade 
pardon,fi  premier  le  lîege  de  Rome  ne  le  c on 
damnoir:  Peu  apres  ayant  efté  defcouuert  qn 
grand  nombre  de  mes  fujets  Papilles  de  toute 
conditions  ôc  fexes  tant  dedans  que  dehors  m( 
RoJ^aume , auoiei^c  vne  certaine  notion  con 
fufe  & obfcure  cognoifTance  de  quelque  gran( 
coup  qui  fe  deuoit  frapper  en  ces  Eftats  là  pou 
le  bien  de  TEglife^quoy  que  pour  plus  gran< 
fecret  & feureté  , on  ne  leur  particularifal 
pas  plus  outre  ^mefmes  ayans  certaine  forim 
tofmeie  de  priere  drelfee  exprès  , à eux  enjoindle,  5 
Tritresfeur  p^j.  yfitee  pour  le  bon  fuccez  de  ce  gram 

iaco^^fy  a-  y d auantage  trquuant  que  les  princi 

tim  paux  traiftres  par  diuerfes  fois,  & de  diuer 
Preftres,auoient  rcçeu  le  Sacrement  pour  1; 
confirmation  de  leur  courage  & obferuation 
de  leur  fecret  ; .finalement  quelques -vns  de 
principaux  lefuiftes  eftans  trouuez,&  fe  trou 
uans  eux-mefmes  coulpables,  au  moins  d auoi 
eu  communication  de  ladite  trahifon>s’en  fe 
roient  fuys , ôc  fouftraits  à la  lufticejles  autres 


Suîtte  de  t Mifloîre  de  la  Paix»  $66 

:omme  Ganiet  & Qldcornc  auroient  efté  ap- 
>l'ehêclez&  executez  fur  la  propre  confcflîon 
ju’ils  auoient  faite  eux-mefmcs  de  leur  crime: 

3r  lîmaintenafit  toute  cefteVrahifon  ainfidi- 

lei'fiiiee  de  tant  de  circonftances , n’a  peu  mi- 

liftrçr  aifez  de  fubjet  à cefte  mefme  affemblee 

hEftats  qu’ils  penfoient  deftruire , dVfer  viue- 

nent  de  tous  moyens , & tenter  vertueufe- 

nent  toutes  efpreuues  pour  fentir  & reco- 

jnoillre  fil  en  reftoit  encore  beaucoup  de  ce- 

le  humeur  là  dans  le  pays^  C’eft  ce  que  ie  vous 

aiifeà  iuger,àvous,dis-je,queDieu  acommis 

cy  bas  pour  fes  grands  luges  & Députez  en  fa 

dace  : Et  entr’autres  chofes  qui  faifoient  à ce-  Sementdê 

le  fin  ce  ferment  de  fidelité,  auiourd'huy  fi  in-  de  fidtlifé 

uftement débattu,  fut lorsinuenté & ordon-f®‘*'’?**^<>j"' 

iéjQue  fil  y euft  quelques  autres  Loix 

:n  peu  plus  feueres  contre  les  Papiftes  qui  ne^^/^;^ 

ouloient  pas  rendre  obey  flance  aux  Loix  pre- 

sedentes  du  Royaume  , fi  vous  confidcrez  le 

emps  le  lieu  & les  perfonnes,  vous  ne  vous  en 

fmerueillerez  pas  beaucoup,  attêdu  quel’oc- 

afîon  toute  recente  les  auoit  fi  meritoiremét 

nimez  à faire  des  loix  plus  aigres  qu’autremêc 

Is  ne  penfoient  pas  ; le  temps , eftant  toute  la 

prochaine  Sefiîon  des  Eftats , incôtinent  apres 

[ue  cefte  trahifon  abominable  fut  defcouuer- 

e,le  lieu,celuy  mefme  où  l’on  lés  vouloit  tous 

àirefauter,  dont  le  felilafpeâleurramenoit 

cfte  grand’ mefchanceté  tout  fraichement  en 

aemoirejles  perfonnes,celles4à  mefmes  dont 

Is  auoient  coniuré  la  ruine  ; Et  neantmoins 
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mon  courage  & mon  gouuernement  a tou* 
fîours  eftc  fi  efl oigne  de  tbutc  amertume  ^ qu’i 
peine  vne  feule  de  ces  plus  feueres  additions 
aux  loix  precedentes  a iamais  eftc  mife  en  exe- 
cution. 

Et  à ce  que  vous  puiflîez  voir  encor.plus 
clair  à conuaincre  ces  faux  efcriuains  de  malice 
deliberce  y qui  ofent  affirmer  impudemment 
que  ce  ferment  de  fidelité  aefté  inuentc  pour 
deceuoir  & embrouiller  les  pauures  Papiftes 
cspoinétsdeconfcience  , la  vérité  eft  que  la 
chambre  du  tiers  Eftat , àlacompofition  de  ce 
ferment  y auoitexpreflement  infère.  Que  le 
Pape  n’auoic  point  de  poutioir  de  m’cxcom-^ 
muniér3ce  que  ie  leur  fis  reformer,me  conten- 
tant feulement  qu'il  portaft  , Que  nulle  ex- 
communication des  Papes  ne  peut  donner  au-^ 


Il  ^ thori té  âmes  fubje ts  de  confpirer  contre  ma 

I Eftat,  niant  que  la  depofition  des 

I Jucunemlnt  ^oit  aucunement  de  leur  gibier , ou  pour 

I;  dufoiêuêïf  uoir  légitimé  ; comme  certes  ie  croy  fermei 


j||  ^sFapa.  ment  qu Vne  telle  violence  temporelle  eft  bien 


nicauonytenj  purement  fpirituelle  telle  qu'eft  Texcommu- 


i nication  : Tant  & fi  exadement  ay-ie  efté  foi- 


gneux  que  ce  ferment  ne  contint  rien  que  ce 


fidelité  naturelle , & obeyflance  temporelle  & 
ciuile  , aueç  prom elfe  de  rcfîfter  à toutes  vio- 


lences inciuiks  & contraires. 


Ce  ferment  donc  ainfi  fondé  fur  fi  grande 
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r légitimé  occaHon  , conçeu  en  termes  fi  rai- 
tnnables , ordonné  feulement  pour  faire  vne 
ifte  difiindion  entre  les  Papiftes  d’efprit  trâ- 
uille& modéré  , & entoures  autres  choCcs prit traqiMt 
ons  fubjets  d’auec  ces  autres  Papiftes  fou-*""^"^*'**''* 
Dux , qui  en  leur  cœur  relpir oient  les  mefines 
taximes  de  làng  & de  violence  que  ceux  de  la  Pafifltt  /««S 
rand’ trahifon -,  Puis  en  fin  publié  & mis  en 
rattiquè,  fît  que  le  Pape  enuoya  en  Angleter- 
:incontinent  Brief  fur  Brief , commevn flot 
ir  l’autre,  deffendant  à tous  Catholiques  de  le 
refter , ainfi  que  chofe  entièrement  contraire 
la  foy,  & qui  ne  peut  fubfifter  auec  le  falut  de 
urs  aines. 


Süyuis  tout  quant  & quant  dVne  Lettre  au 
lefme  efFeét  du  Cardinal  Bellarmin  à l’ Archi- 
reftre  Blackwell , mais  s’eftendant  plus  au 
ing  fur  ledit  ferment } furquoy  apres  que  i’eu 
Dnfideré  leurs  voyes  obliques  pour  erapef- 
ier  vn  fi  iufte  & légitimé  ferment  > craignant 
ue  par  leurs  calomnies  & fbphifines  , les  j^**^“*> 
œurs  dVn  bon  nombre  de  mes  fubjets  plus^rt^^j 
mples  & ignorants  peuflent  cftre  dextoyez  miunuert 
)us  ce  pretexte  de  Religion  & confcience:  le  fi»  AptU- 
:ouuay  bon  de  publier  ladite  Apologie  pour!*** 

:dit  ferment,  où  ieprouue  qu’il  ne  contient 
atre  chofè  que  l’obeyllânee  ciuile  & tempo- 
îlle , deuc  par  les  fubjets  à leur  Prince  Souue- 
lin-,  & que  toutes  leurs  prétentions  &difpui. 
ïs  au  contraire  n’eftoient  rien  qu’vnc  pure 
furpation  moderne  des  Papes,fur  le  temporel 
es  Rpy$,  contre l’ajuéa  des  famées  Eferitu* 


Le  Alercure  François, ou\ 

lêojiê  m,  des  anciens  Conciles  ^ & des  Peres , &pli 
outre  ne  s’eftend  ledit  liure.  Contre  lequel, 
Tarfons  ^ font  efleuez  deux  tels  relpondeurs , ou  pluftc 
Tem.  criailleurs  , qu'à  bon  droit  le  monde  s'en.e 
merueillej  & n'en  ont  pas  encore  fait  vne  coi 
VA^ch  ^re  Blackvvell  leur  propre  Archipreftre  p 

fourh  jéf-  pour  la  deffêce  du  mefme  fermét , &:preuue< 
nî^nj^c^rfc-rauthorité  temporelle  des  Roÿs  fur  tous  leu 
fubjets , où  il  allégué  vne  nuee  entière  de  leu 
propres  Doéteurs  Scholaftiques , contre  c 
nouueaux  Dofteurs  &c. 

Puis  parlant  de  Tortu,  ilmonftre  par  pli 
iîeurspalfages  extraiéls  de  fon  liure,  que  5 
efté  le  Cardinal  Bellarmin  qui  en  eft  l'authei 
& la  mis  en  lumière  fous  le  nom  de  Tortu.  J 
plaint  <le  plulîeurs  paroles  iniurieufes  qui  fo) 
dans  ledit  liure.  Dit  que  l’on  ne  luy  arefponc 
direftement  aux  deux  poinfts  qu'il  traide:  1 
premier,Que  le  ferment  de  fidelité  ne  paiTe  p 
plus  outre  que  l'ôbeylïance  ciuile  & terapi 
relie  deue  par  les  fubicds  à leurs  RoysjL'autr 
Que  celle  vfurpation  puis  n’agueres  desPap 
fur  la  temporalité  des  Princes,elt  contre  tou 
reigle  deTEfcriturefainéle  &dcsanciensCoj 
ciles  & Peres.  Allégué  plulîeurs  exéples  d’En 
pereûrs  qui  ont  créé  des  Papes, en tr'aurr 
I Cliarlcmagneî&  que  l'Empereur  Gthon  auo 

depofé  lean  ir.  Soullicnt  que  tous  Roys  oj 
nié  aux  Papes  vne  fuperiorité  temporelle  : < 
que  les  Roÿs  de  France  & le  Clcrgé,fuiuant  1( 
libertez  de  l'Eglife  Gallicane  ont  nié  toufiouj 
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«X  Papes  qu’il  euft  aucun  poüuoir  temporel 
«r  eux.  Prouue  par  exemples  que  plulîeurs  de  “ ' 
es  predecefleurs  Roys  d’Angleterre  ontrelîftc 
celle  vfurpation  temporelle.  Maintient  qu’il 
’eft  point  Apoftat,  comme  le  Cardinal  Bellar- 
ùn  le  voudroit  faire  accroire  ; mais  a elfe 
ourry  en  celle  Religion  dont  il  fait  profeffi^ 
pmme  auflî  ont  fait  & fon  pere,&  ion  ayeul. 
lend  conte  delà  foy,  & dit  qu’il  n’ell  point 
eretique  pour  ne  croire  l’intercellîon  de  la 
'ierge,  & les  prières  des  Sainéls^bié  qu’il  puille 
lire  fchifrnatique  de  Rome.  Nie  le  Purgatoi- 
qu’il  ne  veut  quereller  la  feigncurie  te;m- 
prelle  de  Romeauec  le  Pape.  Fait  vngrand  & 

)ng  difcours  pour  penfer  prouuer  que  le  Pape 
[I  rAntechrill,&  Rome  fon  fiege.  Qifà  luy 
ui  ellRoy,illuyellmeireant  d’entrer  en  di- 
puteauec  vn  Cardinal.  Puis  ayant  raportc  la 
aufe  delà  punition  à mort  des  Icfuilles  Gar- 
pt  & Oldcorne,  il  finit  par  ces  mots , 
le  vous  fupplie  tous  de  tout  mô  cœur  de  faire 
1 cell  endroit  le  deuoir  de  bons  Roys  & iulles 
liges  de  la  terre,qui  ne  confille  pas  à empieter 
U enuahir  kspays  pu  libertez  de  celluy-cy  ou  - 
e celluy-là(car  à cela  iamaisnc  vous  pcrluade- 
iy-ie)  mais  bien  à delFendre  ces  légitimés  li- 
ertez  & fraiichifes , dont  il  à pieu  à Dieu  vous 
oiier.  Car  ce  leroit  trop  grand  honte  à ceux 
ue  Dieu  aqrdonnez  pour  protéger  Sc  delFen- 
fe  fon  peppîe  de  toutes  injures,  de  fe  yeoir 
ourmandez  éux-mefmes  & le  fouffrir.  Àinli 
onc  demeurant  alTeurc  qu’il  vous  plaira  de 
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t6oÿ.  fensbien  raflis&  franc  de  tout  preiodice  âa 
preiugé,pefer  & côfiderer  les  raifons  de  ce  dif- 
cours  , & prendre  ma  rondeur  & finceritc  en 
bonne  part,  fauorifant  cefte  mienne  Apologie 
de  vos  bonnes  grâces,  & nçantmoins  non  plu; 
outré,  que  iufqu’à  ce  que  vous  la  voyez  iufté- 
ment  &digncmentrefutee,iefiniray  par  me; 
tres-ardentes  prières  à ce  grand  Dieu  pour  vo- 
lire  bonne  profperitc,&  qu’apres  vfl  long  Si 
heureux  régné  temporel  icy  bas  en  terre , vou: 
puiffiez  viure&regnerlà  haut  és  Cieux  éter- 
nellement aucG  luy , Amen. 

Comme  celle  Apologie  fut  réceuë  patl’Em 
pereur, les Roys,Princes, Republiques,  &E 
ftatsChreftiens,on  en  a eferit  diuerfcmét.Cem 
quielloientde  Religion  Proteftantecontraîn 
au  Pape  la  receurent  auec  a£li6  de  gtaces.Mai 
l’Empereur,  les Roys,  Princes  & Republique 
cnfans  de  l’Eglifc  Catholique-Romaine,  ne  1; 
peurenr  feulement  lire,  pour  les  chofes  qut« 

lloient  contenues  dedans  contre  le  Pere  com 
mundesChrelliens. 

•Jlfthffe  i»  Le  Roy  tres-Chrellien  fit  faire  d’eftroiâte 
Ktjd’An-  deffences,  qu’elle  ne  fe  traduifît  en  François 
rltterrt  tra-^  recherches , mais  il  fut  impoffibl 

qT  d’en  pouuoir  empefeher  la  traduftion  & l’im 
* preffion  : car  bien  que  ceux  de  la  Religion  pre 

tendue  Réformée  en  France,!  femblaWes  ei 
leur  Religion  aux  Caluino-puritainsd’ Angle 
terre  & d’Efcolle,  dont  ledit  Roy  le  plaint  for 
par  fes  eferits  ) ne  s’accordent  auec  la  Rcligioi 
d’Angleterre,  fi  eft-ce qu’ils  S’vnilTentdcvo 
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lohté  en  leuA  efcrits  contre  le  Pape  : On  deft  igçf, 

fendît  auffi  Ja  rraduaion  Françoife  dJbs  Refe 

ponfes  du  Cardinal  BelJarmin  fous  lènom  dfe 
Torcuj^  depuis  fbn  Âpologietle  Roy;  euft  bié 
defirégue  fon  peuple  n’euft  point  efté  abrcuâé 
de  ces  différents  j inars.ecfte.  inauuaifc'  licence 
d’imprimer  tout  en  France  franchit  par  defTiw 
Iefdites;  defFences.  Et  premièrement  ladite 
iipcflogiedu  Royfut  imprimée  en  Fraîiç£)is,& 
courut  partny  le  peuplerce  qui  côtraignit  quel* 
quesDoârçurs  en  Théologie,  & entr’autres  . 
CocfFeteau;iacobin,  où  de  l’Ordre  S-Doiiiini- 
que  j, mettre  la  main  à la  plume , & efcrireeîl  - 
François,  auec  toute modeftie:  Voicy  ce  qu’il 
dit  de  plus  remarquable  pour  l’Hiftoire  de  ce/^t'Æ' 
temps.  "hoEïtur 

XesRjoys  & les  PrinÇes  CaèholiqùeSj  Sire, 

limeroient  mieux  voir  voftre  plume  Royallé 

.mployee  a les  iolliciter  d’vnir  leurs  armes 
Luec  les  V ofues,  pour  combattre  l’ enneiny  pu- 
)lic  des  Chreftiens  , qu’à  les  perfuader  de  rui- 
ler  le  Pere  commun  des  fîdelles.  Mais  peue 
lire  , Sire  ^ que  la  iufte  douleur  d’auoir  :veu 
[uelques  Catholiquesiconfpirer  contre  voftre 
ie,  & confrç  voftre  Eftat,  vous  faid  àuoiren 
iqrreurla  Religion  qu’ils  embrafTem  , vous 
gurant  qu’elle  lésa  induits  à vne  entreprifel^ 
eteftabje.:  A la  vérité , ft  l’Eglife  Catholique 
hfeigne  cei  fureurs , Û e lie  arme  les  fiens  con- 
te les  Roys,&  les  faid:  attenter  à leur,  vie,  nott 
tulement  elle  eft  indigne  de  leurs  faueursy 
Jais  eticore  elle  mérite  d’eftre  ,extermince,„  ^ 

' bbb 


ipîfl. 


tc,..  'l^cMèrcuhfHnpiSiOH^ 
fa  m(îiîù»ire  effacce  du  monde  par  vn  publia 
Arr'eft^ii  genre  humain.  Mais  fi  au  contraire 
dîe  condamne  comme  parricides  tous  ces  at-^ 
fentSts  -,  fi  elledcfire  aux  Princes  vu  Empire 
àffeuré  /des  armees  vidorieufes  -,  vn  peuple 
obey  iFant , vn  confeil  fidelle , & tout  ce  qiFon 
pÆUt  fouhaiter  d’heureux; leur  grandeur,  n’cft- 
eile  pas  innocente  parmy  la  rage  de  quelques 

particuliers,  que  le defeipoir , & non  laReli- 

«ô,a  poulFez  à cefte  brutalitél  Elle  fçait  qu’el- 
I fcnepeüt  fubfifter  fans  PEftat , puisqu  clleeft 
nee  dans  l'Eftaf,&  que  l’Eftat  luy  fert  d’appuy. 
e’eftpourquoy  faconferuation  luy  cft  extrê- 
mement chere,ainfi  qu’à  tous  ceux  qui  fuiuent 
fa  doftrine  , ne  fc  lailfant  point  emporter  à la 

paflîon.  /•  1 

Ceftelleqlii  faiét  dire  à vn  de  les  plus  ar- 
dents defenfeurs  : Q^nà  tout  le  monde  cimiurerott 
tontre  mey , four  me  faire  entref  rendre  rjuelfue  chofe 
unere  U Ma\ejlt  l^pydlt , neantmmi  ie  cràmdrés 
Dkt*,<Tn’»fer9is offencerle  Kyy,^uila  derinf,  Catu 
tti^mfe  pas  f endroit  où  i'ay  leu,  ^Mrejifte  a U futf 
fkuee,  refijle  a f ordonnance  de  Dieu.  Comment  ap- 
pr oiiueroit-elle  donc  les  confpirations  faites 
contre  l’Eftat  > & la  vie  des  Roys,  dont  ellere- 
èommande  fi  eftroitement  l’obeylTance  ? N< 
doutez  donc  point.  Sire,  qu’elle  ne  condamne 
la  dureté  de  ceux  qui  conuaincus  de  ce  crime 
en  voftre  Royaume,ne  l’ont  pas  vouludeteftci 
iBcfrae  au  milieu  des  fupplices.  Elle  cft  tro| 
bien  inftrüite  pour  approuuer  ces  malheureiu 
fës-entreprifes , ne  peuuent  tomber  qu’o 
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desamcs  Barbares  & defnaturees.  Eij.cefte 

confideration fon Chef,  qui  eft  le  Pape  »^ne 

pourra  iainais  trouuer  loauuailcs  lés  voyes  que 
vous  tiendrez  pour  aflcurer  voftrc  àurhorirc, 
& voftrc  perfonne  contre  de  fi  rnifcrables  def- 
feins^  rnoyennaot  qu’elles  n ofFencenr  point  la 
Religion  qu’il  cfl  tenu  de  defFendre  : comme 
aiîflî  voftre  Majefté  faidt  dcmonftration  de 
n’en  vouloir  pas  venir  iufqiies-là^fe  contentât 
d’obliger  les  Catholiques  fes  fubjets  à vne  pro- 
teftation  d’obeyllance  purement  ciuile  ^ & 
temporelle,  telle  que  la doiuent  rendre  à leur 
Prince  naturel  ceux  qui  font  nais  fous  vn  iufte 
Empire.  Si  l’on  demeure  en  des  termes  lirai- 
fonnables  ie  voy  les  parties  d accord  & me 
promets  que  les  occanons  de  plainte  cefleront 
bientoftdVn  codé  & d autre.  Nous  deuons 
donc  regretter  qu  on  ait  fi  mal  interprété  les 
intentions  du  Pape  Clement  VIII.  qu’on  ait 
faiét  croire  a voftre  Majefté  > que  recomman- 
dant par  fes  Brefs  Pobeyflance  qui  vous  eft 
deuë , il  procuroit  d’empefeher  voftre  eftablif- 
femenr. 

C’eft  chpfe  certaine , que  fi  le  Pape  vouloir 
muahir  les  Royaumes , & les  donner  en  proye 
i quiil  luy  plairoit , en  delpoüillant  les  vrays 
polTeftcurs  , il  meriteroit  que  les  Princes  , fc 
^oidillans contre  la  violence,  luy  courulîenc 
us,  comme  au  voleur  de  leurs  héritages  j Sc  ne 
feroit  point  befoin  d’employer  plus  de  puif- 
antes  paroles  pour  les  y porter,  que  celles  que 
voftre  Majeftc  leur  adrelTe  au  commencement 

bbb  ij 
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de  fa  Préfacé.  Car  leur  commun  intereft  leâ 
vniroitàlapourfuittc  d’vne  fi  iufte  vengean- 
ce. Mais  les  Princes  Catholiques  n’apprehen- 
dent  rien  moins  que  cela,fçachant  bien  que  les 
Papes  ne  prétendent  rien  fur  leur  temporel,& 
qu’ils  fe  contentent  de  faire  reluire  leur  au- 
thoritc  fur  les  crimes  des  hommes  qu’ils  lient 
& dellient , fans  l’eftendre  fur  leurs  poflèflions 
qui  ne  leur  font  pas  cfcheuës , pour  en  difpofer 
tyranniquement.&c. 

Puis  dit.  Que  la  commune  opinion  des  Ca- 
tholiques auoiî:  ignoré  que  fa  Majefté  euft  fait 
l’Apologie  Perw/>/i«  noda  triplex  cmewi  j Qj^ 
ceux  qui  auoient  refpondu  à cefte  Apologie 
n’auoient  pas  eu  commandement  de  là  Sain- 
étetc  de  la  traider  indignement,&  que  le  Car- 
dinal Bellarmin  n’auoit  point  voulu  cfgaler  Ci 
pourpre  à la  grandeur  de  fa  Couronne.  Qu^eH' 
fon  Apologie  il  auoit  appelle  l’ordre  des  Car- 
dinaux inuention  nouuelle , & que  toutesfois 
Caluinmefmes  auoit  recogneu  qu’ils  auoient 
fleury  du  temps  de  S.  Gregoire,il  y a mille  ans. 
Que  l’on  f’eftoit  efforcé  de  nourrir  faMajeftq 
àfeir  la  Hiérarchie  de  l’Eglife,  luy  en  rendant 
non  feulement  le  Chef  odieux  , mais  tous  les 
membres  mefprifables.  Q^  les  Empereurs  & 
îesîLoys  font  Souucrains  en  leurs  Empires  & 
en  leurs  Royaumes , fans  que  leurs  Couronnes 
pour  le  temporel  releuenr  d’autres  que  de 
Dieu  : Auffi  l’on  lifoit  bien  que  lefus  Chrift 
auoit  baillé  les  clefs  du  Ciel  à S.  Pierre  , mais 
nullement  cellesdc  la  terre:  autrement  il  cuit 
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©fié  le  droia  aux  vrays  poflefleurs , & au  lieu  1605. 
de  garder  l’equicé,  il  euft  violé  la  luftice.  Les 
plus  grandes  Planettes , dit-il , ne  font  point 
eelipler  les  moindres , & le  Soleil  ne  fit  iamais 
ombre  a la  Lune  : de  mefme  la  puiflànée  de 
lefus  Chrift  n’efteint  pas  l’autlrorité  des  Roys^ 
ains  la  faiéf  reluire  en  l’adminiftration  louue-r 
raine  du  temporel  de  leur  Empire,nefoufFrant 
pas  que  les  Prélats  de  fon  Eglife  les  trauerfent 
en  cefte  paifible  polTeflîon.Plqftoft  vue  autho»- 
rite  doit  veiller  pour  l’autre , & par  vne  bonne 
intelligence  faire  reluire  l’eferit  de  concorde 
en  la  conduite  de  leurs  affaires  , le  tout  à U 
^loirede  Dieu  Àucheur  de  l’vne  & de  l’autre 
puilfance.  Parray  cela  v Sire , le  Pape  eft  le  Pa-  ' 
[leur,&  les  Roys  font  lés  Brebis,non  pour  eftre 
tnenczà  la  boucherie  , encore  que  vous  ayez 
:oulc  ce  petit  traiét  der  feujéritc  parlant  aux 
Princes  , mais  pour  fe  laifer  conduire  à luy  é$ 

:hofes  de  la  foy,  rcceuant  auec  la  palture  fpiris. 

:uelle  les  fainâfs  aduercifrements  de  celuy que 
!e  fils  de Dieuaconftituéehef-de  l’Eglife dot 
Is  font  les  plus  nobles  membres.  Par  ainfi  s’ils 
edepartent.de.leur!  deuoir‘i^;&  qu’au  lieu  de 
lefFendrelafoyilia, veuillent  rumer  , c’eft  a'u 
Pape  a redrelïer  les  errans  y &.d7' apporter fes 
uftes  cenfurcs,  affin  deideftournêr  le  mal-heur 
jui  menalTe  la  Religion , qufil  ne . peut  laiïTer 
Jcrdrfi  fans  en  eftre  coulpable.  Et  qiioy..  Sire, 
■iendriez-voùs  pour  légitimé  Pafteur  celuy 
luifouffriroit  le  degaft  de  fa  Bergeïie,?  é\inas’y 
loiç-il  pis  opppfér , voire  mefme  au  péril  de  là 

b b b*  iij 
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igQrt  vie  , de  peur  qu’ii  ne  foit  eftimé  mercenàire^ 
Parmy  les  voftres  mefmes  trouueriez-vous 
bon  que  vos  Euefques  fe  teulîenc  ou  il  va  de  I4 
confcicnccîMais  fi  quelque  Prince  Proteftant, 
ou  Caluinifte,  fe  vouloir  faire  T urc,ou  mefmc 
Catholique , vèrroit-on  pas  auffi  toft  les  Mini-» 
ftres  fulminer  contre  leur  perfonne,  & le  de-, 
clarer  exécrable  à tout  le  mondeî&c. 

Puis  il  allégué  plufieurs  exemples  des  Em-.' 
pereuts  & Roys  qui  fe  font  attribuez  l’autho- 
ritc  d’eflire  les  Papes , & dit,  que  Charlema- 
gne n’a  point  vfurpé  ce  droit,  mais  l’a  reccu  du 
Pape  ( quieftoit  vn  teünoignage  que  fa  S.  feule 
pouuoit  donner  ce  droit  fans  qu’il  foit  acquis 
auxPrinecs.)  Quelefils  de  Charlemagne  re- 
nonça à ce  droit.  QjvOthon  n'entreprit  pas  de 
depofer  lean  îj.  ornais  le  fit  depofer  fynodale- 
jmenr.  Que  les  Roys  de  France  n’ont  iamais 
blelTé  l’authorité  dai  Pape  en  qualité  de  chef 
de  l’Eglife.  Q^ü  y a bien  eu  du  diuorce  entre 
les  Papes  & les  Roys  de  France,  mais  que  cela 
n’a  efte  que  pour  lés  droiéts  temporels,  & n’a 
dure  long  temps.  Qu;il  fe  trouuera  plus 
de  monuments  de  l’obeyifance  qu’ont  rendue 
les  Roys  d’Angleterre  au  S.  Siégé,  que  de  mé- 
moires de  leurs  differents.  QjPil  y auoit  encore 
en  la  Chreftientc  dc^^Princes  alliez  dudit  Roy 
d’Angleterre , qui  monftreroient  des  dernières 
lettres  de  la  Royne  fa  mere , par  lefquelles  elle 
les  coniutoit  de  procurer  ce  bien  audit  Roy 
-foa  fils  , & de  rènir  la  main  à ce  qu’il  -fuft  in» 
jlruit  en  la  doéirinc  Catholique,'  Puis  ayant 
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d’cirtiçleen article  refpo^idü  à la  creance  dttdip 
Roy  d’Angleterre  felô  Tordrçquil  auoitteiî^ 
en , fondit  liure,&:  iiiGiiftré  que  dans  les  quatre 
premiers  fiçcles  on‘inOqquoit  la  S.  Vierge 
plus  dçuotcs  prieresje  l’Êglife  5 ^ les* 
auffi  que  rEglife  auoit;:oulîours  recog;nuJ|£aj 
charifti#en  tiltre  deyray  facrifice  , JJ  proü;^^^ 
pat  la  S*  Efçriture  ôc  par  les  Perçsja  ÇommuT 
pion  fous. ync  efpece;  la  Tranfübftairfiation: 
Jes  œuures  de  fupcrerogatîon  : la  ‘Ypiiaprati^ 
desReliqucs:les  Images:]^ador^ti6  de  la^çôix: 
iePürgà'tGire^&  laPriinauté  du  PapÇi  j. 
cite,  Terrulian  qui  le  nomme 
icr  EmfqUxdes  i?i<f/^«^|;S-Hie;rofme  q^ï^app^|^ 
le  f umrpn  Preflrey  f kef/^i^ 

S.  Auguftin  quile  recognoift 

^egre^ueles  aptrres  Et^^ues  y & qui  dit  qn^n^^ 

glifeiF^m^tne  a touJîomsfifuyyUfrimi^^^^ 

^fçfloltejuex  le  CoBjçilèd^jÇ^lccdoinç 

iüy  ks>fauglan  ts  débats  deS'jGreçsJe  reçogn  pift 

en  qualiiéy^Cfc//d^  /î^jç/fTi^^^fon 

de  tous  la:  A raifobfdeqwpy  S Jren5eo4M^ 

attribut  • ail  s*,  üçg^^^vppfriycfpaute 

(juasfxmtfïSy^d^  fd 

%vf^n.dm  uütirif<^hmjics^  S:  Cy  pp|tl’4pjpçUo, 

l^prtt^deàMT^fanAp^n^^  Vdinerti,^^  ai]lci^ff 
luy.dojnnede  mvt déjugé ^pfloli^ue^ ^ ; 

: ^Ayaoe'îïffuté  par  plufieprs  pafiag€ç,^4Uibl^ 
iritcss  êec^emplcs  le  long  difeours  f^^^p^ariedit 
Roy‘>  lequel  vouloir  en que 

b bb  iiij 
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~ \ ' LcuSHercure  Fràntoîs^  oit, 
lè  Pipé  eftoît  1' Ahtechrift5&  TEglifè  Romainè 
Bàbyione,  il  finit  en  ées  mors, 

Icjr  donc.  Sire,  tous  les  Princes  Catholiques 
vous  côniurent  de  dcflîllerles  yeux , '&  dé  re- 
Côgnoiftre  qu"il vous  eft  bien  plus  hônôrable 
dè  laifTer  Perreur  dé  vbft^^  nourricuré,  qué 
d*cntréprendrc  de  les  pouffer  dans  le  Ichifme, 
qüî  né  peut  eftre  que  fatal  aüx  Royaumes  èc 
aux  Ernpiresjveu  que*  cbmmë  remarqué  fainét 
Gyprîâri',ff>iéû  Pa  toufiolirs  puny  plu^feueré^ 
mcntque'hul  autréérimévSi  ceftc'Cbnfidetàtia 
peut  éri'tter  eh  voftre  ame,  & y produire  Peffet 
quéübiïs  defirons,  vous  rrouuere:^  qüê4f  fou* 
iiéràm  Pontife  des  i^^^  Paul  Vr  auqueî 

les  ïhéritèS  & noniés  hrigues  ont 'acquis  cè 
gloHéuy^Btré'de^ Ghéfdé  feglife,  a vn.;aiitr4 
côur^^  pëür  les  -Roÿs  que*  ne  vous  oqt  pêi^ 
fhâlél es  ennemis  deibjUv  Cegfand  PçèT 

lat’Vbift  3 apres  vofire 

éonüerlîori , & neÜéiîrant  pbur  comble  defe- 
tîéi &'  d'honheur  en  cè  hi  ônde  que  de  voir  éa^ 
ÿesibhrs  yoftré  Majéfté  téiinieau  corps  dePÉ- 
gfifei  dont  lefus-Ghri’ftd  a éftably  Pafteur.  En 
kttèd^ftf  figurez-^dus  <5^  les  Princes  q^i 

fbù  tlprofeflîon  dé  k ïby  Cà^holiqite  ^'pour4üv 
fllfi^t^ih^puretëjdèièinJrb  leurcr^e^ 

alite,  vbüs.ixprcféhtehtfênk:drquyl:efl:hiêpte 
ïe^r  defè-ténir  én  céfte  €;gHfe  , qüi'àyant  eft^ 
fondée  parles  Àpoflres  y'duré  iufqües  auioprif 
tPKüyfquè'de  fe  fetter  en  vne  EglifcpreteiTchié* 
qttfli¥<ÿéht  qué-dê  s 'e]^lore,&  qui  porté  for  le 
fr(mrélé^ffi^c|ùés  f§  rfcnqko, 
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fVuflî  üroit-ilpoffible  que  la  vérité  euftattêdii  iCoju 
i tard  à fe  manifeftcr  au  monde , & qu’elle  ne 
e fuft  monftree  qu’en  ce  lîecle^  auquel  vous 
rousperfuadez  que  quelques  Roys  & Grinces 
>iit  commence  àcognoiftre  &côbattre  l’Anter 

;]hrift>&c.Il  efticy  queftiô  du  falut  derame,& 
e n’eft  pas  aux  homes q vous  auez  à refpôdre^ 
nais  à Dieu  ^ qui  vous-  conj  ure  par  le  iangde  ' 
bn  Fils  de  ne  vouloir  pas  diffamer  fon  efpoufe, . 

lytraiétercômeAnre-chriltsceuxqu’ilaéfta- 
hspo.ur  Chefs  de  fon  Eglife.-Ge  mefineDiçJI  ‘ < 

Qus  conjure  encor  par  , tantrde  faneurs  que 
ous  auez  receuës  de  fa  honte  > d’oublier  les 
lûtes  de  vos  fubjets , ^ de  n’çnueloper  pas  en 
lefme  peine  l’innocet  aii€olqçoulpable.Toué 
es  panures  Catholiques  qui  ne  demandent 
lie  kf^î  ,€?;qrcice  de  leur  Religion,  & qui  au 
:fte  fontrre^hdelles  ivpftre  Couronne 
.es-'âffeékiôiinez  à voftre  perfonne , pour  Ie§ 

KCellen tes  vertus  dont  elle^eft  douee^fe  ietteni; 
vos  piedsy  impioren  t céfte  demence  Royalle^ 

: luy  demandqni: les  larmes^üK^yeux  qu’illuy 
laife  àuoir  pitié  de  leurs  confciençes  affligées, 

: s’il.çft  permis  de  luy  dire  ce  mot,la  fuppiienç 
i nom  de  Dieu , qu’affifter  à leur  facrifîce,&. 

Ire  Cacholiques^ne  leur  foit  impure  à crime 
eftar^s’offrantau  refteà  touto  forte  de  fup^ 
liccsj  s'ils  violent  en  rien^lq  refpeét  qui  eft  4^4 
vn  fi  grand  Roy. 

rjeu  apres  le  Cardinal  Bellarmin  fit  impri- 
ler fon  Apologie  Latine jjpiir  refponce § çel- 


'li 
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2^09.  ' le  dvL  Roy  d'Angleterre  & à fon  Préfacé  i à I 
0mxlwfnitê  fin  de  laquelle  il  mit  auffi  la  Refoohee  qifi 
auoit  faiÆ  imprimer  auparauaiit  fous  le  non 


glifan. 


de  TortUj  il  la  dédia  à TEmpereur  & aux  Roy 
qui  recpgnoitToiencDieu  pour  Pere,&  l’Eglif 
Gathôliquc  pour  meret  voicy  ÏEpirirç  dedi 
catoire* 

Il  y a ja  prez  de  trois  ans  que  lacques  Ro; 
mtxRùp  ^ de  la  grande  Bretagne  s"eft  propofé  de  tirer  yi 

jpif  «tes  ‘ ^ ^ . 


'id.  ZiHfta 


iMifêfs* 


aux  Princes,  cft  CGhtenu  vue  dénégation  à 
fby  Catholique.  Dèqudy  eftant  aduercy  le  Pa 

Î>e  Paul  V.  auquel  appartient  le  foin  de  toute 
es  Eglifes  Chreftieniiés , pour  s'acquitter  d 
fa  charge  de  Sôuuètain  Pontife  & Pafteur,cn 
iioya  deux  Brefs  aux  A ngîois  Gatholiques , le 
exhortant  & cnfeignànt  de  s'en  prendre  gardé 
êc  qu'ils  ne  pouüoieht  faire 
èriçdufir  perte  dé  leurs  âmes.  Or  pource  qa 
PArchipreftré  d^Angleterre^  quMeudit  aduer 
tir  les  Anglois  Catholiques  d'euiter  tel  periJ 
eftoit  luy-mefme  tombé  premkr  dans  j 
fo{ïe,ie  luy  efcriüis  vùè  exhortation,  d autan 
qùci'ay  eu  au  très  fois  familiarise  auec  lu) 
Mais  ceft  office  dé  pieté  a merueilîeu  femen 
inqüieréPcfprit  du  Royjequel  fit  incontinén 
publier  vniiure  fans  nom  d^AutheUr,-  porran 
, ce  tiltre  nodo , Triplex  eunem lequc 

, il  a le  plus  qu'il  à peu  blafmé  les  deux  Brefs  d 
■ jfà  Sainteté,  &WdiiEpiftre  exhortât oire.  C 

îiure  eftant  tombé  entre  mes  mains , ie  me  fui 
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^ftudic  à ÿ refpondre  briefuement  & mddefte- 
nent  ^afin  que  paraduentureceliuredu  Roy 
le  nous  fruftraft  du  fmiét  que  lèfdits  Brefs 
fcmon  Epiftre  auoient  engendré  au  coeur  des 
^nglois  Catholiques,Er  pourceq[ue  ledit  liure 
luRoy  cftoicfahsnomd’Autheur  ; iim’aaulîi 
cmbîé  que  pour  plufieurs  raifons  ic  dèüois 
:aïreniOn  nom  en  ma  Rcüporrce  *,  tou  tes  fois 
iffin  de  füyure  les  réglés  Êcclefiaftiqtics  , i’y  ày 
aiét  mettre  le  nom  d Vn  homme  dofte^  Ipour 
en  eftoit  befoin  refpodre  de  ce  qui  y eft  cô- 
enu.Mais  cefte  mienne  iîneceffairedefFcncc 
i cfté  prife  en  lî  mauuaife  part  du  Roy, que  s’cn 
îftant  courroucé , il  a derechef  mis  la  main  à la 
)lume,  & a non  feulement  fai6t  rïmprimer 
bn  premier  liure , duquel  il  s’eft  déclaré  Au- 
heuf,mais  âüflî  y a adioufté  vn  Préfacé  feruan  t 
faduértiirement,  auquçHlblafmepluftoft  ma 
lefpôce  qu’il  ne  la  refu te,foIicitc  vos  Majefter 
k Excelléces  à la  perfidie , vous  côfeille  de  for-» 
ir  du  giton  de  hEglifè  Gatholiquci  & pat  beL 
es  paroles  tafehe  de  vous  rendre  auec  luy  dans 
e lein  de  Therefie.  C’eft  pourquoy  ( ô Roys 
^Princes  Catholiques)  ie  vous ay  dédié  celle 
riienne  Apologie , non  pour  vous  feruir  d’an^ 
idote  contre Therefie  , car  ie  fçay  bien  que 
^ds  Majeftéz  & Excellences  n’ont  befoin  d’e- 
Itc  Inftruites  ny  fortifiées  en  la  foy  : Mais 
source  qu’en  toute  la  Préfacé  du  Rov  , & en 
out  fon  liure  il  me  picqiîe,  & me  blaune,  taf^ 
:hànt  demetirer  en  enuie  enuers  vos  Majç- 
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ftez&  Excellences  , il  cft  raifonnable  que  i 
vous  face  fçauoir  mes  deffences  , que  ie  vou 
rende  certains  de  ce  que  i’ay  efcrit , & que  pa 
mefme  moyen  ( ce  qui  cft  le  propre  office^de 
Prcftres)  ic  deffende  la  Religion  Catholiqii 
contre  ceux  qui  l’airaillent.  On  nedoit  poin 
trouuerny  nouueau  ny  infolent,  de  te  qU' 
i’efcris  contre  vii  Roy  , & fes  liures.,  pui 
quec’eft  pour  la  dcfFenfe  de  la  fpy  î'auffiilf 
voitplufieurs  liures  de  anciens  Euefques  qü 
ont  efcrit  contre  les  Empereurs  & Roys,  cntr 
autres  de  Hilaire  Euefque  de  Poidiers  , & d 
Lucifer Eucfque  de  Calarite, contre  l’Empe 
rcurCoftans  hérétique,:  ^.deGregoireEuel 
que  de  Nazianze,  & de  Cirylle  Euefque  d’ Ale 
xandrié  contre  l’Empereur  Iulian  l’ Apoftar. 
Dés  le  premier  chapitrp  de  fon  Apologied 
trÂïuivA'^  débat  les  deux  tiltrçs  que  fe  donc  le  Roy  d’Ah 
pologit  i»  .gleterre,,d’AugmËpt6ur  Deffenfeurdei 
Rp  d An-  foy,)Çt d;it,qu’il  confefleii’auoir  iamail  ;fceïi  jS 
^ augmentç  la  fpy , ny  où  il  a ptefeb 
»*fï«r,W€»  l’EuangileK  . , - . 

5»  i/  y ait  Pow  iCcluy  de JDefFenfeur , Qi^  le  premia 

irepagator  filtre  qui  en  ^uoit  efté  donné  aux  Roys  d' An 
gletprre  ç’auoit  efté  le  Pape  LeohX;qui Je  do 
na  au  Roy  JHenry  V IIÎ.  pour  auoir  efcrit  va  li 
ure  des  fept  Sacrements  de  TEglife  contre  Lu 
ther  : ^&q[ue  fi  on  s’enqueroit  qu’eft-çe  que  'C 
tiltre  de  Deffenfeur  de  la  foyîfignifjok^on  pou 
noir  refoqndre,Qif  il  ne  pouuoitfighifiçr  aut'f 
chofe,  nnon  qiie  Henty  V auoit  4effendi 
U foy  Catholique  par  fes  çferits  3 dot  par  grac 


itluyqw  a 
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edit  tilrre  de  DefFenfcur,luy  auoit  efté  donné 
lar  le  Pape  } lequel  il  auoit  accepté  : Mais 
[ue  ce  filtre  peuft  eftre  continué  à fes  fuccef- 
turs,&  principalement  que  le  Roy  lacques  le 
leuft  prendre,  il  n’y  auoit  aucune  apparence; 
ource  que  ledit  Roy  auoit  clcrit  contre  la 
by  Catholique,  & contre  les  Papes;  nioit 
on  feulement  les  fept  ; Sacrements  de  l’Eglife 
;atholiquc,  mais  fouftenoit  qu’il  n y en  auoit 
ue  deux  ou  trois  au  plus.  Pourquoy,  dir-iI, 
rendra-il  ce  tilrre  fi  honorable  de  Deffenfeur 
elafoy,quiaefl:c  donnéàvh  defespredecef. 
:urs  par  vn  Pape , s’il  ne  veut  point  ouyr  le 
ape,  ny  receuoir  fes  admonitions , n’y  l’ho- 
orerîSi  les  Papes  eftoiét  Ante-chrifts , pour- 
uoy  porté-il  le  tiltre  de  Deffenfeur  de  la  foy, 
u’ils  ont  donné  à vn  de  fes  predecelfeurs?  Cô- 
lent  ces  chofes  fepeuuent-ils  accorder,  que 
eluyqui  croit  que  le  Pape  eft  l’Antechriftne 
:jette  pourtant  pôint  le  tiltre  d’honneur  qui 
efté  donné  à vn  de  fes  predecelfeurs  parvn 
'ape  ? 

Dans  cefle  Apologie,il  s’esforce  de  mon- 
rer  que  ce  different  du  Roy  d’Angleterre 
r du  Pape  , n’a  rien  de  commun  auec  le» 
.oys  & Princes  Catholiques.Qut  dans  Rome 
U a veu  depuis  peu  rendre  l’obedience  fi- 
lle à faSainéteté  par  plufieurs  Roys,  Prin- 
:s,  Republiques,premiercment  par  les  Repu- 
liques  de  Luques,  Gennes  & Venife  : par  le 
•lie  de  Feria  au  nom  du  Roy  d’Efpagne,&  par 
i Duc  de  N euets  au  nom  du  Roy  de  France;ce 
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SfopT  que4epuis  ont  aufli  fait  pluiîeurs  Grands  Priri' 
CCS  libres  & fouuerains  tant  Allenians,Gaulois, 
qu’italiens.  Dit , que  iadis  les  Roys  d’Angle- 
terre ont  récogneu  que  les  Papes  auoient  fou- 
ueraine  authoritc  fur  eux  & fur  toute  l’Eglifc. 
Allégué  plufieurs  tefmoignages  pourprouuct 
la  dignité  ancienne  & eminente  des  Cardi- 
jiaux,lefqucls  il  fouftient  eftrc  Efleéteurs , Cô- 
feillers,&  coadiuteurs  du  Pape:  Que  le  nom  dç 
Catholique  n’appartient  qu’à  ceux  qui  font 
enfans  de  l’Eglife  Romaine  : &que  les  Héré- 
tiques ne  font  vrayement  & propremét  Chre- 
ftiens.  Iltafchc  à prouuer  que  les  Empereurs 
n’ont  point  crée  ny  depofé  de  Papes , mais  que 
les  Papes  ont  créé  des  Empereurs  : & que  les 
Roys  ont  vfurpe  l’authoritc  d’inueftir  les  Euef 
ques.  Il  femble  en  vouloir  au  Roy  tres-Chre 
fficn  Philippe  le  Bel,  & dit,quc  le  commence- 
ment de  l’Epiftre  qu’il  àuoit  enuoyee  au  Pâpe 
Boniface S.eftoit  ridicule,  &efcrite  pluftofi 
par  colère  que  par  confîdcration.  Que  le; 
Roys  d’EfcolTe  ont  efte  Catholiques  treize 
cents  ans  durant  : & ceux  d’Angleterre  ncul 
ecn  tsi  & que  le  Roy  lac  ques  par  aucune  raifor 
ne  fe  peut  exeufer  d’herefie.  Souftient  que  l’Ë- 
glifè  feule  a celle  authoritc  de  iuger  quels  li- 
urés  font  Canoniques  & quels  font  Apocry- 
phes. Il  proiiue  que  l’interceffio  des  Sain  éts,la 
Meire,la  TranlTubftantiation,  & autres  chofes 
que  le  Roy  d’A  ngleterre  dit  cftre  inueritecs  de 
nouueau,elloiêt  creucs  par  lesChrefticns  de  la 
primitiue  Eglîfe:&  que  par  la  fécondé  Epiftre 
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jx  ThcfTaloniciens  il  êrtoit  irapoffiblc  de  col- 
ger  que  le  Pape  fuft  rAntcchrift  ; le  fiegc  du» 
uel  feioit  en  lerufalem,  & non  à Rome;  refu- 


intaulîîtoutcequc  ledit  Roy  auoit  allégué 
ir cefte  matière.  Plus,  il  rcfpond  (aflez  mole- 


lent  au  iugement  de  plu  (leurs  ) à la  confpira- 
on  des  poudres , &à  la  defFence  de  Garnet  & 
Oldcorne  lefuilles  : Et  coQ^lud  ladite  Apo^ 
igieendifaht , qu’vne  vnitc  de  Religion  le 
nu  bien  dclîrer  entre  les  Herctiques  , mais 
Ml  pas  obtenir  : Et  que  tant  s’en  faut  que  la 
loitic  de  la  Chreftiente  fuft  de  la  Religion 
Anglererre,que  la  moitié  feulement  des  An- 
ois  n’eftoient  point  de  mefme  Religion  que 
urRoy. 


Ainlî,comme  en  Angleterre  ladite  Apolo- 
é fut  deffenduë  ( cariln’eft  permis  qu'à  vn 
ul  Libraire  d’y  vendre  des  liures  decontro- 
:rfc:)aulîi  ledit  Cardinal  qui  eftoit  àRome  ÔC 
remiers  de  l’Inquilltion  fut  vn  des  ptinci- 
lux  à ponrfuiure  vne  ccnfurc  de  liures-,  & 

'oublia  à y faire  mettre  tout  ce  qui  auoit  efté  £30  * 
iétcontrelcs  lefuiftes  , dont  l’Ediâ:  en  fut*»«  M ^ 
ablic  le  ncufîefme  Nouèmbre  de  cefte  annee,  ^ 

: contenoit  les  liures  fuiuans.  fbtfitmU' 

trcl4ttudePottJtiiteP*p4.i6op.  ***** 

ntitraTor  fi  160^. 
tthiThuMthtfim*. 

4tlârmiMt)n*chidtPnntip*tHP*f4. 

mituBrutiUyiy’jç, 

’hardiHS  de  Infîitutunt  Printipum  qaihm  tUBit  Itrk* 
ftr*t«ris  in  Gfrmeini*  ctmmcnd*t»  tji  1606, 


Le  t^^ycure  François  y ou\ 

xfioÿ.  ôrAtio  M*  ^nton^  Amaldi  ^dmcati  in  Parlamenh 

Tm^enfiyhahitd  4*  cr  3*  îdM  1 alias éCum  mnexu 
ppafiaUs^videlicet  ^rrefiH  contra  loanncm  Cajlellum 
ScholafiicumyO'^* 

loannis  Pajferati  frefatimcula  0*c.  ijÿyi 
Uannis  Mariante  è societate  lejn  tràilatm  feftem. 

contre  Celle  cêrure  a dôné  depuis  fubjet  a beaucoup 
de  perfonnes  de  parler  ; On  en  a faid  diuerfes 
^:Rme!  ^ plaintes  enFrlce^&efcrit  qû'il  lafalloit lacerei 
" * à caufe  de  barrefl  côtre  leâ  Chaftel^qui  y eftoit 

inféré  : Arreft  digne  d'cllreregraué  en  lettres 
d"or  à la  pofterite,  pour  dôner  crainte  à tels  af- 
fafins,Bref,c’eft  vouloir  faire  aueügletouteb 
France.  Le  grand  mal  qui  eft  depuis  aduenu  pai 
tels  maudits  alTaflins  faiél  gémir  tous  les  Fran- 
çois de  la  perte  de  leur  grand  Roy  : Et  eft  cauft 
que  Ton  a tant  eferit  depuis  fur  ce  fubjei:  , & 
faiél  plaintes,  que  bon  auoit  cenfuré  vn  Arrefl 
delà  Cour  , &:  vn  rraidé  de  Mariana  fur  la 
Monoye,mais  que  Foii  auoit  oublié  de  cêfurei 
fon  detcftable  liure  De  înjtitatione  : Nousm’en 
traiterons  dauantage  en  ce  lieu  cy  V pourcc 
que  l’an  fuyuant  il.  ne  nous  en  fournira  que 
trop  de  matière.  Auffi  plufieurs  ont  creu  que 
fa  Sainteté  n auoit  efté  nullement  aduertis 
de  celle  cenfure. 

Du  Fay  1 en  fon  premier  difeours  fibre  qu’il 
fit  Tan  1588.  dit  que  la  Couronne  du  feu  Roy 
Henry  IIL  eftoit  aulïî  bien  dilïîppec  des  Hu- 
guenots que  des  Ligueurs  : Et  que  les  maux 
que  ceux-là  faifoient  à la  France  par  la  force, 

eftoit 


Suitft  de  T hît^oiTc  dé  lit  Pittjé', 

éftoit  auiîî  grand  que  celüy  que  eeu5t-cy  fai-  igciW" 
lûieHtpbüraÜGUuirléüf  ambition.  ; 

Le  Roy  en  éefte  arinee  fut  du  tout  liberal  sUntfâtdt 
entiers  les  lefuiftes  François  : ilseûretitl'Ho-'^'*^»)*»- 
ftel  de  MedereS  pour  faire  leur  nouitiati 
Eommencerent  ^ faire  ees  beaux  baftiments^"'^"* 
fans  le  Goilege  de  Clermont  j qui  fe  paracbe- 
aent  à prefent.  Sa  Majefté  ne  defire  que  la 
Paix,  & mettre  en  etertlel  oUbly  tout  ce  qui 

i'eft  pafTc  j mais  voicy  qu’à  leur  occafion  à Ro- 
ne,on  reriôuüelle  la  guerre  contre  le itifte& 

■quitable  Arreft  de  la  Cour  de  Parlement. 

■ D'autre  cofté  fur  la  fin  de  cefte  année  off 
it  quelques  exéplaires  du  gros  liUre  du'Mifti- 
^re  Vignier  qu'il  intitula  Je  Theatredel' 
Mjdireétement  drelTé  edUtre  le  Pape^  cora-^’*' 
le  pour  fortifier  le  liure  de  l’Apologie  da 
Ldy  d’Angleterre*  ^ 

En  ce  mefme  temps  oii  lt  âuflî  courir  vn  i » 

etitliuretdu  W Tmmfkmt,ï  inefme 

t,  ou  la  figure  du  Roy  d’Angletefrè  cftoic^  ' 

1 deuat  afiîs  dans  vn  throfne,  aueé  vn  liUre  où 
^^o^lQicnt^vien^y^voyi  ... 

Dans  ce  liure  l’ AutheUr  qui  eftoit  quelque 
ançoisAnglifc,  oü  Anglois  Fraiicife  , rap- 
irtoit  les  Prophéties  de  Gatildiis  Finius  ,& 

Menih  j & difoir,  que  leur  lacob  iroît  Biejfi»  ^ 
ft  triompher  iufques  à la  Tour  Tarpeienné;  ' 
accompliroit  le  anciennes  ProphetiésrBref 

;n  vouloit  fort  au  Pape,qu’il  dcfighôit  éotti- 
;sil  euft  efiél-Antechrift  ,:  & exh'ortoit  les 
tleS  Roys  dé  prendre  les  araics  contre  luy.- , 


G ce 


Y'":  %eMercUreFrançoîSyOU, 

1^05’.  , Les  lefuiftes. s’alarment  de  ces  deux  liurcs^r; 
- J.  . &le  zele  que  le  P,  Gontier  porte  au  faiiiâ;: 

Siégé  luy.  fit  parler  en  vn  Sermon  trop  libre- 
tiermfli-  mentdeuant  le  Roy  Tres-Chreftien  , fur  cc  j 
*»■«.  fubjet  de  f Antechrift  j en  réfutant  le  3 1.art.  de 

- la  Gonfeffion  de  foy  de  ceux  de  laR.  prétendue, 

Reiormee:On  s’en  plaint,  & plufieurs, en  en- 
trent en  alarme  ,difans,  qu’il vouloit  enhorter, 

le  Roy  à là  guerre  contre  ceux  de  cefte  Rehgiôri 
Mais  la  Majefté  ayant  faid  dire  fa  volonté  au 
P,.  Gotni^fj^  laquelle  il  obeyt  3 enjoint  a quel-  ;■, 
ques*yns  de  les  Officiers  de  donner  auiïi,  ordres 
qmon  ne  veit  nullemét  du  liure  dudit  V ignier. 

"Deftnftâi  T ont  ce  ifmrmure  pour  ce  coup  fut  appaife.  ^ i 
îaf»y  d»  K(^  Miniftre  du  Moulin  rie  voulut  cj  cefte  gta- 1 

i’Anglettr-  ^e  difpute  fepa'iraftfâs  eneftre,maiscefutdess 
derniers  ; car  fon  liure  de  la  Defenfe  de  la  foy  s 
Catholique^n  a veu  leiour  qu  apres  la  mort  du^^ 
Ilo.y  i&  toutesfois  ÏEpiftre  dedicatoire  au  Roy  : 
d’Angleterre eft  du  vingtiefme  lanuier 
bien  que  e’eft  la  derniere feuille  quiaeftcim-  f 


primee,  . 

Il  s’efforce  de  vouloir  prouuer  au  premier  1 
Hureies  vfurpations  des  Papes  furies  Roys:  8C^ 
au  fécond,  la  ConfefTion  de  foy  du  Roy^d  Aun 
gleterre  ; s’il  ofoit  il  diroit  qu’elle  eft  toute 
pareille  à celle  des  Caluiniftes  de  France:  ils 
s’accordent  fort  à combattre  la  Monarchie 

r vmin^r- 


5 accordent  tort  a ^ 

fpirituelledu  Pape  fur  toute  1 Eglife  vniuer- 
felle:  mais  ils  different  en  beaucoup  de  choies, 

6 principalement  en  ce  que  parmy  les  An- 
<rloisily  ades  Euefques  fupcrieurs  fur  lex  au- 

Prrl^fiaftiaues  : oui  eft  le  contraire  de  cc 
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Gitecroyent  & de  ce  qui  fe  prattique  enrre  ièb§i 
les  CaluinifteSi  Le  Miniftré  du  Monlin  toures- 
fdïs  eu  l’arficle  22 . de Lanarehie  & fupenorité  ' 
en  l’Eglifey  ne  s’efloigne  pas.  fort  de  J opinion 
d’Angleterre  ; Car  quand  méfra es  il  feroit  ac- 
coidé  J dit; il , qu’en  chafqùe  pays  ou  Prouincé 

il  y deuft  aüoir  vn  Souucrain  Prélat , il  ne  s’en- 

fuiuroir  pas  pour  cela  qu’il  y deùft  auoir  par 
dellus  tous  les  Prélats  vn  Monarche  &t:Lf 
de  1 Eglife;'  Ce  n’eft  qu’vn  modeflé  défît  d’e- 
ftre  luperieur  des  autresMiniftres  en  t dure  vné' 
ProuinCt;  -Au  troiûefme  liuré ^ il  deuoit  rrai- 
tler  de  l’accompliirement  des  Prophéties*' 
feais  il  dir  a la  fin  du  fécond , que  la  mort  fou- 
dame  du  Roy  luy  a engourdy  là  main  * toù  tes- 
fols  qu’il  ne  craindra  point  d’en  trer  en  ces  te- 
Bebres  fous  vn  fi  grand  conduéteur  que  fa  Ma- 
jefte  d’Angleterre  qui  à duuërt  lediüra  cacheté 
de  leptieaux.  Quand  il  s emp/hyeroit  àd’aUi 
très  labeurs  vtiles  au  public  & à la  Paix  entré 
les  Franeois,  il  feroit  mieux*  fans  vouloir  con- 
trefaire 1’ Anglois*  qui  ( Comme  dit  Cornmine) 
commence  toufiours  foh  difcoùrs  par  quel- 
que Prophétie,-  Vue  feule  confiderarion  & 
èxemple  Politiqüê , d’entre  vne  infinité  d’au- 
tres* pour  faire  cognoiftre  clairement  que  lé  - 
Pape  ne  peut  efire  rAntechrift.  Vn  homme 
de  lettres  allant  prefenter  la  verfion  du  Po-  Up^cl*' 
yb.  à vn  Confeiller  Mftat , où  ij  fc  tronua 
tors plulieurs hommes doétes*  onvintàtom- 
ce  qu’auoic  prefehe  le  P,  Gontier,&  fur 

eeqù  audit  efcrit’le  Roy  d’AÎngleterre  & Vi. 

cée  ij 


1^05» 


'Le  François  y OU  ^ 

gnîer,  ttiais  comme  ils  eftoient  de  diuerfes  opi-- 
nions  & de  de  diuéf  fè  Religion  j vft  d^entreux 
dit^UAntechrift  doit  eftreennemy  de  toute 
Paix  entre  les  humainsjk  difeorde&le  meurtre 
doiuét  eftre  les  fruits  de  fon  régné:  le  ne  rapor- 
teray  point  quels  ont  efté  jadis  les  Papes  pouf 
la diuerfité  des  Hiftoriens  : mais  confiderons 
feulement  ce  que  nous  auons  veu  de  noftre 
temps  : Y a-il  homme  au  monde  qui  peuft  dire 
ce  n’caoic  contre  la  vérité  ) que  le  Pape 
Clement  VIII.  n’ait  efte  félon  Dieu  autheurj 
memVlli’  moteur  & entremetteur  de  paix  entre  tous 
les  Princes  Chreftiens  : & principalement  de  ; 
noftre  France^;  A cela  perfonne  ne  refpon-  ;; 
dit  mot.  Quelle  apparence  donCjdit-il)de  di-  . 
re  que  Rome  foit  le  fiege  de  1 Antechrift?  i 
Ceux  qui  l’efeoutoient , tant  d’vne  que  d’au-  ; 
tre  Religion , c ommencerent  à louer  ce  Pape, 
fâ  vie  fon  régné.  Mais  ie  m efbahys,  dit-il, 
encor  des  eferiuains  de  ce  temps  , & entr’au-  ^ 
très  de  Monfieur  du  Moulin  , qui  dit  plu-| 
fleurs  chofes  des  Papes  par  ouy  dire , ou  fur  le  ^ 

rapport  de  quelques  liures  : Entr’autres  choies 

il  dit  que  le  Pape  ne  chante  MelTe  qu’aux  bon-;^ 
nés  feftes  i Et  toutesfois  dix  mille  hommes  qui  - 
efté  de  France  en  Italie  luy  teftifieront  | 
Jes  ioutt  c6traire5&  que  le  Pape  Clement  VIIT.  chatoie  - 

tous  les  jours  la  Mefte, &nefortoitdelautel 
fmm  de  aux  yeux  , pour  les  ardentes  ^ 

prières  qu’il  faifoit  à Dieu  pour  la  paix  de  la 

aitxyeu*.  Chreftienté.  . .au 

l’ay  continué  tout  d’vne  fuitte  ce  qm  s eftoïc 
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falTé  fur  ces  nouueaux  imprimez  de  l’Anre-  *^09» 
ehrift:  Y oyons  de  mefme  tout  ce  qui  fc  pailà  en 
eefte  année  en  Auftriche,  Hongrie  & Bohême. 

Nous  auons  dit  que  fur  la  fin  de  l’an  paifé  le 
«ouueauRoyde  Hongrie  & Archiduc  à’Au-ZnmK»- 
foiche  apres  auoir  efte  couronné  à Pre/hurg/îr»cfc«. 
s’en  retourna  à "V^ienne  pour  donner  ordre  au 
troubk  que  les  Proteftans  auoient  efmeu  en 

Auftriche.  Les  troupes  Proteftantes  aufquellcs 

Gerran  commandoit  eftoient  logées  en  plu- 
fieurs  villages  aux  enuirons  de  Krembs  & de 
Stein:  Pour  empéfeher  qu'elles  ne  s’empa- 
raflent  de  ces  deux  villes  le  Roy  y enuoya  Bu- 
cheim  auec  quinze  céts  cheuaux,  quelques  ca- 
nons,& des  munitions  deguerre, 

Lq  1 3.  laniiier  Gerran  s’eftât  venu  loger  auec 
irois  compagnies  de  caualerie,  & trois^de  eens 
de  pied , à demie  lieue  deHallenbrun,Bucheim 
1 y alla  attaquer  auec  fept  compagnies  deca^w.W 
uallene,  ou  il  trouua  les  Proteftans  fi  bien  for- 
tifiez en  leur  logement,  qirtl  fut  contraint  de 
fe  retirer  apres  auoir  laiifé  vue  centaine  des 
liens  fur  la  place. 

L’Archiduc  Maximilian  qui  trauailloît  pour 
tafeher  d’appaifer  ce  trouble,  & fur  tout  qui 
aupit  empeiche  que  l’on  n’en  vint  point  aux 
mains , fçaehant  la  confequcnce  que  cela  ap- 
porteroir  ; fc  vit  lors  hors  d’efpcrance  de  pou- 
uoir  fairepaixicar  nonobftànt  deux  Mande- 

mentsqueleRoyfitpublier,  l’vndu  10.  lan-  i 

uier  portant  inionéfcion  aux  chefs  Proteftans*'^*^^'*”*'’*! 
de metjarç  les  armes  bas  & deluy  venir  prefter'*’^-*"-^'*’^'** 

ççc  iij  '' 


' France 


iicifier  cp 
qMs» 


Le  zJMercure 

le  ferment  dans  le  2 î idtidic  mois  à V lennerFau-  / 
tre  dudit  zi.  par  lequel  il  les  proferiuoit  & de--  . 
,claroit  rebelles:  les  Protêllâs  ne  lailTerent  pour 
,cela  d airembler  vn  corps  d armee^Sc  fe  vindrét  ' 
camper  proche  de  Hallenbrunaiiec  vingt  ca- 
nons, ce  qui  donna  de  helpouuante  àlagarni- 
fon  qui  eftoit  dedans^dc  aux  bourgeois, 
g Les  Eftatsde^orauie  qui  voyoient  la  guerre 

flatl^de  frontière,  enuoyerent  des  Ambafla^  V 

'^r^wievirideurs  tant  aux  Proteftans  à Home,  af&n  de  les 
e Rey  pptéf  exhorter  d cntêdre  à la  paix^  qu  au  Roy  àVien- 
nc5auc|ucl  ils  remonftrerent  ^ que  fuiuant  1 aC““ 
cord  qu'ils  auoiét  fait  Tan  paifé  aiiec  les  Eftats  . 
Proteftans  d’Auftriche,  ils  eftoient  preflez  de  . 
leur  donner  fecours  : que  peftat  des  affaires  fe  ; 
yoyoit  tendre  pluftoft  àla  guerre  qu  a .la  paix^ 
ce  qui  feroit  mettre  vn  grand  trouble  non  feu-  ^ 
lemént  au  Royaume  de  Hôgrie,  mais  aux  Pror 
pinces  yoifines^  puis  que  Ton  voyoit  que  cé  .v 
different  eftoir  purement  pour  vn  libre  exer^  • 
cice  de  Religiontauffi  que  ceux  qui  auoiét  trai-  , 
ifté  pour  appaifer  ce  different /eftoient  pluftoft 
arreftezfur  la  difficulté  de  quelques  mots,  que 
%le  fonds  de  1 affaire  v partant  fupplioient  fa  ^ 
Majpfté  de  vouloir  deftournef  desiours  de  fou 
régné  vne  fi  dangereufe  guerre  qui  salloitco-r 
inencerj&  de  commettre  perlonnes  pacifiques 

pour  accorder  ce  différent, mais  affin  que  la  ne« 
gotiation  dVne  affaire  fi  importante  fe  fift  auec 
plus  de  feureté,qu’il  luy  pleuft  aûfli  de  donner 
yne  trefue  dé  quatorze  iours.  Le  Roy  inclinant 
^ |e.urRequeftetrQUua  boaqu'üs  s’eqtrenief- 
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'iafleht  de  eeft  accord , & fufTent  corne  mcdïî-  'léop. 
•teiirs  de  ce  different  ; auquel  ils  tràuaîllcrenc 
tant,  qu’eh  fin  les  articles  fuiuans  Furent  àc~ 

■Côtdezle  u.deMars  , rionobftant  Jés' o[5pbft- 
ïaoris  du  Nonce  du  Wpe  ,'de  l’Archiduc.  L-cq- 
■pôJde  Euefque  de  Paflav,  Sc  de  rEù'efijüe 
■V'ièiirie;  . ' 

les  Seigneurs  & Gentils-hommes  d’Ad- 
ftriche  , pourroient.  tenir  exerciceübrë 
Religion  Protéftahtc  énieurs  chafteaux  &iü  f 

lâges!&  aux  villes  én  feürs  maifôns  pdnç  ëîiS’^  JitPriX* 
ïeu'r’ famille  feulemêt.  Qüc  l’eXercicë^lihrEÎde-  ' ..  ^ 

iheureiroitcs  villfô  de  Enfersdorff/Tiï'iBëîsyfn- 
tel  & Home  ; & que  moitié  dés  Tâh|)réi”^m 
éftdféfitéh  ées  trois  Villes'feroient_aipi‘Pifotc-' 
ftans , & l'autre  aux  Çatholiqués’.  ’Qiie-.IéS'foî- 
dats  l'euez  par  les  ï’rôteftants  feroiétdîeéntïé^ 

& quechacun  fe  rétffermt  podrviürè  çh“|i5ïx 
en  famaifon.  Qu’efi  tobtes  offices  derndicattf- 
ré  &^uëfés  éftatSjbn  én  po'uruëoiroiFSetix  qui 
en  ferdiérit  capables.j'tant  de  l’vne  qiré  dé-l’au- 
ttë Religion.  Qifôlés  offices  -herèdîtâiresde- 
méùrèirôient  en  leür'aric'iéiidroiéfc.  Que  l’éiléi- 
■ftion  des  Magiffrats  annuels  fàiété  par  l'és'ha^ 
bitans  des  villes' ti'éhdroit , & ne' feroit  plus 
bbféf ué  la  foime  riduuélîé  de  l’aggf éà^ibn  de 
leur  Eflédion  par  Mrchidnc  d’Auftriè'hél  Qtk 
léé-Prîfteftàris  fe'roièht  pareil  ferment  de  fidé- 
lité qù’auoienf  faîét  les' Catholiques,  non  toü- 
tesfqis  félon  les 'ceremonies  de  l’E^liie  Rq- 
itiàihè  j’inâis  auéé  proreftation  dé  térioficèr-  à 
robrVs  ligues  dfvniGris'auec  les  eftfàngers.Qrte 

ecc  iüi 
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t®ut  ce  qui  s’eftoic  pafle  tant  d’vnc  part  quif» 
d’autre  fer  oit  oublie.  I^s  fieurs  V qlfgang  * 

4^  Hpffkirchen  & Voltfogi  rentreroient  en  >, 
.leur?  cjîai;ge$  & eftats  ,4put  ils  auoient  efté  pri- 
pez  à cauft  du  prefent  trouble.  Que  dans  les" 
lauxbqurgs  de  joutes  les  villes  lîtuees  furla  ri-i' 
^MaijS  uiere  d’Amis , l’exercice  libre  de  la  Religioq 
■ Prqteftante  s’y  feroirtEt  quelques  autres  artir 
des  particuliers.  . ,v 

de  Par  Çjtft  Ediâ:  r^uftriebè  demeutoit  en  paixt 
juais  l^tetrai 61e  des  gens,  de  guerre  Proteftans  • 
Éç  fit  fi  léntemejrt  que  l’Euef^^^^  de 
y oy.ant  qqe  les  troupes  de  Conigfberg  ne  fair  j 
Eoienrqqe  tournoyer  fur  fpn  territoire  , piller  1 
& jdqer  Ip  bon-homme  , fit  tant  enuers  lq: 
Coiqtc  de  Dampierre  qu’il  enuoya  fes  Yaloqs  ; 
pour  les  charger',  ce  qu’ils  firent  auec  vne:  fi  . 
foudainefiirprife  qu’ils  en :tqépew  & blelferéc, 

çcntcinquante  ,eHrent  lGijr  bagage  pour  bu^; 

tin,  & eqtr’autres  la  vaiffelle  d’argent  de  CojE 
jiigfberg.  Les  Protefiairs.ppur  ceft  cxploidfe 
youlureqt  remettreen  armes  , & le  prenaient 
comnae  vne  infraction  de  paîx;mais  leRovayât 
prornis , de  faire  reparer  la  pepte  de  l’equipage 
de  Coniglbepgjtout  fut  appaifë;  i 

Semm  de  En  fin  le  ay.  May  le  Roy  d’Hongrie  açGom-î 
^ fiUUti  /fe/îé.pagné  de  trois  cents  cheuaqx, partit  dçYicnjiç 
UpaeiesPt,t,.  & aJla  f Lints,  où  il  fut  peçeu  par  les  Ppotefian? , 
^mehefr  magnifiquement  ; huift  compagniesde 

^ey  M4-  gens  de  cheuaî  &quinzc  de  piçd  luy  allèrent  aq 
fbi^.  deuantj  à rentrcedela  Yilleils  auoient  dtelfé 
I trois  arcs  aüec  des  efihaffaux  OÙ  le  Roy  eftapç 
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ffiué  ilsluy  firent  le  ferment  de  fidelitéreftant  i6opl 
ntrc  en  la  ville  on  le  conduit  au  feftin:  apres 
:quel  ce  ne  furent  que  recrcations,couf  fcs , 8ç 
Ibats  qui  fe  font  d’ordinaire  entre  Grands: 

*uis  il  s’en  retourna  à V ienne.où  il  arriua  le  xj. 

i&Y,  

Leiourd’auparauant  mourut  audit  Vienne  MoMieHa-  1 

lelie  Hafqui  ( aucuns  le  nomment  Eftienneü«  Hafqui  '1 
llishafqui  ) Palatin  de  Hongrie  : lequel  a cftç  ^ 

n très-grand  perfonnage.,&  honoré  pour  fa^*”'^”*‘  |i 
oblefle  & vertu  de  tous  les  Hongriens.  . f 

Ce  fiit  la  principale  occafion  de  lanouuclle^^, 

;nué  des  Eftats  à Prcfburg,  , pù  le  Roy  dcaux^Eftatsi  | 
[ongrie  arriua  le  18.  Nouembreiaffîn  que  l’on  frwiwx.  j 
roceda^;  à l’efleftion  d’vn  autre  Palatin,  Il  s’y  | 

rplufieurspîaintcspouraholirlesprocezin- 
ntez  fur  les  dôs  faits  pat  Botskay,  & fur  les  | 

igagemens  & allienatiops  qu’il  auoit  faides,  ' i 

nn  , félon  raccord  de  Vienne,  chacun  Pnpefttio»  | 
ngneur  euft  àrentrer  dans  fon  propre  heri-  faidt  aufditt  | 

ge.  C^ipQurPentretien  des  places  frontie-^»»»*  | 
s chafqué  maifon  euft  à payer  deux  Ioachims  £,  içachim  1 

iran.  Que  Pon  fiftvne  modcration  fur  l’or- V4wgi,4tr«  I 
mnance  faide  à Vienne  , portant  que  nuis /»•«»  | 

irangers  ne  demeurerpient  dans  les  places  ■ 

entières  de  Hôgrie.Quc  l’on  renouuellaft  les 
rdpnnances  militaires , fur  l’ordre  du  paye- 
ent  des  foldats,  du  ferment  qu’ils  feroient,&  iS 

leur  punition  en  cas  d’infradion,  C^el’on  P 

nnaft  ordre  aux  fortifications  des  places  , 

)ntiercs , & à baftir  vne  autre  fortere  ffe  que 
nife:  les  canons  creuez  ou  eueu  tez  qui 
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léop.  fe  retrouucroient  en  Hongrie  füllènt  tranf' 
portez  àCafTouie  bu  à Vienne.'  Que  I on  act- 
uifaft  à la  refedion  des  ponts  , chatiflees  & 
grands  chemins.  Qmaucuns  Héiducques  qiK 
m’obferuent  la  Paix  fuflcnt  poùrfuiuis  & cha- 
ftiez.  Que  l’on  donnaft  ordre  à la  leuee  de 
tréte  mille  loachims  pour  le  prcfent  du  Turc; 
Etquel’on  deliberaft  meurement  lur  l’entre', 
prife  du  jeune  PriHcc  Batory  deTtanfliluani^ 

-qui  dcfiroit  dé  difioindre  fa  Principauté  delà 

Hongrie. 

GeorgtTm^  Le  Teptiefme  Décembre  du  çoriféhtcment 

eyje»  de  cent  cinquante  Députez  qùi  eftôient  auf- 
tiw&üïgMe.  jjtsEftats  i Çeorge  Turfofut  efleu  Palatin  dt 
Hongrie  : Plufieûrs  reglements  furent  auH 
faids  fur  les  fufdites  plaintes. 

Sntreprifedu  j "purcs  he  laiÎTerent  en  cefte  annee  d< 
rafeher  nonobftant  la  Paix^à  furprendre  FüeC 
^ ■■  Le  Bacha  d’Agrie  auoit  gaigne  vn  André  Dra- 

co  Capitaine  dis  la  Citadelle,qui  promit  la  lu; 
liurér  pour  vingt  rnîlle  loachims  : l’executioi 
' .,'d’ehdéubit  fairé  de  cefte  façon  ; A l’heure  affi 
gnee  furle  minuid^Draco  auoit  entrepris  di 
mettre  en, certaines  maifons  le  feu  ,&  pendan 
' quechacun  féroit  empefehe  à l’éfteindre  J î 
deuoitdonnéf'èhtrèeauBâcha  & à fes  Turc 

dliîS  la  Citadelle , & de  là  dans  là  ville! , Ceft' 
tntreprife  defçouiterte  , Draco  fut  mis  ei 
èhatre  quartiers.  Le  Bachâ  de  Bttde  aitffi  s’em 
para  de  plus  dé  quatre  cents  'villagésj  ôc  hrpre 
ft'ér  aux  habitans'  le  ferinept  de  h délite  ^ 
'Pure;-  ■' 
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Nous  auôs  dit  ati  liure  precedent  que  TErn- 
:reur  5 comiiiccnferiTié  à Prague  ^ aiioic  eu  Ajfemhlu 
ux  ennemis  à combattre  5 fon  frere  T Archi-^^*  Eflau 
ic  Matthias  , & les  Députez  des  Eftats 
3h‘énie;,qui  eftoient  de  diiierfes  Religions  : ÏI 
.ecbrda  auec  fon  frere  en  luy  baillant  cé  qif  il 
mandoit  : Et  appaifale  mieux  qu'il  put  les 
latSjlaiflant  jouyrvn  chacun  de  la  liberté  de 
Religion^  en  heftat  qu'ils  eftoient  3 promet- 
it  d'y  donner  reglement  à la  première  Af- 
nblec  indiéte  au  îour  S. Michel:  laquelle  fut 
:ulee  jufques  au  vingt-huiéliefme  de  lâuier 
cefte  annee  : Mais  les  Catholiques  tafdie-  - 
it  par  tous^  moyens  d'entretenir  l'Empereur 
haine  cotre  les  Euâgeliques , tafehas  que  ce 
i auoit  efté  accordé  en  la  fufdite  Aflemblee 
han  i(5o8.  fuftlans  eiEFeét.  Du  Gommence- 
mt  les  Euangelîques  vouloient  rendre  rai- 
1 de  leur  çonfeffion  de  foy  , & en  difputer: 
àis  les  Catholiques  dirent  à l'Empereur  que 
irs  opinions  auoient  efté  jadis  condamnées: 
cjuela  liberté  derexercice  deleür  Rêligion 
ftoit  que  par  Intérim  ^ c'eft  à dire  ^ par  fquf- 
nce.  "• 

ioiisce  nom  d'Euangeliques  font  compris 
Huftîtes,  qui  communient  fous  les*  deux 
æces^  & vne  autre  forme  de  Religion  côn- 
me  à la  Confeffion  d' Aiifbourg.  Leurs  dif- 
eiits  eftoient  fur  plulieurs  poinéls  : Entre- 
ires  r Archcuefqüe  de  Prague]  difoît  ^ que 
Huffites  n’eftans  en  rien  differents  d'a-^ 

: les  Catholiques  qif  en  laCommünion  fous 
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i6op*  les  deux  cfpeces  , veu  qu’ils  rccognoilToiCi 
le  Pape  pour  Chef  de  pEglife  , ils  le  d( 
uoient  aulïî  recognoiftre  pour  leur  Arch( 
uefque.  Et  aulE^fur  quelques  droi£ts,&  preft; 
tion  de  ferment  : Ce  que  PEmpereur  voulo 
accorder  aux  Çatholiques,  Gela  mit  en  tel 
rumeur  tous  les  Euangeliques,  qu’ils  eflcurei 
des  Députez  pour  s’en  plaindre  à l’Empereu 
le  Comte  loaçhim  André  Schlick,  porta 
paroIe5&  luy  dit^  Qi^  le  ferment  du  Roy  & ( 
les  fubjets  eftoient  relatifs,  & que  Tvn  ne  poi 
uoitfubfifter  fans  rautre.Nonobflât  leurs  R 
monftranccs  l’Empereur  les  renuoya  aux  pri 
frotéfiathh cipaux  Officiers  de  Boheuie , qui  eftoient  C 
des  tholiques , pardeuant  lefquels  ils  furent , mj 

ligues  contre  voyant  qu’ils  ne  faifoiét  pas  d’eftat  de  ce  qu’; 

alleguoient , & que  l’on  leur  alloit  donner  i 
■ * gement  contre  leur  intention,  le  Baron  de  B 

dpuits  pour  les  Euangeliques  fit  fur  la  fin 
moisd’Aurilvne  proteftation  en  plains  Eftî 
cotre  tout  ce  quiyferoit  ordonné;  demâda 
delay  jufques  au  quatriefme  May , tant  po 
donner  aduis  à tous  ceux  de  leur  Confeffi 
de  la  matière  que  l’on  trai éloit  aux  Eftats , cj 
pour  mieux  informer  l’Empérçur  dup^ril 
fes  Confcillers  l’alloient  jetter, 

"AmUffà»  Suiuant  cefle  proteftation  les  Euangeliqi 
dtuTs  des  enuoyerent  des Ambaffadeurs  en  extreme  di 
E»4f>i:ç%tieigence,tant  vers  le  Roy  d’Hongrie,  que  v 
wfs  dwers  Efleâteurs  & Princes  de  rEmpire,amn  d’ 
^ ««CCI.  j-çj-çeder  pout  eux  cnucrs  fa  lyl .Iinpenale  > é 
mit  h continuation  du  libïÇ  çxçrçiçe  dç 
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:Iigion:  Henry  Mathieu  Comte  deTiiron,  j^o^,  ' 
idolphe  Sruberiberg,  Nicolas  Vtatiflav  de 
ibnaj  Nicolas  Bertfcorofci,  & Iules  Perger, 
erent  vers  le  Roy  de  Hongrie: Georges  Var-* 
nberg,  Guillaume VentzeldeRapau, Ven- 
1 Stiaftin  Coftitfi,  Henry  Vudeuits , Martini 
:rmovin&Paul  Smideljfùrct  vers  rÉfleâreur 
latin , le  Duc  de  Virtemberg , & le  Marquis 
^ulpach.  Ledit  loachim  André  Comte  de 
hlick,  Frédéric  de  Bilan,  lean  Abraham  Sol* 
us,  Galpar  Lucci,  & lean  Kirchmer  luge  de 
vieille  Prague,  furent  députez  vers l’Efle- 
ur  de  Saxe.  Et  Albin  Comte  de  Schlick, 
iriftian  de  Rapau , lean  Guillaume  de  Vtlè- 
nts,  Gafpar  Coplits  , & André  Burchard 
:heminercnt  vers  l’Eleéteur  de  Bradebourg, 
le  Duc  de  Brunfvic. 

.es  vns  loüoient  l’enuoy  de  ces  Ambaflades, 

les  autres  blafmoient  les  Euangeliques  d\ne 

»clliô  : L’affaire  eftât  reportee  à l’Empereur,  i'jEw^crenr. 

?c  laproteftation  de  Budovits , &la  plainte 

c l’onifaifoit  Contre  le  Confeil  de  fa  M.  Im- 

riale  j pour  conferuer  fon  authorité,  il  fit 

•ublier  que  les  Eftats  fe  continuëroient  iufi- 

es  au  premier  de  Mayj  afin  d’y  conclure  Dejfe»e*t 

ticle  pour  la  Religion  : lequel  efeheu  , par«»*J'<'oif/F4> 

ndement  il  fit  mettre  fin  aux  Eftats  ; aucc 

fencc  aux  Euageliques  de  faite  aucune  afle-  * 

« en  la  Cour  de  la  N ouuelle  Prague.  Sufflitnt 

Æs  Principaux  des  Eulgeliques,pôur  dem5- 
sr  leur  obey  fiance  enuers  l’Empereur , le  fu-  *** 

U ttouuer  en  fon  Palais  * ôc  en  particulier 
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ï6o^,  le  fupplièrerit  de  leur  donlnervn  lieu  en  iceîu} 
où  ils  peuffent  s alTembler , & efcrirc  leur,  def- 
fence  pour  la  luy  monftrer,  & faire  cognoi- 
lire  à vn  chacun  la  iüftiCe  de  leur  demande;c6 
c^u’ils lie peurent  obtenir:  mefmes  leurs  Am- 
bafFadeurs  qu’ils  auoicnt  enuoyéversleRo^ 
de  Hongrie  , & aux  Efledkeurs  & Princes  d( 
l’Empire  cftans  tous  de  retour  ils  allèrent  dere 
cheFfupplier  fa  M.  Impériale  de  leur  donné 
liéu  pour  s’aflemblérà  fin  de  veoir  leurs  refpô 
ce'sîdbift  ayants  elle  refüfez,  k huidliefiUe  iou 
de  May  fur  le  foir,  à la  fortie  du  Palais  de  l’Èm 
pereur,  ils  conclurent  ent  r’eux  nonobftant  lé 
J deffehces  de  fa  M.  Impériale,  d’aller  tenirleu 
affcmblee  en  la  Cour  de  la  noUuelte  Pragu( 
puis  s’eftans  tous  iuredé  touche  dans  la  mai) 
de  vouloir viure&  mourir  enfemblement,  il 
ÿcournrént  d’vne  grande  yiolenceanais  eftan 
nuidl.&  trouuant  la  porte  fermee  & kellet 
ils  remirent  l’affignation  au  lendemain  % 
heures  du  matin-  ’ 

- - pheute  aflîgnee  du  commencement  pk 

jtemJa  cents  Euâgeliques  s’y  rendirent  en  ai 

îldeVM-més,  kuerent  k feau,& rompirent  k^^ 


Budovits  eftant  entré  en  lafak  , & aumiSe 
d’eux  i leur  expofa  l’importance  de  celle  er 
treprife , le  péril  ou  ils  elloient,&  des  entu 

. prifes  que  l’on  auoitcontr'eux:  puis  ayant  faii 
vne  prière , il  commença  à chanter  le 

tor,en  langue  Bohémienne , ce  qùé  tous  'firei 
$eU  mohnt  d VU  tel  zek,  que  l’on  leur  voyoif  la  Hce  toüi 
couùerte  de  larraés:  Vn  grand  liombiSc  de  gci 
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coururent, & oyans  les  autres  chanter  ôc 
eurer,  chantoient  & pleuroient  aulH^- 

Cependant  que  cecy  fe  palToit, il  leur  vint  vn 

ui<3:  que  l’on  aflembloit  nombre  demoub- 
letaires,  pour  les  venir  charger:  fans  s’en  ef- 
lyer  ils  dçfcenden  t en  bas  en  la  place  , fe  lai- 
lent  des  aduenuës , fe  rengent  en  ordre  pour 
deffendre,  &fe  trouuent  eftre  douze  cents 
euaux  & trois  cents  harquebulîers  : la  corn- 
une  de  Prague  à ce  bruit  y accourut  aullî , & 

:oient  bié  dix  mille,les  yns  aueC  leurs  elpecSi 
; autres  auec  iauclines,,baftoiis  ferrez,  &au- 
;sarmes< 

Vn  peu  apres  midy,cftans  tous  rengez  en  or-  Sttfttfiiiité 
mnance , ils  veirent  vn  arc  au  ciel,&  le  Soleil 
mme  entouréjee  qui  fe  voit  fouuent:toates- 
is  ce  peuple  interpréta  celà  à vn  ligne  de  pro- 
dence  diuine,&  pour  les  aduertir  d auoir  bori 
urage.  Puis  ayat  elleu  les  plus  grands  d’entre 
X pour  délibérer  de  ce  qu’ils  deuoient  faire, 

Içs  priereuf  de  monter  en  la  fale  de  l’alTem- 
ee , & que  cependant  ils  feroient  bonne 
rde.  ' 

L’Emperçuraduerty  de  celle  efmotion,  &de  VËmpntm 

ut  ce  qui  s’y  eftoit  palTé  , enuoya  verseux  *“"*3'*^* 

Jatn  Sternemberg,  premier  Burgraue 

•aguç  auee  principaux^  Officiers 

Jancclier  de  Boheme.)  E^ant  monte  en  kte«ti,nd<s 

Ile  de  1 Allemblee,  il  leur.dit.  Que  la  Majcllç  Ëitdgtlifitu.- 

nperiale  eftoit  efmerucilleed’où  procedoit 

fte rumeur,  veu  que  iainais. elle  n’auoit  eu 

•lontc  que  de  les  aymer  ^ i<;cognoiftre  C:0.ra- 


kéop. 


LeèJ^ercUreFrafjçoiSyOUl 
îhe  fcs  fidclles  fubjets;&  que  comme  ils  eftoiet' 
obligez  de  luy  garder  fidélités  qu’auffi  recipror 
quera  ent  elle  aüôit  gardé  la  mefme  fidelité  aux 
Eftats,  & qu’elle  eftoit  refolué  d’eri  faire  repu- 
blier en  bref  l’Affemblee  pour  finir  rarticle' 
en  difpute  touchant  la  liberté  des  Religions. 

’ Ï4  Les  Deputèz  Éüangeliques  s’eftans  retirez  va 

<i«  Budouits  peu  à part  pour  faire  la  refponce , ils  retourne- 
MBuTÿTMt.  tent,  & Budouits  portant  la  parole  au  Burgra- 
oe,luy  ditjQudls  rériîcrcioient  tôüs  fa  Majefté 

Impériale  de  fabônne  volonté  enuers  eux  ; &c 

la  mpplioient  de  croire  qu’ils  n’auoient  jamais 
fongé  qu’à  luy  cftre  fidelles:  toutesfois  qu’on 
fçaüoitaflez  ce  quiauoit  elle  traifte  jufquesa 
prefent  aux  Eftats  par  quelques  Confeillers; 
qui  fous  prétexté  de  l’adüancemcnt  de  la  Re- 
ligion Catholique  eftoicnt  la  eaufe  dû  trouble 
ûduenü  -,  auffi  qu’ils  efperoieht  faire  recognoi- 
flre  à fa  M.  impériale  que  la  fin  de  tels  confeils 
‘èc  machinations  rtc  pouuoit  apporter  autre 
chofequela  ruine  de  Bohême  , & de  priuer 
l’Eirtpcreur  de  fes  Royaume  & Prouinées.' 

Qjwnd  à la  republication  de  rAlTemblec  des 

Eftats  , ils  requeroient  tous  fa  M.  Impériale 
qu’elle  fe  fift  dans  trois  jours,affin  d’empefehet 

plufieurs  accidents  qUi  pouroiertt  furuenir. 

Le  Burgaüe  s’ert  retourna  auec  cefte  refpon- 
ce vers  rEmpereuf  s ayant  promis  de  luy  faire 
entendre  le  tout  fidellemertf',  mais  ainli  qüil 
fortoit  de  là  Court , l’arc  au  ciel  parut  encorcs 
entourant  le  Soleil , dont  ce  peuple  fift  vnc 
grande  acclaraationt  Et  les  principaux  Depu- 
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fSeiz  cftans  derechef  encrez  en  Confcil,  puis  fof-  iSaÿi 
tis,  ils  virent  polir  Ja  troilîefmçfoisleSoIeil 
entouré  de  lare  au  ciel  ^ ce  qu’ils  prirent  pou^ 

Vn  manifefte  tefmoignage  que  Dieu  âpptoù- 
uoit  leurs  cntreprîfes , dont  ils  fe  mirent  à en 
faire  prières  , Sc  chanter  Hymnes  : k imiét 
venue  ils  fe  retirèrent  chacun  en  leurs  mai- 
fonsy 
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loursfuyuansde  salfernWer  en  la  Cour  dé  lai*, 
JNouuelle  Prague  ; eommençans  leurs  feances 
parprierés,  & chantans  Pfeaumes  & Hymnes: 
Gépehdânt  diuers  bruits  coururent , cjue  leâ 

Càtholiqùes  auoient  faiét  entrer  dans  Prague 

nombre  de  foldats; , partie  dcfqucls  eftoienc 
dansle  College  des  lefuiftes  & en  quelques 
M&nafteres , partie  dans  la  vieille  Prague  fous 
la  côduitede  Hendel,aüee  lefqiicls  ondeuoie 
alTaillirles  Chefs  Euageliques,  deen  vnenuiéfe 
snfondrer leurs  rtiaifons.  Sur  ces  bruits  cinq 
tents  cheuaux  Eüangcliqües  s’afTemblenti 
ront  à la  Court  de  k vieille  Prague , où  ayans 
:rouùé  quelques  foldats  Catholiques  ils  les 
lefarment  j les  autres  s’enfuyent  aduertis  de 
eur  venue.  , 


Ce  faidt , les  Euangeliques  enuoyerent  au- 
:uns  désleuts  vers  l’Empereur,  pour  l’aduertir 
le  l’entreprife  des  Catholiques  corttr’eüx,. 
’roftousky  fon  premier  Chambellan  les  ref 
[eut  ) Budouits  portoit  la  parole , & eut  pour 
■cfpdnce,Que  rEmpereur  féroit  faire  la  puni- 
ion  de  telles  machinations.  Mais  Budouits  ds 

ddd 


fes  condeputez  eftans  retenus  à difner  paî^ 
Proftousky  où  ils  furent  vn  peu  long  temps, 
vn  bruit  Peftant  efpandu  par  Prague  que  Bu-  . 

eftoit  retenu  priionnier  au  Palais  de 
pEmpereuri  auffi  toft  les  Euangeliques  courii- 
V rent  aux  armes , & accourans  au  Palais  pour  la 

deliurance , ils  trouuerent  que  leurs  Députez 
fortis  de  table  s’en  reuenoient , loiians  la  bien- 
veillance & clemence  de  l’Empereur  enuers 
eux  , lequel  defiroit  les  traider  non  comme 

Roy, mais  comme  Pere. . ^ 

Bref,  toutes  les  nuids  depuis  ledit  neuhcl- 

me  May  iufques  au  vingt-cinquiefme  , les  E- 
uancreliques  & les  Catholiques  furent  en 

eontinuellesailarmes  pour  les  faux  bruits  qui 

couroient  : car  il  y a toufiours  desperfonnes 

qui  nes’adônentqu’àfemerdesnouuelles,  de-, 

firans  d’entretenir  le  trouble  pour  pefeher  en 
eau  trouble.  Mais  auffi  toft'  que  1 Emperçut 
euft  faid  publier  l’Aflemblee  audit  vingt  cin- 
quiefme  May  , tout  ce  trouble  fut  appaife; 
voicy  la  teneur  du  Mandement  Impérial.  - 
Sa  Majefté  Impériale  ayant  reçeü  & leu 
l’Apologie  des  Eftats  Euangeliques,  a reuoque 
fefuUke.  {on  dernier  Mandement:  & par  celuy-cy^tienc 
lefdits  Eftats  de  la  Confeflion  de  Bohême, 

' joints  auec  ceux  de  la  Confeflion  d’ Ausboiirg, 

pour  fes  fidelles  & bien-aymez  fubjets , com- 
me les  autres  Eftats  Catholiques  de  Bohême: 

Exeufant  lefdits  Eftats  Euangeliques  de  s’eftre 

alTemblez  en  la  Cotir  de  la  Nouuelle  Prague 
fans  fon  confentementj  ayant  depuis  recognew 
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que  c’eftoit  pour  fon  feruice  & bien  du  Roy-  i6oÿ. 
àume  de  Boheme , & partant  n’auoir  rien  faiét 
contre  fa  M.  Impériale.  Enjoignant  à tous  les 
Députez  de  fe  rendre  au  Chafteau  de  Prague 
le  vingt-cinquiefme  cfe  May , fans  amener  au- 
cun foldat  auec  eux  : comme  aulli  fa  Majeftd 
Impériale  promet  de  licentier  ceux  qui  font  à 
fafuittc , affin  qifen  toute  feüreté  & tranquil- 
lité on  puiff’e  mieux  terminer  & finir  l'article 
de  la  Religion.  Ce  Mandement  public,  les  E- 
uangeliqucs  par  toutes  leurs  Egliies  entendi- 
rent grâces  à Dieu  par  pieres , Pfeaumes  ôz 
Hymnes.  - 

Mais  voyant  le  mois  de  luinpaiTcj&que 

ton  ne  les  faifoit  que  tenir  en  longueur  pour 
w conclufion  de  leurs  demandes  : les  princi- 
paux d’en  tr’eux  commencèrent  àleuerdes<^é$ 
leguerre,  lefquelsils  firent  entrer  dans  Pra- 
çuej  tellement  que  tout  s’appreftoit  à en  venir 
lux  armes,  fi  par  l’interceflîon  des  Ambafià- 
ieurs  de  Saxe, l’Empereur  par  fes  Lettres  pa- 
entes  du  ! i.Iuillet  n’euft  fait  publier, 
C^afind’entretenirpaix&  amitié  entre  tous  ttnrhit 

CS  lubic(5ts  de  Boheme  comniuniaLiis  tant  fous 
-ne  que  fous  deux  efpeces,  pource  que  les  vns 
les  autres  efperoient  en  leur  Religion  ioüvr  /*  » , 

»W™„er„4,n™re„  permet, 

xercice.Q^e  l’Archeuefque  de  Prague  ne  do- 
leroit  aucun  empelchement  aux  Preftres  ôc 
diniftres  Euangeliques  en  la  célébration  de 
:ursceremonies,tant  à ceux  qüiprieroienten 
mgue  Bohémienne , qu’en  l’Allemande.  Que  ^ 

ddd  ij 
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Le  ^^ercure  François, OU, 
les  Communians  fous  les  deux  efpeces  iouÿ2 
roient  de  pareils  priuileges  & franchifes  qu« 
ceuxquinccommunioient  que  fousvnCvtant 

aux  Vniuerfitez  qu’aux  fbpultures  es  Ediles 
Cimecieres:  leur  donnant  aufli  pernnffion 
baftir  temples,  & fonder  Colleges  : Auecdet-;; 
fences  aux  vns  & aux  autres  de  £entremes~. 

fdre&mefdire.  Et  affin  que  ce  fiift  choie  fer- 
me & ftable  à iamais , & obferuee  par  les  Roys 
de  Boheme  fes  fucceffeurs,  il  déclaré  perturba-, 
. teurs  du  repos  public  tous  ceux  quienframr 

droient  ce  mandement.  , t 

Trmierpnf.  En  fin  le>y.  Imllet,l’exercice  hbre  dda  Coi^^ 


Tremierpnf-  En  fin  le  ly.  imact,i  — - - - ^ , 

€hepuhlk  fcflion  d’ Ausbourg  le  feit  dans  vn  temple  des 
faiH  dam  r ^inoit  cftc  long  temps  aupata- 


tciuon  X 

Huffitcs , lequel  auoit  elle  long  temps  aupara- 
, uant  fermé , & a efté  la  première  fois  que  lon  a 
**'  „.,uiiniif>i-nenr  dansPraeueen  langue 


Ffague  €n  

'^ï.eïïeaüftes  furent  foupçÔnez^d’eftre  c^fes 
d’auoir  animé  l’Archcuefque  de  Prague  &les 
principaux  ConfeiUers  de  l'Empereur  contre 
lés  EuLgeliqués , & toutesfois  ce  furent  w 
premiers  cotre  lefquels  les  Catholiques  &les 

Laneeliques  cÔmencerent leurs  plaintes, en 

,,  . .«  vne  Reqi^fte  quifut  prefentee  àl  Empereur  le 

K^'‘«oifiefme  Aouft:  Portant,  eftram 

' ^ ^ gers  & venus  panures  dans  Prague  ils«n. 
f n peu  de  temps  acquis  grand  «ombre  d ^- 

.hag»,fan.  ger  au«,n 

^omm?tous  lesamtes  font 

«u'ils  foient  : Ceft  pourquoy  ibrequeroien 
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qu’à  l’aduenir  ils  euifent  à fupporter  les  charges 
(delà  Republique  comme  les  autres  Eccle^a- 
ftiques  : de  n’acheter  plqg  rien , ny  accepter 

aucunes  donations  foit  par  teftamét  ou  au  tre- 
ment/anspermillion  de  fa  Majefté  Impériale. 

Ee  dix-neuficfme  Odobre  arriuaà  Prague  . 
vnAmbaiTadeurdU'Turc .lequel  fit  plufieurs^rVlrc 
beaux  & riches  prefents  à l’Empereur  , entre- Fr4^<»(!. 
autres  d’vn  Pauillon  dont  les  Turcs  vfent  en 
guerre,  merueilleufement  beau,  & femé  de 
plufieurs  pierres  precieufes:  quatre  beaux  che- 
naux richement  bardez  & enharnachez  : vn 
habillement  à la.  Turque  fur  lequel  il  ne  fc 
voyoit  rien  autre  chofe  qu’or  & pierreries:  & 

quelquespierres  precieufes:  Ayant  prefenté  fes 

tettres.eu  audience,  iSc  veu  ratifier  les  longues 
Trefues  à fa  M.  Impériale , il  s’en  retourna 
auec  prefents.  C’efta'lfeztraidédecequis’eft 
palTé  à Pingue.  Voyons  les  nouueaux  com- 
meneementsWe  la  guerre  de  luilliers  & de 
Cleues, 

Le  Z5.  Mars  lean  Guillaume  Duc  de  luilliers,  Mmi» 
Cleues  & Berghe,Corate  de  la  Mark  & de  Ra-  deiaiU 
uenfpurg,  eftant  tumbé  malade  au'retour  de  la*”"  B'  c/q 
chalTe,  mourut  fans  enfans.au  grand  regret  de 
fesfubjers;  pouiTes grandes  ruines  ^defola- 
rions  qu’ils  ont  foufFert  du  depuis  à caufe  des 
Princes  & Seigneurs  pretendans  à fa  fuccef- 


fion 


T n • Ail  P rinces  pre* 

Le$  Pfinces  Allernans  qui  y pretendgienc^t^w^/^ws/^ 

fpnt,  fuceefiion  <la 

L*Efledem:de  Brandebourç,  Vnede  iwt- 

ddd  iij 
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Le  JHercure  François 

Le  Comte  Palatin  de  Neuboiirg. 

L^veufuedu  Duc  des  deux  Ponts. 

Le  Marquis  de  Biirg^v.  • , 

&UEfledeurdeSaxe.  .'ÿ 

De  Princes  & Seigneurs  François  ptercn‘'| 
dans,  - ^ ‘I 

LeDuedeNeuers.  |- 

LeComtcdeMauleurier.  _ 

Gsntahgtt  Allant  qu’entrer  plus  auant  en  riiatierej^ 
ie;4M4i/o)*  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Cie-K 

de  CleiAts.  t n-  4 

ues^  &Tuilliers.  . 

lean  Duc  de  Cleites  & Comte  de  is.  M3XK!5  , 
&c.  efpoûfk  Mârie  fille  vni<jue  de  Guillâ-ume 
Duc  de  luillers&de  Berghe^  Conjte  de  Ra-f: 

uensburg:  Et  de  ce  mariage  eft  y ffu  Guillaume f 
Duc  de  Iuilliers,Cleues,&  Berghe,&c,&  troisi 
filles  5 Sybille  mariee  à Frideric  DuedeSaxe^  * 
Îani5i6.  Anne  & Amalie.  r 

Guillaume  Duc  de  luilliers  &Ct  efpoiuaÂ 
Marie  Royne  de  Hongrie  fœur  cît  l’Empereur 
Charles  le  Qmnt , & d^elle  il  m vu  fils  & qua^ÿ 

cre  filies^fçauoir,  ledit  ‘‘ 

lean  Guillaume  , pue  de  luillcrs  &c. 

eft  décédé  fans  aucuns  enfans:Des  quatre  filles 
Daifnee,  Marie  Eleonor  a elle  mariee  a AI-! 
bert  Frideric,  Marquis  de  Brandebourg  &Duç 
de  PriilFe  , laquelle  a eu  plufieiirs  filles,l’aifnec? 
defquelles  a efpoufé  lean  Sigifmond  Efleébeur 
de  Brandebourg,  lequel  à prefenr  prétend  a- 
noir  toute  la  fucceflîon  de  luilliers,  comme 

* ayant  efpoufé  la  fille  aifneedek  fille  aifoecdii 

Pue  Guillaume. 
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, La  fécondé,  Anne  efpoufa  Philippe  Ludo- 
üic  Comte  Palatin  de  Nevboiirg,  duquel  ma- 
riage eft  ylLu  VolfFgang  Guillaume  Comte  Pa- 
latin de  Nevbourg,  lequel  eft  vn  des  Princes 
precendans  ladite  iucceiïîon , & celuy  qui  s'eft 
le  premier  immifcé  de  la  recueillir. 

Larroifiefme,Magdelaine,  mariee  au  feu 
lean  Comte  Palatin  ôc  Duc  des  deux  Ponts, 

Et  Ja  quatrieftnCjSy  bile,laquelle  a efpoufe'  le 
Marquis  de  Burgav,  qui  y prétend  auflî  à caufe 
defa/emme. 

Vbylà  tous  les  Princes  & PrincelTes  yfliis 
en  droite  ligne  de  la  Maifon  de  luillcrs  ,>  lef- 
quels  auiourd’huy  dilputent  à qui  appartien- 
dra çefte  grande  fücceflîon  fur  la  diuerlîté  de 
leurs  mariages. 

Quand  à PEfledteur  de  Saxe  fes  préten- 
tions font  , que  des  Eftats  des  Ducs  de  ;Iuil- 
liçrs  &c.luy  appartiennent,comme  effans  fiefs 
LMfculins  de  rEmpire,6c  quefes  predecelfeurs 
pour  les  feruices  qu’ils  ont  faibt  à TEmpire  & 
mx  Empereurs,  en  ont  le  don  tant  pour  eux 
pie  pour  leurs  fuccelTeurs,  en  cas  quvn  Duc 
le  luilliers  & Cleues , decedaft  fans  enfans 
malles. 

Pour  leDuc  de  Neuers,  il  fouftient  qu’il  eft 
efeul  Prince  portant  le  nom  ^ les  armes  de 
Cleues, 

Et  quand  au  Comte  de  Mauleurier,qu’il  eft 
■c  feul  & vray  heritier  de  la  maifon  de  la  Mark, 
lont  il  porte  le  nom  & les  armes. 

Ils  y ont  tous  droi(ft  félon  leurs  prétentions, 
ddd  îiij 


t6os^ 


Le  Mercure  François  ^ ou^ 

t6op0  iîîais  qui  y voudra  auoir  part  ,.il  faut  qu’il  dift  i 
& qu’il  prenne  pour  deuife  Im  efi  in  > cutH 
iusefitnerme. 

Dtfcrifthn  Le  pays  de  Clèues  tient  d’vn  codé  à la  Veft^i: 
jiw/’oj»  de  phalic  & aux  terres  de  l’Archeuelque  de  Co-' 
Çle^eh  logne,&  de  l’autre  codé  aux  pays  appartenansi 

aux  Edats  des  Protiinees  vnies  , fçauoir  à la 
Duché  de  Gueldres&au  Cpmté  de  Zutphen,' 
êc  au  deçà  du  Rhin  à la  Comte  de  Mœurs: 
Pour  fleuues  & riuieres , le  Rhin  le  fepare;  la; 
Lippe,  Emfer , & Y ffel  arrofent  le  pays  qui  eft 
au  delà  du  Rhin^:  Les  principales  villes  font 
Vefel,Rees,Emmerik,  Orfoy,  Burik,Duis^ 
bourg,  & Dinllak.  ‘ 

gerghe  £3.  Duché  dé  Berghe  edau  delà  du  Rhin,en- 
tre  les  pays  de  Cleues,  y edphalic  & le  territoi-»  ‘ 
re  de  Cologne  : DulTeldorp  en  ed  la  principale 
ville. 

#•  Le  pays  de  Tüilliers  ed  fitué  au  deçà  entre  le 

Rhin  & la  Meufc,ayant  pour  voifins  d’vn  codé 
les  Archiducs  de  Flandres  à ^àufe  de  la  Duché 

de  Lembourg  & autres  pays,  l’Archeuefque  de  ; 

Cologne,  l’Euefque  du  Liege,&  les  Edats.  Là' 
principale  ville  edGiulic,  ou  luilliers  fur  le 

Roer,oùrefpondent  vingt-quatre  Preuodez, 

Tous  ces  pays  font  d’vne  grande  edenduë,  & 
lesPrinces  louuerains  qui  les  auoilînent  ont  vn 
notable  intered , pour  le  repos  de  leurs  pays  8( 
fubieéls,  qui  en  fera  Seigneur,  tant  àcaufe 
de  la  diuerfitc  de  Rcligion,que  pour  leurs  pré- 
tentions fur  les  pays  les  vns  des  autrés,dont  ces 
Duchez  font  l’entre-dcwjçjdcleuf  feruent  çop- 
me  de  barrière, 
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Il  fembloit  que  ces  pays  deulTent  eftre  en  tSofi 
proye,  carie  Duc  ne  fut  fi  roft  mort,  que  le  ' ' 

Coàdiuteur  en  l’Archeuefché  de  Cologne  ne 
commençaftle  premier  de  faire  mettre  fes  ar- 
moiries aux  bourgades  & villages  qui  l’auoifir- 
nent  & font  à fa  bien(eance;d^autres  en  firent 
de  mefme  : Les  Officiers  de  lujlliers  & de 
Perghe  }es  furent  arracher,  difans  vouloir  em- 
pelcher  quMl  ne  fe  fill  rien  au  preiudice  des  lé- 
gitimés heritiers:  mais  ils  feirent  peu  d’effed. 

Le  Palatin  du  Neubourg  zuecvneexttetne lePalttmdie 
diligêce  fe  rendit  à Düfleldorp  le  5.  Auril.pour 
fèmCttre en  pofîeffiqn delHitspays:  Les Depu-'*'*'^** 
cez  de  l’Efleâeur  de  Brandebourg  y arrinerent^^^*^*^* 
mffi  pour  en  faire  de  mçfme:Le  Confcil  du  feu 
Duc  de  luillers  & les  Grads  du  pays  les.prierét 
îffin  dçuiter  tout  tuiTîulte  de  fe  retirer  auCha^ 
fléau  de  Benrade  en  attendant  rAiremblee  ge*-  ^ 
aerale  des  Eftats  qui  donneroit  l’ordre  requis 
pourlarecognoilTancedeceluy  qui  feroit  leur 
/ray  Seigneur, 

Le  dojLiziefme  dudit  mois  ledit  Comte  Pala-  Soniroi^ 
rinfit  imprimer  & publier  vn  trai6të  qu’il 
IreflTa  aux  Confeillers  de  luillers,  pour 
remôftrer  le  droiét  qu’il  auoit  en  la  fuçceflîon  /«n, 
lu  dernier  Duc  de  luillicrsfon  oncle,  comme 
^àant  fils  de  la  fcconde  fœur.  Il  fonde  foij. 

Irpi^  fur  Je  priuilege  accorde  par  l’Empereur 
[Charles  le  C^nt  au  Duc  Guillaume  en  l’an 
546.  lequel  a eftc  ratifié  & confirmé  par  fes 
uccelTeurs  à l’Empire  j mefmes  par  Rodolphe 
tprefent  régnant  l’an  Çc  priuilge  porte^ 


/ 


Le  Mercure Françoîs\ou, 
lâo^ê  Qi^  fi  Guillaume  Duc  de  luilliers  nà  point 
Tmileg^  d’enfans  malles  legitimes>ou>  qu'en  ay ar  eu,  ik 
m^oyé  par  decedcîit  puis  apres  fans  heritiers  malles , 
l^mptre^r  |.ç5|çs  retourncroient  aux  filles 

^int  au  dudit  Duc  Guillaume:  & s il  n y en  auoit  aucu- 
j>aeGuil-  ne  cn  vie  , lefdites  Principautez  apparrien- 
ia»me  dê  droient  à leurs  enfanS  malles:  dont  rEmpereur- 
Cieuispour  rintieftiture  ^Commeeftans 

fiefs  de  rEmpire*  Suyuant  lequel  priuilege  1^ 
ia  fifuepouDac  Guillaume  n’ayant  kiffe  qu  vn  fils  qui  eft 
(de/fS€»fant.  mort  fans  enfans  , & fa  première  fille  Marie- 
Leonor , matiee  au  Duc  de  Pruife , morte  fan$ 
enfans  malles  , le  Palatin  fouftient  que  tout  le 
droid  defditcs  Principautez  eft  deuolu  à la 
mere  Anne/econde  fille  du  Duc  Guillaume^ 
laquelle  eft  encores  en  vie;  & par  confequent  à 
, luyquieftfon  fils.  Et  quant  aux  autres  filles 

viuanteSjlVne  qui  a efté  mariee  au  feu  Duc  des 
deux  Ponts , & l’autre  au  Marquis  de  Burgav,, 
bien  que  ledit  priuilege  porte  que  toutes  les 
Principautez  adeffaut  de  fils  mafles ^retourne- 
ront aux  filles  du  Duc  Guillaume,  cela  fe  doit 
entendre  à l’aifncc  defdites  filles,  & fiicceffiue-f 
ment  à fon  fils  premier  né,  comme  il  fc  reco^ 
gnoiftbit  aflez  par  lês  renonciations  portées 
par  les  contraéts  de  mariage  defdites  Ducheftb 
des  deux  Ponts,&  Marquife  de  Burgav;&  aulfi 
fuyuant  le  priuilege  accordé  audit  Duc  Guil- 
— îaurneparrEmpereur  Ferdinand,  l’an  Ty^9. 
pnfSrL  Les  Députez  de  PEfiedeur  de  Brandebourg 
les  Depate-^  f^^^ntauOi  an  mefme  temps  publier  leur  prq- 
dtViUBm  teftation  ^ & dans  plufieurs  placards  qu’ik 
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Féirent  afficher  eixdiuers  lieux  & villes/oufte-  de 
noient  que  ledit Efleiteur  n’auoir  aucun  com-  hourg^  dux 
pagnoh  en  la  fucccffion  du  dernier  Duc 
[uilliers.  Ils  fcirent  auffi  imprimer  vn  long  dif- 
:ours,fur  le  droiâ:  de  leur  maiftre  en  cefte  fuc- 
:cflîon  5 kcjuelle  ils  difoient  ne  fe  pouuoir  di- 
lifer  fans  enfraindrek  volonté  & Tintention 
les  feuz  Ducs  de  CIcucs  contenues  en  diuers 
:ontraâ:s  de  mariage,  tant  pour  Tvnion  des 
Duchez  de  Cleues  & luilliers,  portée  par  le 
mariage  de  lean  Duc  de  Cleues , & de  Marie 
^uchefTedeluilliers:  queparceluydeSybille 
'eur  fille  aifneeaucc  le  Duc  lean  Federic  DiiC 
le  Saxe  , porrant,qu’au  cas  qu'ils  mourufTenc 
kns  enfâs  malles,ladite  Sibylle  heriteroit  feule 
lefdires  Duchez,  à Texclufion  de  fes  deux  au- 
res  fœurs,  aulquelles  on  donneroic  certaine 
bmme  de  deniers  pour  les  marier.  Plus,  que 
>ien  quilfoit  porté  par  le  priuilege  *:coidé 
U Duc  Guillaume  parrEmpereur  Charles  V, 

[e  l'an  15*4^.  qu'au  deffaut  d’heritiers  malles  fes 
}uatrc  filles  luy  fuecederoient  : l'explication 
le  cela  fe  trouue  en  la  confirmation  qu'en  fit 
'Empereur  Ferdinâd  l'an  ij59.portant,Neanr- 
rtoins  tous  lefdirs  Pays  & Prouinces  demeu- 
eront  vniesfans  aucune  feparatioUj  pour  eftre 
ecueillies  par  le  plus  prochain  heritier:  ce  qui 
efté  confirmé  par  l’Empereur  Maximilian,  & 
on  filsRodolfeen  cesmots^Omnesin^enerepréi- 
iflt  DîicU  lulUcen^s  h^redes^  inltneaaejcendente^ 

’fêe  rndJeuU  fine fintfæminei^pro  nAtura  çr  rAÙo* 

i^nmis , hihiUs  fucctJSiQnts 


Le  Mercure  F rançokyou, 

Q]^  le  Marine  fait  par  ledit  Duc  Guillaumî 
Tan  I571.de  fa  mleaifnee  Marie  Leonor,  à 
bert  Frideric  Marquis  de  Brandebourg,  porte, 
qu’au  cas  que  ledit  Duc  Guillaume  decedafi 
fans  aucuns  heritiers  maflesil  delaiffoitpouî 
fesfeuls  heritiers  entoures  les  Duchez  ôcE- 
ftats,  fans  aucune  feparation,lefçlifs  futurs  ef 
poux^lcurs  enfans  &heritiers:Ce  contrad  eftât 
du  tout  femblable  à celuy  de  Sybille  & de  lear 
Frédéric  Duc  de  Saxe. 

Plus  qu’il  eftoit  à noter,  que  par  ledit  Con- 
trad  de  mariagp  il  eftoit  porte , qu’au  cas  que 
ledit  Albert  de  Brandebourg  vint  à recueilli] 
ladite fucceflî on,  il  prornetroit  de  marier lej 
trois  autres  filles  du  Duc  Guillaume  en  denien 
de  fes  reuenus,  fans  defvnir  aucunemêt  lefdite* 
Duchez  & pays. 

D’auantage,  que  tous  les  Contrads  de  ma- 
riage,d’Anne  mere  du  Palatin  de  NeubQurg,& 
celuy  de  Magdelaine  auec  le  Duc  des  deuî 
Ponts , portoient  claufes  de  fubftitution , fça 
uoir,  en  celuy  dfAnne  j Si  Marie  Leonor  f 
fœuraifnee  mouroit  fans  enfans , elle  oii  fef 
heritiers  luy  fer  oient  fubftituez  aufdites  Du 
chez.  En  celuy  de  Magdelaine , Si  Marie  Lco 
nor,  & Anne  fes  fœurs  mouroient  fansheri 
tiers  elle  leur  fuccederoit  aufli  aufdites  Du 
chez. 

Que  nonobftanttous  ces  cohtrads  & clau 
fes  de  fubftitution>  le  Comte  Palatin  de  Neu 
bourg,  qui  n’eft  fils  que  de  la  feconde‘fillc,pre 
tendoit  lafucceflion  de  la  de  îuülw 
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fe  fondànt  fur  le  priuilegc  de  Charles  le  Quinr, 
lequel  toutesfois  a elle  depuis  par  autre  priui- 
!ege  de  l’Empereur  Ferdinand  interprété  en 
^aueurde  Tynion  des  Eftats  de  la  Maifbn  de 
[uilliers,au  premier  des  enfâns  malles , & à déf- 
aut à la  première  fille  & aux  premiers  nez  def- 
:endansd*elle  en  droite  ligne,! es  malles  prefe- 
cz  aux  filles.  Partant  l’Efleéteur  de  Brande- 
)Ourg  ayant  efpoufé  la  fille  aifnee  du  Duc 
Guillaume  de  Gleues,  la  fuccelïîon  generale  de 
aMaifonde  luilliers  appartenoit  à luy  feul, 
ans  qu’aucun  Prince  y euft  droiét  ny  iufte 
rétention.  < 

L’Aflemblcc  des  Coiiftillers  des  Duchez 
luilliers,  Cleucs,  Berghe  & Monts , auec  ceux  de  U Maifeur 
les  Comtez  de  Mark  & de  Rauenfpurg  fe  K-  deumenk 
loit  à DulTcldorp  j pour  donner  ordre  à tout 
:e  qui  pourroit  furuenir  en  l’Ellat  ; Tous  ceux 
jui  y pretendoient  leur  efcriuoiént  leurs  prq- 
:entions  auec  fupplications  de  conlcruer  leur 
Jondroif. 

Le  Duc  de  Neuers  eftant  allé  k Coblent^, 

)U  Confluence,enuoya  Charles  de  Lorme  yers  Dwede 
a veufuedu  Duc,tantpour  fecondouloir  de  ^” 
a mort  du  Duc  fon  parent,  que  pour  donner 
Lettres  à ladite  Alfemblee  , & leur  dire,qu’il 
luoit  droiéb  de  fucceder  à la  Duché  de  Cleues, 

:omme  eftat  le  feul  Prince  relie  de  toute  celle 
grande  famille,  dont  il  en  portoit  le  nom  ôc  les 
irmes  : lequel  droiél  il  çfperoit  pourliiyure 
îardeuant  la  M. Impériale,  & y obtenir  iulliccj 
nais  que  fi  quelqu’vn  s’esforçoit  d’en  entre» 
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prettdrç  auparaiiant  la  pofl'eflîon , il  ejfperou 
qu’âuecl^ay de  qu’il  imploreroit  du  Roy  très- 
Chi"eftieny  fon  oncIe,de  les  en  mettre  hors  & 
deliurerlepaysdc  Cleues  de  toutes  iniures  Si 
inualîons. 

ta  'Ke^onfc  L'Aflemblee  deDufleldofp,eft  la  relpona 
deVjiffem-  qu’elle  Gtjuy  rendit  grâces  de  la  douleur  qu’i] 
l/w  atfiift  auoit  eu  de  la  mort  de  leur  Prince  : mais  que  ï 
fon  Excellence  auoit  quelque  droid  au  payî 
de  Cleues,  ils  efperoient  qu’elle  fepouruoh 
roit  pluftoft  par  la  légitimé  voyc  de  k iufticc 
contre  les  autres  Princes  quiy  pretendoient 
quenonpasdepourfuiure  fon  droiâ:  par  ar^ 
meSé 

, , Cefte  refponfefüt  faiÂc  le  lO,  May  : âc  h 

^Tériâl^  24.1e  mandement  Impérial  fuiuant,  fut  figni^ 
- - fié  à ladite  AlTemblee  à DulTeldorp,  Sc  publié. 

Eftanc  deffendü  par  les  Conftitutions  Impé- 
riales & parle  droiétciuil,  à aucun  quel  qu’ii 
foit  prétendant  auoirdroiét  fur  quelques  ter^ 
res  ou  biens , de  les  occuper  & enuahir  paJ 
force  de  fa  propre  authorité,mais  fe  doit  pour* 
uoir  par  les  voyes  ordinaires  de  droiét  & n’en 
prendre  polTelïîon  que  par  iufticc  : T outesfois 
nous  auons  efté  aduertis  que  depuis  la  mort 
du  deffunétDucdeluilIiers  plufîeurs  Princes 
pretendans  luy  fucceder  en  les  Principautez^ 
fans  nous  auoir  fai6t  cognoiftre  le  droi  A qu’ils 
y ont,fe  penfent&  mefmes  ofent  les  appréhen- 
der Sc  s’y  mettre  en  poflelïîon  d’eux  mefmes: 
T elles  entreprifes  ne  pou.uâs  qu’apporter  plu- 
licurs  incommoditez  non  feulement  aux  Eftats 


SrnmdetMifloîredelaVaîx]  jpt 

claMaifonde  Iuilliers,mais  en  toutrEmpircî  téoQ 

ftànt  de  noftrc  deuoir  de  veiller  pour  deftour- 

cr  les  périls  qui  y pourroient  furuenir.  Nous 
xandons  ôc  commandons  à tous  ceux  qui  pre- 
sndentauoir  droia  en  la  fucceffion  de  la  Mai- 
jn  de  luillers,  foit  aux  meubles  ou  immcu- 
lèsjde  ne  s’emparer  & mettre  en  poflèffion 
efdits  pays  & biens  appartenans  à ladite  Mai- 
)n:Dcclarans  que  s’ils  y ont  attente  quelque 
liofe , nous  le  tenons  pour  illégitime  ; & leur 
roia nul. Mais  afEn  quel  on  ne  péieque  nous 
Dulîons  denier  luftice  fur  ladite  fucceffion, 
fous  citmis,  appelions  & faifons  fçauoir  à 
ms.  Que  tous  Princes  & autres  qui  y preten*- 
mt  ayent  dans  quatre  mois  à comparoiftre  en 
oftrc  Court,  en  perfonne,ou  par  Procureurs, 

3ur  obtenir  arreft  de  leur  demande  félon  la 
iftice;  Auffi  qu’vn  chacun  fçache,  foit  que 
;ux  qui  ont  intereft  en  ladite  fucceffion  y co- 
ïtent, ou  par  procureur , qu’il  ne  fe  fera  rien 
1 ceft  affaire  qui  ne  foit  équitable. 

Erneft  Marquis  de  Brandebourg  & frété  de  TranfaSh» 
üfleaeurarriuacncc  mefinetçmps  à Sigene*”*''*^**^'*''* 
l ia  Comtc.de  Naffau;  Aucuns  ConiBillersfr'^*®'''^ 
Eftar  de  la  maifon  de  luilliers  furen  t l’y  trou- 
;r  ,&  les  ayant  ouys,  il  s’achemina  à Hom-N^iwij. 
Jrgjchaftcau  appartenant  au  Comte  deVit- 
mftein,  où  le  Landtgraue  de  Hcffe  &plu- 
mrs  Seigneurs  s’y  trouuerent  pour  tafeher 
accorder  le  different  de  la  fucceffion  de  luil- 
:rs  entre  l’Efleétcur,  & le  Palatin:  mais  le  Pa- 
tin ayant  celle  place  pour  fufpc<ae,la  Confe- 


ïH' 


■il 

1' 
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rence  fitt  remife  à Doitmundt  en  la  V eftphaiS 
liej  où  tous  fe  rendirent  au  iour  affigné^ 

Le  Lantgraue  de  Hcffe  <jui  les  affedlionnoic 
elgalcment , s’employa  du  tout  pour  les  accor- 
der -,  car  il  y euft  eu  crainte  que  s’entrefaifans  la 
guerre,  vn  tiers  euft  emporte  la  proye,comrae 
il  s’en  voyoit  dcfià  affez  de  préparatifs  : T ous 
leurs  amis  donc  font  tant,  que  dé  bouche  & 
d’efcrit  jils  s’entrepromirent  j ledit  Marquis  de 
Brandebourg  ftipulant  pour  fon  frere  l’Eflcj 
£teur,Qu^ils  vuideroient  les  differents  pour  la- 
dite fucceflîon  à l’amiable  & par  ar  birres,  mais 
qu’awarauant  ce  faire , que  conjoinûement 
ils  aflembleroient  leurs  armes  pour  combattre 
tous  ceux  qui  la  pretendroient  & qui  s’csforce- 
loienrde Ivfurper : Qu^au  pluftoft  ils  s’acbe^» 
snineroient  à Duffeldorp,  pour  donner  à en- 
tendre leur  volonté  aux  Eftats  & Confeiller s 
deluilliers,&  prendroienr  enfcmblementla 
plaine  adminiftration  & gouueinemét  de  tous 
les  Eftats  delà  maifon  de  luillierst  à la  referutf* 
tion  toutesfois  du  droid  de  tous  les  Princes 
pretendans  à ladite  fucceflîon,&  au  droid  dé 
feudaïitc  de  faMajefté  Imperiale-QiTils  feroiet 
faire  ferment  de  fidelité  aufdits  Eftats  & Con- 
' feillers  au  nom  defiüts  Efledeur  & Palatin. 
Qtf  ils  procurerotent  de  faire  les' funérailles  du 
dernier  Duc  , & de  renuoyer  là  vefue  en  Lor- 
raine auec  toute  l’honnefte  conduitte  qui  fe 
pourroit  : QjTils  feroient  fceller  les  Archiues 
delamaifon  de  luillers  : Aflembleroient  les 
Eftats  Generaux  ou  particuliers  le  pluftdft  que 

faire 


I 


SmtHdetMifkmdeîaPiiîf^ 
làircfkpourroit  : & ordonhtroient  cequ’il^  i6à§^ 
venroï^nt  miüTaire  pQiif  îe  bie  defdiii  Eftâts}  ^ 

de  telle  façon  toucesfois  qii’ilne  fc  traf<5tê5?oîé 
poinférift’edx  ny  du  î>ëireirdirc  ny  dû  peti- 
tpirct  inaïs  que  là  deéifièft  eft  fèrdit  rétiiire^ 
temps  t b*féf5'qû'ils  ne  fefôîéni rien  au  prci’üdi^ 
ce  1 vtf  éè  Eàtirre;  ôc  ch  touéé«èftÊ aâîre  fô 
comporteroient  côine  parents,amys,  & alli^fe' 
Süîiiàflteefte  trànlk<^éh1cfdit<s  Pfjhlîes'de  r*.  » • 
Neubhiifg,  s'acheniirtdifehiÉ«»/fenï”^^ 
a Dulleldôrp  ^ & bieri  <J#4ucuhs  deà'Gohfdi-'^^di^f^^^ 

.t- 

MtnM'oD 

iëiCtâifé 


1ers  h’eftôlôrttdidulsqüëî’bhles  y 
trer;ilsy^afcnt'reçeus.f;"  î-'-P  . 'iti»;: 

Ils^’.prefentercht  ï l’Afleihblee  I^„tuirc 

tfàrifadfâpnnpeitij  Iappro«ue»i-  Le  Gomfe-de!  ? 

Zollern  qhe  PEihpréüSyuàtiolt  ehUdyé'èm-  i‘| 

pef(;b9l®:|W:<juiilpùt-^üe  lonygttef^  - pJ 

Mais  lesrLcftres  du^R^fttèà-Clireftidn  ^ehes;  t «•  . V j';  '| 

jüi  â^pbsttudieht  ladirç^ràhfàéfciôifaldfce  entré  ' -'1; 

aeli€dc»pâw:fibdqriÿftlsêfti-qadlapltts^^^^  i 

>arh(de^*4àffeipbltta!d«fâi«..G&fel^ 

la  la  traiîûj^iô»  d^^iaekplcfqaelJtoàrtf^^''^ ■ p 

a^îmtôïéhaiient  rndiftfdsLdè  ^ ‘ ï 


;;  4 J^^JMàrcun  BvAn^ois^pity  ^ ' 

Vtfo^r*  : leç|iafteau,s’empai-e  de  quelques  pJaces,&ïnat^: 
s«^Wÿ«i^inifeftçment  fe  déclare  oppofant  &enneiïiy4es 
miiirs.  ;§rincev  ■ ; 

-Eu  cemeCme  tctnps  les  funérailles  du  Dued 
Çiedes  furent  faites  : r Alfeiublee  de  Duflel- 
dprp  congédiée-,  & la  vefuc  du  Duc  reconduite 
ejr  Lorrine  par  fgn 'frçfc  le  Comte  de  , Yaiidç-, 
Jjaenr*,'.'  ^ ^ ' 

/ PeqaprcsrArcMduc  Leopolde  Eqfiqpède 

2^^r‘^|feCSi^ajfequrg  !&  de  Palîay»  pana  ftî  grande  dilil 
éeiîéç  &:  en  habit  dc&uifé  & incpgneü  depqis 
pujM  M-  l^jje^Qpqu’IjIqillïers  , où  il  fut  reçen  parle 

Gouuerneur  , qui  en  figue  de  ioye  fit,  ïirsÉ  tout 

k.çaupn  duChaffeau  ; Et  peu  de  iours  apres  fit 

publier.  ,fes,Lettre«4f)Conimi®unrqùeiÆm- 
pêjÇeîU^  lu)^  ^uoic  r:»  r : 

TMpMi»  1^Pau>î9i.rdrâubpes.fu|uate$,--l^^^ 
fiiUwti  it  ijoyauf  la  rnaUdi^l«ibfifn}iiCé4u;.4efjit^^^  Duc 
cemmifihtt.  de  Cleués*  f^^  Auîhafiadeurs  & 

CnÿB|qiïfaifes.v^s^  lédir  Duc  ppqc:«Qi^eruet 


«î>X0‘' 


, 0 aefinufi^paruert^ësli 

ii  ià  '"»-'-‘medier>  elleaùdiü  drf^ei.^%*  S'Iîÿ 

' ' ‘ ü'de  luilUerç  eu  lïent  à #>iBîparoiJfce  deuàat  « W 

' ’ly“^0atlcurreudréi»fec;mèrmcs:s9)6^^^ 

^ qHÊlqtïes  Gpj^ilSùçe^fur 
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reffion  de  fes  EfiatsVdont  plufieuraÆlftinrBS 


Smtte  de  FM iflolrede  Id  Paix}  ^9  ^ 

auoî'D  ajiffi  faia  J’an  'fy^<î.appreiienda®t^eflôrs  léôÿ. 
le Diouble qui  eftoit  aüfdif es  Prouinceç,  qu'au- 
cuns mefmesvoulôïénc  ^nuâhir. 


> v.viniuawe,  pour  i 

la^pqiliance  tousiefdîfe  MmL  . i - il  : 

Qa’il  ne  vouloir  toucé^fois  •qiïèCéft^pÿdce- 
dure  ap^ortaftaucun  préjudice  lïj^.'&csflHiïô^ 
âire  :a  ceux  qui  ,t>rc^tiid^^erit-  d^m^.âufdirs 


V . , . iCî>-ldKMUe^ 

nansjeiljëlgWànt  ’ÿ-tqHlsdëiùls  destost»  irtc-o 

IjÆ 'âè  fett^rëu'i-j-oèaübltârt^ 
EftÉ^li  Mm  niànde«jëiit  düdit^ 

poldéi'  fàiiÊfti^fc^^è'CS'  ^SfiiS'éèiiïdef<*liêÿE£î 
de  s’enronlI^T 


€€€ 


teJ^ercHreFx^nÇoîSyOU^  i 
. i éo9.  NonobAànt  le  Palatin  de  Néubourg,pairailc 

Le  Palatin  leRbin  aiiçfi  le  Comte  de  Solm,  & quelques 
deiieabfurg,  troupes  j S’empara  de  ïa,  plus-part  des  . villes  de 
ceDachiy  & receut  le  ferment  de  fidelité  des 
"habitans:Gependant  que  l’Archiduc  Leopolde 
feit  faire  leuee  de  quelques  troupes,  de  ioldàts, 
jitehidac  ^ teçeqt  de  lès . Cou-fins  les  Archiducs-,  de 

auec  lefquelles  j fefortifiadedaas 
mtlmllns.  - > a 

luilliers.  ' ■ 

Les  PriuceS  Yoifiasgrttserent  en  alai-mé  de 
ces  cpmmencemétS  de  guerre ’•  Les  Eftatstcii.^ 
forcèrent  Iftucs  garui.fQns4€s;villés  de  Ajruhttni 
Nieumegue  & Graue  rfrontjeres  derdrts.paysî 
& lesnArChiducs  de-;f  IcodteS  feirent  iamefine 
cnleufspfec-es. 

'Ame  ma».  Lc  ié,d’Àoufti.AWifmf  fC/Pr^  à 

démit  ««wCçlognc'o-de  delàaUâC'iIvHÜiersi  làaïMptuant 

UiSrmtti.  ■ lelcëï^bPiCfcprA'ftjqu^s 

les  terres  de  i’Empire,il  fit  publier  vn-  mande^ 
m^t  contre  de^.PfMeei^  ftles  Mdgi- 

p€uple,qui^es,^itentx 

gens  dftgs^rre,  & tér!ÿCCq3ÿqi}i,lesaÇtfté[Qién 

■do-iît^dyiffsCd.dî^fdil?  pei^^  idjeOTÿ 

OuiS'^fewi  Jmpeç^  3?  |»çîdrÇ^£'®9tlfliMf 
biefe'^ïWl^L . il  : . U q us  ï^IIooinVa  ab 
c ^ l ‘ics-jRïiRcea  enUi^yfîèatiiPj€p|Wîèm:SftJraf 
^&-«Kîlibuçs  ftepqiep  yefî 


Vyirchidue 
au  Comte  i 
S (rime» 


Suitte  de  tMifioire  de  la  *Tabe,  39  j 

la  guerre  fe  fie  lors  par  diuers  eferits  & re-  ieo%i. 
Iponces.  Les  Princes  feirér  publier  leur  appel-  ^fpkation  \ 
iàcioh  des  M^ndementS'de  rEnipeireur;^fai<ïte 
pardeuant  Pierre  Granfius  NocakcàjÔuirel- 
dprp ,oà ayâs rapporté  lagenealogie dèsDucs 

&lmllierSj&  corné  ils  Ibnt  delcedus  l’vn  de  la  reitr. 
première  j & l’autre  delà ièconde  fille  du  I>uc 
Guillaume  péredu  derniërDuc  decedéJils,fou^ 
ftienentn’auoir  point  enuahy  les  Eftatsde  leur 
oncle,  ains  que  leurs  fubjets  les  ont  fecooneus 
-comme^yràys  Seigneur^i, apres  la  ccanfeÆion 
qu  eux>Pr,nces‘aiioient  .fai<5be  àDortibunde  pat 

le  eonfeil  & aduis  du  Undtgraue  de  Heflea  A-^ 
près  laquelle  ils  s’eh  êftoiécalléz  à Duireldorp 
ou  toute  la  Noblelft  Arles, citoyens  eftoiét  ve-- 
nus  au  deuât  d’eux  les  reeeuèir  honorablemer^ 

I uiss’eftansaçheminezenlaDuché  deCléües, 
qu’tJsyauoiét  eftéreçeus  par  toutes  les  villes, 
chafteaux  Aç  fbrte.feires,.auec  vnegrâdeiDyede. 
toiu-é  la-Nobleire&:  da.peuple;mefihesà  l’Af- 
lÿéç  des  Eftats  dupays  à l>oe{burg,où  ils.ont 
cite  recogneus  pouf  légitimés  Princes  & Sei-  i 

peurs.Ee  mefme  pénapres  auoit  eftéfaid  par  , „ . ? 

les  EftatsduDuchédc  Berghe,&  de  la  GÔ'té  de  * 

Rwïn&utg, Corarataili  p„U  flos.gi™dc3;:i£ 
parc  de  U noblclTe  du  pays  de  Iuilcrs,&de  ton-  C^euei  & 

^s  lès  villes,  excepte  de  quatre.  Auffi  qu’eux 
1 rinces  ont  toufiours  eftiméqiie  lefdits  Man-  f 
demçnft  auoicnreftéfubrep ticement  obtenus 
par  leurs  ennemis:  ce  qui  a éfté  la  caufe  qWils 
WCi  Wvt pardeuant  Notaires  leurs  proteftarios 
' ‘ ' - — - ^ - 
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M’enconrreîpourcequeçesnlanclemétscôfe- 
noientjSur'pdnedepertcde  toüspriüileges  & 

bénéfices  ,-tât  aux  Princes  qu’à  tous  les  Céfei^ 
Iër5,E{lriC5&  fubjcasdefditspays:  cequi  eftoic 

contrelèspriuileges&côfticutions  Impériales,- 

ainfi  que  lefdits  Prifaces  cfperoient  prouuer'. 
Plus  i quriis  ne  douüoient  point  que  plufieuts 
prcÉciidaris  à la  fueceffion  de  îuilliers  & Cle- 
ues  i R’eulTent  appellé  à i’Ëmpereur  corne  luge 
légitimé  & certain  Seigneur  de  fief:  maisâuflî 
qu’euxîPtmces  iuy;‘ont;detriandé  d’eftre  con- 
feruez  eniaiufte  ptile.de»poire(îîon’qiï’ils  ont 
faide' , raquelle  ils  me  poUuoien  t eftrè  con- 
traiiids  d-abàndonnd  fur  la  publication  d vu 
Edid  Vidais;  cftoit  pluftoft  neceflairequ’ils  fc 
çdn-fefuaffent  par lesatmes'eii  leur  pofTeffion. 

. ï-Qt^ux  Princes;  ne  pnuoieitt  comprendre 

poiifquOy  l Empereur  impugnoit  la  tranfedioi 

qurib^uoieïitfàide  a;0*ortmunde,&  la  tenoit 
pour /nulle  V'Veü  qu-elle  'âuoit  efte  faide  du 
confèntetïjent  d’etik  qui  laudient  pafïeb , pour 
euit  er  vne  guerre  cidilc  j & qu  elle  ne  conte-' 

noitrienconrrcicdtoid  fepdatâire  de-fàMa-^ 

jefte  Impériale , ny  contrôles  prétentions  des 
. autreç: Princes  pretendans  a ladite  fucceffioii;; 
Quÿlie  n’âuoit  aulfi  efté-  faîdc  fans  meure 
confidektion,  fur  le  cours  du  temps , & fur  Ce 
que  ÎEftat  des»  affairef  de  requeroit  -,  Cât  là 
Paix  fâide  entre  les  iArdïiâuCS;  & les  Eftàts  àu 
mefinc  temps  de  la  mo'ft  duderrtier  Duc  Içau 

GÉiillaumej  euft  peu  eft;ré'fômpuëyfiett3ê  Pfin-^ 

ces  eufTent  pr  les  armes  voulu  pourfuyurq 
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«haeiiii  fort  droiû  ; dç'  Iaqiielle  gucrre'ii‘’S'en 
fuft  engendré  vneciujle  entre  les  faînillesides. 
Princes  de  rEinpiie.Qnâd à-cc  qui  elteit  pôité 

parlefditsMàndemêsqu’eax  Princes  n^Uptrt 

àfairclcacc dé  gens  de  guerrejquc C^ï-èftèijt 
contre  le  decret  faiéè  l’an.i^t;.  portàrJts-^Q^ 
tous  Efleéteürs  & Princes  ^el’EmpirCj  fil^e-. 

celïîté  le  réquiert,peUUent' faire  leiKédcïenj 
de  guertè-en  leuirs  pays , & territoires  j^pobr  Ce 
deffendrecontre les  machinations , & hoKiliî- 
tez  de  Icüri  aduerfaires.  QtfCux  Prirtee^^foot 
•prefts<ic  Comparoir  en  utgemenr , Icur  intéri- 

tiori  n^eftànt  point  de  hé  refpondre  aux  Ediéts 
Sc  Mandements  eie  rEmpetcur,  ainShe  delîv 
roient  autre  chofe  quéderédreràifon<dfeleitrs 
aélions.  Car  pour  les  auctêsPrinces-prê^daiis, 
îlsri’erirecognofloiehtqucdeitxj  Ivndcfqaèli 
cftoit  le  Duc  desdéüif  PontSjléquel  àuoitcôri- 
fenty  la  tranfaérion  d'e  DqrtmuhdCfÉtipeaf 
îeari  Marquis  de  BurgaŸ;,^><^i’ils  en  éfpéféîéift 
le  mefme.  ' Partant  Celle  trahfaâ-ion  liC  preîhi 
diçiahe  à'pdffonne , il  âuoit'eftc  pkis  c^iiëni>. 
ble  d’entretenir  la  Paix  & tranquillité  dàks  lés 
Eftats  délaMàifori  de  luillicïs,  qué'<fÿêftgeh“ 
drèr  des  guettes  ciuiles.  \ . ..  n; 

C^nU  aüx  prerehlîons  du  Duc  de  Saxe, des 
PTihGés’dé  fà  maifonj&  autres  Princes,  on  fça- 
uoir  alTcz  que  dez  le  cominehcémerttlesCon- 
fèillérs  de  luillcrs  & autféS  SeigncUésid'efditi 
pdys  afiTeruhiez  a Dulïé’ldôi’p  leur  aivoientrc^ 
lpcin|^u  h’aüqir  iahiafs  oüÿ  dire  du  viuànt  de 
leurs  Uefnîcrs  Ducs,  qu’ils  enlïènt  aücû  droi^ 

iiij 


cce 


‘ Lf  Mirmn  François 

en  leiir  foçcefliQn!&  fi.ay^  ; & toutesfois  qu’eux 
|Pfin,cç.s,:  oe  refufoient' point  efta6sJegitimc> 
Ifncflt  appeliez  en  juftice  par  les  prctendans,  d’y 
; re^ondîe , en  demeuranç  cependant  en  leur 
poflTclïiBnjdurant  le  iuge«ienr.Plus,qH’?l  eftoic 
permis  à toute  perfonne  d’appreliéd^r  ■Ja  fuÇ'- 
ce'lïîon  qui  leur  eftoit  elclieue,  s’en  mettre  eu 
polTeffion,  & la  dcffendte  contre  toute  iniufte 
violeiKejmeÛTies  fi  befoin  eftpit  rechercher  fe- 
eoursj  dontla  réglé  qui-,eft  tant  au  dtqift  Canp 
qu’au  Ciuil  eft  tiree , CçaOpir , Que  lans  lcgiti- 
.meadiputnemét34i  eOgUPilTance.  de,  caufe  nul 
nefpit  ofté  de  fa  pplieiîipn  : Et  cellc-cy>  Que 
contrelïnjuftcvipléeefâidtefuryniuftepof- 
fcireufcj'lfEmpçteur;  autres, Eftats  dp 

l’Empire  font  fubieds  de  donner  fç coûts;  Plus, 
que  pEmpereurnc  doit  point  faire  de  mande- 
mcnt-derph  authoritç'ppur  ofter  par  force  au- 
qunde  fappfleffiénEt  qt#  tout  ppiTedant  peut 
dépendre  fa  poireifîon  flaiquelleiuftemcnt  luy 
appartient)  & repoulfet  la  vipléce,  par  laforce. 
Aulfi-qu’eux  Princes  ne  doutoient  point,que 
Ê faMt  fainemctinformée  des 

jaifon?  ppurquoy  Jàdite  crànlaétipti  de  Dprt- 
munde  auoit  efté  faide , qu’elle  ne  reupquaft 
nonfeulement  fes  mandements  donnez  àladi- 
ligrénce  d^  folicitatipn  de, leurs  ennemis  j mais 
en  prendroit  elle  mefnie  la  defFence,  comme 
eftant  Prince  amateur  de  U paix  & tranquilitc 
publique  . G’eft  pourquoy  eux  Princes  s’pp- 
ppfoient  aüx  Edids  & mandemen  ts  de  fa  Ma- 
jelié  lir^pçriale  publjczd  PragUe  le  u,  luillet,^ 
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aiEchez  à Duffeldorp  le  rrciziefme  dudit  mois,  î<?oÿ; 
& de  tput  ce  qui  Ce  pourroit  faire  en  conlir 
quence  d'iceux  à raduenii*>&  en  appelloient  au 
Tribunal  de  fa  Majefte  Impériale , & aux  ElIs- 
âeurs  &PrincesderEmpire:promettan&d  Or 
beyr  au  Decret  qudîs  ordonneroient  apres  a- 
uoir  eu  iufte  & entière  pognoilTance  de  ce  dif; 
ferent» 

A ces.  Lettres  d’Appellation  faicStesi  pa;*.  lçR«j!fo»f^  i 
Prinçe  de  Brandebourg  & par  le  Palatimde^*'^*'^^*^^ 
Neubourg,  rÀrchiduc  Lcopolde,  comme  ^ 

miliaire  de  ^Empereur  lift  publier  vne 
Refponce^en  laquelle  ildifoit.  Que  ce  nfeftoitL  Pwoffi. 
fa  charge  de  débattre  ^ ny  ordonner  rien  fur  la 
prétendue  polTelïîon  qu’alleguoient  les  Prin^ 

:es lailfant  toute  cçfte  controuerfe  au  iuge- 
iientdef  Empereur  J mais  voyant  quepar  les 
Lettres  d appel  defdits  Princes , ? authorité  de 
[a  Ma) elle  Impériale,^  celle  de  fes  Gorpmi^ 
aires  eftqitlezce  ; il  auoit  iuge  neceilaire  de 
elpondre  à quelques  articles.Premierement, , 
C^ifeftoitalFez  notoire  que  plu&urs  des 
grinces  pretendans  en  la  fucceffion  de  la  Mai* 
bn  de  luillers  y auoient  autant  de  droiâ:  & 
iltre  quel -Efledleur  de  Brandebourg  & le  Pa- 
irintle  Neubpurg  , les  vns  en  Pvniuerlalireî 
U très  en  pareil  degré  > & d’autres  en  la  prefe». 
ençe  4es  mafles  aux  femelles  : Meliues  quç,yi- 
ant  encor  le  Duc  lean  Guillaume , on  n’igno- 
- point  que  le  Duc  de  Neuers  nait  pouri. 
ballé,,  & demâdc  le  droiâ:  qu’il  prétend 
ir  les  pay^  de  Cleucs  & luillers  , & que  peu 


Lt  Mercure  y 

s'cn  cffoii:  lors  fallu  ijUel’dn  n’éh  fuft vênaaut 
armes*  Que  pour  les  diùerfes  precentions  que 
plufieurs  Princes  ont  fur  lefdits  pays , les  deux 
derniers  Ducs  des  Gleiics  ^ Wn  pour  la  viellef* 
le^&:  l’amrepour fdn  infirmité  > auoient  plu- 
fieurs  fôisrefcrit  à fâM.  fmperîale  de  prendre 
erl  fa  fauuegarde  là  protdékio  de  leurs  pàys,ca- 
me  fouuerain  & certain  Seigneur  de  nef , Sr 
noir  en  recommaridation  le  falut  de  leurs  fub- 
jé£ts:Mèfmes  qite  du  viuant  du  dernier  Duc  & 
du‘  confentement  des  Eftats  le  Cliaftcau  de 
luillîeirs  auoir  efte  mis  fous  fa  proteftion* 
Et  incàntirient  aptes  là  mort  fa  Màjefté  Im- 
périale ayant  enuqyé  Lett%s  au  Confeif  de 
luiîliers  alfembié  à DùlTelddrp  ôn  fçauoit 
^ aifez  qüé  du  commencement  ledit  Çoleilaubic 
le  prèmier  iour  de  May  mià  dans  le  chafteaù 
Bceinhard  Scîionenbürg  Commilfairé^de  la  M* 
Imperialc^bien  que  les  Princes  deBrandcbeairo 

& de  Neubourg  eüirénr  demandé  d^eftte  re- 
ceus  dans  la  ville:  mefines  qu’on  en  auoir  faiél 
fortirlèiïrs  Ambafladeurs:  ôc  félon  le  reglemct 
fàirén Pan  îp^deditComte de Schqnemburg, 
fi:  le  Confeil  de  luillefs  adminiftreren t la  Ré- 
publique : Ce  qui  cftoit  pour  monftrér  qué  fà 
M dmpetiàlc  auparauant  la  ptife  de  polTeffibr 
dcfdirs  deiix  Princes  , & tnefmes  du  viuairt  du 
dernièrDac  eftoit  entré  en  la  polTélïïôtî  ‘àr 
gôüuérnement  defdîts  pays/ Mais- (^ue  dêptiTj 
lefdits  deux  Princes  ayans  faiél  leur ffamfaétipr 
à Dortmunde,  fous' blpece^  d^  faimîiarité^  & 
y’biofpiulité  eftoient  cntreïTdàns  Ddiréldôrpa 
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fcaubienr  appréhende  la  fiicceilion 5 Sr  s-erie- 
(loient  mis  en  pofleffion  contre  les  mandé- 
Tienrs  & defFences  portées  par  iceux  ^ à ceî 
jue  nul  n eüft  fous  tresrgricrues  peines  defe 
nettre  en  pofleffion  defdits  pays , ainsd’arten- 
Ireleiugemèncqüi  en&r^itdbnnépar  Ùl  M. 
'ittperiale,  lefqueües  déffehccs  ledit  Cpmcc  de 
îchonemfeoürg  au  oit  faiét  afficher  dans  Duf- 
Hdorp,  Ce  qui  àuoit  co'ntrafiit  (a  M:  Impc- 
)ériale  d^enuoy  er  depuis  l’ Archiduc  Leopdldé, 
)Our  auec  plus  grande  authori te  5c  reipe6t  re- 
;ir  & gouueriier  Icfdits  pays.  Or  Jaçoir  que 
eidits  deux  Princes  difént  en  leurs  Lettres 
^àppel  que  tels  Mander^ eiits  font  inufitez 
n TEmpire  d'Allemagne  , & contraires  aux 
.dix  & cbnftitutions  impériales,  il  eft  toutes- 
ois  afTez  notoire  à tous  ceux  qui  font  medio^- 
rcment  verfez  en  droiét,  qif  en  tel  cas,&  ou  il 
a difpüte  entre  heritiers  pareils  en  tiltres  & 
retentions,  de  peur  que  IVn  ne  preuiénne  Sc 
n exclue  râütre , que  fa  M.  Impériale  comnic 
uge  bi'dihairé , eftablit  Commiflaires  , &:  ex- 
hid  tous  les  ptetendans,  des  fruifts  de  Phoi- 
ie,  iufques  à deffinition  de  procez  : ce  qu’il 
ûa  pour  Cbhferiier  la  Paix  en  TEi^pîrfe^  & 
mpefeher  tous  fcandales  qui  pourroient  adv- 
enir, par  ceux  qui  voudroient  fe  m'ettre  en 
ofleffion  à main  armee.  Aulïî  que  PEmpereur 
nbit  eu  alTez  de  fubjcét  & de  plaintes,  pour 
lettre  de  fa  part  ConimiflTaires  dans  les  Eftàts 
rpays  de  Iimlicrs,affin  de  lésadminiftrer  fous 
>n  authbdtcj tant,  Poixrce  que  les  fubjets'defi 
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dits  pays  s’en  âllpient  > abandonRoient^  cm- 
portoient  leurs  corr^modirez  & biens  en  d’au^ 
très  lienk  où  ils  grefupapient  eftre  plus  à feure- 
té^apprehendaiis  If^^reparatîfs'  que  plufieur'S 
faifo/ent  d?yS;em  Eftats  & pays; 

Pp]rfrç:Çi,  qup  J’Eflefteu^  de  Sake  ljuy 
^uoit  demande  de  pourfuyur,e  je  drpiâ;  qu'il  y 
pri^tendoit  auec  les  arm'es^ce  qu’il  euft 
ne  luy  euft  faiç  deflEbnces.Quad  àçe  qu^^^ 
Princes  difentjqu^l  n’eft  point  defFendü  à vu 
cl|açi)n, d’entrer  e,n,  >rne  hoirie  qüileur  eftet 
chpuc,  & qui  plus  eft,  qu’il  eft  perniis  à çeluy 
qui  la  prétend  de  Ji’apprehender  > & . preu enii 
les '^vitres  coheritiers  e^i  la  prife^dc  ppiTeffionj 
puis  jfç  defFendre  contre  toute  violence  cepen- 
dant que  le  proce^fe  ingéra  ; celà  rie  doit  auoîl 
lieu  quand  il  y a deflfences  du  luge  : & qui  va 
au  contraire,  doit  encourir  la  peine  d^s  def- 
feiîces.  -Quand  à la  tranfadion.de  Dortmun- 
de  , tousles  Eflçdeurs  ôc  Princes  qui  ont  in- 
<tereft  Gn  la  fücçelîîon  de  tuiliers  ne  l’ont  point 
accotdee,&  eft  du  tout  inualide,attédu  qu’ellf 
aeftç  faide  fans  le  confentcmeht  deTEmpè- 
reuç  qui  eft  fouuerain^^cigneur  du  fief  difputé; 
A vn  Seigneur  de  fief  on  ne  luy  donne  point  vu 
yaflal  par  force,  & contre  fa  volonté.  Et  quant 
à ce  que  lefdits  deux  Princes  difent  qu’ils^  ont 
-efté  reçeus  par  les  fubieds  des  Eftats  de  1|  mgf 
ïonde  luilliers  auecapplaudiircment,  & qu’ft 
les  ont  reçognus  pour  leurs  Seigneurs  , hier 
que  l’on  fçair  affez  que  tels  fubieds  ncr  pou^ 
uc^ent  prefter  ferment  de  fidelité  fans  le  cou- 


■ 
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întcmct  derEmpcrcur  comtné  Seigneur  fou-  ™ 

eraiu  de  fie4  n’y  fe  foubsmettrë  en  la  puillàn-' 
t d’aucun  jneanirmoins  on  fçaii  aiFez  laprorc-' 
ation  contraire  que  plufieursdes  Gonfeiller» 
î.  principaux, des  Eftaw  dé  iujiiliicrsfeirenp  ed 
laine  AiTeniMce  ; & que  cefte  réception  &? 
reftatipn  de  feritienttaàt  volontaire  qweron 
iiblie  nes’eft  faiÆc  fàbs!  en  rnçî^çer  d’arieunsÿ 
3 fans  en  cr^rifonnemnëfibes  les  Eftats^b^ 
mt  fàparàa  3 8c.  le$  porte»  de  DuffeldojjpJibr^ 
ïeesj  la  diligence  aulîî  donron  vfa  à s’enipirer 
e pluficurs  villes  & fQCîeieCaÿjj,auec  jkdeiriiff 
onqocFo*i,fît.depluliéiirs,OflScisrsiifaiéfeaffis 

■cognoiftrc'  l’appkudiflcqiiïnt  quetouisira 
jbieék  ont  apportéÀcdUs  prétendue  prdftai 
ion  dé  fidélité.'  Lefdits  PrinfffS  alJegnans  aùlî! 
elle  teigle  dcvdrcûftjG^ôldrEé  peuteftÉemii 
Btsiaipjolftflîqnl  fa!rts:«flre:^^diO«rné  * , & ikis 
tje-kgitii&ei  eogndillànce  de  t^ufeii  non  pS 
Jeûnifo  pge stftindement  de  l’EuipeBeùiÿ^  aîns 
b’yit«m«*ttfe  doit  defièa^é  en  kpôl5iffi«É^ 

Pire  .quand'fce  fçrokivjaerivfiiirpàtiionr'irelli» 
fe  doitE  îotendee  aueprjcgik^iiAtei'pr.etàtioni 

>HaM,fquelqu’vin'’  S’eft  empâté  c&  i «ft?;  én 
fd^pn-.  dîÿne'lw)jri,e  :v%cj^çf  ^ aupaiadant 
'f'ilysttcufteuproc.esinten^idfideuaofiqùc 
^éiy^iJtly  pulfent! f^éjfigoifiees:!Mais  le> 
tochoieideijWiliers  dgjCieuesfnJont  point-éiftié 
î'î»Màbé(é>2Çar.jl’Ej|,ppçrieuÿapoit  eon/kflïd 
îf  fppi  ^jefeorité  Ie^<jCqnfeîîlers  de  Iiyllierÿ 
OMr.leiS;!|^piniftrfer.&fqgjiBiJ'par  ainfi'lefdit$ 
riQOSB , oSipesÿerit  idii’?  tqpk^parauini-  Iciu: 
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Jt6ep.  a£te  de  poflelïiô^il  n’y  euft  point  eu  de  procès 
imchté,  &dcfFcnces  iîgnifices.  Eobieri  que  le 
lixrefme  d’Aurii  on  afficha  les  armoiries  de 
' Brandebourg  en  quelques  lieux,  celà  ne  demo^ 
ftrepasd’auantage  la  prife  de  leuar  çoflelfioni 

Î>ùis;que  le  neulîefine'^uril  de  l’aduis.  de  tous 
es  Confeillcrs  siiremblez  à DuïTeldorp  il  fut 
dannAarreft,  Que  nul  des  Pretendans  ne  fe^ 
toit  admis  en  pofièlfion  ^ que  iufîques  à ce  que 
l-^f&ircfuft  du  toteterminee.  -Lefifits  ^Princes 
auffi  ne  çieuuent  de&ier  qu’il  n^jsiit  d’ autres 
Pidnccs  qui  pretêdent  en  cefte  füccelfiôÿ  & IcA 
qucls:-&nt  dei^teillei  qualité  i &)d©  -mefmit 
gràdc'  qu’euXj  & qui  ne'  voudroienf  tenir  en 
k decifion  de-ce  different  .-à  ce  qu^n»  deuJi 
pinces  en  vbudtoierfi  ©rdônher  fdlénleur  v» 
lontétâuâîdls  s'enfontiapportfetà  k^ilmpé- 
tiafe  domme  le  fouteain  lugéidécefteicaufe. 
ïy«s.j'fcfditsattcntatsy&  les  prot^tioîiîs  que 
lefàitS'deux  Priiiee^  ont  feit  pubfieJimonftrciM 
îtffekld  dc/obeyflàfeÊe%ü’ils  poitrenï''ailxmal^i>■ 
démêrs<defaM4î^ïperia^^e^ï)etoàr''ce  que^de# 
fusiliè  peut  Voir  dbmitte  l’Effip'creut  a^euîra®. 
tniniftratioii  de  pous  fôs  Eftats  «k  kmaffon  de 
Iiaillii|rs,  entré  en  p6ffeffiow;'’t3nt  dp 

viuanbdudeinfer ‘Duèque  depulit  Plus  y qt>e 
fês  •Mandeméritiir'c^tro  kfdits^jPîinc 
kiAes^  equitableài^&que  l’attentat  qïi^ils  <éi« 
faiét  doit  eftre  réprimé  par  autrès  niaùdementj 
piué  'effroi  6ls  dé-  HEttïtaerèur  ' : ' Atilfî  qnb  Pt^ 

îloit  eïperer  que  tous  les  EfleéteüfSj'Prifices  ^ 
£ff  àts  de  rEmpire,  amateurs  depakÿ  exlïoftC" 
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Qicflt:  lçf4its  4çux  Princes  à l’obeyflance  tn-, 
çrsifeÿîjijefté  Imp.eriak;&.s’ns  n y vaüloienc 
ibeys 3’enïploycroiét  contre  eux  fuiuanr  Its 
wôiiftituri'Ons  de  Ifpjnpiçc,;  Quandaux-Priii-» 
çs<ftfang4Es»ii  eftoi't  croyable  qu’ils  ne's’€n4 
temefleroiewd«.eeft  affaire,  ne  donjiçroiçnc 
Hcun.ayde/awfdirs  deuSc  Princes , & n’çmpef- 
jreroimt;  point  fà  M.  Iraperiale  en  l’adoiini* 

ration  &iexecution  delà  loftioç/y  -n  i 
-An  mpfaa.c  tempsJGferiftiah  H,  Efle^ear  de  ^'*'*«*»"* 
axe  i tant  pour  foyî, que;  pour  îean  George  & 
üiguô:fe,Ée$rfrefesÿ  pour  rFirideric-GdiliaaraCi 
?ieanfrdi!es,aunbin  ô£  çôïne  tuteurs  de' la  lri  Duebix^Je 

née.  :Vinarienne:î;f^i®blableoient;  pour . Iean  ^ 

,Iean  Erpefte  .frétés deCobürgj 
i>M,S;Prioçes  dé  Saxcjiïtrnettrc.en.ilaorieBcifii 
mgcfiifeourÆ  jsconfcgnjEhtr'le  droirif  dê  feS  pre- 
»fi0iBe4»Ovluyi&;Ies  Princes  de  ftrMaiiria 
aoient  ûir  les  «Duohezide,  luilUers . de  'deÛc*. 

^!&«i  iDanscedÜèoiKsril  rappotceyQue^^d^ 
toCattcediuperialfc  Eridcric  III.  arioit  donné 
âs  Pma-4?  j:,  )i:  Albert  rPdc  de  Saxe , potirles 
tands  r&cuices  patrluy  daiéts  à il’Eiïiipirci:  les 
NichcpfderiluillioïS'  àfjde.  Berghe  .,tcn:€as  dé 
îfcarion^pâr  la  niottldürPoc  Güilkutnrisdô 
rilÜets^  QU,  en  ^uelqDe  aiùtre:fâçon;  .quîdttes 
ïiiâfent'vacquerîladiïcjdonatiôcôfitiriepa^udit 

Aa» jl^Sdi  par  là^èJle  donation, de  .éénfir*. 
iatiorivÿîl  apparoifîteâtj^e  lefdites  Ddebeï 
ibièhtrfiefe  mafcuiinsdèPEtapire.  Que  Icd^ 
ttiliauinie  Duc  de  iliriliiers  eftant  :niort.fans 


m:! 


LtzMdéreÙYè^^iftçohiOUy 
iSôp,  ehfeis  tfeafles  , lêan  'DUtde  Cleues  ayant  et: 

poufé  fa  enuaky  fes  DuchezîrÉfledeuf 

&'Pbînees  de  Saxe  s’cft  elfenS  plaints  à l'Empe- 
ré«r  Maximilian  Iv  pat  fentence  prexnbncee  à 
N^eüftâd  t*an  donation  lçpr  fut  en- 

Cor  COflfîmifee  . Qpe  •l’EÉipeÉeaif  Maxiteilian  ^ 
dfeceîl^G^arles  y i én  la  Diete^e  VtMripâsl'aft 
i5llÙ#ftk§:feACGtŸpié:  fadôtable  fefponfe  au^ 
Efledeur  & Pririeès  deSaxeyleur  pronïetefitë 
■ ' délêsfâke  ibuyr  d«  âtüt^nationvtôutcifisis 

’ pèüaptes  if  inueftkileditclfan  DitpsieClsües' 

Duchez  de  ïttMKets:«?  dé  »Berghe,ddnp  les 
b Eflelaéuf&FrinGéSdè  SàiefiEétiocsWàfsproi  ’ 

Ï.3  teftatÎGns/,-bien:^ae  kditeinaeftitirrcfiGfu^ 

' f|tf(£bé‘^Ü6>fous  ces*indt$  y ^ 

hâbm:  wdtkmrû'  télkttifert t qù’il  appaïdifsoiç 
que  Iêki*I)àe  ïédnidé  Çaettés,ff4M^ 

ficquis  phis^âd  dïoi*ilk^lHitëSiiJwebeaiqüSïBf, 

auGÎt  faféininedaqüelk  n’yenaaditsaUcTfivM^; 
dires  JB tftiiejrcflis  fiefs  WâkHlinsdHl’Ettqûréi^ 
ÊJuant  ’à  dâ  pèéfctiptioiïJallegttee^  flaK.lfôdél^ 

cettdan^  de  la  Mâifbh  defËleiieS:  <,  ÿbwKtè  le®; 

Ptïnces'de*  Saixe,ii^^yibn  ît^ltubit  aSÉOk,  a*teiî^ 

du  qoeîroutes.les  donâljsift®  i cdnceffitfdïî' 
fai(aesat^'Eik(aeûts  itoBèÿiees  détaxé  pæJeï  i 
E%)e^eurs  Firidem  ^^■!8e^|Maximilia^3i^lalf 

uoienrefté  toafinneeèêM  bonnefarme  patf  deq: 
ErnpeèeaMCharles-y»ff  <a'diKând.&  Maxi^î^ 
liahïiF.  & pat  Rodolpbq'à'  psefebe  yègnaatlf 
¥dylif3es  eikires  aupc-k^ads  les  Eflçdeuf  sSS 
JEkincesde  Saxe  ôdHÉdttdé  leurs  prétêhiiôs  15% 
les  Efiats  de  la  JVlaiibi^deîIuilliersi  iEïpdüis^t 


SmtedefMiBoireéUVaîx:  401 

ju^ls  ne  confiftent  qu  en  prmiJeges  & con- 
ceffions  des  Empereurs,  la  cognoiffmicé  en  ap- 
parcenant  au  feuj  Empereur  qui  a çoncedé  Je 
PriuiJege , ils  fupphcnt  fa  Majeftc'  Impériale 

decGnlerimrleurdroiaenceprocez^&n’en-  ‘ 

‘'■“i  «ftic. 

^LeMarquisdeBurgav  mit  âüfli  en'de  inell'  X.V* 
me  temps  vn  hure  en  lumière  * afEn  que 

^Çeucs  d vn  ehàcunaipre^t  Mar,»,! 
np^  fan  droi^  en  la  fuceeffion  de  Iuilliel?fuir 
ePriuilegpccordéà  Guillaume  Ducde  luiJj 
iers,par.Charles  V.l  an  mefincs  qS 

L d^eîr  ^ dont-nous  auos  tmià 

çy  ÿffus.)  Mai^ils  eftoiét  dticôrdans  m Cfims 

malIesdeGuil  aume  Duc  dajuiilersi  désarrois 

Glles  qui  reftoienç  après  frmorefa  mèref.qul 
-ftoit  la  plus  vieille,  deuQÎt  feple  fticceder . & 
uy apres,  àcaiifede  l’vniondes  EïlatsdèliJil-  ' ” ■ 
iers,do,t,lnepQUuoityauoirfeparatiQn:Æii^ 

^aiquis  de  Bu^av  rnamtmoiç  t queledi^Pâ. 

iiieee  Dortôiîî.On^à  J* ^ * r - ^ 


rois  filles  dudit  Duc  Guillaume  qui  reftoienc 
a vie  ; deuQit -auGir  Û trbifrelmc  partie^aufl  . 

Z T!t * Princes  preteodans  la .fuccef- 
on  dç  Imlliers  fe  diuiferent,  )qivfin  en  deMX 
irrisjLe  Iplus  foihle  cn,àpparervce,.maisen  ef-,/' 

akplusfot,  *kpl„ 

fff 


LeÂâerctireFrançots^ou^ 
î^oo.  del’Eflefteur  de  Brandebourg,  & daPalatin 
AM»r»  L de  Neubourg  , auquel  s’adioignit  le  DuC  des 
j>twc«  ^ deux  Ponts  -,  Ils  envoyèrent  des  Amballadairs 
Rtpiibliquei  ^ Depütez  vers  tous  les  Roys_,  Princes  & Re- 

antes  ^ je^rs  parents , alliez  ,&  amist  Les 

Princes  Proteftans  d'Allemagne  ( excepte  la 
Maifon  de  Saxe  ) & toutes  les  villes  Impéria- 
les de  leur  Religion  leur  promirent  tout 
' cours  & ayde  s & pour  ceft  effed  fut  indide 
viîc  AiTemblee  à Haie , où  ils  enuoyerent  de- 

miis  leurs  Depütez  au  commencement  de  1 an 

fùiükht  , affin  d’y  refoudre  du  nombiedes  for- 

cès'qu’ils'fourniro-ient  çh celle  guerre. 

- Les  premiers  Ambafladeurs  qu’ils  enuoye- 

teiit  en  France  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre 
y furent  honorablement  receus,_  & oüyrent  dé 
k bôüche  du  Rby  la  Confiriflâtion  de  lapro-i 
ittèlîe  de  fes  Lettres  i (dont  nous  auons  parle 
t .i-  \ n ü Ipiir  nir  nramisf 


teêlié  de  les  i-eccrc:»,  ^ 

ddrus.)  Brefitbut'  fecours  leur  fut  promis. 
éc  l’èffeâ:  fuiùant  la  parole,  on  feit  conduire  dé 
■ « a r'i-i.ilr.hf:  iMers.  & à Melierés',  des  ca* 


^ i'etrecc  luiiiant  id.  v**  * — - 

parisd'Ghâlohsi  ers,^  à Mefierés^  des  ca- 

**”’  rions,  & grande  quantité  de  munitions  : no^m- 

tee  ’dé  Caùaléïie-fut  enuoyee  de  ce_cofte-làj 
pour  s’il  en  eftoit  befoin  les  faire  paifer  prom- 

^ement  vers  luillers  au  fccoürs  defdrts  Prin-i 
5 lies  mefmcs- Ambalfadeurs  trauerferent  er 


AngkJerX^ù”  le  Roy  les  fit  ^eefeuon:  for 
©.  Aiéhdidement  V aùec  promeire  aulfi  tou 

Jjt*  Pk-AiMiatei  ^ . T^.;i  J A .l’I  r.  ^ î*  03[ilér  SI  lâ 


rMéhdidemént  V auec  promGut  , 

Puis  ils  s’en  allèrent  pauér  a la  Hay< 

' en  Holande,Gf  ;eftanç'bien-vcignez  des  Eftats; 

- . - - (Jcfqnels  aiioient  yn  notable  intereft  qui  le 
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meae  de  tout  recours  en  cefte  guerre  ; I>e  Ja  ^ 

paysdeïdits 

CW  & .^°'‘P-Voyià  tdüs  les  Royi^Prih- 

rpnfr  1“  prorairent  & fourni: 

rent  lecours  au  parry  des  Princes. 

Neiiérs;  & à Henry' dï’fa 
Mark  fils  du  Coin  te  de  Mauleurier , Princes 

gerendans  auffi  en  ladite  fücceffiôn  jls^o^ 

rèu/s^fahs"r^°^  &nep6iiuans 

y J t r >.eh  attendans,  l’exécu- 

Mon  de  la  claufe  de  la  tranfaiaion  de  Dortteiini 


ae  leurs  pretetiom,;  & de  celle  de  tou 
CS pretendanS , aù  îiigéineht'de  leurs  amis  '"‘- 
^ L autre  party  elloit  le  plus  grand  en  anM- 
^nce  & en  elFet  leplus'foible  & peu  iuïïf-  ’ 

èHnn  der^Roys  d'Èfpagne 

= S?  Archiducs  tant  dc  Flâd'resqlie"*’'»/'“‘"»^“- 

Pnnees  de  Saxe  : d‘çs 
ûisEfiedetmsdel’Ernpirè^^^^^^^ 

is  aespays  deÇlêües  &dc  luillieri,  &de plu- 

:ursaUtrésgrandXPrinces.  - 

Le  plus  foibleien  ce  que  Ion  peut  aiTez  iuger 

rceqmaeftcraportéenrouteceftehiftoife  j 
S - br'  dePÉm-t4?-S 

recours./*  B,ÇZ 

fon  argent  y euft  bie  ayd'é,œais  d y enuoyex 

fff  ij 
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feçoiirs  (i?HorameSj{bit  d’Italie,  foit  d ElpagftS, 
ilÿéuft  fçeu  le  fairéqu’aucc  de  grands  hazards, 
&euft  fallu  encor  qu’ils  eulfent  pris  vn  lon^ 
chemin  pour  aller  pafler  les  Alpes  par  la  Côte 
de  Tyrol-.Si  le  Roy  de  Hongrie  n’euft  point  eu 
de  diuifions  dans  Tes  Eftats  pour  la  Religioti , il 
euft  peu  apporter  en  ce  party  quelques  gens  de 
ouerre.  Les  Archiducs  de  Flandres  & de  Grets, 
J t*  s’en  etnpefchoient  le  plus:  Ceux-là  pour  leur 
bienfeance,&  reireitiblansaux  riuieres  qui  en 

leurs  cours  delailTent  à feevn  endroit  de  pays, 

CfwfJ,  &'en  nôyent  vn  autre  dont  ils  s approprieiu» 
cela  fc  peut  aiTez  cognoiftre  par  ce  qui  fe  pafla, 
es  années  1598 . & i '599.  quant  l’ Admirant  d’ Ar- 
raeon  Lieutenant  defdits  Archiducs  ( comme 
il  fe  veoit  dans  l’Hiftqire  de  U Paix  faide  pa.t 
Càyer  ) entra  auec  trente  mille  hommes  dans 
les  pays  de  luilliers  ,&  deCleues,ians  autre  pre 

têxte.finôn,  qu’affinde  pouuoir  auec  plusde 

commodité  faire  la  guerre  dans  les  pays  de; 
Eftats  des  Prouincés  vnies.  De  vente  les  pays 

de  la  fucceftion  de  JuilleKs>^ 

maintenant  merueilleuièiuent  hien  j mais  tou 
pj-erçxtés,&  toutes  prététions  leur  defaillani 
&ncv6ulans  eux-méimes  toucher  a leurre 
'pbs,  on  fut  eibaiiy  qu’en  vne  nuiÆ  Léopold 
cadet  des  Archiducs  de  Grets  vint  de  la  haut 
Allemagne  en  la  Baffe,  iSç  entra  dans  luillen 
fans  forces,  fmon  celles  qui  hiy  vindrentir 
continent  des  pays  defdits  Archiducs  dçFi^f 

dres  : auec  lefquclles  on,  publia  par  toute  i 

Chtèftienté, qu’il auoit rendu  luillêrs  impr* 
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ïiable;  mais  le  fiiccez  a monftré  le  côtraire,arnfî  iSoÿ, 
que  nous  dirons  l’an  fuiùanr.Qj^nt  aiix"  autres 
Princes  fouftenans  le  party  deTEmpcreur , le 
Marqms  de  Burgav  IVn  des  Princes  de  fa  DuManiuk 
la  Maifon  ^ prétendant  en  ladite  fucceffion,  en  Burgav^ 
cftoitlvn,  inaisilpoiiuoit  peu  de  fon  eftoc. 

Les  Eflefteur  & Princes  de  Saxe  euffent  le  plus 
aydc  en  ce  pairty , mais  le  peu  de  droi(5t  qifils 
yauoient  ne  les  y faifoit  embarquer  que  pat 
eferit  & par  AmbalTades.Et  pour  les  Çfleacurs  Bt  des 
Ecclefiaftiques  ^ ils  y entrèrent  plus  pour  ïe  Eccl$^ 
conferuer  que  pour  entreprendre  j car  ils 
defiroient  autre  chofe  finon  que  de  n’auoir 
point  de  voilîns  de  contraire  Religion.  ' 

^ Quand  a la  luftice  qü’il  y auoit  en  ce  party- 
la,  elle  le  peut  aifez  cognoiftre  en  tout  ce  qui 
a efte  rapporté  cy  dçflus  parles  prqpres  eferits 
des  vns  & des  autres. 

Les  trois  derniers  mois  de  celle  année  s ’em- 
ployèrent  tant  de  la  part  des  Princes^  que  de 
I Aichiduc  Leopolde , à qiielques  légères  en- 

rreprifcs&courresles  vnsfurlesautres^,  &cn 

Conférences  qui  fe  flrent  à Cologne,  pour  taf- 
cher  a à'ccprder  ce  grand  diflFerent,mais  le.  tout 
rut  fans  fruidt; 

Sui  la  fin  du  mois' de  Nouembre  le  Çoinve 
de  Mansfeldt  vint  en  France  de  la  part  de  TE- 
lledteur  deSaxe  , pour  prier  le  Roy  de  ne 
mefler  en  la  guerre  de  luilliers  pour  les  Prin- 
ces,mais  il  n'eut  refponfe félon  fon  defir. 

Au  mefine  temps  le  Roy  de  Dannemark 
criuoya  auffi des  Ambalfadeurs  à Durddarp,  . ' 

rrr  ••  DauncnMrh 
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i<5o9*  fo’y  rencontrèrent  aueç  ceux  de  Saxe:tousfu,^ 

crie  j5ienreceus:Ges  Ambairadesnetendoienc 

Dujfeldorp-  Prinçes  de  fe  rapporter  en  ce  dif- 

jFerent  à rËmpereur,  de  de  fubir  fon  iugement: 
Mais  les  Princes  leur  firent  refponfe  , C^ils 
auoientrefoluauecrayde  desRoys  & Princes 
voifinsleursamisdefedefFendrecontrel’Em- 
pereur,&  cotre  tous  ceux  qui  voudroient  pré- 
tendre en  la  fucceffion  de  luilliers. 

CcpendantPArchiducLeopoldemunition- 
, noie  luilliers  d’hommes,  d’armes,  de  poudres,  . 
de  moulins  à charroyj^e  l’inuention  de  Pom- 
pée que  Spinolaluy  enuoya)  & de  tout  ce  qu  il 
penfayeftrencceflaire..  Toutes  ceschofesluy 
.v.enoknt  à diuerfes  fois  des  pays  des  Archiducs , 
de  Flandres  , car  dii  pays  du  Liege  ils  fe  ren-, 
doientpar  Aixla  Chapelle  àluilliers.  Le  Ma- 
giftrat  d’Aix  aduerty  que  l’on  leur  braffoir  vne 
furprife & que  leur:  villeeftoit  plaine  d’Efpa- 
chirkiE-  gnols  & de  gensde  guerre, coururent  foudain 
jpa^nolefans  zux  pottes,  le  faifilTent  des  places , & font  vui- 
der  ( de  peur  d’efire,  furpris  ) tous  les  gens  de 
guerre  des  i.*.rchiducs:  Ceux-cy  ne  vouloient. 
perdre  leur  liberté,cn  faifant  office  d’amis,ain-  . 
fi  qu’il  eftadûenu  à plufieursi  aufficommedit-, 
le  prouerbe  François  ,.  panne  tay  gArde  n efi  fAS  , 
mAUuaie. 

t-^rchidue . Palante  qui  commandoit  dans  le  Çhafteau 
de  Bredeben  n’ayant  voulu  receuoir  garnifon 
^(^IlhLde  des  Princes,  fe  trouua  entouré  incontinent  dçs 
Bredtbta,  troupes  de  l’Archiduc  j qui  le  contraignirent 
de  fortir  de  cefte  jlacc  j & la  leur  quiter le 
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plus  ieune  frere  de  Palante  penfant  la  repren- 
dre fut  contraint  drfe  retirer  vers  les  Princes 
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auec  perte.  . 

Plufieurs  petites  places  qui  auoient  fai&:^tles?nace$ 
ferment  aux  Princes  trcrnbloiét,cfpouuantees‘^*^'»'‘'* 
de  ceft  efFcd  , ce  qui  occafionna  le  Palatin  de 
Ncubourg&le  Comte  de  Solme,  aueenom- 
bre  de  gens  de  guerre  qui  eftoient  vers  Duflel-  ; 
dorp,de  paiî'er  le  Rhin^  Chafque  ville  euft  bien 

defirc  s'exéprer  de  garnifon^mais  leur  foiblelTe 
ne  les  en  pouuoit  excufenLcMagiftrat  deDure 
auoitrefoluderefifter  aux  Princes,  mais  les 
babitans  bandez  contre  le  Magiftrat  oiiuri- 
reijt'  les  portes  au  Palatin  , qui  en  enuoyalcs 
principaux  prifonniers  à DulTeldorp,  & mit  en 
garnifon  dans  celle  ville  le  Comte  de  Solme 

aueedeux  compagnies  de  Caualerie  ,&  deux 

d’Infenterie. 


Ceux  de  luilliers  penfint  furprendre  Al- 
thof,  ellansdcfcouuerts  furent  traidez  rude- 
ment: du  depuis  ils  s’emparèrent  de  Rorioe: 
voulans  auflî  furprendre  Hampac  où  clloit  To- 
ge lean  de  Nalfau  auec  fix  vingrs  chenaux , âç 

quelquesgensdepiedjilsfurentrudemcntre- 
poulfeZj&plufieurs  y finirent  leurs  iours. 

La  guerre  ainfi  s’cfchaufFant,rEmpereur  fit 
encor  publier  & afficher  le  dix-neufiefme  De-^Z7ertr 
cembre  à Cologne,vn  plus  ellroit  Mandement  u, 

contre  les  Princes  & tous  ceux  qui  les  fuy- Frtucej, 
uoient  , a ce  qu’ils  eulfent  à obeyr  & receuoir 
1 Archiduc  Leopolde,  fon  Commiffaire,  fur 
peine  de  perdre  leurs  priuileges,  immunitez  & 

fff  iiij 


.1 


I 


Le  Mercure  François ^oUy 

îèos)^  dignitez.  Auquel  Mandement  les  Princes  fi- 
rent refponfe  le  vingt-huidiefme  du  mefme 
mois  par  a6te  pafsé  pardeuant  Notairesà  Duf- 
feldorp  3 lequel  ils  firent  publier  en  leur 
nomfj  où  ils  protefterenc  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  fubjets  , qu’ils  appelloient  dudit 
Secondt  ap-  Mandement  de  l’Empereur , ôc  de  tout  ce  que 
fellation  feroit  fon  Commiffairc  PArchiduc  Leopolde, 
Frinces  a aiedndem  Ma^ejfatemy  t<inquAm  k Cf  faire  male  tnfor-^ 
l^Emf  ereur  ad  mehpus  informandum  y & aux  Efleékeiirs, 

tnpr  ^ Eftats  du  S.  Empire  ^ aut  quocanque 

caufa  i^aperimeat-^  repruatisjibt  omntlua  tutishene:^ 
^rÿj,&principalemét  celuy  de  la  loy  per  hanc.C. 
de  tep.  cr  rep,appeLfeu  co/hLOcA  tout  ce  qui  s"eft 
pafsé  en  celle  année  touchant  la  guerre  de  luil- 
1ers  3 Tan  fuyuant  nous  en  traiéf erons  la  conti- 
nuation. 

[ Fflai  dê  la  Au  mois  de  Feurier  de  cefte  annee , le  trou- 
( Foiügîte.  ble  d^  la  Pologne  fut  du  tout  appaifé  en  la  lô- 
J guc  âfTemblce  tenue  à Varfouiejoù  il  fut  arre- 

! fté  pliifieurs  ordonnances  fur  la  libre  efleéliô 

; du  Roy  : du  deuoir  des  Sénateurs  qui  demeu- 

! reroienr  près  de  fa  Majeftc  : fur  les  eftrangers 

\ qui  ne  tiendpoient  plus  en  Polone  aucuns  of- 

i ficcs  & bénéfices  : aulïî  que  nul  Polonois  ne 

tiendroit  deux  bénéfices , finon  le  Chancelier 
t du  Royaume,  lequel  feul  pourroit  pofleder 

! vne  Abbaye  aueefon  Euefehé.  Il  y fut  arrellé 

I auflî  plufieurs  Reglements  pour  la  gendarme-? 

j - rie,  & qu’àladuenir  nulde  fon  authoritene 

feroit  Icuee  de  gens  de  guerre  fiir  peine  d eftre 
déclaré  rebelle. 
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: Sur  le  different  du  douaire  de  la  Royne,  les  *^09* 
Eftats  de  Pologne  confentirent  qu’il  loy  feroic  , 

affigné  cent  nulle  florins  fur  les  terres  de  Biel- 
fci  & autres  lieux,  & que  tous  les  ans  elle  re- 
ceuroir  en  don  deux  mille  efcus  d’Hôgrie,pris 

fur  les  falines  de  Villicie.  Que  ceux  qui  cftoiét 
delà  Religion  Grecque  n’auroient  point  l’e- 
xercice de  leur  Religion  plus  libre  que  ce  que 
Ion  leurauoit  accordéparlcpafleiauecdefféce 

de  les  y troubler  fur  peine  de  mille  marcs.Que 
les  Cofaques  efliroient  vn  Capitaine , iequpi 
Feroir  ferment  de  fidelité  au  Roy  ; & que  Cô- 
niflàires  feroient  députez  de  la  part  de  fa.  M. 
aourauec  lc  General  de  l’armee  , faire  punir 
CS  Cofaques  fuiuant  les  ordonnances  qui  ce 
luoient  efté  cy-deuant  faiâes. 


Quand  à l’article  de  l’obeyflànce  que 
leuoit  au  Roy,  & comment  on  y pouuoit 
ionçer,il  fut  arreftéj  Que  le  Cheualier  qui^T'ir^ 
oudroitfe  plaindre  que  fa  M.  auroit  enfraint„»„«,^V  ' 
îs  ordonnances  du  Royaume , dôneroit  à en- 
sndre  là  plainte  , au  premier  Sénateur  ou®*> 
l’ Archeuefquc  de  fon  Palatinat , lequel  en 
duertiroit  le  Roy  pour  y donner  ordre  : & 
ù fa  M.ny  voudroit  entédre,  il  en  feroit  là 
laintcà  Paflemblee  delà  NoblelTe  de  fondit 
alatinat, laquelle  par  Ambalîàdeurs  pricroiét 
: Roy  de  reuoquer  ce  qu’il  auroit  ordonné 
U fait  contre  les  loix:  ce  que  ne  voulant  faire, 
plaintif  s’addrefleroit  encor  aux  Eftats  ge-i- 
îraux,lcfquels  certifiez  du  faiét  en  parleroicc 
fa  M .laquelle  lî  elle  demeuroit  lors  en  là  per- 
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1609.  Vinacitc  & obftination,  en  plains  Efeats  on  re- 
nonceroit  au  ferment  de  fidelité  _&  obeyiIàn- 
Hiffeneei  di  Ce  que  lon  luy  deuoit  : & feroit  pat  lefdits  E- 
chaffnles  ftatslorspoutuctt  au  falut  de  la  Republique, 
jefiufle$dt  Plus,  que  l’ordonnance  portant  deffences  de 
ne  chafser  les  lefuiftes  de  Prufse  feroit  oblèr- 
uce:& , Que  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s’eftoit 
pafsé  durant  ce  dernier  trouble  demeureroit 
efteinte  & afsoupie,  excepte  les  cas  punifsa- 
bles  entre  perfonnes  de  mcfme  party:  & que 
chacun  rentreroit  dans  fes  biens. 

La  guerre  ciuile  finie  parle  moyen  de  cefte 
Affemblee,  & de  la  publication  de  ces  Ordon- 
nances, tous  entendent  à la  guerre  eftrangere; 
fçauoir,  tant  contre  les  Sueciens,enLiuoniei 
que  contre  les  Mofcouites,dont  les  Polonois 
efperoient  en  tirer  raifon , & tafeher  de  r’a- 
uoir  le  Palatin  Sendemier  , & les  autres  qui 
eftoientprifonnicrsdcs  les  Matines  de  Mo* 
fco. 

Diëtemuude  £„  Liuonie  le  General  de  l’armee  de  Pologne 
«wMOTwe  Charles  Clotkieuic  ou  Clodeuice  entreprint 
**  faire  fortir  les  Sueciés  deDunemunde,  place 
■ forte  & à deux  lieues  de  Rige,  ce  qu’il  fit , car 
apres  auoir  tenu  cefte  forterefle  affiegee  du- 
rat  les  chaleurs  de  l’Efté , & desfai ét  le  fecours 
enuqyé  de  Suece,  qui  cftoit  de  deux  mille  ho- 
mes tant  piétons  que  caualiers  fous  la  coduirt 
de  lean  Fe  deric,l’vn  des  Comtes  de  Mansfeld 
Dunemunde  fut  rendue  aux  Polonois , & le 
Capitaine  Suecien  qui  eftoit  dedans  mi; 
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dâs  vh  nauire  aùec  fa  famille  pour  s’en  rerour-  itfoo. 
nerenSuece. 

En  la  guerre  contre  les  RulTes  ou  Mofcoui- 
tesjle  Roy  de  PoWne  y fut  en  perfonne.  Auec  Mefcouü. 
vne  grande  Sc  puilfante  armee  s’eftant  emparé 
de  quelques  places  frontières  en  Mofcouie,  il  £eR»>  ie 
alla  mettre  lelîege  deuant  Smolcntfqui:  mais  “f'I 
Choutsqui  Empereur  des  Rulfes  ne  voulant 
1 ailler  perdre  celle  ville  j l’vn  des  bouleuerts  ***^  ** 

&la  première  de  fon  Empire  apres  laCapitale, 
mandiale-fecours  des  Tartares,&auec  euxpfe- 
fenta  la  bataille  au  Roy  de  Pologne^en  laquel- 
le Chourfqui  demeura  viâ:orieüx:  toutesfois 
le  Roy  ne  laiffa  de  faire  continuer  le  fiege  fous 
a conduite  de  Siilcofsci  fon  Lieutenant:  mais 
lufucces  , iln’en  eft  venu  encor  aucun  aduis 
:ertain. 

On  peut  remarquer  en  tout  ce  qui  s’eft  paf-  RetapîtuU* 
e en  cefte  annee^ Que  les  Pays-bas  apres  <\}i^-tioà*affa%r$u 
ante-cinq  ans  de  troubleSjiouylïet  de  la  paix 
juc  leur  a procurée  la  M.  tres-Chrcllienne. 

5ue  ceux  de  Geneue  ont  efté  vigilans  à punir 

eux  qui  entreprénent  fur  leur  ville.  Qu^entre 
e Roy  d’Angleterre  & le  Cardinal  Bel]  larmin 
In’y  a eu  que  des  efcrits.Que  l’ Aullriche  a efté 
roubleepar  la  diucrfité  de  Religion , & paci- 
lee  par  leur  Archiduc  le  Roy  de  Hongrie.Que 
-S  Euangeliques  de  Boheme  ont  contraint 
Empereur  dans^Prague  de  leur  lailler  l'exer- 
ice  libre  de  leur  Religion.  Que  la  Chreftienté 
cft  prelquc  ,diuifee  en  deux  partys  pour  Je 
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\6o$.  trouble  furuenu  par  la  mort  du  Duc  de  luil- 
licrs , à caufe  delà diuerlîte  des  prétentions  de 
plufieurs  grands  Princes:  Et  que  la  Pologne, 
s’eftât  deliuree  de  la  guerre  ciuile,elle  en  eft  al- 
lée ietter  le  brandon  dans  l'Empire  des  Rufles. 

Qj^nt  à la  France  elle  a iouy.  d vne  Paix 
heureufe  fous  le  régné  de  fon  Roy^qui  trauail- 
loit  à reünir  & racnepter  fon  Domaine  aliéné. 

Dis  Pan  1^07.  il  auoit  faid  PEdid  pour  la 
^Aumivny  j-eünion  des  Duchez^Comtez  & Baronnies  de 
l'^^cien  Domaine  de  Nauarre  à la  Couronne 
* de  France  : EnK^oS.  lien  fut  faid  bail  à lean 
Billard  pour  en  iouyr  neuf  années  , & neuf 
cueillettes, en  payant  deux  millions  cinquante 
anille  liures  fuyuant  les  claufes  portées  par  fon 
bail;  Et  celle  annee  le  dixiefme  lanuier  ledit 
bail  fut  vérifie  en  la  Chambre  des  Comptes, 
Par  ce  bail  cous  les  offices  de  ludicature,  de  Fi- 
nance, & autres  dudit  Domaine  reüny,  furent 
faids  Royaux,auec  faculté  de  la  difpenfe  de5 
quarante  iours, 

^ Ui  Cow-  Les  Comrez  d’ Auucrgnc,  & de  Glermont3& 
ux^à^Au-  les  autres  terres  dépendantes  de  la  fuccelfior 
^ Royne  mere  Catherine  de  Medicis, 

^ * adiugez  à la  Royne  Marguerite  ( dont  nou 

auons  parle  cy-deffus,)furent  auffi  réunies  ai 
Domaine  de  k Couronne  en  ce  mefmi 
temps. 

Le  Pont  au  Meufniers  qui  V^n  1^96.  a 
^archanf.  uoit  efte  du  tout  ruiné  ôc  fubmergé  dans  1; 

Seine,fut  paracheué  de  rebaftir  en  çefte  année 


SuttfeJeTMiJloîredeîa^aix] 

Par  Lettres  Patentes  de  fa  Majcftc,c]le  voulut  ISdol 

qu’à  l’aduenir  on  le  nommaft  le  Pont  Mar-  ' ' 
chant , ainli  qu’il  Ce  void  graué  en  deux  tables 
qui  font  à chafque  bout  du  Pont , au  delTous 
defquelles  font  ces  deux  vers. 


Pons  olim/uhmerfHS  a^tiis , nuncmole  rtjùrgti 
M(r(4t9f  fecit , mmen  O'  tpft  dédit,  idop. 


Sa  Majeftc  auflî  fift  commencer  en  céfte  an-  Saflimem 
nec  ces  beaux  baftiments  qui  Ce  continuent ‘^*^**®P^*» 
entre  le  Parc  Royal  & le  Temple. 

Le  vijpgt-troifiefme  Decenibre,  le  Cardinal  d" 
du  Perron.,  le  Duç  de.Sully  , le  Prefident 
Thou,&leCppfdller  Gillot,  parle  c5mande-^f,’;^j'ï 
, ¥ vindrsnt  recognoiftre  les«yî<,Wi,î'K- 
■ — - dçs  anciens  Colleges  de  Triquet  & de^ww/îtîd* 
Campray ,,  pour  y faire  ecjifier  de  nouueau  vn 
trente  tpifes  de  long,  & 

Hngt  de  large  , ou  aux  deux  bouts  de  la  lon- 
gueur pn  deuoit  baftir  quatre  grandes  falcs 
ppur  feire  lps  leçons  publiques:,  & au  delïus  de 
[es  falps  on,fîe|Upit  mettre  la  Bibliothèque  de 
[à.Majefté  y-la  plus  belle  qui  foit  au  monde  Ce 
ppur  les,  Manuferipts  : la  face  de  ce  College 
leuo.itre.dre  làns^  aucune  demeure  : & fuç 
le  derriçire,,  on  deuoit  faire  des  logements 
30ur  les  Ledeurs  , le  tout  regardant  fur 
meCourt dedix  huid  toiiês  de  long, &dou- 
se  de  large  , auec  vne  belle  fontaine  au  milieu; 

Bref  fç  deuojt  eftre  vn  beau  baftiment  5 & ren*. 
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160^1  té  de  dix  mille  efeus  pour  l’cntrctënement  des 
Leéteursjmais  las  ! la  mort  nous  a rauy  ce  Roy 
au  mefme  temps  que  l’on  le  deuoit  commen- 
eèr;toutesfois  laRoyne-Regente  faveufue,& 
l’ame  de  l’ame  de  ce  grand  Roy , qui  fçàuoir  fâ 
volonréjCn  continuant  tous  fes  tlefleins  a con- 
tinue aulliceftui-cy,  & a fai<9:  commencer  çc 
College  J où  fon  fils  le  Roy  Loys  Xllll  à pre- 
fent  régnant  a mis  la  première  pierre  jainfi  que 
nous  dirons  en  fon  lieu.  ‘ 

. . Deliuresfansnom&fànsmarqüèjilcou- 

rut  le  Trompette  François,  & le  Miroir  deà 
«wreTer*^  ^Iciiemiftes:  ils  arriüerent  de  Poiékôü  i Paris. 
ehercheurs  Ôn  penfoit  que  les  chercheurs  de  Pierre  Phir 
Je  Pierre  lofophalc  deuflcnt  feruirde  Thefe  aux'èfcri- 
yfei/e/».  uains  de  celle  annëe  r mais  ccs  litires  furent  lî 
^ malheureux  qu’en  leur  nailFanceilsmÏJururêr, 

& n’eurent  vne  feule  refponfë  , par  l’aduis 
que  i’endonnay  à celuy  contre  qui  ils  eftdlerit 
eferiti  en  partie. 

Lé  II.  lanuierlofèphe  Scaliger  môürUr  én 
Holahde  : Il  eftoît  François  de  naribiiyfils  dç 
*"  Scaliger,&  y iTu  des  Princes  de  Y e-j 

* rone  ; pour  fa  dodrine  apres  fa  mort , il  a efté 

appellé  la  Mer  de  toutes  fciences , aulfî  eftoit^ 
cevn  grad  perfonnage.Ie  le  vey  paffer  àTourS 
l’an  lyjo.lors  qu’il  delàilTa  la  Fràncépôùr  aller 
à Leyden. 

d»  Aulîî  en  celle  annee  Rîchardot  Premier  Pre* 

fiubardft,  jjy  Confeil  priué  des' Archiducs  de  Flan- 
dres,raourut  peu  apres  qu’il  fut  dé  retour  delà 


SùittcdeiHi/tûîredelaPaix.  /^oS 

Sour  de  France , où  Ces  Souuerains  l’auoyenc 

mmyé:  c’eftoit  vn  honnorable  vieiHard;  on 

:ient  qu’il  eftoit  de  la  Comté  de  Bourgongne: 

[1  â 'traiélé  pour  fcs  Maiftres  la  Paix  de  Ver- 
iins  , & lesTrefiies  auec  les  Eftats  | bref  ils 
é fioicntà  luy  de  toutes  leurs  grands  affaires. 

François  Myron,  décéda  auilî  aumoisded«Ff«»î»i» 
ùin  de  celle  annce:  il  fut  regrette  des  Parifiés, 
ar  eftant  Preuoft  des  Marchands,  il  poftpofe 
enuie  & la  haine  d vn  Grand , à l’aiiiour  qu’il 
'ortoitsa  fa  patrie  : le  l’ay  veu  premièrement 
daillrcides  Requeftes,  & Intendant  en  la  lu- 
:ice  au^ouuernement  del’iacde  Fr^ce  , où 
’feruit  bien  le  Roy  durant  les  troiibles,  Pre- 
dent  au  Grand  Gohfeil , Lieutenant  Ciuil  en 
iPreuolle  de  Paris,  Conleiller  du  Roy  en  les 
mnfeils  d’Èllat  Priué,  & Chancelier  de 
lonfeighcurle  Daufin.  Ses  heritiers  feront 
eorr  le  iourquand  ilsvoudrôrà  tantde  belles 
.emonftrances"&  fiararigues  qu’il  a faiéles.  Il 
it  mis  dans  1 Eglife  lainéle  Marine,  auprès  de 
m pere  qui  auoit  elle  auffi  Lieutenant  Ciuil, 

Nicolas  Rapin  , recommandable  à la  polie - 
fait  tant  de  belles  œuures  en 
mourut  auffi  en  celle  annee.  Il  fuiuit  le 
oJHenry  j.quand  la  Liguele  chalTade  Parisj 
: fit  imprimer  eftant  à Tours  plufieurs  Sbn- 
ers  contre  ce  Monftre  à Seize  telles:  Du  dé- 
nis ila  efté  Grand- Preuoft  de  la  Côneftablie, 

. a en  celle  charge  durant  ces  derniers  trou- 
lesferuylcRoy  Henry  4.  Son  fils  aifné  mort. 


1^09.  àxjuiil  auoit  refignc  fon  eftat,il  fe  retira  en 
Poidou  pays  de  fa  naiffanccjoù  tous  les  ans  il 
donnoitàlaFrance  quelques  fruiéts  de  fes  e- 
ftudes.  Apres  famortron  arecueilly  toutes  fes 
oeuùres  que  l’on  a mifes  en  vn  iufte  volume. 
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Roy  s-  4^8.4 

Arrcft  de  la  Cour  contre  le  liure  de  Marîana  : Eft 
trullé.Plufîeurs  fanatiques  prifonniers. 

Déclaration  du  Roy  fur  les  Edteis  de  Pacifica- 
tion. 4^2.4 

Fidelité  & obcylTance  des  Parilîens. 

t>€claration  portant  âeffences  du  port  armes. 
464.^ 

Inionélion  à tous  ceux  qui  s’eftoient  laijfis  dépla- 
cés ^fortcrclTes  d’en  vuider. 

Le  cœur  du  Roy  Hery  a^.portédla  Fléché. 0^66. h 
Le  corps  du  Roy  Henry  amené  de  Compiegne 
dS.DeniL  459. 

Zeremonie suites  aux  funérailles  du  Roy  Hen- 
ry comme  il  fut  portédSainclDenis- 

471.4 

Eft  appellé  H e n R y i h G R » N D.  Plufîeurs  diP. 
cours  imprimez  fur  fa  mort.  Quelle  ciloit  fa  ftacu- 
re.  Sommaire  de  toutes  Ces  vertus,  & de  fes  beaux 
apophtegmes.Toutc  laChreflienté  pleure  là  mort, 
Seiÿiicc  faâa  pour luy  à Noflre-Dame  de  Paris  oé 


M.DC.X, 

ftrcnt  WRoyne  fa  veufuç  & les  Princefl^sr 

Sermons  fâiSis  j>our  dr  contre  les  leftéiflesl 

Zip  et 

Plaintes  des  îefûiftcs  contre  l’Abbé  du  B ois.  S;i  re& 
ponce  à rEaefque  de  Paris. 

Le  Ÿreuo(i:  àe  Fkmiers  fi  fend  en  frifin» 

Lettre  Déclaratoire  de  la  doBrine  des  lejuijles 
far  le  Pere  Coton.  494*^ 

Deux  opinions  fur  le  lîurc  de  Mariai^a  Crçançe  des| 
lefuiftcs  pareille  à celle  de  PEglifc  Catholique^. 
Pourquoy  la  Cpur  & la  Faculté  dç  Théologie  à • 
Paris  n’onten  leur  Arreft  Se  Cenfure contre  Maria* 
nafaiétaucuj^e  mention4é  la  doéltiiie  des  lefui- 
ftes. 

Première  rejponfe  a h Lettre  in  P.Cotort  ^ intU 
Aux  bons  François*  498.4 

Procezarenomeltémtrel  Fn^  Paris  & 

les  lefuifies.  499*^ 

Defadoeu  de  la  Requefte  iinprimçe  fous  Icnon^ 
del’Vniuerfîté.Anti'CotonXe  fléau  d’Ariftogiton.* 

î>ircoursfur  les  paflàgcs  y alléguez*  Dçce  qu’aucus 
Protcôansdc  ref9rmation,&  aucuiis  lefuiftes  ont 

jadis  pernicieufeincht  efcrit  fur  la  qucflion  , é% 

eftoitlicnidetntrUsTyram. 

^elUref  amodié  Prince  de  GalléOÊbvnfiateuK» 

Soi.b 

^jtalitez  dié  Ray  Loys  XIII. 

La  Roy  ne  Revente  continué  les  dejfeins  du  Roy^ 
504-^ 

Pron^ct  fecours  aux  P rinces  Allemans  cqnfcde* 
f e^l'.enuoyc  le  Marcfch  a 1 4ç  1^  Chaftre  a la  guerre 
de  luiilers  ; faiét  leuca  ir  Monfisui'  ic  Prince  de 

t;  %;  V'  ■ - V ' ^ % 'L-y  ^ ^ V.  X 


Coftdé  cti  Court  : commande  aux  Parificns  de 
3’armcr  : augmente  les  pendons  des  Grands  : 
^reuoquer  54.  Edids  & commiiîîons  qui  efloient  à 
la  foule  dû  peuple;  en  furçeoic  14.  Verificaiiô  deir 
dites  reupcaiions  à la  Cour. 

4^reft  àtt  Confeil  dEfiattOftchmtle  faiBâes 
Ffa^'jiefsé'nomeauxacqtiefts.  509.4 
Çontinuatit^  des  b^^iments fi»  Roy-,  5io.a 

Le  Roy  Lojs  ï^.  met  les  premières  pierres  au  ba- 
Aiment  nouueau  du  College  Royal,  & à celuy  <|a 
Chafteau  de  Vincennes.  Fons  qui  fcruenc  au  Ba- 
ptefme  des  enfansde  France. 

Atnbàjfadeurs extraQràinaires  amuez^k  Parü 
depuis  la  mart  dit  Rox-  5ir.<* 

PourijHoy  du  larrige , chef  bohm^  Champ- 
martin  furent pendus  en  Greüe.  5 1 1.  b 
CMort  (ubitedePenichon.  ^11. b 

Ediiî  du  Roy  d’s^ngleterre  centre  les  Catholi- 
que  s.  ji^.a 

Baldain  lefuifte  pris  en  Allenjagnc&  mené  çn  Aa> 
glçtcrre.  A^greatipn  du  Prince  de  Galles. 

P’vn  Moyne  a.  Cologne  qui  loua  le  parricide  co~ 
ntisenuerslefeuRoy.  514.4 

Erttreprifefur lotvie du  Prime  de  Tranfilua- 
m-  ' 514.^ 

Manifefe  des  Princes  K^llemans  eonfederez, 
enla  caujè  de  luHiers.  515.4 

Ajfemblee  a Prague  oit  Jè  irouuerentplujleurs 
EflePieurs^P  Princes  de  S Empire.  516.4 

L’Empereur  conféré  les  ^ûaes  de  la  Maifon  de  lul- 
Uers  à TEüeâeur  de  Sa^e. 


M.DC.X. 

Quetre  entre  les  Lee^oldiens  les  Marchiacs 
dans  l’ Eue/ché de  Strasbourg.  5i7-< 

Cour fe  des  Leopoldkns  efians  dans  luillersen 

U Duché  de  Berghes.  S\%  b 

Dcsfaide  des  troupes  Lcopoldicnnes  en  plufîeuts 
endroits,  L’Archiduc  Albert  dcmâde||eftrc  neu- 
tre en  cefte  guerre,  L’Archiduc  I^p*c  recher- 
che accord:  puis  change  de  volonOTur  la  mort  du 
Roy,&  s’en  ;retournc  à Prague. 
Cuerreremmellee  entEuefcbé de  Strasbourg. 

519-^ 

DachfteiB,  Mutzig,  & Molsheim  pris  par  lesPnn- 
ces  vnis.'Courfes  & piîlerics  en  l’Euefehé  de  Stras- 
bourg.Tranfadion  ou  coinpofition  de  la  guerre 
de  Strasbourg. 

Raufehemberg feint  de  vouloir  rendre  Imllers 
AUX  Princes  de  Brandebourg  & de  T^eu- 
bourg.  522.4 , 

Tumulte  d’Vtrechtappaifé parle  Comte  Mau-!' 

rice.  i^id,: 

Le  Comte  CMaurice  s'achemine  auec  ftn  armee 
pour  ioindre  les  Princes  {^llemans  confe^ 
derez.  522.Æ 

Court  fortune  de  perdre  îa  vie. 

Les  Princes  mettent  le  fiege  deuant  luillers, 

522.^.  ; 

Aflaut  deuant  luillers.  Le  Marefchal  de  îa  Chaftre 
arriuc  auec  les  François  au  fiege.  Courtoifie  du 
Comte  Maurice  au  fils  de  Raufehemberg.  ConrK 
nuation  du  fiege.  Articles  de  la  reddition  de  luikT 
1ers  aux  Princes.  Afiemblee  à Cologue  pourter^  ' 
rainer  les  differents  4c  lulliers. 


M.DC.X, 

HlntenLitïimmebruftee.  fiô.è 

Sicgcde  Smolcnki  continué, 

Ambajjkdeur àe  Perfi miue aVrague.  2Z7.4 

'«mbat  des  cinq  Gakres  de  cj^aîte  contre  fie 
CaleresTurqttes. 

'xploiets  des  Galères  dft  Grand  DuedeTofia^ 
neenla  Barbarie.  ^2,7  b^ 

efieuràe  Poitrincomt  fais}  battifer  le  Saga- 
mode-Canada.  528  b 

MoftSy  Du  Comte  de  FuenteSy  De  F Abbé  de 

<Marmoufiier,DufieHrdeVic,Dela  Haye, 
Du  CApitàtHc  MuTchdiutJ^uDoyiuSâ^uicTj 
Du  PrefidentQanajye  y Du  fiettr  de  Frejhesy 
éduD.Cayer.  ^2,9! 

*•  Sacre  & Couronnement  du  Roy.  530. 

Son  Entrée  i Rheims.Ccremonies  obretoees  qnH 
“"^«“«ehciwUydttSainaEfpxifcSonretou* 
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DE  LA  PAIX,  SOVS 

LE  REGNE  DE  HENRY  ÎIII. 
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^ precedent  liure  riôüs  allons  dit  ' isi&4 
^JiïclS’Trefuefaidte  èntrelesAr- 
chiducs  Albert  & Ifabelle , 6c  les 

e publiée itoutesfois il  ne  lailTade  furuenir 
cor  quelques  différées  entreux,  tant  furies 
pofts  & tributs  quilè  deuroient  payer  aux. 
rts  dè  mer  & lur  terre , que  fur  les  domai- 
!,  ocautres  difncultez  dépareillé  nature.Or . 
n de  s en  accorder  à l'amiable > lelHits  Arcbi* 

ggg 
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' ^ Le  Mercure  François yOUy  | 

i6lOt  ducs  eiîuoyerent  leurs  Députez  à la  Haye  {ut  '■ 

* la  ^ du  mois  de  Septembre.  Du  commence-^ 
mént  les  Eftatsfeirent  plainte  que  les  Archi-;  ; 
ducs  4 bien  qu’ils  les  eulTent  tecognus  pour  1h# 
- bresj  &paysaufquelsilsne  pretendoient  rien,  | 
ne  laiflbient  de  mettre  en  leurs  tiltres  qu’ils  e-|. 
ftoient  Comtes  d’Holande  & Zelande,  SeHf 
> gneurs  de  Frife&c.Mais  on  ne  laiffa  pour  ceftcj 
pl3inte,&pour  l’ade  qu’ils  en  voulurent  auoir,| 
de  palfer  outre  en  traiaé  j & fut  tant  procedé| 
qu’en  fin  le  7.  lanuier  de  cefte  annee  ils  accor-| 

derent  les  articles  fuiuants,  ' j 

uirtùUs  «•  fubjets  des  Eftats  des  Proiiriccs^ 

V^de^lntrl  vnies  iouyroient  dans  les  pays  dei.Archiducs 
Jei.<4rtfciii««des  mefmes  Priuileges  que  faifoient  tous  les 
& /«  Sflats  fubjets  du  Roy  d’Angleterre. 
fgur  Vinter-  j pourueu  d’vn  lieu  commode. 

^UTrefûe  des  & honnefte  en  toutes  les  villes  ^ pays^e  1 Ar.| 
Tajs-bae.  chiduc , pour  enterrer  ceux  deslubjets  des  E-  i 
ftats  qui  ydecederoient.  g 

in. .Que  les vns& les  autres  àl’aduenirne- 
xi^^croient  fur  les  Marchands  aucun  tribut  Sc^ 

impoft , tant  par  mer  que  par  terre , hors  les  Ht 

mites  de  leurs  pays.  , , ^ 

IIII.  Que  les  fubjets  tant  des  Archiducs  qud 
des  Eftats  , eftans  aux  pays  les  vns  des  autres|i 
iouyroient  librement  pour  les  tributs , de  tous , 
les  ptiuileges  & immunitez  defcjucls  ils  iouyM 

foient  auparauant  les  guerres.  ^ ,S 

V.  Que  tant  de  part  que  d’autre  on  ofteroi^ 
tout  ce  qui  pourroit  empefeher  la  conuerla| 
tion  & le  eommerce.  1 
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_ VI.  Que  tous  ceux  qui  doiuent  rentrer  ou  téta. 
ont  rentl ez  dans  leurs  biens  en  vertu  de  la. 

Trefue,  en  iouyront  librement  ; & les  pour- 
ront  mciines  vendre  ou  alliener , lans  en  de- 
mander permillîon  au  Magiftrat  où  ils  feront 
iituez. 

VII.  Que  les  arbres  qui  auront  efte  coupez 

des  le  commencement  de  l’an  1609.  dans  les  . : 
héritages  ou  les  proprietaires  feront  rentre^ 

par  le  bénéfice  de  la  Trefue  ,&  lefquels  arbres 

n auront  efte  vendus  qii’apres  la  publication 
a iceiIe:  Les  deniers  de  la  vente  en  feront  ren- 
dus aux  proprietaires. 

VIII.  Que  ceux  qui  ont  iduydcs  fruits  Si 
reuenus  de  quelque  nature  d’heritage  que  ce 

loir,mefmesdesdecimes&penfions,quide- 

uoienteftre  rendus  dés  le  dixmeufiefme  d’A- 
uril  lelon  la  Trefue , en  payeront  aux  proprie-  ' 

taires  le  reuenu  de  lannee  toute  entière. 

IX.  Q^nd  aux  biens  immeubles  Vendus  du- 
rant lestroubles  par  le  fife,  les  proprietaires  en 

lyant  donc  lettres  & caution  au  Treforier  du 
licou  lesheux  ferontfituez,  ils  receurontle 
)nx  de  1 héritage  vendu. 

X.  Que  les  reuenus  des  biens  faifis  par  le 
ilc,ne  pourront  eftre  repetez,  fi  ce  n’eft  depuis 
e commencement  de  hn  1609.  fur  lefquels 
leantmoins  feront  rabatus  les  ameliorations 
ue  on  y aura  raiét  depuis  le  commencement 
e ladite  annee. 

XI.  toutes  yenditions  & diftraétions 
«ttes  depuis  la  publication  des  Trefues  des 

iSS  ij 
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Le  Mercure  FTMçoiSyOUf 

biens  appliquez  au  fifc,  feront  nulles  & indali- 

XII.  Quant  aux  lieux  employez  aux  temples 

ou  édifices  publics,il  en  fera  donné  oompenfa- 
tion  aux  proprietaires.  . ^ ^ 

XIII.  Que  les Chafteaux  qui  feront  remis^ou 
qui  ont  efté  jà  remis  entre  les  mains  des  Sei- 
oneurs  proprietairesjne  feront  chargez  de  gar- 
nifons  extraordinaires. 

XIIII.  Que  fi  quelqu’vn  faiét  difficulté^  de 
reftituër  quelque  Heritage  à celuy  a qui  il 
appartient , le  luge  des  lieux  en  fera  faire  la  re- 
ftitution  par  toutes  les  voyes  qu’il  aduifera, 
boneftre. 

XV.  Que  fi  quelqu’vn  prouue  que  tous  les 
biens  meubles  ont  efté  vendus  par  le  fifc,&  n’a 

plus  nul  moyen  de  payer  fes  debf es  , il  en  lera 

defehargé , tant  des  vniuerfelles  que  des  parti- 
culières qu’il  pouuoit  deuoir  lors  de  ladite 
confifeation:  & en  demeurera  libre  & quitte. 

XVI.  Tous  desheritements  faiéts  en  haine 
des  troubles,  & de  diuers  partySjn  auront  lieu. 

XVII.  Que  nul  ne  changera  d’habitation 
Æredement  ou  indiredement  iufques  à l’en- 
tiere  pacification. 

XVIII.  Q^laTrefue&  les  prefents  arti- 
cles s’entendent  auffl  pour  tous  les  biens  fituez 
és  Comtez  de  Bourgongne  & d’Artois. 

Par  l’accord  de  ces  articles  les  Pays-bas  de- 
meurèrent en  grande  paix  & tranquillitcitan- 
dis  que  de  tous  coftez  on  fe  preparoit  pour  la 
gaerre  de  luilliers. 
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Le  4.  de  Décembre  de  l’an  pafle  Chriftian  i^io^ 
Prince  d Anhalt , arriuaà  Strasbourg,  & de  là  le  Prime 
S’achemina  vers  Paris  où  il  arriua  au  commcn- 
cernent  de  celle  année , bien  veu  & bien  rcceu  1’“' 

au  Roy  : Il  luy  rendit  les  Lettres  de  l’Eflecfleur  AluZm 
Palatin  & du  Duc  de  V irtemberg  : Sa  Majeïlé  vmU  R»j, 
Im  promit  d’enuoyer  le  fleur  de  Boefife  pour 
ion  AiTibafÏ3.deur  à .1  Ailcmblcç  fedeuoit 
teniraHalej  breFtour  lècours  fut  promisaux 
Princes  Allemans.  Il  s’en  retourna  de  France 
parles  Pays  des  Ellats  des  Prouinces  ynies  en 
Cleues,oùlaguerres’eftoitcpmraençeeàs’eF. 
chauffer  de  part  & d’autre. 

Leneufiefmelanuierle  Chafteau  de  GlelTc^^'ll'’*'*”'^* 
où  l’Archiduc  Leopolde  tenoit  vne  alTez  forte'"'*^''*”"** 
garnifon,eftant  aflîçgc  par  l’armee  des  Princes, 
apres  quelquês  forties , les  alfiegez  crainte  d’e- 
ftre  forcez,  fe  rendirent  à compofltiond’ellre 
conduits  a luilliers  auec  leurs  cheuaux , armes 
& bagage. 

Vn  des  Comtes  de  Mansfeldt  eftant  venu  Ve$fai^c  91 
au  leruice de  1 Archidiicauec  trois  cents  d'vn 

uaux,  alla  furprendre  Slcidan^  où  il  ie  lo^ea* 

MaisFrideric  Comte  de  Solme  qui  teno?tfà  ^7‘^"^^^ 
garnifon  p^our  les  Princes  à Dure , auparauant^îsi«r" 
que  Mansfeldt  euft  d’aduantage  de  loiflr  de  fe 
fortifier,  entreprit  de  l’en  faire  deflpger  ; Sc 
pour  ce  faire  ayant  alîemblé  flx  cents  hem- 
iTies  tant  de  pied  que  de  cheual , s’y  achemina 
mec  vn  canon-,  la  brèche  eftant  faidempeu' 

1 heure  , Solme  faiél  donner  l’allàut  fl  bruf. 
quement  que  Mansfeldt  n’enft  autre  loiflr  que 

ggg  “j 
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Le  tyJIercure  François^  OU, 

de  fe  fauucr  dans  vûe  Tour  , où  pourfuiuy 
promptement , il  fut  contraint  de  fe  rendre 
prifonnier  auec  trente  Gentils-hommes  au 
Comte  de  Solme  qui  les  enuoya  à Dure  aiieo 
tout  le  butin.  D’autre  cofte  centpietons  allans 
pour  ioindre  ledit  Comte  de  Solme  furent 
rencontrez  par  la  garnifon  de  luillers,  & pref- 
que  tous  paffez  au  fil  de  Tefpee  : ils  en  retin- 
drent  feulement  les  plus  principaux,  dont  ils 
retirèrent  depuis  quelques  rançons. 

Je  £nuiron  ,çe  temps  les  gens  de  guerre  des 


rJSmperem'  Pfijjces  furprirent  vn  héraut  de  l'Empereur 
frti  parles  . ti  . ^ i i-  \ ^ 


publier  à Cologne  vn  troifiefme 
iteji  4UH  mandement  : il  rut  par  eux  amène  à Dul- 
fonM4u4t‘  lèldorpj&penfoientaUoir  faid  vne  ade  qui  , 

mto$.  deuoit  plaire  aux  Princcs:maixilsfurétefbahis 

qu’au  contraire  de  ce  qu’ils  s’eftoient  imagine, 

ils  renuoyerent  le  Héraut  Impérial  êc  luy  fei- 
tent  rendre  fon  mandement  & tout  ce  qu’il . 


portoit. 

leCtmte  àt  Le  Comte  de  Ritberg  s’efleua  au  mefrae  , 
temps  en  la  Comte  de  laMark  & s’empara  de  ; ; 
ïenfeli  Bilenfeld,  place  moyennement  forte  : le  Mar-  ■ 

' ‘ quis  de  Brandebourg  s’y^ftant  acheminé  auec  r 

mille  hommes  de  pied  , deux  cents  cheuaux,&  r 
quelques  petites  pièces  de  canon,  penfantl’en  - 
faire defniGher,fetrouua contraint  de  mettre 
fes  gens  en  garnifon  aux  places  voifinés , affin 
de l’empefcher  d’eftendre  les  aifles  plus  auant. 

Simon  Comte  de  Lippe  ne  s’oublia  auffi  de , 
le  Cemte  de  Ce  qui  eftoit  des  Eftats  de  Tuiliers 

pîftdtT*  àfabiçn-feançeîLamoitié  de  la  ville  de  Lippe, 
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qui  eft  en  la  Veftphalie  a appartenu  de  roue  I6îô. 
temps  au  Duc  de  Cleues  & Comte  de  la  Mark;  qm  eftoit  à 
le  dernier  Duc  ne  fut  fi  coft  mort,  que  le  Côte/^  hienfeancê 
Simon  de  Lippe  ne  s’erriparafl:  de  toute  la  ville, 

&desclefs  delaporte  Auftrale,fe  fait  faire  fer- 
ment  de  fidelité  parle  Magiftrat,  & enioint 
aux  habitans  de  luy  payer  les  reuenus  qu'ils  de- 
noient  aux  Ducs  de  Gleues.  Il  fondoitfon 
droiét  fur  yn  pretédu  don  qu'il  en  auoit  depuis 
peu  extorqué  de  l'Empereur  pour  fa  recôpeniç_ 
des  frais  qu’il  auoit  faids  pour  la  guerre  de 
Hongrie.  A cefte  inuafiô  manifefte  les  Princes 
de  Brandebourg  & de  Neubourg , feirent  pu- 
blier leur  proteftation  le  huidiefmé  lan- 
uier  à Lemgov  , en  laquelle  ils  difoierit 
que  fi  ledit  Comte  de  Lippe  ne  vouloit  refti- 
tuer  ce  dequoy  il  s’eftoit  emparé  au  m.efmé 
eftat  qu'il  eftoit  lors  qu'^il  l'auôit  enuahy, qu'ils 
employeroient  leurs  forces  tant  pour  fe  def- 
fendre  de  luy,  que  pour  recouurer  ce  qu'il  ^ 
uoit  occupé  fur  eux. 

Entre  les  Mandements  que  l'Empereur  a-  Troifiefmi 
uoit  faid  afficher  àCologne  contre  les  Princes 
&ceux  qui  lesfuiuoient,ily  en  eut  vn  donné  à 
Prague  rvnziefmeNouembre^  oùauec  lefdits*^^*^^* 
Princes  eftoient  nommez  quarante-huid  per- 
fonnes de  qualité,  tant  de  la  Noblefiequc  de 
la  lùftice  : Ce  qui  occafionna  encor  lefc/its 
Princes  de  faire  vne  troifiefme appellation 
répétant  ce  qui  eftoit  contenu  en  leur  fe-<i<iPri*if<(f. 
conde , appellerent  pour  leurs  fubjeds  4 Ce- 
are  male  tn formate , ad  melim  informandtim 
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ccmmijfarto  ad  commitentem  y ôc  à tous  le^Efle> 
(Skeurs^Princes  & Eftats  dé  rEmpirc* 
lettrei  iei  Apres  eefte  appellacionîefdits  Princes  firet 
TfinciSMct  iinprimer  & publier  des  Lettres  addrelTantes 
A;  Eftats  de  luilliers,  Cleues  & Berghç,  con- 
3 Qjyis  ne  doutoientpointquelesdi- 


uers  Mandements  quePEmpereur  auoit  faiéfc 
publier  contr’eux  ne  fuflent  paruenus  à leur 
cggnoilTance , & qu’ils,  n'euflcnt  fçeu  que  fous 
gricfues  peines  faMajefté  Imperialç  leur  auoic 
enioindl;  de  n’obcyr  plus  à eux  leurs  vrais  & lé- 
gitimés Princes  , ains  à P Archiduc  Leopolde 
fon  ÇammilEire. . Xefqiieîs  M^idements  e- 
iloient  contraires  au  droiâ:  comun,&  à toutes 
les  Opnftitutions  Ituperialcs.  Ce  qui  les  occa- 
Jlonnoit  de  leur  faire  entendre  que  tant  de 
, droidk  que  de  faiâ:,eux  Princes  entreprenoient 
Xadeffenfedetous  leurs  fubjets  &habirans  dc 
leurs  pays  , efperans  les  mettre  en  repos  auec 
Payde&  fecours  promis  par  les  tres-puifTans 
Roy  s leurs  alliez , & les  Efledeurs  Princes  & 
Republiques  leurs  amise  Les  exhortans  auflî 
de  ne  s’efbahïr  4e  çes  attentats  forgez  par  leurs 
âduerfaires , ains  fe  maintenir  enuers  eux  en  la 
inefme  fidélité  qudls  auoient  gardee  à leurs 
predeç'efleurs  Duçs,  Promettans  en  foy  & pa- 
role de  Princes  , d’employer  leur  fang  pour  la 
dcffencedetous&vnxhacundeceux  qui  de- 
meureroient  en  leur  deuoir  d’obeyflancc:  mais 
que  s’il  s’en  trouuoit  qui  ne  s’y  voulufient  cq- 
tenir,  qu’ils  leur  ferpient  encourir  la  peine  des 
Rebelles, n - 
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Le  8.  Feurier  l’armee  de  l'Archiduc  Léo-  ^ 
polde  s'empara  de  la  ville  & du  çhaftcaude^^f'^j'y*' 
CalcoLplace  non  loing  d'Aix  la  Chappelle, 
oninek  garnifon  de  cauallerie  te  infanterie. 

Frideric  Comte  de  Solme  Lieutenât  des  Prin-^*/’‘rL 
ces  auée  là  petite  armee  de  deux  mille  homes, 

& quelques  canons  s’y  achemina  incontinent, 

& prellà  de  fi  près  les  affiegez,qu’il  les  contrai- 
gnit d’en  fortir  auec  vn  ballon  blanc  au  poing. 

Cell  exploidt  feit  que  le  Comte  alla  ailieger-®'’*'!*^**  4^ 
Bredeben , contre  l’aduis  du  Marquis  de 
debourg,qui  eftoit  venu  en  l’armee  auec  quel-^^J^** 
ques  troupes.  L’Archiduc  fur  tout  nedefiroit 
perdre cefte place,  aulîî  ayant  re^eu quelque 
nombre  de  gens  de  pied  & decheual  des  Ar- 
chiducs de  Flandres,il  feitvn  corps  d armee  de 
deux  mille  harquebufiers , de  fix  compagnies 
le  caualeric,&  de  quatre  canons,  & par  pays 
:ouuert  fe  vint  câper  en  vnc  petite  foreft  pro- 
:he  de  Bredeben  j où  ayant  içeu  que  les  aflîe- 
;ez  manquoient  de  poudres,  ilrefolut  deles 
;n  faire  fecourir  par  trois  cents  foldats , lef- 
|uels  auec  chacùvnfachet  qui  en  eftoit  plein, 
'acheminèrent  pour  y entrer  à la  faueur  de  la 
iui£l  & fous  la  Conduite  d’vnpaylàn  qui  auoit 
>romis  les  y rendre  làns  aucun  hazard  par  des 
>ayj  marefeageux  qu’il  cognoiffbitjmais  ilàd- 
lint  qu’eftans  defcouucrts.ils  tumberent  £fürmm- 
|ue  tous  fous  les  armes  dés  affiegeans.  VAc-  chestuû't 
hiduc  voyant  que  ce  dellein  ne  luy  auoit^'-^'chidac 
eülfy,  encouragé  par  l’aduis  de  fes  Capitaines,  Mar- 
Ija  attaquer  le  Marquis  de  Brandebourg 
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Frideric  de  Solme  dans  leurs  retranchements, 
où  il  fut  reçeu  mieux  qu’il  ne  penfoit , & fut 
contraint  ayant  laifle  quelques  Capitaines  & 
deux  cents  des  liens  morts  fur  la  place  deie  re- 
tirer en  *fa  petite  foreft  : En  cefte  efcarmou- 
che  de  la  part  des  Princes  mourut  vn  Ottoh 
Comte  de  Solme , & Otton  Palante  auec  qua- 
rante autres.  Le  Marquis  de  Brandebourg 
n’ayant  aflez  de  forces  pour  forcer  Brede- 
ben  fut  contraint  de  leucr  fon  fiege  , à caufc 
d'es  pluves  & de  l’hyiier  qui  fut  auflî  ven- 
fUinde  ôc  plein  de  pluyes  & de  rempeftes  » 

pefle$  gj/ d^  qu’ily  enait  eu  de  long  temps  en  ces  pays-là* 


VHyutf 


Srrafbourg^Frankfort^HambourgJes  Holan- 
dois  & plufieurs  autres  pays  en  rcceurent  des 
pertes  notableS;,&  principalement  fur  la  mer. 

Cependant  que  ces  chofes  fe  paflbient  lés 
Princes  & Seigneurs  Allemans  & les  Députez 


^ffemhlee 

^Aümlnsiit  des  villes  Impériales  s’acheminèrent  à l’airem- 


*/’£/.  blee  de  Haie  en  Sueue.  Les  Princes  qui  s’y 
leShmr  d*  trouuerent  furent  rElle(£teuf  de  Brandebourg 


Sraadeéturg^j^çc  foj,  frere  qui  a efté  Euefque  de  Stras 


^ d/â  Palatitf 


bourg.  lean  Prince  Palatin  des  deux  Ponts, 


deNeabeiirg  j^oys  Palatin  de  Neubourg , auec  (es 


àHalt. 


deux  fils  les  Princes-  Volffgang  Guillaume  & 
Augufte  ; lean  Erneft  Marquis  d’OnoIsbac, 
lean  Frideric  Duc  de  Virremberg,  le  Marquis 
de  Bade  de  Durlac,  Chriftian  Prince  d’ Anhalt, 
Philippe  Loys  Comte  de  Hanov  de  Mintzem,- 
berg,  Otte  Comte  de  Solme  , lean  Comte  de 
NalTau  de  Dillemberg,  Godefroy  Comte  d’Oc- 
tingen,  Frideric  le  Grand  Comte  deErpach, 
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/olfFgang  & Georges  Frédéric  Comtes  deHo-  1610. 
lenlo  y Crato  & V oIfFgangComtes  de  Solme, 
deux  Comtes  de  Leuenfteinde  Verthcim. 

.oys  Eberhard,  & PhilippesComtesdeHo- 
enlo  de  V alburg, Godefroy  Comte  de  Caffel, 
î Comte  de  Svartzemburg , le  Rheingrauc 
)tto,  IcanLoys Comte  de  Leiningen,  lean 
icques  Comte  d^Eberftein , Guillaume  Com- 
- de  Mansfeld  de  Bentheimj  Guillaume , Al- 
srt  5 Charles , Erafme , & Eberhard  Schenk, 
arons  de  Limburgje  Baron  de  Sairnsheim^ifc 
:an  Albert  Baron  de  Volffftein.Les  AmbalTa- 
mrs  de  TEfleéteur  Palatin,  du  Lantitgraue  de 
elTe,  & des  Princes  de  Brâdebourg  de  Culm- 
Lch,auec  les  Députez  de  quinze  ville  Impe- 
iles  : tellement  qu’en  celle  AlTemblee  ils’y 
ouua  cent  & quarante  perfonnes. 

Le  Roy  Tres-Chreftien  fuiuant  ce  qu’il  leur 
toit  promis  y enuoya  pour  fon  Amba(Ia-^*P^"*^^^ 
urlefieur  deBoëfife,  Voicyles  Principaux 
)in6ts  de  ce  qu’il  leur  dit,  so^ftfe  Am^ 

le  commenceray  celle  mienne  Harangue, 
res-illullres,  tres-excellents,  hauts , & puif- 
itsElleëleui's  & Princes  du  S.  Empire , Illu- 
es  & genereux  Comtes,  & vous  magnifiques 
venerables  Ambalïadeurs  des  citez  Itnpc- Princes Aüe^ 
Jes,  parlefalut  que  vous  enuoyc  le  Trcs^mamàHaie* 
irellien  Roy  de  France  &:  de  Nauarre,  Hen- 
ITII.  mon  Seigneur  , lequel  fouhaitte  que 
us  preniez  en  celle  Aflemblee  de  fi  falutai- 
> eonfeils , que  les  maux  qui  femblent  mena- 
r l’Allemagne  enfoienrdellournez,  & que 
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liîlo,  VOUS  accomplillîez  vaillamment  vos  delibera- 
tions :auflî  m’a-il  commandé  de  vous  alFeurcr 
de  fa  part  détour  lefecours  que  vous  pouuez 
attendre  d*vn  Roy  voftre  allié,  voftre  amy, 
& qui  vous  attouche  de  confanguinité*  A- 
près  que  par  lacleinence  & bonté  finguliere 
de  Dieu  le  Roy  mon  Seigneur  par  fcs  armes  vi* 
âorieufes  amis  fin  aux  guerres  ciuiles  de  fon 
Royaume,  & que  la  France  a commencé  de 
iouyrd Vneheurcufe  paix,  il  luyafemblé  que 
ce  n’eftoit  aflez  pour  fa  gloire  & la  grandeur 
de  fon  nom,  s’il  ne  procuroit  la  Paix  à toute  la 
Chreftienté:  De  ce  fainét  & louable  defir  les 
Trefuesde  douze  années  qui  ont  efté  accor- 
dées par  fon  aduis  & authorité  aux  Pays-bas,& 
defquelles  ces  Prouinces  maintenât  iouylTenr, 
& l’Italie  qu’il  a deliuree  de  la  crainte  d’vne 
tres-cruelle  guerre  par  la  réconciliation  des 
Vénitiens  auecle  Pape,  en  font  de  véritables 
tefmoins.  Mais  ce  bon  Prince  n’a  pareillemei 
rien  eu  en  plus  grande  folicitude , que  le  falut 
■&  la  paix  de  voftre  Allemagne,  à laquelle  toin 
auflî-toft  qu’il  a recogneu  qu’on  vouloir  y at* 
tenter  ( cnfuiuant  l’exemple  de  fes  predecef 
feurs  ) il  s’eft  toufiours  déclaré  le  Procu- 
reur & Deffenfeur  de  voftre  liberté.  Ce  qu’il 
a eftimé  eftre  de  fon  deuoir,  tant  pour  l’an- 
cienne amitié  & alliance  des  Roys  de  Fran- 
ce auecles  Princes  de  l’Empire,  que  pour  les 
fecours  que  luy  & fon  Royaume  ont  reçeus 
de  vous  durant  les  dernieres  guerres:  dcfquels 
defirant  rendre  le  réciproque,  il  a eftimé  faire 
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:hofe  digne  de  luy,s’il  veilloit  pour  le  falutde 
?ous  tous*  C’eft  pourquoy  ayant  defcouuert 
[ue  depuis  quelques  annces,beaucoup  de  cho- 
es fetramoient contre  requitc,&  contre  les 
Iroitsde  l’Empire,  & que  l’on  vouloir  cntre- 
>rendre  fur  vos  pays  & villes,  mefmes  que  Ion 
afchoitàmettredesdilTentiôs entre  les  Prin- 
es , il  vous  en  a aduertis , par  droiâ:  d’amitié, 
l£  donne  confeil , que  pour  empefcher  l’efïeét 
!c  telles  mauuaifes  entreprifcs,  il  eftoit  befoin 
e recôciliation  entre  vous,d’vnc  paix,&d’vne 
lutuelleamitié-.Ce  qu’il  a plus  foigneufemct 
ii(5t  lors  qu’il  a recogneu  que  la  fucceffion  des 
Iftats  de  la  maifon  de  luillers  & de  Cleues 
ourroiét  apporter  nouueaux  troubles  & did 
mtions  en  l’Allemagne  : Dequoy  le  dernier 
)uc  de  luilliers  a fouuent  durant  fa  vie  traiétc 
uec  vous.  Aulïi  il  eft  aïTez  notoire  à tous  cô- 
ien  le  Roy  mon  Seigneur,  apres  la  mort  du 
)uc  de  Iuilliers,en  a foudaineihent  pris  la  dcf- 
:nfe  pour  les  vrays  heritiers,  voyant  que  de 
:fte  affaire  depédoit  le  repos  de  l’Allemagne, 
t afEn  que  cela  fuft  auflî  recogneu  par  tous 
:s  Princes  de  l’Europe,  il  les  a fait  aduertir  par 
:s  Ambaffadéurs , Qujil  n’abandonneroitia- 
iais  en  vne  fi  iufte  caufe  les  Princes  fcs  amis  & 
liiez,  lefquels  félon  les  Loix  eftoient  heritiers 
es  Eftats  de  la  Maifon  de  luilliers.Ce  qu’il  n’a 
oint  faiétpour  les  embarquer  en  vne  guerre; 
ir  qui  en  aplus  cogneu  les  incertains  euenc- 
icnts  , que  le  Roy  mon  Seigneur  î Au 


I^IO 
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léio,  contraire , il  n’a  receu  de  long  temps  nouuelli 
plus  aggreable , que  la  trania«Stion  fai<5te  pa 
l’aduis  & confeil  du  tres-prudent  Prince  l 
Landtgraüe  de  HelTe  entre  les  heritiers  de  1: 
Maifon  de  luilliers  ; & rien  ne  luy  a tant  pieu 
que  quand  ils  ont  enfemblement  entré  en  pol 
feffion , & fe  font  accordez  de  vuider  leur  dif 
ferent  pour  celle  luccefllon  à ce  qu’en  ordon 
jieroient  leurs  communs  amis.  Auffiaffinqui 
/ celle  tranfaftion  peull  élire  plus  feurement  ef 
feéluee  J le  Roy  mon  Seigneur  fit  tenir  furie: 
frontières  de  fon  Royaume  nombre  de  Caua 
lerie  pour  en  tout  befoin  les  lècoutir  : car  i 
n’igno.roit  point  qu’aucuns  Princes  voifins  de 
Eftâts  de  luillers  ne  continualTent  leurs  inten 
rions  de  les  vouloir  ioindre  à leurs  pays  &met 
tre  fous  leur  domination.  LapolTclfion  ellan 
prife  , les  Princes  heritiers  furent  vn  temp 
comme  en  Paix,fans  donner  aduis  auRoy  moi 
Seigneur  de  leur  intention , lequel  craignan 
que  ce  calme  n’apportall  du  dager  en  leurs  af 
faires  pour  les  diuers  aduis  qu’il  auoit  eus  de 
préparatifs  de  guerre  qui  fc  faifoient  contn 
eux , il  les  enuoya  aduertir  par  fes  Amballà 
deurs  & par  fes  Lettresmu’ils  fe  dônalTent  gar- 
de d’ellre  opprimez  & ^câblez  par  quelque; 
furprifeSjCependant  qu’ils  s’amufoient  à coat- 
fulter  de  leurs  affaires.  Tandis  que  diuèrs  Am 
ballàdeurs  fur  l’importance  de  celle  affain 
font  enuoyez  de, part  & d’autre  j arriue  à Pari; 
l’Illullriflîme  Prince  d’Anhaltjk  perfonne  du- 
quel fut  tres-aggreable  au  Roy  mon  Seigneur 
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ranr  pour  auoir  efté  Chef  du  fecours  que  vous  Ifto.’ 

:nuoyaftes  en  France  aux  dernieres  guerres* 

}ue  pource  qu’en  prudence  & vaillance  il  fur- 
jallè  les  autres  Chefsd’armee de  noftre  temps, 
equelluy  apporta  les  Lettres  des  Illuftres  & 
)uiirants  Princes  l’Efledeur  Palatin  & Duc  de 
î irtemberg,  contenant.  Qu’ils  croyoient  que 
es  Princes  heritiers  des  Eftats  de  luilliers 
•ourroient  deffendre  leur  poflelfîon  par  les 
rmes , fi  le  Roy  mon  Seigneur  les  fecouroir, 
e qu’ils  efperoient  obtenir  de  luy.  Comme  ce 
‘rince  a efté  royalement  & amiablement  re- 
eu,  & Comme  il  a obtenu  tout  ce  qu’il  de- 
oandoit , vous  l’auez  entendu  de  luy-mefmes. 
lapenlc  auifiquil  ettoit  de  beloin  d’enuoyer 
nAmbafiadeur  vers  vous,en  laquelle  charge  il 
î’a  efleu&enuoyéjtât  pour  vous  confirmer  en 
oftre  confédération,  que  pour  eftre  auprès  de 
ous  l’interprete  de  fa  bien-veillance  & vo- 

mté.  Maintenant  donc, Tres-illuftres,&c. 

ous  deuez  regarder  que  vos  Eftats  ne  reçoi- 
ent  aucun  détriment , ny  que  les  Princes  vos 
^■rents  loient  dechaftez  indignement  dufiege 
e leurs  ayeulx,  par  des  eftrangers , lelquels  ne 
Ludroient  jamais , s’ils  s’eftoient  emparez  des 
ftats  de  luilliers , de  fe  faire  voye  pour  enua- 
ir  1 Allemagne.  Quant  a ce  qui  appartient  au 
-oy  mon  Seigneur,  bien  qu’il  n’ignore  point 
u’en  prenant  la  deffencc  de  voftre  party,  il  ne 
ly  en  aduienne  plufieurs  incofnmoditez,tou- 
îsfois  la  eau  fe  de  les  amis  aura  toufioursplus 
: puiflànce  fur  luy  que  la  crainte  du  danger 
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ï6io.  qüHl  pourroit  y encourir.  Vous  alTeurant  qu’il 

defFendra  Sc  vous  & vos  confeils,  de  tome 
vioIence-,&  vous  donnera  toutes  fortes  de  fe- 
Cours  tant  d’argent  que  dedbldatsrfans  toutes-; 
fois  vouloir  aucunement  toucher  aux  droids 
de  l’Empereur:  Ne  defirant  autre  chofe,  finonj 
Que  l’Allemagne,  bouleuert  de  la  République 
Chreftienne,  iouyfle  d’vne  heureuiè  paixi  & 
que  les  Princes  fes  alliez  & amis  foient  confer- 
uez  en  leurs  droi6bs:Ce  qui  ne  pourraeftre  tra- 
uerféparaucunfi  vous  demeurez  en  l’alliance 
& amitié  du  Roy  mon  Seigneur,côme  ont  fait 
vos  predeceireurs,&  cômevous  auez  touiîoursr 
conftamment  faiét- 

En  cefte  aflerablec  fut  arrefté  le  nombre  des' 
forces  qu’vn  chacun  donneroit  pour  aflîeger' 
luillers;  le  Roy  tres-Chreftien  feit  promettre 
d’ayder  de  huiét  mille  homes  de  pied , de  deujt 
mille  cheuaux,  de  canons  & de  munitions;  à 
- .. . J condition , Q^il  ne  fe  feroit  aucun  change-f 
en  la  Religion  dans  les  pays  de  luillers;’ 
far  U Roy  & que  les  Catholiques  feroient  maintenus  aux 
niefmes  priuileges  dont  ils  iouyffoient  duvi-. 

Cefteaflemblce  finie  on 
ne  parla  plus  en  France^en  Allemagne^cn  An-^ 
gleterre , & aux  Pays-bas  , que  de  le^ucr  des 
gens  de  guerre* 

Audi  au  mefme  temps  les  Princes  & villes 
'iAfemhUeà  d’Allemagne  tenans  le  party  de  TEmpereuf 
s’afTemblcrent  à Virtzbourg  en  la  Frâneonie, 
ie/emp*”*  où  ils  refolurent  des  forces  que  chacun  deuoit 
riHT,  fournir  pour  l’armee  qu’ils  defigncrent  de 

drelTerî 
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drefler:  bref  on  commença  à leuer  des  gens  de  i^io , 
guerre  par  toute  l’Europei  de  ce  qui  en  aduint 

nous  Je  verrons  cy  âpreSé 

La  France  perdit  au  commencement  decefte  Mort  du 
annee  le  Marefchal  d’Ornano.  Il  a fait  plu- 
fieurs  beaux  exploidts  militaires  fous  le  nom  *^^*^”**”** 
du  Colonel  Alfonfe  Gorfe^  ainfi  qu’il  fe  peuç 
veoir  dans  les  Hiftoires  des  derniers  troubles: 

Apres  la  mort  du  Marefchal  de  Matignon  le 
Roy  lé  tira  du  Dauphine  & du  Pont  S.  Eiprir, 
où  il  eftoit  vn  de  fes  Lieütenans  Gencraux,&  le 

ineit  Gouuerneur  dans  Bourdeaux,  là  où  il  s’eft 

icquis  vne  éternelle  mémoire  pour  la  douceur 

lefoiigouuernement  : Ilvint  furla  findeTan 
jalFc  à Paris,  où  agité  de.  la  pierre , il  fe  refolut 

le  fe  faire  tailler  en  la  vieillelfe  où  il  eftoitjauâr 
iuccefaire,il  alla  dire  le  dernier  Adieu  au  Rpy, 
ic  furet  vn  long  temps  à parler  feuls  d’affaires} 

•lufieurs  cependant  jprenoient  garde  que  les 
*^5^<'Ouloiêt  le  long  de  la  face  de  Sa.  Ma- 
“fte^jqui  s’en  trouua  tou elmeuë;  & lors  qu’il 
put  parler  Jknçiiru 
la  taille:  fon  corps  fut  porré  à Bordeaux , 'où 

n general  toute  la  Prouince  fit  demonftratiô 

U regret  qu’ils  auoient  d’auoir  perdu  vn  fl 

omme  de  bien* 


Peudeiours  apresle  Roy  fit  le  fieur  Defdi- r. . 
aicres  Marefchal  de  France.  Le  iour  qu’il  alla  di^iZ', 
i Parlement  pour  la  verificatiô  de  fes  Lettres,  Mare/iha/d^ 
fut  accompagné  des  Ducs  de  Vendofme , de 
illy , &de  toute  la  Noblefle  de  la  Court  : le 
and  nombre  des  beaux  exploits  militaires 
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l6lo.  patluy  heureufement  executezdônerent  affez 
de  belles  matières  à celuy  qui  feit  fa  Harangue. 

Ziuitie  On  ne  parloir  en  ce  temps4à  que  de  guerre, 

Sniffts pauf  le  Roy  enuoyale  Colonel  Galatis  faire  vne  le- 

URoj.  «eede  fix  mille  Suiffes,  qui  fe  rendirent  en 
France  ilir  la  fin  du  mois  d Auril  : Cefte  leueé 
fe  fit  fi  promptement  qudl  y eut  mefmes  de  la 
dilpute  entr’eiix  à qui  s’enroleroitj&  combien 
*i  011  en  leucroit  en  chafque  Canton  j car  chacun 

en  vouloir  eftre.  ' 

, , Le  Marefchal  Defdiguieres  fut  renuoye  en 
^'^^"/‘’^^'-Dauphiné , |our  traiaer  auec  le  Duc  de  Sa- 
«ST’  uoye  5 & pour  y drefler  vne  armee  : les  prepa- 
Daféphim.  ratifs  qü^l'feit  faite,  & les  gens  dé  ^erre  que 
lôn  îéua  en  ces  pays-là , faifoienr  anez  paroi- 
ftre  qu’il  y auoit  de  grands  deffeins  ide  ce  coftc# 
On  feit  au  mefmc  temps  fortir  cinquante  ca- 
tions de  TArfenac  de  Paris , a"&ec  poudxes,bom 
lets,  & toutes  fortes  d’vftàncillesmecenaifeî 
pour  vu  fi  grand  atEirailîle  toilt  fut  conduit  pal 
cauàChalonsfiit  ^ 

Pàr  toutes  les  Prouiuces  le  tambour  battoir 
G.anitUuH^^  n’eiitendoit  parler:  c{fie  de  cômiifions  poui 

& delà  câualerie,  pion- 
niérs  & cheuaùx  d’ârtilletieîen fin  tout  s ache 
mineau  rendez-vous  donne  fur  lès  frontière 
de  là  Cham  pagne,  teUement  qu'en  peu  de  tép: 

toute  cefte  Prouihcc  fut  remplie  de  gendar 


merie.  - „ 

La  ffoyne  defiroir  eftre  ïaeree  & couronne* 
& faire  fon  enrree  dans  Paris  -,  & le  Roy  voü 
ioit  que  cefte  ceremonie  fe  fift  deuât  qu  il  allai 
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en  ccfte  guefre  qu’il.  afFeaionnoit  tant , car  il  ,î 
ïî  aüoit  rien  lî  cher  que  le  tépsjdifoir  üj  pourcjë 
-que  par  coataJa  Flandre  on  leuoit  auffi  des  gês 
de  guerre  pour  FArcliiducLeopolde;  <Sc  Soi- 
lîola  le  vantoit  dxmpefcher  les  Fraçois  d’aller 
enlüillers.  : • , 

, LaSemaitte.Fain£l:e  ,le  Sacre  de  là  Royne, 
fut  refolu  ae  leiourde  fon  Emteeà  Paris  mis 
âu  5 «de  May.  lîe  Parlement  s alla  teniraux  Au^ 
guftins.  Le  Preuoft  des  Mareïiâd's  & les  Efeiife- 
oins  s’ern ployèrent'  aux  préparatifs  de  celle 
Entrée  âuec  vne  extremé  diligcnce,&:  fuppfid- 

tent  fa  Majelhéiqüedeiourarteftefirtrctais-à 

lâ  fin  de  May^àr  câufe  de  la  ibrkfueté  dn  temps 
pour  âcheuer  les  préparatifs  comihenceZ'PreR 
ounon  ptefldeur  dit  le  Rbyÿ  feGoüromîemlt 
fe  fera  le , ^ .de  May , & l’Entree  le  Dimanche 
»faiuann  Oeqae'l’on  feifcpdblier  par  tousles 
bailliages  & .SenefchaiîlFéiessmeûries.  àuèotr©  ^ 

>ettcs  parles  placespubliquey^PariS.-.— -> 

Suiuaneccftetefbiution'JhRoyne  aHa 

>cnis  le  doHZ£efmçMay,accnpagaQe.dc  Moii-  &■'  .■  ■ 

eigneur  le  Daaphin,de  Madanleydcla  Rayrie  • !| 

4arsuerite;Duchelfed.'tAal/»to,/t..a^.j.-/:„j...  Rojnt,  :!î 

I 
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Le  Mercure  François 
fur  vingt-deux  de  large,  & il  y auoit  vn  êfcalier 
pour  y monter  contenant  plufieurs  marches. 
Enuiron  le  milieu  de  ceft'ïfchaffaut  tirant  vn 
peu  fur  le  derrière , y adoit  vn  haut  dais  de  la 
hauteur  d’vn  peu  plus  dvn  pied  où  l’on  mon- 
toit  deux  marches, lequel  haut  dais  & marches 
contenans  de  neuf  àdix  pieds  dc,Iong,&enui- 
ron  fix  pieds  de  large  , cftoient  couuerts  dvii 
grand  drap- de  pied  , & fur  iceluy  eftoit  le 
Throfne  ou  la  chaire  ordonnée  pour  alfeoir  la. 
-Royne-,  & cefte  chaire  eftoit  coûuerte  de  ve- 
-lours  pers  femc  de  Flcursde  Lys  d or  en  bro- 
derie, & au  deflus  vn  dais  de  femblable  parure: 
le  fonds  & efcalier  dudit  efehaffaut  eftoietit 
plancheez  de  velours  cramoifiTemc  de  brode- 
: lie  d’or.  Il  y-aüoit  d’autres  efehaffaux  à main 
<lroite  &c  à main  feneftre,tant  pour  les  Princes, 
. Ghcualiers  des  Ordres  du  Royr,  Gentils-honj- 
■mes  de  laChambre  &r  autres  grands  Seigneurs, 
Capitaines  & gens  d’apparenûe , que  pour  les 
Ambafladeurs , Dames  Demoifelles  de  la 
Royne  autres*'  Dedans  1 enclos  du  giai^ 
Aurel  à main  feneftre  y auoit  vn  banc  couuert 
cdealrap  d’or.ypour  Mrs.  les  Cardinaux  de  Gon- 

dy :,de  Sourdisv&’duPerron  i & derrière  ew 
eftoitvnbanc  pour  les  Archeuefques , Euef- 
•ques  & autres 'Prélats  ordonnez, tant  pour  fo- 
uir au  Sacre  & Couronnement , & àla  MelFc; 
- quepour  y affifter-  , ; 

Joignant  ledit  A utel  du  mefme  cofte  y auoii 
vne  table  honorablcmmt  préparée  pour  y po 
fer  les  grandes  & petites  Couronnes,  le  Scc 


I 
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ptre,lamaihdeliiftice,  & l’anneau  ordonné 
pour  ledit  Sacre. 

De  1 autre  cofte  à nrain  droite  y auoitvne 
chaire  couüerte  de  velours  violet  brodee  & 
frangee  d or  , auec  deux  oreillers  pour  lèoir 
M*-.  le  Cardinal  de  loyeufe  faifant  l’Office 
derrière  du  mefmc  cofté  eftoit  dreflce  vne  ta- 
ble lâchement  paree  pour  y mettre  le  pain , vin 
& cierge,  attendant  que  le  Maiftre  des  Cere- 
monies les  vintprçndre  pour  bailler  aux  Da- 
mes ordonnées  pour  les  porter!  l’offrande. 

Le  parterre  du  chœur  depuis  le  grand  cf- 
chaffaut  iufqucs  au  grand  Autel  eftoit  couuert 
de  velofurs  cramoifi  brodé  d’or,  & de  arands  & 
riches  tapis  velus  à l’entour  dudit  Autel,  & par 
defluslefdits  tapis  d’vn  drap  de  pied  de  drap 
d’or.  ^ 

Auffi-toftqueleiourdui^.  May  parut,  qui 
Fut  du  tout  beau,  S.  Denis  fe  veit  plein  dvne 
innumerabje  quatité  de  peuple  de  toutes'qua- 
litez , pour  talcher  à veoir  cefte  ceremonie , & 
coutesfois  nul  n’y  fut  fi  matin  qu’il  ne  trou- 
JaftdefiàleRoy  quifortoit  de  l’Eglife:  & en 
.efte  matinçe  on  compta  qu’il  y entra  & fortit 
juinzefois,  commandant  luy-mefine  & ordô- 
lant  ce  qui  eftoit  de  befoin  pour  l’ordre  des 
jeremonies.  Il  ne  fe  peut  croire  de  voir  vn 
. rince  plus  gaillard  qu’il  eftoit  en  cefte  iour- 
lee,  pour  plufieurs  chofès  qu’il  feit  & dit. 

La  Royne  eftoit  en  fa  chambre  habillée  de 
:orfet,  furent  d’hermines,  manteau,ornement 
le  tefte,  & autres  habits Roy|ux.  Sôn  manteau 
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i^io^  eftoir  de  velours  pers  femè  de  Fleurs  de  Lis 
ÿor  en  broderie  fourré  d'hermines  ayant  la  - 
qùeu'é  longue  de  fept  aulnes.  Son  ornement  de 
tefte  eftoit  tout  garny  de  pierreries  ^ fon  corfet 
aufli  de  velours  pers  couuert  dé  Fleurs  de  Lis 
d’or  traid^  & fon  furcoc  enrichis  de  gros  dia-  " 
mahs^rubis  & efineraudes,  le  tout  de  telle  ex- 
cellence,  richeffe  ôç  valeur^  que  le  prix  en  eft 
ineftimableV’ 

Monfeigneur  le  Dauphin>  Madame,  la 
Royne  Marguerite^Sc  les  Princes  & Seigneurs  ^ 
qui  deuoient  aflîiler  en  cefte  folemnite  eftans  ^ 
allez  trouuer  laRoyneen  fon  logis  ; & M*‘^les  | 
Cardinauî^  de  Gondy  &ç  de  Sourdis  sy  eftans| 
rendusau  mefme temps^on  commença  àpar^| 
tir  pour  aller  à l'Eglife,  I 

Qrhe  qm  Premièrement  marchoicnt  les  SuilTes  veftus| 
VontmaUt  de  velours  des  couleurs  de  la  Royne,  tanné  J 
^ ‘ blanc,  bleu  & incarnat.  Les  deux  çôpagnics  des| 

deux  çéts  Gentilsh5mes,les  f ns  veftus  tout  dç| 
fatin  tanné  aueç  paffements  d'or ^ les  autre$ 
ayans  le  pourpoint  de  fatin  blanc  & les  chau{^ 
fes  de  fatin  tanné.  Les  Gentils-hommesde  li 
Chambre , & Chambellans,  &:  parmy  eux  pîu-^ 
heurs  autres  Seigneurs  &c  Gentils-hommes^ 
tous  fuperbement  veftus  * Puis  les  Cheualiers 
du  S-Efprit  ayans  tous  leur  grand  ordre  au  coLj 
Les  trompettes  habillez  de  velours  bleu  fon-^ 
nants , nue  U Koyne,  Les  Hérauts  rcueftus  dcl 
leurs  cottésd  armes;  Les  Huiflîersde  la  Cham-|s 
bre  portas  leurs  mafTes'.Puis  fuiuoient  lesPrin-^ 
ççs^tous  YçftuS  de  diuerfes  couleurs  de  toiî^ 
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d’or  j la  cape  affbrtieàlacoiileurde  riiabit,le  lélo* 
capuchon  couuerr  de  pierreries,  auec  Ja toque 
dont  les  cordonîn’eftoiêt  que  perles,  & enfèi^ 
gnes  de  pierreries.  Les  plus  proches  de  la 
Royne  efloient  Monfieur  le  Prince  de  Conty, 
&^prcsdeluy  Monfieur  le  Comte  d'Angiiien 
fils  de  Monfieur  le  Comte  de  SoifTons  : Mon^ 
feigneur  leDauphin  veftu  d’vnc  toile  d'argent, 
la  cape  de  mefme  couuerre  de  diamants  & de 
pierreries  auec  la  petite  toque,  marchoit  dVne 
royale  grâce  deuant  la  Royne  fa  mere,laquelle 
eftoît  fouftenuë  de  deux  Seigneurs  pour 
M»'^  les  Ducs  d’Orléans  ôc  d’Anjou:  M''^'.  les 
Cardinaux  de  Gondy  &de  Sourdis,  luy  ay-  i 
doient  à fouftenir  les  pans  de  fon  manteau 
royal;  Et  Mefdames,  la  Princefle  douairière 
de  Condé,  la  Princefle  de  Conty,  la  Ducheife 
doüairierede  Montpenfier,  & la  Ducheife  de 
Mercœùr,portoientla  queue  de  ce  riche  ma- 
teau,  dans  les  Fleurs  de  Lys  duquel  onvoyoit 
reluire  des  miliers  de  diamants.  Les  queues  des 
manteaux  de  ces  quatre  Princefles  eftoiêt  aufll 
portées  par  quatre  Contres  ou  Barons  , veftus 
de  toile  d'or  ôc  d’argent , auec  la  cape  & la  to- 
que,fur  lefquelles  on  ne  voyoit  que  pierreries. 

Apres  marchoit  Madame,&  laRoyne  Mar- 
guerite auec  leurs  manteaux  tous  couuerts  de 
Fleurs  de  lys  d’or  en  broderie , dont  les  queues 
efloient  âuflî  portées  par  quatreComtes  ouBa- 
rons  tres-richementveflus,auec  la  cape  & la 
toque:  apres  elles  füiuoient  les  autres  Princef- 
fes  & Duchefles,dont  les  queues  des  manteaux 
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eftoient  aufli  portées  par  Seigneurs  de  qualité* 
T outes  lefdites  PrinceiTes  & Duchelfcs,ayâs 
fur  leurs  teftes  leurs  chapeaux  & cercles  de 
DuGhefles>&  leurs  corfetsSc  manteaux  de  ve- 
lours pers  y & leurs  furcots  d’hermines  enri- 
chis de  pierreries  de  grande  valeur^referué  cel-  ^ 
les  qui  eftoient  vefues  qui  auoient  leur  accou- 
fttementfans  aucun  enrichiflement* 

La  Roy  ne  en  cefte  côpagnie  arriuee  àl’Eglife 
s^agenouilla  fur  vn  oreiller  deuat  le  grâd  autelj, 
où  elle  trouua  M*^.le  Cardinal  de  loyeufe  reue- , 
ftu  de  fes  ornemêts  patificaux^auec  Mr.le  Car^ 
dinal  du  Perron^,  & grand  nombre  d’Euefques,  , 
Prélats  & Abbez  aux  deux  coftez  dudit  grand  ; 
autel  5 Ayant  fai £t  fa  priere  , & baife  vn  reli-  r 
quaire  qui  luy  fut  prefentc  par  ledit  S^  Cardi-  :> 
nal  de  loyeüfe^clle  futcôduire  en  fon  throfnCâ  - 
en  mefme  ordre  qu’elle  eftoit  venue  à l’Eglifc*  i 
Monfeigneur  leDauphin  s’afleit  dans  fa  chaire  J 
garnie  de  toile  d’or  qui  luy  eftoit  preparee;Ma- 1 
danie,&  la  Royne  Marguerite  ayant  faid  cha- 
cune vne  grande  reuerence  à la  Royne , & pa-  i 
reillement  toute;s4es  autres  PrincelTes  & Du-  ' 
cheftes,  s’afTeirét^uflî  chacune  félon  fon  rangs 
Les  Cardinaux  de  Gondy  & de  Sourdis  defeen- 
dirent  & allèrent  au:  banc  ordonné  pour  euxii 
Et  les  Princes  fe  meirent  à Eefehaffaut  drelfé  j 
pour  les  Princes, 

Cependant  les  hauts-bois  tous  veftus  <les  Ii-»j 
tirees  de  la  Royne , ayans  le  pourpoind  de  fa-| 
tin  blanc,  & les  chaiilfes  de  velours  bleu,firent| 
leur  deuoir  de  fonner  de  leurs  inftruinents. 
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Pèu  de  temps  apres , lefdits  Cardinaux  re- 
nonterent  far  refchafFautpouraeConduirefa  ^ 

à l’Autel  ^ laquelle  auec le  Dau- 
>hin  , & les  Princes , y defcendit  enlamefme 
)rdre  que  deflus  5 la  queue  de  fon  manteau 
)of  tee  par  lefdites  PrincefTes.  S*eftan  t profter- 
lee  la  face  contre-bas  j & faiâ:  encores  vne 
)rierCieIle  fut  leuec  fur  fes  genoux  3 à ce  aydee 
>ar  Mn  le  Dauphin  & par  Madame  : Et  encli- 
lant  fon  chef,  ledit  lîeur  Cardinal  de  loyeufe  Onmnomi 
ômença en  Latin  les  Oraifons  qui  fc  difent  en 
elles  ceremonies  : unies  il  print  de  la  main  de  qu*iiy^ 
euxEuefqucs  l’Ampoule  & la  platine,  fuis  cm  qui  firent 
yant  verfé  delafainde  vnftion  fur  la  platine 
n telle  qualité  qu’il  iugeaeftrenecelTairejil 
ignit  la  Royne  fur  le  chef , & puis  apres  en 
oidrine  difant , nom  du  Pere^  & duFttsy  er  qtti  efioit  en 

’ê  S*  Ej^nty  ce^e  Onction  d'huile  te  profite  en  honneur  fetiu 
r confirmation  eternelle.  Puis  dit  encor  vne  autre^^?^*'*® 
^railon  : Et  procédant  outre  au  Sacre , il 
anneau  qui  luyfutprc  fente  par  vn  Euefquc,«ô,j^^j^y-^„j 
: le  mit  au  doigt  de  la  Royne,difant  auffi  l’O-  eflre  ven , 
ifon  pour  ce  ordonnée  : Vne  autre  Euefque^^^*”^*^ 
ly  ayant  prefentc  le  Sceptre  & la  main 
iftice,illes  mit  CS  mains  delà  Royne,  en 
nuant  les  Oraifons  accouftumees.  Apres  vn^l^o/i  deceftt 
itre  Euefque  luy  ayant  baillé  la  grande  Cou-  ceremonioy 
►une  , il  la  prefenta  fur  le  chef  de  la  Royne, 
nslâlafcher  , eftant cependant  fouftenuë de 
i^é  le  Dauphin  & de  Madame^  Et  puis  fut  le-  uohfaire^^^ 
?ede  dclfus  fdn  chef,  & mife  es  mains  demnceluyqHt 
onfieur-Je  Prince  deConty,&  au  lieu  d’icelle 
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ï6lo.  en  furpofeevne  fur  fatefte  par  le  Dau- 
phin & Madame^  laquelle  eftoit  moins  pefan- 
te  & plus  petite , mais  toute  couuerte  ^ enri- 
chie de  diainants  3 rubis  & perles  dVn  pris in- 
o»ro»ii«-  eftimable.  En  mettant  celle  Couronne  ledit 
mnu  lieur  Cardinal  luy  àityPfêns  U Couronne  de  gloire^ 
honneur  de  Uejfe, afin  fui  tu  rtim fis  fplendfdexO"  fik 
couronnée  de  %oye  perdurahieipnis  dit  encores  quel- 
ques Oraifons  Latines^ 

Ledit  Sacre  & Couronnement  faidljla  Ro]f- 
ne  fe  defchargea  dû  Sceprfe  & de  la  main  de 
lûftice  entre  les  mains  de  deur  Princes  qui 
eftoient  proche  d’elW^ainfî  que  le  Roy  auoit 

ordonné  : puisfurremenec  en  fon  ThrofnCjaû 
' inefme  ordre  que  delTus  ; Y efcnt  alEfe  M^  le 
Prince  de  Conty  pofa  deuanr  fa  Majeftc  la 
grande  Courône  qu'il  ponoit^fur  vn  efeabeaû 
couuert  de  drap  d’or  frizé  & '^n  carreau  de 
mefme  parure , & fe  tint  à genoux  prez  ledit 
efeabeau  : des  deux  autres  Princes  qui  pot toiêt 
le  Sceptre  & la  Main  ^ celuy  qui  fenoit  le  Sce- 
ptre fe  mit  à genoux  à la  main  dexrre  de  la 
Royne,  mais  plus  fur  le  derrière  que  n’eftoit  fâ 
throfnc  j comme  auffi  de  rautre  collé  fe  mit 
celuy  qui  poKoit  la  main  ffc  înftice. 

Chacun  s’dlant  remis^  en  fa  place  j la  M elTc 
commença  à cftrc  célébrée  p^r  ledit  Sr.  Cardi- 
nal de  loyeufe.  Apres  l'Euingile  dite  , trois 
grandes  Dames  à çe  ordonnees3  portèrent  à 
foffrande  le  painj,  le  vin3&:;  le  cierge  ^ auquel  y 
auoit  treize  pièces  d’or  attachées^,  Apres  l'ele- 
nation  du  Corpm  Pomini^  quand  ce  vint  à 
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Vei  3 on  porta  la  paix  à la  Royne  pour  la  baifer, 
là  où  toutes  les  ceremonies  accouftumees  fu- 
rent honorablement  obferuees.  Puis  apres  elle 
Putmenee  eneores  au  grand  Auçel  , au  mefme 
^rdre  quedefiTus  ^ & là  elle  reçeut  en  grande 
leuotion  &reuèrence  la  tres-faindcEucha-^ 
riftie,  & apres  auoir  faiét  fon  Oraifon , elle  fut 
reconduite  en  fon  Throfne  où  elle  achcua 
rouyrlaMelTe, 

La  MelTe  dite  &acheuee,fa  Majeftc  dcfcen^ 
lit  de  fon  Throlhe5&  fut  remcnee  en  fa  cham* 
)re  en  pareil  ordre  & ceremonie  qu’elle  auoit 
:fté  conduite  à PEglife:  A la  fin  delà  MelTe 
^n  des  Hérauts  d armes  fit  larjielTe  de  par  la 
loyne  au  dedans  de  TEglile,  où  grande 
[uantité  de  pièces  d^or  & d’argent  fabriquées 
xpres  furent  iettecs  au  peuple  àdiiierfesfois: 
ulîî  tout  fe  palTa  auec  beaucoup  d’acclama- 
ions  & lignes  d allegrefie  ^ & de  refiouyllance 
ubliquef 

Le  Roy  fur  tous  en  monftra  le  cbntentemêt 
u’il  en  auoit  : A la  fortie  de  PEglife,  il  deuan- 
a la  Royne,  & s’en  alla  dans  fa  chambre,  où  il 
2 mit  à la  feneftre , & luy  ietta  mefines , corne 
lie  palToit  au  delTous, quelques  gouttes  d’eauj 
uis  incontinent  defeendit , & la  reçeut  au  bas 
CS  degre;^,ou  leurs  Majeftezaueç  milles  con- 
DuylTançes  montèrent  en  haut. 

On  fe  meit  à table  enuiron  fur  les  quatre 
eûtes  apres  midy;  au  difnc  du  Roy  on  luy  ra- 
orta  vue  dilputc  furuenu'c  entre  les  Amballà- 
eursd’Elpagne  & de  Venifej  mais  ellp  fut  in- 
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l6io.  continent  appaifee'.  les  grâces  dites , leurs  Ma- 
jeftez  remontèrent  en  leurs  caroflcs,  rentrerét 
dans  Paris  par  la  porte  S.  Martin,  & allèrent 
coucher  au  Louure. 

Les  eftrangeri  de  toutes  fortes  de  nations  de 
I l’Europe  qui  veirent  celle  ceremonie , confef- 

ferent  que  iamais  ils  n’auoient  veu  tant  de  ri- 
chelTes  & de  pierreries , comme  il  s’en  veit  en' 
celte  iournee:  & que  l’entree  de  la  Royne  d’E- 
fpagne  à Fertare  où  Tltalie  & rEfpagne  feirét 
paroiftre  tout  ce  qu’ils  auoient  de  plus  riche  & 
précieux,  n’en  approchoit  que  de  bien  loing: 
Ettoutcsfoîsce  n’eftoit  qu’vn  efchâcillon  des 
richelfes  qui  deuoient  paroiftre  au  iour  de  fon 
Entree,le  Dimanche  fuiuant. 

Mafnifimts  ^ endroits  de  la  France  on  fe  réd 

pre^mifs  ? pour  veoir  les  magnificences  de  celle 
pour  l'Entrte  iournee  5 il  s’y  trouue  tant  de  peuple,&  de  tou- 
delaS.gjntàtes  qualitez,que  l’on  nepouuoit  aller prefque 
toril,  paÿ  leç  rucs,principalemét  aux  endroiils  où  la 

Royne  deuoit  pafler  : les  vns  regardoient  tout 
le  long  de  la  rué  S.  Denis  les  arcs  triumphaux, 
les  autres  les  ftatuës,  les  deuifes , 8c  les  peintu| 
res  : d’autres  fur  le  pont  noftre  Dame  ne  pou- 
uoient  ofter  leur  veué  de  dellùs  les  termes  qui 
eftoient  le  long  de  ce  pont  auec  des  paniers 
d’ozier  pleins  de  toutes  Ibrtes  de  fruiéls,&  de 
veoir  attacher  au  berçeau  de  delTuSjles  armoi- 
ries, deuifes,&  chilFres  de  leurs  Majeftez:d’au- 
tres  s’amufoient  à voir  abattre  les  boutiques 
que  les  Marchids  du  Palais  auoient  faiéles  dâs 
là  court  ; on  ne  voyoit  qu’efehaffaux  drelTez 
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par  toutes  les  aduenues  & en  tous  endroits:  .\6ï(h 
chacun  employoit  fes  amis  pour  auoir  quel- 
que place  en  vne  feneftrc,  ou  en  quelque  bou- 
tique & coing  d’efchaffaut:  les  fouriers  des  lo-  i 

ris  s’attendoient  de  faire  vn  grand  Aouftdes  ' 

chambres  & boutiques  qu’ils  auoiét  marquées 
jar  tout  où  la  Royne  deuoit  paflèr  : La  M aifon 
le  ville  auoir  faid  faire  môftre  auxMeftiers,& 
e Roy  mefmcs  les  auoir  veus  pafler  eftant  à la 
îamaritaine:  comme  il  auoir  veu  auffi  les  en- 
âns  de  la  ville  près  le  bois  de  Vincennes,dont 
Langlois  Marconnay  eftoit  Capitaine  : bref 
:out  fe  preparoit  à vne  grande  rcfiouiflancc, 
juand  en  vn  clein  d’œil,vn  coup,  le  plus  mal- 
leureuxquifutiamais,  la  changea  en  vneex- 
xeme  douleur. 

Le  Roy  eftoit  relblu  de  partir  deux  iours  a- 
ïires  pour  aller  troüuerfonarmee  fur  la  fron- 
tière; mefmes  fur  l’aduis  qu’il  eut  que  fa  Sain- 
ietc  luy  enüoyoit  vn  Nonce  extraordinaire, 

1 luy  manda  qu’il  rie  prift  la  peine  de  venir 
l Paris,  ains  qu’il  s’en  allaft  à Mouzon,  ou  il  fe 
ehdroir  dans  le  vingtiefme  de  ce  mois.  Et  fur 
m rapport , que  Spinola  Lieutenant  des  Ar- 
thiducs  fe  vantoit  de  luy  empefcher  le  paflàge 
luec  trente  mille  homes,  & de  luy  donner  ba- 
taille, il  eflàya  fa  cotte  d’armes  de  velours  pcrs 
toute  femee  de  petites  Fleurs  de  lys  en  brodc- 
tie  d’or  de  la  grandeur  d’vn  fol  , qu’il  auoir 
ait  faire  exprès  pour  s’en  parer  au  iour  d’vnc 
iataille  ; Nous  verrons,  dit-il,s’il  fera  hômedc 
parole:  Surceyn  Seigneur  luy  dit, que  Spinola 
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t6îô»  eftoit  Geneuoisî  II  eft  vray  ^ repli qua-ilira'ais  i 
eftfbldàt.  \ ’ 

Leurs  Majeftezauoientrerolü  énfemblemci 
de  faire  dohner  là  liberté  à tou$  prifonnierî 
entre  le  iôur  du  Courortneinent  & celuy  d( 
l'Entrec  ,*  non  feulement  à ceux  des  prifoin 
commùnes^mais  à ceux  delaBattilkrPoufcetn 
des  prifons  communes  le  Roy  àUoit  donné  1; 
charge  à fes  Procureurs^  & pour  oetix  de  la  Bà 
ftille  il  en  vouloir  luy-iTiefmes  délibérer  fur  lo 
îieuxàPArfenac:!!  defiroiràuflî  iqu'il  ne  mani 
qualî:  rien  a ceftë  Entrée  ^ bien  qu’il  la  preilafl 
fort  : cefur  pourquby  ^skit  allantrà  l'Arfcna< 
il  deuoit  vifîter  en  quel  èftat  eftoieht  les  pre^ 


Entre  trois  & quatre  heures  de  releueé  i 
^ute  eri  fonCarroneàPentreede  la  court  di 
Xouurc  5 & fe  met  au  fonds  fil  faiét  entrer  de- 
dàiîs  les  Ducs  d'Elpernon  & Mbntbàzon,  Ro- 
.quekure , & trois  autres  i deffendan t à fes  gar- 
des de  le  fuiure.  Quel  malheur  l Car  vn  maudii 
François  Ràuaillac  ( qui  félon  ce  qu’il  a ref 
pondu  en  fes  interrogatoires  auoit  dés  lonj 
temps  prémédité  de  Tairaffiner)  leregardani 
iauter  dans  le  Carroire  le  fuiuit  iufques  en  h 
tê  l^oy  ap  rue  de  la  Ferronnerie  deitant  le  cimetiere  dej 
jjafinedans  innoceiits  , où  voyant  le  CatrolTcarrefté  pâi 
p4r  RaZu‘  charettës  ^ fa  Majefté  au  fonds  tournant  U 
lae^  vilàge  & panché  du  cofté  de  Monfieur  d’Ef- 
pernon^cemonftre  animé  du  Diable , fans  ref 
peét  de  Ton  drion  facree  dont  Dieu  honore  les 
Roys  fes  LieuteQans  en  terre , fe  iette  fur  ù 
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51a|efté  y & pâflànt  Ton  bras  au  deïTus  delà 
"ouë  du  Cartoifre  luy  donna  deux  coups  de 
:ouftcau  dans  le  corps  > & ellehdir  tout  roide 
uort  ee  grand  Roy  aa  milieu  de  les  plus  va- 
euçeux  5c  fidelles  Capitaines. 

î(  donrîâ  ces  deux  coups  fi  promptement 
ju’ils  furent  pîuS.oft  reçeus  que  veus  : le  pre- 
nier  porté  entre  k cinquiefme  & fixiefine 
:oftc  pe£çalâ  veine  intérieure  vers  l’oreille  du 
;œur  & paruint  iufques  àlaveinecaue  qui  fe 
rouiianccoupce  fçit  à l’inHant  perdre  laparo- 
e&  la  vie  à ce  grand  Monarque:  Quand  au  fe- 
onddl  ne  peaerra  pas  auant  & n^effleura  guc- 
es  que  la  pean.  , , 

V Perfonnen’auoit  yeu  frapper  leîloy,&  fi  ce 
larricide  euft  iette  fon  ooufteau  on  n’euft  fçett 
piiçkufteftcVnuisilne  le  peut  jamais  laf* 
her  : kçs.  fix  Scignç,urs  qui  efioient  dans  le 
arrofle  en  dqfcendirent  incontinent  j les  vn$ 
’empelchan  ts  à fe  faifir  4u  parricider  JEc  les  au- 
ries  autoür  du  Roy  ^ mais  yn  d’entr’eux  voyât 
lU’il  ne  parloir  poins,  &, que  le  fangluy  fortoic 
ar  la  bouehe;  s eicria,  k efi  «lorfrÀcefte  pa- 
qleil  fefeit  vn  grand  tumulte  , 5c  le  peuple 
ni  cftoit  dans  les  rués  fe  iettoit  dans  les  bouti- 
iUes  les  plus  procKes  les  vns  fur  les  autres, auec 
•areille  frayeur  que  fî  la  ville  euft  efte  prife 
’ennemis  5 Vn  des  Seigneurs  foudain  s’aduifa 
é dité  que  le  Roy  n’eftoit  que  blelfé,  5C  qu’il 
ay  auoît  pris  vne  foiblelTe:  Ondemâde  d»  W», 
C tandis  que  quelques  habitans  fe  diligentent 
eu  aller  quérir,  on  abat  les  portières  du  car- 


i5io. 
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rofTe , & dit^on  au  peuple,  quele  Roy  n’eftoiê 
que  blefré,&  qu’ils  le  remenoient  viftement  au 

Louure  pour  le  faire  penfer. 

La  Royne  reçeut  dans  fon  cabinet  cefte  trifte 
nouuellej&  toute  efmeucen  fortit  incôtinenc 
pouf  aller  veoir  celuy  qu’elle  hônoroit  le  plus 
en  ce  môde.priuc  de  vie:  Mais  M'.Ie  Ghâcelier 
qui  cftoit  lors  au  Cônfeil,où  pareil  aduis  eftoit 
venu,  eftâf  monté  vers  elle,la  rencôtra  à la  for- 
tie,  &rarrefta  ; Elledés  qu’elle  leveitluy  dit, 
Uehuï  le  Koyefl  »K»rt:luy,fans  fairc'femblât  d^au» 

. , cune  efraotion  repartit  i 

Châacelhr  '^ey S nt  meurent ptiit  e»  fM»«:Puis  Payât 

mU  iitytu.  priée  de  rentrer  dans  fon  cabinet , il  luy  dit  : il 
faut  regarder  que  not fleurs  ne  tendent  nos  affatrés  de- 
fhrahles,  il  les  faut  referuer  à vn  autre  temps,  lly  en 
a quspleuretittypouryom^poureux  i C'èSiàifqi 

fireMaiefié  de  trauaiUer  peut  eux  er  pour  veuf,  Neult 

4uonshefiinderemedts(p^neédelarmet.  y | 
OrJr«  que  Pe  fîeur  de  V itry  Capitaine  des  gardes  euf 

laRoytsemit  auffi  toft  Commandement  d’alTembler  tous  les 
à Paris  fur  cnfans  du  feu  Roy  en  vnc  chambre , & ehttîé^ 
Ufaudaine  autres  le  Roy  ^ prefent  régnant  Loys  XlIfJ 
mort  uR»y. aifnc,qui  tiroit  lors  des  armes  , & qüjl 
perfonne  n’euft  à approcher  d’eux. 

M«.les  Ducs  deGuife  & d’Efpernon  eurc 


charge  de  monter  & faire  monter  à cheuallï 
plus  de  Noblefle  quifepourroit,&allérp^ 

— 1^ --Ml.,  T>  ™ |>|effc 


toute  la  ville  dire  que  le  Roy  n’eftoit  que  1 
fé:  & empefcher  toute  affemblee  & efmotiom 
Chacun  eft  tefmoing  du  fidelle  deuoir  qu’ils 
rendirent  en  cefte  ioumec  à la  Couronne.^  J| 
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LeDticdeSnlly  fur'le  bruir  queJe  Roy  c-  - 

ftoic'iîiorrjpuis  blciïcj  f’acKeipina  vers  le  Lou- 
üre,  mais  ayant  reçeu  en  chemin  nbuuellesàt 
feurees  de  la  mort , f'en  retourna  à l’Arfenac 
pour  donner  ordre  à la  BaftillejlVne  des  places 
la  plus  importante  qui  foit  en  France  auiout-i 
d'huy. 

Le  fleur  ie  lay  Lieütènaht  Ciuil , Sc  le  fient 
Sanguin  Preüoft des  Marchands,  fe  rendirent 
încoiitittent  au  Lôüutè  ^ où  ils  reçétirejht  ie 
comiilahdemenr  de  faire  fermer  les  portes  de 
la  ville  ^s’eitiparer  des  clefs  ^ fe  faire  fuiurede 
leurs  Officiers  ^ & empcfcher  toute  efmotionj 
ce  qu  ils  executerentpromptemenri&  cliémi- 
tiâiis  en  diuerfes  troupes  par  la  ville  , fort  affi^ 

[lez  de  la  Nobleiîe,  alîeuroient  à haute  voixi€ 
peuple,  que  la  blelTure  n’eftoit  rien. 

; Les  compagnies  des  gardes  qui  eftoieUt  aux 
auxbourgs  furent  incontinent  mandées,  mais 
.oiîrans  confulemenc  tous  arihez  vers  lèLou* 
ire,  cela  fut  caufe  que  le  peuple  creut 
e mal  eftrè  plus  grand  qu^on  ne  leur  fai- 
oit. 

Chacun  en  parloit  par  où  il  en  pènfoic  i là 
lus^partdVne  mefmevoix  difoient,  que  ce 
oup  procedoit  deoeux  qui  âuoient  en  plaine 
aix  deffiauché  le  Màreichal  de  Biron^d  autres 

u ilvenoirdela  mefmé  inftruélion  quauoir 

i*ië  lean  Chaflel  ôc  Pierre  Barrière  t Ét  fans 
ordre  cy-delfus  donné , il  y euft  eu  du  danger 
Jur  quelques  Ambàffiideürs  des  Princes  lis- 
>e€ls  d'eftre  ennemis  de  U Frànce<f 

iià 


Le  ü^ercure  François 

lôiol  11  eft  impoffiblc  de  pouuoir  exprimer  la  tri- 
fteflTc  qui  faiiîc  vn  chacun  en  vn  inlïant  : Car  à 
ce  premier  mot  qui  fut  cric,ie  J^oji  eft  >«(»rt,cefte 
voix  palTa  comme  vn  efclair  par  toute  la  ville: 
On  ne  voyoit  que  fermer  portés  & boutiques, 
on  n entendoit  que  clameurs  & gemiflements: 
Les  hommes  de  toutes  qualitezja  larme  à l’œil 
s’entredemandoient  que  deuiendrons  nous:  & 
aùcuhs  difoienr,Les  maux  que  nous  auons  eus, 
dont  ce  Prince  nous  a retirez , n’auront  point 
de  comparaifon  auec  ceux  que  nous  aurons  a- 
pres  fa  mort:  d’autres  en  leur  filence  portoient 
feurtrifteirealTez  depeinte  dans  leur  face:  Lcs_ 
femmes  auec  exclamations  les  mains  ioimSles 
s’entre-difoient  les  vnes  aux  autres,Nous  foin- 
mes  perdus,  lê  Roy  eft  mort:  Les  petits  enfans 
eibays  de  l’eftonnemct  de  leurs  peres  & meres 
ploroient  auffi:  Et  çeux  qui  abfents  de  leurs, 
raaifons  eftoient  venus  de  dehors  pourveoir 
l’Entree/e  troüuerct  en  vne  merueilleufe  per-? 
plexité. 

Sur  l’aduis  que  l’on  donna  à Mr.  le  Premier 
Prefident  de  la  mort  de  fa  Majcfté,  il  fit  incon:>i 
tinentaftembler  toutes  les  Chambres,  & à la 
Requefte  du  Procureur  General  donna  l’arreft 
fuiuant, 

. Sur  ce  que  le  Procureur  Gçneral  du  Roy 

1 ^ remonftré  à la  Cour  toutes  les  Chambres 

alTemblees  , que  le  Roy  eftant  prefentement 

URo^ne.  décédé  par  vn  rrès-cruël , très  inhumain , & 
tres-deteftable  parricide  commis  en  fa  perfon- 

ne  làcrce , il  eftoit  neceflaire  pouruoir  aux  af- 
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faircs  du  Roy  régnant  , & de  fon  Eftar , reque-  16 
ipit  qii  11  fuft  promptement  donné  ordre  à ce 
quiconcernoitfonferuice,  & le  bien  de  fon 
Eftat , qui  ne  pouuoit  eftre  regy  & gbüuerné 
queparlaRoyne  , pendant  le  bas  aage  dudit 
Seigneur  fon  fils , & qu’il  pleuft  à ladke  Cour 
la  déclarer  Regente,  pour  eftrepourueu  par 
-lie  aux  affaires  du  Royaume-  La  matière  mife 
mde  iberation.  Ladite  Cour  a déclaré  &de^ 

:lare  ladite  Royne  mere  du  Roy  Regente  en 
'rance  pour  auoir  fadminiftration  desaffai* 
es  du  Royaumependant  le  bas  aage  dudit  Sei- 
:neur  fon  fils , auec  toute  puiffance  & autho- 
ite.  Fâiû  en  Parlement  le  qüatorziefme  May 
an  mil  fix  cents  dix.  ^ 

Procureur  General,  bieii 
u’indilpofc,fe  feit  porter  en  mefme  temps  au 
ouure,  pour  rendre  fon  premier  deuoir  au 
-oy,  ôc  aduertir  la  Royne  & Mnle  Chancelier 
^l’arreftajuekCour  venoit  de  donner  pour 
Regence  : penfant  palfer  en  la  chambre  de  la 
oyne,  il  entra  dans  celle  où  le  corps  mort  du 
oy  eftoit  furvn  liétlaface  couuerte  dVn  lin- 
■,veftu  d Vn  fatin  noir,&  autour  des  flabeaux, 
lec  des  Religieux  qui  commençoient  Vigiles- 
y ayat  letté  de  l’eau  beniftc,le  vifage  plein  de 
^ ^ Royne  laquelle  luy  côfir- 

1 ^“j™equelefeuRpy  fonmary  auoittou- 
•ms  faiétde  fa  fidelité  à fon  feruice,dont  elle 
doutoit  point  qu’il  ne  la  continuaft  à l’en- 
olcrduRoy  fon  fils.  Il  alla  apres  récognoiftre 
r nouucau Seigneur,  & aprit 4e  M».R  Cha.- 
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i€ïo,  celier  que  leurs  Majeftez  iroient  le  lendcitiailî 
au  Parlement. 

Les  Princes,  Officiers  de  la  Couronne,  & 
Zei  Princes  Gouuerneurs  des  Prouinces  & places  fron- 
tieres  , qui  eftoient  prefque  tous  à Paris, 
ùrmcl\  de  fe  rendirent  auifi  incontinent  au  Louure  , & 
à /wsapres  le  ferment  de  fidelité  prefti  à leurs  Ma- 
jçi\ez , beaucoup  d’iceux  eurent  commande- 
feretirerm  pg  retirer  en  diligéee  en  leurs  gouuer- 

nementspourprèueoir  àtout  ce  qui  y pour- 
rîr»£mW5.groit  furuenir:  Mais  il  aduint  qu’aucûs  des  pre- 
miers qui  partirent , pource  qu’ils  le  faifoient 
afrezprecipitément,  le  peuple  penfant  que  ce 
fulïéc  quelques  côplices  du  meurtrier  arreftoit 
tous  ceux  qu’il  voyoit  courir  : Vn  entr’aurres 
courut  la  rifqued’vne  fureur  populaire,  poür. 
Ce  qu“il  fut  trouuc  defeendant  par  le  foffé  de  la 
portes.  Denis  tirant  apres  luy  fon  cheual  pat 
labnde.  , 

Pour  obuier  aux  remuements  qui  eufTent 
p»uarriueràcefteoccafion,fur  le  foir  on  fil 
ouurir  les  portes  de  S.  lacques  & de  S.  Martir 
par  deux  Efeheuins,  qui  feirent  prendre  les  ar- 
mes à la  dixaine  la  plus  proche,pour  leur  don- 
ner main  forte;  tellement  que  ceux  qui  auoil 
vn  cômandement  de  laRoyne  pour  fortir,eftâi 
figné du  Preuoft  desMarchans(qui  fur  tour  dt 
longdelaniU'itauec  le  Confeil  dans  l’Hofte 
de  ville  pour  donner  ordre  à toutes  occurren- 
ces) ils  fortoient  librement  apres  l’auoir  mon 
lire.  ; 

Celle  nuidl  fut  calme  fans  aucun  bruid;  biif 
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tireur  General  tout  du  long  d'icelle  feit  douer 
ïdre  à tendre  le  daiz  à la  grand  Cham  bre  où  ' 

: Roy  deuoit  venir  le  lendemain  feorr  en  Ton 
étde  Iuftice,&àfaire  aduertir  Melîîeursdela 
)our  de  s’y  rendre., 

La  Cour, toutes  les  Chambres  alTemblees  en 
moes  & chapperons  d’efcarlattCjMri.Jes  Pre 

dentsreueftusdeleurs .manteaux  ayans leurs^^tS^ 

lortiers,  attendansleRoy , aduertis  delà  vc- »/»»(, /.  Roy 
-le  e M>*.le  Chancelier^on  depuca pour enfon 
I deuant  de  luy  Icari  le  Voix  & 
oiutin  Confeillcrs  , qui  le  furent  receuoir^^*^'^'*’^* 
)rs  du  parquet  des  Huiffiers  : Et  rentrez , de- 
intluymarchoient  les  Huiiîîers  & Maflîers 

iConfeil,quiferetirerent'incontincnt.  Le- 

c Sieur  entre  reueftu  d’vncrobbc de  velours 
'ir,  fuiuy  des  Confeillers  d’Eftat,  & de  plu-  . 
urs  Maiftres  des  Requeftes  , prit  fa  place  au 
lins  de  M^le  premier  Prefidenr. 

Depuis  pour  leur  indifpofition  vindrentfe- 

tement  le  Duc  de  Mayenne,le  Conneftable, 
les  Cardinaux  & Prélats. 

Sur  les  dix  heures , La  Cour  ayant  en  rendu 
nmeleRoy  eftoirparty  du  Louure  monté 

vne  pente  haquenee  blanche , accompaané 

Princes,  Ducs , Seigneurs  & Officiers  d^  la 
uronne,&  grand  nombre  de  Nobleffie,  tous 
‘'n  fon  CarrolTe,  fuiuiedes 
ncefles  & Duchefles  ; Sc  ayant  par  le  fon  du 
m bourdes  gardes  du  Rov  entendu  que  fa 
jefté  approchoir:  LcK:apitaines  de  fes  gar- 
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l5lo.  s’eftant  emparez  des  huis  du  Parle-, 

mcnr^farent  députez  pour  aller  audeuant  de 
tes7)e^ute:(^l^y  Mrf.  les  Prefidents^'Potier  & Forger  , 

Voix,Iean Courtin, Profpere Bouin & 
Ican  Scarron  ConfeillerSjqui  lefurentrece- 
tr£eJe74/>»fUoiràlaporte  duCloiftrefbrtantlaruë,  où  le 
U d»  tWjîreRoy  mit  pied  à terre , & la  Royne  fa  mere, 
<iej  Aogit-  toute  voiiee  d’vn  crefpe  noir , & pour  la  mul- 
titude  du  peuple  qui  eftoit  dans  la  Cour  ils  eu- . 
rent  beaucoup  de  peiiie  à palTer  iufquesà  la 
grand  Chambre:  en  laquelle  lefdits  fieurs  Pre- 
îidents  & Confeillers  rentrèrent  deuant  le. 
Roy,  habillé  de  violet,  fuiuy  de  la  Royne,  des , 
Princes  , Seigneurs  & Officiers,  qui  prirent 
tous  place  en  ceft  ordre: 


îêro. 

^aranguçi^ 
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Tous  ayansprins  place,  la  Roynedir, 
Mefieurs, ayant  plenaDieu  par  “vn  fi 
rable  accident  retirer  a fiynofirehûn  Roy.,  mon 
Ce difant la  parole  luy  celfa,  iectant 
larmes  Sc  foufpirs  : Et  peu  apres  la  reprenant, 
çontinuant  plufieurs  foufpirs,  dit , le  vota  ay 


amenéle  Roy  mon  fils  ,pourvom  prier  tons  a en 
aaotrle  feing  que 'vous  eftes  obligé , poarce  que 
•çomdeuez,  à la  mémoire  da  pere  ,dvoiti-meF 
wes,efidvoflre pays’.Iedefireqàenla  conduite  • 
àe  fis  affaires  Ü fuyuevos  bons  aduis  d*  ton-  , 
feils,  le  vous  prie  de  les  luy  donner  tels  que  vom 
aduifirez>  en  vos  conftiences  pour  le  mieux.  ■ 
Sur  ce  elle  defcendit  pour  fe  retirer  -,  Mais  eJlât 
dans  le  parquet, les  Princes,  Seigneurs,  & tou 


telacôpagnie,  ia  fupplierent  d’honorer  l’Af-  | 


femblcedefaprcfence  ; Ce  qu’elle  refufa plu 
fieurs  fois,  en  fin  preflee  de  fupplications,  elle 
jrepritfàplace.PuisléRoy  diti  ? 

Mefiieurs,  Dieu  ayant  retiré  a foy  le  feu  Roy  i 
mon  Seigneur  & pere , pari  aduis  & confiil  de  \ 
la  Royne  ma  mere , le  fuis  venu  en  ce  heu,  pouf 
•vous  dire  àîûui  qu  en  la  conduite  de  mes  affai-^., 
res  ie  defire  fuyure  vos  bons  con feils , efierant 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  faire  mon  proffii 
des  bons  exemples  dr  infiruBions  que  iay  re-* 
peu'és  de  mon  Seigneur  & perexlevous  prie  donc 
de  me  doner  volions  aduis,  d" délibérer  prefin-* 
fur  ce  que  t ay  commandé  d wM  Chati'^^ 
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~ Cefte  Harangue  prononcée  d’vne  royale 
granité,  Mn  le  Chancelier  ayant  faid  deux  D* 
grandes  reuerences,  dit,  Qjf  e pour  nos^*""* 
pcchez  Dieu  ayant  retiré  à foy  le  feu  Roy 
ta  première  adion  qu’auoit  voulu  faire  le 
Roy  fon  fils  à prefent  regnant,auoit  efté  parle 
fage  aduis  de  la  Royne  fa  mere  , venir  en 
fon  Parlement  tenir  fon  liddeluftice,  don- 
lant  efperance  qu’il  feroit  foigneux  de  la  ren- 
Ire  & faire  adminiftrer  bône  à tous  fes  fubjets 
principale  partie  de  la  charge  Royalle  : j Sa 
laillànee  , & les  preuues  qu’il  donhoit  en  fa 
)rèmiere  nourriture  faifoientefperer  qu’il  fe- 
oit  vray  imitateur  des  vertus  de  fon  pere,  & le 
endroit  digne  fils  de  ce  grand  Roy  j n’y  ayant 
ienadefirer  que  l’aagc&  l’eiperance  qui  fe- 
ont  abondamment  fuppleez  par  la  prudente 
t làge  conduite  de  la  Royne  fa  mercydont  la 
'iete,  la  vertu  & la  fàgerfè,  auec  vniugement 

dmirablc  eftanscognus  en  toutes  chofes  à ce 
râd  & iage  Prince,preuoyât  & difant  fouuét, 

Jue  par  le  cours  de  nature  il  s’en  deuoit  aller 
^premier  ; auroit  voulu  luy  dôner  part  & co- 
noilfance  de  tous  les  grSds  afFaires4u  Royau- 
ie,qu’il  auoit  faid  traider  en  fa  prefehee , af- 
n de  luy  en  donner  l’intelligence  & la  capa- 
ité  de  les  pouuoir  ordonner  & conduire  j luy 
ilànt,&  à tous  fès  fubjets  félon  les  occafions, 

[ue  fon  intention  eftoit  luy  remettre  apres  là 
lort  l’enticre  adminiftration  des  affaires  de 
►n  Roj^aume.Et  peu  de  ipurs  auant  ce  funeftç 
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îélo.  accident,entré  en  difcours  &con{iderarion  de 

la  mort  ( à laquelle  il  fe  monftroit  toufiours 
préparé  fans  la  craindre  ) il  auroic  en  prefence 
deplulîeurs  déclaré  cefte  fîenne  intention^fî 
fouuent  reïteree  par  ce  grand  Roy , qui  a tant 
mérité  de  la  France  & de  tous  les  François,  que 
c’eft  vn  tefmoignage  plus  exprès  & prenne 
plus  certaine  quyn  teftament  ou  fîmple  dé- 
claration des  Roys  de  France,  qui  par  leurs  te- 
ftaments  ou  autres  leurs  declaratiôs  de  volon- 
té / ont  déclaré  les  Roynes  meres  de  leurs  en- 
fans  Regentes , pour  auoir  le  foing  & admini- 
ftration  des  affaires  du  Royaumejà  quoy  eftoit 
befoing  pouruoir  promptement;^  pour  donner 
cours  aux  affaires  qui  ne  pbuuoient  eftre  re- 
tardées qu’auec  vn  très-grand  preiudice, 

Cefte  Harangue  finie,  M^le  premier  Prefî- 
dent  dit, 

DtèpfemUf  s I E , Nous  eftions  les  derniers  iours  en 
méditations  perpétuelles  de  continuer  le$, 
loüanges  aCtouftumees  des  vertus  rres-admi- 
rablesdufeu  Roy  d'heureufe  mémoire, auec 
allegreflé^  qu  apres  auoir  par  fa  vertu  incom- 
parable, courage  inuincible , & labeur  indom- 
ptable , retiré  la  force  de  la  main  de  fes  enne*- 
mis,deilié  le  nœud  de  fes  miferes,& comme  vn 
grand  Efculape  reüny  les  parts  difperfees  de 
fon  Hipolite  defehiré  par  tant  de  fadions , re- 
cherchoit  tous  les  moyens  de  dorer  fon  fiecle 
d’vne  profonde  Paix  que  la  valeur  nous  auoit 
âfleuree,  & difpofer  fon  peuple  à nouuelle  reC* 
ioiüirançc  que  nous  apportoit  le  Couronne^ 


V 
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ment  delà  Royne  voftre  mere,auec  vn  applau- 
dilTement  vniuerfel.Mais  à prefenr  nous  troit- 
uons  vn  changement  déplorable  en  cefte  con- 
templation : Car  encores  que  les  vertus  Ibient 
vn  digne  & perpétué!  fubjet  de  nos  difeours, 
quenoftre  intention  n’eft  point  de  changer; 
toutesfois  nous  auons  plaifir  & contente- 
ment d'efleuer  les  vertus  prefentes,  & mainte- 
nant ferons  contraints  de  parler  des  palTees 
auec  pleurs  & gemilTements.  Quand  nous  let- 
tons l’œil  fur  voftre  bonne  ville  dé  Paris, com  - 
me  le  plus  prochain  obieét , paree  & embellie 
d’arcs  triomphaux,  feftons,  & autres  notifices 
tefmoins  du  contentement  public , fe  plaign ât 
de  cefte  cclipfe  infortunée  inopinément  fur- 
aenuë  en  tout  le  Royaume,  Elle  nous  remet 
m mémoire  ce  que  l’Efcriture  Saindc  dit  de 
Moémy,  qui  lignifie  belle,  qui  ayant  perdu  fes 
mfansdifoitàfesvoifins.  Ne  m’appeliez  plus 
Moémy , mais  tdfte  & defolee  pour  la  perte 
juei’ayfaide  ; Ainifinous  femble  que  voftre 
'ille  capitale  nous  dit , Ne  m’appeliez  plus 
Moémy , car  ie  ne  luis  plus  belle  ny  paree , ma 
ace  pafle  & deftaide  relTen  t plus  vn  fepulchre 
)lanchy  que  tous  fes  embellilTements  du  tout 
nutilsparla  perte  de  mon  très- cher  Prince, 
[Uvn  traiftre  delloyal  & infidelle  parricide 
n’a  rauy  d’entre  les  bras  . Et  nous  qui  reften- 
ons  ce  miferable  accident  ferions  en  defef- 
'pir , n’eftoit  la  confolation  que  reccuons  en 
oftre  prefence , laquelle  contemplant  il  nous 
emble  voir  l’image  viuc  dudeffund , & nous 


lôlo. 
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^ fâi6tcroireqüèce  n’eftpoinr  viieperte  3 mns  : 
pliiftoftvneeclipfectece  grand  Soleil,  lequel  ^ 
auffi  toft  qu’il  eft  obfçurcy  en  vn  lieu,  éiiâ:  pa->  ; 
roiftre  fa  lumière  en  l autre.  Vous  elles  feul  qui 
pouviez  eflliyer  nos  larmes , & releuer  les  cou- 
rages abbatus  de  vos  fubj  ers,  fiiiuant  la  trace 
deplulîeursbonsRoysvos  predecelfeurs  def- 
quels  vous  portez  le  nom , entr’autres  de  Loys^ 
dernier  Pere  du  Peuple,  fous  le  Dais  duquel 
vous  elles  alîîs,  qui  vous  doit  inuiter  à appren- 
dre à bien  regner,  affin  que  pareil  nom  de  Pere 
du  Peuple  vous  foi t donné.  Et  auparauantluy, 
deLoysdixiefme,  & SainélLoys,  qui  furent 
affiliez  au  bon-heur  de  leurs  reines  ffii  confcil 

O / s 

iudicieux  des  Rûyncs  Blanche,iSe  Marguerite,  , 
tres  - fages  & vertueufes  PrincelTes,  defqu elles 
la  prudence  & le  bon  fuccez  des  affaires  plus  ^ 
importantes  dont  les  deux  bonnes  Roynes 
leurlailToient  la  direâ:ion,rendoient  leurs  ré- 
gnés d’autant  plus  heureux.  Suiuez  (S  i R e)  ce 
bon  exemple,  confiez  vous  en  tout  de  vos.  af- 
faires à la  Roync  vollre  mere,  la  Regencede  ;; 
ceft  Eftat  luy  ell  deiie,  le  fuccez  de  fon  admini- 
flration  ne  peut  ellre  qu’heureux,ellant  plaine  f, 
d’affeâ:ion  enuers  vous,  & comblée  de perfe-  f| 
élions  &dons  de  grâces  infinies  que  la  bonté  i 
Diuinefaiél  plus  reluire  en  elle  qu’en  toutes  | 
autres  PrincelTes  de  la  Chrellienté.  Autresfois  * • 
a elle  battu  vne  monnoye  en  faueur  de  l’Impe-  ff 
ratrice  femme  de  l’Empereur  Conllancc  , en 
laquelle  outre  fon  nom  elloient  grauez  ces  /| 
mots,  ( qui  auoient  plus  de  grâce  en  leur  lan-if 


Suttte  deTüiJioifedelaVatx, 

^«e  qu  en  la  noftre)  Seuretéde  l'Efiat.  V ous  ferez  tôtd» 
choie  agréable  à vos  fubjets  d’ordonner  qu’il 
en  loir  expofc  vnccontenant  eefteinfcriprion, 

ventaolCjAfrfr/#  deMedicû  Seumi  de  luEraifiD’m-- 

tât  qu’d  ne  fe  peut  denier  qu’elle  né  l'ait  affer- 
mie,ayat  àfon  aduenemcnt  à la  Courône  relo- 
ue les  forces  de  ceftEftat  languilTant  fous  le  de- 
lir  du  blé  que  peu  de  téps  apre^  elle  nous  a don- 
ne,  duquel  nous  relTentons  àprcfentles  grads 

efreds,qui  vous  oblige  d’autant  plus  à l’aymer 

& a luy  rendre  fout  l’honneur  qu’elle  peut  de^ 

lirer.  La  fuppücation  tres^humblç  quenous 
vous  faifons  eft,d’honorer  de  vollre  bien-veil- 

lance  voftre  Goiir  de  Parlement, qui  rend  à vos 
^bjets  la  luftice  : vraye  puilTanee  ordonnée  de 

Dieu,gloire&  threfordesR*ys;  qui  retiendra 

Vos  lubjets  en  voftre  obeyflànce , fous  laquelle 
nous  proteftons  viure  & môuriri  Vous  faifant 
àcefte  fin  ce  premier  hommage  & ferment  de 
ndelitc,  auquel  nous  vous  fupplions  tres- 
ftumblement  nous  receuoir.  Nos  vœux  & 
prières  feront  continuelles  à Dieu  qu*il  luy 
plaife  vous  conferuer,&  la  Royne  voftre  mere 
pour  vous  & pourvus  fubjets,donner  accroif- 
lemet  à vos  iours  en  toute  félicité,  &vn  pro- 
^ à vos  ieunes  ans.  Et  côme 

la  Majeftc  dminc  vous  red  fuccefleur  à la  Cou- 
ronne héréditaire  du  plus  braue  & valeureux 
Monarque  du  monde , aufli  vous  face  vray  he- 
ritier de  fes  vertus  tres-rares  & tres-fingulie- 
res.  Et  quiconque  aura  ceft  honneur  d’eftre 
près  de  vous,foir  affilié  de  fon  Sainél  Efprit,& 
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tôlol  - femply  de  fes  benediétions  pour  vous  bieii 
conleillen  Gomme  au  contraire  quiconque 
vous  contredira  & defobeyra  troublant  voftre 
>Eftat,&  entreprendra  furvoftre  aüthorité,foic 
encombre  de  fa  maledidion  : Et  nous  façe la 
grâce  de  vous  rendre  la  fidelité  de  noftre  très- 
humble feruice  fi  agréable,  que  puiflîons  eftre 
tenus  de  vous  pour  vos  tre^-hümbles  , tres- 
obeyflants  & tres-fidelles  fubjers  & feruiteurs. 

^ Les  huis  eftans  ôuuerts , Pour  le  Procureur 
^ General  du  Roy,M^  Seruiii  dit, 

S I RE , Si  pour  dignement  féruir  vn  Roy, 
um.  les  paroles  bien  coinpofees  auoient  autant  de 

force  que  la  franche  3c  pure  aifeftion  dVne 
bonne  ame , nous  eflayerions  vous  en  offrir  à 
cefte  première  enrree  en  voftre  liétde  luftice: 
Mais  au  lieu  que  les  grandes  play  es  font  parler 
l’extraordinaire  dont  nos  cœurs  font  affligez,' 
& ne  nous  laiffe  qu’vne  voix  tremblante  & 
demie  viue , fi  que  nous  ne  fçaurions  que  vou5 
prèfenter  pour  prémices  & offrandes  que  des  ' 
crys  & profonds  gemiffements , exprimez  par , 
vne  langue  toute  languiffante . Nous  vousi^ 
fupplions  doneques  trçs-humblement  recc-î 
uoir  nos  paroles  entrecoupées  par  les  fortes 
pointures  dVne  viue  douleur  que  fait  telle 
perte  de  nos  efprits , qu’ils  ne  font  autre  chofe 
que  la  douleur  mefme.  Ne  pouuant  rien  dire 
qu’auecvnRoy  qui  crioit  à Dieu,  Mon  efprh 
fajmc  d'dngotjfeje  renferme  dans  moy^  tT  rtrwr 

toHtabdtud^eflonmment  eft  treuhle  CF  defole  an 
liendc moy *.l\n  y Dieu  qui  nous  peut  re*^ 
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Mettre,  pour  vous  rendre,  & à la  Royne  voftre 
:res-honoree  Dame  & Mere , ce  qui  vous  eft  ‘ 
leub.  Cefl:luyfeuI  qui  nous  faiâ:  refpirer  & 

accouftumc  en 

Eftât  de  Rome  de  reciter  les  loüanees  des 

empereurs  apres  leur  deceds,  & cclà  s’y  faifoit 
ors  que  les  premiers  relTentiments  de  la  dou- 
eur  eftoient  palTez,  auec  diuerfes  fleurs  d’elo- 
[uence  que  les  Orateurs  femoient  fur  leurs 
ombeaux  & en  plein  Sénat  ; Et  pour  celle 

leure  nous  ne  pouuôs  retenir  nos  eforits  pour 

-S  arrefter  à telles  harangues;  Ce  que  nous  di- 
ons  vient  du  naif  de  noftre  afFedion  , & du 
entinrent  de  1 Eftat  prefent.  Ce  qu’auons  du 
outàfaireeftdefuiure  l’exemple  du  Confeil 
Lomain , qui  foudain  apres  le  trefpas  du  pre- 
uer  Cclar  dit,  2»’<7  ne  fallait  que  prmonctr  l’^r~ 
it  du  Sénat  par  lequel  tem  honneurs  diuinscrhu- 
mu  amtent  èflé  orionne\au  il#««5,Adiouftanc 
tipeude  mots  qu’il  cftoit  befoing  de  pour- 
oir  a trois  chofes  , ^yanger  la  mort  du  Prince, 
feurete  de  l’Efiat , cr  ^ rendre  la  mémoire  du 
'jfunU  ^ugufle  cr  yenerahle.  Le  grand  nom  du 
oy  voftre  Perc  (lequel  nous  penfons  encor 
5ir  ; la  prudence  fouueraine,  là  generofitc,  là 
fleur  incomparable,  là  foy,  là  loyauté , &c  ve- 
to en  fes  paroles  cnuers  fes  fubjcts  &•  a]lic2,& 
l’endroit  de  fes  ennemis  mefmes,fa  lînguliere 

loderation  & clemence,  qui  Ibnt  toutes  ver- 
is  Royales,  iointes  à l’amour  de  la  Iuftice,re- 
icnnent  deuant  nos  yeux  en  vn’image  pour  le 
jusfairevoir . Nousvousreprefentonsceft’ 
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l6ïo.  image  affin  que  vous-vous  rendiez  imirateuî 
de  fes  vertus  , tout  ainfi  qu’auez  fuccèdé  à h 
viuacité  de  ce  grand  efprit  principal  de  ceft‘ 
amevigoureufe.  Toutes  les  vertus  de  ce  grand 
Roy  voftrePere  & Pere  du  Royaume  , nous 
font  au|tant  de  diuers  fubjetsde  rious  rafrai-^ 
chir  & augmenter  la  mémoire  de  noftre  dou- 
leur. Mais  venons  en  ce  que  nous  difîons  auec 
vn  Romain  ( c’eft  ce  que  vous  deucz  , S i R b, 
mettre  en  voftré  mémoire  & l’y  conferuer  pat 
Vn  mafle  relTouuenir)  les  f rinces  font  mortels, 

(y  IsKe^fshlt^ue  ejl  etertielle.  Ceque  nousreco- 
gnoiflous  en  tons  efpritSjquand  il  plaift  a Dieu 
les  benir,&  noüs  cfperons  de  lüy  celle  benedi- 
dlion  au  voftre.  Cependant  il  faut  rendre  les 
derniers  honneurs  au  feu  Roy,  & âüoir  en  l’eÇ 
prit  ces  derniers  propos  dü  Prince  Germaiii- 
CUSjSi  quelque  ejferance,  fi  i^aelfue  proximité  deftn^ 

touchentynfiucefearyJiquelipHedemtiondefesfuh- 

fits  s’efineutlt  plorer , de  plorer  l’ ah  fente  d'tn  grano 
Prince  iadis  fiortjfsnt , er  qui  auoit  fùruefiu  Unt  dt 
guerriers  (ÿ*  hd^rds , qui  nous  4 efie  fi mslheufeujè' 
ment  ntuy.  Icy  la  douleur  nous  retient:  Ladou- 
leur  de  l’homme  mortel  tire  le  nom  de  fa  mife- 
re.  Ce  qui  peut  nous  confoler  en  noftre  afïlî- 
dtion  eft , Que  Dieu  n’^  point  lailfé  la  France 
fans  reflburce , vous  y ayant  oi^donrté,  S i R Ej 
pour  regner  fur  nous.  VouS,d’autant  plus  rele- 
ué,  que  nous  remarquons  en  voftre  bas  aage 
par  vne  grâce  particulière  de  la  faueur  Diuiné 
comme  Dieu  donne  l’efprit  à ceux  qui  foui 
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mizgraridspariÿînçgEaridcprouiciéce.Lavefttl  idtoi- 

admnt  aiix  Gefars  deuant  les  autres.  Ainfi  l’on 
a veu  en  l’Eftat  Romain  qu’eftant  affligé  de- 
maux  & de:  cakmitez  , Dieu  luy  eiiiioya  vrt, 
prompt  vemeÜe  ^ ordonnant  poUf  Eftsperf utt 
Alexandre  Seuere  én,core  enfant,  pour  la  bôn- 
9e  cfperande  que  Pou  à-uçiir^  çonceuë  de  luy, 
par  la  belle  nourriture  qn’ilAubit  reçe.uç  ,de  la 
mere  AugufteMamme3,qui  par  mêlitîé  ipopeni , 
rut  dedareepar  le  Sénat  Regente  eiiPÊtiipire*- 
auec  toute  püiflance  8c  au-tlrbrité  ; dont  jqsj 
fMonens  ont  ercrit.que.ceietjne  enfant  yéni»-  • 
a lEftat  n’aiïoirrien  fai  ét  aux  affairfl,  grandes 
qu  auec  là  mere.  A quoy  fç  ppurroient  âdinu- 
ter  d’autres  exemples-  ; mais  eftanudans  vu 
Rio^nme  qùiXc  défete  par.fucceffionj  comme 
fiseurangers  mefroes  o'nt  fecpgneu  , & ef- 

:rJîiqüe  voftre  tiltreeft  lenom  de  Roy,  fans 
■diouilferdequel  pays  (comme  a efté  autres-,  . 
pis  ccluy  duRoy  des  Perfes,)Qüe  pour  eftre  let  • 
;ouuecnemêt  d’vn  tel  Eftat  beaucoup  plus  Ic- 
•itime  qu’vn  efledifiSuffit  d’alleguerla  Regé- 
e delà  Royne  Blanche  mere  du  RoyS.  Loys, 
uquel  vous  eftes  yffli  en  ligne  direéte,  laqueD 
î.a  rendu  le  bôn.  Roy  fon  fils  ( tige{ainét&: 
icie  de  vos  aneeftres)&  fonPeuple,bien-heu- 
-uxpar  fôn  adminitlratioi).  Nous  n’attendôs 
as  moins  de  félicitez  de  la  prudence  & fa^s 
anduitede  la  Royne  voftre  tres-honorec  Da- 
le  & mere,  doüee  de  pieté,  de  fagelTe,  & fain, 
ete.D  autant  plus,qu’elle  a cognoiflance  des 

fckfe 
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iC  îOi  affaires  de  voftre  Eftat,  dont  le  Roy  voftre  Perè' 
tres-fage  Sc  prudent , a voulu  qu’elle  fuft  in- 
ftruiee  par  fes  feruiteurs  pour  bien  gouuerneir 
voftre  perfonne  & le  Royaume , félon  l’intcn-- 
tion  qu’il  leur  en  a fouuent  déclarée.  Ce  qui 
me  faiéi:  efperer,que  non  feulement  |e  premier 
an  de  voftre  régné  , mais  ceux  qui  fe  fuiuront 
par  vn  long  aag-c  que  vous  louhaitons  j leront^ 
coùrônriez  de  toutes  béatitudes.  AinftnOus 
voyons  les  certains  effeds  d’vne  ferme  efpèà 
rance  qui  nous  font  promis  par  le  fimbole  du 
Voftre  LysRoyaljàuec  autant  ou  plus  de  vérité, 
qu’elles  font  reprefentet  par  cefte  Fleur  de  Lys 
hnperiaie,  auec  vn  renuers  portant  ces  tiltres, 

^efperancâ^ag»fte,L’efptrance  duPeupU  lipmÀml 

Ç’eft  à n ous  maintenant  de  loüer  Dieu  pour  la 
fouuerainefelicitc  qu’il  nous  a enuoyee  àlifo 
füë  d’vn  grand  malheur , compolànt  l’efpri* 
de  vos  fubjers  & feruiteurs  à vous  rendre toi^ 

’ vnanimement  leur  fidelle  & prompte  obeyfa 

fance-,  & le  fupplie  qu’il  luy  plaife  affermir  vo- 
ftre Throfue  en  vous  faifant  regner  par  luftii 
ce.  C’eft  la  fin  de  noftrevœu  en  cefte  iournee, 
en  laquelle  . Comme  vn  Roy  de  Paleftine  re- 
commandoit  vn  foccelïèur  a FEmpire , la  cite 
fainde  de  Hierufalem , (comme  première  de 

toutesles  villes  de  l’Orient,  voires  du  nombrd 

& centre  deroüte  la  terre,)  par  ce  qu’elle  auok 
eu  le  bon-heur  de  le  faluër  la  première,  & mô- 
ftrer  le  poind  d’honneur  de  recognoiffance 
enifers  Ion  Prince , par  vne  affedion  de  tant 
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plus  fignalee,qu’elle  refTénlbldir  aux  vœux  des  i6to 
premiers  noms  d’vne  fattiiJle  plus  aymee  & 
ehene  que  roütesJds  autres,pour  auoirprdferé 
premièrement  lès  doux  & faines  noms  de  Pe- 
re  & Mere ; De  mefme  Gefte  principale  tflcre 
viJle  de  la  France^où  eft  la  Gour  de5  Pairs,  & le 
premier  dé  vos  Parlements  5 où  la  première 
VOIX  de  voftre  fucceffion  à la  Couronne  ayant 
cite  ouye,  va  fe  refpândanr  à toutes  les  autres 
prouinces  de  voftreEftat,implare  voftre  àrace 
par  noftre  bouche , & vousfupplie  très  Jum- 
blement  d'auoir le  facrifice,qu'elle  vous  offre 
de  fa  deuotion,pour  agréable.  Ce  qu’aùflî  elle 
«quiert  de  la  Royne  voftre  Augufté  Mere 
leante  auiourd'huy  à voftre  dextre,  comme  e- 
toitlaRoyne  Berfabeeait  throPne  du  Roy  Sa- 
lomon fon  fils , lors  que  ce  fage  Prince  fe  leua, 
S:,comme  dit  l’Efcriture  Sâimfte,!  adora  en  fe 
Jrofternant  deuant  elle.  Et  d’autant  que  vo- 
tre Cour  de  Parlemen  t , fur  ce  que  luy  atlonS 
emonftre  eftre  necelTaire  donner  prompte- 
nent  ordre  a ce  quieoncerne  voftre  feruice  & 
c bien  de  voftre  Eftat,  qui  ne  poiiuoiê  eftre  re- 
y & gouuerne  que  par  la-Royne  voftre  merd 
endânt  voftre  bas  aage,  donna  hycr  Arreft' 
ar  lequel  elle  a déclaré  voftre  Mere  Regentc 
lî  France , pour  auoir  l’adminiftration  des  af* 
lires  de  voftre  Royaume  durant  ce  temps- 
fous  vous  fupplions  tres-humblement,  alïiftl 
eftes  des  Princes,Prelats,Ducs,Pairs, 

■ Cmciers  delà  Couronne  , ordonner  que' 

;ft  arreft  fera  publié  en  tons  les  Bailliages.Se-- 

Itkfc  § 


lôlOf  nechauflees  & Sieges  Royaux  du  reflbrt  dé 
cçfte^  Cour,  & en  tous  les  autres  Parlements  & 
f !i  neges  & de  voftre  Royaume, 

il  CcfaitMr.leChaneeliermontaauRoy,re- 

çcut  favolontéjpuis  defcèndit , prit  l’aduis  dç; 
i :;j  Meffieurs  les  Prefidents  remonté,celuy  des 

i 'j  Princes, DucSjPairsj  par  apres  de  l’autre  cofté. 

Il  des  Prélats-,  & redercendu,deceux  quieftoiéc 

|j  en  bas,  & Confeillers-,  & retourné  en  fa  place, 

prononça  l’arreft  qui  enfuit. 

Il  Le  R o -é  feant en  fon  liét de  luftiee , par 

jll  s«e»ni^r-  paduis  des  Princes  de  fon  fàng , autres  Princes, 
;|j  rejtfmrlà  Prelâts,Pucs,Pairs,&  Officicrs  de  ia  Coutonr 
; Si  Retentedela  s,  Trin  Prnriireiir  creneral- 


A déclaré  & déclaré  conformement  a l’Arreft 
donné  en  fa  Cour  de  Parlemét  du  iour  d’hyer; 
La  R o Y N E fa  Mere  Regente  en  France,  pour 
auoir  fbing  de  l’éducation  & nourriture  de  fa 
perfonne , ôc  adminiftration  des  affaires  de  fon 
Royaume  pendant  fon  bas  aage.  Et  fera  le  prc- 
fent  Arreft  publié  & enregiftré  en  tous  lesBail- 
liages,Senechaufrees,& autres  Sieges  Royaux 
du  reffort  de  ladite  Cour:  &ren  toutes  les  au- 
tres Cours  de  Parlement  de  fondit  Royaume. 

Apres  le  Roy  & laRoyne  fe  retirèrent  au 
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qtéeVonen  a fcauoir^Du  Couronnenient  delà  Royne^Uela 


dit  & i^ort  du  Roy , & des  Arrefts  prononcez  pour 

La  Regence  de  la  Royne. 


w'èllece  plus  remarquable  aux  Trois  iours  confecutifs> 


■ Voylà  tout  ce  que  i’ay  fçeu  s’eftrepalTéde 


Loiiure  en  méfme  ordrc^auecracclaiTiarion  ÔC 
rcfiouyirance  du  peuple  crians,n/<^  le 


[sremar' 
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Sur  le  Couronnement  de  la  Royne  il  s’en  eft  ié,o 
tai6bdesimpnmez,&  entr’autresvn  Panegy- 
nque:  ou  comme  l’aucheur  s’eftrencontre"en~» 
Vfi  beau  lubjeét,  il  en  a dit  beaucoup  de  belles 


loges  , efchopes  & boutiques  de  laruede  la 
l-en-onnencioignant  le  cimetiere  des  Inno- 
cents feroient  abbatucs  pour  plufieurs  raifons, 

& enti-’autres  pour  la  liberté  du  pa^e  du 
Koy;  laquelle  ordonnance  fut  verifiee  en  Par- 
lement mais  non  executee*  Etc’eftcequia 
donne  fubiedaux  eftrangers  qui  ont  efcrit  du 
goimefnemét  & police  des  François:  La  Frace, 
diienr-ils,  a autant  de  belles  loix,  ftatius,& 
conleils  que  Royaume  qui  foit  au  monde,  fuf- 
manspourgouuernervn  monde  : Mais  autant 
qu  ils  font  bons,  autant  font  ils  mal  obferiiez: 
de  lorte  qu’vn  mefme  Soleil  voit  l’eftablilTe- 
i^ent  & la  tranfgreffion  d’vne  loy.  Aulîî  on 
rient  que  l’Ambairadeur  de  Veniferefpondit 
ludit  feu  Roy  qui  liiy  parloit  delà  reuocation 
ivn  certain  decret,  Sire, le  Sénat  & Rcpubli- 


^ 'H»-*  vue 

neure  deliberation,  & ce  qu’il  ordonne  n eft 
^ font  pas  cris  de  Paris, 

^eit  afiez  dit  fur  l’ordonnance  pour  abattre 
es  elchopesjque  fi  en  ce  temps  elle  euft  efté 
xecutee  le  mal-hcur  aduenu  par  l’embarras 


fi 


îbîO. 

Kueât  U 

^errottnérie 

appelleeruê 

deUFtlpnie 
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des  charectes  n’y  fuft  peut  eftre  furuenu  $6^ 
ans  apres.Auffi  plu  ficurs  du  depuis  la  mort  du 
Roy  appellent  Gefte  rue  de  la  Ferronnerie  ^ le 
rue  de  la  Felonnie* 

Plufieürs  auffi  ont  cfcrit  que  le  Duc  de  V en- 
dofme  luy  auoit  dit  le  matin,  Stre^êay  reçeu  dàm 
voM  âtué\y^m  gàràer  ce^e  i$urnee  j er  ^ae  Ven 
don  entreprendre  (ur  vçjlre  vse,  A celle  parole  le 
Roy  leregarda,&luydit.  De  qui  tene^vou» cefi 
aânisy  Le  Duc  luy  refpondit,/?»  iVîfd?fw  U Brojfe, 
SaM.  quifçauoitque  la  BrplTe  eftoit  vn  vieil 
Aftrologue,dit  lorsau  Duc,  C^ejlvn  vmlfol,  cr 
voH^  en  e/les  vn  teune:  N^dd(0ufîel(j4mais  foy  a telles' 
gens,  Voicycequc  M^  Bertault  Euefque  de 
Sees  en  a efcrit  enfon  Difcours  funèbre. 

Nul  n’ignore  maintenant  que  ce  malheur 
ne  luy  fuft  ænigmariquement  prédit ',*&  par 
î’infpeârion  de  Ibn  particulier  Horofeope , 
par  quelques  feintes  centuries  , prefque  au 
mefnie  térrips  qu’il  eft  arriuc.  Ses  plus  chers 
l’en  aduertiftbientjlcs  plus  fçauants  en  ceft  art 
le  fupplioient  de  fc  garder  : le  trille  Songe  que 
peu  de  iours  auparauant  la  Royne  Ton  elpoufc  ^ 
auoit  faid  de  luy  , couchee  à fes  coftez  , & re-  ' 
ueillee  en  furfaut  par  Teffroy  de  fa  vilîon,elloir 
prefque  vne  parlante  image  du  malheur  aducr 
nir  , qui  luy  deuoit  feruir  d’vn  Oracle  pour  le 
faire  dauantage  veiller  à fa  conféruation  , fi  le 
courage  de  ce  Prince  eull  cfté  capable  de 
frayeur  : & s’il  eull  eu  pour  foy-mefin^ 
liefme  partie  de  la  iufte  crainte  qui 
uaillûit  à toute  heuçe.  Mais  quoy } tout  ^ 
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<^erien  ne  fçauroit  afleurerle  üeure  , aufli  i<iio. 
riennefçauroitcfpouuanterle  Lyon.  Là  mé- 
moire de  fes  Royales  adions,  & Jaconfidera- 
tion  de  la  douceur  dont  il  obligeoit  tout  le 
monde  à l’aymer,luy  rendoir  toutes  relies  for- 
tes d’attentats  incroyables.  Il  iettoit  pluftoft 
l’œil  de  la  penfee  fur  fa  propre  bonté,quc  fur  la 
mefchanceté  d’autruy.  C’eftoit  Cefar  qui  ne 
vouloir  croire  ny  fon  fage  Spurina,ny  fa fidelle 
Calphurnie  , & falloir  necellàirement,  cerne 
fcmble, qu’il  en  imitaft  le  defaftre,comme  il  en 
auoit  imité  la  clemence  Ôc  la  valeur. 

Bref,  les  premiers  iours  d’apres  la  mort  du  Contre  fo 
Roy,  les  Curieux  recherchoient  tout  ce  qu’a- ^*”*’"’**‘®* 
uoient  dit  les  Almanachs,  & les  Centuries  de"'"*'"'''®' 
Noftradamus  ; Pefellus , & Camerarius  eh 
Centuries;  Les  vers  Latins  d’vn  RolTolanus 
Médecin,  commençans,  Ludaijui  lutis  centulit  apusla  mort 
tufputà  <yc.  d’autres  Centuries  toutes  nouuel- 
les  de  Noftradamus,  qu’on  alfeuroit  auoir  efté 
monftrees  au  Roy  peu  auantfamort;  &vne 
infinité  de  petits  difeours.  Autres  difoienf,que 
par  trois  diuerfes  fois,  le  iour  qu’il  fut  allalîîné 
le  Roy  entradâsfon  cabinet, & pria  Dieu  de  le 
tenir  en  fagarde-Celà  peut  eftre  vray  ; car  peu, 
de  iours  fe  paftbient  ( aiirfi  que  nous  dirons  cy 
apres)qu’il  ne  flefehift  le  genouil  deuant  Dieu, 
en  fon  cabinet:  lamais  il  ne  luy  vint  affliction, 
que  la  larme  à l’œil  il  ne  mift  le  genouil  en  ter- 
re, & ne  feift  des  recognoiflances  entiers  Dieu, 
dont  le  zele  eftoit  du  tout  hors  de  l’ordinaire 
des  humains  : Et  toutesfois  il  eftoit  homme. 

kkk  iiij 
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lëïO.  le  fuis  icy  contraint  de  blafmer  toutes  ces  en- , 
riofitez  ( contre  le  deuoir  de  celuy  qui  raporte 
par  hiftoire  ce  qui  s’eft  palTe  , pour  ce  qu’il  le 
(doit  faire  nuëment,  fans  donner  fonaduis  par 
deflTusJcar  pour  les  Almanachs,  ceux  qui  les 
impviment  & qui  font  les  prédirions,  recher- 
chent feulement  les  vieux  Almanachs  dutéps 
paflTé,  & ayant  racommode  le  Calendrier  & les 
Lunes , (cè  qu’ils  font  encores  la  plus-part  du  ^ 
temps  maljpource  que  beaucoup  n’y  entendét 
rien)  donnent  leurs  rapfodies  au  public  j Ceux 
qui  voudront  efprouuer  cecy,  n’ont  qirà  pré- 
dire les  Almanachs  de  Morgar,  de  Florent  de 
Crox,  de  Billy  & autres  imprimez  en  cefte  an- 
née, & trouueront  qu’il  n’y  a que  le  nom  de 
ç:hangé,&  font  tous  pareîls,parlant  d’vn  Vieil- 
lard qui  doit  mourir  au  mois  de  May  j Sc 
font  tous  imprimez  par  vn  mefme  Imprimeur. 
L’hazard  de  ce  mot  de  Fieilldrdj  rencontre  en 
çemoisjleura  fait  vendre  toutes  leurs  impref-  : 
fions,  & les  curieux  les  ont  pris  pour  prophé- 
ties. " V 

Quand  aux  Centuries  de  Noftradamus , ie  : 
feray  toufioors  de  l’opinion  de  Du  Verdier  en  / 
fa  Bibliothèque , & que  ce  ne  font  que  pures 
refueries.Pour  Vefellus  & les  Centuries  de  Ca- 
merarius  qui  font  derrierc,OLi  il  a mis  l’Hqrof- 
copeoii  natiuiré  du  Roy  , comme  l’on  m’eut  " 
alfeurc  qu’il  l’auoit  remarquée  au  mefme  iour  . 
& à la  mefnnte  heure , ie  le  voulus  voir j pour  vn  - j 
efcui’en  fus  quitte  , où  ietrouuay  qu’il  mar-  f 
Quoit  la  mort  dq  fou  Roy  en  lan  jjiii  aar?  'fi 
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ge,fîx  mois  & quelques  iours;&  il  eft  mort  fur  1610. 
îàcinquante-feptiefmeannee.  Vrayes  folies; 
toutesfois  ie,r,encay  mon  argent  de  ce  liure 
d’ynaurrecurieux,&  ne  le  voulus  voirdauan- 
tage.  Quant  à RolTolaJïuSjquelqii’vn  s’eft  ioiié 
defaireces  vers-Jà  fous  çe  nom  , comme  aulîi 
les  Nouuelles  Centuries  de  Noftradamus  : Ce- 
luyquimeles  monftraefcritesà  la  main  m’en 
ît  grande  fefte  , ie  les  leu,  & luy  demanday 
l’oii  il  les  tcnoir,il  m’en  compta  merueilles  de 
pand  & à qui  Noftradamus  mefmes  les  aiioit 
>ailiees  durant  ce$  derniers  troubles  ; mais  il 

ut  eftonné  quand  ie  luy  monftray  que  Noftra- 

lamus  eftoit  mort  dés  l’an  1566.  Tout  le  mal 
[ui  en  eftaduenu  a efte  , qu’vn  Procureur  de 
’rouefice  penfant  reporter  eq  fon  pays  des 
ouueîles  de  laCourt,prit  copie  de  ces  Centu^ 
les , & en  donna  dés  qu’il  fut  à Aix  la  copie  à ànefltcnnt 
autres;  Le  Parlement  aduerty,  (poureeque^**  ^“’'**“* 
foftradamus  eftoit  Prouençal)  le  fit  confti-*”  ^reutate. 
ter  prifonnier , & nonobftant  qu’il  dit  qu’il 
s auoit  apportées  de  Paris , il  fut  condamné 
IX galères.  Il  eft  dangereux  de  tenir  dés  eferits 
jiparlent,queldoiteftrel’EftatdelaRepu- 
ique , & ce  qui  y doitaduenir  : mais  fur  tout 
: les  faire  courir  parmy  le  peuple. 

Que  de  difeours  diuersfé  font  faiéts  furlaD*d«»fW4N 
ort  fubite  de  cegrandRoy,en  des  pays  cftra-*««'‘ny»>'  là 
rs,  dont  l’alliance  auec  la  Frâce  confifteplu-^** 

>ft  en  ceremonies  extérieures , qu’en  amitié; 
ir  inimitié  eftât  trop  cogneuë  par  les  cfFeétsî 
ais  quand  pn  ççnfidcrçra  les  diuers  attentats 
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fur  la  vie  de  cePrince  depuisvingtûx  ans  en  çà, 
& quand  ils  ontefté  entrepris , on  iugera  aiîc- 
ment  que  ce  dernier  a efté  forgé  en  la  meime 
boutique  d’où  les  autres  font  fprtis. 

En  l’an  ij8  4.  lors  que  fon  ennemy  vit  qu’il 
cftoit  le  prefumptif  heritier  de  la  Couronne, 
le  CapitaineMicheauvint  desPays-baspourlc 
tuer.  Çrfjfr  en  fon  Ht^oite  de  U Paix. 

Eftant  paruenuàla  Couronne  1589.  par  la 
mort  du  Roy  Henry  HI.  Rougemont  fut  loli- 
citc  pour  le  tuer  par  le  petit  Feuillan.  lel’ay 
veu  prifonnierà  Tours  long  temps  ; & pourcc 
que  ledit  Rougemont  en  auoir  aduerty , il  ne 
lailTa  d’auoir  Arreft  portant  deffences  de  n’ap- 
procher le  Roy  de  dix  lieues. 

En  Tan  1593  . corne  ceft  ennemy  mortel  de  la 
grandeur  de  fa  M.  vit  qu’il  eftoit  refchappc  de 
tant  de  batailles,  &defîeges  de  villes  , fans 
auoir  refpandu  vne  goutte  de  fon  fang , ayani 
donné vneTrefuc  à fon  Royaume,  & toute; 
les  villes  inclinants  à le  reCognoiftre  , fufeitJ 
Pierre  Barrière  pour  le  tuer , lequel  fut  exécu- 
té à Mclcun.  Cela  eft  rapporté  par  toutes  le; 
Hiftoires.  . 

En  Tan  1594.  apres  auoir  réduit  fous  for 
obeyflànce  la  plus  grande  partie  des  principa- 
les villes  de  la  France,  forcé  Laon,  chalTc  le; 
ennemis  en  Flandres , lean  Chaftel  Tentrepri 
iufques  dans  la  chambre,  8c  en  fon  Louure , & 
luy  donna  vn  coup  de  coufteau  dans  la  bouche 
penfànt  luy  ficher  dans  le  col.  Les  Arrefts  di 
la  Cour,  toutes  le?  hiftoires , & tant  de  railieri 
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de  perfonnes  qui  font  encores  en  vie  & l’ont  1610 
veu  executer  à mort  en  font  de  véritables 
refmoins. 

En  Tan  1507*  peu  apres  les  Eftars  tenus  à 
Rouen , & que  fa  Majefté  faifoit  tant  de  pré- 
paratifs pour  la  guerre  qu’elle  dellîgnoic  en 
Flandres,  Dauefiies  Flamand , & vn  laquais  du 
pays  de  Lorraine  furent  mis  fur  la  roue  en  la 
place  de  Greue. 

En  Fan  itSoo.Matthieu  en  fon  Hiftoire  de  la 
^àix  rapporte  que  deux  aflaflîns  qui  auoient 
ntrepris  fur  fa  Majeftéjau  commencement 
le  la  guerre  de  Sauoyeifurent  rccogneus  , & 

[ue  le  Roy  mefme  ne  voulut  pas  que  Ton  s’eii 
ufit:Dicu  les  punira  alTez , dit-il^ fans  que  ie 
len  mefle. 

Et  bien  que  depuis  fa  M,  ait  vefeu  en  Paix, 
c la  procurée  à tous  fesvoifîns  *,  ceftennemy 
’apaslaiffé  depuis  la  guerre  de  Sauoye  den^ 
eprendre  encor  plufieurs  fois  fur  fà  vie. 

En  1 an  i<5o2.  la  confpiration  du  Marefchal 
e Bironjinaisfce  qui  eft  efmerueillablc)les  pa- 
)les  d vn  petit  Moine,qiïi  luy  dit,  .r/  U Ftn  def> 
mroit  leurs  entreprifis , qud  auroit  l'Enfer  y & luj 
PardJis, 

Il  y a eu  depuis  encor  diuerfes  entreprifes 
r la  vie  de  fa  Majefté  , entr’autres  vne  que 
kde  la  Force  defcouuric  il  y a trois  ans. 

Mais  apres  auoir  efehappé  tant  d attentats 
deperilsrceft  ennemy  qui  Tanoit  fi  feJonne- 
entpourfuiuy  depuis  tant  d’annees,  voyant 
le  ce  grand  Roy  auoi  t empefehe  la  guerre  en 
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i6io.  Italie^procurc  la  Paix  entre  fesvoifins,  refold 
de  defFendre  ceux  que  Ton  vouloir  defpouiller 
de  leur  iufte  fiicceflîon , & afletnblé  vue  armee 
pour  faire  tenir  les  plus  puilTans  en  leur  de- 
uoir  : il  eft  en  fin  venu  à bout  de  fon  dcflein. 
Pourvoirclair  én  tant  d'attentats,  iln’eftpas 
befoin  d'auoirgueres  bonne  veu'é.  le  ne  diray 
pour  fin  de  ce  difcours  que  la  refponce  faide  à 
vn  qui  difoit , Louez  foit  Dieu , le  parricide  eft 
pris,  on  le  tirera  fi  bien  qu'il  confeuera  la  véri- 
té. Ne  le  croyez  pas,  luy  dit-on,qu'il  confelie 
iamais  rien  quelque  tourment  que  Ton  luy 
donneilean  Chaftel  & Pierre  Barrière  ont  efté 
pris  vifs  , & fi  on  na  peu  iamais  defcouu rie 
d'eux,  finon,leursdamnables  opinons:  Ce  qui 
eft  aduenu , ainfi  qu'il  fe  verra  cy  apres.  V oilâ 
touchant  ce  que  l'on  a dit  lors  fur  la  mort  du 
Roy,aduenuë  au  fécond  des  trois  iours. 
la  De-  Quand  au  troifiefme  iour , an  quel  le  Roy  à 

eUrationdê  prefent  régnant  eftant  en  fon  li6t  de  luftice 
déclara  la  Roy  ne  fa  mcreRegente,  ceux  qui 
9*^^*  Pont  appelle  le  iour  de  laReception  du  Roy  en 

fon  Parlement,  ou,  la  Proclamation  du  Roy 
au  Parlemét  en  prefence  de  la  Royne  fa  mere, 
fe  font  trompez  : car  les  Roys  de  France  ne" 
font  efleus  pour  eftre  proclamez  ou  receus: 
ains  le  mort  faifît  le  vifj  fon  fils,  ou , le  premier 
Prince  de  fon  fang. 

Ce  iour  toutesfois  fembla  eftre  vn  triom- 
phe en  l'hommage  vniuerfel  des  François  à 
leur  nouueau  Roy  : On  voyoit  plufieurs  du 
peuple  & les  foldats  depuis  les  Auguftins  iuff 
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qiies  au  Louure , comme  fa  Majeftc  pafloit  fur  itfio; 

le  pont-neuf,  pleurer  & crier,  rwe/eRiyc  En 

meime  temps  les, boutiques  furent  r’ouuerteSj 

les  gardes  renuoyees  aux  faux-boùrgs,& cotre 

l’opinion  commune  des  eftrangers  qui  elioiéè 
lors  en  Court,  vne  fi  grande  paix  & tranquilité 
c-veit  dans  Paris,  qu  il  ne  s’en  peut  imaginer 
me  pareillej  & en  iuirte  par  toutes  les  villes  de 
France  : Ceux  qui  s’eftoient  faifis  de  quelqiies 
jlaces  ( penfans  defià  r’eftre  à la  guerre)  furent 
>ien-heureux  de  iouyr  de  la  Déclaration  du 

loy  fur  la  deïFénce  du  port  d’armes,4ont  nous 

)arlcrons  cy-apres. 

Ce  mefme  iour  depuis  les  dix  heures  du  * d» 

in , iufques  fur  les  fix  heures  du  foir,vne  mul-^‘“  *•* 

itude  innumerable  de.  peuple  fut  veoir  le"'-!}*” 
orps  du  feu  Roygifant  fur  fon  lidla  face deC-vL,^iUi* 
ouuerte,veftud’vnpourpoinâ:de  fatin  blâc, 
ucc  yn  bonnet  de  nuid  de  velours  rouge  chà- 
larrc  de  paflement  d’or:  On  entroit  parla 
rand  ialle  dans  la  chambre^  dt  qn  en  lor— 
ait  par  fa  belle  gallerie  : Puis  il  fut  ouuerr, 
mbaufmc,  & mis  en  vn  cercueil  : Nous  par- 
lons cy-apres  des  ceremonies  qui  s’obferue-. 
mt  iuiques  à fon  enterrement.Tous  ceux  qui 
îifterent  à cefte  ouuerture  voyans  toutes  les  ' 
îities  nobles  de  Ion  corps  fi  laines,  & qu’il  . 

e pouuoit  mourir  que  d’vne  extreme  vieil- 

flc,recommencercntleursplcurs,&àdcte- 

ervn  fi  miferable  parricide;  & pfincipalemét  _ 
aand  ils  veirent  fon  petit  cœur,  le  plus  grand  f 
wfullau  monde  , lequel  tout  fanglant  eftanctM»/”^"^* 
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Itîis  dans  vn  baffihjfut  baifé  de  tous  les  Sei-« 
gneurs  corne  à l’enuy3&  tel  en  auoit  fes  mou- 
ftàches  faigneufes  qui  fe  Teftimoit  à grande 
. gloire,  ^ 

Meflîeürs  le^  Prince  de  Condé5&  Comte 
deSoilTons^Princesdu  fa|ig,n"eftoientlors  en 
Coür:  ecftuy-là  pour  quelques  mefconcentei 
mens  eftoit  forty  de  la  France  des  la  fin  de  l ad 
paflc>  &eftoit  lors  àMilan,où  ilenreçeutles 
îiouuélles  par  les  Lettres  que  Madame  la  Prin-j 
, , eefle  de  Con^dé  fa  mere  luy  manda  : auffi  toft  il 
jkTrJfPri»-  des  Lettres  au  Roy  & à la  Royne^ 

ce  deCondépom  fe  copdouloir auec  eux^de  Thorrible  af- 
faflînàt  commisàlàperfonne  du  feu  Royfoa 
Utoyne  ^«Seigneur  , & leur  tefriioigner  Icxtreme re- 
^noit],  auec  offres  de  fon  tres^ 
fittmble  fcruice-,  proteftant  qu  il  auoit  tou'ii 
fiiours  gardé  à leurs  Majeftez  en  paroles  & en 
efFe(5ts  rhônneur  & le  refped  que  doit  vn  tres| 
Kumble  fubjeti  & attendoit  l’honneur  de  leur^ 
commandements*  | 

MtAêConh»  Pour  M»*.  le  Comte  deSoiirons,  iln^eftoif 
$edeSoi/-  forty  de  Paris  que  cinq  iours  auparauanr  1^ 
fins  fe  rend  Couronnement,  & eftoit  allé  en  vne  fîenne 
, niaifôn  prez  Chartres  : La  Royne  enuôya  Vers 
^oy  g/  de  Sr.de  la.Varenneraduertir  de  la  mor;  du 

4 eym^  Roy,  & de  fe  rendre prez  d’elle  le  pluftoft  qu’il 
pourroit  pour  y feruir  fon  Roy  & TEftat:  A cc^^ 
fte  nouuclle,la  douleur  le  faifit  tellement 
en  demeura  malade,  & ne  put  arriuct  en  Cour® 
que  le  leiziefme  de  May.  Le  Duc  d’Efperno^; 
& toute  la  NoblelTe  furent  au  deùaiit  de 
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^Lé  i6.dudit  mois  RauaiJlac  fut  conduit  à Ja  tCto^ 

i^ôciçt^ric  y car  apres  qu’il  fut  arrcftc  prifon~  Proeer 
lier  on  l’auoit  mené  à l’hoftel  deRais,  ou  il  fut  * 

:nuiro  deux  iours  gardé  par  des  Archers;veu& 
ecogoeii  de  pIufieurs.Du  cômencemêt  on  luy 
lifpit  qu’il  n’auoit  que  blcflc  le  Roy;  à quoy  ü 
efpondoit  qu’il  fçauoit  bien  qu’il  cftoit  mort 
xu  le  fang  ^u’il  auoit  veu  à fon  coufl:eaa,& 
endroiét  ou  il  l’auoit  frappe;  mais  qu’il  n’a- 
loit  point  de^regret  de  mourir  puis  que  fon 

ntreprireeftoitvenuë  àeffeét.  Et  à ceuxqui 

emandoient  quil’âubit  meu  à ceft attentat,  il 
eipondoit  yLétSwmons^utt^youjfy  AuJ^uels l'ay 
t>f  m les  e4^fe.s  f«m  tefqmUes  U 

♦fr  ie  Riÿ.  Aulîi,  fur  la- qucftiott.  S’il  eftoit  loi* 

“If  vn  .Tyran  ^ilen;  fçauoit  toutes  les 

^fïaijâes  étions  ^ Sç  eftoit  ayfé  à reco- 

noiftr  è quil  auoit  efté  foigneulcment  inftruit 
X • car  en  tout  autre  poinâ:  de 

beologieil  eflfoit  ignorant;  & mcfehantjtan- 
)fl  difant  vne  cbofe,^puis  laniant. 

Te  17.  de  releuce- il  fut  interrogé  au  Palais 
ir  Mrs.  le  premier  Prefident  de  Harlay,  &le*w‘'l"  >7- 
refident  Potier;  M«.  lean  Courtin  &Prof-^‘*'5’‘^’’*^*^ 
:re  Bouin  Confallej*  en  la  Cour  : ilrefpond,""* 
u:il  s’appelle  François  Rauaillac,natifd’An- 
>ulefme , y demourant:  aage  de  trentc-yn  ou  S «LnL 
ente-deux  ans:  n’eftoit  point  maric,&  ne  l’a-  «/*»«  S4«Mi{. 
Ht  ïamais  efté  ; eftoit  Praéficien , auoit  em-^^* 
oye  fa.  ieuneffe  à foliciter  des  procez  à Paris; 

I il  eftoit  venu  d’ Angoulcirae  il  y auoit  enui- 
n trois  fepmaiaes,  auec  volonté  de  tuërle 
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Roy,  pource  qu’il  n’aùoit  vôülu  (coiùnie  il  érf 
auoitIepouuoir)  fcd'ùîre  ceux  de  la  Rdigioî^ 
pteteriduë  Reformée  à l’Eglifè  Catholique  A^î. 
poftolique&Romainéi  ; ' '> 

Ehquis  des  autres  raifons,  dit,  Qtf  àu  predè^^ 
dent  voyage  qu’il  eftoit  venu  d’ Angoulefme  à' 
Paris  , ( qui  eftoit  peu  âpres  Noël;  ) 4l  auoit  eu 

intentionde  parler  de  ceftereduftion  de  ceux; 

delaRèligion  preiendüë  rcfdnnee  à fa  Majed 
fté , & aùoiè  recherel^tows;  lés-moyens  qu’il 
auoit  peu  pôûr  tf büiiet  qdelqu’vn  qui  le  peuft 
introduire  pour  luy  en  parler:  Et  pbur  ce  faire/ 
en  parla  à plufienrs  perfonneSifçàuôir  aü  Perb 
d’ Aubigny  îèfuifte , au  Curé  de  S^-  Seuerin,  âii 
Pere  S.  Marie  Magdelàinc  des  Fueillansi  deû 
puis  à'  des  Aumofniers  de  M».  le  Càtdidal  du 
Perron,  dont  ilhe  fçaüoitfe  noïtt,  teaislesrei»' 
cognoiftroirbién  s^il  les  voyuiei  Quefur  la  fin 

de  lanuier'il  audit  ouy  la  Meflè  dudit-Pere 

d'Aubigny  en  fâ  maifon  des'Iefuiftcs  ptes  la 
porte  S.  Anthoinc  : apres  laquelle  vn  frer| 

coiTuers  le  fit  parler  audit  Pered’Aubigny  pour 
luy  donner  à entendre  plufiêurs  méditations  8t 

vifîons  qu’il  auoit  eues  durant  les  fix  femainé^ 

qu’ilauoit  pdwé  l’habit  des  ■Féuillansj  'pouïj 
lefquelles  vifioos  ilS  l’auoknt  mis  dehors  dl 
leur  Religion,&ofté  l’habit.  ^ 

viponi  ^ Enqüis  de  quelles  vifions.il  parla  audit  Fa 
d’Aubigny, ditjQujiyant  efté  prifonnier  à At» 
' goulefme  pendant  qu’il  y eftoit  retenu  po'‘4 
debtes,auoir  eu  des  vi  fions  comme  des  fenOT 
ments  de  feu,  de  fouffredc  d encens  5 &qu’|| 

ftant 
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ftanriiôtsidela  piifon  leSamêdy  d'apres  Noa 
de  nu^:  ayajit  faiâ  fa  meditaHoivaccouftul 
jnee^  tnarns  Jointe  & pieds  croifez  dans 

bouche.d'vne  chofe  qu’il  ne  peut  difccrner 
I<aree  quec’cftoit  à l’iicure  de  ininuid:  & eftât 
en  ce&  eftat  etft  volonté  de  chanter  les  Cantin 

ques  de  Dauid,commençant 
ufquesa  kfinduCahtique,  auec  le  MifemeSc 

JXtfrpfuKdn  tmt  au  long,,  & kyÆœbla  que  les 

faifa  ^ bouche  Y,n, Trompette 

failanrpareil  fon  que  lëTrompctte  à k.|uer- 
* i«;ndemam  matin  &-’ejftantieué  fl<a  â 

meditatton-à  genoux,  recoligc  eu  eDieU  à k 
naniereaccouftumec:,  fe  leuc , s’Mi  en  vne 
eme;châire  deuant  Ic.  fouyer , puis  sÆftant 

affe  yn|^eignepar_latefte,vëyaptqüeleioUr  ' 

t eftoit  encor  venu  i-  apperçeut,  du,  fw-en  yiî 

ifon,sacheue  d’habiller;ferme  vn  morceaudfi 

mnent  de  vtgne,  lequel  ayant  allié  auec  le  - 

fo„oacftoulcfe„,^kJ«  de„.g,„„„s  ■ 
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leur  dufeumuifortoit  pardefoufflement,  des 
ofties  femWaWes  à celles.aorit  ronaaecou- 
“ Communion jaux  Catholiques 

?'  de  fa,faeeau 

audelS^tr'^"  -voyait  par, le  cofté  vn  rou. 
D grandeur  que  celle  quc  leue 

Preftre  à la  célébration  du  feruice  dluin  à la 
elle,  donrrl  auoit  faititeuelatiôauditd’Air- 
gny  , qui  luy  fit  XefpQiaee  iqu’il  ne  fe  deuoic 

IJl 
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arreftfer  à tout  cela  y craignoit  qü  iLeuftle  cc^* 
ucaU'troubléjdeuôit  dire  fon  chapelét.>.&  priet 
Diéuy  ôc  s’eftoit  deu  addreflcr  à quelque  grand 
pour  parler  au  Roy. 

: Enqüis.s’il  a demandé  audit  P.  d^Aubigny, 
qü'ayanteu  des  vifions  qui  paflbiént  & puiir 
fanceycoinme  merrries  de  tuer  les  Rdys  yil  s’en 
falloit  confeffer:adit,que  non;  mais^que  ledit 
P.  d’Aubigny  luy  auoitrefpondu  qu’il  deu  oit 
ofter  ,toüt  cela  de  fon  elprit  : Et  qui!  ne  la? 

uoitveuqueceftè'fois.  cr>  i- 

Enquis  pourquoy  il  s’eftoit  addrelie  audit 
•p,^’,Aubigny  pluftoft  qù  à vn  autre,  a dit>Pour 
Javoloniic  qu’il  auoit  de  fe  rendre  le&ifte , ou; 
Tternia  jg  ppiei-  de  le  faire  remettre  aux  FueillansrMais 
fétSl  que  la  pïeraicre  foisqu’il  auoit  efté  à kmaifon 
des  lelaiftes,  n’ayant  peu  parler  au  P.  d’  Aubr- 

mUfme^L  gny , vtt  des  conuers  by  auoit  dit  . quel  oû  ne 

ifM,«jmoM-4-cGeüôit  en  leur  maifon  ceux  qui  auoient  eltc, 
■ î /ivkuipAÊ  i»  , ^ T»  . . nlitc  /nii r cu.narlcîr 
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;mo«.|;eGcrüoic  en  leur  miui.uii  w'-uiA 

:d’autie  Religions  ^ Plus,que  n’ayantpcu jparleï 
\ ^ retournaiauxiefuiftes  pour  la  fécon- 

dé fois j en  laquelle  il  pàHa  audit  P. d' Aubigny> 

■Ar-  hisuirtsnfiftra  VH  pétk  coufteau  aukuel  ily 


OC  rOlSj  ClJ  litqutAiv  *>1  Y^*^**^  , 

.'d^;  IttV-ittotiftrâ  vH  pétk  coufteau  auquel  il  y 
aüoit  vn  cœur  & Vne  Croix , luy  difatiti,  que* 
<œur  du  Roy  deuoit  eftré  porté  àfairè  laguet- 


CCCUL  U»  1 , 

iaüx  Huguenots*  ' _ . , ’ rj 

Ênquis  qui  l’auoicempefche  en- ccüçnipsiM 

T?^«.  ibdit,.  Qùe  rfbuoitleftc.te 


d3rRoy:#dL,queç^ÿt^lb 
«rand  Preuoft  j qui  luy  dit que  le  Roy  eftoit 
.îtialade.Et  que  deux  iours  après  rencontran  t la 
Majeftéen  fon  carrofleprez  les  Innocents, my 
v«iilù  barler  s’eicriât.  Au  nom-de  noltw 


SmmdfFHiflàiredcl^^^ 

ISeigneür  IcÛiS  Chrift  ^ & de  la  faeree  : \hr^  r^iQ.- 
.Marie , que  ie  parle  à v ous mais  qii’oô  le  fe» 
poulfa  i & ncpeuc  parlera  clle.Ge  que  voyarit  smmourà 
Il  s en  retourna  a AngouJefme,  où  il  conféra 

de  les  ,vtrrons  & méditations,  aucc  F.‘ Gilles  - 
Oziere,q.uiauoiteftépeu  aupai:auant  Gatdieii  ' ; 

des  Cordeliers  de  Paris; auquel  il  dit  qu’il  '■ 

^oyoir  bicn  que  Noftre  Seigneur  vouloitré:- 
•duite  les  Huguenots  à la  Religion  Catholi,- 
t^ue  : a «|uoy  ledit  Gardiendiiy. aüoi t refbondtfc 


LetJMercureFrançm.iOu\ 
lêiCh  iugea  propre  pour  en  tüer  ie  Roy,  lequel  ifij 
garda  quelques  quinze  iours  ou  trois  femaincs 
dans  vn  fac  en  fa  pochette  : Pendant  lefquels  il 
S*f»rf»4Ji*jfiedefifta  encor  de  fa  volonté  de  tuerie  Roy, 
quel  aux  print  le  chemin  pour  s’ en  retourner  à Angou- 

fauxhourgs  iufqqes  à Eftampes  , où  y allant 

I la  pointe  dudit  coufteau  de  la  longueur 

tl’enuironvn  ponlce  à vne  charettedeuantle  . 
iardin  de  Chantelou:  & eftant  deüant  Vscce 
homa  du  faux-bourg  d ’Eftampes,  la  volonté  luy 
reuint  d’cxecuter  fon  delTein  de  tuer  le  Roy:  & 

. ne' pouuant  plus  refifter  à la  tentation,  reuint 
**"*’*”]  à Paris  auec  deliberation  de  le  tuër,parce  qu’il 

X ''  * ne  conuertiiToit  pas  les  Huguenots  : Et  aulïi^. 

qu  il  auoit  entédu  qu’il  voüloit  faire  la  guerfc^ 
au  Pape,&  transférer  le  S.  Siégé  à Paris.  A celle 
fin,qu'il refit  la  pointe  de  Ton  coüfteau  auec  vne  ' 
pierre , Et  attendit  que  la  Royne  fut  couron- 
nee  & retournée  en  celle  ville  , ellimant  qu’il 
n^yjaurok  pas.  tant  de  cpnfufioh  en  la  France  Ic  i 
tüéf'apres  le  Gouronnement,  que  fi  elle  n’euij: 

. - . " pas, efté  couronnée.  ^ 

■ tuy  ayant  ellé  remonllré, que  puis  qu’ildif*; 

* feroit,  efperât  qu’il  y auroir  moins  de  diuifion; 

âpres  lé  Gouronnement,  il  pouüoit  alfez  iuge?; 
<jueleGouronnementne  feroir  pas  ceflér  tant,f 
detcoubles  que  la  mort  du  Roy  en  apporte-! 
roit:  A dit,  Qu^il  fe  fubmettoit  à lapuilTanceT 

deDiém.  , ' | 

Enqtjis  où  il  auoit  cherche  le  Roy  : A dir| 
Qkil  l’auoit  cherché  'aU  Louure , où  il  auoit  : 
ellé  plufieurs  fois  depuis  fon  delTein,  faifant ; 


ï^Oi' 


Suitte  dpt H ifloîre  de  la  Paix.  A jtz 

eftat  del’ytuërî&que  Vendredy  dernier  en  tre 

•)  ■ portes  le  voyat  fauter  en  fon  carrofre,. 

auoicÆitty  mfques  deuanr  Jes/Innocetus:' 

?iu  arrefterpar des  clidrertes  ■ 

f^Majefte  au  fonds  rournant  le  vifaee,  & pan- 

Uok  ? ^°"^trur d’Efpernon, illuy;  a-  Tuile Rty, 
uoit  donne  dans  le  cofté  vn  coup  ou  deux  de  ^ 

aufe,dont  ildeniandott  pardon  à Dieu,  à 'la/We^</«. 

V ne  de  cerf^il  le  recogneut  eftreceluy 

I'  Roy.*  qui  lu,auofr  eM"^y.' 

Remonllrrqa'a  n’auoit  ™ du  fubiet  de  faire 
nfi  mefcha„,&  defloyal  aûe,  auquel  v.av“ 
emblaUementil  luoit  elle  ppulfü  *iUeur« 

, '.,Qso  peifonnc  quelconque  ne  l’auoit 
^ > que  le  commun  bruit  des  fol- 

atsquidifoient,Que  ft  le  Roy  /qui  nedifoir^'^^"'^''' 

nre  le  Sama  Pere,  qu  ils  kiy  alîîfterofen  t & d« 
louroient  pour  celi  ; à laquelle  raifon, il  s’e 
oit  lailTe  perfuader  à la  tentation  qui  l’auoit  . 

’mr=îe'p"ec.:Srf’"'^"''‘''*S““^ 

ape  c cltoit  la  faire  contre  Diçu;  Cbajitl.  ' 
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; ’ . Ltts^ercüreFrançoïs'^ûiiy 
if  10.  ■ a’autant  que  le  Pape  eftoit  Dieu,&Diéu  eftoit 
1 lePape.  , 

' Enqttis  du  temps  qu’il  àuoit  ouy  tenir  ccs’ 

propos  aux  foldatst  A dit.  Que  ç’eftoit  depuis» 
qü’il  eftoit  logé  aux  cinq  Croix. 

• Remonftré  que  le  pretexte  qu’il  prenoit  e-  > 
ftoit  feux&  menfonger,  parcequ’il  auoit  dic 
s-'eftre  mis  en  chemin  pour  retpumér  en  ion 

, pays , ayant  perdu  la  volonté  -,  Sc  qu’eftant  à* 

i ’ iftampes  il  auoit  repris  la  mefme  volonté  fur 

i ! ' ’le  dïfcôursdes  foldats;  A dit , Qu_^il  auoit  au- 

i ■ ' pàrauant parlé  à eüXj  neantmoins  il  auoit  cha— 

* aé  de  deliy  n,& qu’eftant  à Eaanipésle  rcilou-- 

I uenant  de  ce  que  les  foldats  lüy  auoient  dit,  il 

I Ayantderaandé  àveoir  vil pâpieï  qu’il  auoit 

I lors  defaprife,  OLieftoientpeint-leS-  arraesde 

j Frànce,&  à cofté  deux  Lyons,  l’vn  tenant  vnc' 

clef  & l’autre  vneefpee.  Il  dit,QiFil  1 auoit  ap^ -• 
I porté  d’Angoulefme  auec  cefte  intention  de 

I tuerie  Roy,  iutce  qu’eftant  en  la  maifon  d’vn 

I Jtmmfaux  nommé  Beliard  il  auoit  entendu  , que  l’Am-.'^ 

I fntextes  fm  Baffadeur  du  Pape  auoit  de  fa  part  du  au  Roy,  ’ 
fauxra^-  faifoit  la  guerre  il  l’excommunieroit, . 

I '(ScqUe  fa  Majefté  auoit  fait  refponfe  quefcsy; 

i ' . ptedeceflfeurs  auoient  mis  lés  Papes  en  leuri 

\ • throffie , & quc  s’il'  rexcommumoit  l’en  de-^v 

pôfléderôit:  Ce  qu’ayant  entendu' il  s’eftoit  te- 

‘ ‘ ' foludutQUtde  leruerî  Età  cefte  finauoitmis' 

dc  fa  mainaudeffusdeces  deuxlyons, 

• jéttTim  de  PfeunukPéne  irreuemcei  ' 


P- 
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• ■ Enqiüs  fi  lors  qu’il  a prins  lecoufteaiï  il  aiio;* 
le  manche  qu’il  a àprcfcnt  : a dit  quen&ni,  & 
qu’il  en  auoit  vnde  Baleine  , Icqnçl  slcjftaiù 
fompu,y  auoit  faid  mettre  eeluy  de  çqi^e jiar 
lefreredefon  hofte  nonamé  lean  BarKut , du 
Mcftier  de  Tournêur,dememât  au  fauxboiu^ 
S.Iacqucsj&qu’il  ne  luy  patla  point  de  te  qu’il 
en  vouloitfaire. 

Enquis  fi  ledit  Beliard  eftoit  de  la  Religion 
prétendue  réformée  : a;dit  «^uç  non-i  &qù’il 
eftoit  Catholique;  toutesfoisil  tenoit  oçspto; 
pos  , fur  Icfqüels  il  auoit  prins  ceftq  refolu-î- 


lélo. 


tion. 


Rem’onftré  que  fur  la  parole  d’vn  home  fcul* 
ny  autrement,  ne  deuoit  prendre  vue  refolu- 
tion  fi  determinee  & abominâbleï  a ditj  Qrfil 
s’eftoitrefolude  tuerie  Roy,pourl,’auoir  oiiy 
-dire,non  feulement  à ceft  homme  là,mais  anffi 
à des  foldats  à Paris  , enrr’autres  au  ficiir  de  S. 

Georges,  Qui  difoit,  que  fi  le  Roy  vouloir  faire 
lagiicrrecontrele  S.  Pere,  il  luy  obeyroir,  y 
cftant  tenu  ; & que  s’il  la  falfoit  malàprôpoSj 
cela  tôurnerok  fur  luy. 

Luy  eftant  reprefenté  vn  cœur  de  Coton 
qu’il  auoit  quand  il  fut  prins:  a ' dity  luy . auoir  de  mon  qa'il 
cfte  baille  par  M«.  Guillebaut  Chanoijne  d’4hr 
goulefme,l’accuféeftant  maîadt  j pour  le  gua- 
rir  de  la.fieufe  , luy  difant  qu’ily  auoit  vn. peu 
de  bois  delà  vraye  Croix  , lequel  auec  le  nom 
de  lefus  facré  pair  les  Pesçs  Capuchins,  depuis 
l’a  toufiours  porté  au  col.-  ■ : 

■ Ottufirture  faidc  dudit  cœur  en  iaprefèpce 
' 111  iiii 


he  s’y  eft  tfouüéauGÛ  bois:  adir^que  ce  n^eftoir 
pas  luy  qiri  eftbit  trompé  , ains  ccluy  quileluy 
aüoitbaïUë, 

Mtinterrogé  - • EftqûîsdetéLtx^^  frcquentez  de- 

deceux  reifenù  en  volonté  d^exeçuter 

Ion  intention':  a dit , qtril  ne  fréquentait  que 
^ des  Religieux  de  Ton  pays  qui  eftoi en  t aux  la- 
Cobins,où  il  alloit  ouïr  la  Me0e  & Veipres. 

Enqüis  quel  propos  il  aitoit  eus  auec  eux,  & 
s^illedr  aûôit parlé  dèfes  vifions radie,  qu'ouy, 
leur  faifant  en  tendre  C^quilauoit  dit  aux  au- 
tres; ■■  ' 

Enquis  de  la  cognoiflTance  qu’il  aiioit  d^vn 
némméCGlleter , ^ des  propos  qii^ils  auoient 
eus  ènfémble:  a die,  qu’il  ne  le  cog;noiflbit  que 
pour  auoir  logé  en  mefme  logis,  Sc  couché  en- 
■femblcj  Ne  luy  aparlé  de  fon  delTein, 

S'il  auoit  communiqué  auec  d'autres  Reli- 
gieuxra  dit,que  nbn,de  ce  dernier  voyage. 

■ S’il  aiioit  cornmuniqué  auec  vn  Cordelier 
d’ Angoulefmc  ^ a die  qu’ouy , & ne  luy  auoir 
parié  de  fon  entreprife  & imagination. 

Remonftré  qu'il  ne  difoit  la  vérité , & qu’il 
. luy  auoir  parlé  de  fes  imaginations,  & deman- 

dé aduis,Srceluy  qui  enauoit  eu  lesdeuoir  de- 
' clarer  à fbii  confeiTeur  : a dit , qu'il  n'enauoic 
parlé  à celuy  de  fon  pays,  mais  bien  à vn  autre 
qu'il  trouua  proche  du  Bourg  la  Royne, lequel 
pour  haccez  de  l'acGornpagner.parce  qu'il  n’a- 
uok  eognoillance  en  celle  ville/e  logea  en  fon 
logis , portoit  des  lettres  de  fes  amis  pour  eftre 
receU  âU  Goniient,  aüffi  luy  portoirles  hardes^ 
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lequel  Religieux  fenommdit  le  Fc  vre. 

Luy  ayant  efté  remonftré  qu’il  deman- 
Abit  pardon  à Dieu,  & que  pour  l’obtenir 


?oftepar  quelqu’yn  quiauoit  intelligence  au  ! 

nal-heureux  euenement , dont  tous  les  Fran- 

:oisreirentoientlesefFeas.  A dit,  que  depuis  1 

[U  il  eftoitprifonnier  plulieurs  perfonnes  1 a-  ! 

oient  incite  à faire  cefte  rccognoiiIànce,mef- 
iesMôfieurl’ArcIieuefqued’Aix,&plufieurs  | 

litres  j Mais  qu  il  n’a  elle  poulie  de  perfonne  | 

uelconque  que  par  ia  volonté  mefme;  Et  !; 

uelque  tourment  qu’on  luy  face  n’en  4ira  | 

rtrechofe:  Qi^  file  tourment  le  luy  deuoit  f 

ire  confelTer  , il  en  airoit  reccu  alTcz  pat  la  ..  Il 

aeftion  queluy  auoit  donné  vn  Huguenot  de  !i 

n authorité  priuce  , le  tenant  prifonnier  à 

doftel  de  Raiz,  dontilauoit  les  os  du  poulce  li 

mpus.  ^ , ? 

Remonftré  qu’il  auoit  efté  choifi  à faire  ceft  '>■ 

te  comme  organe  à faire  mal,  Auoit  toute  ià(fca»«xfi«  | 
: elle  mefehant,  outrageant  pere  & mere,  & 1 
luit  à mendicité:  A dit,qu’il  ne  fe  trouueroit  | 

î;  Et  que  fespe,re&  mere  font  encoresvi-  | 

nts;qui  diront  tout  leçontraire:auflî  tout  le  | 

^plet  qui!  a bie  efte  accufé&'condané,mais  i 

: faux  telmoins  eftant  innocent.  Voilà  ia  i 

;miere  interrogatoire  , de  laquelle  leéàure  i I 

fte,ilyperiîfta&iîgnafesreiponc,es.  I 

-elendemaindix-huiéliefme  dudit  mois  c-  ' Ij 


LetJHercHreFrançois^^oUy  > 
Tôlo.  ftant  interrogé,  A ciiî,qu^il  eftoic  Praâ:icicn,'& 
^^"^^^*^^*^*dcprefeiitin"fh'uifo  la  ieimefie;  fon  pere  fair 
tm9g4tm€»  famcre  fcparce  d’aueck 

pere. 

, . Derechef  leûare  faidède  fesinterrog^aroh 

&refponcesy  a perfifté,  fans>ouloir  ad 
gué^oF  Ra-  ioufterny  diminuer,  (înon.  Qu’il auoic  obmi^ 
9miac»  qu’il  aefté  induit  à execüter  fô  entreprife,d^an- 

târ  que  le  Roy  n’auoit  voulu  que  la  luftice  fud 
faille  de  l’entreprifè  faidte  par  les  Huguenote 
de  tuer  tous  les  Catholiques  le  lour  de  Noe 
dernier,dont  aucus  eftoiêt  prifonniers  encore: 
dans  Paris  , fans  qu’il  en  ait  efte  fai(5t  luflice 
comméil  auoit  ouy  dire  à pluiîeurs  perfon 
nés. 

Confeffi  qu'il  Remonftré  que  ce  qu’il  difoit  eftoit  faux , S 
aeftétemé  n’auoit  deu  ( quand  il  1 aiiroit  ouy  dire); 

éM  Duthk.  foy , n y ellre  induit  à entreprends 

vn  ade  fi  mefehant  & malheureux  : A dit,  Qu 
c’eft  vue  des  circonftanccs  qui  l’aaydé  à la  ten 
ration.  ^ 

Remonftrc  que  c’eft  par  l’ayde,  Gonfeil,  5 

indudîon  d’autres:  A dit,Qu’il  n’y  en  a eu  d*ai« 
très  que  luymefmcs. 

Enquis  s’il  eftoit  auec  fes  pere  &c  mere  : A dit 
Quil  eftoit  auec  fa  mere , non  auec  fon  pcrc 

, . qui  veut  mal  à fa  mcre  & à luy.  ’ 

de^ceqi^l^  Enquis  dequoy  il  s^entretenoit  : A dit,  Quji 
- gdignoU  à auoit  qüatrc-vingts  efeoliers  dont  il  gaignO'ii 
ënfeigner  d^g^  jecc  qu’ïl  rcfcruoit  faifoit  des  voyages  e 

Si  fes  perc  & mere  aüoient  l’oeii  fur  fes  dcl 
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s uittè  de  l’Milîoîre  de  U 'Paix.  4 4 
orteWents:  A dit,  Qi^e  fon  perc  s’eftfeparé  iSioj 
'àuet  euxjil  y a plus  de  lix  ans , qui  ne  vouloir 
ien  à luÿ  accuféj  qui  n'a  efté  qu’auec  famcre 
‘ule , laquelle  a efté  delailTeeaufll  de  fes  filles, 

Bùrs  deluy  refpondant.  ■ 

Enquis  fur  fes  moyens  & coinoditez  : A dit, 

[Hcfes  pere  & merc  viuoient  d'aumofnes  la; 
l^ufpart  , & luy  accufé  de  qu’il  gaignoic  de  fes 
coliers,auec  ce  que  fes  amis  luy  donnoienr. 

Enquis  de  fés  amis:  A dit.  Que  c’eftoient  les 
;res  ôc  meres  de  fes  elcoliers  qui  luy  don- 
sient  l’vn  du  lard,  l’autre  de  la  chair,  du  bled, 
du  vin, 

Enquis  pourquoy  ayant  ccfte  commodité 
:viureilnes’y  tenoit:Adit,Qu^il  aereu  qu’il 
lloit  preferpr  l’honneur  de  Dieu  à toutes 
lofes.  • 

Remonftré  que  l’honneur  de  Dieu  n’eftoit- 
s de  tuer  fon  Roy , mais  que  c’eftoit  vn 
Diable:  A dit,Que  c’cft  vne  mauuaife  tenta-  u maudite 
)n  qui  vient  de  l’homme  par  fon  péché , ôc  i»ltruÜiou 
>n  pas  de  Dieu.  ! ' >*  yquHauoh 

î’il  auoit  pas  hôift-eur  d’vn  coup  fi  abomina-:?^  «***^a*^* 

: & preiudiciable  à toute  la  France:  Adit,q,^^^-fc4. 
Fil  a defplaifîr  de  l’auoir  commis } Mats  farté' ftelM  de  telt 
defl-  fatB  peut  Dtett' yi\  luy  fera  la  grâce  de*»"»'" 
uuoir  demeurer  iufques  à la  mort  d’vnc-^"*' 
nnc  foy , vne  elpérancc  & parfaide  charité, 
qu’il  efpere  que  • Dieu  eft  plüs  'mifèricor- 
ux,  & là  PaffioH  p.lüS  grande  pourle  fàuüeri 
e 1 aéte  qu’il  â commis  pour  le  damner. 

Remonftré  qà’it  liepouuoit  élire  en  là  grâce 


Lt^JMercun  François  y ou^ 


l6io.  • cîeDieuaprc5vn  adefi  mifcrablc:  Adit^ 

efpere  que  noftre  Seigneur  tout-piiiflant  fei 
qull  n’en  arriuera  autre  inconuenienr. 


Remonftré  qu’il  ne  deuoicefpercr  la  mife 
l'icordedeDieus’il  nerecognoiflbit  la  vérité 
& ne  declaraft  ceux  qui  Tau  oient  poulfé  t 
perfuadc  à cefte  mcfchanceté  : A dit;»  n’ 
a eu  autre  fubjet  que  ce  qu’il  a cy  deuanc  deela 
réauprocez. 

A qui  il  a déclaré  fa  Volonté:  A dit>àperfon 
ne. 

Remonftré  qüc  fa  qualité  & condition  eftpi 
trop  balfe  pour  auoir  eu  cefte  volonté,  qu": 
n*y  ait  efté  cc/nfeillc  & fortifié.  A dit,  Qu^il  n* 


a eu  perfonne. 

Remonftré  qufileftoit  d’autant  plus  mlïera 
bles^il  n’auoit  fuiuy  confeil  & aduisde  quel 


qu"vn,&  qu^il  euft  feul  entrepris  vn  tel  couf 
A refpondu , Qge  la  caufe pourquoy  il  n"a  de 
claré  fon  intention  aux  Preftrcs  & homme 
ayans  charges  d’ames,  a efté  pour  eftre  tou 
certain  que  s'il  leur  euft  déclaré  qu’il  vouloi 
tuer  le  Roy  ^ c’eftoit  leur  deuoir  {e  faifir  de  f 
perfonne,  & le  rendre  entre  les  mains  de  la  lu 
ftice>  d’autant  qu’en  ce  qui  concerne  lepublii 
les  Preftres  font  obligez  de  rçuejer  en  ce  cas  1 
fccret  *,  occafion  qu’il  ne  Ta  oncques  voulu  de 
clarer  à perfonne , craignat  qu^on  le  feift  aufiî 
toft  mourir  de  la  volonté  que  de  l’effeâ:  qii’^i 
auoitconimisjdontil  requcroit  à Dieu  par 
don.  ; 

Remonftrc  queTEglife  comtnaudoit  dcçla 
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cries  mauuaiâfeçnfees  & s’ch  confclTcr,  au* 
rçrnent  l’on  c^Ht  en  pechc  mortel  ; A^dit, 
!^’il  recognoilîbit  cela.  * 

Rcmonllrc  qu’il  en  auoit  donc  parle:  A dit 
^enon.  ' 

Remonftré  qu’il  eftoit  menteur,  & qu’il  s’c- 
:oit  defcouuert  à vn  Cordelier , luy  ayant  de- 
mande quand  l’on  auoit  des  vifiohs  des  chofes 
ftranges , comme  .vouloir  tuer  vn  Roy , s’il 
en  falloir  confeflèr:  A dit  j Que  la  Vérité  eft, 
U il  a fai<a  cefte  côiultation,  mais  n’a  dit  qu’il 
; vouloir  faire.  ^ 

Enquis  auec  qui  il  auoit  faiél  ceftè  confulta- 
on  : A dit.  Au  ieune  enfant  le  Fevre  Corde- 
et:,  auquel  il  auoit  demandé,/!  ayant  vne  ten- 
itioacomme  de  tuer  vn  Roy  ,^il  s’cn  confef- 
'it  au  Penitencier  il  feroit  terni,  le  reueler: 
>nt  ledit  le  Eevre  interrompu  rpat  d’autres 
ordeliers , neliiy  enauoit  rendudcv-rc/blutio 
1 il  aye  mémoire.  : .i. 

Remonftré  qu’il  ne  dlfoit  vérité , & que  le- 
t Gordelier  luy  feitrefponfe:  s’il  l’en  vouloit 
oirc:  A dit.Qu’il  le  veut  croire } & penfe  bien 
le  S’il  Juy  a donné  refolution  , c’eft,  qu’il  le 
udroit  reueler  5 maîs  fur  interrompu  , & ne 
y^cionnaxefponçe:  Aufli  ne  luy  propofacom- 
Bayant  l’accufé  fj*  j ains  luy  fît  vne 

opofidon  en  general, Ji  -V»  homme  l’amit. 
Remôftrc  quüln’aüoit  recogneu  laveritc,& 

! il  luy  auoit  déclaré  fa  volonté:  A dit,  Q^’il 
^auoit  aucune  apparence  , pource  qu’il  s’eft 
«elle  tant  à fecUliers  qu’autres, mcfmfs  à vn 


i^ro." 


:Le  Mercure  François yOtt^ 

lélo*-  Efcuyerde  la  Royne  Margfeite  nomme  e 
Jerrare^uquel  il  a déclaré  f^ifionsje  priai 
le  faire  parler  au  Roy^dot  il  luy  auroit  refpdr 
du  *,  Q^ïl  falloit  voir  aupàrauant  s’il  eftoit  v 
faind  perfonnage&  homme  de  bien  : A que 
luy  acqufe  luy  âüoit  repliquLQ^ilpéfoit  efti 
alfez  homme  de  bien  pourqmrler  au  Roy.  I 
peut  eftré  s’il  euft  parlé  à (à  Majcftc^il  euft  pa 
du  fa  tétation.  Par  apres  qu’il  s’addrefla  au  S( 
cretairede  Madame  d’ Angoulefme  qui  luy  di 
qu'ellé  eftoit  malade  j & encores  chez  M**;] 
Cardinal  du  Perron  , où  on  luy  dit,  qu’il  eu 
mieux  faiéfc  dé  fe  retirer  enlamaifon.  - 

Renionftrc  que  c’eftoit  bon  confeil  qu’il  de 
uoit  füiure  : ' A dir  C^’il  cft  vray  5 mais  qu’il 
•èfté  lî  imbeçile  que  le  Diable  l’a  faid  tomb< 
en  la  tentàriom  - 

Rcmonftré  qu’il  y en  a (F^autres  dot  IcDiabl 
s’eft  feruy  à le  tenter:  A die  ^ C^ue  iamais  hôifi 
ne  luy  en  auoit  parlée 

Remd’nftréqu’ii  ne  pouubit  efperer  la  gfac 
dc  Dieulàns  defcharger  fa  confcience.  Adii 
la::crainte , mais  auflî  elperance  en  1 
gracedéDiéu.  :•  . ..k  j' 

‘ Remqnftré  qu’il  ne  la  peut  efperer 
déclarant  la yerité  : A dit , Que  s’il  auoit  eft 
induit  par  queiqu’vn  de  la  France  5 ou  par^c 
ftranger,  & qu’il  fuftltant  abandonné  de  Die 
que  de  .vouloir  mourir  fans  Je  déclarer , iln 
►croiroitpas  eftre  faùué  , ny  qu’il  y euft  déPa 
radis  pour  liry.,  parce  que  ^ ahtjfum  iôcc 

comme  il  a appris  des  prédicateurs  de  Noftr 
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ÎWgneuf  , qu’i^jïljifme  de  pechc  en  attiroit 
'n  a«tEé,  parr^’<quç;  fe  feroit  redoubler  fon 
)fFence.  Que  le  Rpy  fpecialement , la  Royne, 
Sêtowe  lamaifpn  de.Çrance,  le^.Princes,  la 
routjla  Nobleire,&  tout  le  peuple  feroit  por- 
é à fon  occalîon  ofFenccr  Dieu,  leur  elprit  de- 
ileurant  en  inqitietudcpcrpetuelle,,;foupçon^ 
antiniwftement  tantoft  l’vn,  tan toft  l'autre 
eleyrç  fubjeds , Icfqucls  ie  né  crois  pas  ^uoir 
fté  jî  înal  adpifçz  d’atipir  iaraais.pcnle  d'cftre 
atres  que  fidellcs  à leur  Prince.  ^ 

Retnonftré  qu'ayant  celle  croyance  il  doit 
int  pluftoll  déclarer  qui  l’a  perfuadé:  A dit, 
Jue  tamais  Eftranger , François,,  n’yautrc,nc 
i CQnfèillc,  perfuad|,fty  parle,  comme  luy  ac- 
rlerdefà;par,t  nÿn  gupit  parlé  àperfonne:  Ne 
audroir  eltre  lî  roiferable  que  dç.î'auoir  faiéb 
aur  autre,  que  lefubjet  qu’il  nou^,  ayieclarc, 
[f d;  <(  <rtu  tffte  ie  vohUit  faire  U ÿaertt  tu  Pape. 

Retnonftré  qu’il^  prins  yn  faux  prétexté:  A 
t»  Q^il  çn  adeplaijnrjfuppliant  toutiîe  mode 
; croire  que  to«it.eft  ycpudeluy  aceufé , n’en 
garder  ny  de  roeiJs,,oy  de  famé  perlpnne  de 
auHaifè  volonté,  «.p*  . 

EièqujiSiSïl  auôiçveule  Gouronnemét  leudy 
rniet -à  làinâi;  Denis  j & s’il,  auoitfuiuy  le 
uy,:  A dit.  Que  trorti  ifSc  que  la  dernicre  fep- 
adne  il  n -aucit  pas  paffé  fainét  Jean  en  Grcue, 
IcPoritnoftreDarae.  , 

S’il  auoit  eu  dés  earaéleres , & qu’il,  luy  en 
oit  baillé:  A dit,  Ou^l  ctoiroit  faire  mal  s’il 
auoit.  , , 
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'tSîo»  Leâure  faidte  il  peirfîïla  en  toutes  ces  reÊ* 
ponces  5 & figria  Rauaillae.  Qik  toufiours  en 
mon  cœur  lefus  foit  le  vàincüe;.ir/ 

Le  Perc  d'Aubigny  eftant  mandé  cèmefme 
iour , ledit  RauailUc  le  recogneut  deuant  M*'/* 
les  Coiîimîiraires  ppuir  eftre  celuy  qu'il  auoit 
veu  dirédaMëfle  à l'Eglifédes  lefuiftes  en  la 
rue  S.  Anthoine  , apres  Noël  dernier  , lors 
qu^il  l’alla  chercher  ayant  entendu  qu’il  eftoit 
, àmy  dé  Ftere  Marie  Magdeleine  Feuillant, 
pour  le  prier  le  faire  reCeüôir  aux  Féuitiantsj& 
ànirucdela  MefiTe  paida  a luy  par  le  moyen 
dVn  Frere  conuers , luÿ  déclara  qifil  aupit  eu 
têf.à'jifê-  de  grandes  vifions  & imagioâtions,Q^  le  Rpÿ 
higny  con-  dcuoit  rçduire  ccux  de  la  Religion  prétendue 
^ reformée^  & monftra  audit  Pere  d’Aubigny  Vn 
lopin  de  ebufteau  où  il  y audit  vU  cœur  & vné 
croix.  Croyâtit  que  le  Roy  deuoit  cbnuertif 
ceux  delà  Religion  préterïduë  reformeé  à|a 
Catholique  & Romaine.  A quoy  Icdit  P.d’Àu- 
bigny  dit' que  tout  cela  eftoit  faux  , & ft’auorr 
iamais  veu  ledit  Rauaillâc  qu’il  fçeuft. 

Ledit  Rauaillac  luy  dit  fers  ^ ce  que  ie  dis  eft 
vray  , aux  enfeignes  que  me  donnaftes  vn  foi 
que  vous  demandaftes  à vn  qui  eftoit  là  i ’Et  le 
Pere  d’^Aubigny  luy  dir,CeIâ  eft  encor  faux, car 
iamais  nous  ne  donnons  d’argent , & n’en  po^ 
ton$  pôint.Pius  dit  à Rauaillac  qu  il  eftoit  fort 

mefehant,  & qu  apres  àubiffaidvnft  mefchâc 
aéle  il  ne  dèiiroit  àccufèr  per fonne  à faux  , àins 
fe  contèntër  de  fes  pechez , (ans  eftre  caufe  de 
cent  mille  qui  arriueroient.  ' 

Rauaillac 
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^ Rauaillacadmoncftés’il  veut  reprocher  fe 
P.  d’Aubigny,  le  faire  prefentement  i A dit, 
^enon,  & qu’il  le  renoit  pour  hoiume  dé 
bien,  bon  Religieux,  & le  vouloir  croire. 

Pareillement  ledit  d’Aiibigny  aduerrÿ  re- 
procher, & de  l’ordonnance  qu’il  n’y  feroit 
plusreçeulîptefènrcmêtil  ne  le  faifoitrA  dit* 
Qu’il  ne  vouloir  alléguer  autres  reprochcs,n- 
non , que  c’eftoit  vn  mefehant , qui  mentoiè 
impudemment- 

Leélure  fliiéle  de  là  depofitioli  ^ ôc  refpoiicc^ 
dudit  P.  d’Aubighy  en  prefence  dudit  Rauail- 
lac,  ledit  P,  d’Aubigny  les  fouftint  eftreveri^ 
tablesi  . 

Lcdit^  Raüaiilac  fouftint  au  cofitràire^  qit’il 
luoit  cômunique  audit  d’AubignyJe  fut  trou-^ 
lier  lortant  du  Loimre  ^ Sc  Juy  dit  Golnine  il  à- 
loit  eu  des  îenratious  qui  eftoicn  t telles^Oujé-. 
ant  en  prifon  faifaUt  fes  liicdirations  par  là 
icencç^defrereAdàrieAiagdclaiue^  auoit  fenty 
les  puanreiirs  de  foulFre  & feu  aux  pieds^& 
nains  qui  demonftroierit  le  Purgatoire , cotre 
erreur  des  Hereticques,  auec  desvifionsda 
iiudfces  Hofties  aux  deux  coftçz  de  fa  face  ayat 
uparâiîànt  chanté  les  Cantiques  de  Dauid 
CT-  Uffr  ce  qi*  il  amit  rejfondi4  en  fa  première  in^ 
tregaUire  cy  àefus  : ) à quoy  ledit  P.  d’Au-^ 
igny  luy  auoit  fiiir  rcfponce.  Que  luy  Rauail- 
c le  deuoit  adrefler  à quelque  Grand  pour  en 
luertir  faMajeftérT  outesfois  puis  qif  il  nela- 
oit  pas  fait,  qtf il  cftoit  à propos  à luy  Rauail- 
es^arrefter  à prier  Dieu:  croyant  quecVftoic: 
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i plus  itpaginations  que  vifions,  qui  proeedoiet  , 

d’auoir  le  cerneau  troubléjComme  fa  face  de-  , 
j monftroit  j deuoit  manger  de  bons  potages, 

; retourner  en  fon  pays,  dire  Ion  chappellet,  & 

j prierDieu.Surquoy  ledit  P.  d’Aubignyrepli- 

qua&dit  aufdits  fieurs  CommilTaireSjque  c’e- 

! ftoient  toutes  refuerics,faulfetez&  menteries. 

I Le6ture  des  interrogatoires  & refponces  . 

j düdit  Rauaillac  de  ce  qui  concerne  ledit  d’Au- 

I bigny  fai<5te,luy  prefent,il  perllfta  en  fes  re- 

fponfes,  & les  fouftint  véritables.  Et  ledit 
i d’Aubigny  dit,  que  tout  ce  que  ledit  Rauail- 

I Xauaillac  lacauoit  misenauant  contre  luy  eftoit  faux.-;, 
! Et  fur  ce  ledit  Rauaillac  enquis  derechef,  a/ji 

MU  i!  /I  unit  ait  - . . . . t -r»  i»  a 1 • f 


il  dit,  qu’il  n’auoit  iamais  veu  ledit  P.d’Aubigny 


hig«y,fldit  que  celle  fois.  . , . , 4 

qu  il  ne  Va''  Ledure  faide  ont  perfiftc  & ligne.  | 

«aitumaii  Le  ip.  dudit  mois  du  matin,  ledit  Rauaillac| 
admonellé  par  lefdits  fleurs  Commilfaires  de I 
JîKîre  inter- recognoillre  qui  l’auoit  induit  & porté  à tuerl 
tegMoitt  i»  ^ j-e  qu*ii  luy  relie  a déclarer  | 

19.M4J.  yjje  nüe  intention  & deflr  quilade  ferele-; 
Contimêfes  uer  du  peché  que  commet  tout  le  peuple  à fon 
daaegatiens.  occaflon,  le  perfuadant  & fe  lailTant  tranfpor-j 
ter  à leur  opinion  qu’il  a elle  induit  à tuer  le^ 
Roy  par  argent,ou  par  des  ennemis  delà  Frâce,'’ 
ou  des  Roys  & Princes  ellrangers  deflreux  di 
s’.agrandir,  comme  ell  trop  plus  que  commu 
némét  le  defir  desRoys,&  des  grands  Potêtat: 
de  la  terre,  fans  confiderer  fl  la  raifon  pour 
quoy  ils  fe  rcfouldent  à faire  la  guerre  ell  con 


forme  à la  volonté  deDieuj  ou  à vn  deflr  d 
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s approprier  de  la  terre  d autruy  injuftement: 

Mais  que  la  vérité  eft , qu’il  n’a  efté  iiiduit  ny 
pcrfüade  par  aucun  qui  foie  au  iîionde*Et  que 
Il  tanteftoit,queCeJàfuftvray,  qu*il  euftefté 
fl  abominable  que  d auoir  confenty  à vh  tel 
adte  par  argent,  ôu  en  faueur  des  eftrangers  , il 

reuft  recogneu  de  prime  face  deuant  la  lufticè 
de  Dieu,  & deuant  laquelle  il  refpondmaintc- 

nât  la  vérité:  Mais  qu’il  prie  la  Cour,la  Royne, 

& tout  le  peuple  de  croire  qu’il  fçnc  fon  aine 
dcfchargeedela  faute  qu’ils  commettent  or- 
dinairement de  penfer  qu‘autre  que  luy  l’aye 
porte  a comettre  1 homicide  qu’il  a touliours 
confefle  : & poutee  les  fupphe  de  ceiTer  l’opi- 
niomqu’ils  en  ont,pource  que  ce  péché  tombe 
contre  luy , pour  les  auoir  laifTez  en  ceftê  in- 
certitude , n’y  ayant  perfonnepour  iugerdu 
laiéif,  queluy,&  tout  ce  qu’il  a confefTé. 

Remonftré  quil  n’eftoit  vray-femblable 
qujileuft  attenté  à la  perfonne  iacreedu  Roy 
qu’il  fçauoit  eftrc  l’oingt  de  Dieu , veu  qu’il 
n auoit  reçcu , ny  fenty  iamais  incommodité' 
enfaperfonne,nyen  fes  biens,  de  comman- 
dement ou  ordonnance  qui  fuft  venue  delà 
M.  6c  quil  falloir  qu’il  euft  efté  poulie  d’ail- 
leurs, aydé,  & moyenné,pource  qu’il  eftoif  » 
pauure&  neceffiteux  , fils  d’vn  pere  &mcre 
guieftoientàraumofne:  Adir,Quela  Coura 
ilTez  d’argument  fuffifant  par  les  interroga- 
roires  & refponces  au procez,  Qu^il  n’y-a  nulle 
ipparence  qu  il  ait  efté  induit  par  argent,  ou 
ufeité  par  gens  ambitieux  du  feeptrede  Frâce; 

m m m ij 
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lÊloI  carfi  tanteuft  efté  qull  y euft  efté  porté 

argent  ou  autrement,  il  femble  qu’il  ncfuft 
-pas  venu  iüfques  à trois  fois  & à trois  voyages 
exprès  d’ Angoulefme  àParis,diftlt  Tvn  de  Tau- 
tre  de  cent  lieu'és,pour  donner  confeil  au  Roy 
renger  àTEglife  Catholique,  Apoftolique  & 
Romaine,ceuxdela  Religion  pretendu’é  Ré- 
formée , gens  du  tout  contraires  à la  volonté 
de  Dieu&  de  fon  Eglifc.  Par  ce  que  celuy  qui 
fe  lailTe  ainfi  mahheureufemêt  corrompre  par 
auarice  pour  alTaffiner  fon  Prince, ne  va  pas 
raduertif*,  corne  il  a fait  par  trois  diuerfes  fois, 
ainfi  que  le  S^de  la  Force  Capitaine  des  gardes 
a recogneu  depuis  Thomicide  commis , qu*il 
rauoic  veu dans  le  Louurc,& luy  aceufé  lauoit 
prié  inftâment  le  faire  parler  au  Roy.  Auflî  que 
ledit  fieur  de  laForce  luy  fit  refpôce  qu’il  eftoit 
vn  Papault  & Catholique  à gros  grain  j luy  di- 
fant,s’il  cognoifloit  Monfieur  d’Elpernon, 
dont  luy  aceufé  refpondit  qu’oüy  , ôc  qu’il 
eftoit  Catholique  ôcc.  Mais  que  lors  qu’il 
prit  Fhabit  au  Monaftere  fainét  Bernard, 
l’on  luy  donna  pour  pere  fpirituel  frere  Fran- 
çois de  S.  Pere,  ôc  par  ce  qu’il  eftoit  Catholi- 
que Apoftoliquedc  Romain,  defiroit  tel  viurc 
& mourir,  fuppliant  ledit  de  la  Force  le  faire 
parler  au  Roy  , d’autant  qu’il  ne  pouuoit  & 
n’ofoit  déclarer  la  tentation  qui  dez  long  téps 
lefolicitDit , laquelle  il  vouloit  dire  à faMa- 
jefté  afin  de  fedefifter  tour  à fait  de  cefte  vo- 
lonté mauuaife.  i 

Enquis  fi  dellors  qu’il  fîtfes  voyages  pout 
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parler  au  Roy  de  faire  la  guerre  à ceux  de  la  tÿip.’ 
Religion  prcteduëReformeéjil  auoic  protefté, 
au  cas  que  fa  Majefté  ne  vouluft  accorder  ce 
dont  il  le  fiipplioit  , de  faire  le  mal-heu- 
reux ade  qu’il  a commis:  A dit,  que  non;  &. 
s’il  l’auoit  projette  s’en  eftoit  defifté:  & encor* 
qu  il  eftoit  expédient  de  luy  faire  cefte  remon- 
ftrance  pluftoft  que  le  tuer. 

Remôftrc  qu  il  n’auoit  pas  chagé  la  mauuai- 
fe.in  tétion,pàr  ce  que  depuis  le  dernier  vo.yage 
qu  il  a fait  à Angoulefmc  le  iour  de  Pafques,  il 
nauoit  cherché  les  moyens  de  parler  au  Roy, 
qui  demonftroit  aftez'  qu'il  eftoit  party  en  ce- 
fte  refolution  de  faire  ce  qu’il  auoit  faiétrA  dit, 
qu’il  eftoit  véritable. 

, Enquis  fi  le  iour  de  Pafques  & le  iour  de  foi\^'’'"3'‘'®J' 
parteraét  il  auoit  faid  la  fainde  Communion':”* 

A dit, que  non,  & qu’il  l’auoit  fai  de  le  premier  y.  cwbot»- 
Dimanche  de  Carefme:Mais  neantmoins  qu’il  »»«» 
reit  celçbrcrle  S.  iacrificede  la  faindbe  Meiîe 
enl  Eglile  S.  Pauld  Angoulefme , la  parroiflèi 
comme  le  recognoilîànt  indigne  d’approcher 
çe  tres-faind  & très  augufte  Sacrement  plein 
incôprehenfiblcs  vertus,parce 
qu  il  felentoit  encores  vexé  de  cefte  tentation 
de  tuer  le  Roy,  & qu’en  tel  eftatil  ne  fe  vou- 
ioit  approcher  du  précieux  corps  de  fon  Dieu. 

Remonftré  puis  qu’il  fefentoit  indigne  de  ce 
myftere,  qu’iladitincomprehenfiblc  , quelle 
deuotion  il  pouuoitauoir  à ce  S.  Sacrifice  ce- * 
lebréparlePreftrc  , auquel  tous  Chrefticns 
participent  & reçqiuét  fpirituellement  ce  que 
m m m iij 
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ecluyqui  confacre  reçoit  réellement  : Surcé 
eft  demeuré  peniif5&  ayant  vn  peu  penfe^a  dit, 
Qifil  eftoit  Dienempèfché  àrcipondre  àcefte 
remoftrance^Puis  apres  adit,fe  reflbuuenirque 
lafFedion  qu’il  auoit  au  $.  Sacremét  de  l’Autel 
luy  auoit  fait  faire,  pource  qu’il  efperoit  que 
fa  mere  allant  receuoir  foh  Dieu  en  ce  Sacri- 
fice qu’il  faifoit  faire  , il  feroit  participant  de  fa 
Communion  j la  croyant  depuis  qu’il  eft  au 
monde  eftre  portée  d’vne  plus  religieufe  affe- 

élion  enuers  fon  Dieu  que  luy  aceufé  V c’eft 
poürquoy  il  pria  lorsDieu;Et  en  difant  ces  der- 
nières paroles  , il  ietta  plufîeurs  pleurs  & 
larmes. 

Remonftré  qu’il  ne  pouuoit  auoirdereue-  ‘ 
rencenyde  creance  à la  Sainéte  Communion 
& Sacrifice  de  la  Mefte  , parce  que  de  long  | 
temps  il  eftoir  faieft  enfant  du  Diable , inuo-  | 
quoit  les  Démons  qu’il  auoit  faiét  venir  de-  | 
uant  luy  «ftant  logé  à Paris  il  y a plus  de  qua-  \ 
tre  ans:  A dit, que  non.  I 

Enquis  s’il  auoit  cogneu  vn  nommé  du  f 
Bois  de  Limoges , & s’ils  auoient  logé  enfem-  | 
blc  à Paris,  & couché  en  mefme  chambre:  | 
A dit , qu’ouy , deuant  le  Pillier  yerd  rue  de  la  | 
Harpe  au  logis  où  a efté  l’en  feigne  des  Rats.  || 

S’il  vouloir  croire  ledit  du  Bois  de  ce  qu’il  I 
diroit;  A dit,qu’ouy.  î 

Si  eftant  couché  auec  ledit  du  Bois  il  ne  feit  1 
pas  vue  coniiiration  inuoquanrles  Demons;6ç  M 
en  quelle  forme  : A dit,  que  tant  s’en  faut  que  S 
çt  qu’on  luy  dem^ndoit  fuft  véritable  ^ qu’au  ^ 
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contraire  ils  n’eftoient  couchez  en  mefme  i6io* 
chambre,  ains  en  vn  grenier  au  deiFus , dans  le- 
quel eftât  enuiron  Theure  déminuid: , fut  prie 
& requis  pluficurs  Sc  diuerfes-Fois  par  iccluy 
du  Bois  dedefeendre  en  fa  chambre.  Criant  le- 
dit du  Bois  par  trois  fois , CreJo  in  De^myR.auAii-- 
Uc  mon  amy^de/cenJe^^fà  s’exclamant.  Mm  Efi  foupçon* 

Viéti  aye'^puié  de  wioj: Alors  luy  aceufé  voulut  d^eflre 
defcéndre  pour  voir  qui  le  mouuoit  à implo- 
rer  fon fecours de  la  façon,  & auec  telles  àccla- 
mations.  Mais  lefdites  perfonnes  couc'hees 
auec  luy^  Rauaillac  ne  luy  voulurent  permet- 


tre poul*  la  crainte  & frayeur  qudls  eurenp:  de 
force  qu’il  ne  defeendit  pour  parler  audit  du 


Bois.  Que  long  temps  apres  que  ledit  du  Bois 
luy  dit,qu’en  la  chambre  au  defiTous  de  celle  où 


eftoit  luy  aceufe  , il  auoit  veii  vn  chien  noir 


d^exCeffiuc  grandeur  & fort  effroyable, qui  s’e- 
ftoit  mis  les  deux  premiers  pieds  fur  le  liât  où 
leul  il  eftoit  couche  , dont  il  eut  telle  peur  de 


cefte  vifîon  qu’elle  l’auoit  meu  à faire  telles  ex- 


clamations, & d’appeller  luy  aceufé  pour  luy 
tenir  compagnie  en  fa  peur.  Ce  qu’ayant  en- 
tendu il  auoit  le  lendemain  matin  donné  aduis 
audit  du  Bois,quepour  renuerfer  fes  horribles 
viiîons,il  deuoit  auoir  recours  à laCelebration 
du  Sainéfc  Sacrement  de  l’Autel,  faiiant  dire  la 
Sainéte  Meffe  pour  attirer  la  grâce  de  Dieu,  & 
le  preferuer  des  vifions  de  Satan  ennemy  com- 
mun des  hommes. 

Remonftré  qu’il  n’y  auoit  apparence  que  le- 
dit du  Bois  l’ait  appelle  d’en- haut  , & qu’il 


mmm  inj 
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monter  en  haur,&  que  ce  qu’il  auoit  refpondii 
furce  fubjet  feroitatrefté  par  ceux  qnieftoicnt 
en  la  chambre  où  il  eftoit  couché,  qui  l’empel^ 
cherent  de,delcendre  & parler  audit  du  Bois, 
qui  eftoient  rhôftefle  de  la  maifon  , Marie 
M oifneau  , & vne  iîenne  cou  fine  leanne  le 
Blond)  lefquelles  çftoient  enla  chambre  ouluy 
accuféeftoit, 

'r.Remonftré  qu’iluiapoint  eu  de  volonté  de 
changei:  fon  mal-heureux  deflein  ne  voulanç 
jreceiîoir  la  Communion  le  iour  de  Pafques, 
que  c’euft  efté  le  moyen  de  fediuertir , duquel 
moyen  n ayant  vfé  , efloigné  de  la  Sainde  Co- 
muiiion,!!  a continué  en  fa  mauuaife  entrepris 


Tffnà  U re-  fe:  A dit, que  ce  qui  l’empefeha de  Communié^ 
Jolumn  de  q^q}  auoit  orins  celle  refolution  le  iour  de 


tuerie  Roy  tuët le  Ne  voulant  pour 

le  iourde  ^ ^ -r  ' ^ •‘'11  ^ 

Faiqs^e$,  g/  celte  ranQn  Communier  réellement  A defaicb 
au  précieux  Corps  de  Noftre  Seigneur  , mai^  : 
mifU  com-  auroit  ooy  la  Sainde  Melfe  auant  que  partir:,, 


mifU  com-  auroit  ooy  la  Sainde  Melfe  auant  que  partir,, 


croyant  que  la  Communion  reelle  que  famé- 


& pour  luy  : Et  auiïi  requift  à Dieu  lors , ;re-^ 
querra  maintenant,  & iufques  àfamort , qu’i] 
foit  faid  participant  de  toutes  les  Saindes; 
Communions  qui  fe  font  par  les  Religieux,^ 
Religieufes,  fœurs  & autres  feculiers,  quifonc 
de  fEglife  Catholique , Apoftolique  ^ Ro-^^ 


maine  , communians  en  la  foy  de  poEre 


in^re  faméle  Eglife  le  précieux  Ççrps  de  Nq^ 


Suîttede  tHifioîre  de  la  Vaix. 

:re  Rédempteur  , Que  la  réception  quilsen  i6io^ 
ont  luyfoit  attribuée  ; comme  croyant  cftre 
vn  des  membres  aueç  eux  en  vn  feul  leCas^ 

Ihrift. 

Rcmonftré  que  luy  ayant  cefte  mefehante 
irention  decoinmeccre  ceft  ade  , il  eftoit  eu 
inger  de  damnation , ne  pouuoit  participer  à 
grâce  de  Dieu  3c  Communion  des  fidellcs 
hreftiens^tant  qu’il  auroit  cefte  mauuaife  vo- 
►nté^  dont  fe  deuoit  départir  pour  eftre  en  la 
ace  de  Dieu  , comme  Catholique  & fidelle 
hreftien  qu’il  fe  veut  faire  croire  : A dit,  qif  il 
?fai<ft:pas  de  difficulté  qu’jl  n’ait  efte  porté 
vn  propre  mouüement  & particulier  con- 
fire à la  volonté  de  Dieu  autheur  de  tout 
en  & vérité  , contraire  au  Diable  pere  de 
enfonge  : Mais  que  maintenant  à la 
anee  quelefditsffieurs  CommilTaires  luy  fsiu  fe/iflsr  à 
ent.  Il  recognoilfoit  qu’il  n^a  peu  refifter  à^^**^**^*^ 
te  tentation, eftant  hors  du  pouuoir  des  hô- 
$de  s’cmpefçher  du  mal  : Et  qu’à  prelènt 
il  a déclaré  la  vérité  entière  fans  rien  retenir 
cacher  3 efperoit  que  Dieu  mifericordieux. 

^feroit  pardon  de  ces  pçchez  , eftant  plus 
iflant  pour  dilToudre  le  péché  moyennant 
:onfeffi o n & abfol  u t i on  façerdo  ta  le,  qüe  les 
mes  pour  1 offencer.  Priant  la  iàcree  Vierge 
trie  : Mr., S,  Pierre,  Mr.  S.Paul,  Mr,  S.  Fran-f 
s,  en  pleurant  j S.  Bernard,  & toute  la. 
ur Celeftcde  Paradis,  requérir  ôc  eftré  fes 
uocats  & Intercefleurs  enuers  la  Saçrce 
jefté  ^ affin  qu’U  impofe  fa  Croix  entre  fa 
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tÔio»  mort  & iugement  de  fon  ame  & l’Enfer,  Pai 
ainli  requiert  & efpere  eftre  participant  de^ 
mérités  de  la  Paffion  de  Nbftre  Seigneur  lefu: 
Chrift,  le  fuppliant  bien  humblement  luy  fairt 
la  grâce  quil  demeure  aflbcié  aux  mérités  d( 
touslcsthreforsqu’ilainferezen  la  pui(ranc( 
Apoftoliquc^lors  qu’il  a dit,  rw  es  Penne  cr  fnfe\ 
hancPetram^O'c. 

LeârureeftantfaiiSledc  rinterrogatoirecy- 
de{ïus,ilperfiiftaaufditesrefponces,  & fignà. 

Le  vingt-fcptiefme  dudit  mois,  ledit Ra- 
uaillac  cftant  amène  à la  îeuee  de  la  Cour  dan: 
la  chambre  delà  Beuuette , on  luy  command; 
de  fe  mettre  à genoux , ÔC  puis  le  Greffier  lu] 
prononça  fon  Arreft  en  prefence  de  M»«.  le: 
Prcfidencs&plufieurs  des  Confeillers  , don 
voicy la  teneur, 

[érrefl  delà  Ve  V par  la  Cour,  les  Grand’  Chambre 

Cam*  centre  Xournelle  & de  TEdid  affiemblccs;  le  proce: 

Eattaillac,  cnminel  faibt  par  les  Prefidents  & Confeijler 
à ce  commis, à la  requefte  du  Procureur  ge 
neral  du  Roy,  à l’encontre  de  François  Ra 
uailiac,Praticien  de  la  yillcd’ Aiigoulefme,pri 
fonnier  en  la  Conciergerie  du  Palais;  Informa 
tien,  interrogatoire, confeffions,dencgations 
confrontations  detefmoings,  concluhons  di 
Procureur  general  du  Roy.ôy  Sc  interrogé  pa: 
ladite  Cour , fur  les  cas  à luy  impofez;  proce: 
verbal  des  interrogatoires  à luy  faiéks  à la  que- 
ftion , à laquelle  de  l’ordonnance  de  laditi 
Cour  auroit  efte  appliqué  le  25.  de  ce  mois 
pour  la  reuelation  de  fes  complices , tout  con; 


s uîttc  detHifloire  de  U Vaix.  4^4 
deré, Dit  a este',  que  ladite  Cour  a dc- 
[aré  & déclaré  ledit  Rauaillac  deuëmcnt  at- 
dut  & conuaincu  du  crime  de  leze-Majefté 
iùine  & humaine , au  premier  chef,  pour  le 
’es-niefchant,tres-abominablc,  & tres-dete- 
able  parricide, comiTîis  en  la  perfonnedufeu 
oy  He^îry  IIII.  de  tres-bohne  & très- 
üablc  mémoire.  Pour  réparation  duquel  Ta 
mdamne  & condamne  rairc  amende  hono- 
blc  deuant  la  principale  porte  de  TEglife  de 
iris,  où  il  fera  mené  & conduit  dans  vn  tum- 
reau , là  nud  en  chemife , tenant  vne  torche 
dente  du  poids  de  deux  Hures,  dire  6c  decla- 
r,que  mal-heureufcment  & proditoirement 
1 commis  ledit  tres-mefehant  , trcs-abomi~ 
ble,&  très  dcteftable  parricide  , & tuéledit 
igneurRoy  dedeux  coups  de  coufteaudans 
corps,  dont  fe  repent,  demande  pardon  à 
eu,  au  Roy,  6ck  Iiiftice,  de  là  conduit  à la 
ice  de  Grève  , 6c  furvn  efehafaut  qui  y fera 
tenaillé  aux  mammëlles  jbras,cuiires, 
gras  des  iambes , fa  main  dextre  y tenant  le 
afteau  duquel  a commis  ledit  parricide  ards 
bruflez  de  feu  de  foulphre,&  fur  les  endroits 
il  fera  tenaillé,  ietté  duplomb  fondu , de 
ùille  bnüillante  , de  lapoix-raifine  bruflâte, 
lacire  &;foulphre  fondus  enfemble.Ce  fait, 

1 corps  tiré  &rdefmembré  à quatre  chenaux, 
'^membres  & corps  confommez  au  feu,re- 
its  en  cendres , iettees  au  vent.  A déclaré  & 
:larc  tous  6c  chacuns  fes  biens  acquis  & c5- 
[uez  au  Roy.  Ordonné  que  la  maifon  où  il  a 


I^IO 
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i6lo.  efté  nay  fera  defmolie , celuy  à qui  elle  appar- 
tient préalablement  indemniféjlànsque  lur  le 
fondspuifleàTaducnir  eftre  faift  autre  bafti- 
menr.  Et  quedansquinzaineapreslapublica- 
lionduprefent  Arrcftàfon  de  trompe  & cry 
public  en  la  ville  d’Angoulefme,  fon  pcre& 
là  mere  vuideront  le  Royaume,auec  deffences 
d’y  reuenir  iamais , à peine  d’eftre  pendus  & 
cftranglcz/ans  autre  forme  ny  figure  depro- 
InUndien  cez.  A fait  & taitdeffenfes  à Ces  frères,  fœurs, 
MX  parents  oncles,& autres , porter  cy-apres  ledit  nom  de 
Rauaillac,  leur  enjoint  le  changer  en  autre  fur 
les  mefmes  peines.  Et  au  fubftitud  du  Procu- 
reur general  du  Roy  faire  publier  & executer 
le  prefentarreft,  àpeine  de  s’en  prendre  à luy. 
Et  auant  l’execution  d’iceluy  Rauaillac , ordô- 
né  qu’il  fera  derechef  appliqué  à la  queftion^ 
pour  la  reuelation  de  fes  complices.  Signé, 

yoyjtn. 

Suiuant.  ledit.  Arreft  pour  la  reuelation  de 
fes  complices , il  fut  appliqué  à la  queftion  des 
brodequins:  ce  qui  s’y  palla  eft  fous  le  fecret  de 
la  Court. 

Au  3.  coing  il  demeura  comme  pafmé,  & luy 
ayant  efté  mis  du  vin  à la  bouche  ne  le  peut  re- 
ceuoir;  la  parolle  luy  faillant  ilfutrelafché,  & 
ietté  fur  luy  de  l’eau  : puis  on  luy  fitprendredu 
vin.  La  parole  reuenue  on  le  mit  fur  vn  mate- 
las où  il  fut  iufqu.es  à Midy,  que  laforce  repri- 
fe  l’exccuteur  le  conduit  à la  Chapelle  & l’y 
attacha:  puis  on  luy  bailla  à difner.  Auant  que 
les  Doéteurs  Filfac  & Gantache , ordonner 
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our  Taffifter  cntraflent  en  Conférence  auec  i^xo* 

ly,  le  Greffier  l’admonnefta  de  fon  falut  par  la 

uë  recognoilfance  de  la  vérité  , Qui  l’aiioic 
oulie , excite , Sc  fortifie  ou  induit  à ce  cju*il 
loit  commis , & de  iî  long  temps  proietté, 
u’il  n’y  auoit  apparence  qu’il  euft  conçeu  & 
itrepris  luy  feul,&  fans  en  auoir  cômuniquc: 
dit,  qu’il  n’eftoit  fi  miferable  dé  retenir  s’il  5,^., 
auoit  plus  que  ce  qu.’!!  auoit_declaré:  fçachlc  derecbff/a 
ail  ne  peut  auoir  la  mifericorde  de 
a’ilattend,  s’il  retenoitàdire  : & n’euft  pas 5* 
julu  endurer  les  tourments  qu’il  auoit  re-”^"” 

:us,  s’il  fçauoit  dauantâge,qu’il  l’euft  déclaré: 
en  auoit-il  faid  vne  grade  faute,  ou  la  renra- 
Dii  du  Diable  l’auoit  porté  : Prioitle  Roy,la 
oyne , la  Cour , & tout  le  monde  de  luy  par- 
mneripuis  pria  Dieu  que  fon  corps  portail  la 
înitence  pour  fon  ame:Plufieurs  fois  admon- 
:ftc  par  ledit  Greffier , & ne  failànt  que  repe- 
r ce  qu’il  auoit  dit,il  le  delailïàaux  Doéteurs 
)ur  faire  ce  qui  eftoir  de  leur  charge. 

Peu  apres  deux  heures  le  Greffier  mandé  par 
î Dodeurs  , ils  luy  dirent  que  le  condamné 
> auoit  chargez  de  le  faire  venir, pour  luy  dire  i 

figner  comme  il  entendoit  que  fa confêffion^''.‘“"^‘d?'‘’” 

Il  reuelec,mefmes  imprimce,àfin  qu’elle 

;uëparrout:LaquelleconfeffioniceuxDO' 
eurs  déclarèrent  e{lre,Qif autre  que  luy  Ra- 

illac  n auoit  faid  le  coup  : n’en  auoit  ellé  j 

léjfolicité,  ny  induit  par  perfonne,  ny  ne  l’a-  i' 

•it  communiqué  : RecognoiflantjComme  il  ji 

oit  faid  à la  Cour,  auoir  commis  vne  grade  j 
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ïôîo.  fautCjdomilefperoit  la  mifericorde  de  Dieo 
plus  grande  qu’il  n’eftoit  pecheur,  & qu’il  ne 

s’y  attendroitjS’il  retenoit  à dire. 

Sur  ce , le  Greffier  derechef  l’admonefta  de 
recognoiftre  la  vérité  pour  fon  fàlut , Et  Ra- 
uaillac  aucc  ferment,  luy  dit , Qi£,il auoit  tout 
dit:  Que  perfonne  du  monde  ne  l’auoit  induit; 
& n’en  auoit  parle  ny  communiqué  à autres 
qu’à  ceux  qu’il  auoit  nommez  au  procez. 
CUmtttts  & Sur  les  trois  heures  on  le  tira  de  la  Chappelle 
tùidei  fri-  pour  aller  au  fupplice,mais  depuis  lachappelle 
finmtrscotrt  iufquesà  laporte  de  la  conciergeric,les  prifon* 
RaMiUat.  çjj  multitude  & confufion  commencerét 

auec  iniures  à crier  apres  luy,les  vns  l’appellant 
mefehant  traiftre  : & les  autres,  meurtrier  & 
vilain  : aucuns  fe  voulurent  ietter  fur  luy  pour 
l’ofFencer,  & l’euflent  faid  , fi  les  Archers  & 
autres  Officiers  de  la  iuftice  prefents  pour  la 
main-forte  & en  armes,neles  en  eulTcnt  era- 
pefehez. 

Ctis  d'ittii-  Sortant  de  la  Conciergerie  pour  monter  au 
^îefpro^  tumbereau,déz  que  le  peuple  ( qui  eftoit  en  lî 
queU^peupU  grand  nombre  dans  la  Court  du  Palais , que  la 
«uttniM  CB»,  place  eftoit  difficile  aux  Archers  & Officiers 
treluyiufquesde  la  luftice  ) le  veid,  il  fe  meità  crier,  les  vns 
le  mefehant,  les  autres  parricide,  les  autres 
txecitte.  traiftre-chien,les  autres  le  meurtrier,&  autres 

paroles  d’indignation  & opprobre:  plufieurs 
mefmes  s’efforcèrent  de  l’offencer  & fe  ietter 
furluy,  ce  qu’ils  euffent  faid  lans  les  Archers 
qui  les  en  empefeherent.  Apres  vn  lôg  P»tx-U, 
Sc  l’Or-efcoutez  de  par  le  Roy,(  dit  par  trois 
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bis  ) on  fe  teut  pour  efcouter  rArreft  j mais  à i^io^ 
es  mots.  Tue  le  ^ de  deux  coups  de  eoufiem , tout 
: peuple  recommença  les  mefhics  cris  à plus 
laute  voix,&  les  mefmes  opprobres,ce  qui  fut 
ontinuéiufques  deuât  l’Eglife  Noftrc  Dame 
ar  le  peuple  de  tous  fexes  & aages  qui  eftoic 
: lôg  des  rues,  aux  boutiques,&  aux  feneftres, 
c durant  mefmes  la  leduredel’Arreft,&  qu’il 
eit  amende  honorable:  Puis  il  fut  conduit  à la 
»rcve,receuant  par  les  chemins  les  mefmes  in- 
ircs  & clameurs  d‘indignation , mefmes  plui- 
leurs  tant  hommes  que  femmes  fe  voulurent 
: ietter  fur  luy  dans  le  tumbereau , & l’euflent 
ii<5t  s’ils  n’en  eulTent  efté  retenus  par  les  Ar- 
hers. 

Lecry  fai6t  à la  Grève,  auant  que  dedef-  ' 

endre  du  tumbereau  pour  monter  fur  l’ef./’'''‘î*y*"*’ 

haffaut , il  pria  le  Roy,kRoyne,&  toutle^S^Lfo"'* 
londe  de  luy  pardonner  la  grande  faute  qu’ir 
aoit  faite,  & que  l’on  priaft  Dieu  pour  luy: 
lais  le  peuple  recommença  fes  clameurs  d’in- 
ires  & indignitez  contre  luy. 

Monte  fur  l’efchaffaut  apres  que  les  Do- 
teurs  l’eurent  exhorte , & fait  ce  qui  eftoit  de 
:ur  profeflion,  le  Greffier  d’abondant  l’admo- 
efta  qu’en  fini  (Tant  fa  vie,il  penfàft  à fon  falut, 
ar  la  nue  vérité:  à quoy  il  ne  voulut  rien  dire, 
ue  ce  qu’il  auoit  dit  au  precedent. 

Le  feu  mis  à fon  bras  tenant  le  coufteau,  il 
cfcriaàDieu,&plufieursfois  dit  Itfste  MarU-y 
uis  en  le  tenaillât  il  réitéra  lefdits  cris  &prie- 

faifant  lefquelles  on  l’admonefta  plufieurs 


LctJMercure  Pmnçoîs^  oUy 

i6lo.  fois  à recognoiftre  la  vcritè,  niaisilnedit  <j[uë 
ce  qu’il  auoit  dit  au  prjecedenr  : dont  le  peupk 
auec  grande  rumeur  recommença  à crier  & re-* 
peterlesfufdifs  opprobres  de  iniures , difant^ 
•qudl  le  falloir  là  laiirer  languir.  Le  plomb  fôdii 
& rhuîlle  que  Ton  iettoit  par  interualleTar  fes 
playes  où  il  auoit  efte  tenaille  le  feirentforc 
hautement  crier- 

Z9i*T>oilem  Greffier  ayânt  dit  aux  Dodeurs  qu’ils 
contraints  giflent  les  prieres  accoufl:umees,&  châtafTent 
parles  cia-  le  Salue,  fe  defcouurirent,  & les  cômencerènt: 
meurs  du  mais  aüffi-toft  le  peuple  en  toiirbe  & confulîô 
Côtr  eux^difant  qu  il  ne  faiüoit  prier  pour 
mefchanf  parricide,  & autres  paroles 
vouloUnt  femblables  ^ tellement  que  lefdits  Dodeurs 
faire  pùuf  furent  contraints  de  cefler:  Et  lors  le  Greffier 
^^3*  luyremonftra,  comme  la  grande  indignation 

du  peuple,  eftoit  le  iugement  contre luy,  qui 
l’obligeoit  à fe  difpofer  de  tant  plus  à dire  la 
vérité:  llny  a que  moy  qui  l aye  fatB , luy  relpoiï- 
dit-il. 

Puis  l’executeur  commença  à faire  tirer  les 
cheuaux emiiron  demie-heure,  & par  inter- 
uale  eftans  arreftez , RaUaillae  encor  enquis  & 
àdmonefté  de  dire  la  vérité  , pérfeuera  en  fes 
denegations:Lors  le  peuple  de  toutes  qualité^, 
qui  eftoit  proche  & loing  continua  contre 
"APiet  ijtffé-luylefdites  clameurs, & pour  plufieurs  tefmoi- 
fieuresàela  gnages  du  relfentiment  qu’ils  auoient  de  la 
graudeaffe-  n^ort  du  Rôy  , fe  meirent  mefmes  à tirer  les 
cordes  auec  grande  ardeur^  Vn  Gentih  homme 
proche  de  lefchaffaut  voyant  qu’vn  des  che* 

uaux 
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baux  qui  tttotent  eftoît  recrcu , defeendit  dê  i^iôl . 
deflus  le  fien,&  le  fcit  mettre  en  la  placcdu  re-*  ,; 
creu  pour  mieux  tlrenEn  fin  les  cheuaux  ayarts 
tiré  vne  grande  heure,  Raüaillac  fans  eftredcf- 

membre  rendit  l'e(]>riti  LVxecuteur  ■l’ayant*<'’é^5»/»ff« 
fendu  & mis  eh  quartiers  , le  peuple  de  toutes 
qualitez  fc ietta  auee  efpees , eoufteaux , & ha-  , 

ftonsfurlesquatremembres:onlesrauitàrc* 

Xeeuteur  fi  ardemment,  qu’apres  les  auoirfra-i  ' ■ < 
pez , coupez  & defchirez , ils  les  trairiérènt  qui 
ça  qui  la  par  les  rués  de  tous  coftez  , auec  rejley?.,»  J. 
fureur  que  rien  ne  les  eh  peut  arreftcr.  Aucuns  parli 

en  allerent  traifner  hors  & le  long  des  foflea  de^**'/’^'" 
laville,&  dans  les  faux- bourgs  ; tellemen  t,  que 
lés  memores  de  ce  parricide  furent  brûliez  en' 
diuers  endroits.  Q^lques  manans  des  enuirôs 
de  Paris  ayans  trouué  le  moyen  d’en  àuoir 

quelques  lopins,  & aucuns  des  entrailles,  les 
trainerent  brufler  iufques  en  leurs  villages. 

Ainfi  finit  ce  miferable  : qui  eftoit  de  tailleaf- 

fez  hâUrejpuiflànc&:grosdemembres,ayafit  Jé 
poil  de  la  couleur  de  roux  noir,  comiue  on  dit 
uioir  elle  celle  de  iudas:on  l’s  depuis  aulTi  an-. 

Couleur  » la  ^UAiHaquit 

Lemefmeiour  de  celle  éxecution  , pource 
jue  RauaiUac  en  routés  les  refponces  aux  de-, 
nandes  quel’Archeuefquc  d’Aix,  le  Predicaf 
eurCoëlFeteau,  & plufieürs  autres  Ipy  auoicne 
aiéles  durant  la  prifon  lur  le  parricide. qü’if 
uoit  commis,  s’aydoit  fubtilement  des  maxi- 
nes  de  Marùna,  & autres  qui  on  t e ferir,  Qmil 


ï^lo. 
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cftoit  permis  de  taér  les  Tyrans  : Auant  que 
prosedec  de  nouueau  à la  defféce  de  tels  Hures, 
laCourvoulutauoir  la  deliberation  île.  la.  Fa- 
culté de-Theologie,  & enioignitâux  Doyen  & 
Syi«Hc  dé  ladite  Facultca  d’en  faire  la  côuoca- 
rionj  ainfi  que  porte  F ArrelVfuyuant.  . 

L aGov  R,lesGrandChambre,Tournelle, 


jirrr/rwei»  x- ^ ^ , 

Co«r ^ort4w^  je  l"£di£t  aflimblees,  procédât  âu  lugc- 
iniQnflii>»à  &«  ex'riraordinairc* 


vrw 'i  ^ C7 

ment  du  procez  criminel  ^ extraordinaire^ 
*fii<!4:k-reduefte  dit5?roGureur genèraiduRof, 
iUfftmi'tr  pour  le  cres-mèfchant,'  trés-cruel , & trM-de- 
fZ deiihl  teftable  parricide  cômis  en laperfônnc facree 
ret  frr  ta  dtt  Roy  Heïiry  Ilir.  Ouy  fur  cc.le  Brocuteur- 


rer  jitr  *<•  Oy  M OUI  y i l 1 1 • ^ ^ 

qaepon.  S’il  Rov,  A otdonné & ordonne  , qu’à 

efloit  licite  ? , delà  Faculté' 


ejloit  '««f  r^idiiigcnce  des  Doyen  & Syndic  delà  Faculté 
pe,roZ2t  de  Theologie  , ladite  Faculté  feraaffcmbleeau. 
R9jL  prcmfenour^poûr  délibérer  fur  la  conhrm^tro 

Al  Decret  d’icelle, du  treiziefme:  Deceptbre- 
1413  .refolu  par  Cenfure  de  cent  quarante|&  vn'- 
Bodeurs  de  ladite?  Faculté depuis  au  tborife 

par  le  Concile  de  Conftance:  [ Oufilnieftloi-' 

lîblé  à aucun , poür  quelque  caufe  & occahon 
qni  puiffe  eftre,d’attgter  aux  perfonnes  fâcrees 
des  Roys,&autresFriftCes  Souuerain5.}Et  que; 
fe  decret  qui  intcruîeUdra  en  ladite  affemblee, 
fera  fdübsfigné  de  tous  lès  Dodeurs  de  ladite 
Faculté  , ayans  alîifté  à ladite  deliberation:en- 
femWe  par  tous  les  Bacheliers  qui  font  atf 
^ cours  de  Théologie  , pourlcdit  decret  com- 

muniqué audit  Procureur  general , & veu  par 
ladite  Cour  . eftre  par  elle  ordonné  ce  qu© 
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dcraifon.Faàen  Parknïeiit,:ie  Ÿmgtfeptiéfm'ç 
àc^^Aèi'o.  'Stgne  f^at^n-  . 

Suyuatatccft  A^eft  la  FàcuiÉes’affemWaaü 
Collée  de  Sorbôrtixe  j & fcit  k Cenfure  füyi. 
uânre.  f' 

L A N de  Bo'ftf  c Seigneur  mil  fix  cen  ts  dix,  Ctnfure  i»  |i 
• la  lâcree  Faculté' de  T'heologie,  n’ayant  peu j! 
tenk  fa  congrégation  generale  & ordinaire  le  Thtologie  de  î| 
premiér,nf  lé  fécond  lourde  Juin  ('i  caufc  des  ! 

ftftcs  de  ^ntecofte , & des  députez  d’iccllé^^^^LiÜ  I 
P ^ donner  leur  aduis  fur  nt.cvmreUt 

1 affaire  qui  feprefentoît)  la  i^inift  & trahsfera/’‘*’'""<^“<f« 
au  quàtriefmc  Iuin,auquéliour  elle  fift  affem- 
iler  au  College  dé  Sorbonne  tous  lés  Do- 
âeurs,  enverra  de l’obeyiranée  par  eux iuree 
à ladite  Faculté  pour  f apres  auoir  célébré  la 
MelTe  du  fainét  Efprit,  aififi  que  l’on  a de  cou- 
tume) deliberer  fur  l’execution  d’vn  Arreftde 
la  Cour  de  Parlement , dont  là  teneur  s’enfuit, 

La  Cour,  &c.  r<ye\l'^rrejl  cy  defm,  tl  nVfi 
pcfoin  tcy  dt  U rejeter,  ' * 

_ Pour  farisfaire  auquel  arrefl:,ord6nant  chofe 
fiiuftc  & neceflaire,  ladite  Facülcc  en  premier 
lieu  a^faid  afTembler  fes  députez  / & depuis 
traiéte  ledit  affaire  en  la  Congrégation  gene- 
rale,en  laquelle  ayant  éohfîderé'  qu’elle  eft  o* 
bligee  donner  fon  aduis  & Cenfuredoélrinale 
a tous  ceux  qui  la  demandent;  que  l’Vniucrfîté 
de  Paris  depuis  fa  première  fondation , a tou- 
fiours  efté  la  mere  & la  nourrice  d’vne  très- 
bonne  & trçs-falutaire  dodrine  ; que  le  bien 
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Lsi^èrcureFrançou,ou]  , 
léio*  & tcpos  public  prouient  de  Tordre  \ & que 
Tordre , apres  DieUjdefpend  du  falut  des  Roys 
& des  Princes  ^ qu'il  appartient  feulement  au 
Prince  ou  à la  puiflance  politique  dvfer  du 
glaiue,  comme  il  eft  efcrit  aux  Romains  15. que 
depuis  quelques  années  ^ certaines  opinions 
cftrangeres , feditieufes  & impies  ont  tellemêt 
peruerty  Tciprit  de  plufîeurs  hommes,  qu’ils 
n^ont  eu  en  horreur  fouiller  les  Roys  & les 
Princes  du  nom  execrable  de  tyran,  & en  côfe- 
quence  dVn  fi  deteftable  pretexce , corne  auiS 
fous  couleur  d'aydei>ou  aduancer  la  pieté,la 
religion  , ou  le  bien  public,  de  confpirer  cotre 
leurs  perfonnes  facrees,&  d'enfanglanter  leurs 
mains  parricides  d Vmfang  qui  eft  fi  cher  & de 
fi  grand  pris  j & confequemment  d'ouurir  la 
porte  à toutes  fortes  de  mefchancetez,  perfi- 
dies, defloyautez,fraudes,tromperies,  furpri- 
fes , trahifons,meurtres,  carnages  mutuels  des 
peuples,  aux  ruines^ faccagemens,  & razemens 
des  villes,  Prouinces,  & Royaumes  trcs-florif- 
fans;  bref  à vne infinité  de  crimes  abomina- 
bles , caufez  par  les  guerres  tant  ciuiles  qu’e- 
ftrangeres  : finalement  cognoiflant  que  telles 
opinions  peftilentieufes  & diaboliques , en  ce 
temps  rendent  Ceux  qui  fcfont  feparezde  TE- 
olife  Catholique  , Apoftolique  ôc  Romaine, 
obftinez  en  leurs  erreurs , & leur  font  fuyr  les 
Reli^^ieux,  Dodeurs  & Prélats  Catholiques, 
bien^u’ils  foient  innocéts , comme  s'iR  enfei- 
gnoiCnt  & aiuhorifoient  vne  fi  pernicieufe 


Suittedel'HifloîredelaPaîx.  4;p 

dodtrine  : toutes  lefqitelJes  raifons  & autres  i6 loi 
lemblabJes,  apres auoir  efte  diligemment  exa- 
minez, Ladite  Faculté  dVn  commun  accord  Sc 
dyneferjnerefolution,detefte  & condamhe 
telles dodrnnes  eftrageres  & feditieufes,  com- 
me impies,  heretiques,  ennemies  de  la  focietc^ 
hum^ne,de  la  Paix,  tranquillité  publicque,  8C‘ 
de  la  Religion  Catholique  : en  foy&tefmoi- 
gnage  dequoy,elle  a eftimé  deuoir  rcnouueller 
Ion  ancien  Decret  , conclu  & refolu  y a deux 
cents  ans  , par  l’aduis  de  cent  quarante  & vn' 

1 neologien  , fur  la  condamnation  de  celle 
propofition  execrable,  . 

qu'il peut  ^ doit  licite-' 
ment  & meritoirement  eftre  eccü  par  vn  Jiew 
"Vdifjalou  fîibiet^cjuel  qutl Joit^partom  moyenSy 
principalement  par  fecrettes  embufehes , irah^: 
fons^  jlatleries  ^ & autres  te/ies  menees , nonob~ 
fi^ntquelquefoy  ou  ferment  que  te  fubkt  puijjh 
auoir  auec  te  Tyran  '.fins  au  fi  que fur  ce  fatef.^ 
le  fibietàoiue  attendre  la  fentenceou  le  mande- 
ment de  luge  quelconque,  Surquoy  enfuit  la 
Cenfure  de  la  Faculté, 

J»  ptiPe  ainfi  généralement* 

« leloji  la  lignification  de  ce  mot  Tyran, vn^ 
erreur  con  tre  la  foy  Catholique , contre  la  do- 
ctrine des  bonnes  mœurs  , & contre  le  comn 
mandemét  de  DieUjr«  ne  tuem  fointJee  que  la 
glofe  interprète  de  propre  authbrité,  ç’eft  à di- 
rcjlans  Iccommahaement  du  Mai'giftrat  ) pa-* 
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LeÀdercureFrMçotSyOa, 

lèio.  reillementellecontreuient  àcequedirNoftre 

Sauueur  , Tew  ciuxe^nt  ^nront  pr$s  le  ^lutue  (cc 
que  la  itiefme  glofe  explique  au®  de  propre 
authorité périront  pir U _gl4i«#.Dau3ntage,  celle 
propofuio  tend  à l’entierc  fubuerfion  & ruine 
de  tous  les  Eftats, Princes  &Roy5  du  tnôde:ellc 
«jiuure  encor  le  chemin  à plufieurs  mefchance- 
tez,  aux  tromperies , trahilbns , violements  de 
îbyi  & de  fon  ferment,  & généralement  donne 
hcence  aux  fubjetsà  toutes  fortes  de  defobeyf- 
fanccs  contre  leur  Seigneur  , mcfniemenr  à la 
dehQyauté  &defïiancedes  vns  à l’endroit  des 
autres, & par  confequent  à la  damnation  eter- 

uelleV  Au  furplus , quiconque  maintient  opi- 
liiaftremenc  vn  tel  erreur,  Sf  plufieurs  autres 
qui  peuuent  eftre  induits  de  cefte  propofition 
genetale,eft  heretique,&  doit  eflrre  puny  com- 
me tel  , mefmement apres  famoft , fuyuant  ce 
qui  eft  noté  au  Decret , Caufe  iji  Quëftion  y. 
&c.  Faid  l’aii  1413.  le  Mercredy  creiziellue 
Çiecembre. 

La  fufdite  Çenfurede  la  Faculté  de  Paris  a 
efté  confirmeeauConciledeCopftance,  en  la 

^éflion  quinzc,ran  mil  quatre  cents  quinze,  le 
fixiehne  iour  de  lùillçt,  en  ces  propres  termes: 
te  Sain d Concile  voulant  employer  tout  fou 
foin  & eftude  à l’extirpation  des  erreurs  & he- 
ré^es  qui  pullulent  en.  diuers  endroits  du  mo- 
de, félon  qu’il  y eft  obligé , & mefme  ayant  efté 
aïremblé  pouriteft  effcd  , eftant  bien  informe 
que  depuis  qpelque^  èemps  l’on  dogmatife  Sç 

publie  certaines  propoutions  meruçillçufe- 
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iTjénc  fc^andaleufes.^îitToiieàs  en  la  foy  > & aux  i^io. 
bannes  mœurs,  &:  qui  irc  tendent  qu'àrenucr- 
fer  tout  l'ordre  6c  rEftat  dés  Républiques:  en-  ( 
tre  lefquellcs  propofitions  eeftc-cy  a efte  rap- 
portée v Vn  Tyran  5 quel  qu’il  foit  5 |>eu  t^^  &^ 
doit  licitement  6c  inériroireiiient  eftite  ocds 
par  vn  fien  valEil  ou  fubjet  quel  qii’il  fbit^mef- 
memenr  par  fecrettes  emibufches  , trahifons, 
flatrerics,  6c  autres  telles  mehees  ^ nonoMaàt 
quelque  foy  ou  ferment  qlic  le  Xubjet  puifle 
auoir  auec  le  Tyran  *,  fans  aufîî  que  fur  ce  fai€t 
le  fubjet  doiue  attendre  la  fentence  ou  le  man^ 
dement  de  luge  quelconque.  Or  le  Sainét 
Concile  ayant  vn  lingulicrdefir  des’Qppoftt  à 
ceft  erreur,  6cdere:xtirper  dutout,  apresauoir 
meurement  dcliberé,declare,arreftc  & définir, 
que  ccfte  doctrine  cft  elTonee  en  la  foy  & aux 
bonnes  mœurs , ôc  partantlareprouue  6c  co^il- 
damnc  comme  heretique,fcandaleufe,ouurant 
le  chémiii  à tou tesXorltes  de  jfiraud  es , tronipe- 
ries,deceprions,menfonges,  trahifons,  & paî?- 
iures.  Déclare  en  outre,  àrî;efte&  définit,  que 
tous  ceux  qui  deffendent  opiniaftretnent  ifeAé 
pernicieufe  dodlrine/ont  neretiques,  & codï- 
me  tels  qu'ils  doiuent  eftrc  punis  ^ conformé» 
ment  aux  ùindcs  Canons.  - 

Partant, la facree  Facultéaprcsauoirexadlc- 
.ment  & foigneufcmeht  examine  les  opinions 
de  tous  les  Docteurs  en  *general  , ôc  de  chacun 
en  parciculiej:,  eft  d’aduispreuîierement , que 
d’ancienne  Cêfure  de  ladite  Faculté,confirméc 
par  le  Concile  de  Gonftance^ifoit  non  féuletnfoi: 
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Le  t^ercure  François jOU, 

%6lQf  fenouuêllee,  mais  aulîi  bien  imprimée  en  l’ef- 

prit  de  tous  les  hommes  : Secondement  , que 
ç'eft  chofe  fcditieufc,  impie  & heretiqtie,  d’at- 
tenter & mettre  les  m^ns  violentes  fur  les 
facrees  perfonnes  des  Roys  (S|  Princes  3 quel- 
que prétexte  que  tout  fhbjet^yaflàl  ou  eftrâger 
quelconque  puilFeprendt^  ouîrechercher.  En 
troifiefine  lieu,  elle  veut  & arrefte  que  tous  les 
Doiteurs  &ç  Bacheliers  en  Théologie , au  iour 
que  Ton  a de  éôuftume  de  f^ire  ferment  de  gar- 
deries Statuts  & Articles  de  ladite  Faeulté,iu- 
reront  auffi  & promettront  fous  leur  feing, 
d'enfeigner  la  vérité  dé  ce  Decret,  foit  iifant  la 
Theologie,ouprefchant  la  parole  de  Dieu,  Eu 
quatriefme  lieu  , que  ce  prefentaéke  fera  im- 
primé & publié,tant  en  fatin^qu-en  François, 
Par  Iç  commandement  de  Monftear  le  Üoyen^  ^ dû 
f4tres-‘facree  F acuité  de  Théologie, 

De  la  Cour  3 aüec  fon  paraphe, 
SurcefteÇenfurela  Cour  feit  f#reft  fuy^ 


uant,  - 

'^mflâeîa  V E V par  la  Courtes  grand’Chambre^Tour- 
contre  nelle,  &de  FEdiét  aifemblees , le  Decretdela 
|€  Hure  de  faculté  de  Tlieologie^alTemblee  le  4,  du  pre- 
fentmoisdeluin^fuiuant  larreft  du  27.  May 
precedenr,fur  le  renouuellement  de  la  cenfurc 
dodrinale  de  ladite  Faculté  faiéle  en  1 ah  1415, 
confirmée  par  le  faindt  Concile  de  Confiance, 
Que c’eftherefie pleine  d'impieté,  de  mainte- 
nir qu  il  foitloifible  aux  fubjets  ou  eftrangers, 
fous  quelque  prétexté  ou  occafio  que  ce  puifTe 
çftrej  d'âtteter  aux  perfonnes  façrees  des  Roy^ 


Suit  te  de  F Mijiéire  de  la  *Taix^  4^1 
& Princes  fouuerains:  Le  liure  de  lean  Maria-  i61qI 
na , intitule;  Oe  Kcgmn^itiifione^  impri- 

me tant  à Majence  qu’autres  lieux,  contenant 
pluiieurs  blalphemes  exécrables  contre  le  feu 
RoyFJcnry  3.  de  tres-heureufe  mémoire,  les 
perfonnes  & Eftats  des  Roys  & Princes  fouuc- 
rains,&autr€s  propoiîtions  contraires  audit  . 

Decrets  Çonclulîons  du  Procureur  general  du 
R.oy,  la  matière  mife  en  deliberation. 

Ladite  Gour  a ordonne  & ordpnç  ,Que  ledit 
Decret  dudit  4.  du  prefent  mois  de  luin , fera 
“nrcgiftré  es  regiftres  d'icelle,oüy,&ce  requé- 
rant le  Procureur  general  du  Roy,  & leu  par 
rhacun  an  à pareil  iour  quatriefme  luin  en 
’Alfemblee  de  ladite  Faculté,  & publié  au 
>remier  iour  de  Dimanche  es  profnes  des 
■^arroifTes  de  celle  ville  & fauxbourgs  de  Pa- 
is. Ordonne  que  ledit  liure  de  Mariana  fera 
>rullé  par  l exécuteur  de  la  haute  luftiçe,  de- 
lant  FEglife  de  Paris  : Et  a fait , & fait  inhibi- 
ions  & deffenfes  à toutes  perfonnesde  quelr 
[ue  eftat,  qualité,&  condition  qu’elles  foient, 

Lir  peine  de  crime  de  léze-Maiellé  ; d'eferire 
>u  faire  imprimer  aucuns  liures  ou  traitiez  co- 
reuenans  audit  Decret , & Arreft  diceUe.  Or- 
onne  que  coppies  collationnées  aux  origi^ 
taux  duditDecrcr,&  prefent  Arreft  feront  cn^ 
loyees  aux  Bailliages  & Senefehauflees  de  ce 
eflort , pour  y eftre  Icucs  & publiées  en  la 
orme  & maniéré  accouftumee,  outre  es 
^rofnes  des  ParroilTes  des  villcs,fauxbourgs,& 
utres  bourgs,  le  premier  Dimanche  du  mois 
e îuinç  gîijoin^  amç  Bailjifs  Senefehaux 
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procédés:  à ladite  publication  : de  aux  SubfH 
ruts  du  Procureur  general  du  Roy  , tenir  li 
main  à rexecution;  ^certifier  la  Cour  de  ieu 
diligences  aü  moisi  Faiét  en  Parlement  le  8 
de  luin  i6io. 

Siiiuant  ceft  arreft,  le  mefme  ioiir  le  liur 
dcMariana^  Pr  cr  Kegk  tnÜkutKyne  yfn 
bruHI  deuant  f Egîife  Noftre  Dame  de  Paris 
ce  qui  fut  caufe  de  plu fîeurs  petits  traiârez  dô 
nous  parlerons  cy  âpres. Mais  en  ce  temps  plu 
iîeurs  FânatiqueSjquine  parloient  que  de  tue 
Roys>  furent  mis  prifônniers:  on  en  amena  d< 
diuefs  iendroids  à la  Conciergerie  de  Paris:  vi 
ieuîic  enfant  mefraes , aagé  enuiron  de  douzj 
4fts,fut  mis  prifonnier  ^ condamné  à la  mot 
pour  auoir  dit  qu  il  voudroit  tuer  leRoy  à pre 
lent  régnant  : il  en  appella:  les  longucsprifon 
leur  doiuent  auoir  feniy  à tous  de  médecin 
pour  guatir  leur  piruite.T  outesfois  vn  Gentil 
homme  à Eftampes  pour  auoir  mal  parlé  n 
fut  qite  deux  iours  prifoiinier  , ôc  eut  la  tell 
trenciiec  : celuy-Ià  fut  puny  pource  que  i 
bouche  auoir  parlé  de  ce  que  fon  cœur  défi 
roir.  C’eft  âflez  p6ür  et  coup  fur  cefubieél 
Voyons  les  deux  premières  Déclarations  qu 
le  Roy  feit  parle  Cônfeil  de  la  Rôyne Regent 
iàmere,  & des  Princes  de  fon  faiig  \ IVne  fii 
les Ëdîds de  Pacification ^ & lautre  fur  k def 
feiicc  du  port  d’arniés. 

Le  feu  Roy  par  vn  fage  Confeil  toléra  pâ 
Édiét  rexercicc  libre  de  la  Religion  prétendu 
Reformée  en  fon  Royaume,  & reftablir  pa 
mefme  moyen  céliiy  de  la  Religion  Gatholi 
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[ue  Apoiloliqiie-Rômaine  es  villes  efqiielles  i6i9é 
y auoit  quarante  & cinquante  ans  qu’elle 
’auoit  efté  exercee  : G’eftoit  vn  Prince  fa 
ui  fçauoit  combien  la  conferuation  de  ceft 
x1i6t  & tout  ce  qui  éft  dependoit  im^ortôit  à 
mEÛat  : Ce  fut  pourquoy  apres  (a  mort  on 
ommença  pour  la  continuation  de  la  paix  par 
ipublicatïon  de  la  Déclaration  fuiüante, 

Lovys  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  jyedaratkn 
ede  Nauarre:  A tous  ceux  qui  ces  pxc  fentes dté  Roy  fnr 
’ttres  verront.  Salut*  Depuis  le  mal-heureux^«  EdiBsde 
c deteftable  allàlîînatde  noftre  tres-honoré^'^^'^^'*^®”* 
eigneur  & Pere  le  Roy  dernier  décédé  ( que 
)ieu  abfolue  ) la  Royhe  Regente  noftre  tres- 
onoree  Dame  & Mere,  ayant  toufiours  les 
innés  aux  yeux  de  la  triftefle  au  cœur,  n’a  tou- 
csfois  lailFé  de  trauaillerinceirammêt,  &auec 
tes-grande  magnanimité  & prudence  , pour 
inpefcher  que  ceftaccident  a funelte  ne  fuft 
aucun  preiudice  à noftre  perfonne  &dignité, 
y à ce  Royaume,&  à nos  fubjets,  fe  tèiiant  o- 
ligee  à ce  deuoir , non  feulement  pour  lafFe- 
tionnacurelle  quelle  nous  porte  : mais  aufli 
our  auoir  efté  declarce  Regente  ^ ôc  én  cefte 
tialité  chargée  du  foin  & adminiftration  des 
ffaires  du  Royaume,  par  les  vœux  ôc  fufFrages 
es  Princes  de  noftre  lang, autres  Princes,Pre- 
its,Pairs,principaux  Officiers  de  la  Courône, 
c gens  de  noftre  Parlement  aflemblez  tous  en 
:eluy(Nousy  tenant  noftre  lift  de  luftice.  ) 
nquoy  fon  trauail  a efté  fi  heureux , & Taffe*- 
tionde  tous  nos  fubiefts  <jui  eftoiét  lors  près 
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de  nous,  mefmcs  des  habitahs  de  noftre  bonne 
ville  de  Paris.fi  grande  Sç  fynccre  enucrsnous. 
que  n’auons  rien  à defirer  en  leur  obeyflànce 
& fidélité,  non  plus  qu’en  la  bonne  & fage  c5- 
duite  de  la  Royne  Regente noftredice  tres-ha- 
norc-cDame&mere.Ayans  auffi  eftcaduertis 
parles  aduis  qui  nous  viennent  chacun  iour, 
qu’en  tous  les  autres  lieux  & endroidts  dç  no- 
ftredit  Royaume,  tous  nos  fubjeds  tant  Ca- 
tholiques que  de  la  Religion  prétendue  refpr- 
mee  de  toutes  qualitez,cirayent  par  vne  ému- 
lation louable,  de  fefurmonterl’vn  l’autre  en 
promptitude  d’obeyflançe , en  actions  &de- 
portemens  qui  peuuent  rendre  quelque  tef- 
moignagedeleur  fidelité  & deuoir,  dont  nous 
auons  tres-grande  occafion  de  louer  Dieu , & 
d’efperer  comme  il  luy  a pieu  du  pafle  garantit 
ce  Royaume  de  très-grands  perils,pour  le  faire 
fleurir  partant  de  fiecles,  qu’il  Veut  encor  pat 
fa  bonté  prendre  en  proteébion  nos  ieunes  ans, 
& nous  donner  loifir  de  croiftre  en  pieté  5e 
Tertu,pour  employer  quelque  iourà  fon  hon^ 
neur  5c  à fa  gloire,  la  gradeur  à laquelle  il  nous 
a efleué  : Ce  que  nous  le  prions  de  bon  cœur 
vouloir  faire,  ôc  nous  infpirer  toufiours  les 
Confeils  qui  font  requis  5c  neceflaires  pour 
bien  régir  nos  fubjets  en  fa  crainte , 5c  les  faire 
viurc  en  Pàix , vnion  & amitié , les  vns  auec  les 
autres , comme  eftant  le  vray  fondement  dui 
quel  ( apres  Dieu  ) doit  dépendre  la  feureté  5c 
conferuation  du  Royaume  : L’experience  ayaÉ 
appris  aux  prçdeccircurs  Roys,qqç  la,furcHt« 
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olence  des  armes  n’auoit  pas  Teulement  efté  igié, 
lutile  pour  faire  retourner  à TEglife  Catholi- 
ue,  Apoftolique-Romaine,  leurs  fubjets  qui 
sn  eftoiêt  feparez^rnais  pluftoft  doiiiageablc: 
ai  fut  caufe  qu'ils  eurent  recours  par  vn  con- 
ilplus  heureux  àladouceur^  en  leur  accor-^ 
mt  l'exercice  de  ladite  Religion  pretendiië 
rformee  dont  ils  faifoient  profelîîon:  A Timi-^ 
tion  defquels,le  defFunét  Roy  npftrcdit  tres- 
onoré  Seigneur  Ôc  pere  auroit  fait  TEdiâ:  de 
fautes  pour  réconcilier  tous  fes  fubieéts  cn- 
mble.  L'obfcruation  duquel  Edid  ^ auec  les 
eglements  faits  en  confcqueiiCe  d"iceluy,ont 
isvn  repos  affeurc  entr'eux^quiatoufiours 
irc  depuis  fans  aucune  interruption.  Au 
oyen  dequoy , encor  que  ceft  Edid  foit  per- 
îtuel  & irreuocable  5 & par  ce  moyen  n'ayc 
:foin  d cftre  confirmé  par  nouuelle  déclara- 
on  : Neantmoins  affin  que  nofdits  fubjets 
►yent  alfeurez  de  noftre  bien-veillance  , & 
le  noftre  intention  & volonté  eft  de  faire 
irder  inuiolablement  iceluy  Ediét^farâ:  pour 

bien  & repos  de  tous  nofdits  fubjets,  tant 
atholiques  que  de  ladite  Religion  prétendue 
formée. 

Sçauoir  faifons , qu'ayant  ceft  affaire  efte 
ife  en  deliberation  en  noftre  prefence  par  la 
oyne  Regente  noftre  très  honorée  Dame  Sc 
ere,Nous  auons  par  haduis  d'icelle,des  Prin- 
-S  de  noftre  fang,  autres  Princes,  Ducs,  Pairs, 
fficiers  de  noftre  Couronne  , & plufieurs 
îtfomies  notables  de  noftre  Confcil,  dit  de 
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, difons  &:  ordonnons  , voulons  i 
nous  plaift , qu^ledk  Edinft  de  Nantes  en  rot 
fes  pQin<^&  & amclêSyenfinnble  les  autres  ai 
tiilles  à m%  accorde2^&  Jes  reglements  faiÆti 
.Arüeftsdonn^z  fur  Hnterprctation  ou  exc 
cution  defEdiéti  & m confequence:  d’icelu;) 
foient  entretenus  & gardez  inuiolabiemènri^ 
les  contreuenans  punis  auec  feuerité , comm 
perturbateurs  du  lepos  public  : Enioignons’ 
eeft  effecSE  à tous  nos  Officiers  dy  tenir  foi 
gneufeménr  la  main  5 à|^ine  d"en  eftre  rcipc 
fable%j&  de  faire  punir  leur  negl^ence  auec  1 
mefme  rigueur  que  la  defobey flance  de  ccu 
quiy  contreuiendronr. 

Si  donnons  en  mandement  &c.  Donné 
Parislevingt'deuxiefmeiQur  de  May,  1 an  d 
grace,mil  fix  cents  dix.  Signe,  LOVY S.Er  fu 
le  reply  eft  cfcrit , Par  le  Roy,  la  Royne  Rc 
genre  là  mere  prefcnte.  lomenie.  V eriffic  e 
Parlement  le  5.  luin*  1 

Ccâe  Déclaration  r’afleura  beaucoup  d*e 


n.prmndtic  fprits  de  ceux  de  eeftc  Religion:  il  y en  a cntt 


feformet 
graintifs  de 
Vaduemryà 
€4u/e  dn 


eux  qui  font  craintifs  , & fe  fouuiennent  ror 
jfiours  des  Matines  Parifiennes.  Leiour  que  1 
Roy  fut  tué,&  le  lend  emain  , aucuns  en  s’en 
fuyant  de  Paris  furent  arreftez,&  remenez  e 
leurs  maifons^car  ceftvncchofe  efmerueilE 
ble,  que  au  contraire  du  pafle  on  n’entendo: 
cnla bouche  du  peuple,  & de  gens  de  toute 
Ttdeîité  g/  qtialitez,  que  ces  mots.  Il  faut  viure  en  paix  le 
pheyifance  VHS  aucc  les  autres  : Nous  ne  recognoiftror 
dtiFariJicns,  autre  commandement  que  eeluy  du  Roy 


s : tts  exctnpies  des  troubles  paflez  lélo,.; 

loosdoiiiept  aaoirfaififages  à nos  defpens.Le 
netïïiéi:  ii|iu  Jera  feditieux.il faut  que  la  Juftiee 
eehaftie:  Aille  à Charenton  qui  voudra , maie 
duoinse'ti  Pais,.  . ^ 

.C£®parole4ifiarenE  fuiuiesde  pareils  cfFcftsj 
ar  deux  Jours  apres  la  mort  du  Roy  , ceux  de 
efte  Réiijioh  continuerenr  d’aller  faite  leur 
xerciee  J Charentoiî.'j  eh  vne  telle  tran- 
[uiliio  qu’auparauant  i làns  qu’il  y euft  auçun 
aunuurc.  ■ ■ 

Calques  bourgeois  hiefines  que  l’on  auoic 
ais  aux  portes , s’ en  retournèrent  d’eux-mef- 
acs  en  leurs  n=iaifons:  brefehacunnedeman- 
loi:t  qucla(!ontinuationdela  Paix;  Ce  qu’e-  rwtes/w 
tant  reportéiaux  autres  villes  de  France  où  on  viüeidtFr^t 
’eftoit  mis  en  Srmcs^ils-ont  depuis  toutes  lui-  f>4rvne*m»- 
ly  l’exemple  de  la  capitale  : Et  pource<juUl 
uoit  eu  en  diuerfes  Proüinces,  des  Seigncars-^“ÿ  ^ 
'<c  Capitaines  qui  s’eftoient  faifis  & emparczyJw*,  p^. 
e plufieurs  places  j Sé  dcfià  commençoient  ktifitin,t»Uia 
y fortifier,  la  Ekclaration  fuiuante  fut  ^ 

ilice,portant  abolitionde  ce  qui  s’eftoit  pallcj 
naisinionâion  defoxtir  des  places  failles,  & 

Esreftituër  ch  l’eftat  qu’elles  eftoieni,fur  peine 

l’cftrepuniscomîïîccrimmelsdcleze-Maje- 
lé:  En  voiey  la  teneur. 

L o V Y s &c.  A tous  ceux  qui  ces  prefentes  jjicUrathn 
.ettres  verronr,Salut:  Comme  l’eftonnement  4»  Rey.ptr^ 
’eft  trouué  grand  par  tout  noftre  Royaume  au  *<•”*  4t£'emt$ 
>remier  rapport  qui  s’eft  faieft  en  chacune  des 
*4ttiesd’icelay , d’vn  fi  funefte  & déplorable  "***' 


LeMermreWrmçoUfùul 

ï6i6.  accident  que  celuy  dit  detellâblc  parricidâ 
commis  en  la  perfonnc  du  feu  Roy  noftre  très* 
honoré  Seigneur  & Perd,  ( que  Dieu  aLbfolue:] 
ti  Nous  rie  Ikifbns  doute  qu’aucuns  de  rios  ftr- 

üiteurs  & fubjets  pour  leur  feule  côriferua- 
tion  , fans  aucupc  autre  rriaüuaife  interitionj 
mais  auffi  beaucoup  d’autres  ^ auec  des  perni- 
cieux defleins,  ri’ayerit  pris  les  armes  > feibient 
iettez  dans  les  villes  ^ places  > & ayent  faiâ 
d’autres  aétes  prqcedab^  en  celà  de  là  crain- 
te & apprehenfion  : & aux  autres  du  defir  du 
trouble  & de  la  diuifion  qui  leut  feriibloit 
pouùoir  naiftre  de  ce  forfait,  Mais  Dieu  eu 
ayant  autrement  difpôfé,&  continuant  enuers 
nous  le  repos  de  ceft  Eftat , fa  benigne  &ifauo- 
rable  alîîftance  a tellement  vriy  les  cœurs  de 
tous  nos  bons  fer  üiteurs  & fubjets  fous  noftre 
authoritc  & obey fiance , qu’aucun  d’eux  n’s 
occafîon  maintenant  de  douter  de  fa  feureté, 
Tellement  que  ceux  d’éntr’eux  qui  pour  leui 
il  ^ conferuation  ( comme  dit  eft  ) ont  prïnS  Içs 

I armes , ou  fe  fontafifeurez  de  quelques  places, 

nedoiuenten  forte  que  ce  (bit  retarder  de  fè 
i|  réduire  en  leur  première  Conditiori , & ne  doit 

I non  plus  eftre  permis  aux  autres  plus  portez  au 

I mal  de  cotinuer  enleürs  mauuaisdefTems^Poui 

! ces  caufes  & à ce  que  chacun  fçache  ce  qui  efl 

en  cela  de  noftre  volonté  ^ & faffe  fon  deuoii 
d’y  obeyr.  Nous  auoris  faiéb  & faifons  tres-cx- 
prcfles  inhibitions  & deffenfes  à toutes  per- 
fonnes  de  quelque  eftat , condition  & profef 

|î  fion  qu’elles  fbienr>de  prendre  les  armes,  faiw 

i;  atTemblei 
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Stflemblee  de  gens  de  guerre  de  pied  ou  de  che- 
ud,  ou  autres  illicites  prohibées  & deiFenduës 
par  nos  Ordonnances.  Comme  auffî  d'entrer 
en  aucunes  villes^  chafteaux , ou  autres  places^ 

ou  maifons  fortes  à nous  appartenans  ^ où  à 

nos  fubjets.Ecclefiaftiqucs,NobleSj  ou  autresj 

fe  fâifir  , emparer  J ou  accommoder  d'iccll  es,  y 

loger garuiifbns,  fairefoxtifications  ou  defFen-> 

ces  ^ amas  d armes , poudres^  viures,  où  autres 

munitions^  fans  commandement  & ordre  ex- 

prez  de  Nous  où  des  Goüuerneurs  & no?  Lieu- . 

renans  Generaux  au  Gouuerncment  de  nos 

Prouinces  de  noftre  part  , & pour  noilre  feui 

feruiccfc  Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  (<011)1110  ' 

dit  eft  cy-defTiis)  auroieiit  p|5ns  les  armes, faiâr, 

amas-&  aflemblce  de  gens  de  guerre,  à pied  ou 

àcheual , ou  qui  fe  feroient  faifis  & emparez  1 

d aucunes  delHites  ville$,plaGes,  chafteaux^  pu 

maifons  fortes , Nous  leut  commandons  aulEzm0ài^/â>ÿ  j | 

rrcs-exprelTément  d'en  wider  & fortir^  < 

reftablir  & reftituer  en  l'eftat  auquel 

cftoient  quand  ils  y font,  entrez  ^ incontinent  | 

apresiaduis  qu’ils  auront,  ou,  leur  fera  donné  ureffes  Un 

lecesprefentes  , à peined  eftre punis  commeî^wier,  g/  1 

:riniinels  de  leze-Majeftc  , infraëteuts  des  j 

iiéts  de  Pacification  & perturbateurs  du  repos  j 

lublic*  Allons  ordonné  & ordonnons  à J*  î 

în  eftre  informé  des  cpntrauentions  qui  fetôt  ^ i 

:y-apre$  fâiéleS  à nofditcs  dcffences  parle pre- 

nier  de  nos  luges  troimc  fur  les  lieux,  Sc  pro-  î 

:edé  contre  les  autheurs  ôc  complices  d’iceî-  j 

esincefîamment  à i’inflruétion,  perfeëbion  & [ 
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x6xo.  iugement  de  leurs  procez  en  forte  que  puni- 
‘ tion  exemplaire  en  foit  faiéte , qui  puifle  don- 
ner terreur  à tous  autres, & retenir  chacun  en 
deuoir. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  & 
féaux  Confeillers , les  gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Baillifs,  Senefehaux , Preuofts, 
leurs  Lieütenans  ,&  autres  nos  lufticiers  &. 

Officiers  qu’il  appartiendra,  que  ces  prefentes 
ils  ayent  à faire  lire,  regiftrer  & publier  chacu 
en  l’cftenduc  de  leurs  re (Torts,  Sièges  &Iurif- 
diébions,  & le  contenu  faire  fçauoir  & deué-. 
ment  fignifier  incontinent  & fans  delay,à  tous 
ceux  qui  ont  entrepris  ou  conunis  aucunes 
chofes  concernans  nofditcs  defFcnces  & com- 
mandemens  à ce  qu’ils  ivcn  puiiTent  prétendre 
caufe  d’ignorance  J ou  autre  exeufe  d’)^fatis- 
faire,  les  contraignans  & tous  autres  à les  gar- 
der & executer parles voyes fufdites.  Ceflans 
& faifans  cefler  tous  troubles  & empefehe- 
ments  àce  contraires.  Mandons  à ceft  effeâ: 
aux  Goüüerneiirs  de  nos  Prouinces  & villes 
pource  que  dèflus  fairejfoufFritj&y  obeyr  tous 
ceux, qu’il  appartiendra  & befoin  fera,  donner 
la  main  forte  & toute  autre  ayde  , fupport  & 
affiftance  qui  dépendront  & feront  requis  du 
deuoir  ôé  authorité  de  leurs  charges. Mandons  ^ 
aiîffi  rres-expreflemêt  à mefme  fin,  à tous  Pre- 
uofts,Generaux,&Prouinciaux,ou  autres  Pre- 
uofts de  nos  tres-chers  confins  les  Marefehaux 
de  France, Vif-baillifs , Vif-fenefehaux  & lcur$ 
Lieütenans  monter  à cheual  auec  leurs  compa* 
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gnies,pour  vacqucr  incellàmment  chacun  en  lëio. 
reftenduë  de  leurs  reflbrts,  à l’execution  des 
prefen  res,  tenir  la  campagne  libre , alï'eurer  les 
chemins  & courrir  fus  à routes  fortes  de  per- 
fonnes  entreprénans  quelque  chofe  que  ce 
fort  contre  & au  preiudice  des  prefenres  , des 
Ediéts  de  Pacification , Ôc  de  la  liberté  & tran- 
quilite  publique.  Leur  enioignant  de  quartier 
«n  quartier  d’enuoyer  les  procez  verbaux  de 
leurs  diligencçs,és  mains  de  noftre  trcs-Cher& 
féal  Chancelier  le  fieur  de  Sillery,  à peine  de 
fulpenfion,  & fi  beloin  eft  de  priuationdeleur 
gages.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.En  tefmoin  de- 
quoy  nous  auonsfaid  mettre  noftre  fecl  à cef- 

dites  prefentes.  Données  à Paris  le  vingt- fe- 
ptiefme  iour  de  May , Tan  de  grâce  mil  fix  cens 
ciix.  Signé,  Louys.  Et  fiir  le  reply  eft  elcrit. 

Par  le  Roy , La  Royne  Regente  là  Mere  pre- 
lcnte.Signc,Delomcnie,  Vérifié  en  Parlement 
le  feptiefme  luin. 

Apres  celle  Déclaration  il  ne  le  trouua 
point  de  delbbeyllàns.  Voyons  maintenant 
tout  d’vne  fuitte.  Premièrement  ce  qui  s’eft 
pafle  au  conuoy  du  cœur  du  feu  Roy , à la  Flé- 
ché : 2.  en  la  conduite  du  corps  du  Roy  Henry 
ÎII.  deCompiegneàSaindDenis  : & 3.  en  la 
pompe  funebré  du  feu  Roy  làide  à Paris , & 
comme  il  fut  porté  à S.  Denis. 

Nous  auons  dit  cy-deflus  que  le  lendemain 
du  meurtre  du  Roy,  fon  corps  furveufurfon 
lid , iufques  à fix  heures  du  foir , puis  on  l’em- 
baufraa.  De  fon  viuant  il  auoit  aymé  la  Fléché 
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\6io.  petite  ville  en  Anjou  , pource  que  l’on  luy 
auoit  dit  qu’il  y auoit  eftc  conçeu,(bien  qu’au- 
LeKûytn  ayent  cfcrit  que  ce  fut  en  Picardie:)  Le 
cltttgldes  fieurdek  Varenne  , qui  eft  de  ccfte  ville-là, 
îefmfley  à la  pour  lé  proffit  de  fa  patiie,y  procura  Teftablif- 
Flechey  fem eut  dVn  Collège  de  lefuiftcs  , ( ce  fut  en 

9iafonc(gur  1604.  & 1604.)  Par  la  fondation  de  ccCôl- 

apres  fa  mort.  le  Roy  y donna  fon  cœur  apres  fa  mort: 

Cefut  pourquoy  ledit  lîeur  de  la  Varennera- 
menteutàlaRoynccefte  promelTe  , laquelle 
luy  accorda  qu’elle  fuft  executec  de  poinâ:  en 
poin6l;Dequoy  il  aduertit  in  continent  le  Pere 
Coton  & les  lefuiftes  qui  eftoient  en  la  maifon 
S.  Louys  rue  S.  Anthoinc , & leur  enuoya  des 
carroffes  pour  fc  tranfporter  au  Louure,&  ve- 
nir quérir  ce  cœur  que  les  François  ont  ayme 
dVne  amour  outre  l’ordinaire. 

Eftans  arriuez  au  Louure  & falué  le  Roy  8c 
la  Royne,ilsfetranfportcrcnt  en  la  chambre 
où  Ton  embaufmoit  le  corps  du  defFiin(51:,&  où 
MonficurlePrinccdeContyapres  s’eftre  mis 
ù genoux  deuâc  le  cœur  royal,&  fait  vne prière 
Zb  Tfinct  àt  p^yj.  J ’^me  du  deffundt , le  prit  fur  vn  couffin 
parc  d’vne  gaze  brochee  d'or  , & le  mit  entre 
^entfe  Us  1^^  mains  du  P.  lacquinotj  fuperieur  de  ladite 
mains  des  maifon  S.  Loys , lequel  reueftq  d’vn  furplis  & 

fuifies.  defeftokj  lereçeut  au  nom  de  la  compagnie 
des  lefuifteSv  aucc  proteftation  d éternelle  o^ 
bligation,pourlesauoir  voulu  honorer d'vn 
depoft  & gage  11  précieux.  Puis  accompagne  de 
pluficurs  Iefuiftes,&  de  nombre  de  Seigneurs, 
les  flambeaux  allumez  il  fut  conduit  à la  grand* 
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porte  du  Louure  bù  les  carrofles  les  atten-  l6lo. 
doient.  Ledit  P.Iacquinot  auec  quatre  de  fes 
compagnons,  & deux  Gentils-hommes  ctittc-quile  tran- 
xent  dans  le  menue  carrolîe  ou  le  Roy  auoiti!?^*^^^**^ 
elle  tué  , & fuiuis  des  autres  canolTes , &c  des^"”"’^"” 
gardes  du  corps  de  la  compagnie  du  fieur 
Vitry,arriuerent  à la  maifon  S.  Loys,  ledit,,  Sa- 
medy  quinziefme  de  May  fur  les  huid  heures 
dufoir  , où  plufieurs  nonobftant  la  pluye  & 
Lincômoditc  du  temps  allèrent  baifer  cecœur, 

&ietter  de  l’eau  beneillc.  . 

Ayant  demeuré  trois  iours  dans  la  chappellc 
domeftique  de  celle  maifon,  la  veille  de  iUf-^ 
cenfion  on  1 expofa  à la  venc  du  peuple  au  collé  < 
droid  du  gridautcl,oùil  fut  iufques  au  Lundy 
lendemain  de  la  Pentecoft^:  tous  les  iours  cha-  . 
cun  Prellre  Icfuille  apres  auoir  dit  fa  Melfe  y 
alioit  dire  le  & l’aprelHinee  quel- 

ques-vns  des  Religieux  y recitoiét  le  PCaukier. 

Le  Pere  Armand  Prouinçial  des  lefuiftçs  de 
France  lors  dé  la  mort  du  Roy  eftoiti  Neuers: . 
il  fe  rendit  incontinent  à Paris:  & ayant  àppris/ 
du  fieur  delà  Varerine  que  l’on  partiroit  le  len- 
demain de  la  Pentccofte  pour  porter  ce  Cœur 
royal  en  dépoli  à la  Ficchc,leslefui(ks  deftine-  , 
rent  vingt  d’entr’eux  pour  l’accompagner,  lef- 
quels  ayants  tous  dit  la  Melfede  grand  matin, 
fur  les  quatre  heures  entrèrent  dans  les  carrof- 
fes  qui  les  artendoient  à la.  porte  de  leur  Eglife:  . 
ledit  P.  Armand  en  furplis  & eftole , tenant 
cœur  royal  fur  vn  carreau  de  velours  noir  cou- 
ïiert  d’vn  crefpe,fe  mit  aufond  du  carrofie  du  • 
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îtfio.  Roy,aücc  5.  autres  lefuiftes.  Le  Duc  de  Mot- 
bazon  & ledit  ficur delà  Varenne  qui  auoient 
la  charge  de  cefte  conduite  montèrent  quand 
&quand  à cheuah.Comme  aufli  plufieurs  Prin- 
ces & Seigneurs  aduertis  de  Theurc  de  cede- 
part  fe  rendirent  en  FEglife  des  Iefuiftes;entrc- 
autres  Monfieur  le  Comte  de  SoifTons , le  Duc 
d'Efpernon,  & le  Grand-Efeuyer  de  Belle- 
garde:  Il  fe  trouua  bien  du  commencement 
pour  cefte  conduite  cinq  ou  fix  dents  cheuaux: 
mais  on  partit  ft  matin  que  peu  les  veirent , au 
regret  de  plus  de  cent  mille  perfonnes^  bien 
que  les  laquais  des  Seigneurs  allaftent  raclant 
de  porte  en  porte,  pour  aduertir  vn  chacun  de 
ce  defpart.  Plufteurs  encor  depuis  fe  ioignirêt 
à la  troupe,&  feirét  vn  gros  de  mille  pu  douze 
cents  cheuaux  quifurent  iufques  au  Bourg  la 
Royne  conduire  ce  Cœur  royal  , puis  prirent 
congé  de  ceux  qui  auoient  lacharge  de  lac5- 
duite,  apres  que  les  plus  Grands  eurent  rendu 
le  dernier  office  au  cœur  de  leur  bon  Roy  par 
vnbaifer. 

Q^nd  lebruit  fut  efpandu  parlavillede  ce 
deipart , plufieurs  ayans  loué  dès  cham  bres  & 
boutiques  pour  auoir  ce  bon-heur  que  le  veoir 
pafler , &:luy  dire  le  dernier  adieu  , en  furent 
merucilleufement  triftes  : & s entre-difoit-on 
,les  vus  aux  autreSj  lls  l^nt  emporte  de  bonmâttny 
8c  plufieurs  autres  paroles  qui  reifentoiet  des 
extrêmes  regrets. 

Tous  les  habitans  des  bourgades  & villages 
fur  legrâd  cheiïim>&à  rentour,par  où  ce  cœur 
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pâffbit,  alloicnt  au  deuâc  auec  les  Preftres  & la  l6io. 
Croix  , & le  coîidüifoienr  iufques  à ce  que 
d’autres  fujOTenc  venus  au  deuanc  : on  h’cùten- 
doit  que  pleurs  & gemiiremenrs  des  yillagèois 
de  tous  fexes  & aages. 

Le  fieur  de  la  Frété  Gouuernetir  de  Char- 
tres,&  plufieurs  Seigneurs  & citoyens  allercntf^’ir*’”^^ 
deux  lieues  au  deuât,le  Clergé  auee  le  corps  de 
ville  le  receurét  hors  la  porte, & le  conduirent 
iufques  dans  l’Eglife  Noftre  Dame  , où  il  fut 
pofé,  & veille  par  le  Doyen  & Chanoines. 

Le  Comte  de  NegrepelifleGouuerneurdu^^^y^j  | 
Mans,  plulîeurs  Seigneurs  ,^e  Lieutenant  Ge-  ! 

lierai  & les  Officiers  de  la  luftice,  fuiuis  d’vne  | 

grande  multitude  de  peuple  , allèrent  fur  le  I 

grand  chemin  par  où  il  deuoit  pafferjqui  eftoic 
à vne  grande  lieue  du  Mans , où  beaucoup  s’e- 
ftimerent  heureiij^  de  baifer  ou  toucher  le  car- 
reau où  repofoit  <:e  précieux  depoft:  on  voyoic 
leurs  faces  toutes  baignées  de  larmes. 

Finalement  arriuez  à la  Fléché  , pour  cfïre  ^amuenti 
vne  petite  ville,  ils  luy  firent  vne  belle 
ption.  Premièrement  allèrent  au  deuanr,le 
Preuoft  auec  fes  Archers, douze  cens  efcoliers^ 
les  Peres  Recolleéts  , dix-neuf  Parroiircs  ve- 
nues de  dehors,  fuiuis  de  celle  de  la  ville:  Les 
Peres  lefuiftcs  du  College  Royal  reueftus  de 
furplis  chacun  vn  cierge  en  la  main  : Puis  le 
ficur  de  la  Varenne  ( qui  auoit  pris  le  deuant 
dés  Chartres  pour  donner  Fordre  requis  à ce- 
fte  réception  ) le  Baron  de  S.  Suzanne  fon  fils, 
vingt-quatre  Seigneurs  efeoliers-,  les  Officiers 
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féîOr  de  la  luftice,  & les  Bourgeois  portans  tousdesr 
torches  blanches  allumées.  Toute  cefte  Prb-' 
ceffion  alla  iufques  en  vn  grand  pré  hors  la 
ville,&  flechiflans  le  genouil  en  terre , palToiéc 
deuant  la  table  couuerte  de  noir , où  le  P.  Ar- 
mand auoit  pofe  le  cœur  Royal , proche  de  la-f 
quelle  eftoient  le  Duc  de  Montbazon,  & ceux 

“ qairauoientacconduit.  ^ 

En  r'entrant  dans  la  ville  les  lefuiftes  de  Pa- 
ris fe  ioignirent  auec  ceux  de  la  Flçche:  Le  Perc 
Armand  reprend  le  cœur^vn  Heiaut  d’arinesle 
précédé , deux  Exempts  & douze  Archers  des 
Gardes  luy  font  efeorte  au^  lepiftoletenla 
4iiain>&  deux  luy  fouftiennent  les  bras,  Le  Duc 
de  Montbazon  ,1e  fieur  delà  Varenne,&  tous 
les  feculiersfuiuenr  apres*  La  porte  de  la  ville 
eftoit  reueftué  de  deuil,  & d’efculTons j l'E^ 
glife  S.  Thornas  de  la  Fîeche  eftoit  tendue  de  ’ 

P.  Boir,où  arriuez,^  le  feruicc  paracheuc,le  Perc 

Coton  fit  FOraifbn  funebre  éntre-coupce  de 
fouipirs  alarmes,  enlaquelle  il  fit  entendre  à 
tous  la  particulière  obligation  que  les  lefuiftes  ^ 
auoient  àla  mémoire  du  defFunél:  Roy , poiir 
les  bien-faiefts  qu’ils  auoient  reçeus  de  luy.  Fi- 
nie,on  commença  à fortir:Le  Duc  de  Montba-  ■ 
zon  ayât  pris  le  cœur  de  la  main  du  F',  Armand  * ' 
le  porta  iufques  auCollcge  des  lefuiftes, lequel 
eftoit  tour  tendu  dç  noir,  ^ au  milieu  de  la  ^ 
grand'  court  on  auoit  faiét  vn  arc  de  27.  pieds  f 
en  hauteur,  & 26.  en  largeur,  fon  ouuerture  | 
large  de  dix,  ^ haute  de  dix-huiéfc , par  deftbus 
lequel  on  pailbit  pout"  aller  4 la  grand’  làk 
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tendue  de  velours , qui  fert  maintenant  de  itfxo. 
Chapelle,  On  ne  voyoit  en  tout  ce  College 
qu  armes  de  France  ôc  de  Nauarrc,&  des  teftes 
de  mort,  des  larmes,  &des  Fleurs  de  lys  d ar- 
gent, aucc  emblèmes  & tableaux  ou  eftoient 
plufieurs  demfes  & diftiques  qui  les  expli- 
quoient. 

Au  deux  coings  de  rAiitel  eftoient  dreflees 
deux  colomnes  couuertes  d’or  bruny,  de  vn  arc  "" 

qui  eftoit  arraché  des  chapiteaux  defditeseoT 
lomnes,  & arriuoiciufquesauhautdelafale, 
le  vuide  entre  Tare,  & les  colomnes  eftoit  aulîi 
remply  d’armoiries,  A lanaiflance  de  l’arc  tra- 
aerfoit  vne  corniche,  du  milieu  de  laquelle 
îbrtoir  vn  fleuron  doré  auec  fes  branches,pour 
3ofer  ce  cœur  Royal.  ^ ^ 

Le  Héraut  eftant  drefle  fur  refchafFaut,lc  re- 
:eut  des  mains  du  Duc  de  Montbazon,  de  ayât 
îrononcé  à haute  voix  , Icy  gift  le  cœur  de 
denry  1 1 1 1.  Tr es-hau t,T r es -puiflant,  & Très- 
Ilhreftien  Roy  de  France  & de  Nauarrej  & re- 
)ete2  par  trois  fois,le  Roy  eft  mort, priez  pour 
bn  amcjil  le  logea  au  lieu  de  fon  repos , atten- 
lant  que  les  vrnes  plus  richement  elabourCcs 
oient  parfaiéles,  lefquelles  feront  mifes  dc-^ 
lant  le  maiftre  Autel  de  l’Eglife, 

Et  pour  mémoire  perpétuelle,  il  fut  auflî  ar- 
efté  en  la  maifon  de  ville  de  la  Flcche,  qu’à 
aduenir  le  quatrieiiTic  Juin  , il  fe  feroitvne 
'rocelfion  folemncHe  depuis  l’Eglife  S.  Tho- 
las  iufques  aux  lefuiftes  , en  laquelle  affifte- 
:)içnç  tous  les  Eccleflaftiques  ^ habitans  ; ^ 
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au  retour  fe  feroit  vn  feruice  folemnel  pour 
Tarne  dudit  feuRoy;en  laquelle  iournee  toute 
iurijfHiéfcion  & œuures  mécaniques  ceiTerqicnt 
la  matinée. 

Auant  que  de  faire  les  ceremonies  & funef 

* railles  du  Roy3&  le  porter  à S.Denis,lâRoync 

* Regente  voulût  que  ion  aîlaft  quérir  le  corps 
du  Roy  Henry  III. qui  eftoir  en  depoft  à Corn- 
piegne,&  qu’il  fufl:  amené  audit  S.  Dcnisau 
fepulchre  du  Roy  Henry  IL  & de  la  Royne 
Catherine  de  Medicis  fes  pere  & mere. 

Le  Comte  de  Lauraguais  fils  aifné  du  Comte 
d’Auucrgne  , le  Duc  d’Efpernon  , le  Grand 
Elcuycr  de  Belle-garde , le  ficur  de  Li encourt 
premier  Efeuyer  ^ & grand  nombre  de  Sei- 
gneurs & Gentils-hommess’eftans  rendus  par 
fon  commandement  à Compiegne,  apres  que 
Monfieur  TEuefquc  de  Soiuons  euft  fait  TOf- 
ficc,&queMonfieurde  Pigny  AumofnierSc 
Prédicateur  ordinaire  du  Roy,à  prefent  Agent 
general  du  Clergé  de  France^eiift  faid:  TOrai- 
fon  funèbre,  on  mit  le  cercueil  où  eftoit  le 
corps  de  ce  trop  bon  Roy,  dâs  vn  chariot  d’ar- 
mes  couuertd’vn  drap  poiflé  de  veloiix  noir, 
croifé  de  fatin  blanc , tiré  par  fix  cheuaiix  cou- 
uerts  en  deuil  : Ledit  Eiiefque  de  SoifTons  auec 
Ja  chape  & la  mitre  eh  tefte , tout  le  Clergé,& 
la  ville  de  Compiegiie  en  corps , Pacconduirct 
iufques  hors  les  fauxbourgsrcc  qui  ne  fe  fit  fans 
rentamer  la  douleur , & r’ouurir  la  porte  aux 
Larmes  à fes  bons  fubjé(Sl:s  & feruiteurs.  Les 
habitans  des  villes  & villages  le  long  du  chc- 
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piin  ôc  des  enuirons , alloient  le  receuoir  auec 
lacroix  & Teau  beneifte,  &leeondaifoicnt 
iufqucs  à ce  que  d’autres  reuflTent  receu,  ôc 
tous  Icschemins  eftoient  prefque  bordez  de 
peuple  pour  regarder  vn  u trifteconiioy,  au- 
quel y pouuoit  auoir  de  quatre  à cinq  cents 
:heuaux. 

Le  22.  luin  le  Grand-Prieur  & Religieux  de 
S.  Denis  allèrent  au  deuanc  de  ce  corps  royal., 
fuiuant  la  maniéré  accouftumec  qu’ils  ont 
i’aller  receuoir  les  corps  des  Roys , & l’accon- 
iiïircnriufquesenrEglife,  où  Vigiles  furent 
lites  : plufieurs  Seigneurs  & Officiers  de  la 
Couronne,  allèrent auflî  ce  mefmeiourde  Pa- 
ris à S.  Denis  luy  ietter  de  l’eau  beneifte. 

Le  lendemain  Monfîeur  le  Cardinal  de  loy- 
•ufe  ayant  dit  la  Meflc,  où  aflîfterent  les  Prin- 
:e^  Duc,  & Seigneurs  qui  Tauoient  accon- 
luit  , Madame  d’Angoulcfme , M»*.  lePre- 
nier  Prefîdentde  Harlay  , plufieurs  Confèil- 
ers  d’Eftar,  & grand  nombre  de  Seigneurs  de 
a Court,  on  le  meit  au  fepulctire  de  fes  pere 
^mere. 

Peu  apres  fa  mort  on  auoit  faiâ:  fon  feruice 
:n  l’Eglife  de  Tours,qui  reprefentoit  lors  la 
Capitale  du  Royaume,  là  où  toütes  les  Cours 
buucraines  y aflîfterent:  & par  toutes  les  villes 
oyalcs  on  luy  auoit  auflî  fai <3:  les  derniers  de- 
loirs:  Gè  fut  pourqùoy  on  le  mena  droiâ:  à S. 
)enis.  Dé  faire  içy  vne  Deploratiô  fur  la  mort 
l’vn  fî  grand  & bon  Roy , ee  n^eft  du  fubje<ft: 
lé  ceftç  hiftoite  ^auSi  cn^  imprima  vue 'âu 
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temps  de  fa  mort  qu’Ayrault  Liéutenant  Cri, 
minel  d’Angers  feic  dvn  (tile  beau  ,&  élégante 
Qui  eft  celuy  qui  depuis  n’a  regrette  le  doux 
régné  de  ce  trop  bon  Roy  ( ie  dis  mefmedc 
ceux  qui  ont  le  plus  trempe  en  la  rébellion 
contre  luy;  ) Qui  font  ceux  maintenant  qui  ne 
,recognoiirent,  & par  eferit,  & deviue  voix, 
que  ce  que  le  lefuifte  Mariana  j5c  beaucoup 
d’autres  telles  melchanres  plumes  ont  publié 
contre  luy &furfavie  &fur  fa  mortfont  au-; 
tant  deblafphemes&d’in^pietcz,  Sc  qu’il  n’a 
cfté  alTalîînc  que  pour  auoir  voulu  conferuer 
la  Courônede  fes  peres , à fon  légitimé  fucceP-* 
feur  j Contw  l’opinion  d’aucuns  Grands  de  fon* 
Royaume  ( qui  la  vouloiét  diffiper,fous  le  fpe-* 
cieux  prétexte  de  Religion  ) & des  Eftars  mef- 
mes.Ce  Roy  fut  tue  d’vn  coup  de  ebufteau  par. 
vn  Moyne,bien  qüe  ç’a  ellc  vn  des  plus  deuôts 
Roys  qu’ait  eu  la  France , & i’vn  des  plus  doux, 
à fon  peuple  tant  en  general  qu’en  particulierï 
Ceux  qui  l’on  t fuiuy  en  fon  affliâion,  ou , qui- 
ont  clic  eraprifonne? par  les  rebelles,  Scrui- 
nez  pour  fon  party  ,(  qui  eftoit  celuy  de  1*E4 
liât  ) ont  au  moins  eu  Celle  confoktion  de  ri’a- 
uoir  eu  que  faire  d’abolition.  Et  me  fuis  elbay 
de  ce  qu’vn  Hilloriographe  a elcrit.  Que  lé 
party  du  Roy  Henry  j.a  bien  donné  de  la  peine 
au  Roy  Henry  4.  yeu  que  toutes  les  villes  qui 
tenoient  pourluy  à famort  recogneurent  in-c 
Contincntfon  fucÇelIèur,  & toutes  fe  tindrent' 
fermes  au  party  del’Eftat  auec  les  Princes  dufe 
fang,  les  Oflicieçs  de  la  Couronne,  & les  Prç4 
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micrsPrefidentsde  tous  les  Parlements.  Cét  i6iq7 
Hiftorien  cftoit  exciifable  pour  deux  chofes 
quand  il  a creu  celà  autresfois  : la  première, 
sllant  Comtois  ; la  féconde , qu’il  eftoit  fer- 
uiteur  d’vn  Prélat  ennemy  du  tout  des  Roys  & 
de  rEftat,& lequel feul  auoit  animé  la  Ligue 

contre  Iç  Roy  Henry  troificmermais  de  l’auoir 

eferit  depuis  comme  Hiftoriographe  , il  ne 
le  dcuoitjpasfaireiBlafmerles  bons  François 
pour  loiicr  les  vicieux  & mefehans , ne  fe  peut 
faire  qu’apres  auoir  eu  les  yeux  efblouys  de 
gréne  d’Inde,ou,poulfé  d’vne  extrême  malice. 

Voyons  les  funérailles  du  feu  Roy  Henry 
[II I.  & ce  qui  fe  pàlTa  depuis  qu’il  fut  enfeuely  CertMUJaii 
par  les  Gentilshômes  de  faChâbre  &pole  dans'^*?"*^/"*’»*» 
m cercueil  de  plomb , couuert  d’vn  autre  ccr- 
:ueil  deboismaftiquc.’auxiointures  : & ledit^^^***' 
cercueil  de  bois  derechef  couuert  d’vnc  cou- 
aerture  de  velours  noir , à vne  grande  croix  de 
!atin  blanc , colee  & cloüee  de  menus  clous 
loirs,  auec  huiét  anneaux  de  fer,  pour  ayder  à 
lorter  plus,  aifémen  t ledit  corps  & cercueil. 

Ledit  cercucilpofe  en  fon  liét  mortuaire,  il 
f fut  dix-huiâ  iours  dans  la  Chambre  du  Lou- 
ire,  richement  tapiflee^  il  eftoit  couuert 
;rand  drap  d’or , croifé  d’vne  grande  croix  de  ^*‘^**'^*' 
:oillc  d’argent , fous  vn  dais  de  drap  d’or  , aux^^*‘ 
leux  coftez  eftoient  deux  Autels,  aufquels  &à 
:eux  qin  eftoient  dans  la  gallerie  , lediloienc 
ous  les  iours  cent  M elfes  baires,&  lîx  grandes 
VI elfes.  D’vn  cofte  il  y auoit  deux  chaires  Si  vn 
Janc  couuert  de  drap  d’or  pour  Melîlems  Icf 
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Cardinaux Jes  Prélats , Maiftres  des  Rcqiie- 

ftes  : derrière  vn  autre  banc  pour  les  Aumof- 
niers:  & deux  bancs  pour  les  quarreOrdres  des 
MandianSjles  Capucins  & Fueillans^qui  Pfal- 
inodient  : De  Pautre  cofté  cftoicnr  aulîî  deux 
chaires  & vn  banepour  aflboir  M«.  les  Prinçes 
du  fang  , les  Ofïiciers  de  la  Couronne 
Cheualicrs  de  TOrdre  & Gentilshommes  de^ 
Chambre  : derrière  eux  vn  banc  pour  les  Gen- 
tilshommes feruans,  & vn  autre  derrière  pour 
les  Valets  de  chambre.  Aux  pieds  eftoit  vn  pe- 
tit banc  couuert  de  drap  d’or  ^ fur  lequel  eftoit 
appofee  la  croix  d’or , & le  benoiftier  pour  les 
Princes5PrelatS5&  Seigneurs  : Aux  deux  bouts 
cftoient  deux  cierges^ôc  auprès  deux  efeabeaux* 
où  eftoient  aflîs  deuxRoys  d’armes.  Et  deuant 
eux  le  benoiftier  commun.  , 

Apres  lefdits  dix-huid  iours , ledit  corps  & 
cercueil  fut  defeendu  & porte  en  la  grandYa- 
le:  Au  cranfport  duquel  eftoient  pluiîeurs  Pré- 
lats en  leurs  habits  Pontificaux , Officiers  delà 
Couronne , Cheualiers  du  S.  Elprit , & autres 
Ecclefiaftiques  chantans  fuffrages  & oraifons, 
auec  plùfieurs  Gentilshommes  de  la  Chambre 
&~feruantSjCapitaincs  des  Gardes,  les  Archers 
& Officiers  domeftiques  , qui  portoient  des 
torches:  Et  ainfî  fut  porté  dedâs  la  fale  d’hon- 
neur,&  mis  dedans  vn  châlit  fous  fon  effigie.  ^ 
Ladite  fale  d’honneur  eftoit  tapiftee  des  plus 
riches  tapilfcries  du  Roy  , an  haut  bout  de  la- 
quelle eftoit  vn  tribunal  de  quatre  marches^; 
fur  lequel  eftoit  vn  grand  challit  de  neuf  pieds 


% 
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fn  carré , ( de  telle  hauteur  qu’il  y auoit  trois  x6sdi 

uarchcs  des  deux  coftez  , & au  bout  des  piedsj 

:hacune  marche  d’vn  pied)ayat  vn  riche  daisau 
lefliisd’vn  veloux  violet,  tout  femc de  fleurs 
le  Lysdor,  oun  epaflànt  de  demy  pied  chacun 
:o(lé  dudit  chaflitjfur  lequel  eftoir  vue  paillaf- 
|i  ,&:  vn  cheuet , furquoy  eftoit  eftendu  vn 
;rànd  drap  de  fine  toile  de  Hojande  , & paf 
[efliis  vn  grand  drap  d’or  frizé  & diapré,  ayant 
’n  bord  de  pied  & demy  de  largeur  d’vn.  ve- 
oux  violet  azuré , lèmé  de  Fleurs  de  Lys  d’or  à 
larements  d’hermines,  & trainant  de  tous  co- 
tez iufques  au  bas  dudit  drap  de  Holande,dont 

Idemeuroit  Iculcment  demy  pied  outrepal> 
bit  ledit  drap  d’or. 

Dellus ladite couuerrure de  drap  d’or,  fut 
ppofee l’effigie  de  fa  Majefté  reprefcntee  au 
aturel,  veftuc  premieremêtd’vnc  chemifcdc 
Jille  de  Holande,par  deflus  d’vne  camifole  de  dm  | 
irin  ctaïnoifi  rouge  , doublée  de  taffetas  de 
lefme  couleur  , bordée  d’vn  petit  paflemenc 
qr,d  icelle  on  ne  voyoit  les  manches  que  iul- 
ûes  aux  coudes , & le  bas  enuiron  quatre 
oigts  fur  les  iambes , pource  que  la  tunique 
ouuroit  le  refte.Par  deflus  eftoit  la  tunique  de 
itin  azurin,  femee  deFleorsdeLysd''oraaec 
n paflement  d’or  & d’argent  de  la  largeur  de 
Uàtrè  doigts,  les  manches  iufqucs  aux  cou- 
es.  Deflus  la  tunique  eftoit  le  manteau  Royal 
e velours  violet  cramoifi,  femé  de  Fleurs  dt 
's  d’or,dc  longueur  de  cinq  à fix  aulbes  côpris 
• ^ueuc.Ledit  mâteàu  eftoit  ouuert  par  deuât^ 


doublé  d'hermine^le  collet  rôd  d’hermine  rcii^ 
nerfe  d'eniiiron  vn  pied.  Au  colde  ladite  Effi- 
gie eftoit  l’ordre  du  S,  Efprit,  & fur  la  telle  vu 
petit  bonnet  de  velours  cramoifi  brun , & def* 
fus  la  Couronne  Royale  garnie  de  pierres  pre- 
cieufes.  Ses  iambes  eftoient  chauflees  de  bo- 
tines  de  velours  rouge  femeés  de  fleurs  de  lys 
d’or^  femelees  de  fatin  de  mefme  couleur.Ccfte 
Effigie  auoitles  mains  iointes:à  l’entour  d’elle, 
fur  le  cheuet  eftoient  deux  oreillers  de  velours 
rouge  cramoifl  , feinez  de  fleurs  de  lys  d’or^fur 
celuy  de  main  droite  eftoit  le  Sceptrerfur  celuy 
de  feneftre  eftoit  la  main  de  îuftice:  Et  aux  co- 
ftez  deux  chappellcs , ou  autels  richement  pa- 
rez auec  dais:  comme  auffi  aux  deux  coftez  de 
la  fale  il  y auoit  quantité  d’autels  , où  bon  ce- 
lebroit  tous  les  iours  autant  de  Mefles , 6c  en 
pareilles  cerenabnies  qu’en  la  chambre  du  tre-^ 
iÿas. 

A la  main  droiéle  dudit  11 61  dffionneur  eftoit 
vne  chaire  couuerte  de  drap  d’or:  D’vn  eofte 
eftoient  des  formes  couuertes  de  drap  d’or  ras, 
pour  les  Prélats  & Aumofniers  , ^ derrière 
pour  les  Moynes  qui  pfalmodioient-  De  l’au- 
tre cofte  eftoit  auffi  des  formes  , pour  les 
Cheualiers  de  l’ordre  &:  Gentilshommes  fer- 
uants  : Et  derrière  eux  les  Valets  de  chambre^ 
Les  Roys  d’armes  , les  cierges,  la  croix  6c  les 
benoîftiers  eftoient  comme  en  la  chambre  dtl 
trcfpas.  ^ 

En  ce  liél  d’honneur  ainfi  accouftré  6c  paré, 
,les  Officiers  feruoient  iournellement  l’Effigi^ 

dé& 
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àe  fa  Majefté,  comme  on  faifoit  de  foh  Viuant; 
Et  cela  fe  continua  iufqUes  au  vingt-vniefine 
iùur  de  luin , que  tàüte  cefte  fale  fut  deftéduë, 
&retenduêdedrap  hoir,  & delTus  ledit  drap 
par  haut  eftoiêt  deux  ceintures  de  VcloUx, hoir 
chargées  d’efculTons  de  France  & de  Nauarre} 
Aux  portes  du  Louure  & à celle  de  là  fale  oh  y 
auoitàulîî  tendu  deux  lez  de  drap  hoir  & au- 
tant de  veloux , fur  lefqiiels  eftoieht  de  grands 
cfculTonsdc  France  & dé  Nauarre  eh  brode- 
rie. 

Sur  le  tribuhai  ou  eftoir  le  lid  d’honneur, 
rut  drelTe  vn  parc  de  bois  peint  de  noir  , de 

dix  pieds  de  long  ^neuf  de  large  , où  furent 

mis  quatorze  gros  cierges  de  cire  blanchq , in- 
celIaiTiiTicns  ardans,  8c  hors  du  parc  aux  coings 

quatre  gros  cierges^  & autour  eiicoi^  douze  au- 


tres cier^resi 

O 


O — 

Au  milieu  de  ce  parc  fus  tréteaux  fut  mis  jg 
eorps&  cercueil  du  Roy  couucrr  d’vn  grand 
poile  de  veloux  noir.croifé  de  fatin  blanc.trai- 
nant  de  toutes  parts  en  terre , auec  quatre  ef- 
culTbns'en  broderie  âux  armes  de  France  '&  de 
Nauarre,&  pardelTusvn  grand  poifledi^drap 

J or  frizé  & diapré,  & autour  vn  lez  de  veloux 

dolet  azuré  femé  de  fleurs  de  lys  d’oi-,vne  bor- 
ieure  d’hermines  large  de  deux  poulfes, 

Deflus  cepoifle  & cercueil  eftoient  quatre 
^rreauX  d’or  , fur  lefquels  àu  chef  eftoit  la 
Couronne  royale,  puis  le  Collier  de  l’ordre  du 
J.Efprit,  le  Sceptre,  &lamaihdeluftice;le 
out  fous  yn  grand  Ciel  de  veloux  noir  ay  ac  les 
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X6ï0.  franges  de  fil  d’ortLesPrelatSjlesCheiialiersdfc 
.l’ordre  & OfitcierSjlesAùmofniers&Rcligieux 
qui  pfalmodioicait , les  Roys  d’armes,  & les  be- 
noiftier^  eftoient  aflîs  fur  les  mcfmes  bancs 
qu’ils  eftoient  lors  q l’effigie  eftoit  au  liâ:  d’hô- 
neur,  mais  ils  eftoient  couuerts  de  drap  noir. 
S€r«i«* ®-  Les  1 . 1 1.&  2 3,de  luin  par  toutes  les  Parroif- 
Oroi/'omFw-fes  & Conuents  de  Paris,  on  fit  feruices& 
ntbres  />«»r  prietcs  pout  l’amc  de  ce  grand  Roy:  où  en  l’vn 
It  Roy  tn  des  trois  iours  apres  l’offrande  on  faifoitvne 
Oraifon  funebreenfon  honneur:  L’émulation 
ïarü!  ‘ «ntre  les  Parroiffes  fut  grande,  tant  à auoir  les 
plus  renommez  Prédicateurs,  que  pour  la  ten- 
ture des  Eglifes  en  deuil , tout  autour  defquel- 

les  eftoit  vue  ceinture  de  veloux  noir  chargée 

des  armoiries  dudit  feu  Sr.Roy  : Plufieurs  fer- 
mèrent leuts  boutiques  durant  ces  feruices:  L< 
fon  continuel  des  cloches  rendoit  cefte  grand( 
ville  toute  trifte  ; & les  Oraifons  funèbres  de 
puis  imprimées  ont  porté  par  tout  le  monde  1 

regret  que  la  France  a eue  de  la  mort  de  foi 

Roy:  De  mefme  émulation , les  iours  fuiuan 

toutes  les  Confraines  auffi  feirent  dire  des  fer 
uices  & prières , chacun  fuppliant  & prian 
Dieu  que  comme  ce  grand  Prince  par  fes  la 

beurs  leur  auoit, procuré  la  paix,qu’il  luy  pieu 
le  receuoir  en  fon  repos  & beati’  ude  eternelli 

ttm  touu  \ En  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  de  Franci 
uirance.  les  vnes  quinze iours , & d’autres  trois  fema 

nés  apres  la  mort  du  Roy , les  Euefques  feàrei 

faire  le  feruice  pour  fon  ame,  ainlî  que  l’on 
accouftumé  faire  apres  la  mort  des  Roys , ou 
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fïfirauflî  debelles  Oraifôs  funcbres;EtIeioar  i^ioJ 
qnerEuefqucauoit  deftiné  pour  faire  ie  ferui- 
ce , ejj  ce mefme  lour  il  s’en  faifoir  aulîi  vn  par 
toiités  les  Eglifes  de  fon  Diocefe;  où  gencràle- 
ment  tous  les  Curez  & les  villageois  monftre- 
rentleur  triftefle  par  leurs  prières  & plaintes, 

Le  vingt-Ginqiiiefme  dudit  mois  le  Roy  fut  if  Ré»*,» 
diiîier  àl  Hoftelde  Longueuille  âfEn  d’yprèn-^‘'‘W^‘ 
dre  fon  manteau  de  deuiîde  couleur  de  violet,  ^ 
pour  aller  donner  de  l’eau  benille  au  corps  duyon^p"^^/^ 
feu  Roy  fon  Pere.  Sur  les  quatre  heures/a  Ma- 
jèfte  s’achemina  vers  le  LouurejVeftuë  de  fôdic 
manteau , le  ehapperon  en  forme  ; fçmblable- 

ment  les  Princes  du  grand  deuil  ellans  veftus 

de  leurs  manteaux  & chapperons  de  deuil, 

fçauoirjMclTeigneurs  les  Ducs  d’Orléans  & 
d Anjou  fesfreres  j qui  eftoient  portez  apres 
luy.  Les  Cardinaux  de  loyeufe  & de  Sour- 
dis cheminoient  prés  fa  Majefté  r Mu.  les 

Prince  de  Conty,le  Comte  de  Soilfons,  le  Duc 
deGuife,le  Prince  de  Ioinuillc,& le  Duc  d’El- 

bœufportoient  les  queues  de  fon  mateau. Ce- 
lle ceremonie  fut  belle  , car  tous  les  Officiers 
quiprecedoient  fa  Majefté  , les  Princes  qui  le 
ruiuoient,&  fes  Gardes  efloient  tous  en  deuil, 
:happerons  en  forme-  Les  Prélats  qui'  affi^ 
loiêt  auffi  près  le  (:orps  du  feu  Roy  auoient  la 

nitre  en  telle  portans  éhappes  de  velonx  noir: 

5c  tous  les  Princes  & Officiers  de  la  Cou  ronne 
^deuil^chapperon  en  forme  -^ceüx  qui  eftoiét 
-heualiers  du  S.  Efprir  auoient  leur  grand  Or-* 

Ire  par  delEus  leurs robbes  de  deuil. 
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Depuis  PHoftel  de  Longueuille  iufques  atï 
Corps  du  feu  Roy,  fa  Majeftc  pàfla  entre  deux 
rangs  que  faifoient  les  Régiments  des  Gardes 
Françoifes  & Suifles  iufques  à la  porte  du 
Louure  ; dans  la  court  fe  rangèrent  le  Grand 
Preuoft  de  FHoftcl  de  fes  Archers  auffi  en  deux 
rangs:  puis  les  cent  Suilfes  de  la  garde  ordinai- 
re en  feirent  de  mefme:  les  Capitaines  des  Gar- 
des , leurs  Licutenans  & Archers  j & les  deux 
cents  Gentils-hommes  , ayants  Ifurs  haches 
d armes,fe  rangèrent  auffi  en  vne  longue  haye, 
& tenoient  iufques  aux  dix  Roys  d*armes , lef- 
xjuelss’eftoientmiscn  deux  rangs  , vn  pfeu  au 
deffious  de  leurs  compagnons  qui  eftoient  affis 
aux  pieds  du  corps  du  feu  Roy. 

Le  Roy  fut  reçeu  au  portique  de  la  fale  par 
Mr.le  Comte  de  S.Paul,  accompagné  d aucuns 
Marefchauxde  Frâce,  & Cheualiers*,  Apres  luy 
auoir  faiét  les  reuerences,ils  le  condiiirent  vers 
le  corps  du  feu  Roy , où  ayant  faiét  fa  prierc,& 
reçeu  TAfperges  de  la  main  dVn  Prélat , illuy 
donna  de  Teau  beneifte^côme  feirent  auffi  Mrf. 
les  Princes  -,  excepté  ceux  qui  luyportoient  la 
queue  de  fon  manteau. 

Le  lendemain  fur  les  huid  heures  du  matin, 
le  fieur  de  Rhodes  Grand  Maiftre  des  Ceremo- 
nies fuiuy  des  vingt-quatre  Crieurs  lurez  dC 
Paris , fut  à la  Cour  de  Parlement  , à la  Cham- 
bre des  Comptes , & à la  Cour  des  Aydes , les 
aduertir  du  iour  pris  pour  renteprement  du 
Roy:  ce  qu’ayant  faid  il  s’en  retourna  au  Lou- 
ure ^ & lefdits  vingt-quatre  Crieurs  allèrent» 
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Ja  table  de  marbre  où  vn^d’entr’eux,  le  fon  de  1610. 
leurs  clochettes  ceflcj  cria  à haute  voix. 

Nobles  & deuotes  perfonnes  priezDieu  pour 
l’ame  de  très-haut , tres-puilFant , & tres-ex- 
ccllcntPrince,HENRY  tE  GRANc/parLe 
lagrace  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Nauarre,  Grand  | 
tres-Clireftien,tres-Augufte,  rr-es-Viùloricux,'^®””''"*  f*** 
incomparableen  Magnanimité  & Glemence, 
lequel  eft  trelpalle  en  fon  Palais  du  Louufe;*”*''**' 
priez  Dieu  qu  il  en  ait  fon  ame.  Mardyà  deux 
heures  apres  midy,  fera  leué  le  corps  de  fa  Ma- 
jellé , pour  eftre  porté  en  l’Eglife  de  Paris,  au- 
quel lieu  ce  mefme  iourfe  diront  Veipres  & 

Vigiles  des  morts,  & le  lendemain  matin  fes 
feruices&'  prières  acCouftumees,pour  àlafin 
d’icelle  eftre  porté  en  l’EglifoS.  Denis,-fepul- 
ture  des  Roys  de  France,  & y eftre  inhumé-, 
priez  Dieu  qu’il  en  ait  l’ame.  . 

Ce  mefme  iour,  le  Parlement,  la  Chambre 
des  Comptes,  la  Cour  des  Aydes,  les  Gene- 
raux des  Monnoyes , le  Chaftelet , le  Corps  de 
Iaville,& l’Vniuerfité  allèrent  aulfi  luy  don- 
ner de  l’eau  beneifte. 

Le  Mardy  29.  dudit  mois,  le  feruice célébré, 
ainft  que  l’on  auoit  accouftumé  en  ladite  fale 
funebrejle  peuple  retiré  on  la  ferma,&lesMai- 
ftres  des  Ceremonies  feirent  mettre  l’efiîgiè  du 
Roy  fus  vne  litiere  portatiue  couuerte  des  fuf- 
diébs  draps  mortuaires  de  veloux  noir  & drap 
d’or  frifcÆt  par  deftbus  vn  materats  & coiflîn, 
vn  carreau  de  drap  d’or,  où  repofoit  la  tefte  de 
l’effigie,  & vn  autre  pareil  aux  pieds  d’icelle: 
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Étau  demeurant  ladite  effigie  haWllee  d>c  rcue^ 
ftuë  comme  elle  eftoic  fus  le  1161  d’honneur,  ré- 
ferue'  qu’elle  tenoit  en  la  main  dextrelefcc- 
ptre  Royal,  & en  la  feneftrè  la  main  de  lufticc. 
Et  ainfi  raife  en  oiire  , fut  pofee  (ous  le  porti- 
que deladite  falk  à la  Veué  d’vn  chacun. 

Sur  ie^  deux  heures  apres  midy  Tordre  du  c5- 
uoy  commença  à cheminer  depuis  le  Louiire 
par  deflii.s  le  Pont  neuf  iufques  â Noftre-Dâme 
les  rués  rendues  de  drap  hoir , Sc  fur  iceluy  les 
armoiries  dudit  feu  lieur  Rôy , & celles  de  la 
ville: 

Premièrement  marchoit  le  Capitaine  Mar^ 
chaud  , Colonel  general  des  Archers  de  la  ville 
de  Paris  auec  Tes  Lieutenants  ayant  robbes  de 
dueii,  Ôc  ks  Archers  ayants  leurs  hoquetons 
portant  chacun  vue  torche  au^c  les  armoiries 
de  .lavilié>  Les  Recollets  marchoieiit  apres,ks. 
Religieux  reformez  de  Piquepiicê,  les  Capu- 
cins, les  Minimes,  les  Capettes  de  Montaigu, 
îesCordeliefs,les lacobins,  les  Auguftins ,des 
Carmes,  les  FueiÙants,  les  cinq  cents  pauurcs 
reueftus  de  robbes  de  d^eil  chapperonen  telle, 
vue  torche  en  main,les  foldats  eftropiezveftus: 
de  inèfine.  Les  Z4.  lurez  Crieurs  de  la  ville. 
Le  Cheuaher  du  Guet  & tourfes  Archers  en 
dueil,  Tenfeigne  traihant  en  terre,  les  Sergents 
à verge  du  Challelet,  douze  Notaires , les  Ser- 
genrs  de  la  douzaine,  le  Preuoft  de  Paris  en^ 
robbe  de  dueil  la  queue  portée  par  vn  homme 
tenant  en  main  vn  ballon  couucrt  de  veloux 
MahGLmohtciutvacheual  couuert  de  dueil^" 
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les  Commilîàires  du  Chaftelet  5 tous  les  Offi-  i^lo* 
cier^  veftus  de  dueiljmarchoient  à main  droire, 
les  officiers  de  la  ville  à la  feneftre , Içs  Sergets 
àcheual.  Apres  le  Chaftelet.Lcs  Parroiircs  fui- 
üoient  ainfi:  Celle  de  S.  Paul,  de  S.  Jacques,  S.  ■ 

Laurens,  S.  Geneuiefue  des  Ardens,  S.  Inno-  ;| 

cent,  S.  Leu,  S.  Sauiicur,  S.  André,  S. Martial,  > 

S.  Nicolas  des  champs,  S*Landry,S. Pierre  aux  j 

bœufs  , S.  Cofme,  S.  GerUais , S*  lean^  Reli-  J 

gieux.  Les  Billettes,  les  Blancs-Manteaux,  S.  ' 

Catherine  du  Val  des  Efcoliers.  ParroilTes  , S.  i 

loiTe,  Sp  lacques  de  PHofpita],  S.  Yues<  S.  Me-  I 

dard,S.Eftienne  du  mont , S.  Germain  le  vieil,  ' 

S.  Euftache, S.  Nicolas  du  Chardonneret, 

Barthélémy,  S.  Seuerin,S.Sulpice.  Religieux, 

Les  Mathurins,  les  Bernardins  ; S.  Martin  des 
châps,  & S.  Germain  des  Prez  marchoient  en- 
femble.  Les  Religieux  de  S^Gencuiefue,  & de  i 

S.  Vidormarchoiét  enfembley  S^.  Geneuiefue 
du  côftc  drpid:.  Les  filles  cie  noftre  Datne , 

Eftiennedes  Grecs ^ S.  Oportune , S.  Berroift, 

S.Honorc,  S.Medcric,  S.Germain  de  PAiixcr- 
rois,&ie  Sepulchrc  marchoiêt  enfembiemenr. 

Les  Chanoines  &Chatre  de  noftre  Dame  mar-  ' 1 

choient, à dextre,  ceux  de  S.  Chappelle  à fene-  ' 

ftre  ^chantoient  feuls  parmy  la  ville.  Apres 
inarchoit  touce  PVniuerfitc  & le  Redeur  vis 
à vis  du  grand  Doyen  noftrcDame  à main  gau- 
che, Entre  les  Chanoines  de  NoRre  Dame,  & 
îesDodeursen  Droid  & Medecine  efioient 
Jes  Muficiens  de  la  Chappelle  du  Roy  , ayant 
tousiefurplis  & chapperon  fur  l’efpaule*  Le-s 
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guides , courriers , & luaiftres  des  Poftes  aueç 
J larobbe  de  deuil çhapperon  entçfteauec  les 
efcLiirons  d'armes  conduits  par  le  fieur  de  la 
Varcnnc:  Les  Officiers  de  rÉfeurie  ; Les  Pages 
& Caualcàdpurs  : Les  hauts-bois  , trompettes 
& tambours  portant  conrrebas'leurs  inftru^ 
men ts  couuerts  de  crefpe  noir  : Le  Sn  de  Cré- 
qui  Maiftre  de  çap,  & les  Capitaines  & Lieute- 
nants du  regimenc  des  gardes  du  coftç  droift; 

& le  Sr.de  la  Curée,  & les  autres  Capitaines 
des  cheuauxlegers  à gauche:Le  Grand  Preuoft 
de  PHoftel  auec  tous  fes  Archers  portans  la 
hallebarde  ayant  chacun  vue  robbe  de  deuil  & 
la  cafaque  defFus:  Le  Capitaine  de  la  porte  auec 
les  portiers  r Les  cent  SuifTes , auec  leur  enfei- 
gnei  demy  ployee:  Tous  des  Officiers  delà, 
Maifon  du  l^oy,  A feneftre,la  Cour  des  Mon- 
noyés,  la  Cour  des  Aydes , & la  Chambre  des  - 
Comtes, Et  à dextre , les  Çen tils-hommes  fer- 
uans,  &îesî4aiftres  d'Hoftel  du  Roy,  Le 
de  Rhodes  Grand  Maiftre  des  Ceremonies  , à 
cheual  portant  vn  Guidon  de  veloiix  violet  : 
Femç  de  fieurs  de  lys  couuert  de  crefpe  noir;  ' 
jdouze  armuriers  & fbmmeliers  d'armes.  Le  ï 
ChariQC  d'armes  du  Roy  dedans  lequel  eftoit 
fon  corps  & cercueil,  çouuerc  d'vn  grand  drap 
de  veloiifs  nqir  croife  au  milieu  de  fatin  blanc>  ÿ 
& autour  ?4.  armoiries  de  France,&  Naiiarre  h 
én broderie d or, fîxçheuaux  le  tiroient  cou-  i 
uertsde  veloux noir  croifez de fàtin blanc J 
^ftoient  conduits  par  deux  cochers  vertus  de  l 
y^oux  upk^  au  deuanç  eftoi^  le  yidamçdu  | 
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Mans  Capitaine  de  cent  Genrils-hommesi  au-  Uio, 
ipur  eftoicnt  les  gardes  Efcoflbifes  , derrière 
Rarchoientles  fleurs  de  Pralin,Montefpan,& 
vitry  Capitaines  des  gardes  : f^inoient  dou^e 
Pages  vertus  de  veloux  noir  & la  tocque , bot- 
te? & montez  fur  douze  cheuaux  enharnachez 
comme  ceux  du  chariot;  Apres  fuiuoient  les  ^ 
Efcuyersj  Benjamin  portoit  les  efpcrons do- 
rez: de  Beuezé,les  gantelets:  de  Pluuinel  l’cfcu 
du  Roy:  le  Vicomte  de  l’Ifle, la  cotté  d’armes, 

& leSr.de  Liencourt  Premier  Efçuyer,le  heau- 
me royal  timbre  à la  royale  d’vn  mantelet  de 
;reloux  violet  cramoifl  femé  de  fleurs  de  lys 
l*or,  & parc  d’hermines.  Les  Aumofniers, 
prédicateurs  & CpnfelTèurs  du  Roy  : Plu- 
îeurs  Euefques  Sc  ArcheuefquCs  à pied  auec 
a chappe  de  veloux  noir,  & mitres  de  toile 
l’argent.  Le  fleur  de  Bonncuil,mondc  à cheual 
n en  deuil , dcuant  M«.  les  Ambaflàdeurs  de 
lauoye,  de  V enife , & d’Efpagne,  à cheual ha- 
'illez  en  deuil,côduits  chacun  par  vn  Euefque 
ïquels  ertoiét  fur  des  mnles  en  deuil.  Le  Noce 
rdinairc  du  Pape  conduit  parl’Archeuelque 
’Ambrun  , & le  Nonce  extraordinaire  par 
Archeuefqucd’Aix,  tous  montez  fur  mulfes 
ndeiiih  Mn.  les  Cardinaux  de  loycufe&de 
ourdis  eftoient  pareillement  fur  des  mulles 
rec  leurs  habits  de  Cardinaux.  Le  cheual 
honneur  couuert  de\cloux  violet  azuré 
>ut  femé  de  Fleurs  de  Lys  d’or  , cftoit  me- 
ç par  les  refnes  par  les  Efcuyers  la  Paflè, 
&laRiuïerçBreton  ; Autour  d’iceluy 
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cftoient  les  douze  Roys  d*amies , & les  douze 
Pages  de  la  Chambre  vcftus  de  veloux  noi^ 
auec  la  tocqiie^marchansàpied.  M^leGrarM 
eftant  fur  vn  cheual  couuerr  de  velours  noi^ 
croifé  par  le  milieu  de  farin  blanc^  portoit  Tef- 
charpe  & cfpee  Royale  à fon  cofte.  Deux 
Huifllers  de  la  Châbre  auec  leurs  malTes:  Mar- 
choienc  apres  lesEuefques  de  Paris  & 
d’Angers,  ceftui-cy  reprefenrant  le  grand  Au^ 
mofnier.LaCourde  Parlemêc  auec  leurs  robes 
rouges  &bôriers  quarrez,au  milieu  d’eux  eftoit 
porté  le  liét^  fur  lequel  eftoit  1 Effigie  du  Roy] 
parles hànnpüârts,ou,borüeurs  de  fefquipor- 
toieiir  en  efeharpe  des  bourrelets  de  velom 
, noir  5 Aux  coings  de  ladite  Effigie  eftoient  ki 
Prcfidencs  Potier , Forger,  de  Thou,  Seguicr 
MolIé,&:  Camus,reueftiis  de  leurs  robbes rou- 
ges , leurs  manteaux  fourrez  par  deffiis  , leur 
mortiers  en  telle  par  deffiis  leurs  bonnets:  Le 
Gardes  Efcolfoifcs  les  enuironnoient.Les  Pre 
uoft  des  Marchands  & Efeheuins  de  la  vilL 
portoient  le  Ciel,  M»*.  le  Comte  de  S,  Pol  pot 
toit  le  bafton  couuert  de  veloux  noir  repre 
Tentant  le  Grand  Maiftre,  eftant  fur  vncheua 
couuert  de  veloux  noir  croifé  de  fatin  blanc 
à main  droite.  M^leCheualier  de  Guife  fur  v] 
pareil  cheual  portoit  la  Bannière  de  France 
fièheftrc  reprefentant  le  Grand  Chambellar 
fuiuoit  M^ie  Baron  cfe  Termes  auffi  fur  vn  pa 
xeiî  cheual  , reprefentant  le  premier  Gentil 
homme. 

Auec  diftai^cc  fuvuoicnt , 1^5  cj» 
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Princes  portans  le  grand  deuil.  le  Prince  de 
Conty  fur  vu  cheual  rqur  couUert  de  farge 
noire  , la  queue  de  fa  jobbe  portée  par  üx 
ouhuiékdefes  Gentils-hômcs , Mr.  le  Comte 
de  SoÜTons  de  mefme , M»’.  le  Duc  de  Guife  de 
mefne , Mr.  de  loinuille  de  mefiine , Mr.  d'El- 1 
bœuf  de  meime  ; Puis  fuiuôient  les  Ducs  d’Ef- 
pernon  Ôc  de  Mont^^bazorr  aulli  à cheual  en 
dcüjî-  Neuf  Cheualicrs  de  l'ordre  du  S.Efprit 
ayans  Tordre  fur  leurs  robbes  de  deuil  mar- 
chôient  à pied  leurs  chapperons  en  tefte  : cenç 
Gentils  hommes  en  deuil:  Autres  Pages  habil- 
lez de  velouxnoir  & la  tocque  de  mefme  : & 
quatre  Trompettes  couuerces  de  crefpe  ^ les 
quatre  Enfeignesdes  quatre  cents  Archers  des 
Gardes^de  couleurs  rouge,  verte,  bleu  & grife, 
couuertes  de  crefpe  ^ fuyiiies  defdits  Archers 
en  deuil,  portant  leurs||^mes  çontre-bas  en 
tobbcde  deuil,chapperpn  en  forme. 

En  ceft  ordre  ce  grand  connoy  marcha  à TE- 
^life  Noftr*e-Dame,  laquelle  eftoir  toute  ten- 
îuc  & parce  de  drap  noir , ôc  par  delTus  vn  lez 
levelours  noir  femc  d'armoiries  de  France  & 
Planaire:  on  n'y  voyoit  que  cierges  &lumi- 
laires.  L'Effigie  & le  corps  furent  mis  fous  la 
^happelle ardente.  Les  Grands  & principaux 
Officiers  prirent  leur  place  au  deuant  & au- 
our  de  T Effigie,  chacun  félon  fon  rang. 

Et  ies  cinq  Princes  porcans  le  grand  deuil 
'affirent  aux  hautes  chaifes  du  co  fie  droiél; 
hcf  tous  prirent  place  fuyuant  leurs  dignitez^^ 
infî  qu'il  fe pratique  eu  telles  c er  tmciiies. 
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1^10.  Vefpres  des  morts  eftant  dites,  chacun  Co 
retira,  ^ 

Le  lendemain  matin  le  feruicc  fut  continué; 
& laderniere  Meffeprefte  â celebrer  par  M*^. 
LEucfquede  Pairie  ; les  M«.  des  Ceremonies  & 
des  Hérauts  y ou,  Roy  s d'armes , allèrent  qué- 
rir le  Princes  du  grand  deuil /les  Cardi- 
naux,autres  Princes, Ducs,Cheualiers,&  Gen- 
tils- hommes  de  la  Chambre , qui  eftoient  en  la 
grand'  fale  de  rEuerchc  de  Paris:  léfquels  furet 
conduits  & menez  pâr  la  grande  & principale 
porte  de  ladite  Eglife,  iiUques  en  leuts  fieges: 
Puis  on  commença  la  Meife , en  laquelle  tou- 
tes les  ceremonies,  honneurs  ôc  reuerences-ac- 
couftumees  furent  obferuees  à l'offrande  : Mr. 
^.^^^^^'^  PEuéfqued'Aire  feit  l'Oraifon  funebre:  &{a 
nehrcàNo-  drceîcfdits  Princcs  du  grand  dueii  furet 

ftfê-Dame.  reconduits  en  ladid^fale  par  iefdits  Maiftres 
des  ceremonies  & Roys  d armes  au  mefmc  or- 
dre qu'on  les  auoit  efte  quérir, 

Zeeoffscm-  Sur  les  deux  heures  apres  Midy  tous  ceux 
duitàSahe^  qui  au oient  affifté  le  iour  precedent  audit  con- 
JDtnii.  ^Qy  [ç  rendirét  à Noftre-Dame,  & fur  les  troià 
heures  on  commença  à marcher  pour  aller  à 
S.  Denis  au  mefine  rang  & ordre  qu'aupara- 
uant,&ce  iufques  à S.Ladrc,d'où  lesParroifTes 
& les  Religieux  rentrèrent  dans  Paris, 

Tous  ceux  qui  deuoient  accompagner  le  corps 
à S.  Denis  montèrent  à chenal  ou  en  cail-oife 
pour  leur  foulagement  iufques  à la  Croix  qui 
panche.  Le  Grand  Prieur  6c  Religieux  S.Dcnis 
y vindrent  rcceuoir  le  corps  Sç  ladite  efKgiej& 
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M«.  les  Prefidents  reprindrent  les  coings  dtt  îp» 
drap,  qu’ils  tindrent  iufques  dâs  l’Eglife  uinét 
Denis , laquelle  eftoit  tendue  en  ducil,  tant  au 
choeur,  chappellc  ardente , ceinture  armorice, 
que  luminaires  & ornements  , comme  l’E- 
glife  Noftrc-Dame  de  Paris.  Le  corps  & l’effi- 
gie repofans  fous  lachappelle  ardéte,les  Prin- 
ces du  grand  du^ilalfis  en  leurs  fieges,&  tous 
les  Prélats,  Cours  fouueraines , & Seigneurs, 
félon  leurs  dignitez  & qualitez,  on  dit  Vefpres 
des  morts,apres  lefquelles  & l’eau  beneifie  iet- 
tee  chacun  fe retira  en  fon  logis.  La  nuid  cn- 
fuiuante  fut  oftee  l’effigie  de  deflus  le  cercueil^ 
qui  demeura  fous  ladite  chappelle  ardéte,  cou- 
uert  dudit  drap  d’or,auec  la  CotlJÔne,Sceptre, 

& Main  de  luftice , tout  de  mefme  qu’il  eftoic 
fus  les  tréteaux  à Paris  en  la  falle  de  dueil.  , 

Le  lendemain  premier  de  Juillet , iour  de  ' 
l’entcrrement,apres  les  quatre  grandes  MefTes 
cerebreesparPrelats,Mr.leCardinaldeIoyeu- 
fe  fè  prépara  pour  direladerniere  grade  Mcflè,  * 

& le  prefenta  deuant  la  face  du  grand  autel  en 
lachaife  pour  luy  préparée  en  attendant  les 
Princes  du  Grand  deuil,  & ceux  qui  les  accom- 
pagnoient,  lefquels  les  Maiftres  des  Ceremo- 
nies & les  Rpys  d’armes  allèrent  quérir  en  la 
garde  fàle  de  leur  aflemblee,&  les  accôduirene 
par  la  grande  porte  de  l’Eglife  S.  Denis,où  cha- 
cun ptint  fa  place  cômeleiourprecedét.  Affis, 

Mr.le  Cardinal  commença  la  Meffe  de  l’enter- 
rement , laquelle  fut  rcfpôduë  en  Mufîque  par  clriimdiU 
les  Chantres  de  la  Chappelle  du  feu  Roy,  les  uytH/*. 


Le^^ercmeFrançoUydu] 

têto.  ceremonies  & ircuerences  à l’ofFrande  fureril 


pareilles  à celles  faiâes  à Noftre-Dame  de  Pa- 
Z’Euti^ite  ris  : Puis  Mr.l’Eüefque  d’Angers  fie  l’Oraifon 
funèbre, 

mhte'Ts’^  Cefte  detniere Mefle d'etioteniêt êeîebfee pas 
ledit  fleur  Cardinal,  les  Maiftres  des  Ceremo- 
nies, ayansleué  dedeffus  le  cercueil  la  Cou-- 
ronne,le  Scepfre,& la  main  de  luftice,  & les 
ayant  mis  és  mains  des  Princes  & Seigneurs  à 
ce  deftinez  pour  les  porter  ; puis  ofté  les  drapà 
mortuaires  d’or  & de  veloux-jles  Gentils-hom- 
^ r mes  delà  Chambré  & les  Archers  du  corps  le- 
lièrent  le  cercueil  & leporterent  dans  lafofTc; 
mettant  le  ftir  le  bord  de  laquelle , ledit  (leur  Cardinal  de 
Reydamla  loyeufe  affilié  de  tous  les  Prélats  dit  les  fuffra- 
ges  , oraifons  & purifications  accouftumeés 
aux  enterrements  des  Roys  Tres-Chreftiensi» 
Acheuez , il  s’affit  à l’vn  des  bouts  de  ladite 
fofle  vers  1’ Autel,8i  M^.  le  Comte  de  S.Pol  re- 
prefentant  le  Grâd  Maiftre  s’affit  à l’aurre  bout 
' deuers  les  chaifes , les  Maiftres  des  Ceremo- 
nies prez  de  luy , &c  vn  Roy  d’armes  au  milieu 
de  la  folfe , au  premier  pas  de  laquelle  eftoir  vn 
4c  Pièces  ^■Utre  Roy  d’armes  qui  appella  tous  ceux  qui 
d’honneur  portoientles  * pièces  d’honneur  pour  les  ve- 
fontj  Les  nir  depofer  fur  fa  folfe , lefquelles  apportées  il 
cottes  d’ar-jg5baiiioità({’ay„cs  Roys  d’armes  qui  eftoiét 
Hérauts!  dans  la  folfe  pour  les  difpofer. 
L’EnfeignedesSuilTes-  Les  quatre  Enfdgnes  des  Gardes  du  corps. 
Les  deux  Enfeignes  des  cent  Gentils  hommes.  Les  Efperons.  Les 
Gantelets. L’Efca  du  Roy  .La  Cotte  d’arnaes.  Le  Heaume  timbre  a 2 
Royale.ie  Fanon  du  Roy.L’Efpec  Royale.taBanniere  deFrance.tes 
Baftons  des  Maiftres  d’Hofte!,&  celuy  du  Grand  Maiftre.taMam  cte 
Tuftice.ie  Sceptre  Royal.ia  Couronne  Royale. 
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Toutes  les  pièces  d^honncurdepofeesycha*  î^toi 
cün  s en  eftanr  retourné  en  fa  place , M»*.  le 
Comte  de  S.  Paul  fe  leua  dit  en  moyenne 
voix.  Le  Roy  eit  mort;  Puis  le  Roy  d armes 
faifant  trois  pas  au  milieu  du  chœur,  reprint  la 
mefme  parole,  & dit  à haute  voix  par  trois 
fois , Le  Roy  eft  mort.  Priez  tous  Dieu  pour 
fon  ame.  Lors  chacun  fe  meit  à genoux  la  lar- 
me à TœiL 

Enuiron  le  temps  de  trois  Patenoftres,Iedit 
fieur  Comte  retira  le  bafton  de  Grand- Maiftre 
hors  de  la  foirc,&  dit  Viue  le  Roy  :Puis  le  mef- 
me Roy  d armes  reprit  la  parole,  ôc  à haute 
voix  dit  par  trois  fois,  Viue  le  Roy  LoysXHL 
de  ce  nom^par  lagracede  Dieu  Roy  de  France 
&de  Nauarre  , Tres-Chréftien  , noftre  tres- 
fouuerain  Seigneur  & bon  H^iftre  , auquel  .5, 
Dieudoint  tres-henreufe  & tres-longuc  vie: 

Ces  paroles  dites,  lesTrompettes,  Tambours, 
Hautbois , & PhifFres  du  Roy  commencèrent 
à fonner. 

Apres  cela,chacun  reprint  les  pièces  d'hon- 
neur, qu’ils  auoient  mis  dans  la  fofljb,  &les 
Princes  du  Grand  deuil  furent  conduits  en  la 
fale  du  feftimfunebre , & ledit  fieur  Comte  de 
deS.Polen  vueautrefaleauecccux  quiauoiét 
porté  lefdites  pièces  d’honneur. 

Chacun  ayant  difné  , Meffieurs  de  la  Cour 

de  Parlcmenr,de  la  Chambre  des  Cômptes,dcs  ' 
Aydes,  Generaux  des  monnoyes  , de  l’Hoftel 
de  la  vile  de  Paris,  Ôc  autres  officiers  , fe  trou- 
lerentdans  la  grande  falJe  ; où  My.  de  Sainét 
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îtfio*  Pauljtenant  vnbaftonénla  main,  fit  vnepé- 
titc  Harangue  touchant  la  mort  du  Roy  aux 
Officier^  de  la  màifon,&lêut  offrit  fon  feruicè, 
& promit  les  recommander  au  Roy  à prefent 
régnant^  pour  les  maintenir  en  leurs  offices  & 
cftats -,  & pour  monftrer  qu’ils  n’âüoient  plus 
d’eftat  en  la  Maifon,  il  rompit  ledit  bafton  eii 
leurs  ptefenceS. 

fîufieuTs  Plufieurs  Difcoürs  tant  en  profc  qu’en  vers 
Difcounim-  & en  toutes  fortes  de  langues,  furent  fai 61s  fur 
la  mort  de  ce  Grand  Roy, tant  pour  detefter  vu 
• *^'^*tel  parricide  ^ qü’en  laloüange  de  C€s  hauts 
faits.  Entre  tous  les  vers  Latins , Nicolas  Bour- 
bon fit  le qu’il  dédia  au  Car- 
dinal du  Perron:  Les  diüerfes  tradu6iiôs  fai  êtes 
en  François  feruent  alfez  de  preuue  de  l’eftime 
que  l’on  en  a fait.  Pour  les  François  il  s’eft  im^ 
primé  & eferit  vn  milion  d^obfcques , tegreis^ 
epiraphes,  fiances  ,fonnets,hui6tains , fixains^ 
& quatrains  : tous  ont  penfé  par  ce  moyen  dô- 
tierdç  hait  aux  regrets  qu’ils  auoient  deccflc 
mort  J & corne  ceîuy  à qui  on  a rauy  fon'  thre- 
for  en  aceufe  tous  ceux  qui  luy 'viennent  en  o- 
pinion , ainfî  plufieurs  de  ces  efcriuains  laf- 
choient  toufiours  quelque  trai6t  de  leur  paf- 
lîon  contre  ceux  qu’ils  en  eftimoient  la  caufe# 
Pour  toutes  Epitaphes  ie  n’en  rapporteray  que' 
cefte-cy. 

Topâtes  les  P^eirtHsfcnt  U dueil 
J>*HÉNl(r^feul  honneur  des  Hi^oinSf 
l*f^nit(ers  fera  fon  cercueily 
Ses  Tiltres ferons  fsyiHomsé 
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le  Ile  peux  finir  fans  faire  icy  vne  Epilôgué  iSio^ 
defes  Vertus,  apres  que  i’auray  dit  qu’elle  e-' 

ftou  fa  ftatüre:  Ce  grand  Roy  éftoit  d’vné^wfl* 
taille  mecüocre , que  les  François  appelléùrj /«/?«(»/«  </• 
riche  tailUy  il  auoit  le  poil  gris  d’aage  & ttattilî/^  W J?*'»';»  . 
le  viiàge  doux  & veneràblè , le  nez  àquilinvles^^^^*  • ^ 
yeux  ouuerts , le  front  large  , &‘le  tefiit  béaü 
p^ourvn Vieillard. 

Mais  fa  plus  grande  bèâùtc  eftoit  çz  beilèi  - 
parties  de  foname,&cn  fes  vertbs , dèfqiiélléi  " 
en  luy  la  plus  grande  eftoit  la  militaire,  li  tfy  a 
point  auffi  eu  de  Roy  hy  Princè  au  monde, dè' 
fon  viuant  , qui  pour  ce  regard  Tu  y aii  éfte  t' 
comparer;  Nul  n a plus  long  temps  porté  Icé 
irmesqueliiy,  ayant  conimencé  â leÿ  pderef 
les  1 aage  de  dix-fept  ansiiifques  à quarantè- 
dnq:  Nul  ne  s efttrouué  cnperlbnneentant 
le  batailles  & combats,où  il  n’a  faiét  feuleméf 
leuoirde  bon  Capitaine,  mais  en  combattant 
le  valeureux  foldat:  Et  nul  nes’eftrrouuéauflî 
;n  plus  grande  neceffité  que  luy;  dont  eftant 
orty  a fon  honneur , il  a fallu  que  ç’aic  efté  par 
î vertu  fuffafante  pour  endurer  & furmonW 
outes  fortes  de  difficultez.  Il  eftoit  auffi  d’vn 
aturel  entièrement  aélif , & nefailoitgueres 
imais  qu’vne  feule  chofe  à la  fois , en  laquelle 
S y metroit  roue  entier,&  ne  fe  defpartoit  iaw 
iais  qu  il  ne  I euft  acheuee  j ayant  toufiours 
œiJ^  ôc  afliftant  Juy-mefines  à toutes  les  aflfki- 
îs  de  la  gucrre,où  apres  le  courage  ladion  eft 
plus  belle  vertu , comme  en  fuit  te  larefolu- 
on  aux  affaires  prelfees  où  il  faut  que  le  faite 
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lêlol  5ç  délibérer  fe  rencontrent  &ç  fe  tronuent  ei3 
Vnuut  de  fa  y n inefine  inftant.  La  preuües’eneft  veuë  en 
vatUance^  ÇjjTpis  batailles  qu'il  a données  & gaignees>en 
trence  cinqrencoAtresd'armecSjen  cenr  qua- 
. ' . r^ite  combats  ,&  trois  cents  lîeges  de  places. 

çomptitude  pour  les  entreprifes  , ( iVn* 
* *'  ^es  plus  grandes  parties  d’vn  General  d’armecj 
a fai(Sb  auffi  dire  au  Duc  de  Parme , les  au- 
tres Princes  faifoient  guerre  en  animam 
terrellrcs  ,&  que  Hen^y  de  Bourbon  la  faifoii 
en  volant,  Aufli  il  eftoit  toufioùrs  à che- 
■ \ial , ce  qui  donna  cours  à ce  commun  dire^ 
C^il  vfoit  plus  <iç  bottes  que  de  fouliers 
l^ailant  la  Loire  à Saumur  pour  venir  au  fc' 
çours  du  Roy  Henry  III.  s’eftantenquis  eom 
bienlc  Duc  de  Mayenne  repofoit  d’heures  I; 
nui<îl  : Si  ie  le  veux  vaincre,  difot-il,il  faut  qm 
te  ne  dorme  pas  tant  de  la  moitié  queluy. 

Sa  eUmtnte^  Sa  clemence  a oublier  les  chofes  palTees 
mefmçs  quand  üa  eu  le  moyen  de  les  venger,  ; 
efte  tres-grande  & prefquc  incroyable.  C’el 
cefte  vertu  qui  incite  plus  les  fubjets  à ayme 
leur  Prince',  aufîl  ila  par  icelle  appriuoiféS 
dpmeftique  les  plus  farouches  efprits  de  foi 
eftat.  Tous  ceux  qui  ont  efte  de  la  Ligue  ei 
rendront  alTez  de  tefmoignage  : Les  confpira 
tions  du  Duc  de  Biron , & du  Comte  d’ Auuet 
gne,aufqucls  tout  le  monde  fçait  que  fa  Maje 
lié auoir pardonne  pour  la  première  fois,  e 
feruent  alTez  de  preuuc.  L’ Autheur  du  Catbe 
lique  Anglois  & 4“  Banquet  du  Comte  d’^ 
tette  (liures  d’vn  beau  lang.age,mais  fatyriqu< 
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■&plelhsdécàlomHies  , nOri  féulclïîcnt  cdmré'  u^îo. 
faMàjéftc , nnh  cofnh;e  ceuxde  fa  Màifon,,^ 
oùefîoitcontpml  déschofes  qui  n’eftoièm  6c 

ne  pouücficrit  eftfe  parddnrteiès  par  les  Edids  ) 

pourfuiuy  par  les  Officiers  de  fa  Majefté  qui 

raaoientfàidemprifonnerj  ne  fut-il  pds inis‘ 

èn  liberté  par  fon  commadement,  noriob’llant 
tôut  ce  que  l’oil  put  dircü  11  n’y  auroit  pas  afléz 
de  forefts  en  mon  Royatfibc  ( leur  dit  -il  ) pour 
dfeflcr  des  gibets,  fil  falloit  pendre  tous  ceüic‘ 
qui  ont  efcrit  & prefchc  contré  moy  ? le  fèrois 
iBfiferabie  fil  falloit  que  ie  filfes  punir  tous 
ceux  qui  l’ont  mérité  en  ces  dernières  guerres? 
Toutesfois  quand  onluy  euft  faid  lire  les  câ^- 
lômnies  contre  la  feuë  Royric  fa  mere.  Il  haul- 
falcs  efpaules,  6c  dit,0  le  liTefehant  ! mais  il  eft 
leuenu  en  France  foüs  la  foy  de  nion  palfe- 
pôrt  : ie  ne  veux  point  qu’il  ait  de  mal.  Et  puis\. 

aefçauez-vous  pas  que  i’ay  toufioursdit,  Qüe 

là  furie  dé  la  Ligue  eftoif  vne  rage  que  Dieu 
lùoit  enuoyee  en  ce  Royaume  pour  nous  pu- 
lir  denos  fautes:  11  faut  oublier  tout  cequ’ils 
5ht  faid , & ne  leur  en  fçauoir  non  plus  mau- 
jais  gré  qu’à  vn  furieux  quand  il  frappe , où 
ju’à  vn  infenfé  quand  il  fe  promene  tout  nud . 

PourlapietéilehaUoit  réceu  l’inftrudion  $4  ùitti, 
)âr  la  Royne  fa  mere  ( bien  que  de  Religion 
:ôntraire,  ) Sc  appris  d’elle  a flefehir  legenouil 
ieuant  Dieu  tous  les  iours  en  fon  Cabinet.  La 
ùuacité  dç  fon  efprit  aux  Conférences  parti- 
:ulieres  auec  ceux  qu’il  iugeoit  dodes  , luy 
Feic  reCognoiftre  l’erreur  de  la  Religion- 

qqq  ij 
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1610.  où  il  auoit  eftc  nourry , & dire  à vn  des  Mini-'; 
ftres  de  fa  Maifon  , le  recognojs  qu’il  n’y  a 
point  d’ordre,  Sc  peu  de  deuotion  en  voftrc 
Religion  3 & trouue  qu’elle  ne  gift  qu’en  vn 
Prefchc  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’vue  langué. 
qui  parle  bien  François:Il  vous  faut  croire  que 
véritablement  le  corps^dé  Noftre  Seigneur  eft 
au  Sacrement,  autrement  la  ReligioUne  feroit 
qu’vne  ceremonie.  On  dit  auec  vérité  auflî  de 
luy , que  depuis  fa  conuerfion  en  l’Eglife  Ca-, 
tholique  il  a eftc  tres-pieux3&:  dcu6t:Et  a-t’on 
eferit^que  iamais  il  ne  s’eftoit  veu  guerrier  plus . 
Religieux,pour n'eftre  point  cérémonieux,  & 
qui  n’en  cherchant  point  l’apparence  en  eull 
d’auantage  les  efFeâ^.  Il  hayoit  rhypocrifie,& 
monUfiXy  les  fuperftitions^  & cftoit  d’vue  humeur  fran- 
che & libre,efloignee  de  diflîmulation,  tat  par  < 
nature  que  par  accouftumance  j en  voicy  vne 
2^'aymoit  preuue.  Peu  de  iours  apires  la  Conuerfion  il, 
Vhypomfie  entra  dans  vne  Eglife  de  Vernon  , oùapres  la - 
^lafupsT'  priereil  contempla  quelques  tableaux,  & en-, 
jtMn.  tr’autresvn,  oùvnSainâ:  tiroir  des  âmes  du 
Purgatoire  auec  vn  cordon  -,  apres  auoir  regar-ii 
de  quelque  temps  ce  tableau , il  fe  tourna  vers; 
quelques  Ecclefiaftiques  proches  deluy,&leur/- 
ayanr  demande  fi  cela  eftoit , ou  pouuoit  eftrcj  1 
voyant  que  l’on  ne  luy  refpondoit  rien^l  don-^? 
na  charge  à vn  de  fes  Aumofniers  de  faire  met-ÿ 
trevne  Annôciation  en  la  place  de  ce  tableati-T 
là,&  fit  bailler  l’argent  pour  ce  faire:ce  qui  fuCj| 
ç^ceciité.  Si  tout  ce  qu’il  faifoit  lors  eftoit  re-|p 
ga.rdé  & çontrollépar  fes  ennemis,ie  le laiift  à| 
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iugerau^eâeur  : car  il  y en  a quin’eftiment  1610. 
pas  que  l’on  foit  Catholique , fi  on  n’cft  bigot: 

Aufll  eftant  quelques  iours  apres  à la  chaife,  & 
s’eftant  efgaré  des  fiens  , affame  comme  vn 
chafleur,  fe  rencontrant  fur  vn  grand  chemin, 
il  tire  droit  au  premier  villâgé  , enrré  ài^  meil- 
leure  hoftellerie,&  fe  met  à table  d’hofte  auèc  is’en^»nif 
plufieurs  paifans  fans  eftre  recbgneu:  Apres  de  ce  que  Von 
qu’il  euft  difné , il  les  mcit  én  difcotifs  de  la  ‘^îf»« 
Court,  dès  affaires  d’Eftât,  & du  Roy  , chacun 
en  dit  par  où  il  en  fçauqm  parle  de  fa  Coh- 
ueffionjlùy  en  ditpour  fairè  difcoürir:  fti^is  vh 
Marchand  de  porcs,ayàntfdri  îwan  teau  agraffé 
par  le  colet,&  lequel  cftoit  contre  lüy,liiydir^ 
N'<!p^>‘lospeihtde{ela,LapicheJintto»Jtourslfèart, 

Après  cefte- parole,  le  Rby  fe  Icuede.fablci- 
fç  met'àlaferiéftre  , oùil  voit  auffi  tqft  quel- 
çjuès  Séighéürs  qui  vcnoiènr  faire  de’  mefm'e. 
lüy,dèfepaiftteenCe'village;illesappeïle: 
uonteï j'Cèùx ‘^eç  qui  H ’aüoÿ: difo^^  fèto^ 
’Ue'urèriltlbff  'à  î'^onhéüf  ttùt  cès  SeigHeUti  V''”'*.' 

dy  faifôîehtîdphf  ilÿriiféhrèn:ohne35,&èüà  C. 
eht^iért  vbulürqUs  fetenîÇcb’^q^^  f V 

lit  :"rd'ïuêsfoR  Te  R'by  Tahï  îëur'ehrfén  difè^^^^^ 
voulant  s’eh  àllerjfrajjpà.flif  réïpaùle  du  Màf-  ' 
:hàhd  dé  j^dtcs,&  lüy  dif  feülèinent,><!n 
*f<>^efihiriüJtottrst^hkri»'Wvofre^ 

att^ien , car  veut  aae\  'ékeerdu  niaumh  , 

''^{”!p^f*^l^appaffiéntàfafranchifedr8i,- 
lairèj&àcé’qu’ilvoülôir^îÇàudirluy-th'éfmes  ! 

°piWon  qug  l’on  anoit  d&,fes  aétipns.,  Mv  l 
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feertaut  Euefque  de  $,ees  qui  Ta  fuiuy  toa- 
Sa  âemotion  fîours  depiqs  fa  Coniierfion , a eferit^  qu’il  Ta 
efliint  U fouuétveu  apres  laMefTeacbeuee,  & lors  que 
toutlei'nonde  eftqir  defîàleué^continueràge- 
noux  fa  priere , aueç  y vraye  & naifue  pièce, 
& qu’il  feruoit  en  eda  fl’exçinple  ^ux  Eçclefia- 
ftiques  qui  luy  pn  deuoi:eht  feruir.  Plufîeurs 
/ pnt  eferit  le  fnefme  , & qu’il  portoic  vn 
grand  Kqnneur  & reuejrence  aux  Sacrements 
^ de  l’Eglife.  Segaier  qu,i  Æc  l’Oraifon  furieb^ 

deûaqt  le  Pape  ajiix  obCeques  qui  furent  faites 
pour  fa  Majefté  en  Ja  Cbapdîe  .du  Vatican  Iç 
3i5,,May*;Ia  corutnenca  par  fa  Pieté  en  ççs  pro- 

Tff^%âe  fa  fé  p^rleray  dqnçquc^  prernierement^de  ia 

eft  preiquein^ 

derordi/o^  c'fQyibl^ de  quei grand  & magnantoe courage 
funehre  pro-  if|^  çil  éomportc , &xomme  pat  .fo 

Ordres  , & toutes  perfonnes  s’y  fonf 
^ a^iiQnnecSjiugf^^qr  qqçc  £çui  ç%>it  le  vray 

Zt*aft\  Jietiçage  des  Çujtç|lieu?,^  le  bpiï'K^Ut  &Sou- 
l>oüe  Bica,  adquelâls  dçtjtodent^c 

tputçslçs  auti^ps  çbpfé? 
Trace  <fi/ôif,e^terieures  u^eftok^  folidesWens,^ 

auoitç^tle  plus  Ippi^uti^IIes  preiudicioient  beaur 
autant  deeUf- ^ Qup  ^ jcçux  qm  y glotiÇoien t pat  U’op;  Tant 
c^e  ipiilipns  d’ef(^  jçÛTïoigueai;  ^fqnr  preuuç 
t/dès  FrlgeLif.  ^e^eJkute,Piétc,qui'  ont  eftç 

fitti  le  r4f^»tf  Gmplayez,pourl^re|^utaîion  4es  Tqrabeâux 
d Anciens,^  pourJa  deS' Téple? 

beaucoup  d'autres  mtiont  Chr&fii‘ennei  /ï^it y Ü de  Jifftreàee  ^éntr$  VI 
Chartreuxy  ^ vn  fect^iet 4^dent{é  à toute  forte  de  vanités 


«le  tout  lie  Royaume  j ^ui  atioient  efté  iùîiieS 
par Finiüredti  ceps,  <5^ Scjuèla  flireur  dés  gücr-  ; 
res  & diflcntiohs  ciuileë  aüdïétabatus.bruflez, 

& râlez  enaefcmenf.  ' . faind  ix>ys 

dîray-ie  des  Hofpitâiix  ,&  des  mâtft>ti^*pour  les  pc- 
ReiigieufeS  qu’il  à fait  bâftir  de  neuf,  & iügi'Mcre^hdfs 
mentees  de  g;tands  reué  Cjui  n'àdmirétd  !i 
auflî  qu'il  à cftâbiy  fans  fet  ily  vîolericcv  le 
Sacrifice  delà  Melfe  éri^plusdè  trots  ceiits  ^il/Dieu  de  Pa- 
les , d’ôù'  la  vraye  Religiori  ’âu<!)i t cfté  b'ÿrinf^  rebafty 
refpace  de  quarante  ans  f Par  quèl  foing  St 
giknee  à-il  reftably  les  ïcfüiftes 
c-royant  hommes  de  térrrès , & Rdigièui , 
pource  ptôpïes  à ihftr ùîre  làieunéfFe.Q^  ^fuifpital  des 
efl:,n  a-il  pas  àüflîobcehit  dü^rândThtcpar^^f^^^ 
le  moyen  des  lettres  qtfîl  luy'a  fouSënt^^ë^^^ 
tioyees  qu’il  fe  baftiroit  -tn  Collège  |)qüt  lès  j^jntsfau 
mefmes  Perès  à Cohftàntinoble  ville  prrntï"^ 
pale  & Métropolitaine  du  louant , àmiiqîuè  eermain,’ 
par  lent  moÿen  la  Reïigrèn  Chreftienne, 
eft  prefqüé  err  ces  quarVîofsîôütë  abatuc^ 
releuee  & maintenue  paidèüî^'ddfttinc^qûr  M ^ 

authorifc  & mtroduit  pt^r  roüt.  ' M^'  ^'Jiiesdefin 
' N’a-il  pas  fait  à fon  exemple  que  plus  de  foi- 
Xante  liiille  homès , des  plusnqbîes  & 

Icxîls;  Les  Augbftins  rcfofniéz  : tes  fearnabités:  tes  Capucincs;Lcs 
Carmcli^és.  Éjiahlu^oià^fiftaiéféi^^  îcs  Capàcins , édîbVMinimcs  en 
plafieurs lieux,  ZgUresftflautetSi  S^ïtï^ïc  Croix,  les  Carmes,  & S. 
Euuettre  à Orléans.  Noftre  Dame  Clery,  :L’Eglife  des  Cèrde- 
lic'rs  à Paris  > &vnc  infinité  d 'autres.  l^esIefHtftes.^fiahlifffarlHy,  à la 
Flcche,Moiufiris,  Renés , ÿoiAlérs , Amiens  , Eu,  Çaifn,  & Bearn. 
Rtflablis^mx  autres  c_ndroi£bs,dà4k  cftoîentàuparauSt  qu'ils  fcuiPenc 
chaffez,  làoii  ilsfontefleuer  de  tre|-beîres  Egîifës -Së-dé  beaux ba- 
ilimcnrs.  Et  far  fa  rrçommr^niatiQneflahiU  à Fera  prez  Conûantinoblc 

qqq  iüj  » 


xfiio"  i l I^Me^mre-F/ançoistOUy  ' 
qi^i  tçnpient  Jespremiers  rangs  âycnt  rendu  - ‘fl 
ohUut  iu  bras  à la  vérité?  Bien  d'^uantageslors  que  l’En,. 

1 pereutdçs  Tutçs.comtnanda  qu’on  tuinaft  le 

1 l'»nefi2u  l’  denoilre  Sauueur , & qu’onla- 

I *aineiks.  :Do^lltd^  tout,  Queies  Vafes  facre?  fuUent  c5- 
ij  StfMlchn  *»  ucrris  ^ des vf^es  'prpplianes  , le  lainét 
tmfétm,.  'Te^npic  dédié  à l^eu fuûfoüillé  par  les  façonst 
i %î®.9>^des  ,4c  laies  ÿes  Mabo^ttetans  , Que 

r & misenef-: 

clapagerQue  fi^-ile^pïiântraduerryî  Eftonné,  7 

jj  ■ J "‘jTorte  par  Ces  Ambalfadpprs,qu’vn  fî  pernicieux  ; 

1 Dli  1 incpncinenr;  rcïradéj  >5ç,q«e  l’hon-*. 

I ; ; ‘5  deu  à yn  lieu  B faiflj^  s’augniéta  plus  que 

1 n I iamaisién  rajine  des  hommes  Pour  preuue  de 
!j  * ■ “ ;Won  ^re  r’ayi  Vp,  tqfinping  véritable  McSre 
||  , Br^es,,4 

î 5iege,  qui  pour  lors 

I . ' l’eftpir  pourie  nie|n}e  Seigneur  en  Orienrjay  ? 

\ "'  • les  EuefqucSj^les  Prouinciaux  generaux 

j Franfois»^  gardiens  du  S.Sepul- 

I ' i .tIv!e,quin’on.t voulu  aâ:eit  mémorable 

t ; jfuf  mis  en  oubly,  aips  en  ont  laiiTé  de  beaux  . 

I le- 

||  'ditiïeur  de  Breuescpnferuateurdeia  Religion 

- , ^ ' Cbref|ien  .prien,t;',  le refuge  desgens  de  , i 

Bîen^&larauuçgOTdedetaus’,I’ay  en  finipoùr  j|? 

yericabIe,§r,aire.urd*tefiTioing  le  Grand  Clemêt 

V-IIIvfoûueraùi  Ponrifeiqui  tant  de  fois  de  par 
i ^..  ja^.^je  lettres  a jpuc  ledit  fleur  de  Brévicsdece  : ' 

q u’il  àuoit  excellemment  faiél  pour  la  fcligi on  ÿ 
Çhfclliennc, , Ja 


N. 
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Voylà  les  tefinoignagcs  de  la  Pietc  & Deiio-  i6loi 
rJondj^HENRY  iM  G R AND,  prononcez 
kuant  fa  Sain(3:etc,auec  ces  dlrrcs  honorables 
ie  Protecte  VR  delatrâquilitépublique,  ' 

A R B ï t R E des  Princes  ChreÆiens,&  les  De- 
vices du  monde. 

Quant  à fa  magnificence  en  fes  baftinients,  54  magni^ 
lul  de  fe^  deuaciers  ne  Pa  elgalc,  aufli  eftoit-ce>îtfeiic«  en  fa 
:e  qu’il  afFe<3:ionn oit  le  plus:  Et  fi  toftq[^.*il 
naiftre  de  Paris,on  ne.veid  que  maçons  çhbe- 
bngne  : Cefte  grande  ville  auflî  changea  tellcr^ 
aei>it  en  moins  de  trois  ans,que  quand  les  Am- 
afl^deursd’Efpagnc  & de  T Archiduc  Albert 
indrent  à Paris  pour  iurer  la  Paix  de  Veruins,^ 
oyants  cefte  ville  fi  differente  de  l’eftat  auquel 
lie  eftoit  durahtle  fiege  V abondante  çn  ri- 
■^ÇlIb5,(Scles  baftiments refaits  & aeçommo- 
S2,  leur  femblant  vne  ville  nouuelle , dirent  af 
. , Majefte  , V oicy , Sire,  yiie  ville  qui  à biea 
langddeface  depuis  que  nous  Tauons  veuë, 

:ar  quelques -vns  d’entr’eüx -s’eftoienc  troii^ 

22  dedans  durant  le  ficge)âufquels  fa  Majeftdr 
fpondit , Qiund  le  Maiftré  n’eft  point  à la 
tout  y eft  endefprdrermais  fa  prcfcnce 
y fert  d ornement , & tputes  chofes  y prplî- 
nt.  Ces  cinq  merueilles  de  la  France,  outre 
lit  d autres  qu’il  a faidt  faire  de  fon  regnc> 
moir.  Les  Çalleries  pour  ioindre  le  Louure 
X T uillefies;  Le  Pont-neuf  : Le  Parc-Royalî 
s bafHments  de  S.Germain,&  de  Fontaine- 
*au,  fonedes  tefmoignagcsà  la  pofteritc  de 
tnagnifiçcncc.  Aufli  comme  il  affedtionnoic 
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l6ic.  les  bàftimentSjil  ay moit  ceux  qui  faifoieitt 
ftir,  & chaetin  àfon  exemple  s’y  âddounoit. 

Ilaymoit  les  bons  mefnagers  , & hayoit  les 
Sé  j^wwJ&einauuais;  Aucuns  l’ont  eftimc  vn  peu  bien  meP 
mais  font  ceux  qui  n’ont  pas  ^eu  eon^ 
bien  il  auoit  de  pcnfionnaircs  fur  fon  Eftat^cô'^ 
bien  de  fecrcts  par  tout:  & cobién  il  luy  eftoît 
de  befoin  de  bien  gomterner  fes  finaiicfes  véu 
les  grandès  neceffitex  où  il  s’eftoit  trdüue , iuf- 
quës  à auoir  peu  dire  lors  du'  (îege  de  Diepe, 
dns  ^dufHCy  vtdty  fans  femme  y ^ 
fdtfiitlàyrt*trre  fins  dfgynt^  Ceux  qui  ont  fenry 
tes  falcbeufès  inèomùroditez  dVne  longtid 
maladie  craignent  les  rêifôheütcs.  Et  cft  facile 
d croire  que  ç’a  efté  ce  qui  ba  rendu  tellémeht 
bon  mefoager  en  fés  finances*,  que  fohbeau- 
frere  le  DucdeMantoUë  reftantycnu  voir  à 
^ Paris  depuis  quelques  anneeS- y en  luy  faifint 
veoir  fon  Arfenal,  il  luy  dit,  de^upy  drmef 
iijffjfmniè  mdle  hoffméiiPüls  le  tournant  du  cofte 
de  la  Batlille^  Er  erwâr M de^ttoy  Us  pdjet pour 

dns.  La  prèüôyancè  dé  cefte  efpargne , l’a 
fait  redouter  de  fos  voiflnS^  NV  ayant  rien  au 
monde  qui  rende  vn  Prince  fi  mefpriiable  que 
d’eftre  neceflîteux,  où  én  opinion  d,c  f eftre:  Et 
qùi  regardera  dé  prez  à PHiftoire,  trouùera 
^«é  les  plus  grandes  & irréparables  fanées  qui 
Oftt  efté  faiëtes  par  nosRoys  depuis  la  mort  du 
Roy  Ldysvnzicfme,Prince  tres-prouidené  Hk 
mefna^ër,  n’a  efte  que  lé  mauuais  ordre  qùi  a 
eftë  aux-  finances  en  France. 

'edpYuime*  ‘ prudence  à récogndiftre  les  affeilions  à 


\ 
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lamine  & Jes  pêfees  au  parler,{k  clairrvoyante  irtd. 
prouidenceàtrouuer  des  remedes  expédients 
aux  defleinsde  ceux  quide  contrarioient  ^ luy  a 
peu  faire  dire  > Q^il  auoic  preueu  & pourucu 
aux  iJiaaginaires  opifiions  de  trois  lOPtes  d^ 

{)artys,  pour  les  reduiréau  lien,  qui  eftoit  ce- 
uy  de  l’Eftatscar  premierementles  Huguenots 
pehfoiehr  qu’il  deuft  eftré  roufîours  de  leur 
Religion.  Secondement  5 les  Ligueurs  difotetMr 
qu’il  nefe  feroitlamais  Catholique,  & 3f>GCUX 
du  Tîers-^arty  croypient  qu’il  ne  £e  deuftiia- 
mais  marier  , ny  auoit  énfans  légitimés 
qu’ayant  paire  vné  partie  dè  fon  aagej  parmy 
les  armes  qu’il  y üniroit  fes  iours:  Ge  qui  dpi 
depuis  l’occafionna  vne  fois  de  dire , Ujl  en  âin 
Je  lien  îrompe'^J^ay  quiniUKtUgion 
Jm  Cathoiiifuey  fay  tm  U Paixén  mo  I{oyatimeJe  me 
Jîêifmariéyt^  4y  desmfmsqulme  Juc'ceditéf^^ 

Aüparauant  la  Paix  dei^Vjeruins  s’eftant  ad-  Son 
donne^dù  tout  àraâ-îopniilitaire,  il  tfenten-*”^^”^^ 
dôit  pas  fi  bien  les  affaires  dè  lufticCyde 
de  des  nege^iatioris  eftrangerëss  commeûl  ^ * 

fsdâ:  depuis  qu’il  a efté  Roy  paifibie^  pourcë 
quilne  s’y  eftoit  point  exercci  Selon  les  affai^. 
iîes,il  en  dônoir  la  charge  i:  ceux  qu’ri  i^âupit 
des  leur  iéuneffe s’y  eftre  occupez , à làuhâtge 
toutesfofe  de  l’informer  généralement  de;Lè- 
ftatde  tout  ; enquoyil  auoit  le  iugemenr  fi  vif 
& fi  bon,  qu’il  touchoit  rout  incontinent  aû 
prqitipal  pour  dire  ce  qui  duoit  eft©  mïs  de 
trop  ^ouv:  trop  peu:  r Au  refte  quand  ü 
uoKr  cnçhargé  qüêlque  ého^e  à quelqu’rn  il 
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téio;  le  lailïbit  faire  ; N’cftant  comme  pluficure 
Princes,  qui  apres  auoir  commandé  quelque 
chofeveulent  mettre  la  main  par  tout , le  vett-?' 
lent  mieux  faire  qu’aucun , & ne  font  qu’em-' 
pefchcrceluy  qui  fe  doit  porter  i l’aétion.  te' 
Prince  doit  auoirTœil  fiir  tout , & le  foing  de 
tout,  laiflànt  faire  àchacuniufquesàceqo’ii 
ait  aehcué.  Sa  Màjèftc  auoir  auflî  cela  qü’on 
'iuy  pouuoit  dire  la  vérité  làns  danger  , pdur- 
ueu  que  ce  fuft  quelqu’aim  qui  fuftdtiligé  de  le' 
confciller.  Elle  tefmoignoit  auffilabonté  d» 
fon  naturel  eh  ce  qu’eftât  prompte  à fefafcher 
;&ià;rabroüer  , èllé  ne  lailFoit  neantmoins  de, 
‘penfcr  à ce  qu’on  lùy  auoit  dit , pour  fe  réfouit 
tdrefeloh  & à ce  qu’eUe  iugeoit  plusTaifbnna- 
ble.  ;Brcf  c’eftoit  vn.  grand  Roy  , §c  qui  recow- 
gnoifToit  mcrueiilcuftment  ceujrqui  luy.pout 
uoieut  faite  feruice-  fldifqit  duelquesfois  que  ' 

' Dieu  lu^  /croit  lagfaGê  ehia  vielleired’allér  au  ■ 
Parlement  comme  Loys  Xll.alloit  àla  Gham-* 
btcdes  Gomptes,&j  qu’ildonrieroiivne  ordre!' 
àl’abrcuiationdey|)tocfez:dcque:fe  deuoit  é-|! 
ftrefes  dernieres  proîhenadesi  Sur  tout  il  rcfef 
commaiidoit  la  tufticc'à  ceux  qni  en  àuoieht  la  ! 
cliargè  dé  l’exercec,  & l=a  téllcmeiiltcaltiuee  ’ 
l^r  fori  particulier',qu’fl  n’a  lain  ais  feiét  ni  oii*!  ' 
rir  perlbnne de  puiiranceabfolu'é  j Iln’aatKflif 
fclTcmblc  les  Potentats  quidelFendcntàlcursi<t 
Juges  d’cxeeutec  aucones/entences  de  Inofe!’ 
lans  les  leur  monftrcr  pour  les  figner,  le 

it  ey  le^àrdm,  le  tiendriÿ  tw^mrs  tn  ttàtpi  eltP4ix% 
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^esmmn^  fietfes  de Jkng  humain  y Bien  que  îi  ne  fik  i^io2‘  > 
iaiinakreHurne  des  eobatsquemonejpeenefiêft  fein^ 
te  du  fapg  de  mes  ennemk.  Il  hAyoit  tellement  le 
mal  qu  allant  à la  cliafle  au  mois  de  Mars  dç 
cefte  année  , il  fîr  attacher  de  fonauthoritc  va 
laquais  à la  chailhe  des  galeres , pour  auoir 
blelTé  yn  payfan  , & feit  donner  rcfpee  que 
portoif  le  laquay  au  payfan  pour  Tayder  à fc 
faire  penfer. 

Mr.  rEucfque  de  Secs  di t , que  tant  en  pen-  Sa 
lions  , qu’en  dons  gratuits , il  donnoit  reelle- 
tnent  & de  faid , tous  les  ans  trois  millions  de 
liures , difoerfees  & refpanduës  par  cy  patlâ 
fur  vnc  inflnitp  de  perfonnçs,  & qu’en  celle  li- 
béralité il  auoitefté,fupericur  à tous  les  Roys. 
qui  eftoient  de  fon  temps.  Auffi,dit-il,n’eut-il 
iamaiscognoiflànce  d’aucun  excellent  perfon- 
na^e  de  fon  Royaume,  & fur  tout  recomman- 
ié  pour  la  gloire  des  lettres, qu’il  ne  le  &uori- 
[aft  de  quelque  hortnefte  penfion  : principale- 
ment s’il  auoit  vnc  plume  qui  peull  ctcrnelle- 
nent  fake  viure  là  renommée,  & l’honneur  de 
fes  geftes.  Car  comme  il  aymoit  à faire  des 
:hofes  louables  , aulll  certes  aymoit-ild’eftrc 
loué: 

Carmen  amAt^mf^uîs  tarmint  iignâ  facit. 

^’ell  pourquoyjdes  plumes  d’or  qu’il  cognoiC- 
dit , la  condition  n’elloit  point  autre  que  do- 
’eetny  jamais  l’Vniuerfité  de  Paris  n’eut  défi 
uftes  fubjets  d’efpercr  larefurredion , s’il  faut 
ûnlî  dire , de  la  gloire  qu’elle  auoit  eue  autres- 
■bisfi  viueparle  monde,  comme  elle  fe  la  de- 


SulhfiiuU 
wnuers  fes 
amis. 
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ttoir  çiromettre  de  fon  régne  & de  fà libéralité 
pour  le  defir  que  nous  luy  voyons  aüôk  d 
fc>iideid  & rén ter  richement  de  grands  Gollc 
ges  5 où  les  êfcolierS  èuCent  elle  gràtuitcmén 
^ftfèignez  > & k$'  Précepteurs  aduantageufe 
ffierit  appomtêaè  : outré  les  chaires  publicque 
renipkes d’ëxcéllénts  perfonnages , qtfauec  d 
richis  eonditions^il  defiroit  appellcr  de  toute 
les  parties  de  TEurope. 

Pout^lu  loyautc  ehuers  fes  amys, tout  ce  qu 
cfti  contenu  en  ce  liuté  èn  font  des  preuué 
fiiifRfaniès.  ^ 

SutepatHes,  Qdârtdà  fés  prouiptes  réparties,  beaux apô 
apophtegmes  phtegmcs  & belles  rencontres  , bien  que  lé 
^ rencon-  Hiftoires  en  foién t pleines, en  voicy  qudques 
vues  que  ie  tfyay  pbint  véués,|lefquellcs  fa 
tkees  de  piüfieuts  petits  trai£tez.  Ceux  de  1 
Religion  pretenduë  réformée  luy  demandali 
des  villés  d affeurance^  il  leur  dit  > It  fuis  U feui 
apurance  dé  mes  Jishiets  3 Et  luy  ayant  répliqué 
Què  le  feu  Roy  Henry  III.  en  auoit  bâillé 
Vènm  s.  Gris^  repàrtit-ilÿ/éreiwpi/rfiyô^r 
€éai^ndt^&^  ne  vmayinèitpémt^  m&isitvm  ajtà 
^ fi  ie  névéUS  crains  potnt. 

Il  auoit  accouftumé  auflî  de  dire , j^il  dm\ 
totu  les  tours  ceux  tfùi  ïaueient  le  pim  trauerfi  ^ afi 
quel* or  de  fa  bonté  caehdfi  X fin  peuplé  le  plomb  à 
leur  milice. 

Les  Députez  de  Prouence  eftans  venus 
Lyon  lors  qu’il  fit  fon  eritree  , & introduit 
pour  luy  parler  , Céluy  qui  deuoit  faire  la  Ha 
rangue  eftant  demeuré  du  commeneemen 


très. 
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court  fensluy  pouuoir  rien  dire.  Sa  M:ycfté  Ce  i^io 
tojima  vers  les  autres  & leuv  dit  Je  vous  et$fe»Jr, 

It  Brownce  tft  à moy  & ne»  au  Due  de  Saueye^qai 
eftoit  tout  ce  qui  luy  vouloient  dire. 

Au  mefme  temps  vn  de  ce  merme  pays  ayant 
acheté  vn  Eftatde  ludiêature  bien  Chèrement, 

& emprunté  l’argent  pour  ce  faite , apres  qu’il 
eut  fes  lettres  de  prouifion , fa  Majcfté  ditl  vn 
Seigneur  de  Proucnce  qui  eftoit  près  d’elle, 
f'ïf/it  VB  hen lujiicter , le  Uens  tant  de  luy  ^uil  sac- 
^ùttrahttndejin  Efiatenyeude  temfs. 

Vn  lien  tailleur  d’habits  s’eftant  mis  en  opi- 
nion de  pouuoir  rcgler  toutes  les  manufadu^ 
res  de  la  France,  en  fit  imprimer  vn  traiélé , 8c 
le  prefentant  à fa  Majeftc  luy  dit , C^il  né 
fçauoit  ny  lire,  ny  eferire,  & toutesfois  que 
defirant  luy  ferre  feruice , il  auoit  compofe  vn 
liure  pour  le  Reglement  des  manufeCfeures  de 
ton  RoyaHme:Sa  Majefté  ayant  pris  le  liure,& 
regarde  quelque  temps.  Ce  tourna  & dit  à vn  de 
tos  Valets  de  Chambre , tjuérir  Mt.de  Bel- 
murefour  me  faire  vu  habit, fuie  que  vatey  m»n  tad^ 
tturquifailidee  Kj^lementr. 

Vn  Donneur  d’adnis  luy  ayant  dit , qu'il  en 
auoit  vn  à luy  donner,  tant  pour  le  profit  de 
les  finances,  que  pour  le  foulagement  de  ton 
peuple  trop  a^ifà  plaiderôr  à appelIerdesPre- 
fichaux  aux  Parlements  pour  des  feiflrS  de  peu 
d’imporrancejmaisquede  peur  d'eftrefruftré 
du^rofit  deibn  aduis,  il  defiroitauit  que  d’en 
defcouurir  te  fonds,  qü’îl  plcuft  à fa Majcfté 
fey  accorder  & donnée  cinquante  mille  etous 


Ue  , tlle  tfi  entre  les  mains  des  Médecins 
âeurenncudeccftc  parole,  en  recc 
lïmportace,  s’alla  mettre  au  liét,oà 
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l($lcC  fur  les  premiers  deniers  qui  en  prouiendroier, 
& luy  en  figner  le  don:  ce  que  le  Royayanc 
fait,&  fceu  de  luy  fon  aduis^  lequel  il  reeognut 
incontinent  n'eftre  de  lufticede  congcdia^&lc 
voyant  s en  aller,  il  dit  à ceux  qui  eftoient  prez 
dc  hiyy  F'oyldvnhômme^  char^é^iiU  ne  pentchc'^ 
mmetyCdr  U d cinquante  mtUt  ejcm  dans  fa pnhette,  ^ 
Vn  Graucur  General  des  monnoyes  , ha*^' 
bile  en  fa  vacation  s’il  en  fut  onc , auoit  vn  fils 
qui  n’en  fçauoit  gueres,  & n auoit  peu  rien  ap- 
prendre, & toutesfois  il  delîroit  lefeirerece- 
uoir  en  fa  place  , le  pere  faiâ:  vn  poinçon , le 
baille  à fon  fils , & vont  enfemble  aux  Tuille-' 
riestrouuer  le  Roy:  le  Prefident  Fauchet  sy 
trouüe,aireure  le  Roy  de  la  capacité  du  fils,qui 
luy  prefente  le  poinçon:fa  Majeftc  incontinét 
regarda  le  pcre,& luy  dit,  de  voflre  duttragt 
ie le  voj  hien^  mais  ie  veux  Hait  voflre  [uruiuame^ 
4Apffene\  bten^  mon  4wj,dit-iJ  au  fils.  Ce  Prince 
cftoit  vn  grand  Philionomifte,  & difficile  a 
cftre  trompe, 

Vn  Reébeur  de  l’Vniuerfitc  de  Paris,,  s’aduan- 
çant  en  la  Harangue  qu’il  luy  faifoit  de  luy  di^e 
pluficurs  chofes  outre  ce  que  l’Vniuerfité  i’a- 
]Uoit  chargé  de  dire^  fa  Majeftc  i’ayantreco- 
gncu,luy  demâda  de  quelle  profeflîon  il  eftoitj 
le  Reéteur  luy  ayant  refpondu.  De  laMedecme^ 
elle  fe  tourna  vers  les  Seigneurs  qui  eftoient 
Q,  f — j:^  yniuerfitéejî  hten  ma* 

. Ce  Re- 
)gnoiflànt 
ilinourut: 
■'1 
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peu  de  iours  apres. 

Se  peut  il  rien  veôir  de  plus  efrnerucillablc 
que  cecy  : Pluficurs  àyans  ofFencc  ce  Prin^ 
et  en  leur  fidclitc,6<f  a celle  qu’ils  dcuôiêt  à leur 
patrie^  ayahs  rcçeudeluy  Vnc  parole  ^ ou  vne 
oeillade  dé  traiicrs^èn  font  morts  de  regret; teA 
moins  entre  pluficurs  font^pour  la  parole^  ce- 
luy  qui  fortifia  le  premier  Quillcbœuf  : & 
pour  l’œillade,  on  a eferit  qlie  ce  Prélat  qui  a- 
uoit  efté  le  feul  inftrumeht  de  la  Ligue,  & le- 
quel feul  entre  tous  les  Ligueürs  fa  Majefté  ne 
pouuoitaymér,eftant  rentré  dans  Lyon,  lors 
de  rEntree,qiîefur  lés  nouuclles  de  là  perte 
des  François  àDourlens,il  reçeut  vn  tel  regard 
de  fa  Majefté  , qu’il  fe  retira  de  la  Court , & ne 
Voulut  plus  veoir  que  fes  drabre'Valees,oùil  fè 
dcfpleut  tant,que  quelques  ans  apresy  il  mou- 
rût de  regret,  rentielafleray  icy  vne  Paralellé 
de  ces  deux  grands  perfonnages  , tels  que 
la  France  n’en  auoit  veu  de  long  temps  dé 
femblabIe$;Car  tous  deux  ont  efté  ChacelierSi 
Pvn  de  Naitarre , l’autre  de  la  Ligue  : tous  deux 
de  Noble  maifoii  : tous  deux  fçauants  & bien 
difàns,  vifs  en  leurs  pointes,  prompts  & àétifsj 
Pvn  afpirant  d^eftre  Chancelier  de  Ftance,Pau- 
tre  d eftre  Cardinal , 3c  Pape  s’il  euft  peu  : tous 
deux  entiers  en  leur  party:  & tous  deux  morts 
âuec  le  regret  d’auôir  entrepris  de  fe  rendre 
maiftres  des  places  où  ils  eftoient,  Sc  ne  l’anoir 
peu  faire.  leur  exemple  ferue  dé  leçon  aux 
beaux  efprirs  qui  fuiùent  la  Court  à fe  ranger 
ûu  Fiât  VQlmtéi  ma  Domine, 
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Lei^ercmreFrançois^ofi, 

i^îo.  Sa  Majefté  aulli  ne  fe  fafcha  iamais  cotre au« 
’jîymoitque  cun  quUu^dift  la  vérité,  & corne  a dit  le  Perc 
Vottluy  dtft  Portugais  en fon  Oraifon  funebre  , F'ne  chofi 
la  vérité,  manqua  au  Roy  Dauid , laquelle  le  malheur  a 

voulu  qu’elle  ait  auflî  defailly  au  feu  Roy  polir 
le  rendre  vn  tableau  de  route  perfe(5tion^c’eft 
âullî  ce  qui  manque  qualî  à tous  les  Roys  Sc 
Princes  de  la  terre  , à fçauoir  , Quelqu  vn  qui 
leürdielibrement  la  vérité  &reprefentc  leurs 
vices  & imperfeétions.  le  ne  doute  point 
^ que  Cl  ce  Grand  Prince  le  defFunét  Roy 
H É N R Y lîIL  euft  eu  auprès  de  foy  qui  libre- 
ment luy  euft  parlé  en  temps  & lieu , que  fort 
facilement  il  luy  euft  fait  faire  banqueroute  à 
toutes  les  imperfections  aufquelles  il  fembloit 
cftre  incliné.  ï’en  puis  parler  comme  tefmoin- 
afleuré:  car  mayant  demandé  vn  iour  de  Caref- 
me  en  la  prefence  delà  Royne,  quelfubieCt 
i’auois  tràiâ:é  à ma  prédication  ce  iour  là  , & 
liiyayanrdit,que  la  lettre  de  TEuangile  que 
iauois  expliquée,  m’auoit  fait  exaggerex  & in- 
uediuer  contre  le  péché  de  radultere,tant  aux 
hommes  qu’aux  femmes,  lî  abominable  deuâc 
Dieu  & fes  Anges , & odieux  à toute  l’Eglife, 
pour  eftrevn  péché  qui  traine  apres  foy  vne 
infinité  d’offences  contre  Dieu  & le  prochain, 
&c  toute  la  republique  : lamais  ce  Prince  ne 
me  fit  meilleure  chere  , ny  ne  meregardade 
meilleur  œil,  & voulut  par  apres  fçauoir  de 
moy  en  particulier , en  quoy  particulièrement 
VU  adultéré  offencc  toute  la  Republique.  le 
croy  fermement  que  lî  les  flatteurs  pleins  du 
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.defir  de  feulement  gaigner  fon  afFcdion  par-  i^io. 
ticuliere  ne  fe  fufl'ent  gliflez  auçc  leurs  dif- 
cours  ôc  paroles  emmiellces  aux  plus  fccrets 
affaires  de çç  Prince,  que  fort  aifcmêt  ilfefuft 
delpoüilîc  de  tout  ce  qui  contreuenoit  aux 
Commandemérs  de  Dieu,  duquel  il  eftoit  fort 
craintif,&inuoquoir  fouiientfa  mifericorde. 

Dieu  nous  garde  des  flateurs  auprès  d va  Royj 
car  ils  gaftent  tout  le  bon,  tant  de  lame  que  du 
corps. 

Voilà  la  plainte  que  fit  ce  Dode  Religieux^^,,.,^^,.^^ , 
fur  le  Vice  de  l’amour  des  femes  à quoy  ce  Giîid l’amoirdes 
Roy  a.  efté  fubjetjCommc  ont  efté  prefque  tous  ftmmtt. 
les  autres  grands  Roys  & Princes  du  temps 
pa0C5& de  Ion  temps  auffi. 

Lors  que  ledit  P.Portugais  difoit  ce  que  def« 
fus  en  fon  QraifoUjil  me  fouuint  d’vn  fol  Bear- 
nois , & non  trop  fol,  que  là  M.  auoit  amené 
de  Bearn , lequel  durant  ces  derniers  troubles 
Iny  difoit  quelquefois  fes  verirez  fous  des  fein« 
tes  , par  lefquelles  elle  recognoilToit  in- 
continent de  ce  qu’il  vouloit  l’aduertir.Entre- 
autres  faMaj efté  eftant  venué  à Tours  au  com- 
mencement de  l’an  1593.  demeura  aucc 
Madame  fa  fœur  iufques  alTez  auant  dans  le 
Carefmc,  oùilfefitplulleursbalets,envndef- 
quels  ce  fol  voyant  le  Roy  fort  ioyeux , & qui 
prenoit  plailîr  à telles  récréations,  luy  dit  en 
s’exclamant  & fe  fous-riant  en  fon  langage  Be- 
arnoiSj^f/  l^y  t’a  iamais  rejffmhlê,^uel  pim  tçyettx, 

Î’uel pim  heureux}  Sa  M.  le  regarda,  voyant  qu’il 
eluyredifoit  pour  latroifiefmçfois,&  luy  de- 
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ïéïOs  îtîânda  aiTez  tudemcnt  ce  qu’il  vouloit  dire:  Et 
le  fol  luy  répétant  encor  les  mefmesparolcs, 
luy  dit  en  fuitte,  NhI  na  Umais  ferda fa  Cou* 
tonne  par  U force  ou  pat  la  trahijin  , ty*  toy  tu  lé 
perds  en  dan^antMe  Comte  de  Mansfeldt  nf  iege  Noyon 
en  Puardie  y en  chafe  tés fermteursy  (y*  tu  t amufis  icy 
Ausùcaroles'i  Cela  le  toucha  fi  viucmenr,  que  dés 
le  lendemain  il  partit  pour  allcten  Picardicj 
ceux  qui  eftoient  de  fa  fuitte  lors  fçauent  affez 
quelle  diligence  il  feit. 

SaftamUfêy  franchife^confiance  & priuautctpiu- 

^o»i^4»c«g/fieurs  ont  dcfirc  que  ces  vertus-là  neuüent 
fùuatèté.  point  efté  fi  grandes  en  luy,  mais  il  les  tenoit 
dénaturé:  Durant  la  guerre  on  la  veu  compa- 
gnonnerlefoldat  au  corps  de  garde,  s’alTeoir 
&coucherfurlapailla{re:onl’aveu  tenir  dVnc 
main  vn  morceau  de  pain  bis,  le  manger  ; & de 
Fautreauecvn  bafton  defigner  des  barricades 
& retranchements,  & y faire  trauailler  fes  fol- 
dats  comme  vnchaiTc-auanf.On  la  veu  entrer 


M 


chez  l^ayfan  6c  manger  de  cç  qu’il  y trouuoit; 
La  dema 


ancc  ny  la  crainte  n’ont  peu  iamais 
rrouuer  place  en.fon  ame.  Du  depuis  en  temps 
de  paix  , on  la  veu  fe  familiarifer  iufqucs  aux 

fins  petits,&  à des  villageois,  auec  lefqueîs  on 
a fouuent  trouué  deuifint  aux  champs  s’eftâc 
efgarc  à la  çhaife , pour  tirer  d’eux  la  cognoif- 
fance  des  griefs  du  panure  peuple , affin  d’y  ap- 
porter le  remede  conuenable,  furpafiant  en 
cefte  priuautc  ce  qu"on  rapporte  du  Roy  Fran* 
çois  I.quifur  difnçr  chezvnfaifeur  de  balais^ 
& chez  vn  charbonnier. 
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NoftreGrandHenry, dis-je,  rafurpafféen 
toutes  ces  franchifes  éc  priuautez  populaires, 
auflî  bien  qu’en  la  promptitude  de  reparties, 5c 
en  Teftat  qu’ils  faifoient  quand  on  leur  auoit 
dit  vn  bon  mot*  Laderniere  fois  que  ielcvis 

f)afler  au  barc  de  Neuilly,  lans  autre  garde  que  ^ J 

uy  fîxieme,dâs  lequel  il  y auoit  quatité  depaï*  ^ 
fans, il  fe  fourra  tout  auffiroft  parmy  cux,&de- 
mandoit  àlVnvnechofe,&àrautrevne  autre: 

Il  en  veit  vn  qui  auoit  la  telle  blanche  & la 
barbe  noire,  auquel  il  s’attacha  le  plus,  &c  en 
voulut  de  luy  fçauoir  laraifoujle  payfan  ma- 
tois faifoit  de  hignorant,  mais  fa  M.lepreiTant 
de  relpondre,  il  luy  dit,  J/re,  cefl  ^ue  mes  chetéeux 
font  flm  vie ds  de  vingt  dns  quemd  harhe.  A celle 
refponce,il  fe  mit  à rire,  & la  trouua  fi  gentille 
qu’il  l’a  racontée  depuis  plufieurs  fois. 

Il  fe  pourroit  rapporter  icyvnmilion  de  bel- 
les chofes  failles  ou  diètes  par  ce  Grand  Roy, 
ie  ne  peux  finir  encor  fans  mettre  icy  les  belles 
relponccs  qu’il  fit  à ceux  qui  fur  la  guerre  de 
Iuillers,luy  difoient,  Qifil  deuoit  briguer  d’e- 
ftre  clleu  Roy  des  Romains,  & que  tous  les 
Princes  Proteftans  Allemans , & les  Catholi- 
ques auffi  l’affilleroient: l\y  dfo^dç dûmes  ct* 
de  pays  dgoumrner^lcuvàii’-ily  fdns  me  charger 
deTEmptreJe  ny  pretendraytamais  rien  , entoin- 
dray  le  mejmeà  mon  fils , de fe  contenter  des  T a)  s dont 
JDteu  a fait  natfire  Someratn:S>c  luy  ellât  répliqué 
que  les  Princes  Allemans  Proteftans , fcroienc 
contraints  d’en  pourfuiurePcllcèlion  pour  vn 
Prince  de  leur  Religion,  que  Pon  luy  nomma, 
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LeMhcünFrdnçois 

SÇMhel^^  leur  refpondit-il , iejuts  le premief' 

jils  de  l'Egltfe , que  nul  ne  portera  Umm  le  tihtt 

d Empereur  en  IdChteHtenii  dur dnt  mon  vivant yqu  tî 
ne  fott  enfant  de  tBghJi  CathoUquê,  Il  auoitfaiéÈ:  r 
prefqueles  femblables  refponces  autresfois  au 
Duc  de  Sauoye^durant  le  Traide  pour  le  Mar- 
quifat  de  Saluces^  comme  plufieurs  hiftoriens 
ont  efcrit.  Et  ces  belles  paroles  routes  Chre- 
ftiennesfortirent  auffipeii  apres  de  fabouche: 
tes  cupidiee’^  infinies  font  mdignes  d*vn  Prince  tufte: 
elles  apparciennent  aux  Tyrans  : Et  les  fuiuantes: 
i'ay  toufiours  tenu  pour  principe  de  confidence  de  me 
contenter  du  mien  3 aujiihen  que  de  n en  fôuffrtr  l*v^ 
Jurpattont 

Ileft  temps  de  finir  ce  petit  dilcours  auquel  - 
"Tomeîa  efforce  de  dôner  à la  pofterité  ce  que  , 

cCeTimé  ^ recueillir  des  vertus^de  la  grandeur  & 

pleure  la  de  la  gloire  de  ceft  incomparable  Monarque, 
nmuiuRoy,tcgxçtté  de  foii  peuple  plus  qu’aucun  de  fes 
predecefTeurs  n’a  efte,  pleure  du  Pape,&ie 
puis  direde  tous  les  Roy s,Princes,&  Repiibli-  \ 
ques  de  laClireftientc>  tant  Catholiques  que 
Proteftans» 

La  Royne  deux  iours  apres  l’enterrement  du 
Dernier  fer-  Roy  fortit  du  Loiiure  pour  aller  à Noftre-Da- 
meepourk  me  aiï  feruice  qu’elle  luy  feit  dire  : Elle  entra 
^lifeTe, Paris  à l’Euefché,  d’où  elle  alla  à l’E- 

%U  R&yne  "ghfe.'deuât  elle  plufieurs  Princes  & Seigneurs  ' 
^ lesPrin^  marchoiét^My’^les  Prince  de  Conty  & Comte 
eejjmaftfit-  de  SoilTons  la  côduifoient  par  deifous  les  bras,  i i 
Mcfdamésles  Princcffesjdoüairierë  de  Condé,  - 
de  Con'ry , & de  SoiÏÏbns  portoient  la  queaç 


Suktedel'Hif^oiredelaPaîx.  49 

de  fon  deuil  qui  cftoit  longue  de  cinq  à fix  l5iO. 
aulnes  : Madame  fuiuoit,  puis  la  Royne  Mar- 
guerite, veftues  cndeuih&plufieurs  Princcf- 
i'es  & Dames:  Ce  Seruice  finy  elle  retourna  au 
Louure  pour  continuer  à veiller  à l’cntretene- 
ibent  de  la  Paix  aux  Eftats  de  fon  fils , & pour 
calmer  les  vagues  d’vne  fi  grande  mer  d’aftaires 
publiques  , & de  paffions  differentes  qui  fc 
trouucfêt  lors  entre  pluficurs  Grands:car  pour 
le  peuple,  il  eftinîpoffible  de  s’imaginer  rien 
de  plus  obey  fl'antj  il  ne  pcnfoit  & ne  penfc" en- 
cor qu’a  rfgretter  la  perte  de  fonbien-aymé 
Roy. 

Gefte  Augufte  Royne  n’auoit  pas  achèuc 
d’accorder  le  different  pour  le  Gouuernement  Stmoni 
de  Normandie , & d'entendre  vne  oppofitionf'’‘'^‘f‘’"^^ 
faide  .au  tres-equitablc  arreft  de  la  Cour  "^‘" ‘‘  *' 
contre  Mariana  , ny  accordé  les  differents  ^ 
furueniis  pour  les  rangs  aux  ceremonies  des  fu- 
neraiüesduRoyj  que  nouueaux  trauaux  lay 
font  donnez  pour  les  Sermons  & Oraifons  fu- 
nèbres , en  aucuns  defquels  félon  la  paflîon  de 
ceux  qui  les  auoient  faids,  il  fembloit  que  c’e- 
ftoient  Panegyres  & louanges  pour  les  le- 
fuiftcs , & d’autres  que  ce  feuffent  des  Satyres 
prononcées  pour  les  defcricr. 

Le  Maiftre  des  Requeft’cs Pafquier  en  ia Re-  Rtmonfiraee 
môftrancc  qu’il  fcit  au  mcfme  téps  à la  Royne  Pafimef 
au  Tiltre des  Prédicateurs, dit,  Quefi  vnPre- 
dicateUr  veut  mal  vfer  de  fon  éloquence,  que.  ’ ^ 
fa  langue  eft  proprement  vn  glaiue  , du- 
quel depéndlà  vie  ou  la  mort  de  ceux  pour  8c 
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iJ^ercHre François 

contre  lefquels  il  l’employe  ; qu’il  n’y  a rien 
quelque  incroyable  qu’il  foit  qu’il  ne  rende 
Ct  tjt$e  peut  probabIe,&  rien  de  tant  rudè  & mal  poly  qu’il 
faire  vumuur  ne  foit  iliuitrd , & comme  agencé  par  fon  bien 
*4r  parler  faid  en  vne  multitude  de 

peuple , ce  que  peut  faire  le  fer  en  vne  armeerà 

ceux  mefmcment  lefquels  le  venant  ouyr  n’y 
apportent  qu'vn  efprit  de  deuotion  & obeyll 
fancc  dont  le  Prédicateur  faitindulbMeufcméc 
fon  profit  : qu’il  mene  & manie  les  efprirs  de 
les  auditeurs  à fon  plaifir,  & fçait  remuer  à 
propos  leurs  dfFedions,  leur  allui»er  & enflâ- 
inerle  courage  de  telle  forte  qu’ils  oublient 
toute  crainte  de  danger,  & toutes  obligatiôs 
de  bien  faids  : à caufe  que  l’ouye  eft  çeluy  de 

tous  les  fens  de  Nature , qui  porte  par  le  moye 

de  la  voix  de  plus  & plus  grandes  paffions  de- 
dans l’ame.G’cft  pourquoy  il  côféille  à laRoy- 

nc  d’aller  au  deuant  des  effedsd’vn  tel  inftru- 
nient,  & par  vn  commandement  abfolu  faire 

que  le  Prédicateur  bannilTe  de  fes  predicatiôs 

B-ueir  foutes  inuediues,  allumettes  de  fedition,qu’iI 
frtiiHateur.  pe  prelçhe  que  fon  tejçte,  l’obeyllance  diifub'' 
jedenuersfonRoy,  l’vnion  & concorde  ge- 
nerale des  grands  & petits.  Que  s’ilfaitautre- 

nient,ille  faut, dit-il,  traider  àlafaçon  de 
Frere  Anthoinc  FradinCordelier,qui  futchaf» 
fe  & banny  du  Royaume  par  Louys  vnziefme, 
pour  auoir  pa/ïc  les  bornes  de  fes  prédications, 

& dilputé  de  l’Eftar  de  laCourone  en  là  chaire, 
au  lieu  de  prefeher  l’Euangile. 
î^cs  lefijiftes  s’eftans  plaints  à laRoync,de/ 
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î’AbbéduBois  & accufé^  que  durant  les  O^ta  pUintesc^tre 

ues du  S.  Sacrement  qiVilprelchoiràS.Eufta-/’^t6c  d» 

çhe,  en  traidtant  la  queftion , s'ileJloU  UtÇMe  de 

tuer  les  Tyrans  y ôc  réfutant  le  liurcde  Mariana 

& autres,  il  auoit  faid:  vne  Exhortation  aux 

Peres  lefuiftes , à ce  qutls  eujfent par  cy-apres  tres^ 

grand foin  qne  iamais  aucun  autheur  cjui  peu]}  offencer 

la  France^  ne  Jirtifi  eniumtercyauec  U nom  de  leur  Co- 

p4gnteyCy*  approbanon  de  leurs Juperteurs^s’tls  ne  vou^ 

loient  de  gayeté  de  jcmir  s expo  fer  a des  dangers  y <jue 

toute  leur  prudence  fort^ee  de  V authonté de  leurs  con- 

fidmts  ne  f^mroit  euiter.  Voylà  les  principaux 

poinctsderaccüfation  fur  lefquels  on  dit  à la 

Roy  ne  que  telles  paroles  auoiéc  penfc  efmou- 

lîoir  vne  fedition  contre  les  lefuiftes. 

UEuefque  de  Paris  eut  charge 
Abbé,  lequel  en  fadejffençe  luy  dit,Que  ce  n’e- 
ftoitny  paflîonny  inimitic,ny  rancune  contre 
les  lefuiftes  ou  autres,  qui  lauoient  porte  à 
prefçher  ce  qu"il  auoir  prefehe:  mais  Peffroya- 
ble  horreur , & Tindicible  douleur  de  Peftrâgc 
mort  de  fon  tres-bon  Maiftre:  & le  doute  pro- 
bable du  péril  du  Roy  & de  la  Roy  ne,  tandis 
que  les  maudits  liures  de  Mariana  & autres  au- 
toient  cours  parmy  les  hommes:  ce  qu’entedu 
par  TEuefque  il  le  renuoya , apres  f auoir  dou- 
:emetadmoneftcde  viure  en  amitié  auec  tous  , , . 

les  autres  feruitcurs  de  Dieu , & fur  tout  ^uec 
les  lefuites*,  & de  continuer  à prefçher  Pobeyf-  Etoefyue, 
fance  deuë  au  Roy  & à la  Royne,  & à louer  les 
liauts  mérites  du  feu  Roy  > fans  ofFcncer  per- 
fonne« 


Le  Mercure  Frdnçoîs , ou^ 

i6io^  Autanr  en  firent  M^le  Cardinal  du  Perron^ 
& Mnlc  Chancelier,  aufquels  T Abbé  ayant  re- 
Ipondu  de  mefme  qu^à  rEuefque,ils  luy  direm, 
qu^en  continuant  de  bien  feruir  à Dieu  & j 
PEftat,iamais  la  protedion  de  la  Roynene  luy 
détail!  eroit,ny  laffiftance  de  tous  Tes  bons  fer- 
uitenrs. 

LeTrhtofide  LePreuoft:  de  Pluuiersou  PetiuierSa ville  en 

pi€»»ins$*€j  Beau  lie , cfloignee  de  Paris  de  deux  iournees, 
2,ccciifé  d'auok ditle  meCme  tout  que  le  Roy 
t U c , .Auiourd^huj  le  ^ efi  iui ou  hlejfc,  eftan  t 
amené  prifonnier  à Parisj  fut  trouuc  mort , 8c 
eftranglé  dans  la  prifon  auec  les  cordons  de 
Ion  caleçon  : Il  fur  pendu  par  les  pieds  le  dix- 
neufiefme  luiil  en  la  place  de  Gréue* 

Sur  cefte  mort  pluficurs  en  parlèrent  félon 
leurs  pallîons  : UAnticoton  a dit  depuis  que 
cePreuofteftoit  lefuifte  de  Fàdion  , & leur 
auoit  donné  fon  fils  qui  eftoit  lefuifte  encores. 
Le  Remerciement  des  Beurriéres , dit  , qu’ila- 
uoit  deux  fils  Iefuiftes:Ils  fe  deuroict  accorder 
en  leurs  fatyres , puis  qunls  fortent  d Vne  mef- 
inc  boutique  : de  ces  deux  liurcs  icy  le  premier 
n a efte  imprime  qu’à  la  my-Septébrc,&raurrc 
fur  la  find’Odobre:  Et  toutefois  on  a creu  que 
ce  Prciiofl:  s’eftoit  pêdu,  pource  que  Ton  luy  a- 
üoit  trouuc  des  coings^&qu’il  eftoit  faux-mo- 
noyeur , ôc  pour  d autres  péchez  preuoftables, 
dot  il  ne  pouuoit  euiter  la  mortj&nô  pour  lac- 
cuiàtion  rufditc, que  l’on  tiét  luy  auoir  efté  fuf- 
Citee  par  fes  ennemis*  Mais  fur  les  diuers  bruits 
qui  coururent  lors  de  la  mort  de  cePreuoft  qpi 
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Fut  deux  iours  feulemêt  deuât  que  les  feruices 
00m  le  Roy  fe  fifsét/par  les  ParroilTes  de  Paris: 

Plufieurs  Prédicateurs  & Curez  ^aucuns  poiil- 
iz  dVn  plus  grand  creue-cœur  'que  les 
iiitres,  & félon  leurs  paflîons  ^ larcherent  aiiffi 
nen  que  ledit  Abbc  du  Bois  plufieurs  paroles 
:ontrc  les  Autheurs  lefuiftes  qui  auoient  trai- 
té cefte  queftion , S^ilefioit  lotfihle  de  tuer  les  Ty- 
•aHs  : Les  vns  prefeherent  ce  qu’ils  n’ont  pas  ef- 
:ric:  Il  y en  eut  aufli  de  plus  retenus  les  vns  que 
es  autres  5 qui  ne  parloient  feulement  que 
Fous  quelques  mots  couuerts  : Tout  cela  fut 
:aufe  que  le  P.Coton  feit  mettre  en  lumière  le 
2.  de  luillet  fa  Lettre  Déclaratoire  de  la 
Srine  des  Peres  lefuiftes,  conforme  aux 
:tctsdu  Concile  de  Trente,  qu’iladdrellaàla/^  dofirinê 
iloyne  Regéte  merede  faMajefté:  En  laquelle 
1 dit , Q^eftans  les  principaux  de  leur  Société 
)CCüpez  à la  trâflatiô  du  cœur  du  Roy  à la  Fie- 
:hc  , qu  elques-vns  peu  alFeétionnez  à la  Reli- 
gion Catholique,&  aux  lefuiftes,  pour  les  def- 
:rier,  & faire  proffit  de  leur  abfèncé,  ont  femé 
les  bruits  tant  cfloignez  de  vray-femblance  & 
?robalité,que  l’on  n’auroit  iamais  eftimé  telles 
:alomnies  pouuoir  entrer  , ny  melmes  en  ref- 
Jant, en  l’opinion  d’vnc  ame  raifonnable. 

'Ce fut, dit-il,  à l’occafion  d’vn  mauuaisli- 
ire,la  doâ:rine  duquel  a efté  condamnée  par  la 
[Tour  de  Parlemc;!!,  Les  vns  fouftenans,  que  la 
lodrinc  contenue  audit  liure  eftôit  covnmn- 
le  à tous  les  Iéfuites5Aurrcs,Qif  elle  cftoit  tel-  rUna^Dc 
ement  particulière  à fon  Autheur , que  plu-'^Reg.  Inft; 


Let^ercureFrançolSyOUy 

t6io,  lîeurs  de  la  mefîne  compagnie  auoient  eCcr 
au  contraire  J & tous  enfemblel’auoient  cor 
darnnee  en  corps  de  congrégation  Prouincis 
le^il  y a quelques  années. 

moins  paflîonnez  ayar 
termine,  conclurent  que  le  deladueu  en  feroi 
laraifon,  & qu  il  falloit  attendre  ce  que  nou 
en  dirions;  Surquoy  aya|jt  elle  nommé  en  pai 
tiçulier  ; i ay  mis  prefentement  la  plume  C] 
main,  pour  reprefen ter  i.  Ce  que  les  Doâeur 
de  noftrecôpagnie  ont  eferit  fur  cefubjct,6 
a.Quelle  eft  la  creance  de  noftre  Société  efpar 
feparTVniuers  , touchant  la  matière  dont  i 
cil  quellion. 

^ pour  monftrer  que  les  Doéleur 
lefuiftes  ont  enfeigné,Qifil  if eft  loifible  d'at 
fjerit,  qiéHl  tenter  fur  la  vie  du  Prince , ores  qu’il  abufe  di 

“ f;s“'  pjf J' 

jHriavUdu  > Eipagnol  de  nation,  Sc  Fran 

rnnce.ores  ÇOIS  d aftcdion. 

qit’U  abufajl  Le  Cardinal  Bellarmin  au  i^xhap.  de  là  Re- 
dtfonfQ».  Iponce  Apologétique  aU  liure  du  Roy  dels 
grand-Bretagne.  ^ 

Gregoirede  Valencia,  furlai.partiedeS. 

Thomas.q.é4. 

AlphonfeSalmeronauij.  tomedefesœu- 
urcs  fur  le  ij.  Chapitre  de  l’Epiftre  aux  Rom. 

Martin  Del  Rio  fur  VHercttlet  tmens  de  Se* 
neqiie, 

Sebaftien  Heiffiusen  là  déclaration  Apolo- 
gétique des  Aphorilmes  attribuez  àla  Doctri- 
ne des  Içfuiftes. 
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MartinBecanusenlarefponfeaup.  Apho-  i6\oi 


Tacques  Gretferus  en  fon  liureintirulc^tf- 
fernlto  H aretico-ptlitictts. 

Leonard  Lelîîus  au  2.  liure  De  luJlitU  CT  »««.' 

Nicolas  Serierjfur  le  j.  des  luges. 

leanAzor  en  la  a.  partie  de  fes  Inftitution* 
Dorales. 

Et  Loys  Richeome  duquel  le  fieur  Pafquiec 
nefmes,  critique  Cenleur  de  fes  œuures , apres 
Hoir  rapporte  fes  paroles  au  liure  3.  chap.  j.  le 
oüe&dit,qu’il  nepouuoit  qu’il  ne  l’aynuft, 
diou  ftat  ces  paroles , Encor fmt  il  que  it  t’honore 
t voyant pourirdtre  l’tdee  de  l’oVejJfance  que  le  fub)eB 
ott  à fon  i{oy.  Louange , dit  le  P. Coton , qu’il 
uft  peu  donner  à pluilîeurs  autres  de  la  mefme 
ocietCjlefquels  apres  auoir  examine  cefte  ma- 
icreauecS.  Thomas  & toute  l’Elcblle,  con* 
luoient  tous  conformement  àla  Sorbonne  & 
ce  qu’en  a déterminé  le  Cécile  de  Confiance. 

Plus, que  l’opinion  particulière  de  Marianâ 
e pouuoit  apporter  preiudiceà  la  réputation 
e tout  leur  Ordrejequeleftant  félon  fonln- 
itut, extrêmement  ialoux  de  lamanutentio 
es  fainétes  ordonnances  de  l’Eglife , & refpe- 
:ant  lapuiflànce  &authorité  des  Roys  , qui 
Dur  le  temporel  releuoient  de  Dieu  feul,  a- 
oit  des  long  tépsdefaduoüé  la  legereté  d’vne 
lumeefroree,  & nomme  ment  en  la  Congre- 
ition  Prouinciale  de  France  tenuë  en  la  ville 
: Paris,  l’an  1606.  où  d’abôdant  le  R.  P.Clau- 
' Aquauiua,  General  de  l’Ordre^fut  requis^ 


' L,€iJ^ermre  François, oît\ 

ifto#  que  ceux  qui  auoient  efcrit  au  preiudice  de1 

Couronne  de  Frâce,  fulfent  reprimez  &lcur 
liures fuppriniez : CcqucleditR.  P.auoitfai 
depuis  en  ces  paroles-,jV^(?^^^  auons  a fprotiué le  tuge 
ment  le  foin  de  vojire  Congregationy  0^  dmns  efi 

grandement  aîtrifle’^ , l'on  ne  fe  foit  apf^rçeu  d 

cela  qn  apres  l'tmprefton  de  tels  liures  : lef quels  tou 
tesfois  nom  auons  foudain  commandé  d^eïire  corrigel^ 
tr  aurms  foin  ttes-exaÜ  deformats  que  telles  cbojè 
naduiennent.  ^ 

Auffi  qu’à  grand’  peine  trouueroit-on  main 
tenant  vn  feul  exemplaire  de  Mariana^  n’euf 
efté  la  pernicieufe  libéralité  des  heritiers  d( 
Vvechel^  que  l’on  fçait  eftrc  de  la  Religior 
prétendue  réformée,  qui  l’auoienr  faid  impri- 
mer à leurs  propres  couftsj  non  tant  pondez, 
comme  il  cftoit  ayfc  à prefumcr,du  delîrdt 
feruirle  public^que  denuyrcau  particulier  d< 
la  Compagnie  des  lefuiftçs. 

Quand  au  z.poind , touchant  la  creance  de 
toute  la  Société  efparfe  par  l’vniuersjfur  la  ma- 
tière dont  il  eftoit  queftion  ^ le  P.  Coton 
meitdefuittcenij.articles,  dont  en  voicyh 
teneur, 

-,  1.  Touslcs  lefuiftes  en  general  &knparti- 

OLaveanee  des  z'  *1^1 

jefai/iespa-  ^^her  ligneront,  voire  de  leur  propre  langj 

reijk  à ctüe  qu’îls  n’ont  en  celle  matiere^ny  autre  quelcô- 
<ie  l’^glife  que,autre  foy,doâ:rinejOpinion , que  celle  de 
l’Eglife  vniuerfelle. 

II.  En  fécond  lieu  qu’entre  toutes  les  forte* 
de  gouuerneinent  & adrainiftration  publique^, 
1a  M otnarchie  eft  meilleure. 
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III.  Queteleftlegouuernemeiîtfpiritueldc  i6lgi 
’Eglife  , qui  fe  rapporte  au  Vicaircdelefus- 
[;hrift  fuccelTeur  dé  S.  Pierre,  tel  le  temporel 
le  l’Eftat  & Royaume  de  Fr5ce,qui  fe  termine 
i la  pcrlbnnc  du  Roy  noftre  ibuuerain  Sei- 
[neur&Maiftre. 

IIII.Que  les  Roys  font, comme  les  appelloit 
domere,le$  enfans  &nourriironsdeDicu;ou 
(luftoft , Jô»  irntge  4aimee  , comme  diibit  Me- 
landre. 

V.  Qif ils  font  départant  lurnommea 

es  Chrifts  du  Seigneur,affin  ( dit  Simeon  Ar- 
heucfque  de  ThclIàlonique)  que  chacun  en- 
ende  qu’ils  font  inuiolables , & doiuent  cftre 
e^edlcz  comme  chofes  fainâes  & facrces. 

V I.  c’eft  vne  damnable  hcrclîe,  ainlî/i5.c.  i4i 
[ue  l’a  remarqué  làinét  Irenee,  il  y a quatorze 

ents  ans , de  croire  que  les  Roys  foient  dônez 
ux  hommes  par  cas  tortuit,attendu  que  toute 
uiflànce  vient  de  Dieu.  Et  pource,  dit  fainâ: 
iîdorede  Damiette,  es  plus  anciennes  pein- 
âtes nous  voyons  vne  main  fortant  du  Ciel 
ui  leur  met  vn  e Couronne  fur  k tefte. 

VII.  Q^quirefifte  âux  Roys  ou  fe  rebelle  Rja.ji.t, 
ontr’eux,  il  acquiert  là  damnation , félon  la 
oiftrine  de  l’Apoilre. 

VIII.  Que  l’obeylïànce  leureft  deu'é,  non 
lource  qu’ils  font  vertueuXjfageSjpuifTans,  ou 
oüez  de  quelques  autres  louables  qualitcz} 

Dais  pource  qu’ils  font  Roys  cftablis  de  Dieu. 

IX. Que  nps  Roys  en  France  font  les  aifoez 
£ i’£gliIè,doiiez  4c  pciuileges  tares  6c  lîgnalez 


ï6iol 


Frfr.i.xi. 


ÎIeh.iO*)4, 


Le  Mercure  François , ou] 

par  deflus  le  commun  des  autres  Roysde  U 
terre. 

X. Qu'  iln’eftloifibledeleür  defnier  obeyC. 
fance^ôc  beaucoup  moins  de  fereuolter  contre 
eüx^bien  qu’ils  fufllnt  vicieux,  diflSciles  à fup- 
porter,  & difcoles,cônie  parle  le  mcfine  Apo- 
ftre. 

XI.  .Qtfen  tel  cas  ôn  doit  prier  pour  eux, 

comme  le  Prophète  Vouloir  qii’il  fur  fait  pour 
la  prolperitc  de  Nabuchodonofor,  &fon  fik 
Baltazar  j&  qiie  les  affligions , perres  de  biens, 
perfecurions,&  autres  incommoditez  que  l’on 
endure  patiemment,  fans  fe  rebeller  contre  les 
fuperieurs,font  tres-aggreabîes  à Dieu,&  con- 
formes à la  loüangcj  qu’en  pareil  cas  S.  Paul 
donne  aux  Hebrieux,  & à l’Ordonnance  qu’il 
â publiée  en  TEglife,  difant>  toute  ame  foit 

fuhiette  aux  puijfanees  Juperieurts. 

XII.  Et  partant,  que  non  feulement  il  n’effi 
point  loifîble  d’attenter  fur  leurs  perfonnes, 
mais  que  c’eftvn  execrable  parricide,  forfaid 
prodigieux,&  deteftable  facrilege. 

XIIL  le  Decret  du  Concile  de  Con- 
fiance en  la  Sellîon  i j.  doit  ellre  reçca  de  tous, 
& maintenu  inuiolable. 

XIIII.  Qu^  la  Déclaration  de  Sorbonne  de 
l’an  1 41^  & celle  du  quatriefme  luin  de  lapre- 
fenre  àiinee  eft  fainc,fainâ:e,&  falutaire. 

XV.  Que  chacun  doit  éftre  aduerty  de  pren- 
dre garde  à plufieurs  liures  qui  courent  contre 
lesEdids,  ialedure  defqucls  eft  non  feule- 
ment en  celle  matière  grandement  dangeretï- 

fe,mai^ 


V 


I 
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fe,  mais  d’autant  plus  à craindre  que  leurs  au-  i6ïo, 
theurs,  s’eftans  à noftre  extreme  regret  feparez 
Catholique^nc  content  pour  rien  le 
Concile  de  Conftance , les  Cepfui'es  Catholi- 
ques, & les  Dodeurs  fus-mentionnez  ; ains  ce 
qui  cft  à déplorer,  fe  fortifienr  dauanrage  en 
leurs  opinions  par  leur  oppohtion  , & fem- 
blent  fc  rendre  fautant  plus  recommandables 
à leurs  admirateurs, 

l’en  marqucrois,continüë  le  Pere  Goton,les 
endroits,  fpecilierois  les  palTages,  & allégué-; 
rois  les  paroles , n eftoit  qu’il  vaut  trop  mieux  ’ 
qu’elles  demeurent  englouties  dans  l’abyfme 
del’oubly  , & qu’il  eft  plus  à propos  de  faire 
voir  que  l’innocence  a de  meilleures  armes  que 
la  récrimination.  Et  pour  Cefte  raifon  encore 

me  feroy-je  abftênu  du  tou^deceftaduerti^^e-.. 

ment,n’euft  efté  pour  monftrer  que  le  corps  de; 
noftre  Compagnie  ne  peut  eftre  infedé  par 
l’opinion  d’vn  feul , lequel  elle  a fi  authen ti- 
ijuemét  defaduoiié,  nô  plus  que  ceux  de  la  Re- 

'igionpretendu'éreformeenefefententaucu- 
aemeht  interelfez  par  la  dodrine  erronee  de 

juelques-vns  des  leurs  , lefquelsils  reiettenr, 
iefaduoüenr  & condamnent  ; voulans  viure 
tuec  nous  fous  les  loix  du  Royaume  , & auec 
’obeylfance  & volontaire  foubmiffion  que 
lous  rendons  au  Sceptre  de  nos  Roys:  me  per- 
uadant  que  s’ils  auoient  la  plume  que  i’av  en 
riain,ils  dirolent  auec  nous , & fulminerolénr 
l’vne  commune  voix  contre  tels  infâmes  au- 
hcurs,anathcme.  Ce  que  meurement  & fa»e~ 

fff  ** 


Le  Mercure  François />u y 
'î^iG.  _ ment  confideré,  tant  par  læCour  de  Parlemér^ 
;j  Teurquoy  la  que  par  le  facrc  College  de  Sorbonne,  ils  n’ont 
I Coury&la-  faid  aucune  mention  en  leurs  Arrefts&De- 
ij  y dodrine  des  lefuiftes  : Sçachans 

en  tArrefi  trefbkn  , Comme  luges  & Dodeursequira- 
g/  [eufkn  blés,  que  les  fautes  font  perfonnelles , qu^il  n’y 
contre  M4-  auroît  point  d’innocence  au  monde  li  la  coul- 
fiand  fat6i  jgpyn  eftoit  imputee  à l’autre  , ôc  que  c’a 
t!^TeuTo‘^^^  vnc  déplorable  & incommunicable  pro- 
^y^g(ff5/i^pri'etc  du  péché  quecommitle  premier  hom- 
jmfies.  me , d’auoir  eu  fon  eftendue  fur  les  autres  , à 
caufequefapoftericé  eftoit  reprefentee  en  fa 
perfonne.  Sçachans  auffi  d’ailleurs  par  la  réité- 
rée depofition  du  mal-heureux , que  Mariana 
n’auoir  rien  contribué  à l’exeçrable  parricide, 
dr  ne  l’auoir  peu  faire,  attendu  que  ce  mefehât 
n’auoit  fuffifante  intelligence  de  la  langue  en 
laquelle  fon  liure  eftoit  eferit.  En  quoy  fe  def. 
couuroit  la  peu  charitable  intention  de-ceux 
qui  vont  difant,  qu’il  le  fçauoit  tout  par  cœur, 
. Æn  dereietterla  haine  publique  de  ce  mal- 

heur fur  autres  que  fur  le  coulpable. 

: Puis  il  finit  par  vne  fupplication  à la  Roync 
d’employer  fonauthorité  , &c  ordonner  que 
tous  ces  eferits  , qui  font  au  commencement 
fillumettes  de  rébellion,  & en  peu  d'heures  de- 
lîiennent  flambeaux  de  fedition,  foient  oftez 
de  deuant  les  yeux  des  François  j pource  qu’il 
importe , dit-il,  que  tous  viuent  vnis,  finon  en 
mefmefoy , à caufede  l’iniure  du  temps,  du 
moins  en  fidelité,obeyirance,ôc  mutuelle  affe- 
ction à la  conferuation  de  la  Paix, 


SlitttedefMifloireàelaVatx]  458 

Auânt  c[ue  le  P,  Coton  feit  imprimer  cefte  liTio. 
Lettré,  plufieürs  l’en  vouliircntdeftourner,& 
luy  dirent  qu’aie  feruiroit  dé  fubjeél  ànou-En  penfatjt 
ueaux  efcrits^  dont  iln’eftoitpointdebefoinP'^^"^''^''"® 
en  ce  temps;  & d’autres  raifons:  C’eftoierit  les 
clair-voyans de  rEftat,quile  liiydifoient,  &ffocut'’“' 
qui  fçauent  preuoir  l’aduenir.  Auffi  peu  apres  guelqucs- 
qu’elle  fut  publiée  on  véit  vne  reiponfeintitu-™'*  tant  les 
Ice  ^Ahx  Ifons  fr4»f(i«:d’aucuns  rattribuoient 
l’Abbé  du  Bois  ; toutesfois  elle  eftoit  fans  nom  deù'iétma. 
d’Autheur  &d’Jmprimcur,&  le  difcours  telle.; kde. 
ment  agencé  qu’il  fembloit  qu’à  celuy  qui  en 
eftoit  l’aütheüf  l'Abbé  du  Bois  luy  euft  dit  en  Prmhrtref- 
riant&en  luy^môftrant  la Léttredu  P.Coton, 

Sttien  MonJiéuf,  les  lefuiftes  me  veulent-ils  mal 

conimeon  difoif?  s’ils  me  veulent  mal,  ils  vcù-ï/A’jtôï  ]: 

lent  donc  mal  à eux  mefmes  ; puis  qu’ils  com-  François.  t 
mencent  en  cefte  Lettre,  encore  que  cene  foi; 
qu’à  demie  boüche,à  detefter  ce  que  i’ay  dete- 
fté  11  courageufement , pleuft  à Dieîf  que  leué 
lettre,  telle  qu’elle  eft,fuft  fortie  en  campagne 
pendant  la  vie  d’H  e n r y t e G r a n d : que 
de  bon-heur  pour  laTranceiqife  de  repos  pouf  ' 
lésCurez  & Prédicateurs  qui  ont  couru  & cou- 
rènt  encore  tant  de  rifqucs  pour  auoir  defcric 
Mariana,  Becan,  Bonarlius,  Vafques,  & autres  i 

àutheurs  Ic'fùiftes!  quéde  confolatio  d la  Cour  | 

île  Parlement  ferme  bouclier  de  fes  Roys  & de 
leur  Monarchie,  fi  elle  n’euft  iamais  efté  con- 
trainte de  fe  feruir  du  feu,  pour  purger  l’air 
François  de  la  pefte  & contagion , que'ce  per- 
nicieux lefuifté  y auoit  amenée! 

fff  ij 


Le çJMercure  François ^otty  . 

i6iqI  ll  eftvray,quecommeori  (3itenc6munpro-  / 
uerbe,apres la  mort  eft  venu  le  médecin,  mais  . 
auflî  eft-il  vray,que  fi  ce  n’a  efté  pour  le  Pere, 
ce  pourra  eftre  pour  la  vefue  & les  heritiers,  ^ 
Prudents  Curez  de  Paris  : Bons  Prédicateurs  ' 
François:  Dofte  Faculté  de  Théologie:  lufte 
Parlement  *,  c’eft  voftre  confiance  qui  a fait  et 
clorre  ceft  œuf,  que  les  lefuiftes  couuoient, 
comme  dit  le  P,  Coton,  dcpuisleur  congréga- 
tion Prouinciale  de  l’an  i6o^.dansTe  fecret  de 
' ' leur  compagnie.rauoispieçà  requis  par  lettres 
le  tfes-Illuftre,  & tres«Pieux Cardinal Bellar- 
itrih  , de  ce  defadueu  publicdetousles  lefui- 
ftes^  preuoyant  bien  que  Mariana  nous  àppor-  . 
teroit  de  la  tempefte  à bon  efeient. 

Êt  que  fert  ce  defadueu  du  P.Coton(dit  PAu- 
^ thèur  à l’Abbé)  puis  qu’il  efi  tout  Amphibolo- 

‘ gique  ? farcy  d’Equiuoques,&:  mots  à deux  en-  / ' 

tentes , & pluftoft  vne  my fterieufe  Cabale  qui  - 
ne  peut  eftre /dechifree  , que  de  ceux  qui  l’en- 
tendent. il  ( refpondit  l’Abbé)  à tout  le  ^ 
moins  à faire  veblr  au  Pape , à la  Royne,&  à > ’ 
route  la  France,  que  lès  Curez  & Prédicateurs 
n’ont  pas  eu  tort,  en  blafmant , ce  que  ceux-là  ' 
ihefïnè(foas  couleur  defquels  on  les  aceufe)  né  • 
peuuent  moins  faire  que  de  detefter  : ôc  ànlet-  ; 
tre  pour  Vn  temps  hors  de  cour  & de  procez,  : ' 
les  aj3pointez  cohtf  air èsi  II  fert  à r’addrefter  au 
bon  chemin  tât  de  pauurçs  defuoyez,  defquels 
les  prifons  de  Paris  font  plaines  , ppur  ânoir 
follement  parlé  du  mçiirtre  des  Roy  s,  qui  i' 
voyant  que  les  lefuiftes  reprouuent  raïuheur  ,) 


s uute  de  /’ H iflotre  de  U Vaix,  4 95» 
'où ils  ont  puifé  leur  refucrie,reuicnclrontaifé- 
menr  à cœur , & recognoiftronr  leur  fauté.  Il 
fert  en  fin,  d’acheminement  à vne  exprelTe  & 
ample  déclaration , qu’ils  feront  quelque  iouf 
contraints  de  faire  toute  abfoluë  ôc  fans  re- 
ftrainte,  aftîn  qu’ils  viuent  parmy  nous  en  tou  t 
repos  & tranquilité,  & trauaillcnt  conjoih- 
étement  ^ de  la  vigne  de  Dieu , fans  fchifme  ny 
diuifion.  l’efperc  quand  à môy  qu’ils  auront 
quelque  amy  qui  les  aduertira  en  fccret  des  no- 
tables deffaux  de  leur  lettre  , affin  de  les  corri- 
ger à la  prochaine  imprelîîon,&  de  parler  Frâ- 
çois  a bouche  ouuertc.  Vousauez  raifon  d’v- 
ler  de  ces  mots,  notal>les  de^aux(ieplic^ua.VAu- 
theur  à l’Abbé:)car  on  peut  veoir  en  celle  let- 
tre d’eftrangesdifpofitifs  à mal.  Et  première- 
ment, les  Curez  & Prédicateurs  François  cn- 
feignent , conformement  à PexprelTe  parole  dç 
Dieu,  à la  praticque  de  la  primiriue  Eglife,  à la 
plus  grande  fcuretc  des  Princes,  &tranqui- 
li  te  d U peuple , Qu  tl nt^  nullement  licite  Je  tuer  Ifi 
Tyran:  les  autheurs  alléguez  par  le  P.  Coton,  & 
fur  tout  de  ValtncU , limitent  ceçy,y?  ce  n’eflpAr 
iugement  public  y ce  que  neantmoins  ledit  P.  Co- 
ton a teu5  Dieu  Icait  pourquoy  5c auec  quelle 
linceritc;  ô que  de  malheurs  fpus  ce  iugement. 
public!  que  de  bàricades  ! que  de  ligues  & au- 
tres choies  que  ie  n oie  dire  ! ô iugement  pu- 
blic ! belle  couuerture  pour  l'ambition  des 
Grands,ou  pour  le  mefconteiitement  des peu- 

Le  relie  de  celle  relponcc  n’eàoit  que  traiéls 

fff  iij 
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Le  erçure  François  y ou^ 

léio*  contre  les  lefuiftes  , rcflentans  pliiftoft  vn  Sa- 
tyrequ  vn Difcours véritable^  finoncnceque 
Ton  defcouuroit  p^riceiuy  que  la  plus  grande 
occafibn  poutquoyd’on  efcriuoit  contr’eux, 
eftoir  3 que  rôn  les approchoic  prezde  laper- 
fonne  du  Roy  , & eftoienr  aymez  de  la  Royne 
Regence  3 laquelle  leur  fît  donner  Lettres  Pa- 
tentes pour  ouuriir  leur  College  dans  Paris^ 
& y faire  leçon. 

Tfoen^  re-  Les  lefuiftes  les  ayant  prefentees  à la  Çour 
nQuueüèen'  de  Parlement  pour  eftre  veriffiees3l’Vn2uerlîté 
m de  Paris  s’y  oppofa  j lour  fut  donné  pour  en 

venir  à 1 audience,le  fixiefmc  Septembre  3 puis 
le  lendemain  dernier  iour  du  Parlement;  Et 
pource  que  les  Aduocats  n eftoienc  inftruits 
pour  plaider,  à caufe  de  la  briefueré  du  temps 
la  caufe  fut  remife  apres  la  S.Marrin. 

J>efkiaet4  de  il  courut  en  mefme  temps  vnc  Remonftran- 
la  Reqitefle  Ce  de  TVninerfité  à la  Royne  Regente  , & à 
im^fimeefem  Noffcigneurs  du  Confcil  3 directement  contre 
ff  les  lefuiftes  : elle  eftoir  dVn  affezbeau  ftile , & 

de  pointes  allez  vmes  *,  mais  impnmee  lans 
nom  : aufli  le  ReCteuf  par  placatc  affiché  par 
les  carrefours  de  rVniutrlîtc,la  defaduoüa, 
comme  chofe  fuppofee.  L’Vniuerfité  toutes- 
foisnelaiifede  fe  préparer  pour  pourfuiure  la 
iiifticede  leur  caufe  contre  les  Iefuifte$  apres 
la  S.  Martin;  laquelle  eft  fondée  fur  d’autres 
raifons  que  celles  çy  deffus  3 ôc  lefquelles  fe 
verront  en  leur  temps. 

Le  douzicfme  de  Septembre  on  fit  voirie 
lintieoton.  iour  à ccfte  grande  Satyre  conti^e  les  lefuiftes^ 
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appellce  rAntieoton,  fans  nom  d’Authcur&: 
d'imprimeur. 

Prefque  au  mefme  temps  on  y vcit  auffi  vne 
refponfè  intitulée  le  Fléau  d’Ariftogiton.  d'ArijUgito. 

Puis  le  Remerciement  des  Beurieres:  tous 
liures  fans  permilîîon , qui  coururent  Sc  trote- 
rent  aifez  librement  furies  tables  des  meilleu- 
res familles  de  France. 

A la  foire  de  Frankfort  de  cefte  annee  TAn- 
ticotonamefmesefté  traduit  en  Latin:  de  le 
P.Gretzerus  lefuifte^y  a faiéb  vne  Relponfe  in- 
titulée La  Lexiue. 

le  me  trouuay  en  vn  lieu  où  plufieurs  de  ceS 
petits  Jiurets  eftoient  fur  vne  table,  auec  T An-  ' 
timariana , la  ÎDefFence  des  puilTances  terre- 
ftres , & foixante  autres  fortes  de  difeours  im- 
primez ez  mois  d'Aouft,  Septêbre  & Odobre: 

Plufieurs  perfonnes  eftoient  autour  de  ceftp 
table,  chacun  en  difant  félon  fa  palîîon.  Ec 
entr'autres  deux  de  differentes  opinions  s'em- 
pefehoient  fort  à vérifier  les  palTages  contenus 
au  premier  chapitre  de  rAnticocon  , fur  les 
propres  liures  des  autheurs  alléguez  : ( car 
pour  les  autres  chapitres  ils  ne  pafferont  ia- 
mais  que  fous  le  tiltre  d’in  uediues:)  Et  d'au-  ^ ^ 

trepart  pour  tronuer  les  palFages  contenus/^^.*£^//^;"^ 
dans  le  fléau  d' Ariftogiron^  on  les  voyoit  feuil-  deipajjages 
leter  Viclef , Caluin  fur  Daniel , Buchanan: 

& fur  quelques  incidéts  Luther,  l'Inftitutiô 
Caluin,  les  Mémoires deCharles  IX. 

& plufieurs  liures  traidans  de  cefle  matière.  fleaud^Jû- 

Ces  deux  perfonnes  eftoient  preftes  à en/b^^o». 

ffi  iiij 
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Le  a^ercîire  François  ^ou  ] 

l6to^  venir  aux  mains,  quand  vn  Vieillard  parlaàce- 
luy  qui  eftoit  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée ( qui  fouftenoit  que  la  dodrine  des  lefui- 
ftesapprôiiuoit  le  parricide  des  Roys, parles 
paflages  alléguez  au  premier  chapitre  de  T An- 
ticoton)  &luydit,Trois,  dix,  ne  vingt  ne  font 
pas  toute  leur  Société  : voyez  la  Lettre  du  P. 
Coton  qui  porte  , non  feulement  plii- 

fieurs  de  leur  Société  ont  eferit  contre  cefte 
opinion,  Q^mefmes  ils  tiennent  que  le  Con- 
^ cile  de Condancedoit  eftre  receu  de  tous,  & 

' rhaintenuinuiolable:  Et  les  Déclarations  de  la 
Sorbonne  fur  iceluy  eftre  faines,  faindes  & ià- 
lutaires.  A cela  il  n'y  a point  de  repartie. 

Ccluy  ^ui  fouftenoit  les  lefuiftcs  s’eftant  veii 
oportunement fecouru,  commença laccufa- 
tion  generale  tant  contre  ceux  de  la  Religion 
prêt,  ref,  que  contre  les  Luthériens,  ^cVicle- 
nftes,  & vouloir  entrer  en  preuue  : quandle 
mefmeVkllard  enuoya  quérir  vneRepublique 
de  Bodin,  & leurmonftra  au  chapitre  5.  où  il 
traide.  S’il  eftlicite  d attenter  àlamort  dvn 
Tyi'an, 

Qu5  celuy  qui  doute  s'il  y a vn  Dieu , mérité 
qu*on  luy  face  fentir  la  peine  des  loix,  fans  vfer  - 
d arguments,  auflî  font  ceux-là  qui  ontreuo- 
qué  en  doute  vnechofefî  claire,  voiré  publié 
par  liures  imprimez,  que  les  fubieds  peuuenr 
iuftementprédre  les  armes  contre  leur  Prince 
Tyran,  ôc  le  faire  mourir  en  quelque  forte  que  ; 
4? Luther  y Combien  que  leurs  plusapparents  & '■ 

Caluh,  ^ fçauants'^Theologiens  tiennent  qu'il  n’eft  ia-* 
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mais  licite,  non  pas  feulement  de  tuer  ^ ains  de  1610* 
fe  rebeller  contre  fon  Prince  fouuerain. 

Et  quant  à ce  que  dit  Caluin,s'il  yauoitde 
ce  temps  des  Magiftrats  conftituez  pour  la  de- 
fçnce  du  peuple  & refrcnerlalicêce  des  Roys> 
comme  eftoient les  Ephores'çn  Lacedemone, 

& les  Tribuns  en  Rome,&  en  Athènes  les  De- 
mârches,qudls  doiuent  reiîfter , s’oppofer  & 
empefcherleur  licence  & cruauté , il  monftre 
aflTez  qu'il  n'eft  iamais  licite  en  la  droiéte  Mo- 
narchie d'allaillir  ou  fe  deffendre , ny  d'atten- 
ter à la  vie  ny  à l'honneur  de  fon  R^y  fouue- 
rain: car  il  n'a  parlé  que  des  Republiques  po- 
pulaires Ariftpcratiques. 

Nous  lifonsauflî  que  les  Princes  Proteftans 
d’Allemagne  , deuant  que  prendre  les  armes 
contre  l*Empereur,demanderent  à Martin  Eur: 
ther s'il  eftoit  liciteiil  rcfpondit franchement 
qu'il  n’cftoit pas  licite,  quelque  tyrannie  ou 
impiété  qu'on  prctêdift:  il  ne  fut  pas  creuiaufli 
la  fin  en  fut  mi&rable,&tira  la  ruine  desgrâdes 
& illuftres  maifons  d’ Allemagne:^«M  nma  mfid 
€Aufa  videripotej}^  comme  difoit  Ckcroiiy  aduer- 
fits  putrUm  arma  capiendi. 

le  ne  puis  vfer  de  meilleur  exemple  que  du 
fils  enuers  le  pcre:  la  loy  de  Dieu  dit,  que  celuy 
qui  aura  meldit  au  pere  ou  à la  mere,  (oit  mis  à 
mort.Et  fi  le  pere  eft  meurtrier,voleur,traiftre 
à la  patrie,  inceftueux,  parricide,  blafphema- 
reur,  athcifte,  qu’on  y adioufte  ce  qu’on  vou- 
dra ; ie  confelfe  que  tous  les  fupplices  ne  fuffî- 
ront  pas  pour  lepunir:  mais  ie  dy  que  ce  jucft 
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Le^JMermnFran^oïs^oUy 

pas  au  fils  à y mettre  la  main:  ^usanuUa  untaim^ 
fietM^nuUumUntiêm  fcelpss  f/ï,  ^uod fit  farrrndi^ 
vindicandum  , comme  difoic  vu  ancien  Ora- 
teur : & touresfois  Cicéron  ayant  mis  èéfte 
queftion en  auant , dit , quelamour  de  la  pa- 
trie eft  cncores  plus  grand.  Or  le  Prince  de  la 
patrie  eft  tou fîours  plus  lacré;,&  doit  eftrepîus 
inuiolable  que  le  pere,  eftanr  ordonné  & en* 
iioyc  de  Dieu:  ie  dy  donc  que  iamais  le  fiibkét 
nkft  receuaWe  de  rien  arrêter  contre  fon  Prin- 
ce fouuerain:  pour  rnefchant  & cruel  tyran 
qu’il  fort  : il  eft  bien  licite  de  ne  luy  obeyr  pas^ 
en  chofe  qui  foit  contre  la  loy  de  Dieu  ou  de 
nature , s’enfuyr , fe  cacher , parer  les  coups^ 
foufFrir  la  mort  pluftpft  que  d attenter  à fa  vic^, 
ny  à fon  honneur.  O qu’il  y auroit  de  tyrans 
s’il  eftoit  licite  de  les  tuer  : celuy  qui  tire  trop 
defubiïdes  feroit  tyran^comc  vn  vulgaire  l’én- 
tend  : celuy  qui  commande  contre  le  gré  du 
peuplé  feroit  tyran,  ainfi  qu’ Ariftoté  le  définit 
CS  Politiques  : cieîuy  qui  auroit  gardes  pour  la 
feuretéde  fa  vie  feroit  tyran  : celuy  qui  feroit 
mourir  les  coniurez  contre  fon  Eftat  feroit  ty-^ 
ran , Et  comment  feroient  les  bons  Princes  af- 
feurezdeleur  vie;&c.  ! 

La  leélure  faiéte  par  plufieurs  fois.de  ces 
palTages,  apres  vii  long  dilcours  que  leur  fit  ce: 
vieillard,  fur  la  queftion,  s'il  eïtou  lutte  de  tuer  les 
Tyrant  ^ ôc  remonftré  qu'il  y auoit  eu.rantde  j 
part  que  d’autre  des  particulières  perfonnesÿ 
qui  âuoient  rnal  eicrit  fur  ce  iubjet , & qu^ 
pour  cela  il  ne  falloir  dire  que  ce  fuft  vue  do-| 
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ârine  generale. Aufli  que  ces  exceptions  , She  x6io, 
nejl  pariu^ement  puhltc  y que  quelques  Autheurs 
lefuiftes  auoietit  mis  en  leurs  liures-,  & celles 
d’aucuns  Proteftans , n efi par  vn  commande--  ^ 

ment  préalable  de  Dieu  jàQnoi^ni  çSzd^ts y 

rayees  & oftees  des  liiires  où  elles  fe  trouue- 
roienteftre  efçri^es  : pourccquenoftrç  Sei- 
^eur  en  difant  , ne  tuerod point ^ny  auoic 
Tiis  aucun  f : Duqùel  il  en  eftoic  aduenu  de 
grands  inConuenients,  tantparles  vnsquepar 
es  autresj’ay  veu^dir-il^dcux  Roys  de  France, 
k vrt  Duc  de  Guife  Lieutenant  du  Roy  deuant 
Drieans  , airafîinez  depuis  cinquante  ans  que 
:e)5  nouuelles  doctrines  du  Diable  ont  efté  ef- 
:Mtes  & prefehees.  T ous  Catholiques  doiuent 
)rier  Dieu  & fupplier  fa  Sain éle te  défaire  pu- 
dier  vne  Cenfure  generale  de  tels  liures , auec 
ne  admonition  à tous  Chreftiês  fur  ce  fubjeti 
domine  auflî  on  doit  fouhaiter  que  le  Roy  ei>- 
oigne  à ceux  de  la  Religion  prétendue  refor- , 
aee  d’en  faire  vne  article  entre  celles  qu’ils 
eront  à leur  premier  Synode. 

VndcIa_compaghie  apres  attaqua  encor  en 
i Lettre  du  P.  Coton  le  neufiefme  article  de  la 
reançe,  portant  5 Q^e  nos  ^eys  en  Vrance:  & dit 
u’ii  d eu  pi  t m e 1 1 re  5 de  Fr atice  : Mais 

ue  l’on  la  r’imprime  on  corrigericelaj  luy  dit 
lY ieillardj&ievous  prie  tous  de  n’vfer  plus  de  ^ 
icfdifâces  les  vns  enuers  les  autrçspour  le  fait 
e la  Religion , defracinez  toutes  rancünes  de 
os  cœursj&viuez  cnPaix  fousl’obeyfTançe  du 
-oy  & la  Regence  de  la  Royne  {anaçrc^En  di- 


Le  A^ercure  François ^ou, 

i6io,  fànt  ees  mots  il:  prit  congé,&  chacun  fe  fepara.''* 
En  toutes  ces  oraifons  efcrits  on  n^y  em- 
ploya quelalâgue^deEancre  du  papier^  auffi 
&c.  & n’en  vint  aucun  iticôuenientpar  la  pre-^  " 
üoyance  de  la  Royne  Regenre.  ' 

Le P.Portugais  en  fon  Oraifon  funebre^rap- 
porte  que  Dauid  apres  (a  penirence  print  pour 
deuife  vn  Lyon  deichirànt  vn  Singe,qui  eft  la- 
V îiimal  par  lequel  les  anciens  ont  reprefentéle 
flateur,& autour  eftoit  eferit,  /<?  ferajiretinuers 
/fi  wifnxjde  laquelle  deuife  s'efloit  auffi  feruy 
vn  Empereur  Romain.  Mais  on  tient  que  le 
Prince  de  Galles  fils  aifné  du  Roy  d’Angleterre 
aulîî-toft  qu’il  euft  ouy  les  rriftes  nouueîîes  de 
la  mort  du  Roy  Henry  le  Grand^en  fii;ttellc- 
mêtfafché,  qu’il  en  tint  quelqucsiours  le  lid: 
Vn  des  principaux  des  fiens^qui  le  vouloir  flat- 
ter fur  ce  qu’il  s’eftoit  exclaméj  Mon  fecmd  perè 
efi  mort:  tumbant  auec  ce  Prince  de  propos  en 
autre,  vint  finir  aux  prétentions  de  PAngle-; 
terre  fur  la  France,  & luy  dit , qu’on  n’en  auoit 
iamais  voulu  quitter  les  armoiries  que  l’occa- 
fion  luy  eftoit  nee  par  cefte  mort  pour  exer- 
^ cer  le  printemps  de  les  armes  & fa  valeur  : 
mots  le  Prince  le  regarda,&  luy  dit.  Ton  w- 
Gaüesdvti  dementy  ton  cæm  t ay  toufiours] 

flâtnur,  l dit  m plein  d'adulationcr 

Une  : Poltron  fors  de  ma  pre fente  ne  te  tronue 

mais  en  Courte  on  te  teferay  perdre  la  vie\  confeiller  an  f 
Prince  de  GaÜes  défaire  U guerre  à vn  enfanttle  ne  U ^ 
feray  iamais:  Mes  armes  feront  pour  luy  y Cf*  CQntre  tof^  ^ 
ceux  qui  luy  en  voudront. 


i6ïq2 
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y Ceux  qui  parlent  d’attaquer  la  France^trou^ 
ueiront  que  ce  n’eft  pas  affaire  qui  fe  puiflede- 
libérer  en  vn  iour.  Tiercelin  refpondit  à TEm-. 
pereur  Charles  le  Quint,  q4i  luy  demandoit 
côbicn  il  y auoir  de  iournees  depuis  le  Piémot  g} 
iufquaParis,  s'd  f remit  iournees  four  lat ailles Jin  ai* Empe-» 
qu*ày  en  ^Hoïc  douT^  s fi  Ch^dtê 

Empereur)  ne mouroie de‘^U phm$ere,  L*on  diroit^^ 
bien  ;à  prefent  qu’il  y en  auroit  vingt-quacre. 

Et  à ceux  qui  penfent  quela  diuifion  en  la  Re- 
ligion leur  en  faciliceroic  rabord,&  fe  font  ac- 
croire qu*ils  y branlcroien  tbié  vne  pique  s’il  y 
auoit  du  trouble  pour  la  Religion^  le  leurre- 
fpondray  qu’autres-fois  on  a bien  peu  defbaù- 
cher  les  François  fous  prétexté  de  Religipni 
mais  que  les  Anglois  aux  premiers  troubles  fu-  / 
rét  chalfez  du  Haurc  de  Grâce;  & les  Elpagnols. 
depuis  de  la  Fëre,oùles  rebelles  les  auoienc  in^ 
troduits  pour  la  ïèurctc  du  fecours  qu’ils 
leurdonnoicnt;  & que  peu  apres  on  les  en  a 
veu  for  tir,  de  eftre  condarnneiB  aux  frais  de 
leur  en treprife.  Le  Cardinal  Çaëran  partit  aufll 
de  Rome , penfant  yehir  donner  yn  Roy  aux 
François  apres  l’aflaffinat  d’Henry  3.  Ceux  qui 
font  encores  en  vie  5 & qui  ont  l’honneur  de 
dire  à leurs  enfans  qu’ils  fe  tronuerét  lors  auec 
Henry  le  Grand  a Dïepe , leur  diron  t que  tou- 
tes les  fois  que  les  Papes  le  font  voulu  mefler 
de]  Eflat  & du  temporel  des  Roys  de  France  il 
ne  leur  en  a pas  bien  pris , & n’y  ont,  n’y  ny  au- 
ront iamais  que  veoîr:  L*Àmphiteatre  d’hon- 
neur, ou,  d’horreur,  qiui  en  a voulu  eferire  /en 
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TL6iO.  leur  faueür.i'en  ell  defdit  defià  enpartie,il  faui 
qu  il  fe  defdife  du  tout,  ^aiid  on  fe  fouuienc 
de  ces  brauesFrarIçois  quî fortans  de  Diepe  co- 
düits  par  leur  Grand  Roy,  làrauerferent  tant  de 
Proüinces,redüirent  tant  de  villes , contrais 
^ gnirent  là  Ligüe  de  quitter  la  campagne , & 
qui  combattoiénr  chantans, 

PoltronslfùpU  n^auieT^Mleccêut 
Verejificr  de 'uiae force  ^ 

Car  Ifoydnsnàftre  ^oy  ^ÀimfUem 
luy duel^JdiBlfn  entorçej 
Btaue^nduit  fansraifon 
r^letneurtrirentrdhifon. 

il  J à cent  mille  François 
JFt  vingt  mille  hrauèsgensdUrmes^ 
QîâoHtprotefle'dlyheyoïx 
X>e  ne  pol^riamais  lés  armes, 
ÿidtlsn^ayentraifondelarnort 
VeteHr^pymaJfacréatàrL 
llalaijjéyhfuccejfeur 
§^aFameaJfe^genereufe 

Four  )fengerfonprèdiécej[eur  - 

Pe  cefie  mort  fi  mal-heureufei 
C'ejl  ce  Grand  Henry  Èourhonnoh 
J{py  des  François  & N auarr ois. 

C'ejl ce  Grand l{oy  dont  Ulfaleut 
\^hhattra  >05  tcjlesfuperhes,  i 

En  ahhaijfanf^ofire grandeur 
JufjuesàldbaJfeurdesherieSy  [ 

Et  j^uiparl'ayde  dugrand  Piets 
bannira  tous  de  ce  lieu. 

Qwnd  on  fe  fouuien t , dis-J  e , & que  boii 
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eonfiderclesefFeds  qui  s’en  font  enfuiuis  en  ifto» 

Ja  bataille  d’Y ury,  où  eftoient  deux  raille  Gen- 
tils-hommes François  Catholiques  enrarmce 
de  fa  Majeftc , diuifec  en  fept  efcadrons,  def- 
quelslesüx  èftoicnt  menez  par  fix  Princes  & 

Seigneurs  Catholiques , qui  tousd’vnmefme 
courage  conduits  par  leur  Roy , bien  que  lors 
de  contraire  Religion,  chargèrent  û valeuren- 
ièment  leurs  ennemis  qu’ils  les  meirènt  à vau- 
deroutejdôt  ledit  Cardinal  Ca'étan  eut  à grand 
heur  de  fe  retirer  à Rome  apres  le  fiege  de  Pa- 
risjOn  conclut  de  là, que  lesFrançois  relpe«3:e- 
ront  toufiours  ie  S.  Siege,  tandis  que  les  Papes 

fiar  excommunications  n’entreprendront  fur 
e temporel  de  leurs  Roys. 

Quand  on  lit  aulTi  les  Hiftoires  dcprez,  8c 
que  l'on  voit  que  le  Cardinal  Tolet  dit , ll  nejt  te^fonrmu- 
f<ts  canutnMe  que  fi  SâinBeté  ayde  4 vefire  Hfj  4 4c-P'*’^ 
qutfter  fin  Royaume,  fuis  qud  fa  dtdù  4cqutflé,mMs 
feulement  vojire  Jtpy  4 hefimde  fkl>tned,3ton:llptué- 
t4  faulementl’ohtemr^en  U recherchent, s'il 4 l’inten-  mua tn  U 
tien  honne.  J^memere'^vew  aufc. quelle fntienct,  ty-  beueiUHtm 
4asi  quelle  humilité'  l’Empereur  Theodofe  recbtrth4 14 

hencdiBiin  deS.  ^mbréfti  La  pofteritc , dis-jc,  " 
pourra  alfez  recognoiftrepar  tout  ce  quedef- 
fus  , que  les  eftragers  pour  l’Eftat  & le  tempo- 
rel , n’ont  point  faift  de  bien  à la  France  que 

quand  ils  ne  luy  ont  fçeu  plus  faire  de  mal  ; & 
que  toutes  les  fois  qu’ils  ont  entrepris  fur  elle, 
ils  en  ont  efté  valeureufement  cmpefchez. 

Et  en  l’eftat  qu’elle  eft  maintenant  on  dit 
tout  haut , Nul  ne  s'y  frotte  pout  l’attaquer , ny 

remuer:  ElleavnRoy , quialecœurdefon 
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T^ïo,  Pere^&lc  vifage  de  laMere^du  Pcre  la  vaillace^ 
'^alit€\  du  & de  fa  M erc  la  douceur  j rien  de  plus  vi£»nc  de 
plus  prompt  ; rien  de  plus  beau  nede  plus  ag- 
greable  : Plulieurs  traids  qu’il  a.  dits  n^eftanc 
encor  que  Dauphin  ont  eftié  publiez  : Mais, 
depuis  qu’il  eft  Roy  ^ fur  les  premiers  hommar 
ges  que  lesprands  ,luy  firent  ^ , Il  leur  difoicj 
Ce  bénéfice  ntefl  venu  trop  toji  ^ icn  ay  encor  Idage 
f our  l* admimftrer^  fiye'^  moji  bons  Jubiets  : obejjfe^  i 
ce  que  vous  commandera,  la  ^yne  ma  Mere.  Ces  pa- 
roles ont  tellement  r’allumc  le  courage  aux 
cœurs  des  François  abbatus  par  la  mort  da 
Roy  fon  Pere^  que  quiconque  voudroit  entre- 
prendre fur  fes  Eftats , auroi t plus  de  peine  à fe 
defFendre  dans  les  fiens,que  d*attaquer. 
la  Royne  en  Aulïi  la  Royne  fa  Mere  ( de  qui  la  prudence 
croire  aux  François  -,  que  Henry  le  Grand 
rcuit  en  elle, qu’en  dormant  elle  a veu  fon  ima- 
ge,& que  toute  françoifc  , toute  braue^toiire 
heroique  5 elle  fuit  tous  fes  deffeins  ) a ref. 
pondu  à rAmbaflàdeur  de  ce  Monarque  qui 
l’a  youloit  perfuader  par  vne  requefte  trop  al- 
. tîere  d’abandonner  le  fecours  promis  par  le 
pr orne ffe  fai- Roy  fon  mary  aux  Princes  pretendans  la 
te  par  U Roy  fucceffion  des  Eftats  de  luillers  ^ Ne  parle"^  pas 
defeconrirles  de  cela  ^ le  n abanâonneray  tamais  les  dlLt/i^de  la 
Aütmant  en  Couronne  de  France.  Ce  qu’elle  ne  luy  dit  point 
lagmre  e feulement  de  parole,  maisl’executa;  6c  auflî 
***  . toft  fit  délibérer  au  ConCeil  fiir  i’efledion  d’vu  ■ 

LeUarefchal  Q\it(  fom  la  conduite  des  douze  mille  hom- 
delà  mes  zuxiliakes  promis  qui  fut  donnée  au  Ma- 
refçhal  dela  Chaftre  , lequel  du  commence-! 


■ ment . 
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tîlentla)rcfufa,f’ëxcufantfurravieiIIcire,&fuE-  iSiOt. 
beaucoup  d’occaftons  ; mais  au  commande-, 
mentdeîaRoyne,  il  l’accepta:  Puis  que  l’oli 
croyoit  j dit-il,  qu’il  pouuoit  faire  encor  quel- 
que feruice  pour  rhonneurSc  la  réputation  de 
la  Place  S Du  fuccez  nous  le  dirons  cy-delîousi 

CequelaRoyneRegeriteeutencorlepIus  Id’É.oyHi 
en  recommandation , fut  de  tenir  les  Princes,f‘‘'^"*"‘'’‘ 
& les  GrandSjCn  vne  mefme intention  & defir^l^T/* 
de  maintenir l’Eftat  en  Paix,  & les  appelîcr^*”,.* 
tous  auprès  du  Roy.  Nous  auonscydefliis  dit 
que  Monfieur  le  Prince  de  Condé  eftoit  à Mi- 
lan, & luy  auoit  refcrit  apres  la  mort  du  Roy, 
Qjfilattendoit  l’honneur  de  fes  commande- 
ments ; Elle  luy  ayant  mande  de  fe  rendre  prez 
de  leurs  Majeftez  , il  repalTa  incontinent  les 
Alpes,&  reprenant  la  mefme  route  qu’il  auoie 
tenue  en  fdn  départ , alla  en  Flandres , d’où  il 
retourna  à Paris,  & yarriuale15.dc  ïuiller* 

Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  & plus  de  mille 
cheuaux  luy  furent  au  deuant  ; Son  beau-freré 
le  Princed’Orengc  l’acconduifoit  entrant  par 
la  porte  S.  Martin.  Ayant  falüé  leurs  Majeftez 
au  Louure,il  fe  retira  en  fon  hoftel  prez  la  por-  • 

te  de  Bufly.Les  Princes  qui  ne  luy  auoieht  efté 
au  deuant,  le  furent  viliterdez  le  foirmcfinc} 

& la  Royne  depuis  luy  donna  l’hoftel  de  6on- 
dy , où  il  alla  loger  : bref  il  fut  bien  venu , & 
bien-veu  de  leurs  Majeftez.  Il  allaauftî  vifiter 
à fon  nouueau  retour  la  Cour  de  Parlement, 
accompagne  de  Monfieur  le  Prince  de  Conty 
fon  oncle,  & de  plu  fleurs  Princes  , Ducs  êé 

t tt 
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ifto.  JairSjtant  Eccleliaftiques  que  Laies  : Ce  fut  le 
i3.Iuillet. 

•Sain  értntr  fit  commandement  aux  Parilîens  d’a- 

/«  Parvins,  uoir  des  armes.  Nouueaux  Capitaines  furent 
eflelis  en  l’hoftel  de  ville  , lefquels  prefterent 
le  ferment  à la  Royne.  Parmy  ce  peuple,  qui 
depuis  treize  ans  n’auoit  ouy  harquebuzade, 
en  moins  de  huiét  iours  fe  trouua  plus  de  cent 
millehommes bien armez,&  fut-^on contraint 
de  leur  deffendre  de  tirer  fix  heures  du  foir, 
paflecs,tant  ils  s’y  rendirent  aétifs  : on  n’oyoit 
que  ces  mots  parmy  eux , Nous  ne  recognoif- 
îons  que  le  Roy  & la  Royne.  Ce  murmure 

vint  de  la  grande  fuitte  qu’auoient  les  Princes 
6c  Seigneurs,  aucuns  fe  faifant  fuiure  allans 
par  la  rue  de  cent  cheuaux  & plus  : Mais  la 
Royne  ayant  recogneu  la  caufe  de  leurs  def- 
fiances  , apres  auoir  diftribué  les  honneurs  d 
ceux  dont  elle  recognoilfoit  le  mérité  , & 
augmente  les  penllons  à plufîeurs  j toutes  ces 
nouuelles  efpees  qui  s’eftoient  rangées  prez 
les  Princes  qui  eftoient  en  Court,  fe  retirèrent 
incontinent  en  leurs  maifons , & chacun  re- 
'.<<»g»«««pntfontrainàHnftardu  temps  du  feu  Roy, 

^es  Gumds  qu’elle  leur  eut  remonftré, qu’ils  ne  de- 

ei  ran  i.  moins  aifeurez  maintenant 

qu’ils  eftoient  lors.  Ainfi  les  Parifiens  qui  pen- 
foient  eftre  contrain  ts  d’aller  garder  les  por- 
tes,meirenr  leurs  nouuelles  armes  à leurs  rate-^ 
liers. 

La  Royne  ayant  faid  cefTer  ces  premiers 
vents  qui cômençoient  à faire  des  vndes  furie 


SmhedefMîBoîredeUVahcl  ]oé 

calme  de  la  Paix  ; fans  Ce  vouloir  lèruir  de  la  i^iô^ 
forccjrefolut  de  faire  rcgner  la  lufticcjEt  apres 
lauoir  recommandée  à ceux  qui  en  auoieuF  la 
charge,  trauailla pour  pourucoir  aux  plaintes 
communes  & trop  véritables  de  la  vexation 
que  le  peuple  rcceuoit  de  plufieurs  Edi<as  ,&,^/tff<.»/«<t» 
commiûîons  extraordinaires  que  le  feu  Roy 
auoit  oétroyecs  par  importunité.  fmeem  14. 

Le  vingt-deuxiefme  luillet  par  Lettres  Pa- 
tentes err  forme  de  Déclaration,  fütreuoqud 
ï.  la  Commilîîon  de  la  recherche  des  vliires, 

excepté  celle  qui  le  faifoit  pardeuant  les  luges 

ordinaires* 2 . Celle  de  l’employ  quis'eftoic  cy- 
deuant  fai ét  des  derniers  d’oétroy  pour  les 
bourgs , villes  & communautez , outre  les  or- 
donnances & reglcments.3.  Celle  de  1 ’obmif^ 
îf  on.faiélre  par  les  commis  à la  Icuee  & perce- 
ption du  fol  pour  liure,  lors  qu’il  Ce  leuoit  à 
J’entree  des  portes , enfemble  contre  ceux  qui 
ff’eftoiét  exéptêz  de  payer  ledit  droiâ:*  4.  Celle 
qui  Ce  faifoit  contre  les  Greffiers , Collecteurs 
,&  AlTeeurs  des  Parroifles,  à caufè  des  pouçfuî- 
tes  qu’ils  faifoiet  fir  le  peuple  des  deniers  des 
tailles  pour  les  années  remifes  au  peuple*  y. 

Celle  des  leuees  qui  auoientefté  faiârespouf 
les  bois  & chandelles  par  les  villes , bourgs  & 
villages,outre  ce  qui  eftoit  porté  par  les  com- 
îuilfions.  6.  Celle  des  decbets  fiir  les  defèenteS 
& voiétures  du  fel,tant  par  eauë  que  par  terre. 

7.  La  Commilîîon  pour  contraindre  les  Mer- 
ciers & reuendeurs  qui  vendent  & eftallent  és 
yillcs,bourgs,foires&  marchez  à prendre  Lôt- 
' ttt  ii 
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iSio,,  èresduRoydesMefciers.  8.  Celle  pour  con- 
traindre toutes  fortes  d’artifans  de  prendre 
Lettres  de  maiilrifes  par  les  villes,  bourgs  & 
villages.  9.  Celle  pour  lavente&allienation 
dès  terres  vagues.  10.  La  recherche  de  l’Anil 
dinde.  U.  Celle  de  l’entreprife  fur  les  forefts 
par  les  vfagers  des  villes  , bourgs , villages  & 
communautez,  fors  que  par  les  luges  Royaux. 
12.  La  Commiffion  portant  commandement 
à tous  Gentils-hommes  d’apporter  ou  en- 
Hoycr  leurs  lettres,  tiltres  & enfeignementsaa 
Greffe  du-Trefor  de  Paris.  15.  Celle  contre  les 
Meufniers  pour  leurs  meules  & meulons  qui 
deuoient  eftre  au  point  rond.  14.  La  taxe  fut  les 
Huiffiers  & Sergents  pour  eftre  maintenus  én 
leurs  charges.  15.  La  recherche  des  abus  & mal- 

, uerlàtions  prétendues  au  faidt  des  Gabelles 

des  pays  de  Dauphiné,  Lyonnois  & Prouènee, 
16.  La  recherche  pour  les  abus  & maluerfa- 
tions  commifes  au  fàiét  des  traides  foraines 
& Domanialles,  & acquits  à caution  non  rap- 
peyrtez.  17.  La  recherche  du  droidt  des  confir-r 
mations  d’offices,autre  que  celles  qui  eftoienc 
deues  à l’aduenement  de  la  Couronne.  18.  La 
recherche  des  Chaftelainsde  Dauphine  pour 
les  leuees  des  deniers  faidtes  par  eux,  outre  & 
par  deffus  les  commiflîons.  19.  L’Edidb  des 
nantiffemens  & hypotheques,  zo.  Les  offices 
de  Voyers  lurez  en  chacun  fiege  créez  par  E- 
didt  du  mois  de  Mars  mil  fix  cents  quatre,  zl. 
Autre  Edidt  portant  création  des  offices  des 
Sergens  condudteurs  des  prifonniers.  2 2.  L’E- 
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jdi£t  des  offices  de  Confeillcrs  Prefidiaux  qui  itfio.  ] 
reftoiêc  à pouruoir  des  quatre  creezen  Tannée 
quatre-vingts  iix.  25.  Les  offices  de  Courriers, 
laugeurs  & marqueurs  de  toilles,  draps,  & au- 
tres ouurages,tant  de  lin  que  de  chanure,crecz 
^par  EdieStdu  mois  de  lanuier  mil  cinq  cents 
quatre-vingts  Cix,z^.  Lffididt  portant  création 
des  offices  de  Confeillcrs  en  chacun  fiege 
Royal:  &anx  Vicomtez  Normandie.  2j<, 

L'Edidtde  création  des  offices  de  Greffiers  des 
efledtions  particulières.  16,  Celuy  des  chan- 
geurs héréditaires.  2^.  L'Edidt  du  mois  de 
Juillet  mil  fixcens  fix,  portant  reglement  des 
inefiires  à Ici  Sc  çftablilTemcnt  des  officiers 
defditesmefures  es  Prouinces  de  Xainronge, 

Poidtou,  Angoulmois,  pays  d' Aiilnis , haut 
bas  Lymofin.  28.  Les  offices  des  Conrrolleurs 
des  deniers  communs , dons  patrimoniaux  & 
d'odroy.  ip.  Tous  les  offices  vacquans  par 
mort  auparauant  Tannee  mil  fix  cens  , tant 
d’ancienne,quenouu.elle  création.  30.  Les  oE- 
fices  de  Confeillers  Prefidiaux  creez  par  Edidt 
du  mois  de  May  quatre-vingts  dix-iept.  31, 

L’Edidt  des  ampliations  des  Sergents  par  tout 
le  Royaume  de  France.  32.  Les  offices  des 
Huiffiers,  Sergents  & Notaires  reftans  àpouiv 
uoir  par  commiffion  ou  autrement.  33.  Les 
offices  des  Procureurs  du  Roy  aux  Efledtions 
particulie^res,  creez  par  Edidt  dumoisdeNo^ 
iiembi:c/(595,  J4.  Autres  offices  de  Procureurs 
du  Roy  aux  Eaues  ôc  Foreûs,Preuofts  & fieges 
parnculiersjieux  des  Preuoftez  des  villes  ou  H 
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y a Prefidial  es  Marefchauflees , Efleftions  8c 
Greniers  à fel  de  nouuelle  création.  35,  Les 
Procureurs  da  Roy  aux  Cours  Ecclelîaftiques. 
ÿ^.Les  Sergents  CoUeéteurs  des  décimés  créez 
par  Ediâ:  de  Pan  1 578,  37.  Tous  les  offices  an- 
ciens & alternatifs  de  Receueurs  des  Efpices, 
38.  Les  offices  de  Greffiers  & Clercs  degreffe 
nbuuellement  Creez.  39.  Les  offices  de  Clercs 
Commiffàires  en  la  ville  de  Paris  pour  les  vins 
entrans  en  icelle.  40.  L’Edibt  de  création  des 
offices  de  Courtiers  de  vins  & toutes  fortes  de 
jmarchandifes.  4(.  Autre  des  offices  deCon- 
éicrges  des  Bureaux  desThreforiers  de  France. 
41.  Autre^portant  création  des  offices  deRe- 
ceiieurs  des  amendes  aux  Parlements  & Prefi- 
diaux.  43.  Celuy  des  Meffagers  des  villes.44. 
Autre  Edibtde  Mefureurs  de  fel.  45.Celuy  des 
porteurs  & mefureurs  de  grains.46.  LTdiél  de 
création  des  offices  de  Rcceueu^  & payeurs  ^ 
des  gages  d’aucunes  Cotirs  fouueraines  &fie-. 
ges  Prefidiaux.  47.  Autre , des  offices  de  ven- 
deurs de  poilTon  de  mer , frais  & falc  en  gros, 
48.  Aütre^des  offices  de  garde  des  féaux  és  Pre-  ’ 
iîdiaux,  49.  Celuy  portant  création  des  offices 
de  Receuetir  du  domaine.  50.  Lffidiét  de  créa- 
tion des  offices  deConttolleursdes  fortifica- 
tions de  Daupliiné,Prou€nce,&:  Brefle.  jt.  Ce- 
luy de  Controlleur  alternatif  des  bleds  3 & au- 
tres marchandifes  à Arles.  52.  Autre  portant 
création  des  offices  de  gardes  des  liures  es  châ- 
bres  des  Comtes  de  Montpellier  & Dijon.  53, 
L'Edift  dçspffiçe$  de  Clercs  fiegezà  Roucuj 
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outre  les  trois  eftablis.  54.  Autre , de  création  ifiio. 
des  oifices  de  Lieutenans  & luges  es  Preuo- 
ftez,  Ghaftellenies 3 Vigueries,  Allouez,  Vi- 
comtez  & autres  luftices  Royales.  55. Les  offi- 
ces de  Col  lecteurs  des  tailles  en  collèges  des; 
rèceptes  d’Armaignac,  Condommois,Com- 
menges,&  autres  lieux  requis  parlcs  habirans 
defdits  lieux.  56.L’Edi6t  de  création  des  offices 
deLieutenansdes  Bureaux  particuliers  , Gref- 
fierSjPrifeurs  & calculeurs^feelleürs,  gardes  de 
inaiftres  des  ports  en  Normandie.  5 7. Deux  of- 
fices de  Receueurs  du  taillon  en  l’Efle^bion  de 
Briuc.  5 8. H uiâ:  offices  de  Controlleurs  eh  ta- 
bliers particuliers  de  la  Preuofté  de  Nantes.59* 
L’office  de  Receüeur  des . Confignations  à La- 
ual.Tous lefquels  offices,  tant  vacquans  par 
mort,qiie  de  nouuelle  création  furent  fuppri- 
mez,  &les  Edids  reuoquez  pour  ceux  qui  re- 
ftoient  à rcceuoir  : a la  charge  toutesfois  que 
ceux  defdits  offices  de  nouuelle  création  qui 
cftoient  receus , aduenant  vacation  d’iceux  par 
mort  ou  forfaiâ:urc,demeureroient  efteints  & 
fupprimez,&  n’y  feroit  pourucu  cy apres. 

Plus  les  Edidts  fuiuans  furent  furcis  iufques 
àeequ’il enfuft  autrement  ordonné,  fors  & 
excepte  ceux  qui  fetrouueroient  pourueus  & 
receus  aufdits  offices.  - 

L^diddes  Procureurs  & Aduocats  du  Roy> 

& adioints  aux  Enqueftes.  Toys  les  offices 
d’Huiffiers  Audienciers  de  nouuelle  création. 

L’Edid  des  offices  d’ Auditeurs  & expers  des 
Comptes,  des  tutelles  & autres  contes  liti- 

1 1 1 iiij 
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gieux  CS  Parlemens  de  Tholofe , Bordeaux,  & 
Grenoble.  Celuy  des  offices  de  Confeillers 
pour  eftrevnis  aux  charges  d’offices  d’Aduo- 
cats  du  Roy  és  fieges  Prcfidiaux  & autres  lufti- 
ccs  Royales,&  lieux  où  il  n’aeftc  exécuté.  Au- 
tre portant  création  des  offices  de  Greffiers  de 
l’impoft  en  Normandie,  Les  offices  de  Gon- 
feillers  AiTefleurs  aux  Preuofts  des  MareC. 
chaux,  Vis-baillifs,  Vis -fenelchauxjleurs  Lieu- 
tenans , enfemble  les  Lieutenans  Criminels  de 
robbe  courte,par  Ediét  vérifié  en l’annee  155)4. 
Les  offices  d’Aduocats  du  Roy,  premier  & fé- 
cond , és  Vicomtez,  Eaues  %c  Forefl;s,&  autres 
luftices  en  Normandie , créés  par  Edidt  vérifié 
cnl’an  1594.  Autre Edid portant  creationdei 
offices  de  Rapporteurs  & certificateurs  de 
criées  d’heritages  en  chacun  fiege  oulefdites 
criées  ont  de  couftume  d’eftre  certifiées,  L’E-, 
didèdes  offices  de  Lieutenans  particuliers  af- 
felTeurs  Criminels  és  fieges  Prefidiaux  , Bail- 
liages , SenefchaulTees  & autres  lurifdiâions 
Royales:  enfemble  les  CommilTaires  examina- 
teurs. Autre  Edidi:  de  création  de  Greffiers  tac 
Ciuils  que  Criminels  pour  le  faidt  des  affirma- 
tions. Autre  Edidt  portant  pouuoiraux  En- 
quefteurs  & Commilîàires  examinateurs  d’e- 
xercer l’vne&  l’autre  charge.  La  commiffion 
des  recherches  fur  les  hofteliers  & caharetiers 
pour  leur  faire  prendre  lettres.  L’Edi  dfc  portant 
création  des  offices  de  porteurs  de  fêlés  gre- 
niers à fel.  Les  offices  de  laugeurs , Mefureurs 
|fVifuçurs4c  tPiipeauXjVaiflcaux  & bariquég 
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à mettre  vin,  cidres , biere,verjus , vinaigre  Sc  i^lOm 
.autres  breuuagçs  & liqueurso 
* Laquelle  Déclaration  & reuocation  fut  veri- 
Æeele  d’Aouft  au  Parlement,  auec  ceftc 
claufe, CQurfa  '0 inhibitions  deffences aux 

tfficters  reqem  es  efldts  O^  of^ceSy  en  confèquence  d*E^ 
dilfs  non  yeriJiéTjn  Uâite  Cour^  O*  d* autres  EdiBs  re* 

Uo^uel(j^  dont  le  rejlahlijfemet  ri  a efié  veriffié  en  icelle^ 
continuer  ^exercice  diceux  efiats  a feint  de  faux. 

La  vérification  de  la  chambre  des  Comptes 
fai(3:e  le  premier  Septembre,  porte.  Et  outre  en^ 
joint  ladite  chambre  aux  Threjbriers  de  France  y de 
employer  ynyfajfer  en  leurs  eflats  aucuns  gages  d*offi^ 
tiers  y dont  les  EdtHs  de  création  ou  refiablijfement 
auront  eflé  yerifie"^  en  icelle  y ^ ok  ils  Je  trouueront 
employé"^  ijuils  feront  rayelffurement.  Fait  deffences 
a laduenir  aux  B^ceueurs  Comptables  de  les  plus 

payer  y à peine  d^  radiation Jîir  eux. 

Surlesrequjeftes  prefenteesauflî  auRoy  en 
fonConfeilpar  plufieurs  Villes , Cômunautez  | 

Sc  partiGulicr$,contenans  que  ceilx,qui  auoiêt ftattouchan$  ' | 
prins  le  patty  des  Francs-fiefs  & nouucauxac-^^/'**^*^^ 
quefts,  les  exigeoient  auée  tant  d’excez  & vio- 
Ience,contre lancienne  forme  & vfage  de  le- 
uer  lefdits  droi6fc^,  qu’ils  eftoient  contrainéts 
d’abandonner  leurs  biens  & demeures,  s’il  ne 
plaifoit  à fa  Majeftc  leur  pourueoir:  Attendu 
que  les  partifans  auoiêt  compris  és  taxes  qu’ils 
auoient  fài(5t  faire  pour  ce  fubie^t  plufieurs 
terres  quin’auoient  efté  cy  deuât  taxees;&  que 
de  celles  qui  deu oient  lefditsdroids,  les  taxçs 
pour  kfquejles  on  les  çontrgignoit  exccdoient 


t6io. 
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Le  fj^ercure  François , ou^ 
les  dernières  qui  auoienrefté  faiiSkes,  lesvnes 
de  deux,quatre,fix  huid , & iufques  à dix  fois. 
Que  outre  ces  grandes  vexations,iIs  en  reflen- 
toient  encores  vne  autre  fort  confiderable,  en 
ce  qu’il  fe  trouuoit  plufieurs  héritages  taxez  à 
plus  haut  prix  qu’ils  n’auoient  efté  achetez  par 
les  proprietaires  d^iceux.  Apres  que  Baudu  l’vn 
de  ceux  qui  leuoient  lefdits  Francs-fiefs,  fut 
ouy  au  Confeil , l’Arreft  fuiuanc  fut  donné  le 
luillet. 

Sa  M aj  efté  ayant  aucunemét  efgard  aufdites 
rcqueftes,  a ordonne  qu’il  fera  informé  par  les 
luges  des  lieux,des  faiàs  métionnez  en  icelles, 
& que  les  roollcsdes  taxes  defdits  Francs-fiefs 
& nouueaux  acquefts,  faites  par  les  Commif- 
fâircs  à ce  commis  & députez  feront  rappor- 
tez audit  Confeil,  enfemble  l’eftat au vray  de 
la  recepte  & defpence  dudit  Baudu,  pour  y 
«ftre vérifié,  &pouruoirfur  ice|uyain fi  qu’il, 
appartiendra  par  raifon.  Cependant  laM.a 
ordonné  & ordonne  mainleuee  de  toutes  les 
laifies  qui  ont  efté  faiétes  pour  le  payement 
defdits  droiéls  dans  lereflbrt  du  Parlemenrde 
Paris.  Veut  & ordonne  que  toutes  executions 
& contraintes  , pour  raifon  defdits  droiéts 
foient  furcifes  iuiqucs  à ce  qu’autrement  fa 
Majefté  en  ait  ordonné. 

Ceft  Arreft  donna  autant  de  foulagement  à 
ceux  aufqucls  les  fiefs  eftoient  faifis  , comme 
toute  la  France  prit  efperance  d’entrer  en  vn 
fiecled’or  fous  la  Régence  de  laRoyneparle 
nouueau  bail  de  la  Ferme  du  fel  qu’elle  fit  faî-» 
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fc,  & bailler  au  rabais  du  quart  moins  de  ce  î6iq» 
quel  on  le  vendoit , fans  que  le  partifan  dimi- 
Huaftlcprisaccouttumcde  ladite  Ferme.  Lçs 
Donneurs  d^’Aduis^Sc  les  pots  de  vin  bannis  dç 
ce  règne  3 la  voix  du  peuple  montera  tous  les 
ioursdeuant  Dieu  pour  le  fupplier  dy  conti* 
nuër  fes  faindtes  benediélions, 

La  Royne  aulîî  feit  continuer  fous  les  bafti-  La  Roynfi 
m cnrs  commencez  pat  le  feü  Roy , œuurc  di-/^**^  tonü- 
gne  d’èlle,  & pieufe  pour  tant  de  gens  qui 
font  employez.  ' * 

Et  comme  le  feu  Roy  n'auoit  pas  fait  achc- 
uer  vn  baftimét  qu’il  en  faifoit  recômencer  vn 
autre,  ainfi  durant ceft  Eftcellea fai^acom-^'J^^^'^j^^^ 
mencer  les  baftimentsdu  boisde  Vincennes,^^,»;,^,  ^ 
& du  College  Royal:celuy-cy  eft  dudeflein  du  du  College 
feu  Roy  3 ainfi  que  nous  auons  dit  cy-defius,^^^^* 
mais  il  ne  l’aveu  commencer.  l’yveis  mettre  , 
la  première  pierre  par  le  Roy3lc  âS.  Aouft,dans 
laquelle  font  engrauez  ces  metsj  En  l*an primer 
du  régné  de  loys  tteil^efme  lipy  de  France  o*  de  jsia- 
narre  y aagé  de  neuf  ans  ^ O*  de  U f^egenct  de  U E^yne 
Marie  de  Medicis  Jamere , léio.  Et  au  de  flous  les 


Je  celle  première  pierre , le  Duc  de  Sully  luy 
donna  la  truelle  d’argentjvn  des  Seigneurs  qui 
[’accompagnoit  luy  bailla  le  marteau , & vn 
autre  luy  tenoit  l’auge  d^argent,  ou  eftoit  le 
mortier,  Ge  baftiment  doit  eflrc  mis  au  nom> 


l(lO. 


70115  qui 
fefuent  au 
Baptefme 
des  enfans 
de  France. 


Le^J^ercureFrançoiSyOUy 
bre  des  œuures  pieufes,puis  qu’on  le  fai 61  faire 
pourle  public. 

Quandàceluy  du  Chafteau  dé  Vincennes, 
fa  Majefté  y meit  la  première  pierre  le  dix- 
fcptiefme  d’Aouft,  dans  laquelle  eftoient  en- 
grauez  les  mefmes  mots  cy-delTus , & les  mef- 
mes  armoiries.  Ce  chafteau  a efté  autrefois  ba- 
fty  par  trois  Roys de  France,  Charles  VILfut 
celuy  qui  le  paracheua  ; y feit  baftir  la  T oiir 
de  beauté , qui  eft  maintenant  ruinee  : c’eft  le 
plus  beau  Chafteau  de  loing  que  Ton  puifTc 
veoir,&  ou  il  y a les  plus  belles  tours  , & de 
fort  beaux  folTez  à fonds  de  cuue  pleins  d’eau 
en  tout  temps , auec  vne  belle  Eglife  au  milieu 
de  la  Cour , & l’vne  des  fainéles  Chapelle  de 
France,  dans  laquelle  on  garde  les  fons  qui 
feruenrau  Baptefmedcs  enfiins  de  nos  Rgys, 
& qui  furent  portez  à Fontainebleau  quand  le 
Royàprefcnt  régnant  fut  baptife  : C’eftvne 

fiece  qui  eftcôme  vn  grand  baffin,  belle  pour 
antiquité,  ayant  efté  faiéïe  Fan  897.  elle  eft  de 
cuiure  rouge  toute  couuerte  de  plaçques  d’ar- 
gent  par  perfonnages  entaillez  fi  artiftemcDt 
que  le  cuiure  ne  f y voit  que  comme  filets.  En 
ce  chafteau , il  y a vn  grand  parc  enuironné  dç 
hautes  murailles  qui  contiennent  quatre 
lieués  de  tour  : auparauant  les  troubles  der- 
niers , il  eftoit  rempiy  de  bois  de  haute  fa- 
ftaye , & peuplé  de  grand  nombre  de  cerfs  & 
daims  j mais  ceux  de  la  Ligue  abbatirent  tous 
les  grands  arbres  & le  dépeupler  eut  de  beftes 
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gibier:  toutesfbis  le  bois  a fort  repoulfc  de-  KîlO*  • 
jüis,  & maintenant  il  y a plus  de  trois  cens  ar- 
iens de  bois  taillis  alFez  hauts  de  efpais,  & fort 
jcllc  châflc,  ( qui  n’eft  qu’à  vnc  lieue  de  Paris  ) | 

nais  fi  peu  de  logis  commode  dans  ce  grand 
:hafteau  pour  le  logement  d’vn  Roy , que  la 
R. dyne  les  faidt  maintenant  tous  abbattre,  &C 
rcedifier  entièrement  de  neuf  & à la  moderne, 

laiflànt  en  entier  les  hautes  tours , & faifant 
baftir  de  nouueau  de  beaux  pauillons  pour  lo- 
jer  leurs  Majeftez  lors  qu’ils  voudront  y aller 
jemeurer  pour  auoir  le  plaifir  de  la  chalTc. 

Voilà  quand  aux  baftiments.  njtr 

Pour  les  alliances  auec  les  Roys  & 
sroifins  elles  ont  efté  toutes  renouuellees:auflî,,^g^jj„^,„, 
to’  ont  enuoyé  des  Ambaflades  extraordinai-  ia  Roys  ^ \ 

res  vers  leurs  Majeftez  pour  fe  côdouloir  de  la  j 

mort  du  feu  Roy,  & pour  leur  defirer  accroifi- 
fement  de  grandeur  & profperitc.  Les  Archi-^”^‘*’J|!T 
ducs de'FlâdreSjleurs plus  proches voifins,cn-^j^aj,/4  | 
uoycrentle  Comte  de  Buquoy.  Le  Roy  d’ECr  mort  d»  Roy, 
pagne,  le  DucdeFeriaquiarriuaàParisleS. 

Septembre  auec  vnc  belle  fuitte*,  aüflî  cinq  ou 
fix  cents  chenaux  François  luy  furent  au  de- 
uant.  En  cemefme  mois  arriua  auflî  le  Milord 
Vuouton  de  la  part  du  Roy  d’Angleterre , le- 
quel apporta  au  Roy  l’ordre  de  la  larretiere: 
la  ceremonie  f’en  fit  le  iour  S.  Croix  à vcfpres, 
en  l'Eglife  des  Feuillans,apres  que  le  Roy  euft 
donnc  àdifner  audit  Milord , & à l’Ambaflà- 
deur  ordinaire  dans  lesTuilleries.  La  Répu- 
blique de  Venife  a aulÏÏ  enuoyé  les  Seigneurs 


Mercure  François  t ou] 

Naniîi  & Goffi,  qui  arriuerelit  à Paris  au  mois 
d’O  dobre.  Les  Princes  Allemans  alliez  de  la 
Couronne,les  Ducs  de  Sauoye  & de  Lorraine, 
les  Eftats  des  Prouinccs  vnies,&  plulîeurs  au^ 
très  Princes  & Republiques,  ont  auffi  faiâ: 
faire  les  mefmes  condoléances,  & defirs  par 
leurs  Ambafladeurs. 

Tourqitoydit  Cependant  que  la  Paix  le  renouuelle  ainiï 
hobi^'&  *^aueclesvoifîns,laCourdcParleméttrauaiIla 
Chamfmar-  procez  de  quelques  conlpirateurs,  & le  Sa- 
tin Gentils-  medy  quatriefme  Septembre  furent  pendus 
hemmesje  en  la  place  deGreue  par  Arreft  d’icelle,  les 

^m^enltuà  Poidcuin,  de  Chef-bobin  Ef- 

UGuL!**'*  colTois  (demeurant  depuis  trente-cinq  ans  en 
Poidtou  ) & vn  fien  fijs  nomme  Champmar- 
tin  , conuaincus  d’auoir  faiâ  vn  Manifefte 
pour  tafcher  à efmouuoir  le  peuple  de  Poiw 
âou  à vne  reuolte , & les  induire  à prendre  les 
armes  auec  eux,pr)ur  ( ce  difoient-ils)  changer 
l’Eftat  en  Oligarchie:  La  France  félon  leur 
fantafie  n’eftantpa^  bien  gouuerneéi,  C’eftoiér 
de  ces  preneurs  de  prétexte  pour  le  bien  pu-  . 
fclic  qui  tafehent  à troubler  le  peuple  affin  de 
pefeher  en  eau  trouble. 

Ilscftoientprifonniers  dés  leviuantdufcu 
Roy , qui  les  auoit  vqulu  veoir  & parler  à eux, 
entr’autres  audit  larrige,qui  eftoit  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformee,lequel  il  cognoihbit 

fort  bien  pour  l’auoir  veu  porter  les  armes  à 
fon  feruice:  aufll  auoir-il  cfte  decelc  par  autres 
aufquels  il  en  auoit  communique , & qui  l’ay- 
derentà  prendre  & à mettre  cmrejes  mains 
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du  Prcuoft  Morel.  Apres  que  faMajeftc  luy  eut  - 

rèmonftré  plulieurs  chofes  fur  laffliélion  de  (à 
famille, &commandé  de  luy  dire  la  Vérité  auec 
prpmeffe  de  luy  pardonner , pourucu  qu’il  luy 
dift  qiiieftoitrautheur  dudit  Manifefte  , veu 
qu’il  fc  recognoiflbit  aflez  au  ftille  que  ce 
ftoïc  pas  luy  qui  l’auoir  faiâ:.  Ledit  larrige  luy 
ayant  dit  qu’autre  que  luy  n’y  auoit  touche; 

Vous  ne  voulez  donc  pas,repartit  fa  Majefte, 
vous  ayder  à vous  fauuer,  & à ofter  le  deshon- 
jueur  que  voftre  punitiô  apportera  aux  voftres> 
où  auriez  vous  appris  le  defordre  que  vous  di- 
tes par  voftre  Manifefte  cftre  en  rEftat^  veu 
que  vous  n’auez  bouge  de  voftre  maifon  de- 
puis neuf  ans  fans  eftte  venu  en  ma  Court  ny 
reçcu  aucune  incommodité  de  moy,ny  de  mes 
Officiers  ? Il  demeura  lors  fans  refponfe.  Ce 
qui  feit  que  fa  Majeftc  le  renuoya,  & comanda 
qu’on  le  feift  difner,  & manger  par  fois  auec 
Budart  & autres  qui  luy  auoienc  efte  autres- 
fois  familiers , pour  tafeher  à corrompre  cefte 
liumeur  mélancolique  dont  il  eftoit , & def- 
couurir s’ils  pouuoict  le  fonds  de  l’entreprifci 
Mais  depuis  fa  Majeftc  eftant  decedee,  con- 
tinuant en  fon  opiniaftretc , fon  procez  luy  a 
cfté  fait  , & tous  trois  conuaincus  de  crime 
de  Icze-Majeftéau  premier  chef  , & plus,  & 
d’auoir  voulu  troubler  le  repos  public,  ils  en 
ontreçeu  le  falaire  de  leurs  démérites,  parla 
corde  comme  traiftrcs,indignesdemourirpar 
Fcfpee  comme  nobles. 

L’Angoumois  nous  a fourny  de  deu^abo* 


Ï^IO* 
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Mîôables  moftres  en  cefte  annee:  de  Rauaillac7 
comme  il  a efté  dit  cy  dcflxis  : & d’vn  Penichoii 
• natif  dePcrfenac,  lequel  eftant  prifonnier  en 
Conciergerie  au  Inôis  de  Septembre  dernicr^y 
mourut  d vue  mort  tnerueilleufement  lubite-' 
line  fe  pouuoît  engardet  de  iouër  j & ayant 
vii  iour  perdu  fon  argent,il  fit  de  merueilleufes 
imprécations* fur  fon  corps  & fur  fon  aine , en 
icas  que  iamâis  il  ioiiaft  aux  cartes:  nonobftanc 
peu  de  ioiirs  apres  il  fe  remci  t à ioüer  auec  ceux 
de  fa  chambre  ^ & fur  vne  difpute  pour  efcar-* 
ter  3 il  recommençâ  feS  execrables  iurcmenrsj 
dont  vn  de  la  compagnie  luy  ayant  dit  qu'il 
deuoit  craindre  la  iuftice  diuine,il  recommen-^  \ 
Ça  de  plus  fort  à iurer  5 èt  feit  tant  qu’il  fallut 
refaire  : mais  àuffi  tôft  que  trois  cartes  luy  eu- 
rent efté  donnees^illes  meit  dans  fon  chapeau, 

Î[u’il  tenoit  renuerfé  dcuant  luy,  & voulant 
CS  y regarder,  ayant  les  deux  bras  accoudez  , 
fur  la  table  & la  face  pancheédedâs,il  y rendit 
l’ame  fi  fubitemcnt,qu’vn  luy  ayant  dit  ioüez, 
& l’ayant  poulfé  du  coude  penfant  qu’il  fuft 
endormy  5 il  tomba  tout  rôide  mort  furie  plâ-^ 
chc.  Punition  diuîne  auflî  efmerucillablcque’ 
fes  iurcments  cft  oient  deteftableSi 

Auant  que  de  dire  ce  qui  s’eft  pâlTc  au  Sacre 
du  Roy , & de  finir  cefte  hiftoire  & céfte  annee 
ainfi  que  nous  auôs  fait  les  precedentes  parles 
morts  des  plus  Illuftres  & doétes  perfonnages: 

V oyons  ce  qui  s’eft  palfé  en  diuers  pays  hors  la 
France. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayat  reçeu  la  nouuelle 

delà 
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dé  ia  mort  d VI  Roy  tres-Ghreftieh  feit  publier" 

Vn  Ediâ:  lczduin,conrré  IcsGathGliquesjaulïïf.'y 
feueremerirobferué  qu’il  en  fut  onc  en  celte  cStrêuTca* 
ïflc.  Il  dit  paqiccliiy , C^f apres  tant  de  diuèr-»fc<i«3»«5» 
fés  confpirations  & trahironsfàidrespatleslei 
fuiftcs  & les  Preftres  j & principalment  celle 

des  pouldtes  ( qui  ne  fera  jamais  oubliée  *)  & la 
«Jort  du  Rqydé  Francevfes  fidelles  fubieds  cf- 
rucüs  de  telles  mefchancetèz^  ont  recogneti 
qu’ilfalloit  prendre  garde  de  plus  près  aiix  a- 

^ions defdits  lefuiftes  & Preftres , & l’ontire-i» 
sjuis  que  les  loix  faiâres  cotûr’cux  aupàfâüanc 
fbn  adueftenient  à la  Couronné  d’Angleterre 
fulTent  exécüteeS  felon  letir  Forme  & teneurs 
Laqu'ellèrequcftcil  aüroitiijgec  iufte&  hô»- 
îiefte,  tant'  pour  la  çonTcttiàtiott  de  la  Religiâ 
d’ Angleterre,  que  pouHlaifeutetc  de  faperrohi 
|3e,T&ieelledeies  fuccefeurisj  contre ladoârriî 
ne  de  ceux  qui  mettent  au  Cathûlogucrrd® 

5ain<fts&  Marty  rs-jestiieurs  de  Roys  & diiigts 
de  Dieujdcquiyconibignenelâpraaiqiiejte'- 
naiit  ceftaxidinc,  que  pôùneuéter  la  dainnatiô 
d‘vn  pechéenorme  & execrabiejcllenesfç'peut 

.obtenir  qu’en  tuant  vnRpy  qui  felori  leiir  ô'i^* 

«ion  feéa  hexetique.  G’eftqit  pourquoy  fuioat 

les  anciennesordonnanc'es , iP  enjoigftoit  ;pré^ 

imierement  à tous  Catholiques  Romainstdis 
Sortir  de  Londres  dans  le  dernier  de  luhi,  & fe 
■xetircr  chacun  chez  foy  fans  en  approcher, 
ne  de  fa  perfonne  , &:  de  celles  de  fa  femV 
xne&du  Prince  de  Galles  fon  fils , que  de  dix 
Æiiile  près,  s’ils  n’en  auqienjc  eü  inandemcnE 


^ Le  Mercure  Françoîs^oti^ 

i^Io*  particulier,  fur  peine  d’eftre  punis  comme  crf-^ 
minels  de  leze-Majefté.  Secondement,  que 
lefdits  Catholiques  en  tous  fes  Eftats  & pays 
fulTent  defarmez  iufques  aux  cfpcesrènjoignât 
à tous  Magiftrats  d"y  prendre  gardçjà  peine  de 
priuation  6c  de  punition. Tiercement  que  tous 
lefuiftcs,  Pteftrcs,&Moynes  de  quelque  ordre 
que  ce  fuft,  euffent  à fortir  de  fAngieterre  dâs 
le  quatriefme  luillet  à peine  de  la  vie,  déclarât 
que  leur  fang  feroit  fur  eux  &:  fur  ceux  qui  les 
enuoyeroient  : Et  quartement  il  enjoignoit  à 
tous  Euefques  & Magiftrats  de  prendre  garde 
que  tous  fes  fubjets  Catholiques-Romains, 
culTent  à iurcr  le  ferment  de  fidelité  pour  la 
dclFcnce  duquel  il  auoit  fait  fon  liure  de  f Apo- 
logie; V oylà  de  rudes  fruids  que  les  pauures 
Catholiques  ont  cueillis  en  Angleterre  pour 
rexecrable  parricide  commis  par  Rauaillac  en 
Erance.  ' : 

: Il  s’eft  fait  vne  forme  de  refponce  à ces  mots. 
Von  mett oit  tn  l^Eglife  CatholiquC‘l{omaine  let 
inmn  de  I{oy$  m t^thoiague des SAinBs  Martyrs^ 
en  laquelle  on  mainrenoirauec  vérité  queTE- 
glife  -Catholique  n'en  auoit  iamais  canoniféj 
ains  deteftoit  tels  parricides  : 6c  moins  encot 
mis:aunombre  dbs  Martyrs.ll  y auoit  auflî  de- 
dans quelques  traids  cotre  Guignard^Oldcor- 
ne  & Garnet,que  quelques- vns  en  des  peintu- 
res ont  mis  au  nombre  de  plufieurs  de  leur  or- 
dre qu’ils  difenteftre  morts  pour  la  Religion; 
mais  ceux  qui  ont  veu  mourirGuignard  içauét  î 
nifezqunla  eftépuny  cftaut  criminel  & ng^ 
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înai'tyr  : de  rapponer  icy  tour  ce  qui  en  eftôit 
dit  dcinscefte  refponce  ce  n'eft  du  fubieâ:de 
celle  hiftoircé 

Lelefuifte  Balduin  accufépar  les  Gonlpira*-2^^  tefuifle 
teursde  la  trahifon  des  pouldrès  en  eftre 
des  principaux  entrepreneurs  5 lors  de  la  def- 
couuerte  eftoic  en  Flandres  ^ il  fe  cacha  fi  bienj^j^^fTJ/”'' 
que  les^  Anglois  ne  le  peurcnt  lors  dçfcouütkyAngUterre^ 
ji’yFauoir  quelque  inftaUcc  qu*ils  en  filFenr^ 

E;i  fin  en  celle  annee  il  fut  pris(dftant  dcfgüifé) 
àFrankendal  en  Allemagne,  & acconduit/à 
‘Hildcberg,  d'où  depuis  rEfleéleur  Palatin  Fa 
fait  côduireauéc  toute  feureté  en  Angleterre* 

Durant  les  mois  delüin&deluillct  cenc.^^^*’^^^^^ 
furent  que  iouftes,  tournois  & recireatiôns  en  - 

la  Cour  fi' Angleterre  pour  la  recognoiflancé.  ^ ‘ ■ 

&:la  preftation  de  ferment  de  fidélité  que  les 
Anglois  feirent  au  Prince  deGailes  fils  aifnfide 
leur  Roy*  . , 

Le  1^.  luin  vn  iriôyne  prefehant  dâs  FEgltfél>^i;»May»i 
N.Dame  à Cologne(Fon  fçait  alFez  par  qui  les Cologne 
Prédicateurs  y reçoiuent  inftru(Sbion  ) eftarit:?”* 
tumbe  fur  la  mort  du  feu  Roy  , loua  le  parnei'  ^ g 
dcj  mais  vn  ieune  Allemand  efcolicr  natif  de 
Lubec  ( vne  des  villes  Impériales  Anfiatiques) 
qui  efcoiitoit  fon  fermon , ne  Fe  peut  tenir  de 
le  reprendre  & le  contredire,  en  luy  difant  que: 
cequ'ildifoit  duRoy  eftoit  faux.  Cefterepre--, 
lienfion  y fut  çaufe  d'vn  grand  murmtire: Et  le 
Magiftrat  de  cefte  ville  là,  qui  a eflé  toufiotirs 
amy  fiés  ennemis  du  feu  Roy , feit  faire  vne 
exaéle  recherche  de  l'EfcoUier,  lequel  c^.fei|lé: 

vvv  ij 


1 > Le' iJM  efche  Fr  an  fois  ^ ou  ^ 

i6 lo*  dé  fortir  de  la  ville,pour  euiter  lé  daiiger^fe  re^ 
riraà  Duflfeldorp  : Depuis  ( ô la  belle  couiier-  v 
tute  I)  on  y feit  publier  vn  Edi'éb  portant  def-» 
fences  à tous  ceux  qui  demeurcroient  dans  : 
Gologne  de  n'aller  point  au  Prefeheà  Mul- 
h;€im;&de  n'interrompre  les  Prédicateurs  en 
leurs  fermons  ; auec  promefTe  de  cinquante  ef- 
»cus.à  ceux  qui  liureroient  en  luftice  l'Efeolier 
de  Lubec*  C^elle  inftruéfcioni  louer  les  parti- 
des.  Bon  Dieu  I quels  temps. 

^ _ Mais  quandàlaTranfEluanie^jpIufieursrela-  ^ 

f^Jlavied»  font  venues  d'Allemagne  & de  Hongrie^ 
Prince  de  routess'accordans3queGabriel  Battory  Prince 
Trapiimnis  de  Tranflîluanie,‘fur  là  fin  du  mois  d'Auril^ad-  ^ 
müaea  uETtyd'vne  coiifoiration  fut  fa  vie  qu’au  oit  vn 
nlprlneun'  Tranfliluain  induit  par  vn  mauuais 

^ ' Rdigieux , & du  iour  qu'elle  fe  deuoit  exécu- 

ter, ibrtit  exprès  ce  iour  là , feignant  d aller  à ; 
lachaile,&  mit  des embulches  hors  la  ville,,  " 
dans  lefquelles  il  mena  les  entrepreneurs  qui 
le  fiiiuoient  pour  executer  leur  entreprifejou 
eftuns  entrez  vue  partie  fut  taillée  en  pieccS;,  & 
^tr'autresl'Irreligicux:  & comme  rapporte 
âillît  Gothàrd  Arthus  , Bathory  pariim  proferi- 
& emlio  perfetuo  mox^ue  dAtis  ad 

Otjorgium  Turfonem  HangarU  Palatimm  Lteris , eu  ^ 
eûmm  alifHÏ  in  Bun^ariam  concej^ijfe  dicerentuvy  eos  * 
Cfhjerif  an  crucomprahendiy  ne  taie  juid  ihi  etiam  oc^ 
ctUto  îefuifiarum  inltmêiu  cr'  mamfefto  trga  religio*  i 
nemodiofHoUrentMv^petijU 

Nous  auons  dit  au  commencement  decefte 
année  que  les  Princes  Allemans  du^party  des-  ^ 
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Princes  pretendans  la  fucceffion  de  la  maifon  i6lo* 
de  luillers,  s’eftoienc  alTemblez  à Haie , où  ils 
auoienr  refolu  quel  fecours  ils  deiioienc dôriet 
en  la  guerre  de  luillers:  Mais  pour  faire  eo- 
gnoiftre  à vn  chacun  poiirquoy  ils  s'eftoient 
alTeinblez,  vnis  & aifocièz^ils  en  firent  publier 
vn  Manifeftc  portant. 

Que  leur  vnion  & confédération  eftoit  pour 
deffendre  la  gloire  du  nom  de  Dieu^dc  rriainte-  ^ 
nir  là  luftice  & la  Paix  en  PEmpire^comme/^j^^^^^^p 
leurs  predècefleurs  auoient  autresfais  ^^Liâc^^C-fide^enla 
meus  d’vn  loüable  amour  enuers  leur  patrie; 

Et  que  tant  s’en  falloir  que  celle  confederariô 
fuft  faidle  contre  Pobeylïaticeqifilsdeuoiét  à 
rEmpereur,ou  cotre  aucun  Eftat  duS. Empire, 

& des  coftitutiôs  d’iceluy(àufquelles  toufiours 
ifs  obeyrorenr  ) qu’au  contraire  ils  ne  Tauoient 
faille  que  pour  conferuér  la  tranquilite  publi- 
que,Suppliant  faM.Impcriale  & tous  les  Elle- 
£fceurs,Princes  & Eftats  n’adioufter  aucune  foy 
à ceux  qui  auoient  ofé  publier  parefcrit,que 
leur  Vnion  n’eftoit  faidlequ’au  mefprisde  la 
M.  Impériale,  & pour  opprimer  la  Religion 
Romaine,  prophaner  les  Monafteres,  repren- 
dre auec  violence  les  biens  qu c leurs  predecef- 
feurs  auoient  donne  aux  Eglifes  cmployez.  en 
oeuures  pieufes , de  troubler  la  Paix  en  la  Reli- 
gion. Qu^au  relie  ils  admoneftoient  TEmpe-' 
leur,  & les  autres  Efiedeurs  & Eflats  de  l'Em- 
pire, de  confiderer  qu’apres  la  mortdelean 
Guillaume  Duc  de  luillers  & de  CleueSjPEflc- 
€fccur  de  Brandebourg,&la  femme  de  Philippe 

vvv  iij 


Le  a^ercure  François  y 

Loys  Palatin  deNevbolirgjauoient  par  Procui 
reurs  pris  pofleffion  en  leurs  noms  desEftats 
de  la  Maifon  de  lulliers  j ce  qui  ne  Peftoit  fai6t 
par  aucune  force , ny  priere , mais  parle  coii; 
fenremenc  de  la  plus  grande  partie  des  Eftats& 
fubiefts  defdits  pays  j Et  ce  auec  proteftatioii 
& déclaration  que  s'il  y auoit  quelqu  vn  qui 
pretendift  fur  lefdits  Eftats^de  comparoiftre  en 
îugement  félon  qu'en  telles  autres  occalîonç  , 
on  auoit  accouftumé  de  procéder  en  rEmpire^ 
& donner  caution  fufïifante,  fi  befoin  eftoit, 
d^obeyr  à ce  qui  feroic  ordonne  : lefquelles 
offres  n'auoient  efté  non  feulement  négligées, 

& toutes  les  prieres,admonitions  & protefta- 
don^  defdits  Efledeur  &Princes  pofTedans  les  - 
Eftats  de  la  Maifon  de  lulliers;  mais  on  auoit 
auffi  en  la  Cour  de  TEmpereur  & fous  fon  nom 
(fans  aupir  premièrement  eu  cpgnoilTance  dç 
lacaufe,)  ordonné  que  lefdiéts  Elleéteur  ^ 
Princes  en  fer  oient  depolTedez  par  force.  Aufll 
que  pour  exeçuter  ce  decret  fous  le  nom  de 
TEmpereur,  vn  certain  Archiduc  Leopoldç 
Euefque  de  Strafbourg&  de  PaEav^s'eftoit  à 
fimprouifte  non  feulement  emparé  duCHa-  ^ 
fteau  de  luillers , &de  quelques  places  ez  en- 
uirons  aufquellés  il  auoit  mis  garni  fon  ^ mais 
s'eftpit  esforcç  4'enuahir  les  autres  villes yoi- 
fines  qui  auoient  prefté  le  fermçt  d'obeyfîance 
aufdits  Princes  pofTedans:  Et  en  fuitte,  qu'on  / 
les  auoit  mis  au  ban  & profeription^  aueç  tous 
ceux  qui  les  affiftoient;  Procedure  inoüye  par- 
çy^eu^nt  en  l'Empire  : ppur  à laquelle  refifter 
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lefdi^s  Efledeur  & Princes  leur  ayant  demâdé 
fecours  & ayde.  Ils  is’eftoient  confederez&r 
vnls  auec  eux  pour  empefcher  que  par  force  ils 
ne  fulTent  moleftez  en  leur  iufte  polfellîon  des 
Eftafs  de  la  Maifon  de  luillcrs  : & fupplioienc 
i:ous  Princes  de  l’Empire  & autres  Princes 
Eftrangers  n’interpreter  leur  confédération  & 
fecourS  promis  aufdits  Efleéteur  & Princes  en 
mauiiaife  intention,  ny  moins  l’empefcher, 
mais  pluftoft  leur  ayder,  affin  que  toute  def-  ^ 
jfîance  oftee  entre  les  Eftats  de  l’Empire,  l’ami-  ' ' 
tié  & laConcordeyfuftàraduenir  plus  ferme- 
ment eftablie.  Voylà  l’abrcgé  duManifcfte  des 
Princes  confederez  pour  la  defenfe  des  Princes 
polfedans  les  Eftats  de  luillers. 

Nous  auonsditquc  les  Elleâeurls , Vt'mces i 
ôc  villes  tenans  le  party  de  l’Empereur  s’eftoiét  Prague  eùft 
aflemblez  à Vw^bourg:  Il  y eut  depuis  vn  au-  trouvent  j 

tregenerale  aflemVlec  à Prague , où  le  Princc^“j^*“”^ 
de  Brunfvicfe  rendit  le  12.  Auril:  l’Efleiteur 
de  Cologne  Sc  Loys  & Philippe  de  Hefle,  le 
L’Eflefteur  de  Mayence  le  26.  Le  lendemain 
l’Efledeur  de  Saxe  y entra  auec  deux  cens  cin- 
quante cheuaux  & quelques  coches  : Le  z8. 

Maximilian  & Ferdinand  Archiducs  s’y  ren- 
dirent auflî  auec  deux  cents  cheuaux.  En  cefte 
Aftemblee  qui  fe  cômença  à l’Hoftel  de  Popel 
le  5.Mayily  auoit  nombre  d’Illuftresperfon- 
nes.  Les  propofitions  qui  y furent  faides  fe  re- 
duirent  en  quatre  chefs. 

I.  La  réconciliation  de hEmpcrcur  auec  fon 
frere  le  Roy  Mathias. 

vvv  liii 


Le  z^ercure François ^oh\ 

iéio.  î- L’Eflc<5fcion  dVn  Roy  des  Romains. 

3.  La  reftitution  de  Donaverdt, 

4.  La  Compofition  du  troubie  de  luillers.’ 
Sur  la  my-Ium  arriuerêt  auffi  à Prague  les  Am- 
bafladeurs  du  Roy  d’Hongrie,leChef  de  l’Am- 
ballade  eftoit  le  Prince  de  Lichtenftein  affilié 
du  Chancelier  dudit  Roy  & autres  grands  per- 
tonnages , lefquels  entrez  en  l’Airemblec , le 
Chancelier  de  1 Elleélcur  de  Mayence  leuf 
donna  par  efçrit  les  demandes  de  l’Empereur 
contenant  que  le  Roy  d’Hongrie  eull  princi- 
palement àluyreftituer  l’Auftriche  &laMo- 
rauic:  fur  lefquelles  demandes  il  fe  lîtbeâu- 

Prague  à Vienne  : Mefmes 
1 EOecaeur  de  Cologne, l’Archiduc  Ferdinand, 
& le  Duc  de  Brunfvic  y allèrent  où  ils  furent 
magnifiquement  reçeus  le  troifiefme  luilletj 
& le  lendemain  communiquèrent  audit  Roy 
les  demandes  de  1 Empereur,  3c  la  propofition 
fur  I Efledion  dVn  Roy  des  Romains,  mais 
tor  cesdeux  poinéts  on  n’a  Içeu  encor  ce  qu’ils 
cnauoientrefolu,  . 

Pour  Donaverdtil  fut  arrefté  queleDucds 
BauieredelailTeroit  celle  place  ën  fa  première 
liberté  ^ns  aucune  exception,  en  luy  payant  les 
frais  qu’il  auoit  faiéls  pour  la  prendre. 

trouble  de  luiÜers  tous  les  Ellars 
tonferiUs  q“'.auoient  appartenu  au  dernier  Duc  Jean 
EflaudeU  ^«tîJaume  furent  conférez  à l’Èllecleur  de  Sa- 
Maifittie  xe  le feptiefme  Juillet , -tant  pour  luy  que  pour 
J®®  Propres  de  fa  Maifon.à  ces  conditions  , Que 
tic  Saxe  monllreroit  qu’elle  auoir 
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plus  de  droiâ:  aufdiüs  Eftacs  que  n auoient  les  1610^ 
Princes  pretendans  : qu^il  ne  croubleroir,ny  ne 
iêroic  rien  change  en  l’exercice  de  la  Religion 
Cathpiique:  Que  ledit  Efledeur  fatisferoit  aux 
demandes  du  Duc  de  Neuers  & du  Marquis  dé 
Burgav  ; & payeroit  les  frais  faids  par  TEmpe- 
reur,& parTArchiduc  Leopoldeencefteguer- 
re.Ilsrefolurentauflîqu*oncnuoyeroir  vn  Am* 
balTadeur  en  France  pour  prier  le  Roy  & la 
Rôyneià  mere  de  ne  donner  aucun  fccours  aux 
P/inces  de  Brandebourg  & de  Neubourg. 

Cependant  que  ces  Aflemblees  & Corîfc- 
rcnces  fe  faifoienc  à Prague  & à Vietine,  voyôs 
ce  que  T Archiduc  Leopoide  & les  Impériaux: 
faifoienr  pour  amafler  & Icuer  des  trouppes 
affin  de  deffendre  luillcrs,  8c  d’entrepréndre 
fur  les  Princes  & fur  leurs  alliez. 

Le  Comte  François  Grichingen  au  nom  dccomtjuncâ-' 
TArchiduc  Leopoide  ^ ayant  faid  Viie  de  la 

grande  leuee  de  gens  de  guerre  dans  rEüefchép^^^‘**”^.t 
de  Srrafbourg,8c  qui  viuoient  alTez  licentîcüfe- 
mentfurlcs payfans de TAIface, importunèrent 
auflî  tellement  ceux  de  Strafbourg,  de  Bade,  & VEuefehédt 
autres  villes  Proteftâtes, qu’ils  furent  contraints 
de leuer  quelques  gens  de  guerre,  poiirfe  con- 
feruer  : Mais  furcequeles  Leopoldieiis  quic- 
ftoiêt  vers  Molsheim  & Zabern,  entrepriret  de 
defeendre  à Vanfenav  & fur  les  bords  du  Rhin, 

Les  trouppes  de  rEfledeur  Palatin, du  Marquis 
dç  Durlac,8c  du  Prince  de  Virtemberg,  s’ache- 
minèrent â-mont  le  Rhin  , &fevindrcnt  loger 
prez  Offendorf.  Les  Lcopoldiens  les  fentans 


LeMermreFrançots^ou^ 

|6xo.  prez  d eux  fe  retirèrent  vers  Molsheira  , aban* 
donnans  Vanfenav,dont  les  trouppes  des  Prin- 
ces ( que  vulgairement  on  appelloit  les  Mar- 
chiacs)s’emparcrét,&  le  vingt-quatriefmeMars 
seftansioinéts  en  corps  d’armec  fe  trouuercnt 
eltreicizecnfeignesdcgcnsdepied  , & dix  de 

caualenc  auec  trois  canons  foubs  la  conduite 
O Othon  Comte  de  Solme,qui  s achemina  vers 
Dachftein;  mais  Grichingcn  voyant  fondre  ces 
forces  fur  fes  trouppes,  enuoya  vers  luy,&  pro- 
mit de  fottir  de  l’Allàcc  dans  quatorze  iours,  5c 
toutes  les  trouppes  : Il  le  promit  bien,  mais  il  ne 
le  lit  pas  : car  auffi  toft  qu’il  veitqueles  Mar- 
chiacs  fe  furent  feparez , les  v ns  ayans  repafle  le 
Rhin,  les  autres  eftans  retournez  fur  les  pays  de 
rElleôeur  Palatin,il  meit  derechef  fes  trouppes 
en  campagne  , 5c  fit  incommoder  en  ce  qu’il 
pAt  ceux  qu’il  fçauoit  n’eftre  Lcopoldiens. 
Quelques  chanfons  auffi  fc  feirent  contre  l'E- 
fleéleur  Palatin, 5c  le  Marquis  de  Durlac,ce  qui 
depuis coufia  aux  Leopoldics,  ainfi  qu’il  fe  ver- 
ra cy-apres. 

Comftiiay  Les  garnifons  de  luillcrs  5c  des  places  Leo- 
«ritX'  s aflemblercnt  auffi  en  ce  mefrae 

Bfrghe,.  fc™ps>trauerfercntlc  Rhin, coururent  le  Duché 
de  Berghes , & en  emmenèrent  du  butin  5c  de 
bons  prifonniers;puis fe  rctirerent-.pour  àquoy 
remédier  à l’aduenir  les  Eftats  de  celle  Duché 
feirent leuec  de  fèpt  mille  piétons,  5c  quinze 
cents  cheuaux,  quelcs  Princeslogerent  le  Ion® 
du  Rhin. 

I.eCoratcdeRitberg  que  nous  auons  dit  s’e- 
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fîrc  empâté  de  Bilcnfeld  en  Comte  de  la  Téio. 

Mark , y trauèrfoit  auffi  le  plus  qu’il  pouuoit  le  Detfaiâeies 
Prince  ; mais  les  trouppes  que  l’Archiduc  Léo- 
poldeauoicfaialeuerà  Cologne  pour  Ion  le-f.^„ 
cours>  cn  y allant, furent  en  partie  taillées  ^tiatiCemted^ 
pièces, &:  en  partie  prifçs  à rançon.  Rkherg, 

Au  commencement  de  May  le  Prince  d’An- 
halt  & le  Prince  Henry  Frideric  frere  du  Com* 
te  Maurice  eftoient  à Nieumegue  auec  quel«^ 
qiies  trouppes  , en  intention  de  s’acheminer  a 
Dufleldorpj  mais  fur  Taduis  qu’ils  eurent  qu’il 
y auoit  outre  la  Meufe  quatre  côpagnics  de  ca- 
ualerie  de  FArchiduc  Leopolde,  & vne  d^infan? 
terie,  logées  en  vn  village  , ils  feirent  monter 
nombre  d’haquebufiers  fur  des  chariots, & d v- 
ne  çxtreme  diligence , auec  nombre  de  caualc- 
rie,  les  allèrent  charger  ; cinq  cents  ou  enmron 
fe  fauuercnt  dans  le  Monaftere  de  Reiccum  à Reicum,^ 
prez  de  Trajet  fur  Meufe  , penfans  y 2mf7n'  ! 

iufques  à ce  qifils  fuffent  fçcourus  mais 
pourfuitte  s’y  feit  fi  chaudemét,  que  le  feu  eftac 
mis  dans  l’Eglifc  , ils  périrent  tous  par  le  fer  & 
par  les  flammes.  Quelques  autres  trouppes 
Leopoldiennes  qui  tenoient  la  campagne  furet 
auflîprefqueenmefme  temps  chargées  & des- 
faides  en  diuers  lieux.  Celles  que  conduifoit 
Anholt furent  entièrement  mifes  en  route,  luy 
pris  & blefle.  Et  peu  apres  va  Capitaine  Berlo 
penfant  fe  retirer  en  Brabant , tomba  luy  & les 
fiens  fous  les  armes  du  Prince  Henry  Frideric 
de  Nafiau , ainfi  quil  s’en  retournoic  vers  h 
Comte  Maurice  fon  frere. 


^ François  iOtty 

i5lo.  Ces  desfaiâies  commencèrent  à rendre  pliis 
l'Archiduc  Aihert  que  leo- 
‘Jouter des  événements  de 
m^tr^en  le  huîâiefrbe  May  ayant 

tefingnern.  donné  le  rendez-vous  à toutes  fcs  tiouppes  aux 
cnuirons  de  Namur , les  faifoit  aciuancerparle 
pays  dü  Licge  vers  les  frontières  deFiance  pour 
taichcr  d cmpekher  le  pafla^e  aux  François  : & 
routesfoisen  mefme  temps  il  enuoya  des  Lct- 
trcs  aux  Prince&à  Du0eîdorp  pleines  de  bien- 
veillance , requérant  deftre  neutre  & liiy  & fes 
Eftats  en  celle  guerre  , lespriant  que  leurs  fol- 
dats  paffans  en  fès  pays  ne  in oleftalTent  fes  fub- 
ie<5ls:  AulE  il  leur  manda  qu  il  auoit  enioinél  au 
Gouuerneur  de  Rhimberg  d’entretenir  toute 
bonneamifie & voifinanccauec eux,  &n’era*!^ 
pefeher  nullement  le  traffic  tant  par  eau  que 
parterre. 

IJAfehidnc  ^ ^ Leopolde  voyant  que  le  lecours  quc 

Zeopoldere-  lonluy  âuoit  promis  manquoît , & que  beau- 
pd7ifier  ce  ^^<^^^sluy  deffailloient  de  iour  en  iour, 

ttoMeamc  ^ contraire  qùe  le  fecours  promis  aux  Prin- 
Frmes,  ces  polledans  s’auançoit  & craiirbir,preiugeànt 

qu'il  eftoitimpoffible  de  refifter  â tant  de  forces 

qui  luy  alloient  tomber  fur  les  bras , rechercha 

par  lettres  qu  il  enuoya  à Duflcldorp  au  Prince 

de  Neuhourg  , les  moyens  de  pacifier  ce  diffe*» 
rent,  offrant  la  reftitution  du  Chaftéau  deluil-  " 
. lecs  fous  certaines  conditions  : Mais  auffi  toft 

le  foumnt  plus  d auoit 
recherché  de  traider  va  accord* 
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Lamentable  mort!  que  l’on  tient  auoir  cfté  i^io! 
dite  en  ,pluficurs  pays  eftrangcrs  auparauant 
qu  elle  fuft  aduenuc  : Et  de  laquelle  les  Princes 
vnis  en  ayant  reçeu  la  première;  nouuellc  en 
monftrerentvn  extrême  regret.  Cependantfue 
l’eftat  de  leurs  afiaires  ils  enuoyerent  leurs  Am-; 
baflVdeurs  auec  ceux  des  Eftats  des  Prouinces 
vniesfecondouloir  en  France  auec  leurs  Ma- 
jeftez  ; où  ( contre  l’opinion  de  Leopolde  > & 
contre  les  demandes  qu’en  fit  rAmbaffadeuE 
d’vn  defes parents)  l’alliance  fut  renouucllec, 

& le  feepurs  qui  leur  auoit  efté;  promis  dere- 
chef afleuré.  VaàPrafiu, 

Xeopolde  penfant  que  la  mort  de  ce  granq  ^ ’ 
Roy  deuft  teurdet  l’enttepnfe  des  Prince? 
vnis  ,&  qu’elle  luy  dpnneroit  plus  de  loific 
d’aller  folliciter  le  fccouts  que  l’on  luy  aqoic 
promis,  8ç  faire  aduancerceluy  qui  s’eftpit  lepé 
en  feS  Euefehez  , laifla.  Raufehemberg  dans  le 
Chafteau  de  luiliers  ,1c  fit  fon  Lieutenant  au 
pays  , & apres  auoir  dp'nné  tout  il’prdre  qu’il 
put  pour  la  conferuatiort  de,çe  qu’il  y tenoit, 
s’ach!çm.ma  à Prague  où  il,  aff i«a  le  yingt-cin- 
quiefineIuin,non  fans  difficulté,  pourlegrand 
nombre  de  gendarmetie  qui;  cftoit  dansle  Pa- 
latinao.  Il  fut  à PafTay -,  3&,yeit  faire  monftre 
aux  trouf  pes  qu’auoit  Icueesen  fpn  npn>jAdam 
Traumanftrof,  quieftoiedt  belles, mais  en  petit 
npmbre  à l’efgal  des  préparatifs  qui  de  tousep*-  . 

fiez  fe  faifoient  pour  les  princes.  ; 

Cependant  qu’il  entreprend  ce  voyage  , les  l'Eurfehéi* 
gens  de  guerre  que  l’on  auoit  ieuez  çn  l’Etter*?tr«|^»r£. 


Le  Mercure  François  y oUy 

’tCio.  ché  de  Straftourgfousfon  nom,quipouiJoicftf 
cftre  au  nombre  de  qng  cents  cheuaux.&quiij- 
ie  cents  hommes  de  pied,fc  campèrent  entre 
Strafbourg  & Molsheim.d’où  ils  recommencè- 
rent à mbiefter  ceux  de  Strafbourg;  Ce  qui  fut 
Toccafion  que  les  rrouppes  leuees  au  delà  du 
Rhin  pour  les  Princes  vnis  , commencèrent  à 
pairer  lePontprezdeStraflrranrgj  & s achemi- 
nèrent vers  Dachftein  , où  vne  partie  des  Leo- 
poldiens  s’eftoient  retirez, & l’autre  dans  Mols- 

heim.Lcs  Princes  tromlerent  ce  prétexté  à pro- 
pos,pour  faire  viure  leurs  gens  de  guerre  dans 
f lesterresdc  leur  ennemy.Leur  armee  affemblec 

fetrbuua  compbTee  dé  dix-fept  compagnies  de 
Reillres,  dequelque  Caualerie  Holandoife , & 
vingt  enfeignes  de  gens  de  pied  , & dix-huidt 
canqns.  Les  principaux  Chefs  eftoientjles  Mar- 
quis d’Aufpachjde  Durlac  & d’Onoltzbac,(c’e- 
ftoiepourquoy  onles  appelloit  les  Màrchiacs, 
car  Mark  en  Allemand  veut  dire  Marquis,  ) lu- 
les  Frédéric  de  Virtemberg,  va  Prince  des  deux 
Pon  tSideux  Palatins  du  Rhin,  êc  deux  Cotîitcÿ 
de  Solme,rvn  dç  la  Maifon  d’Efparch,&  l’àutt© 
deLeineingen. 

JOachfltià  ke  vingt-hui6tiefme  de  May  le  fiCge  fut  mis 

deuant  Dachftein  , & le  premier  de  luin  ayant 
rend»  aux  eftc  tiré  Cent  trente-cinq  coups  de  canon  contre 
parles  Ltt-  affiegez  demandèrent  compofition, 

fMiem,  laquelle  leur  fut  accordée  moyennant  que  les 
de  guerre  feroient  ferment  de  ne  porter  les 
armes  de  trois  mois  contre  les  Princes  vnis. 
Suyuftnt  cefte  compofition  il  en  forcit  le  «bi* 
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îïefae  dudit  mois  trois  cent^  nonante  quatre 
foldats  t^ui  furent  côduits  vetsMolshcim.  Lan- 
gcbach  y fut  laifle  Gouucfneur , lequel  feit  in- 
continent réparer  toutes  les  ruines- 
De  Dachftein  l’armec  s’achemina  à Mutzig,^*^& 
oùles  habitans  voulans  refifter  furent  forcez  SC 
pillez.Puiss’eftans  rendus  maiftres  deDalheim 
ôc  de  quelques  Chàfteaux,  ils  affiegerent  Mois- 
heim  le  dixiefroe  de  luin.  Il  y auoit  danscefte 
ville  de  douze  à quinze  cents  hommes  de  guctr 
re  fous  le  Comte  de  Salmequi  y comthandoit; 
ROsheim,  Zabern , Sc  autres  places  voifines  in- 
commodoient  fort  les  allîegeans  par  courfesjoù 
il  fc  fit  quelques  fanglantes  rencontres,  en  l’vnc 
defquelles  Otho  Comte  de  Solme  futtué  il 
eftoit  de  la  part  des  P rinces:  & aullî  plufieurs 
Leopoldiens  y finirent  leurs  iours. 

Le  vingt-lèptiefme  les  aflîegez  qui  rie  mah-^ 
qpioient  de  poudre,  àyât  fçeu  que  cent  cheuaux 
& deux  cents  hommes  de  pied  qui  léur  en  âpr 
portoient  de  Zabern  aübiènt  efté  desftids , dè 
voyans  que  la  brefehé  eftoit  raifonnablé  pout 
les  forcer,  deraanderérit  à parlementer  : ApfeS 
quelques  difficultez , le  Marquis  d’Oriqltzbac 
fit  celle  com  pofition , Que  le  Comte  de  Salmé 
rendroit  la  place  entre  les  mains  des  Pilncési  èù 
fortiroit  auec  la  garnif6n,;Ia  mefehe  allgriîeè.é 
l’enfeigne  delployee-,tout:lebt  bagage,lés  tbila- 
des,&  vn  canô  fculemêtrqUe  les  Ecclefiâftiiques 
& Catholiques  y feroient  conferuez  en  l’exerci- 
ce de  leur  Religion, biens  & d!gnitez;&'que  le$ 
ptiroBniets  de  part  de  d’autre  feroient  mis  e^ 
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-lijiO»  îi|)erte  (ans  rançon,Siiiuant  ccfte  com&ofitio^ 
le  .lendemain  les  LeopoJdiens  fortirenr  de 
^n^hçim  au  nombre  de  douze  cents  , fous 
quatre  enfeignes , auec.plufieurs  maladesyleC. 

. • ‘ qHej;silM:çntcondiutsenfcuretéàZabern’Les 

tabi.tans, de  Moishcira  furet  depuis  contraints 
#:P,«yf^iVdngt  mille  florins  pour  les  Prindès, 
— mille  pour  leu  , \ 

fiUiriti  dans  y.';  Lorraine domme  Prince  voifin,, 

i’Euefchédi  Seign  eurs.de  P Alface  s’entre-mef- 

Strashomg,  JcteAt  de  tafchei-cle  p^jifier  ce  trouble  j II  fe 
tant  far  les  tij;i  t Litr  cqfubiea  vne  Alfemblee  à Haguenav;' 

%TfarUs  f “ fois:car  les,  cour- 

Manhiacs.  .■L“  &.  pillerics  de  part  & d’autre  recomroencéf 
«ent  plus  qu’auparaqanr,.  I,es  Leopoldiens  qui 
£l|oienjtdanS;Benlêldddouroient  & butinoienc 
iourneHement  iufqpçs  aux  porte ' 
ibcuj^;Ipdeuxielme,Iuillet  ilsy 
àiap,Qfre$âi.n<aNico^^^^  mille  florinss 
dftpient49us.?iabernyi*udï.ene'pilr 
Jçr  troM-villages^  HP|Ç.iîl“  d^  Sira^iourgy .^.’où 
iIs,è^mencrd«Ç.trQis;çe  cheuàuxddbeau- 

losPfincçs  aya.at 
l®i^l^^P3rcr  les  brefehes  dc-M  olsheimyallereqf 
^elqoes  terres  du  Marquis  de 
P’urlad.furcnt,auflî  ruinées  par  les  Leopoldiési 
^ceH:^.de^inay  outre  qu’ils  furent,  ruinez 
par  les  lpldatsdes  Princes,  vue  partie  de  leur$  , 
maifoqsifurent  brufleesr  Ce  lont  les  fruidb  / 
qwrappprtent  lesguerrcsciuiies.  , 

f ;|t^/friziefme;Iuillet, vu  Héraut del’Ewpe-  • 

îevîf  ^ll^  publier  & afficher  dans  Stra/bourg 
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Vh  adiournemcnt  à lai  Chambre  Impériale  dè  iiîïo« 
Spire:  dequoy  le  Sénat  aducrty^le  fift  atifïi  tott 
defafficher,  & publier  par  vn  Trômpette  q«"il 
âügit  efte  afilcHé  faiis  leur  âuqir  dir^Sefahs  qû^ 
l'Empereur  en  euft  eu  la  cognoiflaiice;  ^ 

Le  lendemain  trois  cencicheuaiiX  Lcopol- 
diens  & fix  cens  piétons  fortis  de  Zabeth  pour 
furpreildre  vn  conuoy  qui  alloit  de  Strafbourg^"^/'^*"^''® 
à lantiee dès  Princes, dcfcôtiüêrrs^ftirét 
füiuis &enüirônnez  : peu  furent  tuc2,pôürcc 
qu’ils  ferchdirclitlavie  fàuue  aux  Marchiàcsf 
Gôme  folckts  de  fortühe ^ îjs  changèrent  pour 
Lheurc  de  part  y,  & furent  diftribuezén  dîuer- 
fes  compàgriiés  , itiais  pciràptes  (comme  c-’eff 
l’ordinaire  aü^  guerres  ciuileS  ) troüiians  Toc- 
caj[îon,ils  à'én  retoùrnercnt  à Zabern , fors 
douze  qué  Ton  ramena  a Molsheim,qui  re^etiv 
ren t la  mort  pour  punition  de  letir  infidélïté. 

En  fin  ce  pays  eftanr  beaucoup  affligé  de  ce- 
fte  guerre  il  fe  fit  vne  AiFcinblee  à ViHeftad 
par  rinteruention  du  Duc  de  Lorraine  &; 
du  Comté  de  Hanov  > en  laquelle  le  vingt- 
leptiefrUe  d’Aoüft  fe  ttôüüerent  les  Dé- 
putez de  Strafbourg  & plufîëurs  de  lalMôblef- 
îé  de  l’Alface  inferieure:  Apres  plufieurs  diffi- 
cultez , ils  fignerent  tous  vne  tranfaélion  , la- 
quelle le  Baron  de  Grièhingen  & les  prinçi-^ 
paux  du  Chapitre  de  Straibourg  (qui  eft  trans- 
fère à Zabern  j ratifiefenr  àuffi  depùis.  yraPfaffM 

Par  icellé  tant  dVné  parc  que  d’autfé  ils  ac- 
cordèrent  que  les  àrmeés  lortiroient  de  touCg^j.^^, 
f ÈUefcht  de  Strasbourg,  & de  k baffe  Alfatie:  s^r^is>»f^. 
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itfio.  «jue  tous  aétes  d’hoflilits  cefleroient , que  IcS , 
armces  fe  rctirahs  on  ne  demeurcroit  plus  de 
4çux  nuids  en  vn  jieu jque  les  foldats  des  Prin- 
ces ynis  delaiireroicnt  toutes  les  places  qu’ils 
occupoient  appartenantes  à l’Euefchc  en  l’e- 
ftat  qu’elles  eftoient  fans  y rien  defmolir;  que 
les  prifonniers  de  part  & d’autre  feroient  ren;- 
dus  fans  payer  rançon  , apres  auoir  fatifaid 
leurs  hoftes,  & ceux  qui  les  auroient  pènfez  de 
leurs  play  es.  Que  Luxheim  & les  autres  lieux 
appartenâs  aux  Princes  ynis,  & aux  Seigneurs 
de  leur,party,leur  feroient  rendus:  Qu’il  ne  fè 
feroit  plus  de  trouble  pour  la  Religion:  Q^ 
toutes  demandes  pour  les  dommages  reçeus, 

& les  frais  faids  tant  de  part  que  d’autre  fe- 
roient affoupies.  Qu’il  ne  fe  feroit  leuee  de 
gens  de.guerre  par  rEuefque,  ou  par  le, Chapi- 
tre de  Strasbourg,  fl  ce  n’eftoit  en  vne  extrême 
necelîîtc  &pourfe  defFendre  de  l’incurfionde  ? 
leur  ennemis:  Aufîî  qu’il  ne  feroittiendefrogé 
au  traiélé  de  Haguenav.^  , , 

Par  la  ratification  le  Chapitre  promeit , que 
fi  l’ÂrchiducLeppplde  leur  Euefque  ne  vou-  ; 
loitratiffier  ladite  tranfadion  , qu’ils  remet-  - = 
troienrDaclifteinentreles  mains  des  Princes 
. vnis,  Ainfi  celle  guerrede  Strasbourg  fut  pour 
celle  fois  pacifiée , laquelle  dura  fîx  mois  èc  ’ 
plus. 

Raufehemberg  qui  commandoit  dans  luil-  ,! 
1ers  preuoyant  fur  l’eflat  des  affaires  de  l’Ar-  f 
cliiduc  Leopolde  , que  tout  le  fccours  qu’il  «f 
pouuoit  attendre  de  l’Empereur  cfloitpeudc 
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cliofe , & encores  fore  loing  *,  & au  contraire  i^ro. 
que  celuy  prè'mis  aux  Princés^de  diuers  en-  naufehm^ 
droits  de  l’Allemagne , de  France,  d'Angleter-  hâfgfeintde 
re  & du  Prince  Maurice^s’acheminoit  de  tou- j^**^®^^^^^*** 
tes  parts  pour  mettre  le  fiege  deuant 
Voulut  tenter  fi  en  vfant  delà  peau  du  renardil 
pourroit  fous  pretexte  dVne  Conférence  ( fei- 
gnant de  vouloir  rendre  luillers  fous  certaines 
conditions };  gaigner  le  temps  affin  de  ii'êftre  fi 
toft  affiegé,  péndant  lequel  ils’imaginoit  qull 
pourroit  nature  encor  quelque  occafion* 

Pour  exécuter  fon  detrein^  ilenuoya  le  fe- 
ptiefme  luiliet  vn  Agent  à DuiTcldorp  vers  les 
Princes,lequel  leur  feit  plofieurs  belles  pf opo- 
fitions  affin  de  les  diuerrir  d’affieger  luillers^ 
fur  la  ruine  quVn  fiege  apporteroit  à tout  lè 
pays  des  enuirons,  & leur  dit,  que  fon  Maiftre 
defiroie  effre  leur  fubie<i&  feruïteur,  & re- 
mettre la  place  entre  leurs  mains  *,  pourueu 
qu’il  fuft  auiîî  remis  en  fes  biens  & eftats  y que 
ïon  payâft  fa  garnifon  pour  trois  mois , & que 
Pôn  luy  donnafS  quatorze  ionrs  pour  en  aduer- 
rir  TEmpereur.  Mais  les  Princes  ayant  reco- 
gneu  incontinent  à quoy  tendoit  celle  de- 
mande , ils  renuoyerent  fon  Agent  fans  ref- 
poneç. 

Le  Prince  Maurice  ayant  donné  ordre  à la  Tiimutu 
diuifion  de  eciîrx  d’V frechf,&au  tumulte  qui  y ^ ^frecht 
eftoit  furuenu  pour  l’ellcélion  des 
(car  bien  qu’ils  foiêr  de  R.  Caluinienne  ils  Ibnt  Mawûeé 
diuifez  toutesfois  en  deux  fadtions  & opiniôs^ 
en  Confiftoriâux  & en  lacobires  ) reçeu  le  fe- 
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kio»  cours  d’Angleterre,  & aflèinblé  toutes  les  gar- 
nifons  des  pays  des  Eftats  , ildohnalerendëz- 
ItfM  àiuer^  vous  à toutes  les  trouppes  au  fort  de  Scenk  ; là 
cftant  arriué , deux  pèlerins  par  foupçon 
i'affafiina-  furent  pris  dans  le  fort  ; & fur  ce  qu’ils  ne  you- 
tturt.  lurent  dire  leur  nom , & que  l’on  leur  trouua  à 

chacun  vn  coufteaü  bien  affile , ils  furent  arre- 
ftez  prifonniers  & enuoyezà  la  Haye. 

Artitt*  i Le  2 y.  Juillet  il  arriua  à Npuys  qui  eft  à qua- 

Xouyt.  trelieuës  de  Cologne,  & à vne  de  DufTcldorp, 
eftoit  ^“5*^  enfeignes  de  piétons , & trois 

cheuaux,  pluficurs  canons,  & mille  cha- 
riots. Les  Princes  de  Brandebourg  & de  Neu- 
bourg  luy  furent  au  deuant  iufques  en  fou. 
camp,qu’ils  trouuerét  tres-beau,&  r’entrerent 
de  mefme  compagnie  dans  DufTeldorp  , OU 
apres  qu'il  eut  efte  voir  le  fieur  de  Boilîfe  Am* 
bafladeur  de  France  , & T Ambafladeur  d'An* 
glererre^les  Princes  luy  donnèrent  à dilher.  Le 
Court  fortu-  ^^cfine  foir  il  retoi^rna  en  fon  camp,  où  il  cou-r 
ne  de  perdu  rut  fortune  de  la  vie  , le  feu  s'eftan  t pris  à deux 
U vie,  chariots  chargez  de  poudre  aflez  proches  de 
luy  3 dont  foixante  & dix  de  fes  foldats  furent 
tuez3& beaucoup  de  blelTezron  n’a  peu  defeou- 
ürir  fi  ce  feu  eftoit  aduenu  par  la  faute  des  fol- 
dats^ou  par  fecrette  entreprife, 
iuiUeri  Au  mefme  temps  le  Prince  d’Anhalc  eftoit 
|*j^^^/^j,.reuenu  à Piifleidorpauec  vne  armee  de  Rei- 
hait  O'  ^ Landfquenets , à laquelle  il  auoic  faiéfc 

ComteMau-  paffer  le  Rhinjtellement  que  dés  le  lendemain 
rire.  del’arriuee  du  Comte  Maurice  ils  allèrent  en* 
fçmbktneut  mueftir  luillcrs  le  z8.  luiller. 
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Le  Comte  fuyuant  fa  couftume  militaire  fit  i^io. 
trauailler  en  diligence  aux  logements  de  Tar- 
mee^aux  rrencheeS3&  à drelTer  fes  batteries:  Et 
pour  empcfcher  que  les  forces  Efpagnoles  des 
Archiducs  de  Flandres  ne  fi (Tent  quelque  fur- 
prife  fur  les  frontières  du  pays  des  Eftats , il 
r*cnuoya  fon  Coufin  le  Comte  Guillaume  de 
NalFau  au  fort  de  Scenk , auec  quelques  trou- 
pes de  gens  de  guerre. 

Le  Chafteau  de  luillers  ne  fe  peut  laper  ny 
miner,  eftant  d vn  cofté  fur  vn  roc  & de  lautre 
en  des  marefts^  le  Comte  ayant  faidt  fes  appro- 
ches le  plus  près  qu’il  pàt , il  commença  îe  lo. 
d’Aouft  à battre  vn  bouleuert  quilc  couuroîc 
par  dehors,  fi  furieufement  & de^  telle  violence  . ^ 
que  le  mefme  iour  il  hemporta  par  aflaut , non  ^ 
fans  perte  de  plufieurs  des  fiens.  Le  cheualdu 
Prince  d’ Anhalc  en  cefte  iournee  fut  tué  entre 
fes  iambes  d’vn  coup  tiré  de  la  ville  : Le  Gou- 
uerneurdcGraueayant  eu  la  euilfe  emportée 
d’vn  coup  de  canon,  mourut  peu  de  iours  a- 
pres. 

Ce  bouleuert  gaignc , les  aflîcgez  d'vn  autre 
bouleuert  qui  eftoient  proche  tiroient  incef- 
üamment  fur  les  aflîegeans  : ce  fut  pourquoy  le 
Comte  fit  drelTcr  encor  vne  autre  batterie  de 
fept  pièces  de  canon  j labrefchefaiâ:e,les  An^ 
glois  & Efeofibis  en  furent  repoulfez  du  pre- 
mier aflbutvmais  la  batterie  recommencée,  an 
fécond  aflaut  il  fut  emporté,  & le  rempart  qui 
en  eftoit  proche.Ces  deux  bouleuerts  gaignez, 
leChafteau  demeura  fans  dcffences  par  dehors, 
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iffio.  ceqüi  donna  plus  de  commodité  au  Comte  cfè 

faire  drcfler  fcs  batteries  pour  le  faluër  de  qua- 
ran  te  canons, 

Marerchal  de  la  Chaftre  ar. 

Chaflrl  hommes  de 

. fteatéfiege  f^S^nçois^deux mille ch.euauXj&’ <jiicîc|^.ues 

IMm.  eanons  : le  Comte  Maurice  fut  au  deuant  de 
luyle  receuoir  fort  honorablement  aucc  fix 
compagnies  de  genfd  armes  : Ce  ne  furent  à 
Tabord  qu'honneftes  offres  de  feruice  ; & le 
Marefchal  arriue  en  fon  quartier,  qui  eftoit  au 
delà  dclariuiere  du  Roer , auquel  le  Comte 
auoic  fâid  faire  tou^  les  retranchements  qui  y 
eftoient  neceflaires , il  falüa  luillers  de  quatre  " 
coups  de  canon.  , 

On  (çeut  la  neeeffité  des  affiegez  par  vne 
lettre  prife  à vn  garçon  que  Raufehemberg  en- 
ùoyoit à Bredeben, portant,  qu'il  n'auoirbe- 
foin  de  munitions  ny  de  viures  ,^  & toutesfois 
qu  il  voyoif  bien  qu'il  feroit  forcé  auec  le  réps^ 
fi  1 on  ne  faifoit  leuer  le  fiege  par  vne  bataille. 

Le  20,  d Aoivft  le  Marquis  de  Brandebourg 
courut  fortune  de  la  vie  : à deux  pas  de  luy,  le 
Capitaine  Los  & quelques  Gentilshommes  de 
fa  fuitte furent  tuez  de  plufieurs  coups  de  ca- 
non tirez  de  la  ville- 

Les  affiegeans  eftans  paruenus  iuf:|ues  au 
fofTë  du  Chaftcaii , les  Princes  firent  faire  des 
machines  en  voûtes,  par  deffouslef^ueilesles 
pionniers  alloient  auec  plus  de  feureté  le  com- 
bler de  fagots  & aurres  matières. 

Le  l^diidiç  mois  Raulchcmberg  enuoya  vne 
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lettre  au  Côte  Maurice  auec  vn  lîcn  fils  cncô-  i6to. 
rcs  ieune  enfanr,le  priant  de  le  faire  palfer  versCo-rt.i/îei» 
Aix  la  Chapelle , affiii  difoit-il , qu’il  foft  hors 
de  péril  : Le  Comte  l’y  ayant  faiÔt 
Raufchemberg  l’en  remercia  depuis  par  autres 
lettres,  auec  offres  où  le  moyen  feprefentcrçit 
defereuengerdecefte  courtoifie,  mais  main- 
tenant qu’il  ne  pouuoit,pour  la  foy  quilauoit 
donnée  au  deffunôt  Duc  de  luillers  & a 1 Em- 
pereur de  leur  garder  cefte  place  iufques  au 
dernier  foufpir  de  fa  vie  : auflî  il  s y monftra 
auec  la  garnifbn  & tous  les  habitans,  fort  .affe- 
ctionne à la  deffencc  : ils  firent  tous  deuoir  de 
gens  de  guerre,tant  aux  contrcmincs,qu’à  taf- 
cher  d’endommager  les  affiegeans  par  toutes 
fortes  de  feu  d’artifice. 

Cependant  cinq  chambrées  de  quarante  ca- 
nonstiroient  continuellement  lourde nuiCt, 
ce  qui  non  feulement  engarda  les  affiegez  de 
mettre  plus  le  nez  dans  le  foffe  , mais  fit  vue 
grande  brefche,donnan  t aux  pionniers  plus  de 

îfeureté  pour  miner  en  plufieurs  lieux. 

Les  Princes  ayant  faiCt  encor  fommer  Rauf- 
chemberg par  vnTrompette,&  l’aduenir  qu’il 
ne  fe  perdift  par'opiniaftreté  en  vne  place  qu’il 
recognoiffoit  eftre  en  leur  puiffancede  forcer, 
il  leur  requift  trois  iours  pour  en  delibercr:Snr 
cefte  refponfc,  la  batterie  recommença,  & fit- 
on  ioüer  deux  mines  , lefquelles  féirent  vne 
'grande  ouuerturcj  tellement  que  les  affiegez 
recognoiffans  qu’ils  ne  pouuoicüt  pluscmpef- 
cherd’eftre  forcez , firent  peu  apres  fortir  vn 
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XiSlo.  tambour,Iequel  eftant  conduit  vers  les  Prirj-  " 
ces , fiipplia  que  Jon  ceflaftlçs  bacreries,&  qqe  ; 
fâfUmemtu  ^s^flaegez  eftoienî  prefts  d’entrer  en  compo- 
ntioii  : Sur  laquelle  deiTîande,  oftages  eftaqs 
donnez  de  part &d  autre,  les  articles  fuiuans 
furent  accordez  & fignez.  ' 

Afticîfiptfur  J cy-deoant  efte  promis  par  Mellîeurs 

h reddition  Pritjces  ail  feu  Roy  dè  loiiable  mémoire 
rintiinciWe  H ENR  Y le  Grand  IlII.da 
Jiom  Roy  de  France  & Nauarre , que  és pays 
deluUicrs,  Cleues Berg  , & autres  apparte- 
nas  ôc  pofledez  parlefdits  Sieurs  Princes,qu^il 
fcEoir  aucun  changement  en  rexercicc  » 

delà  Religion  Catholique,  ApoftoKque 5 ^ ' 
Romaine,  ^ins  qu’iceluy  exercice  fera  permis  I 

^ toutes  pcrfonnes  efdits  pays,  Lefdits  Princes 
prometDent  le  faire  ainfi  garder  &ob{eruer,& 
feront  toutes  perfonnes  Ecclefiaftiques  con-  1 
feruez  & mainterfus  en  leurs  priuilegcs  & im-  v 
munitez  en  la  iouy  (Tance  de  leurs  biens,rcnte^, 

& reueiiüs,  i 

IL  Que  le  Goimerneur,  Capitaines,  Offi-  | 
ciers  ($:  fqldats  de  la  ville  &:cha(leau  remettrôt  | 
entre  les  mains  de  Melîîeurs  les  Princes  de  I 

Brandebourg  & Neubourg  ladite  ville  &cha-  i 
fteau,  auec  1 artillerie  , munitions  de  guerre,  4 
viures,  Sc  autres  inftruments  de  guerre,  fkn^ 
rien  aliéner  ou  gafter, apres  Pacçord  arreftc,njr  | 
de  mettre  aucunes  incches  ou  autres  inftru-  1 
ments  à feu,  pour  allumer  pouldrcs,à  condi-  ! 

rion  qu^eftant  trquué  chofe  fcmhlaWc , Je  trai^ 
CFçfetanuh  / 
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ÏII.Qu^à  cefte  condition  on  permettra  audit  lèlOf 
Gouuerncur, Capitaine, Officiers,  & foldats 
defortir  auec  leurs  armes,  cheuaux  & bagage, 
telle  part  qu’il  leur  plaira,  & qu’il  leur  fera 
fourny  à ceft  cfÇcd  des  chariots  pour  mener 
Jefdits bagage,b)eirez & malades,  iufques  au 
jiotpbre  de  cent  cinquante, 
jV-Oifen  fortant  hors  de  ladite  ville  Sc  cha- 
fteau  de  lulliers , leur  eft  a*cordé  de  pouuoir 

marcher  tambour  battant,  mèches  aflumecs, 
balles  en  bouche,  & drapeaux  defployez. 

V.Que  les  Officiers  de  l’Archiduc  Leopoldç 

$c  tous  autres  tant  Ecclefiaftiques  comme  aq^ 

très, de  quelque  condition  qu’ils  foient,pour-  ^ 

jront  fortir  auec  eux  librement  aueç  leurs  hav*  / 
des  & bagages. 

VI.  Q^kditGouuerneurlaiflcra  entre  les 
mains  de  ceux  qui  feront  députez  par  Icfdits 
fleurs  Prinçes,tqutes  les  chartres,tiltres,&en- 
feignements , fans  que  rien  foit  aliéné  ou  cm* 

porte,  ny  par  luy,ny  par  autre, 

Vil.  0^  le  Magiftratôc  Bourgeois  feront 
maintenus  en  lciu:s^priuileges,&ccux  qui  vou- 
dront fortir  Icfourront  faire  librement  auec 
leurs  hardes  & bagage. 

VIII.  Qukftant  l’accord  arrefte,  ils  laiiTerôe 
entrer  quelqu’vn  de  la  part  defdits  fieurs  Prin- 
çes,pour  receuoir  lefdites  chattrcs,rartilleric, 
munitions,  & toutes  autres  comme  deflus. 

IX,  Que  ledit  Çouuerncur  fera  fortir  ceux 
de  la  garnifon  de  Brcdeben  fur  les  mcfmes  cô- 

ditiôs  qui  fpw  sfcçqrdçea  ceux  4*  i*4it^  vilk 
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; de  lulliers.  . ^ ^ 

X.  ledit  Goituernfur  rendra  tousle* 
pnionniers  de  ce  camp  en  payant  chacun  fes 
ddpens.comrac  auffi  tous  les  chcuaux  auront 
cite  pris  durant  ce  lîegc.  ^ 

Que  ledit  Gouuerneur  de  lulliers  fera 
remis  en  la  pofleffion  & iouy  fTance  de  tous  fes  ^ 
biens,  ainh  qu’ils  font  à prefent  , auec  tous 
pnuilegesjfranchifes,  immunitezy  appartc- 
nans,  & ne  fera  ledit  Gouuerneur  molcftény 
inquiété  pour  les  chofes  aduenuès  pendant 
celle  guerre,  en  faifant  par  ledit  Gouuerneur 
ferment  de  fidelité  & obeylfanCe  aufdits  fieurs 
I rinces,  telles  que  l’ont  faiél  les  autres  Gen- 
tils-hommes du  pays,  lequel  ferment  il  fera 
tenu  faire  dans  quatre  mois, 

XIL  Sera  permis  audit  Gouuerneur,  Capi- 
taines & foldats  eftans  dans  la  ville  & chafteau 
de  Iullicrs,de  fc  retirer  où  bon  leur  femblera, 
hors  de  hobeyflancc  des  Princes,  & de  Mer- 
heurs  les  Eftats  generaux  des  Prouinces  vnies 
des  Pays- bas, & y pourront  demeurer  le  temps 
&c{pace  de  quarante iours  en  toute  feuretc^ 
lans  cftre alïàillis  ny  endômagez  parles  troup- 
pes  dcfdirs  fieurs  Princes,  ny  autres  venues  à 
leur  fecours,  moyennant  que  les  trouppes  qui 
lortiront  dè  lulliers^  & autres  eftans  au  feruicc 
dcrEmpereurnefacent  aucun  ade  d’hoftih- 
tc,foulle,ny  oppreffion  enuers  les  fubjcârs  Sc 
païs  defdites  prouinces  defdi  ts  fieurs  des  Eftats 
generaux, 

XIII,  Qu]ils  feront  tenus  de  donnex  deus 
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Capitaines  qui  demeureront  en  oftage  iufques 
àce  queLes  chariots  Sccheuaux  qui  leur  feront 
baillez  pour  mener  leurlHirs  blelTez , malades, 
& bâgage,foient  retournez.  Ce  que  delTus  fera 
exécuté  dans  demain  leudv  deuxiefme  du  pre- 
fent  mois  de  Septembre  mil  fix  cents  diX-Farét 
fous  nos  feings  & leel  de  nos  armes  au  camp 
deuant  lulliers  le  premier  iour  de  Septembre 
i5io.  Signé,Erneft,  Marquis  de  Brandebourg. 
Vvolfgan  Guillaume,Comte  Palatin  du  Rhin, 
Duc  en  Bauieres , lulliers , Cleues , & Berg. 
Chreftien  d’Anhalt.  LaChaftre.  Maurice  de 
NaflTau.  lean  de  Raufehemberg.  ' 

Suyuant  celle  capitulation  Raulchembçrg 
& Schomberg  fortirêt  de  lulliers  auec  quinze 
cents  foldats:  Raufehemberg  arriué  où  eftoiêt 
les  Princes , defeendit  de  cheual , & les  falua; 
apres  quelques  paroles , en  prenant  conge , il 
baifî  fa  main  & toucha  dans  la  droiéle  du  Ma- 
refchal  de  laChaftre:  & péfant  en  faire  de  mef- 
meau  Marquis  de  Brandebourg,  qui  le  rc- 
gardoitd’vn  mauuais  œil,  & puis  aux  autres 
PrinceSj.yfüfe'^'Vow  e»,luy  dit-il,'V<ÿ/^  voftrt  che~ 
min.  ' 

En  ce  ficge  qui  dura  cinq  femaines  ou  enui- 
ron  le  Comte  Maurice  a emporte  beaucoup 
d’honneur  , & plufieurs  vers  furent  faiâs  en 
ces  pays-là  en  là  louange,  entr’autres  le  fui- 
uant, 

eXprgnat  IFLU  rohn  VI  MAVrltm  DVX. 

Ils’cftperdu  en  ce  liege  plus  de  trois  mille 
hommes,  Par  la  redditiondeBrçdebcn>  & de 
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quelques  aiKrcs  petites  places,  toute  Ja  Duch^ 
n lapoflelïîôdes  Princes 

Neubourg  : Le  Maref- 
chalde  la  Chaftre  rcuiat  auec  le?  troupes  eo 
ance  : Le  Comte  Maurice  reconduit  les 
1 ennes  en  Holande.remmcnant  auec  vn  ?râd 
loin  fur  fes  chariots  tous  les  bleire2&  malades: 
ce  que  1 ay  ouy  beaucoup  louer  à de  nos  fol- 
dats  François;  aulTi  eft  il  grandement  aymé 
des  liens.  Le  Prince  d’Anhalt  repalTa  1 e Rhin 
auec  fes  Reiftres  : Et  les  Princes  ayans  donne 
ordre  a reparer  les  breches  de  lulJiers  & mis 
|«nilon  aux  places  frontières  du  Licge  & des 
Lltats  des  Archiducs  de  Flandres  (Icfqucls  y 

auoient  toufiours  entretenu  vnearmec  durant 

J licentierent  auffi  apres  la 

UlftmlUei  reddition  j ils  s’en  retournèrent  à DulTeldorp 

Conférence  qui  fedenoit 

XftatsdeU  \ „ U ^‘^P^^^“rleComtc 

Xléifindi  "°"*;"lO"er,eftoitarriué,  auec  les  Ambaf. 
I»Bm.  jdeurs  du  Duc  de  Saxe:  Et  où  fedeuoient  ren- 
dre auffi  les  Am  balTadeurs  desRoys  de  France 
& d Angleterre,  de  l’Efledbcur  Palatin , des  E, 
ftatsdes  Prouinces vnies,&  du  Landtgrauede 
«elle.  Ceft  tout  ce  qui  s’eft  palTc  de  plus  re- 
marquable en  la  guerre  de  lulliers. 
i-âiiStit  nouuelles  de  Pologne:  On  tient  que 

raww  li- vingt  mille  Mofeouites  font  entrez  en  la  Li-, 

de grandes ruynes,  ont 

misle  feu  dedans  Vilne,  lequel  durant  deux  r 

lours  praua  quatre  mille  fept  çents  maifons,  ^ 
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fept  Eglifes  des  Catholiques , & trois  des  Pro-  ifiiafc 
tèftans:  grande  multitude  de  pcrfonnes  y font 
perics  par  ce  feu^Iequel  a coniommé  de  grades 
richelTes  : On  dit  que  la  Royne  de  Pologne  y 
cftoit,  & qu’elle  fe  fauuapar  eau,  où  ellepenià 
Ce  noyer  à caufe  des  grands  vents  qui  regnoiét 
lors:  Lebafteau  où  eftoit  Tes  filles  de  chambre 
futfubmergé  & elles  auffi.  Le  fiege  de  Smo- 
Icnfci  fe  continue  pat  les  Polonois,  & bien 
qu’ils  ayent  eu  pluueurs  vidtoires  fur  ChouC-  - 
qui&fes  Mofeouites  , il  y a peu  d’apparence 
qu’ils  puiflent  emporter  cefte  villci 
Le  Sophy  de  Perfe  enuoya  encor  en  ceftean* 
nee  vn  Ambafladeur  vers  l’Empereur, lequel 
arriua  à Prague  fur  la  fin  de  May  : il  fut  hono- 
rablcment  receu;  aufli  feit-il  de  beaux  pre- 
fènts  : mais  d’induire  l’Empereur  à la  guerre 
contre  le  Turc,  il  nepeut,  pour  tant  de  diffi- 
çultez  & d’affaires  où  cftoit  l’Empire  comme 
il  fe  peut  cognoiftre  par  toute  cefte  hiftoire. 

Des  nouuelles  de  Côftantinoplc  : Le  Perfan 
9.  vaincu  le  Baffa  Naffuf  en  vne  bataille, où  ^4, 

vingt  mille  Turcs  font  demeurez  fur  la  place.  iMfn-yèi. 
Le  Sultan  pour  reparer  cefte  perte  mandale 
Baffa  d’Alep  ( ccluy  qui  s’eftoit  iadisreuolté 
contre  luy)&  a fai6t  leuer  vne  nouuellc  armée, 
aucc  propofition  de  le  faire  general  en  cefte  Mtr$  ^ 
guerre;  mais  arriuant  fous  vne  mauuaifepla-^^ff’*"'^" 
nette,  il  fut  tué  peu  deiours  apres  à la  Porte 
du  Turc.  CcmhaitatT* 

Durant  ceft  Efté  les  Galères  d’Efpagne, 

Malte,  & du  Grand  Düc  furent  employées 


î 
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pour  cmpefcher  que  nombre  degaleresTuri 

quescnuoyeesdeConftantinopleaux  ports  de 

Barbarie  u'cntreprifTcnt  quelque  effort  fur 
les  Chreftlens.  Les  cinq  galères  de  Malte,  efti- 
meesles  mieux  arraeesde  la  mer  Mediterra- 
née, feirent  rencontre  de  fix  grandes galerea 
Turques  ,1e  3Juin,  entre  lefquelles  il  y eut  vn 
auffi  grand  &opiniaftrc  combat  qu'il  s’en  foie 

yeuïly  along  temps;  Deux  des  galeres  Tnr- 
. qu«  eftans  coulees  à fonds , les  quatre  autres 
leiauuerent  à la  rame  apres  auoir  perdu  plus 
de  Ja  moitié  de  leurs  foldars.  Et  les  galères  de 
Malte,  bien  que  viaorieufcs/eirent  vne  perte 
^ de  plufieurs  vaillanscheualiers. 
gaieres  d»  Durant  1 Automne  les  galleres  de  Cofine  de 

Grand  Duc  Medicis  Grand  Duc  de  Tpfcâne,  bien  qu Viles 

deTofeane  euflent  cfté  tout  TEftc  en  mer  auec  celles  d*E^ 

«4  ^-‘'M-fpagne,  repartirent  du  port  de  Liuorne  le  pre- 
mier d’Aouft  fous  la  conduite  de  l’Admirai  ïn- 
gucrand,  & prirent  leur  route  vers  la  coftede 
Barbarie.  Le  17.  d Aoutt  elles  prirent  vn  nauire 
Turc  près  la  forrerclTe  A’Alger  , nonobftanc 
toutes  les  canonnades  que  l’on  en  tiroit,  oùils 
firent  butin  drelclaues  3 de  marchandircs& 
munitions  de  gucrre;&  mcirenr  en  liberté  plu- 
feursefclaues  Chreftiens.  Le  lendemain  elle$ 
y aduancerêtvingNcinq  lieues  par  delà  Algier, 

près  la  ville  de  Bifquere  fituée  en  la  cofte  de 
Baroarie,  ouilsrefolurenr  de  donner  en  terre 
& uirprêdre  celle  petite  ville  forte  & bien  fer- 
^ delarborer  tous  les 
Tâilleaux  de  pœur  dVftre  defcouucrt  > enuoya 
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cependant  deux  falucques  vers  le  terrain  pour 
recognoiftre  le  lieu  propre  à dcbarqucrilequel 
ayant  efte  bien  rccogneu,  Tinfanterie  enuiron 
les  vnze  heures  du  foir  print  terre , fous  le  cô- 
mandement  duColonnel  Bindi,  puis  marchât 
en  tres-bel  ordre  força  la  place  :&  à caufe  de 
la  nuid  ils  fe  contentèrent  d’afleoir  des  gardes 
aux  lieux  plus  importans,  & des  fentinellea 
par  tout  fur  la  muraille.  Mais  au  poincîl  du 
iouron  commença  à faire  parcourir  la  place 
par  les  foldars,  lefquels  la  faccageret.  Pluîîeurs 
Mores  & Turess’eftans  fortifiez  en vnemai-\ 
fbn  Sc  dans  vue  Mofquee,  ne  fc  vouJaù^  rendre 
furent  forcez  & paiTerent  tous  par  le  feu  & par 
refpee:  puis  les  Florentins  commencèrent  à 
fer’embarquer  auecle  butin  j&multitude  d’eC- 
claues  de  tous  fexes  & aages* 

L armee^les  prifonniers,&  le  butin  eftant  en 
mer^les  galercs  fit^glerent  îanui^augoulphe 
nomme  de  la  mauuaife  femme^ôù  elles  prirent 
vn  Patache  charge  de  grain  & d'Orgevlequcl 
on  racommoda , 3c  l’a,yant  fourny  de  gens  fut 
enuoyé  à la  rou  te  de  Liuorne. 

Aptes  cela  les  Galcres  retournèrent  encor 
vers  Alger  ^ & à demie  lieue  de  la  forterelTe  at- 
taquerêt  vn  Galion,  qu’ils  forcerct  & pillèrent 
auec  toutes  fes  marchandifes  & munitions  t ce 
qui  ne  fe  palîa  fans  auoir  elle  tiré  vn  grâd  nôbre. 
de  canonnades.  Lefdites  Galères  feftans  depuis 
mifes au  retour  , coftoyerent  la  Barbarie,  3C 
palTerentaupres  delà  forte  place  de  Giggery^ 
laquelle  nonobftant  la  pluye  des  canonnades 


I^XOf 
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^ib.  ^ü'on  leur  en  tira  elles  la  recogneurent , 6i 
pour brauade lafcherent  quelques  pièces,  les  | 
baies  defquelles  porterentiufquesdaqslafor- 
tereflc,&  puis  fc  retirèrent^ 

Ainfi  qu’elles  coftoyoieut  la  Sardaigne,  elles 
chaflerent  fi  viüement  deux  Galiotes  forties  de 

Bifcrte,que  l’Admiral  en  prit  Vne, apres  l’auoir 
courue  loixâhte  lieüësi  fit  fix  vingts  efclaues, 

& deliura  plufieurs  Chreftiens.  Apres  ceft  ex- 
ploit, l’arince  du  Gr^nd  Duc  ayant  pris  en  vn 
moisquattevaifleaux  Turquefques,  furprins 
& faccâgé  Bifquere^  braüc  Alger , faid  huid 
cents  efclaues , & deliuré  plufieurs  Chreltiens 
captifs  d’entre  les  mains  des  Turcs , retourna 
par  la  riue  Romaine  à Liuornei 
Ge  font  coütfes  qüeles  Italiens  font  d’ordi- 
naire en  la  cofte  de  Barbarie  i ce  qui  leur  clt 
quelqucsfoîS rendu  auèc'’vTuté  par  les  Turcs. 
Quant  aux  François  ils  rie  fe  cogneurent  ia- 
mais  à faire  gloire  d’auoir  pris  des  efclaues, 
Ztfitmrit  comme  ces  riations-Ià  font.  Auffilefieurdb 

année  ab 

/*  sag^/àt  Port-Royal  de  Canada,aâ  lieu  de  prendre  & fe 
Cauaia.  pour  efclaucs  des  Sauùages,il  tafche  par 

tous  moyens  ( félon  le  commandement  qu’il 
en  auoit  du  feu  Rby  ) à les  faire  inftfuire  eri  la  ‘ 
Religion  Catholique;  en  quoy  il  a fi  faUom- 
blement  trauaillë,  que  le  Grand  Saèamo  des' 
Sauuages,fa  femme,fes  eftfans,  & en  Sn«  de  fes 
cnfansjiufques  au  nombre  de  vingt,  fùtcrit  ba- 

f)tifezleiourSaindIcaH  Baptiiîe  dernier^  & 
uy  Ôc  fon  fils  les  ont  tenUs  au  nom  du  fett  Roy 

lieda 
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& du  Roy  à prefent,  (n  ayans  encor  reçcu  les 
ï triftes  nbuucllcs  de  fa  mort.)  Voyons  puisque 
nous fommestumbçz  fur  ccftemorr,  les  per- 
fonnes  Illuftres  & dô6les  qui  moururent  eu 
cefteanriec. 


te l’.îuiilet  le Comrç  de  Fucnres Gouuer- 
iletir  de  Milan  moutut  aagéde  ® 

(Cinq ans.  Laiournee  de  Dôurlens^  laprijfedè  ^ 
Cambray  i luy  ont  apporté  vne  hâuice  renom- 
hieè  parmÿ  ceux  de  fa  nation..  Le  Connéftablè 
de  Càftille  luy  a efte  defignè  pour  fucceffetir  à 
fonGouucrnement;  . . 

En  France,!’ Abbé  de  ^armouflier,frere  na>  ^ 

turel  dti  Feu  Roy,ën tendant  les  tiouueiles  dcùtjher^frefi 
inort , fe  incit  au  liét  & mourut  peüdciours  naturel  d» 
apres  de  la  giraiideamoitr  qu’il  luy  portoir: 
àùoiceftc  Archeuefquedc  Rouen  ^ Auiîi  lau^^ 
ïjpo.eftaht  encor  Eiiefque  de  Leébourc,  il  vint 
bn  larmee  du  Roy  aueb  cihqüante  hommes 
d’arrilesÆr  palîant  à l'ours  où  feu  Monficur  le 
Cardinal  de  Bourbon  choir  lors,  & le  repre- 
nant de  le  voir  armé  aller  à la  giierrc  atiec  vnè 
troupe  dé  geîiS'd’armésrle  n ay  pas  commence 
le  premier,luy  dit-flde  feu  Cardinal  de  Guile 
irn^ena  feruy  d’exetliple;  ïay plus  de.droiétdé 
les  porter  pour  mon  Frère  qu’il  n’à  eu  de  les 
porter  pdut  le  fien. 

Le  fieur  de  Vie,  Vice- Admirai  de  France  ^ è- 
ftaht  de  retour  de  Calais  où  la  Royne  Fàiioit  ne,i^iUCa 
enuoyé  apres  la  mort  duRoy  pour  donner  or- /4j,^ 
dre  à ion  Gouüefnemcnt , en  repaflant  à l’eh- 
droiét  où  il  auoit  veu  la  pre  mière  fois  ihdpirié- 
hîcnt  apporter  le  Roy  mort  ^ &s’en  relTouuc- 

■ ' yyy 
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nant,  il  fe  failït  tellement  que  deux  lours  aprc§ 
il  en  mournt:  oiiuèrt,on  liiy  troiiua  leccÉur 
entouré  d’eauxiaunaftres  . Ccftoit  vn  gentil 
& braue  Cheualicr.  Le  Roy  le  choifit  à la  lour- 

ftee  d’Iufy  pour  eftre  Sergent  de  bataille,  bien: 
qu’iln’y  euft  quedeux  mois  qu’il  eftoit venu 
en  fa  Court;  il  le  mit  depuis  Gouucrneur  dans: 
S.Denis,& peut-on  dire  de  luy  que  par  fa  vigi- 
lance à la  garde  de  cefte  place,  & par  les  agréa- 
bles deportenienfs,  il  ramena  les  cœurs  dyne 
infinité  de  Parifiés  àTobeyllance  royaler  Auflt, 
ià  Majcfté  voulut  qu’il  en  portail  pour  me- 
moiçe  à la  pofterité  vne  fleur  de  lys  d’or  dans 
fes  armoiries.  Apres  la  redudion  de  Paris , il 
fut  gouuerneur  de  la  Baftille:  Amiens  re- 
pris, fa  Majcfté  luy  en  donna  le  Gouuerne- 
ment:  Et  Calais  rendu  par  l’Efpâgnol  elle  ne 
voulut  fier  celle  frontière  en  d’autres  mains 
qu’en  celles  de  ce  fienfidclleferuiteur.  ' 
j>t  plufiettn  Si  nous  mettions  icy  tous  ceux  qui  d’entre  le 
qui  fiat  peuplé  à Paris  font  morts  de  la  triftelTc  qu’ils 
moTtsâe  te  ontprife  delà  mort  duRoytantilsraymoient, 
gaeleRcy  Ja  pofterité  s’en  eftonneroir:  fi  eft  il  vray^  qu'il 
y a éuiufquesàdes  fifïiples  femmes  qui  apres 
fa  morr  n’ont  plus  voulu  manger  ^ Sc  en  font 
mortes:  La  Haye,  Colonel  de  fon  quartier,  en  . 
prit  telle  fafeherie  qu’il  s’en  meit  au  Îi6t,  j 
& f mourut  peu  de  iours  apres  : Le  Capitaine  J 
MarchApu  Marchant  (dont  lenom  fera  en  memoire'à  la  < 
pofterité  pour  aupir  faieft  baftir  iepont  Mar-i 
cham)n’àpeii  relîfter,aufîî âla  triftclfe  qu’il  en  j 
auoit  conceiië,  & peu  de  iours  apres  qu’il  eue 
aflifte  à fon  enterrement,  toute  la  xiiaifon  de 


êflm  mort. 
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ville,  auec  vn  regret  dclà  perte  d’vnjSbp^n  çjt  tSio^  M 
toyen,afEftaauffiaui(ie«.  ^ ^ ji; 

Encre  les  hommes' dodes&  les  hommes*  de  | 

bien , niouruc  le  Doyen  Seguicr  t qui'vmliît  ^^li****'’’ 
que  les  frais  à quoy  moiittroieni  fe  hiuherail-  | 

leSieuflent  em|)to^ezeiiî'œuures  dexhaftité^/i  - | 

i Ail  printemps  deroefto  année. deeddade^e-  ^ 1 

jîdenc  de  Frerne  Ganaffc^iMoftcperfQnn^  cnnaye^  I 

^ui  a efte  empldÿü  en  diuer^  Ambalïadés  >:  i^es 
iiiixës  qu’il  a fai étî^ibppimean  fiïrdnc.  des  prep-  ÎJi 

lies  à la  pofterifé  queLfecMhn">  ^ - r , ^ S*’ 

-Le  fieur  dfe  FrefHesfBocgdè^^exuTta^^  Vufiéuf  i$  \ | 

paiFa  aiiffi  de  ééfteTHdeicriirantre.-^^^^  Frejms.  , :| 

:Et  îé  Do<îleür:  Fiefte  <A^iélor  Caÿer^dçquël  L 

n a ianïàis  eu  d’enne^isoqiic  deux  j; 

audit  faif  piai  hf  Ji$iûi)imiédotîs  ceiftir  pl^  d»  B®- 

& eelàluy  a contin:ri!€.iürqttësapLTsrimofr.6ïlë^ffi»r  Cajn  |1 

montât  au  College  de^ Nadarre  i Sé  clT:  éntierré  ; 

à S*  Y iâot  : fes  habits  ; fa  ferme  de  ^ Sc  fa  ) 

cüriolué  à cherchei:  la  pierre  PhilofopliàlH^le  * 

rendôient  mefprifablè,  autant  que  fa  dofti'i*-  J. 

ne  le  faifoir  honorer  ,•  & fa*  faîâ  regretper  !'  ! 

ceux  qui  parricülieremënt  le  DognbrtfeiéntîEt  ! 1 

pour  moy  le  l’ày  cognetüpQiîrvii' tres^  bônlFtâ-  ’ ’j 

çois  ; nullement  traiis-alpin5  & lequel  m^a  dit 
-plufieurs  feruiçes  qu’il  auoitfaiêts  au  feuRoy',  il 

dignes  & notables  : mais  ce  ri’eftdu  fiibied:  de  }i;| 

hëfte  Hiftoîre;  laquelle  àüahr  que  finir  voyons  | 

tee  qui  s’eft  pâiTé  au  Saère  du  Roy,  & en/on  re-  ' 

•roiirâParis.  ^ h, 

- Bien  qaen  France. les  Roÿs  font  covf ton- 
hez  dés  que  la  Couronne  leur  efcheoitv  & qué  courofinsmit  ' 

viéux^buieunes  ils  fenr  tonfiours  nosUGyqkci»  , • 

yyy  ^ 
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Royne  Regente  voulut  ( fans  attendre  IWel 
demaioritédu  Roy)  qu’il  Jfuft  oingt  lacré&  l 
couronné  iRheims  : Oji  publia  par  tous  les 
fieges  Prcfidiaux  à tous  Officiers  de  s’y  rendre 
dans  le  dixiefmc  d’0«îtobre.  Les  ornements 
; Royaux  qui  fe  gardent  en  l’Abbaye  de  S.  Dci. 

J ,,  nispourle  faerc  & couronnement  des  Roys 

' yfurentportez.  Et  Je  Roy  &laRoynefa  me. 

re  eftans  partis  de  Paris  fur  la  fin  de  Septébre, 
aprcf  auoir  fejourné  quelques  iours  àMon- 
ceauxjs’y  achcraineEent.  - 

Le  leudy  14.  Octobre  le  Roy  y feit  /bn  en-  i 
Rheims.  SelonkcouftiimefaMajeftceftâten  vrt  ^ 

lieu  proche  la  porte  , elle  entendit  les  Haran-  | 
gués,  &i:eçcut  les  obeyflànces,  offres , reque-  | 
ôes  &fupplications  dm  Clergé,  de  rVniuerfi- 
tCj  dcla  Maifondeville,  &dclaluftice*  De-  | 
uant  la  Maifon  de  Ville  marchoient  mille  | 
bourgeois  en  armes  en  trelbohne  conche  , & f 
entr’autres  cent  ieunes  hommes  tous  pref-  M 
que  de  mefme  aage  & hauteur,  portaus  la  f 
picque  veftus  très- richement:  Suiuis  de  cin- 
quante enfans  de  là  ville , ayans  le  pourpoinét  4 
de  fatin  gris,doublc  d’incarnadinje  hault-de-  f 
chauffé  &le  iuppon  d’vne  farge  grife  cou-  * 
uerts  de  paffements  d’orj  montez  fur  de  très- ;| 
beaux  cheuaux.  , S 

Le  Régiment  des  Gardes  de  fa  Majefté  eftat  É 
„ entre  des’eftant  mis  en  hayedepuis  la  porte  de  ¥ 

^^*.**^®'lavilleiufquesau  portail  de  l’Eglife  Noftre-  1 
««”44 entrerêt  enuiron  mille  hommes  d’ar-  f 
déchacHne  nies  bien  montez  & armez  de  toutes  pièces,  ^ 
dtf^HeUu  innée  l’E&harpeblaoehe;pui$vne  grande,  mul- 
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titudedeNoblcfTc:  Legrand Preuoftauec fes 
Archers:  Les  SuifTcsveftus  de  veloux  cané,in-^«  Capitami 
carnat , blanc  & bleu  : Les  grands  Seigneurs,  J'"," 
le  Roy  les  Princes , & les  Archers  des  Gardes'^^^^^^,^^^ 


derrière,  <9mhatnch€- 

A la  première  porte  hors  la  ville  ( orneedesw<»«f^<*- 
armoiries  de  fa  Majeftc , de  feftons , & de  plu- 
fleurs  deuifes  ) eftoit  vnc  ^ I^y mphe  môtee  fur 
vn  chariot  tiré  par  deux  cheuaux  blacs,  qui  InY  MC^eflcit  la 
prefenta  les  clefs,  laquelle  ayar  pronôcc 
ques  vers , fa  Majefté  fut  receuc  fous  vn  riche 
ciel  porté  par  quatre  desprincipaux  habitâsde 
Rheims,  & ainfi  fut  côduite  iufques  à TEglife:  Rajf  àomA 
au  portail  de  laquelle  leRoy  defeédit,^  Kcççu  vnethefrê 
parle  Clergé  fut  conduit  au  chœur,oùapres<f®*'‘l*^J®* 
fon  Qraifon  il  deuoit  faire  prefent  dVn  riche^^**’ 
reliquaire  à Tautehmais  n’eftât  acheué  il  l’of- 
frit (comme  il  fera  dit  cy  apresjàrentrec  de  la 
ceremonie  desCheuahers. 

De  rapporter  icy  vne  defeription  partieu- 
licrc  des  préparatifs  qui  eftoient  dans  J’Eglife^ 

& des  prières  & oraifons  que  l’on  fait  en  telles 
ccremonieSjCefcroit  choie  trop  longue  pour 
la  briefueté  que  requiert  cefte  Hiftoire  : Il  y 
aaulTî  des  liures;  faids  du  facre  dçs  Roys^  de 
France, où  cela  eft  amplement  deferit,  le  diray 
feulement  que  TEglifc  eftoit  tapiftee  de  très-  . 
richfs  tapis  : & que  le  throfne  Royal  eftoit 
pulpitrc;  au  milieu  duquel  on  auoit  faid  vnc*'^^'*  * 
plate-forme  de  huid  pieds  de  long  ^ & cinq  de 
large,  en  laquelle  on  mon  toit  par  quatre  mar^ 
elles  , 6c  fur  laquelle  plate-forme  eftoit  pofec 
la  chaire  du  Roy  , en  telle  manière  que  luy 
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^ J0q.  eftatît  arflîs , il  pouuoic  eftre  vcu  depiifs  Teftaii 
' ' Wàç'Êh  haut  par  ceux  qui  feroient  au  chœur, 

^ &ciépUi^ia  ceintui^c  par  le  peuple  qui  fç^roit  ea^ 
i;  ^ lâ  ïi'ef.  Au  dcfTus  y âuoit  vn  da^^^ 

^ «•  1er  femc-deFleurs  dclys  d’or.Audeuâr  la  efaaW 

vn'appiiy  d'Oracoireau  def- 
^ '^fcMis-doquel  ôc^fur  le  pian  diidir  pulpitre  elloic 
> S^ne  felle  pour  M^le  Conneftable.  A la  dextre 
' ' . • marche  de  kdire  place  forme  on 

'***^^v,**  / "dreïk  VH  fiége  pour  M»*<le  Grâd  Chambellan. 

; ; '-A'dareîi^ftrefurl^^^^  pP  balle  mar- 

- ; . c^édfeiàdfteplare-foiùhçii  y en  auoit  vnau- 

- le ptêmier  Gentil  homme  de  la 

- ^hambfei  - Au^deUaht 'dêdadite  chaile  dé  fi 
Ma|efféî te  ledit  plaîi’eftoir  a la  dexcreTe  fiege 
gb«¥M>f.1e\Çh^  & à lafeneltre  pour 

MAdeGr'ând-Maiftré.  'Contre  Tappuy  dudit 
pn4^irré  re^rdarit/la{  nef  eftoienr  les  fieges 
pour  Meffieurs  les  -Pairs  tccle fia (liques  à la 
dèxt^r^  du  Roy^^à  lafrneftre  pour'  Meffieurs 
les'Pffir^  Laies:  le  tout  parédè  riche  tapiffieric'. 
Et  pour  monter  audit  fhfofne  eftoicnr  dedans 
le’chdcur.  deux  grands  éfcaliers  de  bois'^  à dex- 
txt\ôc  à lencftrc^âiiecferrie'rcs  & appuis  ornez 
&r  cf<î:luuerts;de  tapis  pârfcmez^  de  fleurs  de  lys* 
Defcnptîon  ' Qjmnt  au  cHœur  il  eftoir  paré  Sc  tendu  de  - 
des  prépara-  tites-  riéhe  tàpiffiei'îe  : ioignant  1 e gran  d A u t el 
cftbh  la  chaife  polir  l’î\rcheucfque  Ofliciant 
* - ' * CGUuel;te  d Vn  grand  drap  de  pied  de  drap  d'or. 

Vis  à vis  de  ladite  chaife^enuirô  huiét  pieds^e-  ' 
ftoit  celleduRoy  plus  elleuee  fur  vn  daiSjCou-  , 
uerte  dvn  grâd  drap  de  pied  de  drap  d"or:  & la-  . 
dite  chaife  couuerte  de-  mefme.Et  entre  lefdi--  j 
tes  chiifesy  aiioit  vn  apuy  d'Oratoirè  couuert  ! 
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dVn  autre  grand  drap  de  pied  de  drap  d’or,  3c  i6io.  ' | 
deux  carreaux  de  mefmes,  dont  1 vn,  & le  plus 
bas  eftoic  de  longueur  d enuiron  cinq  quar-  j; 

tiers , pour  leruira  (a  Majeftc  & à T ArcheueC-  | 

que  Officianî,lors  qu’il  conuient  (e  profterner  | 

durant  léchant  delà  Letanie.  j 

Derrière  le  Roy  enuiron  cinq  pi€ds,y  aiioit  | 

Vn  eicâbeau  couuert  de  fatin  bleu  (eme  de  | 

Fleurs  de  Lys  d'or  pour  M**.  le  Gonncftable*  | 

Enuiron  trois  pieds  plus  arriéré  eftoit  pofe  vn  i 

alïtre  efcabcaii  paré  comme  le  precedent, poui:  ^ 

le  Chancelier.  Plus  arriéré  enuiron  trois  r 

pieds  eftoit  auiîi  vne  felle  de  hui £t  pieds  de  j 

long, couuertede  mefme  que  lefdits  efcabeàux  | 

pour  MriJe  Grand  Maiftre,le  grand  Chambel-  | 

îan,&  le  premier  Gentil-homme  de  la  châbre.  | 

‘ A kdextre  dudit  grand  Autel,  yauoit  vne  | 

longue  fellc  couuerte  de  drap  d’or , pour  Mef-  I 

fleurs  les  Pairs  Ecelefiaftiques.  Derrière  eux.  ^ | 

eftoic  vne  forme,  pour  les  Cardinaux-qui  affi-  | 

fteroiér  audit  Sacre._  Et  derrière  eftoient  plu-  , | 

fleurs  autres  longues  formes  pour  les  Arche-  | 

iiefques  & Euefques,  qui  ne  font  occupez  aux.  ' ; 

ceremonies  du  Sacre.  r 

De  ce  mefme  cofté  eftoit  l’efchaffaut  de  la  j 

Royne  entre  dcuxpilliers.Et  au  deftbus  lafor-r  i 

me  pour  les  Secrétaires  d'Eftat.  | 

Au  cofté  feneftre  dudit  Autel  eftoit  auffi  1; 

vne  longue  {elle  parce  pour  ! 

les  Pairs'laiz.  Derrière  eux  eftoi^  je  pauil-^^^.,'^  ■ |j 
Ion  pour  ouyr  le  Roy  en  confeflîon.  Au  apfiennt  a» 
meflne  rang  eftoit  drelle  vn  banc  pour  ceuxs^ï^e.  f l 

qui  eftoient  députez  à rcceuoir  la  Couronne  1 

yyy  ^ 
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Royale,  &defclurger  le  Roy  de  fon  fceptre’ 
^ iiiam  de  lufticc,  tant  à loffirande  qu’à  la 
Communion.  Derrière  eux  cftoient  autres  ‘ 

-“ges  pour  les  Cheualiers  du  S.Efprit,  & pour  I 

seigneurs  tant  des  Affaires  que  du  Confeil:  - 
ur  les  Maiflres  des  Requeftcs  : Er derrière  ' 

ur  les  Secrétaires  delà  Maifon &GoUroimc 

- France. 

' ce  eftoiéc  drcffez  plufieurs  efchaffaux 

' Ambaffadeurs,&  pour  les  Prînçeffes, 
ames,Seigneurs,  & autres  notables  pcrfoii- 

es.  ^ 

Ec  Samedy  veille  du  Sacre^lur  Itaptesdilnée, 

*e  Roy  alla  aux  Religieufes  S.  Pierre:  Et  fur  les 

qqarre  heures  fc  rendit  à noftre  Dame  pour  . 
allifter  à Vefpres,  & ouyr  le  fermon  que  fit  le; 

P.  Coron  fur  la  diuine  inftitqtion  du  faefe  & 
i:.K.3if.f»«on(aiondcs  Roysde  France,&rur  le  Sacremec 

decZ&tml-  fa  Majefte'  leccut  par  les  i 

Mit.  lïiains  du  Cardipal  de  loyeule,  auquel  il  fur 
prefenté  par  la  Royne  Marguerite  ,&  par  Mr. 

Ba- •Je  Prince  de  Coudé. 

row  depete^  Le  Dimanche  17.  Odobre  le  Roy  depefeha 
par  U Rçp  pour  faire  apporter  la  S.  Ampoule,  les  fieurs, 
applSrU  ^^'^qûis  de  Sablé:  Nangis  le  fils  : le  Vicomte 

J & de  Biron:  lefquels  quatre Sei-,  * 
gneurs  & Barons  partirent  fur  les  fepe  heu- 

f es  du  matin  de  rArcheuelché  auec  leurs  Ef- 

çuyers  &Genti!s-hommes  portâns  chacun  de- 
t«  Maiftre  la  bannière  peinte  &defî- 

de  leyeufe  gPce  de  fes  armes , pouraller  à l’Abbaye  faindt 
fainfaffice  Remy:  faifant  mener  vue  hacquenee  blachc  • 

deeSacre.  pout  monter  le  Pnçur  S.  Remy  portant  ladite 
S.  Ampoule.  M^le 
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Mr.le  Cardinal  de  loyeufc  qui  deuoit  repre- 
fencer  l’ Archeiiefque  de  Rheims , & faire  Tof- 
fice  du  Sacre,fe  rendit  peu  apres  en  TEglife,  a- 
uec  les  hui 61:  Eucfques  qui  ledeuoiét  affifter: 
&en  attendant  la  venue  deMeflieurs  les  Pairs^, 
ilsaffeit  dans  fa  chaife^reueftude  fes  orne- 
ments pontificaux*,  Q^nt  auxEuefques  qui 
Tafliftoient,  deux  eftoiênt  reueftus  en  Diacresf 
auecmitresrdeuxcn  foufdiacres  auec  mitreç: 
& quatre  auec  chapes  & mitres. 

Qi^lque  temps  apres  arriuerent  en  leurs  ha- 
bits PontificauXjMeflîreSjGeofroy  de  Billy  E- 
iicfquc  Duc  de  Laon,  Charles  d’Efcars  Euef- 
qiie  Duc  de  Laagres,  René  Potier  Euefque 
Comte  de  Beauuais,  Cofmc  ClaulTe  Euefque 
Comte  de  Chaalons,  & Charles  de  Balfac 
Euefque  Comte  de  Noyon. 

Au  mefme  inftant  partirent  du  logis  du  Roy 
Meilleurs  les  Princes,  de  Coudé ,de  Conty, 
Comte  de  Soilfons,  & les  Ducs  de  Neuers, 
d’Elbœuf,  &d’Erp€rnon,  députez  par  le  Roy 
pour  refpeétiuement  tenir  les  lieux  des  Ducs 
de  Bourgongne , Normandie , Aquitaine , ^ 
Cotes  de  Thouloufe , Flandres  &r  CKâpagne. 

lîseftoient  tous  vertus  de  Tuniques  de  toile 
d’argent  longues iufques  à my-iambe,  6c  par 
deifus  des  mateaux  & epitoges  de  ferge  de  Flo- 
rence teinte  en  cfcarlate  violette  auec  collets 
. ronds  & renuerfez  fourrez  dliermines  mou- 
cherez, la  tefte  nue  & excellemment  enrichie: 
Sçauoir  les  Ducs  de  chapeaux  d’or,&  IcsCom- 
les  de  cercles  auffi  d'or. 

Les  manteaux  des  vns  & des  autres  cftoient 
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: ^ ouuerts  & fendus  fur.l’efpaule  droia:e,&  eA  1 

loio.  mouchez  furl’ouuercurc  de  boucons  &; agrafes  | 
d exquife  pierrerie  , auec  quelque' digèrent  ï 
quant àJ  enrichificment de ceuxdesDucs,  &:  > 
ceux  des  Comtes. 

de  ùMn  g/  Apres  auoir  taidt  leurs  prières,  8c  s’eftre  mu- 

Beauiaie  t“cllement  entrefaluez,ilsdeieguerent  lefdits 
fleurs  Euefques  de  Laon  & de  Beauuais  pour 
® ^^^^^qu^rii^leRoycnfonlogiSjIefquelsàl'in- 

fiant  partirent  pour  y aller  auec  leurs  habits  ^ 

- Ponuhcaiix  , ayans  reliques  de  Saindls  pendus 
a leur  col^conduits  par  le  fieur  de  Rocqueniôt 
Viole,  Maiftre  desCeremonies  de  France:tous  / 
les  Chanoines  & habituez  de  Noftre-Daine  , 
marchans  proceflîonellenient  deuant  eux. 

-Arriuez  à la  Çhlbre  du  Roy,  Tayant  trou- 
uee  fermeejledit  fieur  Euefque  de  Laon  frappa 
a la  porte  par  trois  diuerfes  fois,  à toutes  lefi-  } 
quelles  Mr.  le  Duc  d’Elguillon  Grand  Cham- 
bellan de  France  demanda  , ^ voul^vmi  *: 
L'Euefque  refpondic , Le;^s  XI  IL  fils  de  Htnry  le  j 
Grande  A quoy  repartit  ledit  fieur  Grand  Châ-  ^ 
hclhn  y // d&re  : Pu  s frappant  pour  la  fécondé  | 
fois  difant  la  mcfme  chofe,  feit  pareille  ref-  f 
ponce  : Etàla  troificfme,  demandant  enço-  > 
rcs  ce  qu  ils  vouloient , Ledit  fieur  Euefque 
dit,  Lojs  kllLQî^  D iîu  nauâ  A d^nni ^our  ^ . Alors  Æ 
CemmemU  ouuerte  , & y entra  feulement  J 

Royefioh  fleurEuefque,  accompagné  de  celuy  de  » 

vsftueflattt  Beauuais,  du  grand  Chantre  de  Rheims,  & fi 
urjeniiCi.  dudit  fleur  de  Rocquemont , lefquels  trouue-  1 
rentlc  Roy  couché  furvn  iicl  richement  paré, 
veftu  d vne  chemife  de  toile  d'Hoknde  fendue  5’ 
deuant  & derrière  pour  receuoir  la  faindc' 

k 
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on&ion.Sc  par  deffus  la  camifole  fatin  cra-  i^ïo. 

luoid  fcndu'é  aufli  deuanc  ôc  derrière  pour  la. 
mefmc  caufe , de  pareiilementd  vnerobçlon- 
crae  de  toüe  d'argent  à manches. 

^ Lefdits  fieiirs  Eüefques  ayans  apperçeu  m-, 

Majefté  , celuy  de  Laon  dit  vue  Oraifoh^la^  . 

quelle  finiCjbaifans  leurs  mains^ils  fouileucreç 
le  Roy  de  deffus  fon  liâ;,  I vn  par  le  cofte  dex- 

tre^  & l'autre  par  le  feneftre,  auec  toutes  exhL 

bitionsd'honneur comme  a leur  Prince  fou- 
uerain  reprefenrant  en  terre la^diuiue  Majcfte, 

& fouueraine  puilfance , puis,  le  menèrent  eu 

chantant  procèffionellemétiufques  à la  porte 

rovalede  rEgÜfe.  ~ Ordrecomms 

^ Premièrement  marchoit  le  fieur  de  Bellan-  U Roy 
greuille  Grand  Preuoftde  Francé;auec  les 
chers.Puis  le  Clergé  ayant  acçomqiagné  lefdits 
deia  Prelarsr  les  cét  Sihffes  de  la  garde  côduits  ^ 
par  le  S^dcMaroles:l.es  tâboursiles  haursdoois: 
les  Heraults  : la  Noblelfe:  le  heur  de  Rhodes 
GrandMaiftre  des  Ccremoniesdes  Cheiiahers 
du  S.  Efprit  aiicc  leur  grand  Ordré  au  coh  au 
milieu  des  deux  cents  Gentilshommes  de  la 
%îaifon  du  Royjtenans  leur  bec  de  côrbin:  la 
.Garde  Efeoifoife.  Au  deuant  de  (a  Majefté 

marchoit  Mr.leMarefchal  de  la  Chaftre  repre- 

fentat  M»*.  le  ConeftàbleJ’efpee  nue  au  poing, 

& reueftu  de  tunique  &c  manteau, & cercle  fur 

la  tefte  en  la  maniéré  des  Pairs  Comtes  Laies: 

à fes  coftez  Bionneau  &de  Chaumes,Huiiîiers 
de  la  châbre  du  Rôy,veftus  de  fatin  blanc  por- 
tails leurs  malTes. Apres  leRoy  alloic  feul  Mef- 
fire  Nicolas  Brulart , Sr.  de  Sillery  , Chàn- 
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cclier  etc  France  , veûu  de  fon  inanteaù'^'  • 
epiroge  d’éfcarlatte  rouge  rebrafTé  & fourré' 5 
d bermines  ^deux  limbes  de  meilne  co-uuertes 
de  palTement  d’or  fur  chacune  eipaulc  , & le 
mortier 'de  drap  d’or  en  la  tefte.  Puis  Mr.  lé 
Marefchal  de  Lauerdin  tenant  le  lieu  de  Giad-, 
Maidre^dc  ayant  le  bafton  droiét  en  la  main.  A 
fàdextre  eftoitMr.  le  Duc  d’E^üillon  Grand  : 
Chambellan  de  France,  A fa  féneftre  Mr.  de 
Bcllcgarde  Grand  Efcuyer  tenant  fon  lieu  de 
premier  Gentil-homme  delà  Chambre.  Ce& 
trois  Seigneurs  eftoientveftus  de  tuniques  & A 
manteapx  comme  les  Comtes  Pairs  Laies, 

SitoftqùeleRoyfutarriucàlaporteRoya-. 

le  de  l’Eglife  ,1c  Clergé  s’arrefta , & l’Euefque 
de  Bcauùais  dit  vne  oraifon  : puis  fa  Ma)ellé  i 
entra  en lEglife,  ouïes  Chanoines marchans  , 
au  deuant  chantèrent  à faux-bourdon  le  Pfal-,  j 
me  20.  DtmtntinvtttutetuâUtabuuri^x.  j; 

Lc  Roy  cftant  approché  dugrand  Autel,  fut  ■ 
par  leldits  Eueiques  de  Laon  & Chaalons  pre- 
fente  au  Cardinal  de  loyeule  préparé  à faire 
l’office  du  Sacrc,repreicntât  l’ Archeucfque  de 
Rheims.  Lequel  en  l’accueillant  dit  pluficurP’ 
prierés  ; comme  auffi  le  Roy  feit  delà  part. 

Cefaiafadite  Majefté  fut  menec  par  lef, 
dits  Eucfques  de  Laon  & Beauuais  en  fi  chaife  ' 
qui  eftoit  vis  à vis  dudit  fieurCardinal.  Auprès 
de  laquelle  fe  mcit  le  heur  de  Pralin  & autour 
Jagarde  Efcolfoifé. A deux  pieds  au  deuant  du 
Roy  eftoient  les  S«.  de  la  Boùrdaifîere  & Vi^ 
dame  du  Mâns  Capitaines  de  cent  Gentils^ 
hommes.  Derrière  Me,  le  Marelchal  de  la 


m 


SuktederHilfoîreJelaPaiyF,  jjf 

Chàftrereprefentant  le  Conneftàbl.e,&  Mr.le 
Chancelier  chacun  fur  leur  efcabellc  à part, 
fcpmme  il  a elle  dit  cy-delTus  en  la  defeription 
des  préparatifs.  ) Et  plus  bas  en  arriéré  fur  vnc 
fclle  lefdks  fieiirs  Grand- MaiftrC  ;^  le  Grand. 
Chambellah,  Sc  le  premier  Gentil-homme.  : 

Duranrque  toutes  CCS  chofes  ft:  faifoient^ 
les  quatre  Barons  nommez  cy  delTus  allèrent  à _ ,, 

l’Xbaye  S.  Remy  faire  apporter  la 
Les  rues  depuis  ladite  Abbaye  iufques  à la  poHiUéux  tti 
principale  porte  de  i*Eglife  Noftre-DamcRfeerfi/ôii 
elloient  tendues  de  tapiflerics:  Les  principaux 
delaiuftice&  delaMaifon  de  ville  à ce 
putez  alloicnt  deuant  porrans  chacun  vne^^^*  ^ 
torche  de  cire  blanche  armoriee*  Q^lqü^Sttf»fie^4rie 
Cx  V ingts  habi tans  du  Chefne  PGUilleuxbien  «i4  S .4w- 
armez Je  tâbour  battant  & la  mefçhé  allumée, 

. aüeC  vnc  feuille  de  che/he  aü  chapeau, 
uoiér  de  garde  pour  Bacconduire.Tous  lesRe- 
ligieüx  deS.  Remy  chcminofêt  proceflîoncllle-y«f An- 
ment:  leur  Grand- Prieur  môté  furladicehac-^^ôiicîrBi3»r- 
quenee  coüuerte  dVne  houfle  de  toile  d’argêt, 
portoit  dans  vnc  boifte  pèriduc  à fon  col,  Wi- 
te  fainéle  Ampoule , eftan t fous  vn  poile  aulfi  tHlskurs^  & 
de  toile  d'argêf,foiiftenu  par  quatre  Religieux /4  hacqWntt 
reueftus d*aubcs  blanches.  ; ' tfiàûnx^ 

Tierce  dite, Je. Cardinal  de  ïoycüfe  aduerty 
de  Tarrineç  de  ladite  faindc  Ampoule  > alla  à 
.rinftant  pohtifiçalement  au  deuant  , 
huiél  Euçfques  qui  raffiftoienc>  auec  les  Çha- 
noines  dc  enfans  de  chœur  de  PEglife  ^ mais  pEgiifc  di 
auant  que  les  Religiei^x  de  S.  Rerny  la  deli-  Kh<ims, 
uralTent  a^dk  Cardinaljils  le  firent  fuiuantla 
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couftitme  obliger  en  main  <de  Notaires  de  14 
leur  rendre  le  Sacre  paracheué.  Ce  qu’il  leur 
accorda  en  parole  de  Prélat;  ■ ‘ 

A rinftânr les  Chanoiues  5 habituez , & en«  . 

îans de  ^hoîur'de  ladite  Eglife  chantèrent  vnè- 
antip}ipnc:&  ledit  fiéÜr  Cardinal  dit  vne  orai- 
rfendaquelle  foie^îl  entra  àu  chœur  de  TEgliie 
. %üec  ceux  qui  l’affiftoient  5 portant  à deicoü-' 

/iiercladitéfainéèe  Ampoule  qti'il  m 
peëpicj&  pofa  ch  toute  retierence  fur  le  grand 
Autel.  A la  venue  d’icelle  le  PvOy  fc  fouileuà 
de  fachaifci  & deuoteiiîent  la  venera  5_ainj[î 
que  fit  routé  Taffiftailce.  Les  quatre  Barons 
. qui l’auoiént  efte  quérir  entrèrent  apres  dans 
le  éli€eur;5pdrfans  en  mainlespahnonceaiîxde 
' iéiirsarmdiries;^&s’âffirënt  pour  ouyr  la^M 
: fe  es  chaifés  des  Chanoines  au  nofté  gauche^ 
Apres  cék  ledit  fieür  Cardinal  affifté  des  ' 
_ . , Èuefqucsde  Laon  & BeauUàis:  fit  laReqiicfte  , 

■ : fuitianrea'u  Roy*  ; . , . ! 

Nùti^  voi^  frt&fif  -^  requérons  ^i^e  vo  i 

v^.  ‘ (hkcmdéMm  ^ À^^  'Efitfes  depfueEes'} 

. HàUâ  àüànsiâ  wàr^^^^  prmde£es  cdnmi<jHes  ^ (y 

• ^jBès,  loW& ii^ïc-e  , pr  que  v'<iî^  nom  deffendie"^ 

tQ,f0  Ifs  Euefi  , 

Je,  A qiipy4èRo)tre4pon'dity  j 

/.  - (^r^eqiM  iepem  cfn^riàetay  en  vùs-friu^ 

Ke^once  bùneitoWi &fèrAy  lüflue^ y:ppu4  deffindrdÿ-^ 

:x^']  ^'’-^d4nt  Ùièiè  par  fa  grâce  félon  Min  pemcir  y 
'•'  * î^vêvn  '^E^f  én  fon^yaunik7doit  faire  par  dror^  (y* 

^ ratfmà  l* endroit  des  'EHefqHés^  (y  de  icHrs  E^Ufià^  - ' ^ 


i6îo2 


SumedeîMifioh^edehVaîx, 

Apres  ceftc  rcfoonfe , Jes  Eüefques  de  Laon 
&:Chaalons  fouüeuercnt  faMajellé  de  fa  chai- 
fe  3 & eftant  debout  demandèrent  aux alîîllans 
^ s’ils raGceptoient  pour  Roy:  Non  que  cefte 
acceptation  fe  prenne  pour  efledion,  ayant  le 
Royaume  de  France  eftetoufiours  héréditaire 
’Sc  fuc^effif  au  plus  prochain  mafle: Mais  pour 
déclaration  de  lafubmiffion , obeylTance  & fi- 
delité qifils  luy  doiuét  corne  à leur  fouueraiit 
iSeigneur  de  1 exprelfe  ordonnance  de  Dieu. 

Ayant  eilé  par  Fvnanime  coiffent^ent de 
tous  les  ordres  recogneii  pont  leur  Prince  lé- 
gitimé, )leCardinalde  îoyeufeluy  prefentalê 
lermën t du  Royaume  ( qui  eft  le  facré lien  dcè 
Loix  fbiidamentales  de  F Eftat  ) lequel  il  preftà 
publiquement , en  ces  mefmes  mots , aucc  ih^ 
upearion  de  Fàidc  diuin  ^ fes  mains  mifes  to 
l’Euangile  quilbailareueremmenté  ' 

le  promets  au  mm  de  le  fus  Chrifi  c4s  cho/es  stnx 
Chrefitens  i moy  Jï$hiets,  PfemfèremeTit  te  metfrdy 
peine  qmde  peuple  Chrefîier^  viue  patfthhmeni  aùét 
l Egltji  de  Dieu,  Outre  te  tajeheray  faire  epu  en  toutélr  TraiuSliott 


■ 


ricorde  ayent  lieu  ^ kàlle fin ^Ue  pieu  dement^  mi 

fincordHitxfAcemifiricordekiHoy^^ayom.O^^ 

fafi heray  a mon  pouuotr  en  ionhe  foy  chajfer  de  mafffy^pQtt  âh 

iunjdiBim  t^terres  de  ma  fiihieBion  tous  herefiques^^^i 

denoncel^pan  l E^ifiiprom  itar  par  ferment  de gafdir^f  ^*  ^ 

tout  c e sfu'a  efiédtt\  S^tnji  DiéUm^ayde  ‘cr  ce^JamBs  *'  ^ 

ÈuangtlesdeDieu-  v >!  ^ 

Comme  les  Princes,Magi&rk^V&  perfonne$ 
publiques  exerças  leurs  chargé's'&  eftatsvfenè 
de  certains  habits  differents  des  autres  pour  fe 


Le  iS^èrcure  François ybü] 

ifto.  rendre  plus  auguftes  & yerierabJes  pcwpîeV  i 

Ain  fl  furent  inis  fur  1 Autel  ceux  def^ucls  le  ^ 
jlahiuB^  Roy  fe  deuoit  parer  en  fqn  Sacre.  Sçaiioir  la 
ernements  Couronne  iiijperialë clofe, lamoyenfle.le fcc-  I 

î t les  } 

sicre.  elperons,!  efpeeja  tunique,  la  dal-  I 

matiquede^mâteau Royal, &plulîeursautres.  * 

A cofté  gauche  de  l’autel  près  defdits  habits  ^ 

Royaux  eftpit  le  Prieur  de  S.  Denis  qui  les  a en  r 
gardeiEtàladroideduditauteleftoitlePrieur  ^ 
de  S.Remy  prenant  garde  à la  S.  Ampoule.  | 

^ Les  Eucfqües  de  Laon  & Beauuais,  ayant  ! 
côduit  le  Roy  à l’Aüte|,  le  fleur  de  Belle-garde  dî 
premier  Gentil-homme  defa  chambre , lë  de-  ; 

ueftit  de  fa  petite  robe  dèrôilled’argét  aman-  î 

chcs.  Et  eftant  en  fa  camifole  de  fatin^  & le  | 
Cardinal  de  loyeufe  ayant  faid  les  bèhedi-  | 
, , & prières  accouftümees,  Monfleur  le  ^ 

f «"  d’Efguilloq-gtand  Qhambellan  de  France  ' î 
UxM  Roy.  iriychaufla-fes  bonnes.  Et  Monfleurle  Prince  * 
deCondc  tenant  lefleu  du  Duc  de  Bourgon-  i; 

■ gne  Doyen  des  Pairs  laies,  luÿmeitlesefpe-  ^ 

■ • rons^  & àl’inftant  lesluy  oila.  ^ - ’i 

SfPfMdiotii  Apres  celaledit  fîeut  Cardinal  benift  l’Efpee  ? 

Royale  eftant  aufourrcau:Labenediâ:io  faite,  ’ 
<)î<Mil  la  ceignit  au  Roy,&  incontinent  k luy  de-  | 

S.iypaHe  , rcr  & bailadiurtt  plufieurs  prières  : cependat  i 
Cardinaiié  que leChosur  charttojt  quelques  Antiphones,  il 
Le  Roy  ayantrcçeu  l’efpcela  baifa,  & offrit  1 
à l’Autel,  fur  lequel  elle  fut  mife  en  refmoi-  *' 
gnage  de  fon  zeleôcafFeftion  en  k deffence  dé  1 
l’Eglifci  Apres  qu’il  eut  offert  fon  efpcc  à l’ Au-  | 

. ..  ledit 


' : i* 
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'tel,  ledit  fleur  Cardinal  U luy  rendit , & remit 
cii  Ta  main  : à Piiiftant  fa  Majcftc  la  repritreuè- 
iremnieht  l genouk  5 & bailla  à porter  au  deuac 
de  lüy  à Môrifleur  le  Marbfcliaî  de  la  Chaftrè 
qui  tenoit  le  lieu  de  Conneftable  ^ lequel  la 
porta  allègrement  en  tous  les  aétes  du  Sacre; 

Ce  que  deirus’faiétjledit  fleur  Cardinal  retour^ 
haversTautel  pour  y préparer  la  faciree  Ondiô 
en  la  forme  ehflntiaiitv 
Il  tira  de  ladite  S*  Ampoulle  par  vne  efguillé 
d'or  vn  peu  de  liqueur  de  la  groileut  dVn  poii^, 

Sc  la;  mefla  du  doigt  aued  le  fainâ:  Chrefitie  ^ 
prepar«c  eii  la  pàteiiepour  oindre  le  Roy,  (le- 
quel feül  entre  tous  les  autres  Roys  de  la  terre 
refplendit  dece  glorieux  priuilege,  qU’il  cft 
bingt  de  Idiüilc  enubyee  du  ciel.)  Durant  que 
la:  fufdite  mixtion  fe  fàiroit,on  chata  plufieurs 
AntiphoncSjVetlets,  &oràifbns.  - 
Ladite  Ôndïion  prepâree,  les  attaGhes  desQ^^^^^— 
Veftements  du  Roy  furent  defermez'deuant  Sceies 
derrière  par  lefdits  Cardinal  de  loyeufc , & E-  pot^r 
üefqiies  de  Laon  & Beàuuais  : puis  la  Maj  efté 
feprofterna  deuâiit  l'appuy  de  fdri  Oracôîre,& 
ledit  fleur  Cardinal  quant  &luy  pour  requérir 
râflîitancedela  grace  de  Dieu  pbîir  la  corifer- 
iiariori  de  la  France.  Cependant  les  Euefques 
de  Dol  & de  Graffe,  cbnimencefcnt  à chanter 
la  Letanie,  que  Ion  a de  couftume  chanter  eii 
telle  ceremonie,  6c  le  Ch^ur  leur  refpoiidôit . 

. Là  Letanie  flnié^  ledit  fleur  Cardinal  fe  dref- 
fa  debout  pour  dire  fur  le  Roy,  demeuré  en- 
pore  prôftcrné  eU  terre  ^plufieurs  Suffrages  & 

zz^ 


ïélQi 


JLct^er.oUySmttedetHifi, 

Oraifojis:  lefqsUelJes  dires ledit  fleur  Cardîrîaîj 
s'alîîd  comme  en  la  conrecration  d’vnEucf- 
• qiic,&  auanr  qu*oindrele  Roy  fit  encor  plu- 
Parties  ef  neurs  prieres  fur  luy.  Apres  lefquelles^  re- 
^ttedesURoynzntçn  main  la  patene  fur  laquelle  eft oit  la- 
Hteingt.  jifç  facree  onâion,  commença  du  poulce 
droid  à oindre  & facfer  le  Rôy  en  fepr  parrics. 
SçâuoinPrcmicrcment  au  fommet  de  la^tefte* 
Secondement  fur  Peftomach,  apres  que  fa  ca- 
mifole  ^chemife  luy  furent  auâlees.  ^ Entre 
les  deux  cfpaules*  4.  Enfefpauledroide.  A la. 
cinquiefme  fois  en  licfpaule  feneftre.  A la  fi* 
xiefme  auply  5c  mindure  du  bras  dextre*  En  la 
feptiefme  celle  du  bras  gauche* 

Les  Roys  de  France  ont  ce  Ipecicux  priuilc- 
gcd’eftre  oingts  non  feulement  du  S.  Huilic 
en  lefpaule  5c  au  bras,mais  de  la  celefte  liqueur 
ésfufdites  parties,  ace  que  fortifiez  de  ladiuinc 
affillance  ils  exécutent  ferieufemenc  ce  qui  eft 
de  leur  charge.  Tant  Dieu  leur  a faid  de  de- 
inonftradon  de  fes  grâces  & faueurs  » foit  en  la- 
dite liqueur  tranfmife  du  Ciel  pour  le  Baptef*. 
me  5i  Sacre  de  Clouis  premier  Roy  fpiriruelle- . 
mentregeneré  enlaFrance,  odroy  des  Fleurs 
I^^endejpiai  de  lys  tant  celcbrees  cn  lafaindeEfcrirure,Pre-. 
fe  aux  feaiice  auant  tousMonarques,ô<:  infinies  autres 
^ grades.  Outre  la  miraculcufe 
ueapxlilres  g^^fdbn  desefcroiielles,  & la  conferuation  de  ; 
de  Pre/<f4n«l’Efiar  par  fi  lôgue  duree  5c  fuittcdanne€s,qu’il, 
^u'injf^udemiçmblc  Jcs  auoit  voulu  efleuer  en  gIoire&  hon- 
neur  par  delfus  tous  leurs  ferablabJes,  ? 

ta.  mpri^  confecratiôs  ôc  praifons  finies Jedit  Skur 
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fcjardinal  fe  rma  aiiec  les  Eucfques  deLabh  ét"dc  i^io^  1 

Beauuâis  les  fentes  de  la  chemire5cait)irblle5& 
veftemet  dü  Roy  f)ôur  la  renerénee  defdircs  fa-  Ve/iemms 
créés  On6i:ioi*is.  Puis  d’Eigüillon  Gtkhà-haiUe^atê 
Châbcllan  bailla aüRby'â  f’inftani  lestrbishâ- 
fcillemebts  abcouftiiiTi^z  eftte  mis  en  tel  aéïe  fut  V 
fa  camifoie , fçauoir  la  tunique  reprefenrai^t 
fDus-Diâcre>ladàImàtiquc  rëpréremanr  le  Dia-' 
cre,  & le  manteau  Royal  reprefentant  lacfià- 
fubîe  du  Preftre,  la  main  dexrre  eftoit  a deliufe 
vers  roùuci  tuie  dudit  mantèau  & eflcué  fuj:  la 
main  feiiefttë:  ; j * ' . ’ * 

Oiitre'l'Ondjonfe(5fe:és^''f^^  pàfrîës  îe 
Roy  fiK  cncor  oingt  dudit  S.Huillc  es  palmés '»'**»* «f*» 
de  (es  deux  mains  par  ledit  fî'ébr  Cafdinui. 
dide  Ondllon  faift'é  ,^  îé  Roy  àyaiît  les’  mains 
i;ôin6lre.s  déliant  fa  poitrine, iédît  fieuf  Cardinal  . 

Iiiy  bailla  des  gahdsdelicZjà  ce  qu'il  ne  touchaff^z^^^^^ 
rien  à nud  pour  là  rciTerénee  dè  la Tàcree  Oh- 
âion.  EWl'es  lüy  baillant  il  lés  benje , & arrpiifa 
d’eau  bénifte,  difant  plüfieurspriéres^'Puis1*an-  De  Vanmaà 
neauKoyal,eftanc,auffi.behy  ( duquel  le  Roy 
erpoüfqit  ion  Royaume)  par  ledit  fieuir  Cardi- 
nal, il  le  mit  au  quatricfmc  doigt  de  la  tri^n^ 
dêx çre  de  fa  Majefté , & (îït'  aiiffi  lëS  ptiéres  àc- 
Côuftumees  eftre  dittes  en  telle  ceremooici 
Le  Roy  ayant  céft  anneàujlè  Cardinal  deToy-  î^uSceptri 
eufeprir  fur  l’Autel  le  feeptre  , & luy  tiieit  en  la 
lîlàin  dcxrre  pour  marque"  de  fa  fouuérainc 
puiflance.  Enje  luy  baillant  il  dit  pluiïcurs  P^“ 
rblles  ^ prières, Icfquellcs  finies  il  luy  mcit  eix  ^ 
kmamfcneftreda  maindêlüftice,ayant  delllis 

2Z2  i\ 


^ t 


1 10.  ynp  niain  d’iuoire , en  difant  aulfî  v^ie  niçiefé.  | 

.Cequefait.MefEieNicolasErularcSndeSilie-  | 
ry  Chancelier  de  Fiance  fe  mêic  contre î’Autel 
le  vifage  totirné  vers  le  Roy,  &à  haute  voix 

âppella  les  Pairs  fcloti  leur  dignité  & orïire-ics 
Uiz  les  premiers , & puis  les  EcclefiaRiques 
ainhqu  ils’cnlùiut, 

iHtcmwtiet  Prince  de  Condé,  qui  feruez 

"Pairs  pour  le  pt^rlç  Erucdc  Büurgoognc  prefencez  vous  à 
cçft  aâCé 

4mKey.  Monteur  le  PrincedeConty  quiferüez  pouc 
le  Duc  de  Normandie  prefente^  VOUS. 

^oniieur  le  Comte  de  Soiffoos  qui  ferucjs  ^ 

poulie  pue d’A<juitaincprefçncc2  vous. 

Monfieur  le  pue  dç  Neuers  qui  (eruez  pour 
le  Comte  de  Thoulousçe  prefenfez  vous* 

MoniSeur  le  Duc  d Elbeuf  qui  ieruez  pour  le 
Comte  de  Flandres  prçlentcz  vous. 

Monfieurje  DucdEfpcrnon  quifctuez  pout 
^ - le  Çpmtede  Champagne  prefentez  vous. 

Monfieur  FEucfque  Due  de  Laon  prelentcz 

vous,  r 

Monlîeur  1 EucfqueDucde  Langres  prefen- 
tez  vous. 

_ Monfiçur  rEuefquç  Comte  de  Beauuaisprc- 
fcntezvous.  * 

. , Monfieur  rEuerquç  Comte  de  Chaklpns 

prefentez  vous. 

Monfieur  l Euefque  Comte  de  Noyon  pre^ 

fèntezyoüs.  ^ 

Yh/coT  ^ ^^^“econuocation  ainfifaide, le  Cardinal 
tfomt,  ^^^py^ufeprint  fur  l’Autel  la  grandeCouronne  , 
cloïe^&laloulleuaieui  àdeux  mains  fur  le  chef 


SmmdètMtficiredetà  Pai^^^ 

daRcry  (amie  tôüchïr,&  ifico'htinent  rôq^  lef- 
dttsPâits  V tîîeirenYles  itiàiW^làur  lafoü 
ôc  ipH  îedirfîeur  GardMIlà  tenant  civiâttaiin; 
(encftrèlâfcènif^  r •'  ^ 

A près  h benediâîdn  leJiV  IfeWf  Càrcîj  jiîâlfeul 
incjç  & attîf  {a  Cbü^ô'hnVftjrle  ^Qy^^Çomonnmet 

Lés  Pairs  y ^ iè$  nfâïns,  'En  îe  cou-  ^ 

ronnant  jlcdst  iiéùtGarHinal  tènânt  toiïfioors  ' 
la  Couionhé  de  la  mâiolen.éftfé^dit  encbt^  * 
^tHerèsbcni  leKey  : ierqaéHck^aclie- 
uees;  ipfe  prit  pat  la  mahclié  'dû  bras  dextfç  ; & Comment  U 
enda  compàgtiic  àctonsitBpditsi^mmsLn^^ 
qu'ils  pdüiioient  Icsftains  'î IS  èoiirohne-,' it^hrefner^^^^ 
Conduit  depuis  W grand  par  lé'cKçeuï  ^ 

dél’EgHfeîiîfques  au  throfneRoy 
lube  pr^tl'çdit  dé  Ràîjtiéinont  qui  àtCédâôît^ 
le  Rdy  Tur  îe  haut  de  féfi:àtiér,poiity  doninét  a; 
chacan  -P^ît^  & GrandOfficWr  5 l^ofdtè 
feaUçèâbrdai:  dudibTtôrne'foykl,  * '■  ‘ ; 

En  allant  fe  Réy  adôîW^  én  fcs  ibWns,  .r 
l^lccptrc  & nlàïn 

nin.t,>.Â . déuanf mardhdUMânfiéüf 


lefehal  déîa  Chaftre  ^Tefecc Mé'  çn^l^ 
niainî  Les  deux  Huiffiérs'4é'ÿï5l>rrà  fè^^^^ 
Monficur  le  Chancelicf  te%iddit:Âpré^M 
fieiir  IeGrànd-Maîftfè^â%'dé¥tèèdîiqüêi'éft 

Monfiéiit  le  Grand  Ghâbéflab  ; de  àla  f^éftrc^ 
Mcrafiè'ufde  Premier  GcnSl-Hôminé  dtlàtfiâ*' 
bte.  La  queue  du  niaStcaù  Royal  eftoir|5bTteè^’ 
par  MénfîétirieGheüàlfér  dé  Vendofnié.'  ' " 
' Eftatis  cous  arriuez audit  thrbrnc  & hâük  fiè- 
ge  préparé  au  pulpîtrc,;!c  Roy  tourna  lé  dds 
Contréi^ftiéf  'ÿ  & ledit  fieur  Gardml  le  cenàrit 


• . ^ W W,  l»y  , St^x  i 'm^o  flat^mi 

rlî/f  ^en^^i}y}}MXeiitA*. 

*e»tts,h^perj;refememtradinonem'noj}ira^^ 
fitjiiçft  ^P'ifçp^orii^;-,  c<^erprim^  hçt  fermYiim..  Et 
;•  ■ . « ■^t.-ryua/i^  chruini^rppm^uioY^m,  façns  altunhui,  pro^i^ 
../.  :-  fff,yt4ntpe(pottortmip  loctf  congruentfhni  jjmùrer». 

mtdidtpr  Dpi,  (jpihpr 

^'''  fû;kcr,pUl>is  conifijftafi^ , , , . 

'■/'  . ' fieur  Gardifiahd^^  ipyçi^Â-fÇP^PI: 

•■'  idRoy  paçlâ  TOsin  ,.prjaïlÇ[|^iç<^'4g^l^ 

' ‘r  ? P feR  i R lî(i3=Çi:Wsi& 

f Çf  ‘ ÇR  RR  %Wj'v ' ! ^ iGouR  R.n  Pe  ;j,u  jî  >çftj94.t; 

Qraifo 

^îdjqsii 

*;■  W«fe‘’R‘^'^rRRR,e ,RRë  difaijt  è 

fe!5  pa>^  ‘iW.sRliÿ'Rjfe 

i«  plîfsèlT-  ^ 

firenpURty.  ^11^5^"  ^RÇtjËjÇcic^aftiqucs  qmgttai^iyy 
* RPfRsl  ^Ptrej  de. 

-.^^^RyÇPÇ^PRR  PWl!{?rW)pl^|ï»atip«^  puis  s’aiïï»; 
%RFj4*4^R®?RR?-PJ?P^rR^>Jc5  Ëçckfiaftiq’iifes. 
Rferf85¥R!4Rfef».^|p^3Ë^iz  à ja  ipippÿt'êt  nu: ' 
-n^'f/;pyp|? :‘lRË#o?^4anslâ  l’Eglifg, 

P^irSj  CQipITiéçâ,  à OL-jcr, 
yne  telle  allegreüfe. 
RIi'rRR;RRyR4ppg|té|Pfefes.ou  yj  qai’y  nÇjgrao^^d^^^^ 

melodfç^j;  dçtQtttefjfottgs  d’inlljtqitila;  dp  ipu- 
%R9RH'TCçIairpnsÿ  Ë^Ç7bpis,  cro.ij,i|)e.£rg5 , ,8c 
t|p£(jpuïs  : Èderauts  çatnroencerpuc  lots  4 

^ R9i®  bj;e  4e  plui^çurs  piçcead’Qt  &4’aigçt 


S -'  ** 
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cxprcfiTément  ; >fabiiqueiîs  , où  d -vn  cofté  xSio} 
cftotc  Teffigie  d«  Royvauecfa  coaroone  fur  la 
teftc,  & de  l’autre  cjôfté  vnc  main  fonaut  du 
cielqui  tenoit  la  fâibâc  Ampoule;  ’ 

Pendant  quel^ou  chantoù  le  Ganriqtic 
ledit  fieurCardinalreucftu de  decente  chafublc  ' ; ■ 

£c  prelènta  àFAuteljaffifté  desficur^ Euefques 
d’Acs  Se  de  Valence  L’Epiftrefutcltanree  par 
le  S^Euefque  de  Riciix,  Et  rEuangile  par  le 
S^  Euefquc  de  Bologne*,  durant  icelle  die  Roy  fe 
fouüeua:  àceftê  fin  luy  fut  ofte©  la  Couronne 
Royale  de  defTus  ton  chef,  & mifetiir  vn  càr^m^»  Sutrt 
reaù  à raccoüdoir  du  ' pulpirre^  p'ar  Mobfieur 
le  Prince  de  Gondé  ireprefentam  le  Duc  de^ 
Bourgongne,  ' 

Ledit  fleur  Euefque  de  Rieuxirayatjacheuee^ 
porra  le  texte d.Mt;  le  Gardmal  ide  Gôbdÿ 
quel  auant  que  prefentçr  ledit  texte  fic  ^crois 
humbles:  téuerence^  àfa  Maieifté,.£çaubir  rvnc 
aupied  de  ietckaufFsoqdupulpiCHCvlxfecondc 
au  milieu  , & la  troifîerme  aatpèusihaut  d^i^^ 
cedbyî7^  èà  s:c»nlappfocàant:  prift'lëdittextcda 
dit  fleur  Euefqucç&krprefeiîca  àbaifèi^àùRoy 
Ge  faiâ:  le  luy  |endithpbur  de  porter  d baifer  à 
Monfleor  le  Gafdinàl  de  loyeufcîcÆdant^  ôç 
retourna  en  (bn  fîege^  ^ ^ 

liieiGdnriqne  dcirQffe^toire  ditîi les:  fleurs  de 
Rhodès  & deRoquemont  partirent  de  leurs 
places:  fçauoir  le  S**,  de  Rhodes  delà  plus  haute 
iparche*  dé  l’efcalier  dreriiS;:  Et  le  ^.de  Roquc” 
mbhîdela  mefoielitiârebe  de  reCcaUec  gauchcj 
64feifaricmai;ehd;  detiAniLeux  les*  Herauh&  fu- 
rent à Tautel  prcdie  les  offrandes  lur  Tauaioles 
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^ frangé  ci'ofjpdur  les  porter  aux 

Sçigueitfsrqui les  denoient  porter  pour  le  Roy.- 
& montèrent  tous  enfemblc  fur  Je  Trofne  par 
vn  eft  aller:  puisledit  fieurCardinal  de  loyeufc 

tourné  pourlbiFrandevite  du 

Ttt>fue:cQyaI  par  l’autre  elbalier  les  rc- 

^ofiAnde.  -tierencesaecauflümees;  . A , ^ 

Premierémentmarchoicnt  lefdits  Herauks:  ’ 
les  iîcurs  de  Rhodes  &^.de  ^Rocquemont: 

-de  -Montigny.qxii  portqit  le -ivja 
en  vn  vazé  d orxizeléile  iieur  de  Ragny  le  pain, 
d’argent  (uryn.nchc  orérlier  v le  fleur  de  Beau- 
nais  Nangisic  pain  d -or  fur  vn  rùefmc  oreiller,; 

le  fleur  de  Rainbouillet  la  bourçe  fiir  pareiLo-^' 
reiller  Jaquelle  eftoit  garnie  de  treze  pièces  d’or 
de  la  valeur  de  treize  clous  chacune,ayant  d’vn 
coflcie®gie  duRoy  couronné  ,auec  celle  in^ 
fcripdon  y^lJsdmicHâ  X il  h NauArr^ 

rautrecofté  vne  mainfartand 
du  ciel  tenanorvhe  /Impoutej^  autour  Franosi 

Apres  eut Mi-ule  ChancebçrrPaîis  M leMa-^' 
refchâl  deïjaverdi-n  cornnjïêJSrand  Maiftrc.  Et* 
M**.  lu  Mafefehal^He  la  Gtçaftiieireprercntant  M v 
le  Conneftablai  * les  deux  HuiHiers  dç  la  chaut-- 
bre  du  Roy  aies  collez. 

Le  Roy  les  fuiiioitlenuironé-dcs  Pairs)  ténanç 
en  fa  main  de^^  le  Scepcre>[&  én  fa  feneftre  lÿ 
main  de  luftioé.  ; : • / A-  : ^ : A : 

CepehdaniHqucfa  Majeftc  alla  à rofFrandei? 
M>'.  le  Duc  d’Eguillon  gi:âdChambellam&  Mv‘ 

- de  Beilegarde  premier  6endl-hôme  de  la  Ghâ-A* 
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^re  demeurerér  au  lubé  comme  pour  garder  le- 
dit  Throfne  llege  Royal. 

Le  Roy  eftant  alTiué  àl’ Autel 5l^s  Hérauts  &C 
HuiffierS;»  enfeuibiç  Jéldits  fleurs  de  la  Ghaftre, 
Chancelier,  & Lau©rdin,fe  retirèrent deideux 
çoflez , ^ firent  plàceaux  fleurs  de  Roua- 
nois  & de  GrcqUy,lefquelsprindrentde$  mains 
du  Roy ,hvn  le  Sceptre,  & raiure  fa  Main  de  lu- 
ftlce,.pour  1 en  defchàrger  : lefdits  fleurs  côrais  à 
porter  ies  of&andes&pFefens,lesmeirenrrvu 
apresraurreen  la  mainduRoy  ,qui  IcsotFrità  ^ 
MufeU  ^ bâiilia^audit  fleur  Cardmal  de  loyeu- 
fe.nL’Ojffrandrtfaiâ:e,lè  Ro)rrepnt  fon  Sceptre 
&;  Main  de  luftice  s’en  retourna  éU  fort 
Throfne  accompagnécomrne  deflus.LesGhan- 
t res:&  le  peuple  continuans  vne  acclainatién  de 

^-GeiàiâlaMertè  fut  pôurfuiuie  (elonl^^^  Baifer  de 
naire  du  lour , & fut  adioufté  à la  fecrette  quel-  ^rsfme 
qües  waifons  V &*  vnefolemnellç  benediâ^^ 
auanr'que  de  dire  le  Dorrntit:  leque  Wit;Mn 

leCàrdïnalde  Gondy  vint  à TAutei  recéuoitla 
Paix  deuotemeht  du  Gatdinal  deloÿeU'fe  en  le 
baifani  à la  ioué , Tinftant  il  rémonFa  âu  Iu- 

bé,&!aprcfenraaü -Roy  parle  mefme  baifer:  Ce 
que  tousles  Pairs  firent  de  leur  patrchacunen 
fon  ordre  en  flgne  de  mutuelle  vnion, accord  & 
charité  Chréftiennc. 

- La  Meflè  finie  les  Pairs  Ecclefiaftiqtiesi&  fe- 
cuifers^aueclâcorapaeoic  eftant  au  Iul)é‘âiùe^ 
nerent  le  Roy  a l Autel  pour  comunicr.  Auat 
Gùitiunionil  entraen  vn  pauillon  drelLé  ccù:ç 
part  acofte  gaucîie  pour  fc  réconcilier  ; pais  fç 


ï4iol 


' i^fi^erŒreFranfhkyOUy 
prcfenta  au  deuant  dudit  Autel, ou  Mr.Ie  Prince 
cConde  luy  Icua  fa  gratid^'CQuronnç  poiirla 
^euerence  de  la  fâinéle  Communion.  Les  Pairs 
Laicsoftcrçncauffide  lenr  part  leur  parement 
de  telle  pour  mcfmeocçafîon, 

_ Le  Poy.  ayant  à genoux  dit  publiquement 
lot\  C„nJîceer,  reccutdudif  Cardinal  i’ablolution 
cnlafornïe  dél  Eglife,^  parfes  mains  cominü- 
nia^çn  très, grande  humilité  au  précieux  corps 
& rang  de  lefus  Ghrift  j Ions  les  deux  efoeœs  de 
pain  & vin,..-.  /' 

» ^f^Ifl^Clonîmunion'fatteilcdiÊjCardinalluy 

Eoyalei 

(ht.  ^ aepiiis en  fonlicu  iuyçn,remif  vnepliis  legc- 
K & iïioyçnrieqailporta;en  retournant  irhor, 

Itel  Archicpiièopal,  veftadgfcs  habits &.ôme^ 

ments  Royaux  en  la  meftne  compagnie  i ordrei 

; ^ccrcmp'rijesqurleftohvenucnrEgl^eunar 
- y eftrç.Sacfé,; 

ra  gmndfe  Couronne  y feftpprtcc  deuam  fs» 

Mâjeâé  fut  vn  riche  oieiller  par  M«.  le  Duedo 

Montbazon,le  Sceptrepar  M«.  IftDttc  de  Rou-î 

^ntioisda  Maini  de  iuftics>par'lcSf!deCre^ay4&. 
f Eipçc  Royale  nue  par  le  Marelchai  de  JaGha4 

ftrcjtnarchanrleplüspresdiiRoy.  ' 

; Lc,J»aerepatacheuç,^càl5nftaflt  ladite iyn«, 
AmpPVtl,ç,tc.mence  par  bes  iuèlits  Raronseii 
ladite  Abbaye S-Remy.  ./i  v ■ (>  J 

LcRoy  eftaht  denetuH^àri?yçIicaereÈféaen-  | 
tta  en  iâClîanîibfc  pour ichangerd  habits,,- lauac  i 
fes  niMns-^  bailler  fa  c:hiïmifç'i&  .gattd$  à fom  | 
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rcrmeà  Pvfage  ordonné  par  l'Eglifc^  ■ i^tOà 

Sa  Majcfté  cftanc  tetiettuë  d*autrcs  trcs-fum- 
pîueux  habillements  s aflit  à table  fut  vn,  haut  ^ 
daiz  préparé  en.  la  fallc  Atêhicpifcopale,  orneC' 
dexçchentes  tapiircries  5 fous  y n grand  daiz4fô 
fîngulietc  ettoJSei  ■;  -b  ; « 

: La  table  où  il  difna  eftoit  pjus>  haute  ^ucpejlm  ro^al 
celles  des  PairSj  Jéfquèlks  furets  dieiieei;  aux? 
deuxhojuts  de  la:fienpev'^^^^'à‘^^  dextre  :>>!«$> 

Pairs  Ecclefiall^ues  e^hahits  ;Ponçifiçaux  ^ 
félon  leur  drdre-'  ” j.  (ru  : > > 

A ta  gauche  ÿ.  auort  vtie-  hmxs:  table  pour  ieét 
Pairs  Laies  ^coiieftus  des  habitsportez  au  Sacrca 
Ad'dcfibùs  Aefditestabk  drefTce 

autre  pour  M r#;  le  Nonce  de  fa  SainGleté , &:'lci^ 

A nibafTadeiJ  rs  de  V enife  Ibcéncfe^qni  àuoiefc 

affifté  and  it  Sacre  *5?’  MrdeiabanccHehOÆéic^^ 
de  la  iGouronnè:,,:  ceux  lauoient  |)orté  lesi 
honneufSi,!  & autres  Seigneurs  ayans  acc0u^u4 
médeftoiîr.eîîielH  afl'eml]>:lee-''î  fin  ^ v'iiio 
, A pLe<y  qu  e il*6  n : eu  t be n y ? li  table  rfel  o n ' l?aii- 
qienné  & luilable  coufturaerdês^Chrçftîcîî^: 
ho  fieuxxté  Rroqu€iuont/èôn>c;'MÏ.  d^bpSeLèc^^ 
iout  püiî  la  fcuüïétte  à ladonJa  ta^n»la^^ 
ail  Marefehai  dé  Lauérditfî  fiaruaîn  de  Graiidb 
Maiftt^d  auec  fou.  habit  dtt  Sacredequd  lahpie^! 
fcdta  au  Roy,  ôf  puis  allèrent  .^  hrnHandç.  - l 
Deuam. la  viande  tnatçhoieut''te  taiiaboucs ‘ 

& trooipettcs^iolînants;  lcs<HGr.àursj  les. 
ftres  dî’hoftcl  hors  quartier, ries  .trois  Maiûie^^; 
d’hoflelich  quarricr,dcfqiiélsslc.fîcur  deRoquc+;j 
ont  comme Mci  d hoftel plus  ancien  marchoit? 


A^ercürt  Franf6k\oul 

U dernier:  le  Premier  Me.d  hoftel:  Puis  Mr.Ic^ 
Marçfchal  de  Lauerdm  feruant  de  Grand- 
Maiftre,  portant  le  bafton  haulc,  & à coftez 
eftoiécics Huiflîers de  Châbre  auecleursmaf- 
iès,.  füiuy  du  Duc  deRouannois  portant  le  pre- 
mier plat, feruant  de  Panetierr &lere{lre  de  la 
viâde  portée  par  Gétilshomes  de  la  Chambre: 
le  lieut  deCrequy  feruit  d Efchançont&lç  fieur 
dcRhodesferuit  defa  chargede  premier  Tran- 
chant,( ny  ayant  pointdç  Prinçes  pour  y ïcruit 
corne  c eft  lacouftume  au  féftinroyahpardequç: 

ils  eftoictxjccupez  àlafunéliGn  desPairSé)Cha- 
cu  n feruice  fur  accoipagné  du  fdn  des  .tiôpettes,  ■ 
çIairons,&  hautsbQis.Entrc  lès  leruicèsJkMufi- 
que  eliantatres-ihelodieufemcht,.  Tant  que  le 
dilnc dura  Mve le  ïtfarefchal  de  la  Chaftre  fut 
roufidurs  debout  au  haUt  de  la  table  dm  Ray, 
reliant  en  fa  main  rE^ce  Royaleinuè\&  droite. 
La  grande  Courone  auffi  y fut  mirèfurvu  riche 
carreaujcnfébleleScéptre  & laMain  defufticc. 

La  nape  IcueelcKoy  accôp^gnodefdits  Pairs, 
Ecclefîâftiqucs  què  L aics^  îAmbaffadeurs, 
&furditsOfficîèrsdèlaCouronnc;ÿ’ féretira  en 
la  Chambre,:  leMafefchal  de  la  Ghaftré  portant 
deuant  luy  PEfpee  Royale  nue  droite.  La 
grande  Gourdimc  aïiec  le  Sceptre  & Main  de 
luftice  y furent^  parciUement  ; portez  par  ks 
iîeurs  à ce  Deputezi  Puis  le  Royeftant  retiré  en 
la  Chambre , les  licentia  tous  5c  leur  permit  de^ 
s’aller  rafrechir,&dem€ura  pour  Ib  relie  do  iour^ 
en  fon  hoftel.;  Voilà  çc  qu>  seft  pafTc  de  plus 
y remarquable  en  ce  Sacre  & Couronnement. 

Le  Roy  voulant  fuiuant  les  ftatuts  de  l’Or- 
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dre  du5.  EfpTif  receuoir  au  lendemain  de  fort  ifilOé 

Sacre  leCoilierdudirOrdre  parlés  mains  dudit 

fleur  Caidinal  de  loycülc  qui  Faiioit  Sacré,vint  Ctremomei 

pour  faire  en  Cé  iout  àirois  heures  de  releueé*^/«^<»«^/» 

en  ladite  Eglife  pour  diiyr  les  vcfprcs  du  Sainâ:^^'*^^f ^ 

Efptiti  airifté''desOfficiets,  Prélats, 

deurs  ôt  Chcuàlicrs  dudit  Ordre, vcftus  de  leurs  E^ritfarlé 

grands  manteaux , Scayarts  leurs  gradsCoJliersRo'jé 

aucol  v & y furent  lés  ceremonies  à ce  requifes 

par  lefdits  ftatuts  exaâcment  ôbfetüces. 

Ledit  fieur  Cardinal  pontifia , & laChapcÜé 
du  Roy  y chanta  au  létrain^Ies  Pfalmes  eti  Mu-^ 
fîque.Au  chant  du  Cantiqué  j Magnificat , ledit 
fleur  Cardinal  ayant  baifé  & encciifé  le  maiftic 
Aureljportàrencens  àfa  Majcfté  cri  fort  fîege  dc 
parade  à la  première  chaife  du  chœur  à cofté 
droid.  A près  Foraifon  du  S .E rprit,&  la  beriedi- 
étionfolemnclié impartie  àFalïîftanceparledit 
fîeur  Cardinal, le  Roy  entré  vefprcs  & complies 
Vint  vers  ledit  Autel(faifant  porter  deuant  luy 
par  deux  de  fes  Aumôniers  lé  reliquaire  qui  nV 
uoirpascûc  offert  le  iour  deFentreexeftoit  vn 
chef  de  S.  Loys  porté  de  deux  Anges, & le  Roy 
de  genoux  corne  offrant  ledit  reliquaire  àDieiij 
& Foffrit  lors  à Fautel)  conduit  par  M^lePrincc 
deConty  ic  Côte  de  Soifrons(tous  les  Officiers 
deFOrdre  allas  deuât  faM.)  pour  preftcrle  fec-^ 
ment  dudit  Ordre  comme  Chef  & fouuerairt. 

Grand  Maiftre  d’iceluy.  Ce  qu'ayant  faiélentre 
les  mains  dudit  Sf.  Cardinal  fur  le  texte  du  S. 

Euangilc  que  tenoit  Mr.  de  Chafteaii  neuf 
Chancelier  dudi^Ordre,il Je  figna.Puis  le  Sr.dc  - 
Rhodes  Preuoft  de  fes  deux  O rdres  lé  veftit  du 
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ï6ioi  grand  mateau  düditOrdrei&:  ledit  fieur  Cardî-  ^ 
nal  lüy  bailla  ledit  Collier  en  faifani  le  figne  de  .t 

laCroiXjaunomduPere^duFilsj&duS.Biprir;  ^ 
Le  fieur  de  Pifieux  Grand  Threforicr  du- 
dit Ordre  meit  CS  mains  dudit  fieur  Cai dînai 
vne  Croix  pour  pendre  au  col  à vn  ruban  de 
. fbye  de  couleur  bledècelcfte,  aucc  vn  chapelet 
d vn  dizaih  pour  préférer  au  Roy^qui  lesreceut. 
-.Puis  Mr.  le  Prince  de  Condé  conduit  vers 
PAutel  par  M«.  les  Ducs  d’Efpernon  & de  Mot- 
bazon,  allant  deuat  luy  ledit  fieur  de  Rodes,  le 
Hérault,  de  PHuifficr  de  1 Ordre,  fut  feiél  feu! 
Cheualierpar  le  Royenceftecerenioniè. 
SaMajefté  s-cn  rcuiht  apres  en  fa  chàifejoù  lefi- 
dits  Prélats, Commandeurs,  Cheualiers&Of* 
ficiers  dudit  Ordre  luy  allèrent  baifer  les  mains» 
Compiles  acheuees  elle  s’en  retourna  à l’Ar- 
Sort  ie  cheuefché  en  la  mefinc  pompe  & fuitte  qu’cllc 
cftoirvenuëapEglife. 

€0».  _J-eMardy  i^.fa  Majeftéanaténiffbrlesfons 
dcBaptefmelcfilsdu  Baron  deToürrquieftlc 
premier  enfant  qu’elle  a tenu.Le  Mercredy,  elle 
parrh  de  Rheims  de  s en  alla  à S.Marcoii,où  elle 
toucha  les  malades  des  efcroüclles,dont  la  gue-  * 
rifoneftparticulieremchr  donnée  de  Dieu  aux 
Roysde  FranccrPuisaueclaRoyne  fa  mereclle  i 
s’acheminapourretoürner  a Paris.  | 

LeDuede  Sully  Grand  Maiftfe de rartillerie  J 
fur  ce  retour  fit  tirer  de  l’Arfenac  quâtre-vingts  1 

B.€Uur  du  tfeize  pieCes  de  canon,  que  l’on  meit  fur  le  bou-  i 
^^^^^J^^^'*Iêucrrdelaportc  S.  Anthüine  , lequel  aufli  on  i 
reà  Paw.  borda  de  quantité  de  boettes  pourfaiüerfaMa-  | 
jefté  à fon  entrée. 
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Le  3ôvOd:obrc  Lîencourt^ouuèthcur  l€tOh 
de  Pans  Je  fleur  Sanguin  Preuoft  des  Marchas,, 

&les  Bkheuinsjumisdedeux  cents  bourgeois 
d cheuai  en  houfTejaduertisque  fàMajeftè  eftoic 
arriüee  au  Chafteau  de  Vincennes,  &:  s’acheinî- 
noiepour  entrer  par  la  porte  S.  Arithoinc,  luy 
furent  au  deuant , faifanc  chennner  dcuànt  eux 
lès  trois  côpagnies  à cheual  d*Archers , Arbalc- 
ftriers  & PiftoliersjlcsChefs  eftoiét  veflus  dVnc 
meflne  pareureje  pourpoinâ:  de  fatin  blanc,  &' 
le  haut  de  t haulfe  de  veloux  tanné;  aucuns  auec 
pa(reu)ents  d or.  A chàfquc compagnie  il  yen 
auoit  douze  quiauoient  des  cafaques  dè  veloux 
bleucelefteapecpaffementdor  : tous  les  autres 
ayans grandes  cataques  de  drap  de  mefme  cou- 
leur & en  broderie.  Eftans  hors  la  porte  S.  An- 
thoine,  ilsfc  rengerent  en  haye  desdeux  coftez 
du  chemin, puis  la  fuitte  de  fa  Majcfté  comtrien- 
çaàpalTeré 

Premier.emcnt  vne  compagnie  de  chenaux 
légers  armez  de  toutes  pièces  auec  lances, ayans 
au  bout  de  grandes  banderoles  blanches  & vio- 
lettes. Puis  le  fleur  de  la  Curee  & fa  compagnie 
de  cheuaux  légers  , auec  TElcharpe^  blan- 
che par  deflus  leurs  armes , faifaftt  mener  en 
main  , àlateftedefatrouppedeux  chèuauxfu- 
pérbement  enharnachez  î puis  de  fept  à huiét 
cents  Gentils-hommes:  le  Grand  Preuoft  àche- 
uâ! , fuiuv  de  fes  Archers  à pied  v Marollcs  de- 
uant les  Sui^fles  de  la  Garde  : Plufleurs  grands 
Seigneurs  & Cheualiers  des  deux  Ordres  : Mrf. 
les  Ptinces  de  Conty  , le  Duc  de  Guife  & le 
jPrnice  de  Ginuile  : plufleurs  fils  dogrands  Sei- 
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itfioi  gneurs  de  la  taille  & de  l’aage  du  Roy,  quiche-  | 

minoienrfeul  ayant  près  de  luy  quatre  de  fes  1 
Efcuyets  à pied,veftu  d’vne  cafaqiie  de  chaiTe  de  j 
veloux  incârnadih,auec  pafleinct  d’oriDerricrc 
cftoient  les  Capitaine^  des  Gardes  dirçoips,  & 

& les  Àtchers:  noble  de  Gentils-homrDcSj& le 

Regimét  desGardeSjà  la.tefte  duquel  elloit  lé  ; 

Seigneur  de  Çrequy  qui  en  eft  Matftre  de  câp; 

Sa  kajefté  eÜaht  entre  S,ABthoine  desC'hâps  \ 
& la  BaftiUc  , l’artillerie  qui  eftoit  fur  le  boule-  * 
uert  hors  ladite  Baftilie  conrrnençà  â-deflaclier^  -i 
puis  celles  de  delTus  la  Baîïîlle  : apres  les  bûëres 
dugrandbouleuertdelaporteS.  Anthoihc,  & 
Icsp3.canons:  Pendant  qu  ils  ioüoiét  Ta  Majefté  1 
s’arrefta,  & d’vn  ceil  attentif  regarda  tirer  ces 
bouches  â feu.  ' 

Celte  récréation  finie , il  commanda  de  maf-  ^ 
cherj& arriué  pres  de  la  porte , le  Pieu  oft  des 
Marchans  luy  fit  vne  harangue  furies  defirs  & 
vœux  que  fes  très  fidelles  fubieds  de  là  bonne 
ville  de  Paris  failbient  à Dieu  qu’il  luy  donnait 
tout  heur  & profperitc  en  fon  régné;  puis  il  paf- 
^ porte  S.  Anthoine  tandis  que  les  haut-bois 
ioüoient  5 mais  d’aufliloin^  qu’il  veit la Royné 

mere  a l’vne  des  fèneftres  du  logis  du  fieur 
Zametjil  meit  le  chapeau  au  poing  , & palTant 
deuant  elle  la  fàlüat  puis  continuât  fon  chemin 
il  fut  conduit  aucc  fkmbeaux  au  Louurg^  re-  , 
fceuantpar  tout  des  millions  de  prières  & bene- 
didions  j accompagnées  d’vn  continuel  cry  de 

ytuelè  p^oy. 

Voilà  tout  ce  qui  s’éft:  palté  de  plus  remar- 
quablô  en  cefte  annee.  - ; 
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